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l)eiuix-arls;  ii  M  M.illin  l.r.  de  l,i  liililiolli.'iiii.'  de  rùpiTii  :  ii  ."M.  (1.  Ilarlniiinii.  qui  ikhis 
a  laissr  [miser  alMiinliiiiMii'iil  'l:ins  sa  |iirciciisc  i-dlliTlinu  Ar  gravures  siii-  l'aris:  à 
S.  A.  I.  !'•  l'iiiM''  Itolaïul  Hoiia|iailr.  (|im  nous  a  ouvert  les  trésors  de  sa  niagiiilicjue 
l)ililiotliri|Uf.  si  riclie  en  |iirc(>s  imiiiurs  sur  le  Coiisulal  cl  l'Iùiipirc:  à  ses  oltligoanls 
siM-ri'Iaire  et  Iiihliolhécaire,  MM.  IJoiinaud  et  Eseard  :  à  .M.  Henri  dWlniéras.  i|iii  sesl 
eliar'n-  avec  laiit  de  savoir  de  la  parlie  clirouologique  de  ces  ceiil  années  ilc  recon- 
struction: à  -MM.  Cl.  I.aliailie-La^rave  cl  I,  An^é  de  Lassns.  (jni,  en  relisanl  avec  nous 
les  énreuves.  nous  onl  |in  ini>  de  niritre  a  [Mnlil  Icni-  ('■luditidn  si  sine  ;  à  lanl  il'aulres 
(ini  ont  liien  \iinln  nous  aidci-  de  leurs  connaissances  sjit-ciales  en  t.nililanl  notre 
làclie. 

L'illuslralion  de  nos  :i.(l(l(l  paiics  a  clé  l'iiliiel  de  Iulis  nos  soins.  Kn  la  conliant.  pour 
ce  i|ui  concerne  l'e.xéculion  |diolograpliique,  à  .M.  Alfred  Barrier,  nous  espérons  avoir 
olilcnu  des  résullals  i|iii  ddiineronl  toute  satisfaction  au  [nildii'.  Les  Irois  volumes  i|ue 
ciinnirenil  nolic  |inijliiali(Wi  conslilueronl.  dans  leur  ensemble,  une  (euvre  conscien- 
cieuseuiciit  élaborée,  destinée  à  rendre  service  tout  en  instruisant  et  intéressant. 

Notre  but  a  été  de  ne  rieniu'g-ligcr  poiu' répondre  à  l'attente  de  nos  lecteurs,  et  nous 
serons  récouipeusés  de  nos  elforts  si  nous  méritons  leur  approbation. 
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Le   Consulat 


1800-1804 
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0'^[fMM^Aêl 


ï.  \    Il  1.  \  I  I     i>  1      II  i.t:  \  Il  I 

ITajnrs  II'  tnliliNiii  île  J.-II,  Isabcy  et  (iarle  Voriiet,  ;^'ravL'  par  Mérdu. 
(Cullertioii  du  priiu'c  lUilaiid  Itonupartc) 

r  Mle>i  Huiil  >i  ht'lle»,  re-.  revues,  que  [toii>i|iai'lL*  (iûnsc  diiiiH  la  ci-iir  tlet  Tuilerie?*,  sur  son  clirval  blanc  /»■  tti-tii^.'  l,c  t^irruUM-l  v>l 
eniuniliré  ilo  •  uriou\  ciithoiisiasics.  I.t'ii  \ivulHruteiUis>eiit,  Voîli'i  rtii>iiiiiu>  <riUilii-.riiiirniiiu  il'l.^'j [>!<',  riioiuirie  ilnnl  ti-  nntii  est  sutoiiynic 
(1?  géiiû-  ut  Je  puissance!  \.o  voilà!  >  (liiil>erl  i>i-:  SAl^ll-AllA^D.) 


PARIS  SOUS   LE   CONSULAT 


ISOO 
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L  jiiiiii.'  I.sniisi.' 
n''siiin('|Mnir  Paris 
>'ii  un  liuiuine  : 
lliiii,i|(,'irli'. 

I*i'<'-siilanl.  l'an 
Mil.  à  la  iLHe  do 
la  liinilalitin  (Il> 
la  lt<'|iiililii|iii>.  If 
lii'ii'  (lu  piiMniiM' 
'iinsul .  I.ui'ii'n  . 
I  ipiiclalt   iju'à    la 

lin    et    au    ri'tour 

(.le  cha(iu»;  siècle, 

EN-TfiTE   ..OU..    ...V   PnK.KCT.nE  ,,,  ,^  ,      j, 

.ilî   LA   -SKINB.  '         '  ,  ,  ,  .      , 

..■     „    .   „    ...  rasscmlili' au  pieti 

Nignoll*  de  l'rud  lion.  > 

(lu  (;a|)ilole,  invo- 
quait les  (livinilcs  piolecliices  de  IKnipiic. 
•  Nous  touchon.s.  disait  Liirien.  a.i  nn^nie  re- 
nouvelli'ini'nt.  et  le  senlinient  i|iii  nous  réunit 
n'est  pas  moins  i-eli.i;ienx.  Il  me  scmlile  i|ue. 
ili'lioul  sur  la  statue  l.risée  ou  sur  le  tombeau 
détruit  d'im  des  anciens  rois  de  France,  le 
siècle  qui  va  Unir  prend  l'essor,  et.  sadressanl 
au  siècle  qui  commence  :  —  Je  te  lègue  un 


,!;i';inil  lii'iita,i,'e.  .l'ai  accru  toutes  les  connais- 
sances humaines.  (In  m'appelle  le  siècle  de  la 
pliilcciipliie  :  je  ilis|>arais.  et  les  lempéles 
rentrent  avec  moi  dans  la  nuit  des  temps,  'l'on 
règne  commence  sous  un  jour  serein.  Tu  dois 
valoir  mieux  que  moi.  .l'emporte,  il  est  vrai, 
heaniMMip  .le  lii'iti'-dirlions.  m.iis  j'entends  aussi 
des  lïé-missements.  Plus  heureux,  il  sullit  ipie 
lu  saches  conserver  ce  i|iie  tu  lerois  pour 
c|ue  des  liénédiclions  sans  mélange  te  suivent 
jiis(|u'à  ton  heure  dernière.  Ne  trompe  p;is 
l'espérance  des  sages...  Non.  ajoute  l'orateur, 
cette  espérance  ne  sera  pas  trompée  :  le  re- 
pos, la  liberté,  les  sciem-es.  les  lumières,  les 
beaux-arts,  toutes  les  idées  libérales  prospé- 
reront sous  la  Hépublique.  Le  siècle  .pii 
commence  sera  le  grand  .«i/t/c.  • 

Ce  siècle  nouveau  |)arait  à  Lucien  il'aulanl 
plus  beau  ijue  l'.lme  de  l<ona|)arte  sembli- 
ilevoir  tout  entier  l'emplir.  L'aslre  île  son 
frère  monte  à  l'horizon,  lixanl  tous  les  re.ïards. 
Vers  celle  étoile,  comme  vers  le  signe  d'un 
nouveau  Messie.  les  peuples  sont  en  marche. 

Lorsque   s'ouvre  le    xix*  siècle,   à  la  date 
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l'AlllS   DE   1800  A   1300. 


FRISE    1)  E    l'hoIEL    llAbllÉ    l'Ail    U  U  X  A  I' A  11  1  i;    KS    1  i)  U  0,    U  L  E    11  K   1,  A    V  I  (;  T  O  I  H  E. 

(Ces  frises  décoreol  actuellement  le  j,'rand  siilon  du  priuce  IWIand  Bonaparte, i 


(ravùncinenl  que  lui  impose  la  volonté  do 
Konaparte  méprisant  le  calendrier,  l'attentat 
du  18  Brumaire  n'est  vieux  que  de  quelques 
semaines,  mais  il  est  déjà  oublié  et  de  la 
plupart  de  ceux  mêmes  qui  le  comliattirent. 
i'aris  était  resté  indifférent.  Que  lui  fait  une 
Constitution  de  plus  ou  de  moins?  Ce  chan- 
1,'ement  de  régime,  on  le  soulignera  d'une 
IV'te  civique,  la  IV-tc  de  la  Concorde. 

lîona|iarle.  à  Paris,  haiiite  le  petit  hùtel  de 
la  rue  Chanlereinc,  qui  a  été  débaptisée  pour 
lui  en  rue  de  la  Victoire;  les  badauds  assiè- 
gent sa  demeure,  l'attendent  là  sa  porte,  rac- 
compagnent dans  ses  sorties  jusqu'au  jour  où 
ils  le  conduiront  aux  Tuileries. 

lîonaparte  est  l'idole,  et  autour  de  lui 
l'amour  de  tous  fait  bonne  garde.  Il  a  fait 
plus  que  s'attacher  le  peuple,  il  l'a,  séduit,  et 
cette  séduction  est  l'effet  de  sa  volonté  sa- 
vante. En  possession  du  pouvoir  par  un  coup 
d'aventure,  il  tâche  à  se  légitimer  ;  sa  science 
des  hommes  est  assez  profonde  pour  qu'il  y 
parvienne. 

U  peut  tout,  même  le  bien.  Il  peut  réparer 
d'anciennes  injustices,  récompenser  des  ser- 
vices oubliés,  honorer  des  vertus,  rechercher 
des  talents  :  il  le  fait.  Il  met  de  l'ordre  dans 
une  administration  dont  Sieyès  —  à  qui  il  fait 
donner  en  signe  de  gratitude  le  domaine  de 


Crosne  —  a  étudié  tous  les  organes  depuis 
dix  ans.  Paris  reçoit  de  lui,  avec  son  organi- 
sation municipale  et  ses  deux  préfets,  un 
régime  qui  ne  variera  plus.  Les  assemblées 
sont  reconstituées.  Cinquante  jours  ont  sufli 
à  la  partie  initiale  de  cette  tâche  gigan- 
tesque. 

La  loi  de  Saint-Cloud  a  fixé  au  premier 
ventôse  la  réouverture  du  Corps  législatif. 
Bonaparte  est  prêt.  Il  est  impatient  de  voir 
fonctionner  la  machine  gouvernementale.  U 
avance  la  réunion  des  Chambres  et  il  décide 
que  les  Assemblées  commenceront  leurs  tra- 
vaux le  M  nivôse,  c'est-à-dire  le  i"  janvier 
1800. 

Il  semble  avoir  le  don  d'ubiquité  ;  on  le  voit 
partout.  U  se  fait  ouvrir  les  prisons,  annon- 
çant qu'il  n'y  enfermera  plus  ni  otages  ni 
émigrés  ;  il  s'arrête  aux  établissements  d'édu- 
cation et  y  introduit  des  réformes  ;  il  entre 
dans  les  casernes;  il  va  voir  ses  «  vieux  cama- 
rades »  aux  Invalides,  et  ses  «  jeunes  amis  » 
à  l'École  polytechnique.  Le  même  jour,  il  pré- 
side une  réunion  de  ministres  et  visite  un 
hôpital,  assiste  à  une  séance  de  l'Institut  et  se 
montre  au  spectacle.  Il  touche  à  l'universalité 
des  connaissances  et  favorise  tous  les  progrès. 
Cependant,  au  point  de  vue  littéraire,  l'année 
1800,  dominée  par  les  préoccupations  politi- 
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FIUSE    DE    L    HOTEL    DE    DONAPAIlTE,    RUE    DE    LA    VICTOIRE,    EN    1800. 
(Salon  du  [n-ince  Holard  Cunajiarle.) 


l'A  IMS    SOUS    LK   CONSULAT. 


i|uc'S,  est  stérile.  D'ailleurs,  pour  dire  sa 
gloire,  pour  lu  faire  pariera  son  gré,  le  pre- 
mier consul  préfère  la  presse;  mais  il  n'a 
gardé  que  treize  journaux  à  Paris.  I,e  IhéAlre 
est  la  distraction  la  plus  courue  des  l'aii- 
siens;  il  le  favorise,  mais  en  le  surveillant 
par  la  censure  qu'il  rétablit.  Le  retour  du 
numéraire,  la  reprise  des  transactions,  la 
riinsulidation  de  la  rente,  le  frein  opposé  à 
ra,L;iutaj;e,  ont  rendu  à  la  ca|)ilale  son  activité 
pittoresi(ue.  Toutes  les  classes  se  ruent  au 
plaisir;  les  salons  se  rouvi'cnt  aux  l'êtes;  les 
restaurants  à  la  mode  regorgent  de  consom- 

cvnièie   est  dii'u 


It 


inateurs  ;  lirimod  de  la 
parce  qu'il  prêche  la 
iMinnerlicri';  les  violons 
un  pi'u  partout  s'accor- 
dent :  à  'l'ivoli.  à  Fras- 
cati  ;  et  l'Opéra,  (]iii 
reprend  au  Carnaval  la 
série  de  ses  liais  mas- 
qués, y  voit  la  foule 
a('ciiurir,  plus  (pie  ja- 
mais enqiressée. 

Distraire  le  badaud, 
laniuser,  l'éblouir,  est 
dans  le  [iroyraninie  de 
Itiinaparte  II  n'a  point 
bille  d'un  trait  de  plume 
toutes  les  fiHesde  la  llé- 
viilution  ;  il  en  a  gardé 
di'iix,  cadre  indispen- 
sable des  apolbr'osi'-. 
ipi'il  médite.  H  vi'ut 
cpie  la  fiHe  du  1  i  juillet 
ISOO  soit  doimée  avec 
grandeur  et  célébrée 
avec  une  juie  toute 
civiipie.  Kt  pour  en  re- 
hausser l'éclat,  il  y  feia 
figurer  tout  pomlreux. 
venus  de  la  Liguric  à 

inarrhes  forcées,  les  vainqueurs  de  .Maieiigo. 
Deux  mois  après,  la  fêle  de  vendémiaire 
a  lieu  avec  une  pompe  incom|)arabIe,  mais 
qu'elle  est  éloignée  de  rappeler  les  moissons 
du  dix  aoiU!  Klle  ne  consacre  que  la  grandeur 
militaire.  Les  lendres  de  Turenne  sont  trans- 
portéesau  Ch.imp  deMars,et  tlarnot  prononce 
l'éloge  de  l'illiislre  guerrier.  In  monument 
est  élevé,  sur  la  place  des  Victoires,  à  la 
mémoire  de  Desaix  et  de  Kléber.  (jarat  dit  la 
vie  de  ces  héros. 

La  proscription  menace  ceux  des  repré- 
sentants restés  fidèles  à  leur  serment  de 
défendre  la  (lonslilution;  ils  sont  accusés 
d'attentats  imaginaires  sans  que  le  peuple 
songe  à  les  disculper.  Fouché,  ministre  de 
la  police,  s'est  mis  à   la  recherche  de  con- 


spirateurs, en  conspirant.  Il  n'en  trouve  point 
à  son  gré  :  il  en  fait.  Il  jette  le  lilet  policier,  un 
soir,  aux  abords  de  l'Opéra  et  ramène  avec 
quelques  agents  provocateurs  des  innocents 
tlont  il  sera  fort  embarrassé.  Une  circonstance 
le  tire  d'alfaire  :  une  machine  infernale  a 
fait  explosion  rue  Saint-Nicaise,  au  moment 
où  le  premier  consul  se  rendait  au  théâtre, 
trest  miracle  qu'il  ait  échappé  à  la  mort. 
Les  conjurés,  Fouché  doit  les  connaître  : 
ils  sont  en  [larlie  en  prison;  l'occasion  est 
bonne  de  se  di-faire  ainsi  des  iiinoci.'nts  qu'il 
a  sur  les  bras,  il  se  garde  de  la  manquer. 
La  vie  du  premier  consul  est  un  bien  si 


!■  1  K  i;  K     A  I.  L  K  li  O  II  I  U  U  E     U  A  l' il  K  S     U  .Mi     U  H  A  V  l  II  K     b  U      I  t  M  1  S. 

(Collection  du  prince  HulanJ  Bonaparte.) 

i>lla  pii^co  ss  rap|iruche  d«  cdlo  qui  fut  vendue  en  1393  avec  la  reminiiublc  oolJertioa  L.  II. 
Klle  cet  probaLlrnieot  de  Trud'hoo. 


précieux  que  nul  ne  reproche  à  Fouché.  dans 
son  zèle  à  la  défendre,  les  quelques  méprises 
graves  qu'il  a  pu  commettre. 

«  .le  ne  veux  pas  faire  le  général  •.  av.iit 
dit  Bonaparte  en  prenant  le  pouvoir.  .Mais  il 
savait  trop  combien  généreusement  l'aris  paye 
la  gloire  qu'on  lui  apporte  pour  ne  pas  lui 
donner  à  tresser  des  lauriers  nouveaux.  Il  se 
prépare  donc  aux  tragiques  éventu.'ilités.  Les 
recrues  sont  appelées,  et  les  volontaires,  et  les 
vétérans.  Il  récompensera  les  services  écla- 
tants par  des  fusils  et  des  sabres  d'honneur, 
comme  celui  qu'il  décerne  à  La  Tour  d'.Vu- 
vergne:  par  des  baguettes  d'argent  pour  les 
tambours.  Il  fait  coudre  sur  les  bras  des  bons 
pointeurs  des  grenades  d'or.  Celui  des  dépar- 
tements qui  aura  payé  en  germinal  la  plus 


l'AniS   Di;   1800   A   1900 


|.iii^i:    ih:   1. 


T  i:  I,    IIAIIITK    l'Ail    liONAl'AIlTi:,    HUE    DE    LA    VI  C  TOI  HE, 

{Salon  tlu  prince  Roland  Bonaparte.) 


EN  1800. 


furie  part  de  ses  conlrilmlions  sera  prorlamé 
comme  ayant  bien  mérité  de  la  patrie;  son 
nom   sera   donné   à   la  plus  belle   place    de 


VMM  de  a  rue  Ch.nilereine,  n»  50  (devenue  rue  de  l«  Vicloire  en  1707),  fui  bàli  par  Condorcel,  acl.elé  ensuilc  par  Taln,a  et  revendu  h 
Bon.p.rle  pendanl  la  campagne  dllalie  pour  ISO.OOO  livres.  CVsl  de  là  quil  parm  pour  faire  k-  is  bruina.,  e.  I.liolel  a  el.  démoli  sous 
le  second  ICmpirc.  Les  frises  roproduiles  ici  ornaicnl  la  piè.e  appelée  •  >aloii  verl  .. 

qui  acclame  la  liberté  au  nom  de  la  Franco. 
se  donne  et  lui  donne  un  maître:  il  sima- 
gine  asseoir  la  lîépublique  et  fait  le  lit  de 
l'Empire.  11  est  belliqueux  avec  fracas,  il  court 
aux  revues  du  quinlidi  et  du  décadi;  dans  les 
rues,  il  suit  le  panache  éclatant  des  princes 
de  la  vicloire.  Les  noms  de  batailles  sonnent 
souvent  à  ses  oreilles  charmées;  il  n'a  de  joie 
qu'à  voir  frémir  auvent  de  messidor  les  éten- 
dards ennemis  déchiquetés  et  sanglants. 

Or,  c'est  comme  une  conspiration  des  esprits 
et  des  cœurs  :  on  n'invoque  que  la  paix,  lio- 
naparte  lui-même  en  t'ait  la  promesse  à  ses  sol- 
dats :  «  Le  résultat  de  tous  nos  elVorts  sera  gloire 
sans  nuage  et  paix  solide.  »  Et  Garât,  dans 
son  discours  sur  Uesaix  et  Kléber,  exprime 
l'espoir  d'un  souverain  qui  inspirerait  au  Con- 
tinent une  diplomalie  dont  le  but  serait  de 
concevoir,  de  préparer,  d'exécuter  un  nouveau 
plan  de  relations  pour  toutes  les  nations,  un 
plan  d'après  lequel  nies  puissances  n'auraient 
plus  à  négocier  pour  de  petits  intérêts  d'Etat, 
et  auraient  toujours  à  négocier  pour  les 
grands  intérêts  du  genre  humain  ». 

Noble  préoccupation  du  siècle  commenfant. 
qui  sera  aussi  le  problème  du  siècle  à  son 
dëcUnI  Bonaparte  entretenait  ces  rêves  par 
des  victoires.  Dans  les  fêtes  en  son  honneur, 
chez  Cambacérès,  la  musc  badine  de  Doufflers, 
interprétée  par  le  neveu  de  Garât,  célébrait 
les  vainqueurs,  et  Garât  lui-même,  républicain 
de  la  veille,  applaudissait. 

Ne  lui  en  faisons  point  un  crime;  le  Paris 
de  1800  est  bien  à  son  image:  frondeur  en- 
chaîné par  l'admiration,  sceptique  subjugué, 
badaud  que  la  fanfare  des  régiments  prend 
aux  entrailles;  et,  en  dehors  de  la  frivolité, 
n'ayant  qu'une  seule  idée  :  saluer  l'arbitre 
de  la  paix  dans  l'idole  qu'il  n'aime  tant  que 
parce  que  les  lauriers  de  la  gloire  ombragent 
l'énigme  de  son  front. 


MÉDAILLE    FBAl'I'EE    A    l'oCCASION    IIE    LA    TIlANSl.Al  ION 
DES  CENIlHES  DE    TDBENNE  ADX   INVALIDES  EN  1800. 

(Colleclion  du  Musée  des  médailles  do  l'Hôtel  de  la  Monnaie.) 

Paris.  La    place   Royale   deviendra    ainsi  la 
place  des  Vosges. 
Singulièrecontradiction!  Cepeupleparisien, 


Georges  Montorgueil. 


PARIS   SOUS    LE   CONSULAT. 


It    fU.N  l      ((UVAL    h.N     t8uU.    I-All    L.    UUII.LV. 

i'einluro  stir  vorro  (Miist'o  Carnuvalrl). 

Le  pont  Hoyal,  dont  les  denstos  sont  de  Mansart,  et  dont  rcKt'-ciilion  e»l  due  nu  dominicain  Kr.im.'Oit»  Uutuain,  (ut  lubktitué  au  pont 
Barbier  i>u  Saintt^Anne  (datant  de  164::)et  app**!*'  au*iai  pont  Houge.  Celui-ci  ét^itl  j.idis  en  bois.  Il  avait  remplacé  le  Bac  nistant  vit>&-vis 
de  la  rue  qui  prit  ce  nom.  Le  pont  Bouge  fut  emporté  par  les  eiux  te  :Ï0  févriirr  l<ii(i.  I. es  fondalionu  du  pont  Koyal  actuel  furent  ji-téea 
le  !'■"•  oitubro  l6Ki.  Louvoi-t  était  alun  surintendant  des  bAtinieuls.  Ce  pont  fut  rcsl.iuré  en  I800>I801. 


LES  KCIIOS   DK   PAIÎIS 


Le  mariag-e  de  Murât. 

(iO  janvier) 

Ml'HAT  avait  élé  l'iivovt'  i\  l'aris  el  charge  ilo 
présenter  nu  Direi-lnire  les  premiers  <lra- 
pcniu  pris  par  l'année  française  en  Italie, 
au  roinliat  de  hegiu-t  i\  la  lininille  de  Mundovi.  Ce 
lut  dans  ee  \o\a^o  ipi'il  lit  In  connaissance  de 
Mme  Tallienel  de  la  l'eniini'  de  son  général  :  mais 
déji\  il  connaissait  la  jolie  Caroline  llonaparle  cpi'il 
avait  vue  à  Home  chez  siui  frère  Joseph,  lorscpic 
celui-ci  v  remplissait  les  f(Uiclions  d'andiassadeur 
de  la  Itépuldiipie  11  parait  même  ipic  (laroline  ne 
lui  avait  pas  alors  été  indilïerenle.  et  ipi'il  sétail 
trouvé  le  rival  heureux  du  lils  rie  la  princesse 
Santa  Ooi'e  qui  la  recherchait  heaucoup.  Mme'lal- 
lieu  el  Mme  Hcuiaparte  accueillirent  avec  honte  le 
premier  aide  di-  lamp.  el  l'oiume  elles  jouissaient 
d'un  grand  crcdil  auprès  du  Hirecloire.  elles  de- 
mnndcrent  et  olitinrent  pour  lui  le  grade  de  géné- 
ral de  hrigadc 

>hne  llonaparte  en  cherchant  il  captiver  l'esprit 
de  Mural,  en  concourant  A  son  avancement,  avait 
surtout  en  vue  de  se  faire  un  partisan  de  plus  à 
opposer  aux  frères  et  i\  la  famille  de  lionaparte. 
et  elle  en  avait  grand  besoin.  Leur  haine  jalouse 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  se  mani- 
fester ;  la  honne  Joséphine,  à  la(|uelle  on  ne  peul 
reprocher  iiiie  d'avoir  été  peut-être  un  peu  trop 
femme,  était  poursuivie  de  funestes  pressenti- 
ments: entraînée  par  la  facilite  de  son  caractère, 
elle  ne  vil  pas  que  la  conuctterie  (jui  lui  donnait 
des  défenseurs  donnait  en  même  temps  des  armes 
contre  elle  à  ses  im[>lacahles  ennemis. 

Dans  cet  ctnt  de  choses,Josophine,  bien  convain- 


cue qu'elle  s'était  attache  .Mural  [>ar  les  liens  de 
l'amitié  et  de  la  reconnaissance,  souhaita  ardem- 
ment de  le  voir  uni  à  llonu[iartc  par  une  alliance  de 
famille,  et  favorisa  lie  toussi's  vipuxel  de  toute  son 
inlluence  son  union  avec  Caroline.  Klle  ne  pouvait 
pas  ignorer  que  iléjii  A  Milan,  il  v  avait  eu  entre 
Caroline  et  .Mural  un  commencement  iliiilimité 
qui  reinlait  leur  mariage  lout  à  fait  désirable,  el  ce 
fut  elle  qui  en  fil  à  .Mural  la  |iremiére  proposition. 

.Mural  hésita,  et,  dans  son  hésitation,  alla  coii- 
suller  M  Collol,  ipii  était  de  bon  conseil  en  toutes 
choses,  el  ijue  rintimilé  de  ses  relations  avec 
llonaparle  avait  initié  dans  tous  les  secrets  de  sa 
famille  M.  Collol  ciuiseilla  à  Mural  d'aller  sans 
penlre  di'  temps  l'aire  au  premier  consul  la  de- 
mande oflicielle  lie  la  main  de  sa  sirur  Mural 
vint  donc  nu  Luxembourg  et  présenta  sa  demande 
il  Honnparle  Le  premier  consul  reçut  plus  en  sou- 
verain qu'en  frère  d'armes  la  demande  de  Mural, 
Inccueillil  avec  une  gravité  sévère,  rlit  qu'il  v  pcn- 
sernil,  el  ne  lit  pas  tout  de  suite  à  Mural  une  ré- 
ponse positive. 

La  demande  de  .Mural  fut.  comme  on  peut  le 
croire,  le  sujet  de  la  conversation  ilu  soir  dans  le 
salon  du  Luxembourg  Mme  Konapnrte  mil  en 
usage  toutce  qu'elle  avait  d'amabilité  el  demovens 
de  persuasion,  pour  obtenir  le  consentement  du 
premier  consul  llorlcnse,  Kugène  el  moi,  nous 
nous  unîmes  i\  elle.  •  Mural,  nous  dit-il.  est  le 
■  lils  d'un  aubergiste!  Dans  le  rang  élevé  où  m'ont 
•  placé  la  fortune  el  la  gloire,  je  ne  puis  pas  mêler 
«  son  sang  i\  mon  sang!  .  D'ailleurs,  rien  ne 
«  presse,  je  verrai  plus  lard    » 

Nous  fimes  valoir  l'amour  réciproque  des  deux 
jeunes  gens,  nous  ne  manquAmes  pas  de  lui  faire 
observer  combien   Mural  était  dévoué  A  sa  per- 


l'A  m  s    ni",    1800   A    1900. 


sorino:  tic  lui  i-!i|i|iclci-  son  luilhinl  courage,  sa 
hellc  conduite  en  K^'vplc  :  «  Oui.  dil-il  avec  feu. 
.  j'en  conviens, Muralélaitsuperl)ei'iAl)Oukir!.  « 
Nous  ne  laissâmes  pas  échapper  ce  moment  de 
lionnes  dispositions,  nous  redouhliUnes  nos  in- 
stances, et  enfin  il  consentit. 

Quand,  le  soir,  nous  fOmes  seuls  dans  son  calii- 
net  :  «  Eh  bien,  Rourrienne,  me  dit-il,  vous  dc- 
.  vez  être  content;  moi,  je  le  suis  aussi  :  toute 
t  réflexion  faite.  Murât  convient  à  ma  sœur;  et 
.  puis  on  ne  dira  pas  que  je  suis  fier,  que  je 
.  cherche  de  grandes  alliances.  Si  j'avais  donné 


de  sa  femme,  il  avait  trouvé  une  preuve  de  ce  que 
les  rapports  indiscrets  que  l'on  avait  faits  sur 
l'intimité  de  Murât  avec  elle  étaient  calomnieux. 

i.p  mariage  do  Mural  cl  de  Caroline  fui  céléhré 
au  Luxembourg,  mais  avec  modestie;  le  premier 
consul  ne  pensait  pas  encore  que  ses  affaires  de 
famille  fussent  des  affaires  d'Étal.  Mais  avant  la 
célébralioii  nous  dîmes  à  jouer  une  petite  comé- 
die dans  laquelle  je  ne  pus  me  dispenser  d'accepter 
un  rôle,  et  qu'il  est  bon  que  je  raconte  ici. 

Au  moment  du  mariage  do  Murât,  Bonaparte 
n'avait  pas  beaucoup  d'argent,  il  ne  donna  donc  à 


LA    ri.ACE    DE    LA    CONCORDE,    VUE    DU    JARDIN    DES    TUILERIES,    EN    1800. 

(D'après  un  tableau  du  Musée  Carnavalet.) 

I  a  place  Je  la  Concorde  reçut  en  1800  ce  nom  substitué  h  celui  de  place  de  la  Révolution  qui,  en  179.'i,  avait  remplacé  la  dénomination 
de  place  Louis  XV.  Celle-ci  avait  été  dessinée  en  1763  par  l'architecle  Gabriel  et  inaugurée  en  1 .  <0. 


.  ma  sœur  à  un  noble,  tous  vos  jacobins  auraient 
«  crié  àlaconlre-rèvolution  D'ailleurs,  je  suis  bien 
«  aise  que  mafemme  se  soit  intéressée  à  ce  mariage, 
d  vous  en  devinez  bien  la  raison.  Puisque  c'est 
.  décidé,  je  vais  hâter  l'affaire,  nous  n'avons  pas 
.  de  temps  à  perdre;  si  je  vais  en  Italie,  je  veux 
.  emmener  Murât  avec  nous; il  faut  que  j'y  frappe 
«  un  coup  décisif.  A  demain.  » 

Le  lendemain,;'!  seplhoures.quandj'entrai  dans  la 
chambre  du  premier  consul,  je  le  vis  encore  plus  sa- 
tisfait que  la  veille  de  la  résolution  qu'il  avait  prise; 
je  m'aperçus  aisément  que.  malgré  toute  sa  finesse, 
il  ne  devinait  pas  le  vrai  motif  qui  avait  engagé  .losé- 
phine  à  s'intéresser  aussi  vivement  au  mariage  de 
Murât  et  de  Caroline.  Même  dans  la  satisfaction  de 
Ijonapartc,  je  crus  voir  que  dans  l'empressement 


sa  sœur  que  trente  mille  francs  de  dot.  Sentant 
toutefois  la  nécessité  de  lui  faire  un  cadeau  de 
noces,  et  n'ayant  pas  de  quoi  en  acheter  un  con- 
venable, il  prit  un  collier  de  diamants  à  sa  femme 
elle  donna  à  la  future.  .Joséphine  ne  fut  nullement 
conlenle  de  celle souslractionelmilsatéte  en  cam- 
pagne pour  aviser  au  moyen  de  remplacer  son 
collier. 

.loséphine  savait  que  le  célèbre  bijoutier  Foncier 
avait  chez  lui  une  magnifique  colleclion  de  perles 
fines,  qui  avaient,  disait-il.  appartenu  à  la  reine 
Marie-Anloinotte;  elle  se  les  fit  apporter  et  jugea 
qu'il  y  avait  de  quoi  lui  faire  une  très  belle  parure. 
Mais  pour  en  faire  l'acquisition  il  fallait  deux  cent 
cinquante  mille  francs,  et  comment  les  avoir  ? 
Mme  Bonaparte  eut  recours  à  Berthier,  qui  était 


PAIUS    SOUS    LF.   CONSULAT. 


alors  ministre  de  la  guerre.  Bertliicr,  lout  en  se 
rongeant  les  ongles  selon  sa  coulume,  se  prêta  A 
(eruiirii'r  iJroMiplcnient  une  liquidation  de  rréances 
pour  les  hi^pilaui  d'Italie,  cl.  coinini'  les  fournis- 
sfurs  liipiicK's  avaient  dans  i-e  lemps-lù  beaucoup 
de  reeonnaissanr'e  pour  leurs  protecteurs,  les 
perles  passèrent  des  magasins  de  Koncier  dans 
l'écrin  ili'  Mme  llunaparle 

La  parure  de  perles  ainsi  acquise,  il  _v  eut  une 
autre  petite  difliculté  ù  laipielle  Mme  llonaparte 
n'avait  pas  d'abord  songé  ConHiiciil  faire  usage 
d'un  collier  aclieté  en  cachette  de  son  mari?  Delà 
était  d'autant  plus  difficile  que  le  premier  consul 
savait  bii'u  ([ue  sa  femme  n'avait  pas  d'urgent,  et 
(■omme  il  était,  que  l'on  me  passe  le  terme,  un  peu 
tdtillun,  il  connaissait  ou  croyait  connaître  tous 
les  bijoux  de  Joséphine.  Les  perles  restèrent  donc 
[lendant  plus  de  i|uinze  jours  dans  l'écrin  de 
Mme  llonaparte  sans  r|u'elle  osill  s'en  servir.  (Juel 
suppliée  pour  une  femme!  Enfin,  un  beau  jour, 
n'y  pouvant  plus  tenir,  Joséphine  me  dit  :  t  llour- 

•  riennc,  il  y  a  clemain  une  grande  réunion,  je  veux 
«  ahsohnnent   mettre  mes  perles;  mais,  vous  h- 

•  connaissez,  il  grondera  s'il  s'aperçoit  ilei|uel(|ue 

•  chose:  je  vous  en  prie.  Ilourrienne.  ne  vous  elid- 

•  gnez  pas  de  moi  ;  s'il  me  demande  d'où  viennent 

•  mes  perles,  je  lui  répondrai  sans  hésiter  que  je 

•  les  ni  depuis  longtemps    > 

Tout  se  pa.ssa  comme  Joséphine  l'avait  craint  el 
espéré  llonaparte,  en  \(\\  ant  les  pi^rles,  ni'  niancpia 
pas  de  dire  A  .Mme  llonaparte  :  •  Kh  bien  !  qu'est-ce 

•  ipii'  tu  as  donc  Irt?  (loMime  le  voilrt  belle  aujour- 

•  d'hui  !  (Ju'esl-ce  que  r'cst  donc  (|ue  ces  perles?  Il 

•  me  semble  que  je  ne  les  connais  pas?  —  Kh.  mon 

•  Dieu  si.  tu  les  as  vues  dix  fois  ;  c'est  le  collier  que 

•  m'a  donné  la  llépublique  cisalpine,  que  j^ai  mis 

•  dans  mes  cheveux    —  Il  me  semble  pourtant    . 

•  —  Tiens,  demande  il  Ilourrienne,  il  le  le  dira    — 

•  l-'h  bien,llourrieime,quedites-vous  de  cela?vous 

•  rappelez-vous?  -  Oui.  général,  je  me  rappelle 
.  1res  bien  les  avoir  déjà  vues  •  Je  ne  mentais  pas. 
car  Mme  llonaparte  mêles  avait  dejA  montrées,  cl 
la  vérité  est,  d'ailleurs,  «pie  Joséphine  avait  reçu 
un  collier  de  perles  de  la  llépublique  cisalpine; 
mais  elles  étaient  incomparablement  moins  belles 
ipic  celles  de  Foncier 

■Mme  llonaparte  joua  .son  nMc  avec  une  dcxlé- 
rile  charmante,  je  ne  me  tirais  pas  mal  non  plus 
du  nMe  de  compère  dont  je  m'étais  chargé  dans 
cette  petite  comédie,  el  Konapartc  ne  se  douta  de 
rien 

Mémoiret  de  Roi'rrif.xnb. 
(Ivdition  Henri  d'Aliiéiia<i.) 

Une  soirée  à  Frascati. 

IK  Frii-iditi  «le  Taris  est  la  cour  d'un  hiMel 
agréablement  décoré,  plantée  d'arbres,  et 
-i  de  la  longueur  d'environ  i."4  mètres  sur  lide 
largeur  (Il  il'est  dans  ce  dcliiieux  jardin  en  mi- 
niature que  les  heureux  habilanls  de  l'arisse  rcn- 
ilenl  tous  les  soirs,  pour  prendre  des  glaces  el  respi- 

(1)  Il  él.iil  -itiiô  «Il  roin  •tti  linNlfT.ird  rt  <!«  I.t  riif  4*  \\  loi 
(in«inlen.iiit  rue  île  Hii-lirlteiii. 


rer  le  frais;  mais  peu  de  monde  prend  des  glaces, 
et  l'air  qu'on  y  respire  est  brdlanl  l.ti  s'accumulent, 
se  pressent,  se  lu-urtenl  ineessomment  des  Ilots  de 


—     Lt:   I.OLIIIIII. 

D'après  une  gravure  de  Duplesti-Bvrlaux. 

nii|p|Mti-Bertaui,  aé  en  I7&0,  mort  en  ISIA,  a  éii  turDomm^  le 
•  Callot  •  de  noe  jours. 

curieux.  .\u  milieu  de  la  confusion,  ilu  cahnie- 
inenl  coiitiiniel.  deux  choses  m'ont  particulière- 
ment frappe  ;   c'est    l'imper  turbab  leinsoucinnce 


Lr.      '•;  4t.É.<    Il  AL     H.hn\:ii 

D'après  une  gravure  do  DupIfitiBertaux. 

avec  laquelle  les  femmes  déploient  plu«  d'un 
mètre  de  ^iicuc.et  l'ailmirable  adresse  des  hommes 
qui,  pressés  de  tous  les  côtés,  entraînés  par  la 
multitude,  trouvent  mo_\en  de  ne  pas  mettre  en 


H^CNOTTEIK    ET    II  «■OXr.l  K*. 

O'nprv^s  une  gravure  d4  [hipleisi-BcrUux. 
(('Aimction  d«  U  llilili-Xl)ft)1M  d*  ta  «nie  d*  Pw4i  ) 


PAniS    I)K   1800   A    1900. 


pièces  le  frêle  tissu  qui  (lotte  devant  eux.  J'en- 
tonilais  bien  dire  de  temps  en  temps  :  Momieitr. 
prenez  donr  gnnle  :  nli  !  ma  robe  !  etc.  Mais  je  ne  fiisté- 
iiioin  d'aucun  nccidcnt  grave,  et  les  queues  étniiMil 
tcuijours  (lnltanlcs  Encnurapé  par  l'exemple, 
j'ose  m'élancor  dans  le  tnui'hillcm.  D'almrd  porté 
par  un  groupe  di>  promeneurs,  je  parviens  au  bout 
il'une  allée  sans  avoir.  grAce  à  Dieu,  endommagé 
la  «|ueue  d'aucune  promeneuse  .Mais,  bêlas!  au 
retour,  je  fus  moins  heureux:  je  me  trouvai  tout 
à  coup  porté  prés  de  la  plus  longue  des  qiieites. 

l'iein  d'inquiét\ide.  les  \cux  péniblement  fixés 
devant  moi.  trépignant  comme  si  j'eusse  craint 
de  marcher  sur  des  dnirhous  ardens,  je  retins.  ■ 


pagne;  je  ne  pouvais  endurer  cette  insulte;  je 
ré[iondis  avec  hauteur  l.e  jeune  homme  répliqua 
plus  vivement  encore;  une  querelle  s'élevait;  nous 
.•illions  nous  assigner  un  rendez-vous,  si ,  à  l'in- 
stant même,  chacun  de  nous  ne  se  fiU  trouvé  porté, 
|inr  des  Mots  o[iposés.  aux  deux  extrémités  du 
jardin. 

.le  pris  le  |iarli  de  renoncer,  [lour  celte  fois,  au 
plaisir  de  la  promenade;  je  me  dégageai  de  la 
foule  romme  je  pus;  et  a^ant  eu  le  boidieur  de 
me  rélugiei'  dans  un  coin,  je  nie  livrai  a  îles  ré- 
llexions  très  graves  sur  l'ini-onvenance  des  longues 
(yHCHC.s"  des  robes. 

Drnnl''  /j/n7iKo/)/;(7»r.  Kl  Irurlidiu'  iin  \lll. 


I.  K     H.\S'rHl.N<;  l'E. 

D'après  une  gravure  de  1800  (Bibliotliéqae  de  la  ville  do  Paris). 

(liiali/aiiliriand  raoïiti'  qu'en  arriv.inl  à  l'iiris  cti  iSOO  (M-'inoir^'s  liutUye-finVi'-j  il  ne  vit  p.u'loiil  tiiie  fêles,  danses  et  Ijiistringiies 

ou  bals  (le  i,'uiiigurlles. 


pendant  quelques  minutes,  la  foule  qui  me  pous- 
sait. Mais  un  de  mes  pieds  atteint  la  garniture... 
.Maladroit!  ..  Etais-je  ilonc  si  coupable?  —  La 
dame  relève  aussitôt  sa  robe  avec  dépit,  et  con- 
temple en  murmurant  l'échancrure...  Quel  est 
celui  qui  n'a  éprouvé  une  pareille  disgrâce?  En 
voulant  jeter  les  yeux  sur  cette  dame,  j'accroche 
encore  la  fine  mousseline...  nouveau  craquement, 
nouvelle  épilhète,  mais  plus  aigrement  accentuée 
que  la  première. 

Un  jeune  homme,  qui  lui  donnait  le  bras  (pour 
lui,  il  ne  méritait  aucunement  le  reproche  que 
je  fais  aux  dames;  car  il  n'avait  qu'une  espèce 
d'habit  de  chasse,  un  pet-en-l'air),  grasseyé,  d'un 
air  menaçant,  l'apostrophe  injurieuse  de  sa  com- 


Madame  Angot. 


(21  mai) 

Gi.No  cent  mille  personnes  coururent  h  Madame 
AnijoUl).  Pour  lui  faire  visite,  toute  labonne 
société  du  temps  se  donnait  rendez-vous  chez 
Nicolet  dans  les  loges  d'apparat,  tous  les  ama- 
teurs de  la  rue  Mouffetard  se  rendaient  au  par- 
terre. L'Europe  envoyait  là  ses  représentants.  .l'y 

(1)  Madame  Aniiot,  amusante  caricature  <ies  parvenus  du  Direc- 
toire et  du  Consulat,  obtint  un  succès  prodigieu,\  grâce  à  l'acteur 
Corse  dans  le  rôle  de  .Mme  .\ngot.  Seul  un  homme  pouvait  repré- 
senter cette  opulente  jiersonne,  la  Sémiramis  des  Halles,  dont  le 
souvenir  s'est  encore  rcveillé  chez  nous  grâce  à  la  musique  de 
Lecocq.  (Ch.  Lemk.nt.) 


I.A   TOI  R   0  Al'VKRONK. 
D'apr^-s  un  tableau  altrihur  à  Groiiic  (Must^e  Carnavalcl). 
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nAPTlSTE  CAIlKT  DANS  «   LES  IIKIHTIEIIS  ». 
D'après  une  gravure  de  Duplcssi-ncrlaux. 

ai  vu  entrer  d'iioniiètcs  ouvriers,  les  bras  nus,  le 
bonnet  de  laine  sur  l'oreille  et  le  tablier  de  cuir 
en  sautoir,  coudoyant  des  ambassadeurs  qui 
avaient  deniamlé  la  pièce.  Ces  jours  privilégiés. 
la  salle  était  éclairée  en  bougies.  On  s'éventait  du 
mouclidir  aux  petites  places;  on  rafraîchissait  l'air 
aux  premières  loges  avec  des  éventails. 

l.a  Mme  .\ngot  du  théâtre  a  fait  fortune  en  ven- 
dant du  saumon,  et.  pour  se  décrasser  un  jieu.  elle 
prend  des  airs,  un  ton.  Elle  instruit  son  domes- 
tique à  la  servir  avec  respect,  à  annoncer  élégam- 
ment le  monde  qui  vient  chez  elle,  à  lui  porter  la 
queue,  ce  dont  le  valet  s'acquitte  en  la  tirant  eu 
arriére  (]uand  elle  veut  marcher  en  avant.  La  pau- 
vrette se  trouve  mal  comme  une  petite-maitresse: 
on  veut  lafaire  revenir  avec  de  l'eau,  elle  demande 
un  pnisson  d'eau-de-vie. 

Dans  Miidame  Ançpl,  se  classaient  adroitement 
les  plaisanleries  du  salon,  les  mots  du  jour,  les 
lazzi  des  merveilleuses  et  des  incroyables  (il  j  en 
avait  encore)  :  on  pouvait  y  reconnaître  les  mas- 
(jues;  ils  couraient  en  foule  les  rues  de  Paris  : 
c'était  gai,  ressemblant,  bien  observé,  bien  mis  en 
.scène,  joué  curieusement.  C'était  de  l'Aristophane 
en  sabots;  peut-être  un  peu  trop  do  gros  sel  ;  mais 
comme  l'a  dit  Hoffmann  dans  un  de  ses  vigoureux 
mouvements  d'humeur,  il  faut  bien  du  gros  sel 
pour  saler  les  grosses  bètes. 

.l'ai  beaucoup  connu  la  famille  Angot;  elle  était 
partout;  elle  avait  pris  toytes  les  bonnes  positions 
de  la  société;  elle  possédait  les  grands  capitaux, 
habitait  les  hôtels  magnifiques,  allait  passer  la 


belle  saison  dans  de  superbes  domaines,  se  pavanai! 
à  1-ongchamps  :  elle  était  si  riche,  celte  famille! 
Les  Angot  avaient  l'ait  toute  espèce  de  métiers  : 
Figaro  n'eiH  été  qu'un  novice,  et  Crispin.  qui  sa- 
vait tant  de  choses,  un  apprenti,  auprès  de  cette 
famille-lft.  La  famille  Angot  savait  parfaitement 
acheter  :  mais  peut-être  savait-elle  mieux  revendre  : 
elle  avait  le  tic  d'aimer  l'argent  et  d'en  faire  avec 
tout.  L'Angol  ne  voyait  qu'un  mal  réel  dans  le 
monde,  celui  de  faire  pitié  :  aussi  comme  il  se  re- 
mii.iilp<iur  l'aire  envie!  comme  il  bravait  le  mépris, 
le  persiflage!  comme  il  éclaboussait  l'épigranime! 
L'.Vngot  était  apothicaire,  et  vendait  des  souliers; 
il  était  chapelier,  et  vendait  du  café;  il  était  avo- 
cat, et  tenait  du  poivre,  du  sucre  et  du  suif:  il  était 
I  i  miuiai  lier, et  vendaiidu  savon '.il  fournissait  avant 


AHMAND   ET    m"»  MABS  DANS  «    LA  JOCHNÉE    DE  HENIII   n 
D'après  une  gravure  ilo  Duplessilierlaux. 


consE  (ROLE  DE  M""  angot). 
D'après  une  caricature  du  lenips  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris). 

tout  la  République,  qui,  comme  tous  les  nouveaux 
héritiers,  dépensait  son  argent  sans  compter.  L'An- 
got,  mdie  ou  femelle,  aimait  les  bals;  il  en  don- 
nait :  on  en  fil  mépris  d'abord,  mais  on  s'huma- 
nisa ;  la  richesse  fait  de  tous  les  hommes  des  mou- 
lons de  Panurge  Paris  entier  y  alla:  jamais  Fouquel. 
de  financière  et  fastueuse  mémoire,  n'ap]irocha  de 
ce  que  ces  parvenus  faisaient  alors.  Ce  n'était  rien 
(pie  la  magnificence  des  salles,  que  la  richesse  des 
meubles,  que  la  délicatesse  des  festins,  que  la  dé- 
pense des  illuminations;  on  y  tirait  des  loteries  de 
bijoux  et  de  diamants,  et  toutes  les  aimables  invi- 
tées avaient  des  numéros  gagnants  :  elles  pouvaient 
rapporter  chez  elles,  en  boucles  d'oreilles,  en  col- 


l'AniS   sous   LK   CONSULAT. 


il 


liers  ou  en  diadèmes,  la  valeur  d'une  métairie 
Dieu  sait  si  la  foute  était  grande!  si  les  billots 
d'invitation  étaient  courus!  J'ai  vu  des  femmes 
jadis,  femmes  de  qualité,  sollioiter  la  faveur 
d'être  admises  chez  ces  nouvelles  venues,  comme 
elles  sollicitèrent  jadis  leur  présentation  <'i  Ver- 
sailles. 

iMnnniifs  de  Fi.KiitV.  de  la  CoHi-'i/i>  fninrnisf  ) 


riéres,  ils  se  mirent  en  marclie  sur  les  Tuileries 
dont  les  grilles  étaient  em-ore  fermées  A  leur  ouver- 
ture, les  vivais  de  la  |M>|iulation  réveillèrent  ii  son 
tour  le  grand  homme,  et  la  foule  slatinnna  en  signe 
de  fête  toute  cette  journée  dans  les  jardins,  pour 
saluer  de  ses  cris  de  joie  celui  i|ui  riMidait  a  la  pa- 
trie la  gloire  et  la  sécurité  Tnr  il  ne  faut  pas  l'ou- 
Idier.  [iciidarit  loulc  cetli'  é|ioi|ue  l'iceptiunnclle  et 


I,  \     \    \  1:1:  I  N  K     t   \     \  •'  \    Vi,  1. 

D'après  une  caricature  do  1800  (ndiliothèquc  nationale,  caliinet  de*  calampet). 

lui  vaccine,  ilûcouvrrle  par  Jcnner  et  prfttiquJ<*  en  Anglolarre,  6t  »on  apparition  à  Paria  ea  1100.  Par  luila  d«  la  mauvaiw  qualiU  du 
vaccin  envoyé  <le  \/>ntirf%.  le*  |>rrniiêrt-!i  inot-tilalion*  ^'hoii^reni.  Aiiifi  la  verve  dtt  CAriraluritlea  «e  <k>nae-l-rlle  liKre  rarri^re  &  cr 
«utel. 


Les  Fêtes  de  Marengo, 

(M4  Juillet) 

1  ~^  iK.N  aujourd'hui  ne  peut  donner  l'idée  do 
t~\  l'enthousiasme  qui  soudain  transporta  la 
-A.  1  po[iulalion  parisienne  h  la  nouvelle  rie  la 
victoire  de  .Marengo  Cet  élan  de  joie  d'un  million 
d'hahitanls  français  et  étrangers  n'eut,  depuis, 
son  égal  qu'A  la  naissance  du  roi  de  Home. 

Après  huit  jours  d'une  impatience  presipie  sédi- 
tieuse lie  la  part  des  habitants  île  Paris,  le  héros 
vaimiucur  \  arriva  incognito  à  llicure  où  on  l'at- 
tendait le  moins.  A  deui  heures  du  matin  leijuillet 
llepuis  Maroiigo  jusqu'à  Sens,  les  populations  for- 
maient hi  haie  sur  son  passage  On  ne  sait  jamais 
comment  les  nouvelles  se  propagent  A  l'aris:mais 
le  leiiilcmain.  à  la  pointe  du  jour,  celle  du  retour 
du  |ircmier  consul  réveilla  les  faubourgs,  et  aus- 
sitc'it,  au  lieu  il'aller  l'allendre  en  dehors  des  bar- 


à  jamais  glorieuse  du  lionsulat.  le  grand  titre  île 
llonaparte  A  l'amour  et  A  l'admiration  nationale 
fut  le  titre  de  libérateur  l.a  nuit,  le  faubourg 
Snint-Antoine  ofTrit  l'aspect  d'un  vaste  incendie 
par  la  multiplicité  des  feu»  de  joie,  des  feux  d'ar- 
tilice  et  l'illumination  de  toutes  les  maisons. 
Ilans  celte  journée  du  2  juillet  1800,  Konaparle 
fut  salué,  encensé,  dèillé  pour  ainsi  dire,  par  un 
peuple  de  vrais  citnvens  qui  criaient  avec  la  même 
ardeur:  «  \ivc  la  Kepubliqiie  !  Vive  le  premier 
consul!  • 

Tous  les  corps  constitués  furent  ailmi<>  lesjiiun< 
suivants  A  des  audiences  sidennclles  de  félicita- 
tions. 

Le  besoin  de  se  réjouir  et  de  rapporter  cette 
joie  A  celui  qui  l'inspirait  fui  reellemeiil  universel 
depuis  le  i  juillet  jusqu'au  14  incliisitement.  où 
devait  se  célébrer  1  anniversaire  de  la  première 
Kédéralion.  journée  enrore  oflicicllc  l.'allegresso 
générale  descendait  des  pouvoirs  de   l'ktal.  des 
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maisons  politiques  et  des  théâtres  aux  réunions 
les  plus  bourgeoises. 

La  soirée  qie,  le  premierjour,  .M.  de  Talle.vrand 
oiïril  au  premier  consul  à  l'hôtel  des  Affaires 
étrangères,  rui-  du  Bac,  fut  un  chef-d'œuvre  de 
tact,  d'à-propos  cl  de  politique.  Ses  salons  [)ré- 
senlércnt  au  premier  consul  l'élite  de  tous  les 
ordres  de  la  société,' de  sorte  que  sous  la  ru- 
hriquc  d'un  concert,  Honaparte  se  trouva  rece- 
voir riiomniasfe  de  la  représentation  la  plus  dis- 
tinguée delà  nation.  Aussi  se  plul-il  très  visiblement 
à  reconnaître  l'intention  de  son  ministre  par  l'ac- 


sonnes;  la  France  était  en  apprentissage  moral 
et  politique.  Chaque  jour  Paris  se  transformait 
en  une  vaste  école  d'enseignement  mutuel  dont 
Bonaparte  était  le  moniteur.  Depuis  la  bourgeoisie 
jusqu'au  palais  consulaire,  chacun  s'essayait  il  une 
civilisation  nouvelle,  où  il  y  avait  autant  à  ap- 
prendre qu'à  oublier. 

Les  costumes  avaient  conservé,  parce  que  c'était 
commode,  le  débraillé  du  Directoire  et  un  horrible 
souvenir  de  la  Convention  jiar  les  coiffures  à  la 
victime.  On  crut  les  réhabiliter  en  les  plaçant  sous 
la  protection  de  Tilus. 


SALON    DE     1800.    —    I,A     FAMILLE     DE     PRIAM.     PAR    CARMEH. 
(Collcftiou  du  prince  RoLind  Ronaparle.) 


cueil  bienveillant  i]ii'il  fil  à  un  assez  grand  nombre 
de  personnes,  dont  plusieurs  le  voyaient  pour  la 
première  fois  Bonaparte  était  salué  par  chacun 
de  nous  comme  le  dieu  de  la  patrie.  Mes  yeux  ne 
pouvaient  se  détacher  de  ce  beau  visage  bruni 
par  la  gloire.  Sa  parole  nette  et  acccnt\ice  et  le 
sourire  gracieux  qui  en  augmentait  le  charme 
captivaient  irrésistiblement.  Malgré  la  simplicité 
de  sou  attitude  et  de  son  geste,  il  inspirait  un 
respect  involontaire,  auquel  vainement  il  cher- 
chait à  se  dérober.  Un  cercle  se  formait  autour  de 
lui  à  chaque  pas  qu'il  faisait,  et  ce  qui  devait  être 
arriva  :  on  ne  vit  que  lui  dans  cette  soirée,  où 
brillait  au  milieu  de  nos  vêtements  modestes 
l'uniforme  qui  le  distinguait,  lui,  ses  généraux  et 
ses  aides  de  camp. 

Tout  était  singulier  alors  et  d'un  romanesque 
attachant.  Tout  commençait,  les  choses  et  les  per- 


Cette  coiffure,  adoptée  généralement  par  les 
femmes,  était  modifiée  par  beaucoup  d'hommes 
élégants,  qui  relevaient  leurs  cheveux  en  cadenettes 
attachées  par  un  joli  peigne  sur  le  sommet  de  la 
télé  C'était  ainsi  qu'à  nos  bals  d'abonnement, 
était  coiffé  Trénis,  l'.Vpollon  de  la  danse,  digne 
partner  de  la  jeune  créole  .M""'  Hamelin.  qui  en 
était  la  déesse.  Au  signal  donné,  les  quadrilles 
formaient  la  haie  en  cercle,  et,  au  grand  plaisir 
des  spectateurs  montés  sur  les  banquettes,  ce 
couple  merveilleux  dansait  seul,  réalisant  dans  la 
bonne  compagnie  ces  miracles  de  chorégraphie 
théâtrale   dont   Vestris  (1). 

Précédé  de  la  victoire  si  décisive  de  Marengo, 
l'anniversaire  de  la  Kédération  du  14  juillet  de- 

(!)  Il  s'agit  de  Vestris  II,  appelé  aussi  Veslris-AIlard,  du  nom 
de  sa  mère,  le  fils  du  Dieu  de  la  danse,  donnait  le  spectacle  A 
lOpéra. 
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viril  loul  naliirellciiicnt  la  j;lonlicatioii  du  prc- 
iiiier  consul.  Il  cul  l'iilùe  d'une  consécralion  ijui, 
(11'  <'e  jour  fameux  d  une  é|iopéc  passée,  lit  la 
première  solennité  de  l'éro  nouvelle  dont  il  dotait 
la  France.  La  fêle  rerut  le  nom  de  fêle  de  la 
Concorde  :  f'était  un  progrés.  Sauf  les  jeux  du 
r-ir<|ue,elle  fut  toute  militaire.  La  \eille,  la  grande 
lité  avait  été  appelée  à  une  solennelle  inaugura- 
tif>n  du  (|iiai  Desaix  :  dans  le  voisinage,  sur  la 
plaie  Daupliine.  allait  s'élever  une  colonne  funèbre 
en   riiiinneur   du   général.   Un   autre    monument 


rent  romnie  témoins  des  faits  d'armes  donl  la  eo- 
li'Une  parisienne  devait  immorluliser  le  souvenir. 
La  sei'omle  cérémonie,  présidée  par  le  minisire 
Luc  ien,  appela  tous  les  spectateurs  de  celle  de  la 
place  Vendôme  à  la  place  de  la  Concorde,  ci-<levanl 
de  la  Itévolulioii,  li-devanl  Louis  XV.  Là,  liicntol, 
parurent  à  cheval  les  trois  consuls,  les  ministres. 
escortés  de  la  ganle  consulaire,  et  ics  ailles  Nie 
camp  de  lliinaparte  donl  les  noms  devenaient 
liistori<|ucs  et  glorieux  à  la  suite  ilu  sien  Après 
un  discours  de  Lucien,  fut  placée  la  pierre  île  la 


I.  I.     I    I  LS     1)  K    si:  1  !■  I  M.N      11  I.  .N  \  ■■  ^    1       i     ^n   s     I    I    11  1 

Prix  do  Homo.  Prciuior  grand  prix  do  peinture  en  IHOU. 
Tableau  ilo  Uii>!i(.Mi.  (Mu><o  d*  l'Kcole  dn  llMut-ArIs.) 


lui  avait  élé  décerné  par  le  premier  consul  à 
l'hospice  du  Saint-lternard  :  un  Irnisiéme  encore 
était  ordonné  sur  la  place  des  Victoires,  où  il 
remplaça  Jusi|u'i'i  la  iteslauratinn  le  monument 
triomphal  do  l.ouis  XIV. 

Le  lendemain,  ijuatre  cérémonies  bien  distinctes 
el  toutes  guerrières  se  partagèrent  la  journée  La 
première  eut  lieu  place  Vendùme.  où  la  préfecture 
avait  son  siège  officiel  Le  préfet  v  posa  avec  la 
plus  éclatante  solennité  la  pierre  destinée  U  porter 
la  colonne  dédiée  aux  braves  de  son  département. 
Antre  pierre,  autre  discours.  Le  même  jour,  chai]ue 
chef-lieu  de  préfecture  lit  la  même  consécration 
Les  drapeaux  des  armées  de  la  République,  remis 
en   activité  pendant  toute  cette  journée,   assisté- 


colonne    nationale    en    l'Iionnciir    de    toutes  les 
armées  de  la  l<épubli<pie. 

Cependant,  tout  Ji  coup,  aux  détonations  du 
canon  îles  Invalides,  tous  ces  cortèges  militaire» 
et  civils  s'étaient  ébranlés  et  avaient  suivi  au 
temple  de  .Mars  les  Irnis  consuls  et  les  ministres, 
ipii  seuls  étaient  à  cheval,  ainsi  ipie  leur  escorte 
Car  lout  ce  ipii  était  de  l'ordre  civil,  préfets, 
maires,  magistrats,  sénateurs,  députés,  tribims, 
académiciens,  etc  ,  formait  une  immense  infan- 
terie qui.  au  travers  des  flots  iluiic  poussière  tor- 
ride,  arriva  comme  une  déroule  k  I  H<^tcl  des  Inva- 
lides Enfin,  après  un  peu  de  repos  dans  les 
vastes  salles,  on  se  rendit  A  l'église  qui  s'appe- 
lait, bien  justenaent  ce  jour-lA,  le  temple  de  .Mars. 
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Kobo  à  iiueue,  capote  en  crêpe.  Enfant  en  inaiiielouk, 
\D'&prH  h-  Costume  parisien  de  l'an  VIII. j 

Tout  ce  que  Paris  renfermait  de  plus  distingué  en 
hommes  et  en  femmes  s'y  trouvait  placé  dans  de 
iuagnili(iues  tribunes,  parmi  lesquelles  figurait 
d'une  manière  splendide  celle  du  corps  diploma- 
tique. Par  un  ordre  admirable,  toute  la  foule 
ofOcielle,  toute  cette  infanterie  plus  ou  moins 
l)rodcc  qui  avait  rempli  les  places  Vendôme  et  de 
la  Concorde,  se  trouva  merveilleusement  placée. 
Le  ministre  Lucien  prononça  un  magnifique  dis- 
cours, entre  deux  intermèdes  de  musique,  dont 
l'un,  chanté  par  la  belle  Grassini  et  Bianchi,  cé- 
h'bra  la  victoire  qui  avait  délivré  l'Italie  :  l'autre, 
intitulé  Chant  du  25  messidor  (1-i  juillet),  était  une 
très  belle,  très  républicaine  et  très  héroïque  can- 
tate dont  Fontaucs,  le  panégyriste  de  Washington 
et  de  ISonaparlc,  avait  composé  les  paroles,  et 
MéhuI  la  nmsique.  Un  grand  banquet,  présidé  par 
le  premier  consul,  succéda  à  la  solennité  du  temple 
de  Mars.  11  y  prononça,  d'une  voix  forte,  ce  toast 
profondément  républicain  :  Au  quatorze  juillet  et 
(lit  peujde  français  noire  souverain  !  et  on  y  répondit 
par  :  Vire  le  premier  consul! 

Le  quatrième  acte  de  celte  grande  solennité  se 
passa  encore  plus  en  famille,  et  le  théâtre  en  fut 
le  Champ  de  Mars,  depuis  longtemps  envahi  par 
la  population  de  Paris  cl  les  gardes  nationaux, 
sauf  un  espace  réservé,  occupé  par  la  garde  à  pied 
et  à  cheval,  toute  pavoisée  de  drapeaux  conquis  à 
Marengo,  d'où  elle  était  arrivée  la  veille  en  vingl- 
neuf  jours  de  marche,  avec  ses  beaux  uniformes 
déchirés  et  ses  beaux  visages  bronzés  par  le  soleil, 


la  fatigue  et  la  victoire.  Alors,  le  ministre  de  la 
guerre  présenta  à  Itonaparte  ces  drapeaux  qu'il 
connaissait  si  bien.  Mais  alors  aussi  la  foule  impa- 
tiente de  voir  de  prés  ces  drapeaux,  et  ces  braves 
de  la  garde,  cl  ces  généraux  et  officiers  de  la 
grande  bataille,  se  précipita  comme  une  ava- 
lanche vers  les  héros  de  Marengo  et  s'empara, 
victorieuse  à  son  tour,  du  çinpie  où  les  jeux 
allaient  commencer.  Uu  grand  balcon  de  l'Lcole 
iiiililairc,  le  premier  consul  vit  cette  irruption 
invincible  et  ordonna  la  remise  des  jeux  à  un 
autre  jour. 

Le  soir,  Paris  parut  tout  en  feu.  Les  orchestres 
étaient  partout  aux  lieux  aimés  de  la  population, 
et  un  brillant  feu  d'artifice,  allégorique  de  la  vic- 
toire, tiré  sur  le  pont  de  la  Concorde,  termina 
la  solennité. 

Le  ministre  de  l'intérieur  avait  voulu  donner 
au  peuple  des  Jeux  Ulijmpiiiues.  Mais  nous  étions 
plutôt  des  Uomains  que  des  Grecs;  César  était  là, 
et  l'on  se  rabattit  sur  les  jeux  du  cirque.  En  re- 
vanche, rien  n'y  fut  oublié  de  ce  qui  pouvait  mêler 
le  plus  bizarrement  le  passé  et  le  présent,  en  ma- 
riant hardiment  les  usages  de  l'ancienne  Rome 
aux  modes  toutes  modernes  de  l'actualité  fran- 
çaise et  britannique  Le  décadi  après  le  li  juillet, 
le  Champ  de  .Mars  servit  de  lice  à  trois  luttes  dif- 
férentes, au  milieu  de  cette  al'duence  qui  étonne  tou- 
joursles  Parisiens  eux-mêmes.  La  première  lutte  fut 
la  course  à  pied;  la  seconde,  la  course  à  cheval; 
la  troisième,  la  course  en  chars.  Ces  chars  étaient 
extérieurement  construits   et  décorés  d'après  les 


MODES  DE  1800. 

Collet  haut,  pantalon  large. 
(D'après  le  Cuslumc  iiarisien  de  l'an  VUI.) 


l'AIIIS   sons    I.K   CONSULAT 


IS 


iiiodck's  lies  cliiirs  aiiliques,  cl  les  auluiiicdoiis  qui 
les  conduisaietil.  tous  jeunes  gens  de  la  société,  ainsi 
que  les  rivaux  îles  deux  pi-eniiércs  rourscs,  portaient 
le  losluine  lldéle  des  joekcvs  de  iNewiiiarket. 

(Juunl  aux  |)rix,  c'étaient  des  fusils  niajiaili- 
i|ues  et  des  boites  de  pistolet,  de  la  manuraclure 
d'armes  de  Versailles,  et  de  superbes  vases  de 
piirceljiine  de  Sèvres.  Parmi  ces  prix  modernes, 
riiiiliquité  trouva  cependant  mo^en  d'être  passa- 
blement représentée  par  des  couronnes  de  feuil- 
lages d'or,  ou  de  cliène,  ou  de  laurier.  Ce  fut  le 
préfet  Krocliot  qui  prordama  et  couronna  les  vain- 


L'explosion  de  la  rue  Nicaise. 

{H  dôceiiibro) 

LK  3  nivùse,  i\  huit  heures  du  soir,  le  premier 
consul  se  rendoil  A  l'Opéra,  avec  son  piquet 
de  garde.  Arrivé  A  la  rue  Nicaise.  une  mau- 
vaise iliarretle,  altidéc  d'un  petit  c-licval,  se  Imu- 
voit  placée  de  manière  à  embarrasser  le  passage. 
I.e  cocher,  quoique  allant  extrêmement  vite,  a  eu 
l'adresse  de  l'éviter  l'eu  d'instants  après,  une 
explosion  terrible  a  cassé  les  glaces  de  lu  voiture, 
blessé  le  cheval  ilu  dernier  Immine  du  pi- 
quel. brisé  toutes  les  vitres  du  cpiartier. 
tué  trois  femmes,  un  marihand 
épicier  cl  u[i  enfant  Parmi 
les  blessés  se  trouve  le 
cilovon  'l'repsa,  ar- 
chitecte ,  ilgé 
d'environ 
soixante 


ri.AN     nK    l'AIIIS     AVANT     1800 

(Colloctiua  de  la  Bibliolhiquo  ilc  la  ville  do  Paris.) 

O  pl.tn  l>a1  le  niénio  que  Cflui  do  I7H4-I79I,  dit  l'Un  •l't'iicciDle  des  Kcrniiorn  ^èiiér.tui.  l^ltc  •iiccinla  «vajI  puur  liinllfti  ;  imr  ta  nrr 
dioilf,  h  l'ouest  de  l'iiris  :  de  l.i  barrière  des  Iton^tioiimws  irii.ttyi  à  U  barrière  du  Kuula,  au  Dor.l  :  du  Houle  A  la  barrière  Saint- 
.M.irtio  ;  H  I  e»t  :  île  «elle.*  i  Â  la  l>arriêre  do  la  H.t|,^.  —  Sur  U  rive  gau(k(  :  au  ^ud  de  l'arlt,  €l  de  IVl  A  l'ouest  :  de  la  barrière  de  la 
Oare  A  l.i  b,irrièro  de  la  (iuncllc  (itrenello). 


qiieurs.  Ijuaiil  à  moi.  j'eus  la  vive  satisfaclion  de 
reinellre  un  véritable  faisceau  d'armes  entre  les 
tuiiins  de  mon  ancien  camarade  d'Ilariourt  et  de 
Hambourg,  'l'ourlnn.  riche  banquier,  pro|iriélaire 
du  Clos-Vougeol,  proclamé  vainqueur  dans  les  Iniis 
courses.  El  c'était  bien  juste,  car.  inilepeinlaiii- 
menl  de  sa  su|M'riorité.  il  avait  fait  les  frais  de  la 
construction  des  chars  et  de  l'achat  des  chevaux. 
Un  ai'éostat  gigantesque,  orné  de  dra|ieaux  tri- 
colores et  de  l'usées,  s'élança  ensuite  dans  les  airs, 
où  il  éclata,  ne  laissant  de  lui  qu'un  nuiigc  de 
fumée.  Il  représenta  la  moralité  de  ces  brillantes 
fêtes  de  la  gloire 

ilemorial  de  J.  oe  Nokvins. 
Edition  de  Li.mac  ue  Ladorie  ^Paris,  Pion). 


ans.  Une  quinzaine  de  maisntis  tint  été  cunsidéra- 
blemcnt  endnmmagèes  II  paroil  que  cette  rhar- 
relte  conleimit  une  espèce  «le  machine  infernale 

l,a  détonation  a  été  entendue  de  tout  Paris:  une 
bande  de  roue  de  la  cliarrelte  a  clé  jplèe  par-des- 
sus les  toits  dans  la  mur  du  consul  Caitibacérés 

I.e  premier  consul  a  continué  son  chemin  pI 
a  assisté  il  l'Oriifurm  L'explosion  a  produit  un 
effet  terrible  sur  les  maisuiis  environnantes,  celles 
qui  ètoicnt  les  plus  proches  sont  presque  détruites 
l'n  mur  de  i5  pieds  qui  forme  le  derrière  des  écu- 
ries du  citoven  Lebrun,  troisième  consul,  a  été 
renversé,  et  les  débris  de  re  mur  ont  éiè  jelcs  & 
iO  pieds  dans  l'intérieur. 

La  machine  infernale  consiste  en  une  espèce  de 
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Imril  i|uc  l'iui  croit  ri'iiipli  île  balles,  de  marrons 
et  iJe  poiiilre.   A  ce  huril  lient  un   canon  île  Insil 


solidement  (ixé.'j-'ariii  de  sa  haltei'ie.  mais  avant 
lu  crosse  oonpée 


Mii:MAr   lii;   i.\   m  i:   mi;aisk  (;i  m\osk    \_\    i\i. 
l)',i|ii('S  une  gravure  du  Icuips.  —  (Collection  Henri  d'Alun' i-iis.) 


COMlM.AliNTK 

SIH    I.'eXPI.OSIOX    1)K    i.a 
lU'K    NIC.AISK. 


C.etle  macliiue  iulernale 
Mtoit  faite  d'un  toniii'au. 
VA  renferuioit,  au  lieu  d'uau. 
Beaucoup  <le  poudre  et  des  baies  ; 


l'^idassa  sous  leur  ruine 
Les  meubles  et  les  trésors. 
Kt  des  blessés  et  des  morts. 
Le  Tribunat  plein|de  zèle. 


Ch.\.\'t<i.\s  le  récit  lidùle 
Du  plus  horrible  attentat, 
Kxercé  contre  l'Etat, 
Rue  Nicaisc,  au  Carrou/elle, 
De  ce  fait  la  vérité 
Kait  frémir  l'humanité. 
l'ne  machine  infernale. 
De  nouvelle  invention, 
Fit,  par  son  explosion. 
Un  (légàt  que  rien  n'égale. 
Renversant  au.v  environs 
Les  hommes  et  les  maisons. 
Le  Consul,  dans  sa  voitme, 
A  l'instant  i)assait  par  là; 
11  alloit  à  l'Opéra: 
C'étoit  à  lui,  l'iiose  sûre, 
(ju'onvouloit  donner  la  mort. 
Mais  ce  fut  un  vain  ell'ort. 
Do  ses  chevau.x  la  vitesse 
.\voit  devancé  le  coup. 
Mais  en  s'arrctant  tout  à  coup , 
De  s'informer  il  s'empresse; 
Sans  craindre  ce  noir  tiessein . 
Il  poursuit  son  chemin. 
Son  épouse  toute  en  larmes. 
Veut  partager  son  danger; 
Mais  on  vint  la  rassurer. 
Sur  ces  horribles  vacarmes, 
Lui  disant  ;  11  est  passé. 
Le  Consul  n'est  point  blessé. 
Bicntùt,  dans  le  voisinage. 
Les  blessés  et  les  mourans 
Poussent  des  gémissemens; 
D'autres  se  font  un  passage 
.\  travers  mille  débris. 
Pour  se  sauver  dans  Paris. 


UO.NAPAHTE     L  I  U  E  K  A  T  E  U  II     II  E     LA     K  n  A  M;  E. 

Pièce  allégorique  de  1800.  —  (Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 


Cette  invention  d'enfer 
Avoit  des  cercles  de  fer. 
Les  éclats  de  la  machine 
linfoncérent  les  maisons, 
El  la  chute  des  plsd'onds 


Le  Sénat-Conservateur, 
Ministre  et  législateur. 
Le  Conseil  d'Etat  fidèle. 
Au  grand  Consul  en  ce  jour, 
Vinrent  prouver  leur  amour. 


Grand  détail  de  l'explosion.  (Paris,  Daniel,  s.  il.) 


PARIS  im:iM)A^t  l/A^^^:l:  isoo 


DeiixiOnu*  cooatil 


Jnuvl<»r  (NivosE-pLiviiisK  an  VIII). 

1  i.'t  utifsc).  ~-  Installation  des  nouvelles 
assemblées  crét-t.'»  piir  l.i  ('.••nsiilulion  du  il*  fritnaire 
ail  VIII  :  II'  Corps  lé^itilalif  iPerrin  des  Vos^'os  |iréHulcnti 
siV'go  au  l,uxeii>l>0(ir>:,  d.iii$  la  salk*  occiipe<-  pn-céduiii- 
iiienl  pjir  le  i^oiiHfil  des  1iiiii|-Cciil«;  lo  Tritiunat  iDauntxi 
prési(lciil).  A^us  la  >.itle  t•lll^ll'lli(i■  j^r  llcaiini<int. 

4  i/i  nif.).  —  Funérailles  du  naturaliste 
Daubenton. 

9  it:i  iiH).  —  liislriliulioii  dt-s  prix  uu«  cK-vi-s  du  >ai'mi  Mt>  bw.N> 
Conservatoire  de  musique  dans  une  salle  du  Premier  coniul, 
llii-jiro  des  ArU  iUperi). 

12  {:^:f  ini.)  -  Arrestation  de  l'acteur  Gavau- 
dan  (de  rup«-ra-(x>nii<|ucf  pour  avoir  purLé  uit  liabit 
dont  li'H  boulotia  resseniMont  h  dfS  Ik'urs  de  \\s. 

17  (:^7  nie  ).  —  Arrélé  drs  consuls  d<-^igllallt  K-^ 
Journaux  politiques  autorisés  iMoiii(enr  univt-r- 
Ji7.  -  Ji'iinial  ttfi  l>tbats,  -  Juittnai  de  i'aris,  — 
iHin  iii/(»rm»',  —  l'ub!icisl<\  —  Ami  des  /om,  —  Ct'-f  du 
cabinet  dtt  Sourfiatiit,  -  C*i(oi/r>ii  français,  —  tîazettr 
de  France,  —  Journal  d-s  liotni»t&  Hhrts,  —  Journal  du 
soir  par  les  fn-rct  (ÎAut^iif/u.  —  Joartiat  des  défettseuri 
data  l'atrie,  —  liêead>'  /jAi/uju/jAi'/uc). 

20  t:nt  iitr.i.  Mariage  de  Murât  avec  (^roline^ 
stiMir  do  Kunaparle. 

25  I.*  yturtn.Mt.  —  L'n  cniiiinis  au  iiiini>U-re  de  la 
Ifucrre,  Loustaunau,  ronvaiacu  d'avoir  lr;ili<|U(i  do  aa 

place,  cnt  révo4|Ui-. 

28  iv  l'iiiv.t.  ~  Fontanes  jtri.nonco.  dans  lo 
1ein|ilL'  de  Mar-  «Invali'te-M.  l'Oralson  funôbro  de 
Washington,  murt  le  lu  diiumUre  ll'J'J. 

Frvrh'r  (Pluviose-Vkntosi:  an  VIII  i. 

6  Ut!  pluviitir).  -—  Guyton  de  Morvcau  insi.illé 
roiiiiiiL-  directeur  de  l'École  polytechnique. 

8  1/7  p/tir.i.  —  Loriluycn  Malfilûtre  niiii<m<edans 
les  journaux  qu'd  a  di-couverl  un  remède  Infaillible 
contre  la  rage. 

14  {:».;  pl„v).  —  L'abbt  Slcard  m'it.  nd  la  ilirc. - 
lion  d>-  ri  ialjli^>eiii(.-iil  di-s  Sourds-Muets. 

18  lï*.''  il>i>  t.  Réorganisation  du  syslèma 
administratif.  \  Pari^,  ••  yr^Ul^  :  do  li  >ciii<'  <Fro- 
Chot>,  Jt>  p'diit-  I  Dubois  I  :  :f  i  <  •'n-^rilUr^  nitinii'iptti\  . 
I-  arroiidi»!ti'iiicnl9,  ayant  clin,  un  un  niAire  cl- adjnini^. 

10  i.'to  ;/mi-.i.  '  Les  consuls  s'installent  aux 
Tuileries.  Hnnaparle  Mirl  du  l.u\i-ntlH>ur<  dans  un 
<iiri-<is>e  lrain<-  par  six  chevaux  Idanci,  pr^cdf  |i.ir 
t:0  niu-ticicns  ti  ontourt-  de  i,i)0*t  hocnnic^  «le  (,'*rdc. 

24  '.'  l'-Mf'tjf).  —  Klalilioseiiicnl  d'octrois  do  blcn- 
I.tlsance. 

26  (7  vciiM.  —  Ko(ablisM*roont  dc^  Bals  masqués 
a  l'Opéra.  Olui  du  26  février  {à  0  fraïus  lo  InlUl) 
donne  plu^  d-  :.'à,iion  fia  nos  de  rccrlic. 

ÏHarw  (Vi:nt(isi:-(jkiiui.\al  an   Vlll). 

1  (tOitnl.).  Dcvismcs  •"•[  noiunio  dinNlrur  d>- 
l'dpéra.  Ouverture  de  la  Banque  do  France. 

22  (/•»  nnmiiiah.  —  l.e  Prytanée  françai» 
1  .tUird  lÀjllt-ge-K^'alilé  ri  dotinp  à  de»  cli-vc»  Itotir-^i'  •  -, 
liN  de  iiiilil.iirOT<t  csl  <livi»i<  eu  i  grands  lolltgf^  plACi*«  : 
tt  Pori'i  (dans  lo  local  du  •-•)tlr|;.'  Lout^-lt  •(■randi  à  l*>>ii> 
laineMeaii.  à  VersailIcH  (.'^ainl-C)ri.  à  Sainl<iM-rniain. 
l'ans  I  hacun.   100  iHUiriierâ  el  lOU  i-K-vit  p.-iyauts. 

I.a  cUsso  dc$  scii'nces  plt}<îii|ues  el  ntalltèiiiati4]ue«  de 
I  tnsiiiul  i-lil  prt-Hidsul  Houaparle. 

26  •■*•  $r' f'H.).  —  Itonaparfe  fnil  rciliro  Carnot  à 
l'Institut,  dont  il  avait  vU-  rxcUi  lo  '>  ni%<'>sf  an  \  I. 

28  i7  'l'im.).  —  Ouverture  du  Théâtre  du  fau- 
bourg Salnt-Oermaln,  sur  Icinpl  ucmeiit  de»  ci* 
devant  MounoDs. 

31  t  Ht  yrrm.t.  -~  Clùlure  de  la  session  lêgisUUve. 

Avril    (GKhMlNAl.-Kl.nilÉAl.    AN    Vlll) 

2  (/:*  ./.  rrHiiid/).  —  Camot  rcmpUc-  Bcrthi-  r  nu 
■oinistère  de  la  guerre.  H  y  eire>.tiu-  dr*  nombreuse'^ 
rffornies.  i-t  rt'org«ni>e  le  tiure.iu  to|K>graphii(ue. 

12  t^:*  >jtym.).  —  La  Censure  est  rétablie  pour 
les  pièces  de  théâtre.  «  Ce>t  tciuou'ner  au  pa\s 
intérêt  et  respect,  dit  la  eu.  ulairc  de  Lucien  Itonaparl.-, 


l'A  de 


o« 


iiiinislre  de  I  iiilôrieur.  que  d'éloigner  di-  »it  yeux  tout 
ce  qui  n>:ît  pa«  digne  de  kon  estime,  a 

16  tyo'vriH  ).  —  Assasuoal  du  botaai»tf  Uiôrilicr 
de  Itrnielte. 

17  t:*7  '/•ijji.i.  —  I.»  ;    ' 
3<>u  môirrâ  ()ui  amtrnail 

maison  de  Pa»^j,  rue  Kl     >  Jc»aiil 

I  iile-»  de  Sainlo-.Marie,  a  •.lisiliot.  mlnj  tn>4rot. 

24    t4  floréal, .    -  J.-an-lt«p1i»le   Labenette.   dit 
Corse,  prend  U  dire,  rion  de  lAmblguComique 
27  t  7  ftor.).        1^-  premier  c.n-ul  iiu ir  Latour 


Ainccio  lo  ir,  aoùi  «^Auvergne  premier  grenadier  des  armées 
1761».  morUS.unie-Mé-  ***  '^  République  et  lui  décerne  un  satrw  d'Iionoeur. 
It-no  K'  5  mai  l»il, 

M«l    tl*LOIlKAI.-pHAiniAL    AN   Vlll). 

3  ii3  /luféah.  —  La  maison  de  Pologne,  rue 
.■^âii.l-Liuift  au  Marais,  .«si  niiM)  k  la  di«|io»itinQ  du  mi- 
nistre dt-  l'inti'rieur  jKtur  >  lo^jer  KOtuitenicDl  les  ar- 
li>l«s  les  pin*,  diftlin^né-t  dans  le»  art^  nté«-«nique«. 

6  (//;  llur.h  —  Bonaparte  pari  de  Pan  «  |K>ur  se 
rendre  ii  l'arnite  df  rt-^er^e  û  Dilon. 

20  ).'///  //.»r  ).  —  Fèlo  en  l'ii.Mineur  du  Théisme 

d.ins    lo   l.mplo  d.-  la  Vi.ioin*  i>ainl-.^nlpi.ci,  uii»^  de* 

huit  c{;liii  s  de  P.tris  où   les  Théophllanlhropes 

peuvent  céléltrcr  leur  culte. 

,iv...   I-  ■!«  .v-iv      22  (î'pra.iij/,.-   LA|Millondu  Hrhéd-rr  c»l  pb.O 

.isoct.  i....(.8m.rs  isïi)  ,,„„,  ,,  „„^,,^^  Antiques  du  Mu».e. 

Juin    (PliAltllAI.•MK^^II>OII     AN     Vlll). 

2  I  /.V  jTdiVia/).  ~  Introduction  orilclelle  de  la 
vaccine  en  France,  (,'ràce  à  La  Ho-licfouianld-Lian- 
...url  et  ..  Ihoiirvt.  directeur  de  Ip.  ol.-  do  nii-decim-.  1^ 
contilo  lutrdii  al  va- .  jne,  ce  jour-li,  JU  enfinl»,  uiaia  sans 
jiuicè», 

9  (ï/i^r-nr.).  —  l>ev;sni«<i  «.Vril  A  Lepan.  directeur 
4lu  Courrier  drt  ipeetatles,  |»our  l'informer  qui*  pen- 
dant l'été  iCpttfii  II,*  (OfiimenciTa  qu*.i  neuf  heures: 
•  J'e-^père.  dit  il.  que  .  «  tir  diitpo«iti»n  plaira  au  publia... 
Les  lilnjeoset  le^  arli<«t<-s  auront  le  temps  de  dinor  il 
leur  a»*r  ave»-  leur  société,  de  *r  n  ndre  aui  promenade* 
et  ilan»  les  jardina,  d'j  admirer  ce  uxv  «orlianleur 
dont  les  tfr.H  es  el  rél<vaiite  toilette  en  augnii'Dteol  l'oroc- 
meni  et  .iprés  a\uir  respiré  un  air  pur.  iN  vi<  odniot 
Va%sct>ir  à  lOpéra  qui  n'ouvrira  ^oo  ■»|*.i4rle  .|ur  quand 
la  nature  aurt  fermé  le  sien.  *  Joua  li-sjoiirnaui  tournent 
■  elle  lelln'en  ridicule  it  1  Uftcra  cuolinue  A  ouvrir  »un 
S|H-clacle  à  %i\  heures. 

21  t^  mrttid-t  >.  '-  l.<itrcde«  c>>nsuU  ann<>ii<,aiil  au 
'Iril.iinai  la  Victoire  do  Marcngo  (14  |utn)  et  la 
mort  de  Dcsaix. 

27  fS  mett-t.  —  Le  coosril  de  I  Hôpital  du  Val  de 
OrAoe  é«rit  au  Directoire  rentrai  \M,ar  lui  demander 
(|ue  les  salles  soii-nt  déiurmaia  dc«i);ii6cs  par  dr4  ooms 
de  Italaille»  au  lieu  di-  Irtre  jkir  des  numéros. 

Jllillcl    (MKXllKlR-TlIChSIIiuh    AN    Vlll) 

2  /  i  ....  liitfiii).  -  Retour  de  Bonaparte  à  Pari*. 

3  (/.V  iiirii  ).  ~  L'iDktitut  se  rend  eu  <orp«  au*  Tui- 
Irries  pour  felirîler  le  pn-niier  consul  do  ia  vi>loirc 
do  Maron^ju. 

14  I?.'.  m-s:.t.  -  Fêle  du  14  |uillet  l-a  (farde 
o^nsulaire.  vsnuo  d*'  .Marrngo  à  nur  lie*  forcées,  rentre 
à  Paris.  |iour  |krendre  |>art  à  la  Mr. 

A«At  (THERHitMin.Khi  •  tiimmi   an  VU!) 

3  >  f'f  tkf  rmidor  —  Banquet  dos  anciens  élèves 
du  collège  Louis  lo  Orand.  â  PÊlysée.  préside 


(IIAtll  l.  —  t  hi^i.iUH  1  »IU1I  > 

I  roi^it^nic  •  nnsul  <  lu  ii«ni 
tsiy-i.;  juin  inii. 


I  A/\ii*,  i.jtn 
Mini«(ro    de    la 
Il    mai    i:.4-; 


«.      1*1  LI.VHAMI>> 

l'Cmcunn 


niplom.ile       1.1     février 

l7r.H7  mai  ls:i8. 


ir    ItMllfllrr^ 


Mini>lro  de  la 
ti'J  mai  176. 
ceml<re  I'»i7.i 


Sr|»f<inltrc  (KhL-CTII*0||  AX  VIII-VeMt^MlAinK 

an  IX  ) 

21  •  i*  compUmentairt  an  I  fff i.  —  Le  corps  de 
Turenne  rst  d<pOM>  aux  Invalides  en  prcsmce  de 
Utnafkarle.  Lu<  im  prononce  loraison  funèl*rc. 

22  I /"  r.ni^ jirc.  t'f  jomr  4r  l  an  tX>    —  OU- 

rlice  l"**»*)"  <'(^  l'Anniversaire  de  la  fondation  de  la 
.k.  République.  P.  *  l.le^-u- .  d.   lo^i»  le»  .hp^rtement»  » 
a»M»itnt.   \u   InlMin^t,  ta-iulMO   dune  s;aph*>oie   et 
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hvmne  à  l.i  I.iberW.  Spcclaclc»  gr.luiU   »   1  0|.cra.  i 
l-Ô,.ér..Comi.|ue,  ...  TiMAIr.  1-oydca»,  ,,n  Vaudcv.lh-. 

ae  (5  venil  )  —  Arr(lé  ilc»  consuls  qui  voile  k  .'  au 
lieu  d.  2  p.r  mois  les  linjjc»  à  fans  de  !..  Loterie  de 
France  (supprimée  comme  immorale  le  II,  .,..veml.re 
1703  elrélaldie  comme  lucrulive  le  30  sepl.ml.rc  Ii9.)- 

OclolirC   (VENl'KMIAIIlK-BiaMAinE    AS    IX). 
8  i„;    r,,:,l,-mwirc).    -    Berthler    est    nomm6 
ministre  de  la  guerre  .n  r.,Mpl..c.n,ent  de  (.nrnol 

9  ,  ,;  , (  ).  _  Fête  chez  Cambacèrès  .  n  1  hoii- 

,„.„r  .le  lion..piule.  Garât  y  clianle  une  chanson  de 

Houfller».  .       ,  ,  A  „»i. 

10  fin  '■•■nd  ).  -  llonaparle  assiste  à  la  représenla- 
li,.n  des  Ihrocfs  à  TOpèra.  On  arrae  dans  les  .■oul.nrs 
Ceracchi.  Les  n.njur.'s,  .épandus  dans  la  salir,  de- 

v.ieni   an  n icnl  de  la  s.'.-nc  du  sermenl.  lancer  des 

p.lards.  crier  au  feu.ol.en  prolil.intdc  la  panique,  pem- 
lier  dans  l«  lo-o  du  premier  consul  pour  le  poignarder. 
Demerville  rsl  arrêlé  dans  la  nuil. 

21  I.W  iviirfciiM'aiirl.  -  Happorl  du  niinislre  d.-  la 
police  sur  l.'  complot  du  18  vendémiaire  ;  <  Ou  a 
pensé,  Y  csl-il  dil.  .piï-n  frappanl  le  premier  consul,  on 
frappai!  de  n.orl  la  UcpubiiquL-.  Jus.iu;.  .c  inoincnt  l.'S 
seuls  individus  arréKs  sonl  Ceracchi,  DcnicrviUc  et 
,\rena.  Les  deux  premiers  onl  révélé  le  cumplol. 

Koveinbrc  (Bi\umaiheFiiimauie  an  IX). 

7  [li;  hrumairr).  -  Arrclé  du  pr.-fel  de  police  Dubni^ 
sur  les  femmes  habillées  en  hommes. 

g  (/s  /<! mil  ).  —  Ouverture  du  Musée  des  An- 
tiques au  Louvre.  ,    ,       „        ,      » 

15  r'I  li/iiiii  I  —  Inauguralion  de  la  salle  reslauiéc 
du  Vaudeville,  li'.iie.  en  17M.  rue  de  Charlrcs-Sainl- 
llouoré,  sur  lemplaeemenl  du  Vauxhall  d  hiver. 

22  (/"  /"riui  lire).  —  l'n  coup  de  canon  .i  midi  el 
demi  annonce  louverture  du  Corps  législatif. 
_  Prciiiicre  journée  d  exposition  à  Ihotel  de 
Coigny,  rue  (Sainl-)  Mcaisc,  du  lableau  disabey 
cl  Vernet  :  la  fienir  du  yremUr  consul. 

26l.v/'ii."-)-  — RéouverlureduLi/C'C  (fondé  en  17S7, 
par  niaslre  dvs  Kosiers)  :  discours  do  La  Harpe. 

n<-PCiiil>rc  (Fui-MAinE-NivosE  an  IX). 

24  (■(  iiieesr)-  —  '^  '""'  l'C'"'es  ''"  ^°"'-  ""  "">"i«"'  °'' 
llonaparle  se  rend  à  l'Opéra  pour  assister  à  laudilion  de 
llavdn  de  la  Oéiilioii  du  moiidr.  explosion  d  une  ma- 
chine infernale, rue  (S.inl-)  .Nicaise, en  face  de  la  rue 
de  .Malle.  :)-'  personnes  Ulées  ou  blessées. 

28  (7  iiir.).  —  Lucien  llonaparle,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, enlève  il  Devismes.qui  s'étail  sigoalé  par  son  inca- 
p.acilé,  la  direction  de  1  Opéra,  pour  la  donner  à  Bonnet. 

MonilinrntN  et  Fondations. 

l'ercier  el  fontaine  conuiicncenl  la  restauration 
des  Tuileries.  Ouverture  du  passage  des  Pano- 
ramas. 

La  Bourse  de  commerce  quille  1  église  des  I  etils- 
rères  I  \u-uslins  réformés)  de  lapl.ice  des  Victoires. 

Klévation  d'une  fontaine  idéinolie  en  18il).  place 
Baint-Sulpice.  —  Consiruclion  du  quai  Desaix 
commencé.  -  La  place  Royale  devient  place  des 
"Vosges. 

\chévemenl  de  légout  de  la  rue  Saint-Denis 
La  rue  (.Saiul-l  Louis  du  Marais,  où  Turenne  avait  eu 
son  holel,  revoit  le  nom  de  rue  Turenne. 

Une  division  de  la  Maternité  esl  transférée  dans 
l'ancienne  abbaye  do  rort-Uoyal.  rue  d.'  la  liourbe,  fau- 
bourg SaiMl-Jac.pies  :  elle  deviendra  plus  lard  la  liourbe. 
lieux  nouvelles  succursales  du  Ment  de  Piété  sonl 
fondées,  rue  Vivicnne  cl  rue  des  rclits-Auguslins. 

La  vie  de  la  rue. 

L  Auloiliii(e,  qui  joue  aux  échecs  el  aux  daines,  rue 
des  Poulies,  vis-à-vis  la  colonnade  du  Louvre,  n»  211  : 
prix  d'entrée,  trente  sols. 

La  fimnic  iiiri.siljfc,  qui,  enfermée  dans  une  cage  de 
verre,  répond  aux  queslious  sans  pouvoir  èlre  vue. 

Population  «le  Paris. 

600,000  habilanls  ((iO,000  de  moins  que  sous  le  règne  de 
Louis  XVI).  100  médecins.  80  banquiers,  -iGO  écrivains. 


IMMAMM-JOSKI'H    SIEHK^ 


lloninie  d'F.tat 

l.'J  mai  I7iS-l'  juin  Mi'iO  I 


Historien   de   P  a  r 

(ITio.lsl  1  1 


i.iou  tailleurs,  etc.  id.ipre»  le  J'ud/iau  de  Cl  il   Vllli. 
I,cs  J&rts. 

Exposition  annuelle  de  peinture. 
les  ..  Sabines.  de  David. 
Portrait  du  général  Moreau,  par  i.ér.ird. 
Prix  de  Rome  :  /'cnidiic  Granger. 

Les  graveurs  Piranesl  viennent  se  hxer  à  Paris  el 
y  apportent  les  cuivres  irravés  par  leur  père. 

La   vie   littéraire. 

'  Lucien  lionaparte  palronne  une  ,S„cie(ê  Unitoirc. 
destinée  à  rcconsliluer  l'Académie  française.  Ce 
projet,  vivemciil  couiballu,  csl  .ibandoniié. 

Sébastien  Mercier  :  !.'•  .Youirnu  Paris  (publié 
eu  1790,  i  la  lin  de  l'année,  ne  coiumenea  à  se  répaudre 
qu'en  l'sOOi.  -  Mme  de  Staël  :  De  la  Ullérature 
considérée  dans  ses  rajiporls  an-c  les  Inslilulions  so- 
ciales. —  Beffroy  de  Reigny  (le  cousin  Jacques)  : 
/(iclioniiaiiv  neo(ujr"r/«e  des  ;,oiiiiii..<  el  des  choses  On 
police  en  arrête  l'impression).  —  Berchoux  :  La  Gas- 
tronomie. —  Delille  :  L'Homme  des  c/ionijis. 

liss  Sciences. 

s 

Bicbat  :  llcclierclies  iihysioioiji'iucs  sur  la  rie  cCsiir 
la  iiwrl.  —  Cuvier  :  Lc.;oiis  d'yliiolomie  coniiiai-cc. 

I.C  thés'ktrc.  (DÉBUTS  et  pnEMiÊnES.) 

Théâtre-Français.  —  1-'  janvier.  Renlive  de 
Mlle  Contât.  —  2J  mars,  f'.ii'o  ou  hi  .louruee  d  iiiic 
ri)ii.î/uc«(i"o)i,  comédie  en  prose,  par  Nepomucène- 
Lemercier.  —  s  mai.  Premier  début  de  Lafont. 
ancien  éludianl  eu  médecine  dans  le  r.'.le  d'Achille 
(/(Jiif/éiiie  (Il  Aulide\.  Une  cabale  esl  organisée  contre 
lui  par  les  partisans  de  Talma,  qui  lui  reprochent 
.  d'avoir  un  accent  circonilexe  dans  la  voix  ■ .  Il  est 
soutenu  par  Mlle  Raucourt  (qui  rentre  cette  même 
année  au  Thé.Llre-l  i-aiuaisi,etpar  le  critique  Geoffroy, 
tout  puissant  au  .Iwinial  des  Dluils. 

Théâtre  des  Arts  (Opéra).  —  •■)  mai.  Hxul/e, 
paroles  de  Milccnl,  musique  de  Fonlenelle.  Itéminis- 
cences  si  nombreuses  qu'un  crilique  du  temps  assure 
que  «  si  les  paroles  sont  de  l.lou  I.Milcenl).  la  musique 
esl  de  100,003.  .  —  Il  juin.  La  Dausomaiiie.  ballet  de 
Gatdel.  musi.pie  de  Méhul.  Hoyon  se  dislingue  dans 
le  r.'de  du  riansoinane.  La  valse,  dansée  dans  les  salons 
d  puis  179:),  parait  pour  la  première  fois  sur  la  scène  de 
l'iipéra.  —  211  juillet.  PraxilHe.  paroles  de  Milcent, 
musique  de  Hevismcs.  Ln  des  grands  succès  de  l'année. 

—  lOoclobre.  Les  Horaees,  par.des  de  (laillard,  musiqu  ■ 
de  Porta.  —  24  décembre.  La  Créulinn  du  monde, 
oratorio  de  Haydn,  paroles  de  van  Svvielen,  traduction 
du  comte  de  >-égur.  Prix  des  places  doublé. 

Opéra-ComUue  (théâtre  1-avarl).  -  S  juin.  Hé- 
meusl  i  0»  les  Exiles  du  Knmteluitka,  paroles  d'Alexan- 
dre Duval.  miisic|ue  de  Boïeldieu,  succès  médiocre, 

—  If,  septembre.  Le  Calife  de  Baijdad,  par  de  Sainl- 
Jusl-Dancourl,  musique  de  Boïeldieu. 'l'rès  grand  suc- 
cès, véritable  début  musical  de  Boïeldieu.  qui  n'était 
connu  que  comme  compositeur  de  romances  de  salon.— 
23  octobre.  Maison  à  rendre,  paroles  de  A.  Duval,  mu- 
sique de  Helayrac  (grand  succès). 

Théâtre  Feydeau.  —  Ki  janvier.  Les  deux  Jour- 
nées, paroles  de  Bouilly.  musique  de  Chérubin!. 

Ambigu-Comique.  —  21  mai.  .Uoifaiiie  .iniiol  an 
s-rail  de  Constaiitinople,  par  le  chevalier  Aude.  Le 
plus  grand  succès  théâtral  de  l'année  (237  représenta- 
lions  sans  interruplion.) 

Les  morts  de  l'année. 

Marc-René  de  Monlalembert.  général  el  écrivain 
m,lilairel29maisi.  -  Mme  Helvetius.  dont  le  salon 
avait  été  un  des  plus  brillants  du  xviu'  siècle  ;12  avrdl. 
--  Le  botaniste  Lhéritier  de  Brutelle  (lii  avril).  — 
_  Le  musicien   Piccini,  rival  de  l'iucl;  (7   mail.  — 
1.  auteur    dramaiique ,    Rochon    de     Chabannes 
.M.....  AS  ei.......  ||.  ^j^^jj  _  Gaviniès.  professeur  au  Conscrv,-iloire,  le 

Composileur  de  musique  premier  violoniste  de  l'Ecole  française  (9  septenibre)  - 
(16  janv.  1728-7  mai  Armand  de  Bethune-Charost.  maire  du  10  airon- 
,8(,0,l  dissement,  connu  par  ses  œuvres  charitables  (27  octobre). 


iThérèsc  Cabarrus,  1775- 
I  *  janvier  IS3:i.) 


LOUISE    CO.VTAT 

Du   Théâtre-Français 
(1700-9  mars  ISi:i  j 


ProffS.  au  Conservatoire 
(17Jt..9  sept.  ISun.) 


L  \   l'iui  i  t: 


\  I  >   1  -  in.  N  I 


IN      [Siti, 


D'aprôs  un  talilcau  tlu  iiiu8Ûo  Carnavalet. 

■  Kn  l')7t,  le  prévôt  <Ip<(  iiinrcli.iiids  et  les  t-cliovins  •léciilcrrnt  qu'on  rrigorait  un  arc  do  triomphe  t*n  niémnire  dr>  plorkui  ciploil»  'le 
l^tiiis  \IV  lions  In  I  lan<lri'  et  l<i  ir.inrhe-f  omtû.  Li  ville  «le  l'.iris  lit  les  tr.\i»  do  cette  cimitlnii  lion  ;  ÎK  iVlovrrent  4  .'rO^J^J  franct.  1>) 
licau  nitinuniciit  eil  I  H-uvrc  ilo  rtn}.'i>nieiir  et  arcliîlci  tr  Kramoii  Hlondcl.  l^s  «xulplurcs,  ^o^llnell(-é<'^  d'après  lei  <lp«iin«  de  lUoudel 
par  («irardon,  fiinnt  arhrvccit  par  Michel  Aii^'uiiT  et  *.on  ïrire  I  ran<  ois.  •  (I' .  et  1<.  Li^/\iii ,  lHctionnaiie  </>i  ruci  dr  Patit,\  •  La  |>rr- 
iiiitTU  (Mirle  Sninl'ltenia  teii<  ciiili:   dis   (..ipt^icii»)  rt.iil  située  entre  les  rur!t  acluelles  ili-s  liiiiuients  et  df  l.i  Urynic;  tin>'  ;  ' 
iiii'-monilive    'rue  >aint  henis.  rt;>»  r.i|){irlk>  reiM[il.iceii  ent  fli<    Ia   .•>('•  nmlr  ii-ncoitile    de  l'hili|>|K:- \ugtitlci  ;   la    trui^tèiiu- 
niirle>  Vi  o  cu|init  l.i  me  à  In  li.iurciir  dc>  n"*  l'SS  t-l  :îîs    (jiKin>l  Ia>i  îs  \l\  ht  r.i9er  lt>  ancîi'n!*  remparts  i-l  destiner  le  *  *i 
«grands  boiile\ards  .icIucIhi,  les  vieillei  porto  du  (leren>e  lun-nt  rcnip!i)cct's  par  des  arcs  de  trioniphu  dont  deux  sulrtistonl  euroro  :  tes 
portes  Saint  iK-nis  e(  Sainl-Marliii    -  (Kdin.  Ut.Ai  iitiviik».  t 


isoi 


L'.VN.NKK  ISOO  ^  cliit  tiTiiiiiii'.'  |iai'  un  alli'M- 
liil  :  raiiiH'f  18(11  >."(nivri'  par  ili-s  |ii-m- 
!-ci'i|iliiiiis.  Mal^i'i'  I'iiiii'Ih'-.  i|iii  -ait  à  i|iiiii 
s'(Mi  tenir.  lliiMa|iarli'  vriit  iimkIii'  it'-|Hin>alilr» 
de  rexplu!>iiin  di-  la  iiiarliini'  iiilViiiali'  •  irs  scp- 


AllMt>    HE    l'AlllS. 

\  Illicite    ilii   U-m^is, 

ti'iiiliii>iMir>, ccissci'lt'ratscoiiverlsdecrime*^  • . 
Leur  priiu'i|ial  criinc  est  d'iMre  vaiiiru-;.  (tn  e^-l 
S'i  prt'>!.i'  lie  *(■  déharrasMT  des  lerroristei;  «un", 
sur  les  listes  de  pi'o>ci'iplii>n.  dressées;  hàtivi'- 
menl.  on  inscrit  de  prél>'iidiis  ciinjiiri'>  ipii 
avaient  unf  raison  sérieuse  pour  ne  jias  ciui- 
spirer  ;  ils  étaient  morts.  Les  républicains  qui 


n  uni  pa>  i.'u  la  prudence  de  m'  rallier  au  nou- 
veau .noiivernenient.  coupaldes  ou  non,  (lernc- 
clii.  Ari'ua,  Deiuerville.  'l'npinii-l.eluMin.  sont 
inipitoyalilenient  l'Xi'-euti'S.  A  l'euard  des  roya- 
listes, le  l'reiniei-(;Mn>ul.<|ui  sonijeà  l'IIinpire, 
niunlre  plus  d°induli;eiice  :  il  saura  les  atlirer 
par  des  honneui's  et  des  places;  il  les  utilisera 
pour  fornier  sa  cmir.  Déjà  les  éniisrés  coni- 
nieneent  à  ri'venii'.  et.  dan»  ce  l'ari»  iprils  ne 
reriinnai--ent  plu».  i\-  appurlenl  de-  haines 
artilicielles  ipii  deviendront,  à  la  première 
occasion,  de  lucratifs  dévouements. 

I.e  métier  de  conspirateur  appar.'iil  dé>or- 
loais  trop  pénilde  et  trop  dangereux.  i'.iiu\ 
ou  >ix  police»  riuiclinnnenl  en  ini^nu-  temps 
et  l'ivalisent  de  zèle  :  celle  de  Itmiaparte.  ipii 
e>t  la  moins  hien  informé-i-;  cidli'  de  Kiiuclié. 
ipii  dé'couvre  les  complot^  et  au  besoin  les 
invente:  ci-lle  de  IKtat-.Major;  relies  du  mi- 
iii»|ére  de  rinti-rieur  et  du  ministère  des 
Uej.ilinn»  exli-rieures.  La  moilii'de  l'aris  passe 
snii  temps  .j  l'spionner  l'autre  moitié,  (^iré». 
salons,  tlieiltres.  promenades  sont  envahis 
par  les  obsercatriirs  qui  ont  besoin,  pour  ga- 
gner leur  vie.  de  quatre  ou  cinq  dénoncia- 
tions chaque  jour,  l'n  mol  iinprudenl.  un 
geste,  peuvent  faire  mettre  en  pri>«m  le  plus 


l'A  lus      lll',      IMHI     A      r.HJII 


un  joiin 


1,1,    i;a  1,1, (I.S    U  K   I.  a  11  .\  F.  n  1  .N. 

D'aprùs  une  gj-aviiiedu  temps.  —  (BildiulliOquc  de  la  ville  de  l'aris.) 

mnsienne  de  1801. loul  Paris  y  courut  pendant  celle  annie,  el  1  i 
lalisic  lie  répoqnc,  non  seulemcnl  s'enleva  aux  nues,  niais  y  fui  perlé  i^ar  une  foiili-  cnllinusiasle. 


l,c  ballon  de  (Mrnerii.  fut  la  grande  allraclion  pari^enne  de  1801. ïoul  Paris  y  courut  pendant  celle  année,  el  Ihabile  aérunaulo,  suivant 


]i;iisilili'    ciliiyi'ii.    .\\issi 
■■xMléral    ;     ilii.'Uid    il     n'o 


'enthousiasme    est 
:    pas   spontané,  il 
devient   obli- 
gatoire. 

On  doit  l'c- 
iiiiinaitrcqiic 
le    nouveau 
i;  1)  u  V  e  r  n  e  - 
iiirntnecoin|i- 
te    i)as    uni- 
ipieiiirnl    sur 
la  pi  il  ire  pinir 
all'erinir    mui 
au  t  urit  é  .  11 
clierchcàètre 
populaire,   et 
sans  peine   il 
y      réussit. 
L'Université, 
lesécolessont 
gagnées     jiar 
le   rétaljlisse- 
nient  des  con- 
eours  géné- 
raux   suppri- 
més en  1793. 
Pour    rendre 
jilus     mémo- 
rable le  retour 
à  d'anciennes 
traditions,    il 
fallait  un  lau- 
réat dont  tout  Paiis  pilt  s'occuper.  On  a  la 
chance  de  le  découvrir.  Le  ])reinier  prix  de 
mathématiques  est  gagné  par  un  jeune  berger 
de  la  Somme,  Ducros,  qui.  sans  le    secours 
d'aucun  maître,  «  étudiait,  il  y  a  trois  ans,  au 


MlillAILLE    FIl,\l'FKE    A    1,'otXASION    I)E 

l'annivebsaiue  du  14  juillet. 
(.Musée    des   médailles    de   la  Monnaie,) 


pied  d'un  chêne  et  au  milieu  de  ses  paisMdes 
brebis  ».  Ce  chêne  et  ces  brebis  suflisent  à  l'aire 
d'une  solennité  scolaire  un  événement  parisien. 
Le  Concordat,  traité  d'alliance  entre  lîona- 
parte  et  Dieu,  va  rallier  la  plus  grande  partie 
du  clergé.  Une  nouvelle  concession  lui  est  faite 
par  la  suppression  brutale  d'une  religion  que 
l'on  veut  considérer  comme  séditieuse  et  qui 
n'est  que  ridicule  :  Les  .4 mis  de  Dieu  et  des 
howmes.  les  Théophilanlhropes,  —  que  le  peu- 
ple, cruellement  injuste,  appelle  les  filous  en 
troupe.  —  sont  chassés  des  églises  oii  ils  célé- 
braient leur  culte  innocent,  vêtus  de  tuniques 
blanches  et  de  ceintures  tricolores.  Paris  rede- 
vient catholique  par  décret,  et  les  bouquinistes 
—  c'est  un  auteur  du  temps  qui  le  remarque  — 
vendent  beaucoup  plus  cher  les  livres  de  dévo- 
tion. 

Tout  ce  qui  rappelait  la  Révolution  dispa- 
raît peu  à  peu.  Ceux  des  anciens  Jacobins 
qui  n'ont  aucun  goilt  pour  l'exil  ou  la  prison 
seliansformenten  souples  courtisans.  L'habit 
brodé  remplace  la  carmagnole.  Le  siècle  dé- 
bute à  peine,  et  déjà  l'on  publie,  pour  célébrer 
les  mérites  des  puissants  du  jour.  \'Alm(iiiticli 
des  cumulards. 

On  se  dégoi\te  de  tout,  même  de  la  haine. 
Les  Parisiens,  après  dix  années  de  discordes 
civiles,  ne  demandent  que   l'apaisement.  Du 


nouveau    g 


gouvernement,    ils    espèrent,     ils 

attendent  l'ordre,  le  bien-être  matériel,  la 
prospérité  et  l'embellissement  de  leur  cité. 
Les  grands  travaux  de  construction  n'ont  pas 
enco're  été  inaugurés  en  1801  :  les  étrangers 
qui  visitent  Paris  remarquent  la  saleté  des 
rues,  l'absence  de  trottoirs,  le  pavé  boueux 
et  glissant  et  le  privilège  accordé  aux  fiacres 


PARIS   SOUS    LE   CONSULAT 


il 


d'écr.-iser,  pour  aller  plus  vite,  ii-s  malin'ii- 
leiix  ipii  vont  à  |)ii'il;  mais  ils  signalent  aiis-i 
la  licaiili-  (le  nos  Miist'i's,  enrichis  fji-s  dé- 
pouilles du  monde.  L'éclairage  n'est  pas 
moins  défectueux  qu'à  la  lin  du  dix-liuiliènie 
siècle,  mais  nu  inventeur  obscur.  IMiilip|)e 
I.,e|)oii,  ipii  expiera  son  icénic  par  la  nii^ére 
et  peul-iHre  (lar  le  suicide,  fait  ses  premières 
expc'riences  des  Ihennolnmpes.  au  milieu  de 
rindill'érence  publique.  Humbles  et  tristes 
dr'Itiit»  de  l'éclaira.ïïe  auga/.  ! 

La  liiuine  soeii'lé  s'elForce  de  re|irendi'e  les 


portent  en  revanclic  d'amples  redin;:otes  à 
cidiets  démesurés.  Ils  ont  l'antabilité  fadi', 
et  leur  politesse  est  griinucière.  comme  siiu« 
le  Directoire.  Les  rcmines  sont  babilb-es  en 
iléesses,  mais  ci-s  déesses,  un  le  devine.  *'hu- 
manisent  assez,  volontiers. 

Consultons  les  journaux  de  modes,  sans 
lesquels  on  ne  saurait  faire  une  histoire  sé- 
rieuse. Ils  nous  apprennent  que  les  élégantes 
poitent  celle  année  des  rhi-nur  à  In  Cncix- 
siniiif  et  des  épin  il'ur  ft  il'iuijenl.  Les  robes 
sont    garnii's   de   feudies    de    salin,    de   jais 


l'.MIi^    VI     LiI:n    .m  III   I.  I.\.s    \,i.    .\|i<  N  I  M  \  Il  I  IIK    K  .>     I  XO  I  . 

Il'aprrs  un6  «ravure  du  Iciiip».  —  (l<ili|iotlii''quo  do  la  ville  do  l'nris 


lialiilurles  cpie  la  Ur'volulion  a  interrompues. 
Les  s.doiis  commeni'ent  à  se  rouvrir,  m.iis  il 
fauilra  ipielque»  anni'es  encore  av.iiil  qu'on 
y  ramène  le-  l'-li-gances  d'aulrefuis.  l'n  dqdn- 
niati'  anglais,  (îeorgc  Jackson,  qui  .iri'ive  h 
Paris  au  mois  de  novembre  1801.  nous  décrit 
une  soirée  chez  le  minisire  de  la  police.  Il 
remarque  la  mauvai-e  lenue  des  invité<. 
Le-  bolles  crotlées  et  la  malpropreté  du 
linge  l'élonnent.  Il  n'est  pas  nmin*  chnqui' 
par  la  cniiversalion  trop  libre  des  femmes 
i]ui  craignent  par-dessus  tout  de  paraiire 
n;iivcs. 

l'ne  caric.ilure  1res  amusante  représente 
une  di"  ces  soirées  miimlaines.  Les  hiinime<. 
empri-oniK's  d.ins  des  culnlli'<  Imp  étroite^. 


el  de  velours,  l'ne  granile  i'i'\i>liiti<in  -est 
faite  dans  le  costume  :  les  plumes  ont  rr-in- 
placi'  les  fleurs.  Le  ro-e.  le  blanc  et  le  [lon- 
eeau  font  la  loi.  On  serait  dé-bonoré  si  on 
:ii°biirait  d'autres  couleurs. 

.\  quoi  servirnit-il  d'avoir  de  riches  loi- 
lelles  si  on  ne  les  exliibail  pa- !  Tètes  el  bals 
•ie  mulliplient.  Les  l'ari«iens,  «^nivanl  une 
babilude  relrfuivée  el  qu'ils  ne  perilront 
jamais  plus,  ne  songent  cju'A  s'amuser  —  sauf 
ceux  qui  sont  cha(|ue  jour  exposés  à  mourir 
de  faim  et  (|ui  ne  forment  d'ailleurs  que  !•■ 
quart  de  la  population! 

Il  esl  lie  très  bon  ton  d"a>-*ister  aux  con- 
certs lie  .Mme  (iras-ini.  Cambacérès  <Ionne 
f|i'<  ilÎMi-i-   11-.--  r.'.b.'r.l,.;.  ,,ii  r.imnhililé  e»l 


l'A  lus    DK   18011    A    1000 


hiôran-l.i,i.i.  ••!  1-  '1"^''"'^  '•''?  in..rccnux 
.orvi=  pro  .nrli.mn.V  à  1:.  .|uMili-  d.s  convi- 
v,.=  .  11  liu'l  -Mit  un  Iro^  l.nut  lonri.unnanr 
,„,iir  V  inani;cTà  snfaiin. 

lA'M.t.sili.'n  .le  rinilii>ln("  ii  imUtos^c  (jm' 
,né>li.uTO,n.'nt  ro.  iml.lic  mondain  mais  la 
visiU-  du  roi  ,li;iiuii.>,  Louis  .!<>  lî.iuihon, 
amuse  l'ai-is  p.Midanl  un  mois. 

Ce  fanloclif.  dont  la  nature  a  fait  un  sot 
.Hdonlnncapiic.Mlelionai.arlcarait  un  loi. 
..xrili'  dal.oid  la  surprise.  Il  est  élran^er  et 
il  porle   un   titre  d'opéra  ronii(|ue.  De  miMi.e 


l.A    LOTERIE. 

D-apr^s  une  gravure  du  temps.  -  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 
,  11  „'v  Hvail,  dit  Miol  (le  Melilo  iMnmires).  qu'une-  idée  commune  i  lous  :  le  désir  de 
,. ,c„er  de  l'arijenl,  el  lout  moyen  était  bon  ].our  réussir  à  s'en  p.oouier^  >  Aussi  la 
îierie.favoriséc  par  le  Consulat,  faisait-elle  perdre  la  .bourse  et  la  lèle  a  des  mdl.ers 
do  gens  de  toutes  les  conditions. 


(liiautrefois  ils  s'étonnaient  qu'on  fût  Persan. 
les  Parisiens  se  disent  :.  «  Coininent  peut-on 
être  roi  d'Klrurie?  »  Cependant  le  haut  per- 
sonnage   se    eroit  obligé  d'aller  partout,  et 
partout  il  est  riilieule.   Il  a  des  mots   cpion 
n'oserait  inventer  et  que  tout  le  monde  répète. 
Il  sème  la  joie  autour  de  lui.  Le  rire  brave 
les  rigueurs  du  protocole,  et  on  se  demande  si 
lîonaparte.pour  l'aire  ressortir  les  avantages 
(lu  nouveau  gouvernement. n'a  pas  voulu  mon- 
trer aux  royalistes  la  caricature  de  la  royauté. 
Le  roi  dKIriirie  jiarti.  il  faut  se  contenter 
des   attractions   tu-dinaires  :  lr<  Sniiliuna  du 
théiîln'  Loiti-oix  ipii  ramènent  un  public  ipie  la 
tragédiel  avait    mis    en    tuile.  VAtilomale   rie 
Pi-llflicy    qui    joue    seize   airs    de    galoubet. 


\-  Urnnatit,'  linnirrln  dont  les  ascensions  n  ont 
MMS  encore  lassé  la  badauderie  parisienne. 
Le  Palais-Royal,  chaque  jour,  se  remplit 
,1,.  promeneurs'qui  admirent,  dans  la  devan- 
liHvoii  elles  Irûneiil.  les  fameuses  bottes  sans 
coutures,  fabriiiuées  par  un  cordonnier  génial. 
Les  restaurants,  avec  leurs  étalages  si  enga- 
-eanls,  s'encombrent  de  gastronomes  venus 
de  tous  les  coins  de  Paris.  C'est  une  grande 
Mllaire  en  ce  temps-là  que  de  bien  manger,  et 
aucune  autre  ne  paraît  plus  sérieuse. 

Autour   des    tables    bien   garnies,    si    par 
hasard  les  sujets  de  conversa- 
lion  manquent,  on  pourra  parler 
sans  danger  de  l'habile  indus- 
triel   signalé    par   la    Correspon- 
(liiiiir  d'un  ijiihc-mouchex  :  le  com- 
missionnaire Lépinard  qui  a  fait 
placer,  à   la   barrière   des   Ser- 
gents, une  affiche  dans  laquelle 
il   s'engage  à  se  rendre  à  Ver- 
sailles en  trois  quarts  d'heure. 
:'i  Orléans  en  tjuatorze  heures,  à 
jïordeaux  en  quatre-vingt-seize 
heures,  à  Marseille  en  cent  vingt 
heures,  et  promet  de  renoncer  au 
|)rix  de  sa  course  s'il  n'arrive  pas 
;i  l'heure  dite.  Pendant  six  mois 
au   moins,    le    commissionnaire 
rst  aussi  célèbre  que  le  cordon- 
nier des  bottes  sans  couture. 

Deux  événements  importants 
font  diversion  au  milieu  de  cette 
badauderie    :    en    cette   année, 
Inyres  obtient  le  premier  prix  de 
Rome,  mais    les   artistes  qu'on 
préfère  à  cette  époque  sont  les 
peintres  en  miniature  qui  couvrent  de  leurs 
prétendues  merveilles  les  arcades  du  Palais- 
Royal.  Très  modestement,  sans  aucun  fracas, 
unchef-d'œuvre.  Aùtla,  vient  de  paraître.  Les 
femmes,  que   le  romanesque  séduit  et  qui. 
d'ailleurs,  en  fait  de  littérature,  sont  les  meil- 
leurs juges,  s'intéressent  aux  malheurs  de  ce 
pauvre  Chactas. 

Mais  il  existe  un  homme  dont  on  s'occupe 
beaucoup  jdus  que  d'Ingres  et  de  Chateau- 
briand, même  dans  les  salons  les  plus  élé- 
eaiils  :  c'est  ce  soldat  de  la  garnison  qui 
mange  à  eliaciin  de  ses  repas  vingt  livres  de 


viande. 


Henri  d'.\lmébas. 


l' MUS  sors  r.F.  i  nvsi  r.  \t 
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Pavillon  de  la  danse. 
D'après  uno  gravure  ilu  tenip^.  --  (bililiolli^qiie  de  la  ville  ite  Parii.) 

LES   ÉCHOS   1)K  PAinS 


Les  soupes  à  la  Rumford'' 

('J  IV-vrirri 

rK  iriii'iiiili'iii.  Iiirr  api'rs  tiiiili,  nu  liiiiiiini*  <li- 
ma  riiiiiiaissaiHo;  inius  iiiarrjiàiiies  ili-  inni- 
|>af.'iiic'.  j'allais  assez  h'sti'niciil  :  il  iir('iif.'aL'>'a 


l.f>   t:ll  \\  1  Kl  us    i'K-    ut  r.-. 

D'aprt^»  une  gravure  ilu  lenip«. 

lBibllolhè<|ue  nslUmale.  —  C^ollecUan  llenoin.l 

à   rulentir  mon  pas  :  •  Avi-z-vons  la  goulle^lui 

(1)  On  doit  au  ph)»icien  Benjamin  Tbomson,  comte  d<?  Rumlord. 


<li'iiiaiiilai-Ji>.  —  Non.  mais  je  ili};i'TC  —  Jr  iliju'-re 
aussi,  i-l  ji"  n'en  suis  i|ui'  |ilus  Icslc  A  lii^Tpr 
aussi  |itMiil>lom*>iit.  si  vnus  n'avez  pas  la  f-nullc. 
vous  la  f:af;iu'|-cz  silrcmelil.  —  J'en  ai  liieli  iléji'i 
i|ueli|ues  alh'intes  —  (;hez  <|ui  avez-vous  clone 
ilini-.  cl  eoinmenlf  —  Chez  .Méol,  el  voiei  eoni- 
iii'Mil  :  on  m'a  servi  un  vol-au-venl  avee  erôles  el 
iail.iiii'e.  un  fivtol  île  potilet,  des  eoleli'lles  à  lu 
niinule.  un  salmis  de  perilreaiix  aux  Iruiïes.  un 
tiiaipiereau.  îles  petits  pois  adiiiiraMes.  et  ma  Imiu- 
Lille  di'  \in  lie  Voinav.  —  Je  eonruis  i|tie  di^'érer 
li'vii-nt.  dans  re  eas.  une  o-tivre  pénihii-'.  l'alisli- 
iieine  serait  plus  faeile  à  supporter  —  Si  vous 
diniez  riiez  nos  restaurateurs!  —  Je  coniiueitec- 
rais  par  les  déliapliser  Je  ne  donnerai  pas  eo 
nnni  II  l'Iioii pii.  loin  de  me  restaurer,  mine- 
rait ainsi  ma  saiiti-,  el  doni  l'arl  assassin  me  eiui- 
diiirail  inraillildemenl  au  tomlicaii  :  lependanl. 
aiijourd'liiii.  j'ai,  par  exlraordiruiire.  ddie  eliez  un 
leslaurateur  i|ui.  Iieatnoup  plus  ipie  voire  .Métit. 
mérite  retle  i|ualilii'ali<ui  :  niun  dîner  n'a  pas  été 
si  lin,  si  délienl.  el  silremeiil  si  iher  i|ue  le  votre, 
mais  mon  appelil  est  snlisrait,  el  surtout  je  <li- 
j_.,-.ro  —  (juej  est  done  ce  restauraleur  <|tii  laisse 
digérer?  —  Demain,  si  vous  le  désirez,  je  vous  y 
roinluis  —  Voloiiliers.  mais  à  une  condition  : 
vous  dinez  raremriil  ehez  les  restaurateurs.  r"est 
une  deliaiii'lie  ipie  viuis  ferez  pour  moi;  permettez 
ipie  je  vous  y  traite.  —  Non.  c'est  moi  ipii  vous 
lionne  à  diner  —  Knlrons  au  café  de  la  llevcnce. 
je  vais  prendre  du  thé.  vous  en  acceplen-z  — 
.Non.  je  n'en  ai  niilli-menl  liesoiii  :  je  digère  mer- 
veilli'iisenient  sans  cela:  adieu.  i\  demain  :  venez 
iMc  prendre,  je  pars  ce  snir  pour  la  campagne, 
nous  dineroiis  de  lionne  lieiire.  ne  déjeunez 
point    • 

J'attenduis  mon  convive,  il  fut  exact  nu  rendez- 
vous  .\u  moment  de  partir,  il  désira  un  verre  de 
verniotilli:  je  lui  lis  servir  de  la  liipieur  verte,  ne 
fiU-oe  ipie  pour  le  remettre  de  sa  digestion  de  la 


qui  vint  le  filer  en  traoc 
Paris,  ccftto  mimt  ina^,  •!•  • 


r  MtblisKnenl  i 


l'AniS    Di:    1800   A    1900. 


vcillo'.  «  V  n-l-il  des  femmes  c|iii  iiilleiil  iliiier  eliez 
voire  restaurateur?—  Oui.  —  Elégantes?—  Pas 
lirt'cfséiMeiit.  •  Se  |ilaçaiit  alors  devant  une  friaee, 
il  rajuste  ijueli^ues  mérlies  de  rlieveux  et  refait  le 
nœud  lie  sa  cravate  :  nous  partons  et  nous  nous 
arlieminons  vers  la  rue  du  Mail.  «  C'est  dans  celle 
rue-ci  (jue  nous  dinons.  —  Je  n'y  connais  pas  de 
restaurateur.  —  Nous  y  voici,  entrons.  —  J'ai  lieau 
llairer,  mon  odorat  ne  me  dil  rien  Je  me  cliari;e 
d'étudier  la  carie:  c'est  une  alTaire    —  l'as  très 


lit.   Nous  débutAmes  par 

Nous   n'étions  la   veille  ([ue 

il  nie 


l.\    M  -^  l.-M  .\  1  SU  .N. 

D'après  une  sravmc  du  temps.— (Collection  du  prince  Roland  Cnapaitci 

Ce  rh.Meau,  siuié  à  deux  lieues  el  demie  de  r.iris  dans  la  vallOe  do  >aint-r;crmain.  dalo 
du  movcn  nKC.  Cétail  au  l.\'  siècle  la  .  Mala  donius  •  mi,  suivant  la  li'adilion,  les  .\oi- 
munds'avaienl  aliordé  quand  ils  vinrent  faire  le  siège  de  Paris.  Richelieu  en  lit  1  ac;|ui- 
silion  Kilo  devint  la  piopriclé  de  .loscphine  de  Heauharnais.  qui  en  lit  ""  sfjo'i;; 
délicieux.  Bonaparte  l'habita  avi-c  elle  après  son  mariage.  Joséphine  y  mourut  le  .  i 
avril  isli;  son  fds.  le  princ-  Kugène,  en  devint  .nsuile  propnelaire.  La  .\lalni8lsoii 
lut  pillée  par  les  alliés  eu  Isin.  On  en  vendit  le  mobilier  en  l^.•0.  La  reine  d  h^pagne 
acheta  la  propriété  en  IM-'.  Llle  a  clé  revendue,  il  y  a  quelques  années,  par  lots,  on 
restaure  actuellement  le  Cliàleau  pour  en  faire  un  musée  rélrospectil. 


lonfrtie    'tenez,  la  voilà    i 
carte  imprimée  que  voici 


Je  tire  de  ma  poche  la 


SOUPE  A  LA  RUMFORD 

BON    POUK    uni;    SOITPE 

l)i'  midi  à  deux  heures. 

Une  du  Mail,  n*^  1(>. 


Mon  liomme.  stupéfait  d'étonnement.  reste  là; 
je  le  prends  par  le  bras  et  le  pousse  en  avant. 
J'avais  concerté  la  veille  ma  partie  avec  une  des 
dames  qui  président  à  rétablissement;  nous  en- 
trons, je  présente  mes  deux  cartes  :  nous  nous 
plaçons  à  l'écart  pour  ne  pas  gêner  par  notre 
présence  et  pouvoir  jouir  sans  distraction.  I^es 
deux  heures  destinées  au  service  préviennent  les 
inconvénients  de  la  foule;  les  femmes  respecta- 
bles, à  qui  ces  détails  sont  confiés,  servent  avec 
les  égards  dus  à  l'indigence,  et  l'indigent  reçoit 
cet  aliment  avec  l'air,  plusieurs  même  avec 
l'expression  de  la  reconnaissance. 

La  distribution  publique  finie,  nous  nous  as- 
seyons; on  nous  sert  un  iiotage,  et  nous  le  man- 


geons de  1res  bon   ii| 
une  scène   muette 

simple  connaissance;  notis  devenons  amis  : 
prend  la  main.  «  Mon  ami.  me  dit-il,  je  ne  dim^rai 
pas  tous  les  jours  ici.  mais  j'y  viendra,  quelque- 
fois  pour  mé  réconforter  avec  Ibuinamle,  pour 
honorer  la  bienfaisance  du  philanlbrope  respec- 
l.iMc  si  diiiiie  de  sa  fortune,  puiscpi'il  la  consacre 
il  un  pareil  établissement.  —  Comment  trouvez- 
vous  ce  potage?  —  Je  ne  dis  pas  bon,  mais  excel- 
Inil,  el  je  me  siM-ais  trouvé  heii- 
i-iiix  do  pouvoir  souvent  compter 
sur  un  pareil  repas,  lorsque  dans 
nos  jours  d'anarchie,  en  bulle  aux 
l,i-foristes.  et  forcé  à  mener  une 
vie  errante. je  me  trouvais  réduit 
à  parlager  la  soupe  du  bûcheron, 
,1c     lliabitaiit     des     campagnes, 
licre     de    sel,    faite    avec    de    la 
graisse,    du    beurre    ou   du    lard 
rances  :   la    soupe   du   soldat  ne 
vaut    [las,    à  beaucoup    prés,   ce 
potage,  et  il  cot'itc'  —  Six  liards. 
—  Six  liards!  malheureux  que  je 
suis!  le  diner  quej'ai  fait  hierui'a 
coûté  18  francs,  elle   prix  de  ce 
diner  suffirait  il  nourrir  un  indi- 
gent pendant  huit  mois;  de  (luoi 
est   composé    ce   potage?  —   De 
légumes,  de  beurre  ou   de  sain- 
doux, de  pois,  de  farine  d'orge, 
d'herbes  potagères;  chacune  des 
substances   qui   entrent  dans  sa 
composition,    lionne,   savoureuse 
pai'  elle-même,  le  devient  davan- 
tage   par    leur   mélange   et   leur 
assaisonnement    —    Mais     l'uni- 
formité de  cet  aliment  ne  fatigue- 
t-elle  pas  ;l  la  longue  ?  —  L'unifor- 
milé   de    la   mauvaise  soupe  du 
paysan  et  du  soldat  le  fatigue-t-elle''  D'ailleurs,  on 
varie  celle-ci  ii  volonté,  on  peut  satisfaire  tous  les 
appétits,  tous  les  goûts,  on  peut  y  faire  dominer 
aujourd'hui  le  haricot,  demain  la  lentille,  un  jour 
le  chou,  un  autre  jour  l'oseille,  la  carotte  ou  le 
céleri  :  ce  potage  peut  être  l'aliment  de  tous  les 
âges,  de  la  première  enfance  comme  «le  la  vieil- 
lesse. —  Combien  ces  détails  m'éclairent,  et  sur- 
tout combien   ils  m'instruisent!   quel    hommage 
l'humanité  ne  doit-elle  pas  à  Kunifoid!  Je  vous 
rends  grâce  de  la  jouissance  que  vous  m'avez  pro- 
curée aujourd'hui,  ainsi  que  de  l'utile  leçon  que 
m'a  donnée  votre  amitié.  Le  début  ne  me  parais- 
sait pas  aimable,  mais  je  m'applaudis  fort  du  dé- 
nouement :  adieu,  embrassons-nous.  ' 

Décade  philosophique  (30  llorèal  an  Ylll). 

Bonaparte  à  la  Malmaison 

(AM-il). 


LES  séjours  (jue  le  général  Ronaparte  faisait  il 
la  .AJalinaison  n'étaient  pas  de  longue  durée. 
Parfois  il  a  pu  désirer  le  re|ios,  mais  il  ne 
savait  pas   le   goûter...    Dès   tiu'il   était  présent. 


l'ARIS   sors   LE   CONSULAT. 


I.  i:s    l'KlITS     MKTIKHS     I)  K    l'.MllS. 

r.K  sKiini'iiiKR.  i,K  iiAiiiiii;n. 

D'aprt^  Duplvs>MI<rl»iix.  —  (Colleclion  Je  lo  llililiolhèqui'  dri  llraui-Arli.) 


iiivincibIciiK'tit  tout  l'ainennil  nulnur  <k>  lui  îles 
idi'cs  f;iieiTi<M'Cs.  Jn  vois  encori»,  corninc  si  j'v 
assistais,  un  clrjcunor  i'liaiii|ii'-trc  ipi'on  nous  servit 
sous  1rs  licniv  oinhni^'i's  du  parr.  une  iiialinr'C  île 
|il'inleni|is  l'ii  Inn  île  l><'iilina;.'C  v  iv^iiait;  un  |ii'ii- 
jetait  lies  Jeux  iiinorrnls  iX  la  inoile  dans  le  ;,'i-and 
inonde  d'alors  .Nous  sommes  iiilerriim|ius  par 
l'approilir  d'un  ^'renadier  Irnanl  une  lettre  à  la 
main  pour  le  ^'éiiéral  •  Ali!  dil  relui-ei  en  exa- 
miiiiinl  allenlivement  le  mililaire,  nous  nous 
soiiMiies  vus  là-has  N'étais-lu  pas  un  des  liraves 
ipii.  devant  MioiiUir.  gardaient  uiii>  lialterie  d'où 
ils  ont  été  riilliiitis;'  \  uns  riii'/  rini|  Ton  nom  est 
Jolv.  je  m'en  souvirns;  l'rsl  lid  ipii  m'as  remis 
Irois  salires(]ue  m'envovail  Jiiuol  —  C'est  al)solu- 
menl  ea.  mon  général  J'étais  h'i-hns  avce  Toinnn, 
le  (jrand  Idond.  un  l'amnix  ra^ieiir,  vous  savez.  — 
(lui. oui,  répondit  rn  rianlllonaparte  •  Ollepidile 
reeonnaissaiiie  sutlil  à  li-  mettre  en  lionne  liniiieur 
pour  tonte  la  journée  Se  levant  di-  talile.  il  dit  à 
sa  femme  ;  •  \  ois-tn,  eliére  amie,  i-'rst  aver  di'S 
^■aillards  eomme  reux-là  qu'on  va;:iie  des  lialailles 
—  .Maisr'esl  avee  la  lionté.  répliqua  Joséphine,  que 
tu  {.'ajines  tous  les  eii'iirs    > 

Joséphine  suliissait  eoiiiplétemeilt  l'aseendanl 
de  son  époux  Je  remarquais  aver  solliritude  qui- 
son  alTertIon  seinidait  aiiv'meidi'r.  taudis  que 
l'ainoiir  du  i.'énéral  salTaiMissail   avei-  le  temps. 


Kn  dépit  de  quelques  défauts  qui  tennicnl  A  son 
édiiration  eréole.  A  une  mobilité  d'im|iressions 
qui  donnait  prisi- à  la  nialveillanee,  on  l'aimnil. 
l'ouiours.  eu  elle,  l'artion  d'un  rieiir  aimant  se 
faisait  sentir;  sa  liiiuiveillaru-e  était  extrême  et 
donnait  du  rhariin-  à  tous  ses  rapports  ('ertainc 
lie  l'admiration  que  provoquait  sa  u'rAi'e  pleine 
.d'aliandon.  elle  paraissait  ainhilionner  davnn- 
ta;:e  l'estime  des  qualités  di-  l'esprit.  (;'esl  là 
qn'idie  plai.-ail  sa  roqiu'llrric  Klle  avait  ensei;;ni- 
Il  si's  enfants  l'art  di'  plaire  .Mlle  de  Iti-aiiharnais 
était  adorée  :  douée  de  toutes  les  séduetions. 
siiii|i|e  et  moilcsle  diiranl  sa  haute  fortune,  elle 
sut  montrer  plus  tard  l'éni-ri-'ie  et  la  rrsi;;nation 
d'unr  iliiie  forte.  Klle  jiistilia  pleineinenl  h-  mot 
de  Mme  de  Krudner,  à  la  dali-  do  ISI.'i  :  <  Klle 
ressemhle  à  la  mer  qui  doit  ses  plus  heaux  effets 
aux  orak'i's    • 

Il  n'est  pas  étonnant  qui-  de  telles  femmes  nlli- 
rassent   um-  nomhrcusc  soeiété  A  la  Malmaison 
l.a  nomination  de  .Napoléon  à  la  difinité  de  pre- 
mier ronsul   rontrihiia.  en   outre,   à   donner   une 
^M-andi'  animation  à  i-r  si-jonr 

)!e  furent  alors  vraiment  1rs  jours  brillants  île  la 
Malm.'iison  que  les  'l'iiileries  et  Sainl-Cloiiil 
Il  avaient  pas  eiirore  fait  ahandonner  Oui'l  broii- 
hali.'i  sur  hi  roule!  quel  Ilot  de  visiteurs  s'eiilro- 
rlioipi.'inl  du  matin  jiisipi'aii  soir!  Dés  six  heures 


I  i:   r.til  VIIKI  11.  LE  MAÇOX. 

IVapr^'t  lliiplrs>i-lkrUiii.  -  «Vtllcrlioo  <!■  1»  OiMMhrquc  <l<«  IWtui-ArU  1 
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(In  malin  iirrivnicnt  les  ministres:  ;'i  huit,  les  rap- 
|nii-ls  lies  pi-éfcls;  après  le  déjenner.  les  conseil- 
lers il'Klal.  puis  les  consuls:  le  soir,  les  ambassa- 
deurs el  la  soeiété  particulière  du  premier  consul  : 
Mines  I.eclerc(|,  Baccioclii.  les  •icnéraux  el  colo- 
nels I, aunes.  Duroc.  .lunot.  Hessiéres.  Happ.  I.ava- 
letle.  elc  <in  exilait  de  touclier  aux  cpieslions 
poliliipies,  mais  chacun  s'applicpiail  à  liri'  sur  la 
iijL'uredu  premier  consul  si  les  choses  marchaicnl 
à  son  gré. 

l'n  soir,  nous  clions  au   liill.inl.  i|iiaiHl  ;iriive 


soixante-cin(|  >.  répond  hardiment  l'iidrépide 
aide  de  camp,  heureux  du  tour  que  prenait  l'inter- 
roiiatoire  Le  consul  sourit:  il  cherchait  à  inter- 
dire les  gens,  et  savait  apprécier  les  reparties 
promptes  et  spirituelles  Cet  incident  détendit  un 
peu  les  nerl's  des  convives:  mais  le  consul  rede- 
vint soucieux  et  méditatif  Plus  tard,  causant 
avec  Mme  de  .NarisehUiue  de  rétrnni;e  etïet  ([ue 
produisit  sur  le  consul  la  mort  de  l'uni  I"  :  •  N'en 
sovcz  pas  surpris,  me  dit-elle;  il  savait  ipu'  son 
buste  était  au  ]ialais  de  l'I'lrmilage.  el  (pie  cha(iue 


j^^^^^Àsl 


LE      SOrPER      DE      GAHGANTUA. 

Automate  du  Jardin  de  Tivoli. 

D'après  une  gravure  du  temps,  —  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 


I.acuée.  aide  de  camp,  porteur  de  dépèches  datées 
de  iiruxelles.  Il  ne  peut  pénétrer  jusqu'à  Bona- 
parte enfermé  avecBoiirrienne.  Celui-ci  sort  enfin 
du  cabinet,  et  nous  jette  rapidement  en  passant 
un:  «  (iarde  à  vous!  le  premier  consul  n'est  pas  de 
bonne  humeur.  —  Ou'a-t-il?  dites  en  grâce.  —  11 
vient  (l'apprendre  la  mort  de  Paul  I".,.  »  Sous 
cette  impression,  on  se  mil  il  table.  Personne  ne 
se  souciait  d'entamer  la  conversation  :  il  régnait 
un  silence  embarrassant,  Lacuée  ne  mangeait  |jas. 
il  se  dissimulait,  voulant  être  reniari|ué  dans  un 
meilleur  momenl.  Ce  (pi'il  redoutait  cependant  ne 
tarda  pas  à  arriver  Interpellé  brusquenieiil  :  n  .\ 
propos,  I.acuée.  lui  dit  le  général,  vous  arrivez  de 
Bruxelles.  »  Il  ne  pouvait  le  nier.  «  Oui,  général. — 
Combien  y  a-t-il  de...  jolies  femmes?  —  Trois  cent 


fois  que  l'empereur  Paul  passait  devant  il  (jlait 
son  chapeau,  répétant  :  Saluons  le  plus  grand 
général  des  temps  modernes!  » 

J.-F.  Is.ABEV,  Souvenirs. 

Le  roi  et  la  reine  d  Étrurie 
à  Paris 

(i5  mai). 

LE  nouveau  roi  d'Ktrurie.  don  Louis,  infant  de 
Parme  et  mari  de  l'infante  Marie-Louise- 
Joséphine,  fille  de  Charles  IV,  vint  à 
Paris,  au  mois  de  mai  1801,  pour  remercier  le 
premier  consul  de  leur  nomination  à  la  couronne 


l'AniS   sous    LI-    CONSULAT. 


■rKlnirii",  ciir  ils  la  ilevaiciil  à  iitio  ilaiisi:'  sli|iuli''o 
ilaiis  le  li-aiti'  iiiiii-|ii  eiili'c  la  l'raiii-c  cl  rKs|ia^iii>, 
Ir  il  mars,  à  .Mailrid  l'ai'  n'  trailc.  la  Kraiii-e 
a(i|iii'rait  les  lilats  de  l'arme  el  i-t-ilail  la  Tosi^ani' 
(ou  Kiriirif  an  |>riiirt;  de  Panne,  eu  lui  ilonnanl 
piiur  iiiilriiiiiilé  de  l'Iit-rila;;!'  [laU-nirl  ii'lui  ilc  smi 
iinrli'  i|ur  iicius  lui  avions  culovi- 

.laiiiais  ji>  n'ai  vu  ilruv  li;.'urfs  plus  i-\lranr<li- 
naircs  i|uc  iclli-s  ilr  rrs  nouvi-aux  souverains 
Ils  piirlaii'iil  le  nom  île  romle  el  île  eomlessc 
ili'  l.ivoiii'iie  et  menaieul  aver  eu\  un  ronliutt 
ile  l.ivourne    ijiii    n'avait    |ias    trois    an^    Himm- 


voir  iléfiler  «levant  nous  les  moines  voilures  i|ui. 
jadis,  avaii-nt  emmené  M  le  ilu<'  il' Anjou  lorsi|u'il 
avait  été  à  .Mailrid  (U'endrc  le  nom  de  l'liili|i|ie  \ 
.Mais  il  v  avait  de  |dus  les  mules,  les  sonnettes,  le 
zaf!al.  le  majorai,  enlin  le  nielie  de  (juijUrras  emu- 
|ilet  Ce  iliYtni-iliiiiliii  des  rlorlii-lles  nmletiéres  ail 
loilieii  de  l'aris.  en  ré|ioiise  au  son  rlair  et  ai-fieii- 
tin  de  nos  ;;rclols  de  l'olie.  ee  f!la|iissemenl  nous 
[parut  étran):e.  el  d'autant  (dus  i|ue  l'attela^'e  des 
mules,  la  tournure  des  eoiidueteurs.  et  |ilusenrorc 
eelle  des  iiiaiires.  el  la  ligure  étran;.'e  de  la  reine 
i|iii  souriait  à  la  l'oule  liadaiide  enluuranl  le  rar- 
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1    K  ■-     Il   11  K  N  \  l:  s    i:  MO  I  ^  1  K  > 

D'après  une  eiirlrnture  du  temps.  — (Rililiotlii^ipic  nationale.  Caliinvt  des  estampe*  ) 


plis,  mais  valait  A  lui  seul  ses  illustres  parenis 
l.'inranl  don  Louis,  prime  île  l'arme,  était  neveu, 
par  sa  iiiére,  de  la  reine  Marie-Anloinelle  Les 
Mlles  de  Marie-'l'lierése  étaieiil  mariées,  l'une  au 
loi  de  .N  a  pies,  l'anlre  au  roi  île  l-'ranee,  l'autre  au 
due  de  l'arme;  el  si  j'ai  lionne  mémoire,  je  erois 
ipie  la  ipialriéme  l'était  au  due  de  Saxe-Teselien. 
Toiil  ee  i|ue  la  iiiillilé  |ieul  présenter  de  plus  enni- 
plel  (rar  elle  a  aussi  sa  perleilionl  se  trouvait 
réuni  dans  eet  être  ipii .  en  vérité,  tenait  presi|ue 
lie  eette  rare  (de  rrélins)  ipie  l'on  trouve  dans  les 
Alpes 

Le  roupie  nnal  arrisa  à  l'aris  dans  une  lielle 
soirée  de  prinleni|is  La  lionne  eoiiipa^'iiie  allai! 
eiiiore  lieaiii'oiip  iliez  (iarelii  el  au  pa\illi>n  de 
Hanovre  II  v  avait  prériseinenl  uraïul  monde  à 
Kraseali  ee  même  soir,  el  nous  eihnes  le  plaisir  de 


rosse  roval.  tout  eela  rormiiit  une  entrée  si  liur- 
lesipiemenl  iiiiposanle  i|ue  les  l'arisiens  en  ile- 
meiirérent  fort  amusés 

Le  premier  eonsiil  vouliil  ipie  la  réeeplion  de  ee 
roi  Iriliiitaire  de  la  KépiiMiipie,  el  venaiil  pour 
ainsi  dire  lui  faire  lioiiimai:e  dosa  eoiiroiiiic.  filt 
A  la  fois  mH^'nilli|ue  et  de  lion  fiiM  Les  réeeplions 
nmieales  i\  la  Malmaison  riireiil  d'aliord  les  pre- 
mières mnnpies  d'iine  eordiale  amitié  llonapartc 
voiiluil  eoiinallre  riiomme  i|iri|  venait  do  donner 
à  un  peuple  spirituel  el  nourri  de  lieaux  el  de 
doeles  souvenirs.  Mais  à  lel  égard  il  n'eut  pas 
liesoin  de  pliisinirs  enlrelieiiH  pour  juger  le  per- 
sonnage :  il  était  inepte. 

I.n  reine  était  tout  autre  rliose  Son  plivsiipie 
repoussait  iraboril;  mais  lorsi|ue  l'on  avait  enusé 
nvee  elle  plusieurs  fois,  et  qu'elle  nvail  dépouillé 
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une  limiilité  iiK'lre  de  inorfrue  qui  eiidinînail  ses 
parolfis  cl  SOS  actions,  on  la  trnuvail  alors  fort 
aimable. 

I.c  premier  cdiisul  cul  biculiJt  Juj;!'  le  mari  et  la 
femme.  Il  s'en  expliqua  nicmo  assez  nuvi?rtcincnt 
ilcvanl(iliisicurs  personnes  rassemblées.  Le  pauvre 
Louis  I"  joignait  à  sou  incapacité  nalurclle  un 


j;»ift\ 


m"'    DOr  midi  N,  U  I     TU  1-:  AT  riK- l'H  AXÇ.X  is   («oi.k    uk    koxki.ank). 
D'après  un  pnrLrail  ilii  lciiii>s.  —  (l!iliUotliéi[ue  ilo  la  \  ille  de  Paris.) 

M"-'  Hourgoili,  lit  [irolégt'e  de  Lui:ien  Uonapnrie,  joi','noit  au  cliitrnic  du  visage  —  ses  yeux 
élaienl  superbes  —  un  organe  agi-éable  et  llexible.  Elle  ainiail  snn  art  et  réussissait  sur- 
tout dans  les  •  amoureuses  »  de  la  comédie.  IClle  partageait  Ic^s  applaudissctucnis  avec 
M""  Volnais.  (J.  1' .  UEitnAcu.T,  l.ctircs  inllmcs  écrites  de  Paris.) 


autre  inconvénient,  qui  fil  dire  à  Napoléon,  en 
l'ronçanl  les  sourcils,  lorsqu'il  apprit  la  chose  :  — 
llum!  si  j'avais  su  cela,  il  serait  resté  où  il  étail. 
Cest  qu'un  jour,  le  roi  d'iitrurie  ayant  été  en- 
gagé k  diner  k  la  Malmaison,  il  se  trouva  mal  en 
descendant  de  voiture  et  de  la  plus  étrange  ma- 
nière, .le  traversais  le  vestibule  k  colonnes  pour 
me  rendre  dans  le  salon.  Inrscpic  je  me  vis  au 


milieu  ilii  lumullo  <proccasionna  cet  événement. 
La  reine  paraissait  fort  en  peine  et  voulait  cacber 
son  mari,  mais  il  n'.v  avait  pas  moyen  de  dérober 
à  tant  lie  personnes  attenlives  la  figure  d'un  roi. 
quelque  insignifiant  qu'il  suit,  bu'squ'il  tombe  du 
baut  mal.  et  le  mallicureux  prince  élail,  à  ce  (pi'il 
I  araît.attacpié  de  celte  airreuso  maladie.  Ce  jour- 
là,   il    étail  pâle   comme    un 
mort  et  ses  traits  absolimienl 
renverses.  .le  dois  dire  «pie  cet 
évanouissement,  (|uello  qu'en 
ait   été  la  cause,  ne  fut   pas 
long,  mais  il  était  effrayant 
Lorsqu'il  entra  dans  le  salon. 
Mme  lionaparte  lui  demanda 
avec  intérêt  ce  qu'il  avait  :  Oli  ! 
vo  n'est  rien  ..  ce  n'est  rien  .. 
n'est-ce  pas  Louisa?  (!c  n'est 
rien  ..  mal  à  l'estomac...  j'ai 
faim.  ,  je  dinerai  bien    ,  j'ai 
faim.  .  je  le  disais  à  Pépita.  , 
.N'est-ce  pas  Pépita  ?  —  (L'in- 
fante   Marie-Luisa    s'appelait 
aussi   .Joséphine,  et.  à  la  ma- 
nière espagnole  et  italienne, 
don  Louis  l'appelait  souvent 
Pi'pitii  II  l'appelait  également 

.M  de  'l'alleyranil  fut  le  JUT- 
mier  des  ministres  (pii  donna 
une  fêle  aux  nouveaux  sou- 
verains. On  était  alors  au 
mois  de  juin,  la  campagne 
était  dans  son  plus  beau  mo- 
ment de  parm'c  .Vussi  .M.  de 
ralle\rand  donna-t-il  sa  fêle 
,'i  Neuilly.  L'ordonnance  en 
avait  été  dirigée  avec  goi'il  et 
avec  esprit  tout  enscndjle. 
La  fête  se  donnait  à  l'io- 
renec,  quoique  nous  fussions 
à  Neuilly.  et  l'illusion  était 
eonqilêle.  Une  décm-ation  ad- 
mirable représentait  la  belle 
place  du  palais  Pitli.  et  lorsque 
Leurs  .Majestés  descendirent 
dans  le  jardin,  elles  se  trou- 
vèrent, au  milieu  d'une  foule 
de  jolies  paysannes  toscanes, 
ipii  leur  oITraiciit  des  Meurs 
en  chantant  des  couplets,  les 
enfermant  dans  leurs  rondes 
joyeuses,  piuir  leiu'  faire  en- 
tendre des  vers  à  leur  louange. 
Puis  le  roi  et  la  reine  cnlen- 
dirent  le  fameux  improvisa- 
teur (iianni.  leur  annonçant 
en  beaux  vers  un  règne  et  des  jours  lieureux. 
Malheureusement  tout  cela  ne  faisait  aucune  im- 
pression sur  le  roi  Louis.  La  reine  paraissait  seule 
reconnaissante  pour  elle  et  pour  lui 

La  plus  belle  des  fêtes  fut  celle  du  ministre  de 
l'intérieur.  (:ba[it.il  Cette  soirée  l'ut  une  vraie 
féerie.  Le  jardin  du  ministère  de  l'intérieur  fut 
tellement  bien  r.rpinilr  que   l'on  se  crut  dans  un 
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pnrc  Trois  cent  ciiniuanto  fiMiimos  avaient  éli- 
inviir-es.  et  tontes  se  tronvaient  [ilacées  dans  oolle 
licllo  {.'iilerie  où  Lucien  nous  avait  donné  de  si 
jolis  liais  l'aniii'i'  préeédente.  Le  premier  coiisnl 
•Hait  ravi,  el  ijuoiiiueje  Taie  vn  si  rarement  seii- 
silile  il  ei's  sortes  de  choses,  il  en  ti'moi:.'iia  son 
ennleiili'nii'nt  non  seulenirnt  Ir  jdur  de  la  l'rle. 
mais  encore  lonfitcmps  aprcs  II  parlait  de  ces 
clianis  invisildçs.  de  celle  lianiiiiiiie  ravissante 
<pii  se  faisaient  entendre  d  une  manière  inaïifpie 
dans  le  jardin  dn  minislére  de  l'iidérieur  VA.  en 
etTel,  j'ai  vn  peu  de  fêles  sous  l'iMnpire.  on  <'ertes 
elles  étaient  anssi  helles  ipie  fréipiontes.  qui  aient 


crois,  avec  llortcnse  de  Heanliarnais  II  faisait  dos 
sauts  el  des  bonds  (jni  n'étaient  jias  du  tout  dans  la 
dignité  rovale,  à  <|ui  de  telles  cabrioles  ne  sonl 
pas  ordinaires,  .le  nu;  rap[)ellcrai  toujours  une 
particularité  de  celle  contredanse,  c'est  qu'au 
milieu  de  ces  entrechats  le  Uoi  fit  voler  r'ii  l'aii- 
un  objet  assez  lourd  qui  vint  retomber  sur  rua 
tête  et  s'accrocher  dans  mes  cheveux.  C'était  une 
de  ses  houeles  de  souliers,  l-'n  voyant  le  chemin 
qu'elle  avail  pris.  Sa  .Majesté  Imiiva  la  chose  si 
réjouissante  (|u'elle  en  riait  à  perdre  la  respira- 
lion  Mais  nous  rimes  bien  davantage  lorsque, 
ayant  voulu  vérifier  comment.  <le  son  pied  royal. 
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mérité  de  faire  oublier  celle  ib?  .M  Chaplal.  Tou- 
tefois il  en  fui  encore  comme  à  Neuilly.  toutes  les 
frracieusclés  faites  en  l'honneur  des  souverains  ne 
furent  appréciées  que  par  la  reine.  Le  malheureux 
l.duis  1"  ne  savait  pas  trouver  une  parole.  Au 
milieu  d'un  village  de  Toscane  construit  exprès, 
dans  lequel  des  paysans  chantaient  en  chœur  les 
beaux  vers  du  Tasse  et  de  l'élrar(|ue.  ce  qui  ne  lais- 
sait pas  au  roi  l'excuse  de  nepascomprendre.il  ne 
trouvait  pas  un  mol  :  lonjoiu's  son  éternel  sourire 
.Mais  où  Sa  .Majesté  Toscane  était  plaisante, 
c'était  à  la  voir  danser,  .l'eus  l'honneur  de  figurer 
vis-à-vis  d'elle,  au  bal  que  lui  donna  le  ministre 
de  la  guerre,  le  jour  anniversaire  de  la  bataille  de 
Marengo,  et  je  crois  que  j'ai  l'ail  preuve  d'une 
grande  force  sur  soi-uiéme  en  gardant  mon  sérieux 
pendant  toute  la  contredanse'  Le  roi  dansait,  io 


la  boucle  était  arrivée  dans  ma  coitl'ure,  nous 
découvrîmes  que  cette  boucle  était  simplement 
collée  sur  le  soulier.  Un  quart  d'heure  après,  la 
seconde  boucle,  après  avoir  décrit  un  cercle  par 
l'impulsion  d'un  jeté  battu,  alla  londier  sur  le  nez 
d'un  vieux  monsieur. 

dette  fêle  du  ministre  de  la  guerre  eut  un  carac- 
tère particulier,  en  ce  que  le  souper  fut^ervi  dans 
le  jardin  sous  des  tentes  avec  tout  l'appareil  mili- 
taire d'un  bivouac  Le  feu  d'arliOec  fut  en  grande 
partie  employé  à  prouver  au  premier  consul  que 
l'on  ne  pouvait  fêter  que  lui,  au  milieu  de  l'armée 
Un  ballon  fut  lancé  pendant  la  nuit,  et  sur  l'azur 
ardoisé  d'un  ciel  pur,  mais  sombre,  il  traça  en 
s'élevant  le  noiri  lumineux  d<'  Marengo. 

Un  jour,  pendant  que  le  roi  d'Klrurie  passa  à 
l'aris.  le  [U'cmicr  consul  fut  avec  lui  à  la  Comédie- 
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ri"iii<.''i''P  (lu  lioiiiiail  ^K</i/i''  l.a  siillc  etuil  (ilcirio 
à  ne  |iùuvoir  v  jeter  une  épiiijjle  Tout  l'uris 
voulait  vnir  à  cùté  l'un  "le  l'autre  le  ■;.iiiTal 
H(ina|inrte  i|ui  avait  fondé  cl  eréé  îles  ré|>ul)lii|ue^ 
étant  siiiifile  rilii\en,  et  ce  mi  «[u'il  niiirnunail. 
aniiiunlinii  ipiil  était  lui-iiiénie  je  cln'l'  .le  la 
plus  puissante  répuMiipie  ipii  l'ùl  au  iimniJe  |,a 
tournure  du  nouveau  roi  t-tait  eneore  plus  plai- 
sante auprès  de  celle  du  premier  consul,  toujours 


tel  luiuiieiit,  c'était  la  patrie  diuinani  sa  M>i\  à  tout 
ce  i|ui  entiuM'ait  Napolénu  pour  lui  exprimer  un 
si-ntinient  qui  était  ilans  tous  les  cu-urs.  louant  au 
nouveau  roi.  il  lit  rl'aliord  un  lionil  de  deux  pieds 
sur  son  l'aiitcuil.  puis  il  se  mil  à  rire  eonime  un 
hieiilicureux  en  vovant  toutes  ces  mains  du  par- 
terre, luuti's  les  têtes  des  lii(;cs  se  ilirifier  du  jii'sle 
et  du  re;j;ard  vers  la  li>;;e  dans  lai|nelle  il  clait 
avec    le    premier  consul.    Sa  Joie    fut   coinpiélo 
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calme  ri  sérieux  et  liien  fait  pour  servir  de  hul 
à  des  milliers  do  retards  .Mais  l'autre  s'a^ilnil,  se 
remuait  dans  tous  les  sens  et  ne  présentait  aux 
spectateurs  ipie  la  vue  d'un  enfant  ennu\é  il'étre 
si  lonfrlemps  sin-  la  même  cliaise  II  v  eul  un 
moment  où  la  salle  relcnlil  tellement  du  l>ruil 
des  applaudissements  (|ue  l'elTel  en  était  presipie 
effravant    lie  fut  lorsque  l'Iiilocléle  dit  ce  vers  : 

J'ai  fait  des  souverains  et  n'ai  pas  voulu  l'être. 

La  salle  entière  fut  ébranlée  sous  les  piétine- 
ments, les  cris  du  parterre  et  même  des  lo^-es. 
i|ui  ordinairement  clans  ces  circonstances  ne  se 
mêlent  guère  des  applaudissemenl.s   Mais  dans  un 


lorsque,  voyant  les  applaudisseiiienls  se  prolon- 
ger, il  erut  qu'il  était  de  In  politesse  de  rendn-  une 
marque  ilattcntion  à  «  îles  pr<'uves  si  positives 
d'un  intérêt  qu'il  était  tout  lier  dinspipT  à  nn  si 
firand  peuple  •.  disait-il;  et  il  se  leva  en  pieil  piuir 
faire  une  belle  révérence. 

.Vprés  vin  séjour  de  quelques  heiiiaiiies,  le  roi 
et  la  reine  iir.lrnrie  quittèrent  Paris  cl  prirent 
la  riuite  'le  leur  rovaume  parfumé,  dans  lecpnd  ils 
furent  revus  par  Murât,  qui  les  installa  sur  leur 
trùiie  Je  nie  rappelle  i|u'ii  n-lte  cpoque  tous  le* 
jeunes  généraux  qui  n'avaient  pas  encore  entrevu 
les  dueliés,  les  principautés,  et  dont  un  sabre,  un 
pistolet  d'Iionneur  formaient  tout  le  but  d'ambi- 
tion, riaient  beaucoup  entre  eux  du  nde  que  le 
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SAI.DN    llK    1801.    u    LA    ITOEtilt    »,    PAR    CAUTELLIER. 

Celle  slaliie  de  marbre  fui  acquise  pour  la  Malniaison  par  la  femme 
du  premii-r  consul  el  vendue  en  ISIS.  Klle  u  t-lc  i^'ravée  jiar 
Forsler  et  par  Heveil. 

premier  consul  avait  JoiiiU'  à  roiiiiilir  au  iiéucral 
Murât.  «  La  laideur  aiiièfe  île  la  reiiio  d'K.trurie  la 
rend  surldut  1res  désagréable,  disait  .lu- 
iiol  :  (luelle  lii;urel  »  Et.eii  ell'et,  toute 
sa  personne  était  d'une  laideur  repous- 
sante. Le  résultat  de  ee  voyage  du  eointe 
et  de  la  comtesse  de  Livourne  à  Paris  fut 
de  donnera  .Napoléon  plus  de  circonspec- 
tion dans  le  choix  qu"il  ferait,  au  pre- 
mier roi  qu'il  nommerait.  Celui-ci  jus- 
tifia parfaitement  l'opinion  que  tout 
Paris  en  avait  conçue,  c'est-à-dire  d'un 
homme  coniplétenient  nul 

—  La  jeune  génération  qui  s'élève 
maintenant  ne  savait  pas  quelle  figure 
avait  un  roi,  dit  le  premier  consul  un 
jour  en  riant;  eh  bien  I  nous  lui  en  avons 
fait  voir  un.  Mais  sa  physionomie  re- 
devint sérieuse  à  l'instant  mémo,  et  il  ajouta  : 
—  Pauvre  Toscane.!  pauvre  Toscane  ! 

Duchesse  d'Ahha.ntks  IMniioiivsl 

Fête  de  la  Paix 

(3  novcmbre-18  brumaire). 

PEND.\iNT  toute  la  matinée  un  brouillard  épais 
obscurcissait  l'atmosphère  :  on  ne  devait 
attendre  qu'une  journée  triste  et  nébuleuse. 
Tout  à  coup,  à  l'heure  où  les  spectacles  de  la 


frte  devaient  ((uiimcnicr,  l'air  s'est  édairci. 
iiuiime  par  un  elT'ct  magique;  on  eut  dit  i|ue  la 
toile  se  levait  pour  laisser  voir  une  magniliipie 
scène. 

Alors  le  temple  du  i;ommeive,  construit  au  milieu 
de  la  Seine,  a  paru  dans  sa  puuipe  Cent  liar(|ucs, 
élé.i:amment  pavoisées.  voguaieid  aulmir.  se  ilis- 
putaieiit  le  prix  de  la  vitesse.  Le  temple  retentis- 
sait de  chants  d'allégresse,  et  des  hommes  de 
toutes  les  nations  y  exécutaient  des  manhes  et 
des  danses. 

On  voyait  entre  ses  colonnes  llottcr  les  pavil- 
lons de  tous  les  peuples  réunis.  ICnsuite,  un  très 
bel   aérostat  a  enlevé    quatre   aéronautes 

Celte  superbe  machine  a  plané  dans  un  ciel 
pur 

l.'illuiniiialion  qui  a  suivi  a  élé  [dus  brillante 
encore  ipi'iui  ne  l'avait  imaginé. 

La  rivière  coulait  entre  deux  longs  murs  de  feu. 
surmontés  par  îles  édifices  illuminés  avec  goiit. 

-\u  milieu  de  son  cours,  on  remarquait  un  cirque 
de  feu.  C'étaient  les  nouveaux  bains  qui  de  loin 
présentaient  cette  l'orme  élégante. 

Sur  le  vaste  théâtre  construit  près  de  la  place 
de  la  Concorde,  et  qui  représentait  toute  une  ville 
au  milieu  de  laipiulle  s'élevaient  trois  grands  tem- 
ples, on  a  donné  une  grande  pantomime  allégo- 
rique. C'était  un  spectacle  nouveau  dans  nos 
fêtes. 

Il  ne  manquait  à  cette  grande  rcpréseiilalioii 
qu'un  amphithéâtre  assez  étendu  pour  que  tout 
le  public  de  Paris  en  put  jouir 

.Mais  la  place  même  de  la  Concorde  ne  suffi- 
sait pas  pour  le  grand  nombre  des  spectateurs, 
qui  d'ailleurs  n'y  pouvaient  être  commodément 
placés  Des  vues  d'économie,  bien  louables,  n'ont 
]ias  permis  que  l'on  construisit  ce  colossal  am- 
phithéâtre dont  on'avait  eu  le  jirojet.  Un  superbe 


E    FHAl'lCi;    A     L  UCCA.slON    LE     LA     VISITE     L)L      1101     ET    LE    LA 
REINE    D'ÉTIlCltlE    A    PARIS. 
(.Musée  des  iiiédailles  de  la  .Monnaie.) 

feu  d'artifice  a  terminé  la  fête.  Quoique  l'humidité 
de  l'air,  dans  la  matinée,  ait  nui  à  l'exécution,  il 
a  paru  faire  plaisir. 

C'était  en  effet  un  spectacle  bien  surprenant 
que  de  voir  un  volcan  de  fusées  s'élancer  du 
sein  de  la  rivière  dont  les  flots  paraissaient 
couverts  de  petites  fusées;  l'eau  n'éteignait  point 
leur  éclat,  elles  sautaient,  en  serpentant  d'un 
flot  sur  un  autre,  et  dessinaient  mille  bizarres 
figures.  Cette  fête  laissera  de  grands  souvenirs. 
Jduinal  dus  Dibals  (o  novembre  1801). 
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Coliruro  en  cheveux  et  llcliu-losanges. 
(I>*«prii  le  Coituiit'-  patisi'H,  ilo  l\in  l\.) 

La  réclame  en  1801 
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IIAMKAU  l)K  i:ilA.\Tll.l.V,  iM-liKVANT  I.  Kl.^  SKK-IHU  H- 
IION,  AVA.M  IIKIX  KNTHKKS  l'AR  I.KS  i;HAMI'>- 
ÉLYSKKS  ET  l'AH  I.K  fAl' lllllllli  SAI  NT-HD.NOHK.  Al' 
COIN   IIK    LA    Kl'E  MAIIIliNY. 

VKi.i.iiM  lils  a  riioiiiieiir  île  [ircvciiir  li-  (nililio 
qu'il  fera  iiii'i'ssaiiuiitMit  l'ouvertiin'  ilc  son 
iiouvol  otiiblisseinoiil  «lu  Hameau  >lc  r.liaii- 
lilly,  par  une  gramlc  fèlc  c\lraor<liiiairc  nii 
trouvera  jiiuriiolli-inciit  «les  halles  aii((laises.  com- 
(insecs  lie  Inulo  es|M'ee  île  viamles  froiiles  et  ilcs 
inrilieiirs  vins,  ainsi  i|iie  des  déjeuners  à  la  four- 
elielle.  et  autres  iléjeimcrs,  servis  dans  les  eliaii- 
niiéres  du  lianicau 

In  jjraiid  eal'e  i-liaiii|iétre  sera  élaldi  au  milieu 
d'une  vaste  salle  de  verdure  :  l'on  v  trouvera 
cnré.  tlié  roinplct.  rlioiolat,  luivnroises,  puneli. 
toutes  siu'les  de  lii|ueurs  fraielies,  vins  de  li- 
gueur, liipieurs  lines  il"s  isles.  ^tos  fours  iilaees 
Il  rilalieiine.  un  assortiinent  eoin|del  de  v'Inres 
en  moules,  sorliets.  moui'ses  l'ails  par  le  ciloven 
Tortoni.  élevé  et  suecesseur  de  \elloni  père:  une 
nouvelle  citronnelle  mousseuse eoinine  le  meilleur 
vin  de  eliainpagne,  une  biérerie  liollandaise  au 
eentre  du  hameau,  où  il  se  débitera  de  la  bière 
blanelie  de  première  ((ualite,  avec  des  pAtisserics 


différentes,  et  généralenienl  tout  ce  qu'on  pourra 
désirer,  le  tout  du  meilleur  choix,  et  de  la  tenue 
la  plus  propre  et  la  plus  décente  L'on  jouira  dans 
ce  vaste  local  de  tous  les  a;'réineuts  de  divers  jeus 
cliampélres.  comme  li.dançoire,  jeux  de  ba^ue, 
vidant,  cmiiMs  sur  l'eau,  danse  au  milieu  du 
liameau,  iliriKie  par  le  citoyen  Julien;  superbe 
promenade  sur  la  terrasse  du  ehitteau.  nouvelle- 
ment décorée  de  pavillons,  ornée  de  (.'laces,  ligures  ; 
vase  portant  llenrs  et  lumières,  et  une  quantité 
de  beaux  oran^jers  ;  enlin,  rien  n'a  été  iiéfiligé 
pour  rendre  ce  séjour  le  plus  aimable  et  le  plus 
élej,'ant. 

l.e  prix  du  billet  d'eritrée  sera  journellement 
d'un  franc,  dont  7,'i  centimes  (l.'Ssous)  seront  revus 
en  consommation  quelconque,  la  danse  et  les  jeux 
champêtres  exceptés. 

11  se  propose  de  donner  une  fois  par  décade  de 
).M'andes  fêtes  extraordinaires,  composées  d'un 
concert  vocal  et  instrumental,  exécuté  par  l'or- 
cheslre  du  citoyen  Keydeau  sous  la  direction  du 
ciloven  l.ahoussave;  beau  feu  d'arliliee  par  le 
ciloven  ltu;.';:ieri.  el  maLMiilique  illumination  par 
le  ciloven  lluvcrfiier  l.e  pro^'rammi-  de  i-es  fêles 
sera  anniiiice  par  des  alliches.  la  veille  et  le  Jour 
qu'elles  devront  avoir  lieu  :  le  billcl  d'entrée  pour 
ces  jours-hi  sera  de  i  fratics  sans  consotiimalion 
Juin  nul  i/c.<   U,liiiti.   1801 


fi-i 


iioi,c>  m.  lâul. 

Coftumo   p«ré. 

(D'a|>r4>  la  Cttium*  fritir»,  M  i  m  IX. i 

t 


34 


l'A  RI  S   DIC   1800  A   1900. 


Il 

l'.NK    VomltK    A  CiUll'IlU  II 

<  CIn  voit  cliez  le  citoyen  liilhuix,  iincaiiiiieM. 
raiiliiuirg  Saiiil-.Martin.  une  marliiiie  ilesliiiéc  à 
iiianiuor  l'espace  de  chemin  paiTouni  :  elle  se 
nomme  padomHre  :  elle  esla|i[iliiiiice  à  une  voiture 
pour  le  roi  d'Espasrne.  La  pièce  motrice  suit  le 
mouvement  ilc  la  grande  roue  gauche,  le  com- 
munique sur  un  cadran  intérieur  qui  iiiar(|ue  les 
distances  qu'on  [larcourt.  11  y  a  deux  aiguilles 
comme  ti  une  pendule,  l'une  lente,  l'autre  vive. 
La  lente  ne  fait  le  tour  complet  que  chaque 
25  heures,  ce  (|ui  donne  la  facilité  de  l'oublier  et 
cependant  de  suivre  les  calculs,  (abaque  huit  tours 
de  roue,  il  se  fait  un  décrochement  qui  fait  un  des 
degrés  de  l'aiguille  vive  et  qui  désigne  un  espace 
d'environ  50  métrés.  » 

Jouniul  lies  Di'bdls.  1801. 


une.  mais  bien  une  quiMinuilIc 


Lk    DANSE    AU     au  l  >    H  ii    V  1  N  G  E  N  X  L  ï  . 

D'après  le  Suprême  Bon  Ton. 
Bibliothèque  nationale.  —  (Cabinet  des  eslajniies.) 

Projet  de  loi 

l'01tT.\XT    UKFENSE    u'.iPPUKXDIIIi    A    LIllE 
AUX    FEMMES 

Ce  paradoxe,  que  les  critiques  de  l'époque  appellent 
••  impertinent  ».  eut  en  tSOl  un  succès  énorme  dans 
le  monde  parisien.  Deux  femmes  de  lettres,  M""'  Ga- 
cun-lJiil'our  et  Clément,  y  répondirent  avec  plus  de 
passion  que  de  talent.  Sylvain  Maréchal  (1730-180o), 
pulilia  dès  i77o  une  série  d'écrits,  dont  le  plus 
remarqué  l'ut  VAlmanach  des  lionnéles  gmis,  que  le 
Parlement  condamna  au  feu  et  qui  valut  à  l'autem- 
quatre  mois  de  prison  à  Saint-Lazare. 

GON'siDÉHANT  que  l'auiour  honnête,  le  chaste 
hymen,  la  tendresse  maternelle,  la  piété 
filiale,  la  reconnaissance  des  bienfaits, etc., 
sont  antérieurs  à  l'invention  de  l'alphabet  et  de 
l'écriture  et  à  l'étude  des  langues,  ont  subsisté  et 
peuvent  encore  subsister  sans  elle:  Que  l'intention 
de  la  bonne  et  sage  nature  a  été  que  les  femmes, 
exclusivement  occupées  des  soins  domestiques. 
s'honoreraieut  de  tenir  dans  leurs  mains,  non  pas 


un  livre  ou  une 
ou  un  fuseau  : 

Combien  une  femme  (|ui  ne  sait  pas  lire  est 
réservée  dans  ses  ju-npos.  |indib(inde  dans  ses 
manières,  panimonieuse  en  [larolcs.  timide  et 
modeste  cliez  elle,  égale  etindulgente...:  Combien, 
au  contraire,  celle  c|ui  sait  lire  et  écrire  a  de  pen- 
chants à  la  médisance,  àl'amour-propre.  au  ilcdain 
de  ceux  et  de  toutes  celles  qui  en  savent  un  peu 
moins; 

Que  la  nature  elle-même,  en  jiourvoyant  les 
femmes  d'une  prodigieuse  aptitude  à  parler,  sem- 
ble avoir  voulu  leur  épargner  le  soin  d'apprendre 
à  lire,  à  écrire  ;  Que  le  joli  babil  des  femmes 
dédommagera  avec  usure  de  l'absence  de  leur 
style  :  Que  les  femmes  qui  se  targuent  de  savoir 
lire  et  de  bien  écrire  ne  sont  pas  celles  qui  savent 
aimer  le  mieux:  Que  si  Cdilierine  de  Médicis  n'avait 
point  su  lire,  il  n'y  aurait  point  eu  en  France  de 
iiiurnée  de  la  Saint-Barthélemi  : 
Combien  la  seule  conjugaison 
du  verbe  amo,  j'aime,  a  occasionné 
de  chutes: 

Que  pour  l'ordinaire, une  femme 
perd  de  ses  grâces  et  même  de 
ses  mœurs,  à  mesure  qu'elle  gagne 
en  savoir  et  en  talents;  l'our  peu 
qu'elle  sache  lire  et  écrire,  une 
femme  se  croit  émancipée  et  hors 
de  la  tutelle  où  la  nature  et  la  so- 
ciété l'ont  mise  pour  son  propre 
intérêt; 

Qu'il  y  a  scandale  et  discorde 
dans  un  ménage,  quand  une 
femme  en  sait  autant  ou  plus  que 
son  mari  ; 

Que    depuis    qu'on    rencontre 
dans  toutes   les  professions   des 
femmes  i|ui  savent  lire,  la  nour- 
rice fait  jeilner  son  nourrisson,  la 
marchande  néglige  son  comptoir, 
et  la  cuisinière  son  service,  l'ou- 
vrière commence  plus  tard  et  finit   plus  tôt  sa 
journée,  la  coiffeuse  distraite  brûle  la  blonde  che- 
velure de  sa  dame ,  la  garde-malade  et  l'épieière- 
droguiste  tuent  leurs  malades  par  des  qui  pru  qiio, 
et  ht  jeune  lilie,  devenue  raisonneuse,  dit  que  sa 
maman  radote,  et  traite  son  papa  de  bonhomme  : 
D'ailleurs,  qu'empêcher  les  femmes  d'apprendre 
à  lire,  c'est  un  grand  pas  de  fait  jiour  arrêter  la  mul- 
tiplication des  livres  et  pour  opérer  une  salutaire 
réforme  dans  la  littérature  tombée  en  quenouille; 
En   conséquence  :    1°   La   raison  veut   que   les 
femmes  (filles   mariées   ou   veuves)  ne   mettent 
jamais  le  nez  dans  un  livre,  jamais  la  main  à  la 
plume;  2°  La  raison  veut  qu'on  laisse  : 
A  l'homme,  —  l'épée  et  la  plume. 
A  la  femme.  —  l'aiguille  et  le  fuseau. 
\  l'homme.  —  la  massue  d'Hercule. 
A  la  femme,  —  la  quenouille  d'Ûniphale. 
A  l'homme.  —  les  productions  du  génie. 
A  la  femme.  —  les  sentiments  du  cœur. 
3"  La  raison  veut  que  chaque  sexe  soit  à  sa  jdace 
et  s'y  tienne. 

Svivain  Maréchal. 


PAKIS    PE.NDA.M   L'A^^tl:    INOI 


Jan%4er   (NivusK-l*Ltviu?E  an    IX). 

3  '/.?  nivnse),  —  Au  Tbéitri>-Fran<.ais  Mole  lit  <K  k 
vertten  rimniieur  du  premier  consul.  —  Arrestation 
de  Destrem  'lU  tlié^itre  Mmilansier. 

4  i/f  )Mi.).  —  Arrélé  de>  lonsuts  rriiiiissant  IVli* 
l»lt>!t>  iiieiit t|e« .iTtu^'le»  Ir.kvailleurs k celui  •l-s  Quinze* 
Vingts.  —  Arrêté  dos  i-ontulst  iléptirlnnt  1^0  ÎDiii^îdus 
jtjiriiii  le^•|ueI!l  Tliirinn  et  Itrv'gûiiércl  ItHit^i^'iiol. 

7  <  17  Ml»  -).  lootlt-piiUiioii  <l*.ivvii^l>  s  il<-  la  maiv>ii 
do  Ouiii/e-N  inj;t  et  urn-  dé|iu(jtiuii  d' »  sourds-tiiucls 
iriiit  pré»t-uU-ci  au  premier  consul  :  «  <Ju'il  est  crue), 
dit  un  dci  délégui-s,  d'être  nuprts  d'un  gr.ind  tioinnio 
•nn!«  pouvoir  e»  <  lUitempliT  li-s  irailt  !  Ah  !  daigner  «  on* 
ïolt-r  let  a\eugle-t  en  leur  fai>ant  ''nit-iidr*'  vulru  mhx  ' 

9  ' l'J  Ml'  •  —  Ceracchi.  Arena.  Demervillo 
Topino-Lebrun,  con-pir.ilfui  ••.'Dinlaiiini-s  j  iii<<i-t. 

13  l::*.'  Ki'.i.  —   Concert  du  Conservatoire 
Audition  de    kalkbream-r,  «lOu-ito    de   llùic    par  Tuluu. 
ouverture  d<-  lu  Fniicatauf  *\v  l'aèaiello. 

21  {/•'  p/uriM(. ,.  _  Cbaptal  »»l  nonimt'  mlntstro 
do  l'Intérieur  >t  la  place  de  l.u<i'n  llun-tparte  uuvovê 
coiiiiMf  aiiil>A>sa>t<  ur  en  ICspt^'iir. 

2BiSplur.).  —  8alnt-R6gent,ton>pirateur,est  u* 
réiù  rue  du  I  ^ur  S.iintll-niuré. 

29'.''  l'I'if).  —  (tal  ni.ts'iu--  du  I  .irnaval  i  l'iip-rn. 

31  i//  f'tn>  I.  ~  Exécution  de  Ceracchi,  De- 
mervillo, Arona  et  Toplno-I«cbrun. 

Frvrifr  (1*li'vhise-Vk.ntiisk   an    IX). 

1  (/?  /f/ufi.ijf),  —  On  arri'to  dnn»  \n  nuit  un  vol.ur 
qui  cluTchait  k  pêiii-lriT  d^iii^  les  nia^'atins  des  ruilorics 
(•oui  la  g^drrir  du  .Muscupii.  \x-  bruit  se  répand  qu  ou 
a  essAje  do  faire  N.ititt'r  U-s  luitiriri. 

7  ils  }j/iiiM.  —  |toi)ip.irle  .luluriko  I.i  cnatîua  d'un 
hôpital  spécial  pour  les  vaccinations  t:t  k-s 
oiU'Ii  N  ^<<ltliv•^  À  iclti'  iikIIiikIc  prr«i-nli^r. 

9  o*"  ilur  >.       Paix  de  LuntjvlUe. 

|i«'.  iin.lolt.',  H»  rrluiro  du  Kinit''  crrilril  do  Soupes 
économiques.' cri(au\j<'urnaui  qu'il  )  a  .ictuell<  mml 
6  fouracAu:^  eu  arlitilA  distribu.inl  J*k)  »oupes  p-ir  juur. 

Dam  Kl  cour  du  cheftieu  dr<i  ronipirrs.  e\périent-e 
0M  pr^4<n< r  du  préfet  de  potiie,  d>-  U  machine  d'Au* 
dlbert  pour  jKirler  secour*  aux  mai^nn*  inr>'n>lK-es. 

15  i::^!  f/uiM.  —  lt.>na|>.irl<  prtfciitr  à  1  Insiitut  deux 
p.tp\ru«  tfuu\è«  à  Tlicl>i-t. 

17  CV/i/ui-.t.  —  Féteches  Tallcyrand.  miniilre 
de*  rrl  dinni  eitiriaurcs. 

18  i:fi*  l'iuv.t.  —  Le  pnfet  de  police  ordonne  la  fer- 
meture, h  d  itrr  du  20  févrii  r,  de  loui  Ioh  bureaux  do 
remplacement  de  cunscrils  uu  rcquisilionnanr». 

Ilar»    ^VtNTnSK-GCHUlNAL    AN     IX). 

4  1 13  i  tiitotr).  —  Arrêté  des  consuls  portant  ourer* 
ure  .\onuelie  4  Paris  d'une  capositiuu  de*  produite  de 
Industrie  frausiaise. 

6  H't  l'rtifiùe).  —  Arrivé*-  de  la  légation  russe. 
21  {CHH'-nt.).   —  Fête  donné--  au    mitnoierr  d<-  l.i 
guerre,  |tQUr  célébrer  l.i  coih  lusioii  de  la  paix. 
t'.lnture  lie  la  session  legi-ililivr. 
25  'i  tjrrmiuali.  —  Te  Deum  i  Icoasitm  de  la 

jiaiv  d.ms  les  prin*  ipnle-i  église*. 

.%Vrtl    (lÎKHUINAI.-Pl.oHKAL    AN    IX   . 

1  •  //  grrmiHiilt.     Promenade  do  Longch.trop. 
6  (/tf  grrm  i.  —  Saint  Régent  et  Carbon  s^ml 
condamnés  dt  mort. 

12  i:»:»  '(.  riM  1.  —  l'n  eourrier  ap|M>rte  4  I  aiiibassa* 
deiir  d-  Uus^i--.  .\  l*irj<,  M.  .le  K.ilitsche»,  la  nou* 
vellode  la  mort  de  l'empereur  Paul  I*')2><  mars i. 

le  théâtre  Feydcau  ferme  srt  |>ort'  s 

21  (/"  /r  I  <i/i.  —  Exécution  de  Saint-Régent 
•t  de  Carbon. 

24  iJ  /'"T.).  —  \rr<  sl.tti.'n  i  l'as^-y  du  bourher 
Robert  Liàbbe  .iccu>è  davotr  a>^a>sinp,  i-our  le  voler, 
dans  l.t  nuit  du  5  .kvril,  le  restaurateur  Or>iD. 

MhI  (Florêal-Phairial  an  IX). 

1  \ti  fhrfiili.  —  Création  par  le»  mes^-ig^ries  rue 
du  bouloi   (clabtis^emtnt  cî-devanl   Saint-Sinum)  d'un 


I"  préfet  de  la   Seine 

^ITi.l-.'Ojuillet  1>.'^.) 


IS'lJ.) 


MAhlK-l.UllikB 

Heine   d'biruric. 
nTtiMtf:;!). 


(  VnnC'l.nuÎKe  Nc»Aer) 
(i^avr.l'bft-lijuitl.ltïlO) 


jki.iVA.Mifti  enu^ounT 
l»ir<Ntrur  de  la  fabrique  |,  .    , 
.le  >è»ri'*  (5  f*T.  I7ÎW-       ^q,^ 
:  oilubrs  1M7.) 


P  irisBruxell'-  -    ^    '     :■«. 
I  de  Kalii»ili  ir 

.îijieS.    (In   1  ■.   itit 

ciMé  :  «  V^ix  «t  ûmiti» 


^  '  '■■■  la  mort  de  Piccîni.  laaugu* 

'  '^    ''  <^<e  ^ur  aoa  lo<iibr^u. 

13  .i'-v  ilvi .).  —  .^rcrté  de«  coosul»  d<cuUnt  que 
1  Institut  prendra  place  |uriiii  le*  fcr^od»  corps  de 
ri  tai  et  aura  un  oostume  particulier. 

14  •:ft  llvr.).  —  ViMtc  de  Bonaparte  au  collège 
Salnt-Cyr. 

16  i-'i  llvr.t.  —  l'ose  de  U  prt.wiérc  pierr*  d«  ta 
nouvelle  salle  du  Tribunat. 

25  (.i  yraiiiaii.  —  Arrivée  a  Paris  du  roi  et  de 
la  reine  d'Étrurle  s<'us  le  uoui  Je  <  omta  et  cumieaae 

de  Livourue. 

29  iU  prtiK.i.  —  l.r  comte  de  LiToume  atsials  4 
Œdifr  au  Théâtre-Fiançaia. 

Juin   (l'ilAlHIAL-MEâSIItoH    AN     IX). 

7  < /.v  fitJir.L  —  Fête  doniM-e  à  Tivoli  au  r»mte 
de  I.ivournc.  Dé.%  U  vcdie  plus  de  4. bdlets  rrlcnut. 

8  il'J  f't ail. \.  —  Féto  d'-niié«  â  NeulUy  tu  cotiile 
de    l.ivniiriie  jmr  le  miui^tre  des   reldliiui»  evlerieurcs. 

10  12*/  /.rjir.i.  —  Visite  du  «.ointe  de  Ijvduroe  à 
l'hôtel  des  Monnaies. 

11  >:^:fyijii.,  -  Visite  du  comte  de  Urourse  au 
Conservatoire  de  musique. 

16  '2*7  p-mr.t.  —  Ascension  de  Garnerln.du 

hiiiicau   de    I  eniilly  a  Xilbneuve   '^aiitt>i rge*.  atfc 

une  jeune  danii-  •  qui  avait  dej»  fait  avec  lui  trois  ou 
i|ualre  vo\a^e>  et  moutr.iit  autant  de  san^'*froid  qu'un 
grenadier  i|ui  moti(<   à  l'aft^aul  |M)ur  la  iroiwèine  foi»  ». 

29  I  io  miiiiJoii.  —  ouvcriiin-  d  un  conclle  na- 
tional A  Paris,  l'epjrl  du  1.00110  et  de  la  ioiutrk>«  de 
Livournc. 

Juillet  (MKsstbOH-TiiBnuiuoR   an  IX). 

6     17    ««•(lU'Tt.  Organisation   du  eorps  de«   pom* 

plurs  do   Paris  {i7Ji  humntes   :   1  roiupacinesi 

14  '::''>  mci).).  —  (.^Irbratiun  de  1  annl  venu  ire 
du  14  luillet. 

15  tyo'  me*t  ,.  —  Concordat  taire  1«  Tape  Pie  Vil 
et  le  L*ouvertuni>  ni  frai»-,4i*. 

29  i/fM&'iMi.^uM.  —  Oidoii  '.i^c 

p(jrt.(ot  -lue  la  Bourse  se  (len  i  l«« 

jour'    ' '  iitM 

t..  .  <  les 

lu. 

%oill    (  THERMIltOM-Fsi'CTIttOII     AN    IX) 

10     :"»   (ft'tfMi/....    —  Cl>'<4urr  do  ("-"mcile  aatiooal. 

Mcplrmhre  (PnccTihon  an  IX- 
YENItÉMIAini:   AN    X). 

3  '  M  fructidor).  —  Ouvertur  du  Salon  de  l'an  IX 
5  I  ts  fruct.i.  —  I4  police  fait  enlever  dans  la  oui!  le 

p(ite\u  jlt'-.-  |.»r  II  Ommitine  de  l'«iHi  stir  te  quai  du 
L-oi'  rriit  ftnHr* 

qiir  '  ,  lirait  SUf 


10  • 

18  '/■' 
l'industràe  <• 

22  '.'.•  j.'M.    . 

suis  t  r  ' 

23  (/ 
lion   de   I  .•  : 
République. 

24-"-''  ' 


<Jo  1  im|Ti(neur  Gfguot 

—  Exposition  do 

'  «-r»ode  c-'Ur  dulouvre. 

I    —  Visite  des  oon* 

J.   1   tm    \      _  <-|.  U». 

t>j   la  fondation  d«  Ib 

"^rr**"  •^•'  JOT  •••'  *•*  récompfpiss 
I. 
OIS  est  Bomnié  ministre 


>ic.-»i.  Airi.^ur 
\cteur  et  auteur  drama- 
malique  <»  juin   ITJf- 
il  mai  1»01.) 


Octobre    (VENbKMIAinB-BsCMAIIlC    AN    X). 

4    /-- 
4  Clark* 
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de  dian.anls  évalué  A  50,000  francs,  pour  les  arnmge- 
inonls  pris  par  lui  rolaliveraenl  au  renvoi  des  prison- 
niers russes.  , 

Arrivt'c  du  courrier  annoiiçanl  la  signature  a  Londres 
•les  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  et 
lAnglolcrre.  A  la  Uourse  de  Pans,  celte  nouvelle  fait 
monter  Je  tiers  consolidé  de  -iS  k  li3  francs. 

5  (/.':'  vend.).  —  Arrivée  du  cardinal  Caprara  à 
Paris. 

e  {It  rend.).  —  Î.C8  ronsnis  si'  rendent  au  l.ouvrc 
pour  y  voir  le  portrait  de  Desaix  y-n-  Regnaud. 

7  ll.'i  vnvl.\.  —  Séance  publique  ik-  llnslilut  :  le 
grand  prix  de  peinture  est  acconh-  à  Ingres. 

10{/.s"  ccNf.).  —  Concert  donné  par  Mme  Gras- 
sini  (lu  rcicito  dép;issc  i;i,000  francs). 

12  ieOvend.).—  Les  églises  ouvertes  aux  Théophi- 
tanthropes  pour  leur  culte  leur  sont  enlevées. 

18  iàff  vend.).  —  Expérience  des  Thermo  lampes 
de  Lebon.  (Le  vent  rejnpèehe  de  réussir.) 

Novembre  (Bhumaibe-Frimaire   an  X). 

3i/^  hnim'iivr).  —  Nomination  par  les  consuls  de 
(pialie préfets  du  palais. 

7  i/<!  l'fHiii.).  —  A  la  !•■'■  classe  de  rinstilut,  lecture 
par  Volta  d'un  mémoire  sur  le  Galvanisme,  en  pré- 
sence de  Honaparte  qui  lui  fait  voler  une  médiiille  d'or. 

9  (  /.S'  hnini.  I.  —  Céli'-briition  de  l'anniversaire  du 
18  brumaire  et  Fêtes  de  la  Paix.  Jinnapiii-le  porto 
une  épée  dont  la  ]ioignce  est  cnricliie  de  diamants,  parmi 
lesquels  le  Rrijnd. 

22  (/»'   frimaire).  —  Ouverture  de  la  session   du 

CO^p:^  légistatil. 

Décembre    (Fhimaiue-Nivose   an   X). 

9  {la  frimaire).  —  La  Seine  monte  à  7  mètres  au 
Pont  National  et  envahit  le  quai  des  Grands-Augn^tins. 

16  (:'■>  frim.).  —  Ouverture  du  cours  de  langues 
orientales  vivantes  établi  près  de  la  Bibliothèque 
nationale  (persan  ;  Langlès;  aralie  :  Sylvestre  de  Suey; 
lurc  :  Jaubert;  grec  moderne  :  d'Anse  de  Villoison). 

30  {JO  nir>hrt.  —  Au  ThèJlre  des  Arts,  distribution 
des  prix  du  Conservatoire  île  musique  (i"  prix 
(l'harmonie  :  K.ilkbrcnner  ;  de  llùte  :  Jean-Louîs  Tulou  ; 
de  violon  ;  Auguste  Kieulzer). 

Moiiuiiicntit*  et  fondations. 

Achèvement  de  la  grande  salle  du  Tribunat  (au 
Palais-Royal).  Sur  la  place  EWiuphine,  conslruclion,  par 
l'ercier  et  fontaine  (1801-18031,  de  la  Fontaine 
Desaix,  élevée  par  souscription.  La  démolition  d'une 
])arlie  de  la  rue  Sainl->Jicaise  et  de  plusieurs  hôtels 
donne  nne  forme  plus  régulière  à  la  Place  du  Car- 
rousel et  dégage  les  Tuileries. 

Ouverture,  rue  de  Chaillot,  dans  l'édilice  Sainte- 
Périne  et  la  maisr  i^  ^n  face,  d'une  maison  de  retraite 
<  assurée  à  rinforlunt  et  au  malheur  ». 

Population  de  Paris  en    I801. 

Premier   recensement   officiel    en    octobre 
517,iltJ  habitants,   sur  lesquels  llti,62G  indigents. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  du  Jardin  des  Capucines  (vue  de 
'foulon),  —  fantasmagorie  de  Robertson,  cour  des 
ci-devant  Capucines.  Catop trique  physico-magique  ou 
Fantasmagorie  perfectionnée  par  le  citoyen  R.  Cbarles. 
Apparition  de  spectres,  génies,  veQtrilot(ues,  hommes 
et  femmes  invisibles,  bustes  parlants,  etc.  Palais  du 
Tribunat,  n°  U'7,  galerie  des  Bons-Enfants.  —  Le  ven- 
triloque Fitz-James.  —  Les  Sauteurs  du  théâtre 
Louvois.  —  Spectacle  des  citoyens  Olivier  et  Dem- 
menie,  hùlel  des  ci-devant  Fermes,  Messageries  Saint- 
Simon,  rue  de  OrenelleSainl-Honoré  et  du  Bouloi  :  Cours 
de  physique  et  de  cartes,  pièces  mécaniques  et  enire 
autres  la  Maison  Itoliandaise,  d'mi  sort  un  automate  qui 
sert  toutes  les  liqueurs  qu'on  lui  demande.  —  L'Auto- 
mate de  Pelletier  joue  Itl  airs  de  suite  sur  le  galou- 
bet. —  Ouverture  suus  la  direction  de  Velloni  hls,  du 
Hameau  de  Chantilly,  ei-devani  l-.lysée-IK'urljon. 

ÏÏ-.VH  ArtM. 
Les  quatre  chevaux  antiques,  enlevés  à  l'église  Saint- 
Marc  de  Venise,  sont  placés  dans  la  cour  des  Invalides. 


GKATlilT  DE   DOLOMIEU 

Géologue  (24  juin  ITiiO- 
^6  novembre  1801). 


AI.EXA.\DKfc    VOLTA 


E.\posilii>n  au  I.ouvr--  des  Noces  de  Cana  de  Véro- 
nèse,  des  Batailles  d'Alexandre,  de  l-el-run,  et  de 
qurlques  t  iblcaux  de  Uiil>en>.  —  LxpOMlion  dans  l'an- 
cien (iardc-Meuble  des  Ports  de  France  de  Joseph 
Vernet.  ~  Lebreton,  membre  du  IVibnnal  et  secré- 
taire de  la  classe  des  Beaux-Arts  à  l'Institut,  achète 
l  Amour  rt  Paffchê  de  Gérard.  —  Vente  de  la  collec- 
tion Tolosan,  exposée  rue  Vivienne,  n"  15  l200  ta- 
libaux  envirnn  qui  restèrent  presque  tous  en  France  et 
jirodiiisirenl  ;j.iO,ÛOO  francs). 

Prix  de  Rome  :  Veinturc,  J.-A.-I).  Ingres.  Sculp- 
ture, Marin. 

Portrait  de  Hotiaparlc  par  Isabeij  ((} rave  par  A.  Tar- 
dieni.  —  Portrait  de  Mme  Bonaparte  par  Gérard. 

Kreutzer,  premier  violon  à  l'Opéra,  est  envoyé  en 
Italie  (lai-  le  gouvernement  pour  rechercher  et  acheter 
lis  |ilus  belles  partitions  sorties  du  Conservatoire  de 
.Naples.  Les  musiciens  de  l'Opéra  ollrent  une  médaille 
d'or  à  Haydn. 

La  vie  littéraire. 

Chateaubriand  :  Atahi.  —  Legouvé  :  Le  Mi-rite 
des  Femmes. 

Les  Sciences. 


F.-\V.    KALKBUKNNEK 

Compositeur 
(1788-10  juin  lt^lO). 


r,.,..        .     .  .     ,,rtr-         Guyton  de  Morveau  :  Description  complète  des 
Célèbre  physicien  (19  lev.  ,       .     ,        .    . 

iu:à  avril  1827,.        '"'"'"'"  '^'  '''•^■»/""'"'- 

C'Omnieree  et  industrie. 

Conseil  des  arts  et  du  commerce  formé  k  la 
piéfecture  de  la  Seine.  —  fondation  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

—  lîeoi-gauisatlon  de  la  fabrique  de  Sèvres,  a\ec 
Brongniart  connue  directeur.  —  Benjamin  Delessert 
f..nde  à  Passy  la  première  filature  de  coton.  — 
Brevet  d'uivention  accordé  à  Seguin  pour  sa  fabrica- 
tion du  papier  avei-  de  la  paille  et  autres  matières 
végétales.  —  Jacquard  fait  recevoir  à  l'e.xposilion  de 
l'indusliie  le  modèle  de  son  métier  à  tisser. 

Le   théiktre.  (DÉiurTS  et   premières.) 

Théâtre  Français.  —  18  novembre.  Début  de 
Mlle  BoiU'goin  dans  le  rôle  de  Mélanie  (drame  de 
la  Harpe).  Bedemandée  à  la  tin  du  spectacle  (ce  qui  a  lieu 
alors  p'Hir  la  première  fois),  elle  est  re^'uc  sociétaire 
innuedialenienl. 

Théâtre  des  Arts  (Opéra).  —  8  mai.  Célébration 
de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Piccini  (reprise  de 
Didon).  —  f>  août.  La  Flâtc  enchantée  de  Mozart, 
arraiiijer  sous  un  nouveau  titre  (les  Mi/st'-r'S  d  hi.<).  — 
27  octobre.  Début  de  Mlle  Bigottini.  —  7  novembre. 
Le  Casque  et  les  Colomhv.^,  paroles  de  Guillard  et  Col- 
lin  d'Ilarleville,  musique  de  Gretry  [à  représentations). 

Théâtre  Feydeau.  —  Ferme  le  12  avril. 

Théâtre  Favart.  —  17  février.  L'ïrato,  paroles 
de  .MarsolIitT,  musique  de  Méhul.  —  Ferme  le  20  juillet. 

Opéra-Comique.  —  Sous  ce  titre,  se  réunissent  le 
27  juillit  en  société  et  avec  privilège  les  deux  troupes 
Favart  et  Feydeau.  —  16  septembre,  première  re 
jnv'senlatinii  des  deux  troupes  i-éunies  :  i:>tratonicc  de 
.Méliul.  —  Les  Deux  Joiirners  de  Chérubini. 

Théâtre  Louvois.  —  fondé  par  IMcard  avec  une 
partie  de  la  troupe  de  l'Odéon,  brûlé  en  1799.  —  5  mai. 
Réouverture  :  La  petite  iiiaison  de  Thalie,  par  A.  Charle- 
magne  (grand  succès)  et  le  Collatéral  de  Picard.  —  8  mai. 
La  Petite  ville  de  Picard  (très  grand  suceès).  —  5  août 
Duliinitcenirs  ou  le  Contrai  d'union,  par  Picard  et  Fran- 
çois Chéron  (grand  succèsj. 

Vaudeville.  —  15  mars.  Philippe  le  Savoyard  ou 
Yoriijinc  des  Ponts  Neufs,  par  Armand  Gouffé,  Duval  et 
Chazet  (succès). 

Théâtre  de  la  Cité-'Varlétés.  —  S'ouvre  avec 
une  nouvelle  adininislration  le  3  février. 

Théâtre  Olympique.  -  S'ouvre  me  de  la  Victoire. 
sous  la  direction  de  Mlle  Monlansier,  le  U  mai. 

Opéra  Buffa.  —  Ouv.Tture  salle  Favart,  le  31  mai. 

Théâtre  Mozart.  —  Ouverture  le  10  novembre. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  poète  Demoustler  (i  mars).  —  Audinot, auteur 
dramatique  (21  mai).  —  L'helléniste  J.-F.  Vauvil- 
liers  (23  juillet  t.  — Le  maréchal  de  SéguriS  oclobrej. 

—  Le  géologue  Dolomleu  (20  novembre). 


KUDOLi-aE    KllKUT/tK 

\ioloniste  {IG  nov.  1700- 
6  juin   I8;{1). 


A^D^^b-JAl:QUEs   carneris 
Aéronaute  (1709-1823). 


'"'.rfk 


CH.-ALU.    DEMOUbTlbU 

Littérateur  (1 1  mars  1760- 
2  mars  1801). 


^f#^ 


I.K    JAIlIllX     DES    Tlll.KIIIKS    KN    ISOi 
M  r  II    1)K    CLOTIHK    SI»     I.  A    !•  I.  A  C  K    1)  K    l.A    CD  .NC  O  H  l«  F.. 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Bibliotliùi|ue  de  la  ville  de  l'aris.) 

Ce  mur  de  i-lùturi'.  duos  toute  sa  pnrlie  facilement  re«'onnai-salj|e  à  r.ip|iAreil  de  U  m.v,>onn(-rie,  r»t  te  mur  iiitme  île  l'tnrien  renip^iit 
connu  dkos  lo  tnfiograiitiie  parisienne  suus  le  nom  d'cncrinti'  bastùmn'-i'.  iEdh.  BtAthFi'Aihi , /'arii,  llirlirii.  .  I.-*  deux  clleTaUK  ailct 
sont  des  > tirti-d'ouvre d' Anlolne  Oiysevux  (IC4!l-l7:f8i. surnomnit  le  Vin  D;ck  de  la  iculplure. 


isoe 


L'iinntîe   1802  osl  une   t^pixiiio  e\r(>|ilicin- 
ncllc  (liiii!;  l\'|Hi|ir'i'  saii;,'liiitti-  t't  irliitii'it^c  ilf 


PHESTATION  mi  SEHMK.NT  M'  CLKIIGR  l>E  ni  tNCK  KNTRK 
LRS  MAINS  nu  PKCyiER  CCINSI'L  RilN APAItTC,  EN  PIIÉ- 
5ENCE  DU  I.Ér.AT  DE  SA  SAINTETE.  HAN^  l.'Ér.l.roR  «K- 
THorOLITAINE  I>E  PARIS,  LF.  M  <a:HVI.\' U.  AN  \  Imin 
l>E    PAOl'ES,    8    AVRIL    180Î). 

D'après  une  sravure  du  loiiips, 

((^tlrt'Uon  du  princo  Roland  lt*inap.irtc  i 

la  Révolution  l't  <lo  riiiiipiro:  elle  a  t'I"'  mit* 
sorte  d'enli'"acte  au  miiifti  tics  ytit>rresi]ue  la 
France  a  soitlcmios  île  l~U2  à  ISI5;  olle  a  vu 


li's  ffiinliéros  s'otivrir  poitr  les  i'lrani:ors  et 
\i'<  i''iiii.i:ft''S.  el  l'.'tris.  reilevenii  plus  liiillant 
i|ite  jamais,  exalter  dans  des  f^tes  ofllrielles 
•  la  fécunciiiatioii  île  la  France  avec  rKumpe 
ft  de  la  Kranee  avec  elle-m^nie  s. 

Le  jtitir  de  l'.\i|ues.  suixante  nuips  de 
i-;ini(n  annoni-t-rent  aux  l'arisiens  iprun  7V 
Ih-iim  serait  fliaiitt-  à  Notre-Uame  pinir  (••'•lé- 
lirer  la  paix  d'.Viiiiens  el  le  rélalilisseinent  du 
iiilte.  Ces  actes  mémuraldes  furent  procla- 
iiH's  ilans  Unis  les  iptartiers  par  le  préfet  de 
pidiee.  aecotnp.'U'né  tIfS  douze  maires  et  des 
iiimmissaires  de  poliee.  esrorté  de  ilétaiMie- 
iiients  de  troupes  et  préeédé  de  trompettes 
-tjiinantes.  Avec  ipiel  empressement  plus 
L;rahd  la  foule  s'assembla  sur  le  passade  du 
corl<''i.'e  des  trois  (Consuls.  <pii  se  retiilirciit  à 
Niilre-Datne  ilans  une  voitiiro  .'i  huit  rhevaiix. 
ilevaiit  l.iipieileile  siiperlies  roiirsiers.  donnés 
t  lloiiapart>'  par  le  roi  d'Kspavne,  étaient 
coniliiits  en  main  par  des  Mameluks  revêtus 
dlialiits  ch.imarrés  tl'or!  Les  carrosses  des 
ministres  et  des  amlia«>adeurs  venaient  en- 
suite, entourés  des  tanles  consulaires  aux 
uniformes  étineelaiits;  et  quelle  émotion  res- 
sentirent les  assistants,  lorsipic  dans  la  vaste 
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PARIS    DIC   1800  A   1900 


MÉDAILLE    FRAPPÉE    A    l'oCCASIOX     DU    RÉTABLISSEMENT    DU    CULTE     (1802). 

(Musée  (les  médailles  de  la  Monnaie.) 


basili(|ue  du  moyen  Age  éclatèrent  les  accents 
du  Te  Dcum  de  Paesiello,  avec  accompagne- 
ment des  deux  orrlicstres  sous  la  direction  de 
!\l(''lnil  et  de  Cherubini,  tandis  ([ue  le  gros  bour- 


A     L    EGLISE. 

D'après  le  Suprême  Bon  Ton.  — (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 

•  l.'opéralion  la  plus  liardi-^  qu'ait  faite  Bonaparte,  dit  Chaptal  Olèmoirca  sur  Saitolèoni,  a 
été  le  rélablisscnient  du  ciille  sur  ses  anciennes  bases.  Quoique  cet  acte  n'efit  l'approbalion 
d'aucune  des  personnes  qui  l'entouraient,  il  s'e.\éeuta.  ►  —  liourriennc  ajoute  :  =  La  joie 
de  l'immense  majorité  de  la  Franee  imposa  silence  aux  mécontents,  même  les  plus  auda- 
cieux, l'ne  foule  de  personnes  qui,  avant  le  succès,  n'osaient  faire  éclater  leurs  sentiments, 
ne  les  dissimulèrent  plus,  cl  il  fut  évident  que  Bonaparte  avait,  mieux  que  tout  ce  qui 
reutouiail,  connu  le  fond  des  cieurs  tM>'-inoirrs,  édition  d'.VIniéras,  1. 1).  >  .-Vussi  le  suprême 
bon  ton  en  tS02  est-il  d'aller  s'agenouiller  et  prier  à  réglisc. 


don.  muet  depuis  dix  ans.  se  faisait  entendre 
dans  l'une  des  tours! 

Non  loin  de  Bonaparte,  le  héros,  le  pacifi- 
cateur, le  restaurateur  de  la  religion,  appa- 
raissaient dans  l'église  les  membres  de  sa 
lamilie  enrichis  par  ses  succès.  «  Madame  Bo- 
n.iparle,  disait  le  Joitnml  (Ici  l)rb((ls,  avail  à  sa 
droite  Madame  Bonaparte  mère,  qui  d'un 
regard  pouvait  voir  ses  cinq  fils  réunis  dans 


la  même  solennité  et  se  trouvait  comme  placée 
entre  eux  et  le  ciel  qui  les  lui  a  donnés!  » 

Ce  siècle  avait  deux  ans,  Botiie  remplat^ait  Sparte. 
Déjà  .Napoléon  perçait  sous  Bonaparte. 

Paris   allait    voir    renaître 
les    splendeurs    dune    Cour 
nouvelle  dans    le  palais  des 
Tuileries.  Sans  doute,  les  for- 
mules et  les  emblèmes  répu- 
blicains subsistaient:  les  mots 
de  liberté  et  d'égalité  étaient 
toujours  inscrits  sur  les  mo- 
numents  publics;   sur   quel- 
ques-uns d'entre  eux  on  pou- 
vait  voir   encore    le   bonnet 
rouge    arboré    à    l'extrémité 
d'une  perche;  des  rues  con- 
servaient les  appellations  que 
ia  Révolution  leur  avait  assi- 
gnées, comme  la  rue  de  Ui- 
chelieu  devenue  la  rue  de  la 
Loi;  sur  les  places  publiques 
se  dressaient  encore  les  ar- 
bres de  la  Liberté,  bien  que 
souvent  languissants  et  ma- 
lingres: les  anciens  couvents 
et    plusieurs    églises    étaient 
convertis  en  casernes  ou  en 
magasins ;«iais  la  garde  con- 
sulaire qui  veillait  aux  portes 
du   iialais.  l'apparat   et    l'éti- 
quette dont  s'entouraient  M.   et  Mme  Bona- 
parte,   les   flatteries    officielles    qui    compa- 
raient le  Premier  Consul  à  Auguste,  à  Mars 
et  à  Minerve,  le  titre  d'Excellence  qu'on  don- 
nait  aux    ministres,    tous    ces    détails,    non 
moins  ipie  l'irrésistible  mouvement  d'une  opi- 
nion enivrée  par  le  prestige  du  succès  et  de 
la  gloire,  faisaient   prévoir  qu'un  jour  pro- 
chain   les    coqs  gaulois  aux    ailes    éploj'ées 


PARIS   SOUS    LE    CONSULAT. 


LE     Ol'AI     I>K<;     TllI.KIlirs    FN     1802. 

D'après  une  cstampi^  du  (cmps.  —  (Oililiollii'quo  de  la  ville  de  Paris.) 

JysquVn  1730  le  quai  dpt  Tuileries  t'Ult  un  chemin  étroit,  qui  s<'p.ir.iil  It»  fo^ié  <!o*  Tuilerie^  d«  I»  Sein*».  A  celle  époque,  on  d^molii  « 
porte  (le  Ia  Conférence,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  été  construite  dans  le  temps  des  fameuses  ronf<*reDres  qui  amenèrent  la  itaii 
de»  Tyrénéc».  Tiir  lettres  palcnt>'<<lu  8  »  lol.re  1731.  Ijjuis  .W  ordonn.i  la  formation  d'un  nouveau  chemin,  de  largeur  i-0Dven«l>le,re  qui 
fut  eté^-uté  I.e  qu;ti  resl.i  à  peu  pré»  tel  jusqu'en  1806,  année  où  .Nnjinléon  décri-t.-i  qu'un  mur  de  quai  serait  construit  dans  le  prolon* 
genient  du  par-  .^aint-.Mcolas.  (T.  et  L.  L^zahk,  Dictionnaire  dft  ntri  ife  /'arif  ) 

spraicnt  remplact-s  stir  Ips  pilastres  des 
;;rilli's  des  Tiiilci'ic-  |i;ir  ll•^:  ai;.'|p*  iin|ii''- 
l'iali's. 

De  nit^mc  i|tif  li's  luillMiitcs  ri'vtics  pas- 
sives p.'ir  Itiiitapai'li'  daif  la  «'uiir  du  (!ar- 
roiisel.lcs  tlt'lili's  des  Initipes,  lescarrossi's 
ili's  Miiihassadctii's.  les  livi't'es  des  iiiiiiisires 
l'xt'iti-iit  radiiiiralioii  îles  badauds.  Les 
liHi"-  piililii|tie-;  Miiil  pr()ilii:iii''i's.  l't.  janiai-- 
!'•  l'alai'^-ltKval  el  les  liuiilcvanU  ii"i>nt  l'Ii' 
plus  aitiiiic'-.  .  j'ai'i'i,  dit  un  .Vii^'lais.  e-l 
uni'  l'iiii'i'  iiii  il  y  a  ilii  plaisir  |iuiii'  tutit 
le  iitiindi'.  ■  Le  jardin  des  Tuileries  est.  à 
ceilaine-  iieiires,  le  ri'iidez-vmis  des  éli'- 
irants  l't  des  jeunes  feiniiies  à  la  niiide.  ipie 
les  inli'iiipi'i'ii's  ijr  l'air  n'i'iitpi^i'lieut  pa> 
de  se  iiKiitli'i'r  en  toilette>  claires  et  li'.nères. 
Des  restaurants  en  viiirue,  dont  Tarcliitec- 
tiire  i'appell)>  celle  des  leni|iles  ïrees.  s'oii- 
vrenl  sur  l'allt-e  des  Feuillants.  De  tous 
cnti's.  ri'li".  des  jardins  siiperlies  atlirenl 
les  aniali'iirs  de  danse>  et  de  plai>irs  va- 
riés; tels  le  Hameau  de  Chantilly.  in>t.ill"' 
à  l'Klysée  :  les  Fidies-lleaujnn  ;  le  parc 
Mi>iieeau.(|u"iiii  trouve  trop  éloijjm';  Tivoli, 
où  l'orchestre  exécute  «  des  air<  et  îles 
valses  nouvelles  de  .MM.  Moxart.  Haydn 
et  l'Ieyel  •.  Mais  le  concert-promenade  le 
plu<  reuiinimé  de  tous,  c'est  Frascati.  où 
la  liHili'  la  plus  élégante  se  presse,  à  la 
sortie  des  >pectacles,  de  ilix  heure*  du 
soir  à  deux  heures  du  malin. 

La  IJrère  et  Home  -ionl  ili's  modèle»  i|iii' 


l'urlrnil  nnKinnl  peint  pur  J.  Pliillips. 
(Conscn'é  à  l'Ilolol  do  la  sons  préfecture  do  naynnne.) 

i.  Phillips  mirqits  parmi  les  peintres   an^lsis  du  r<w»men<-ement  de  e« 
sîé.-le  et  laissa  •|>e<-i  élément  un  renom  de  p.^rlrsttisle.  ^ur  le  rhlssls 

de  1.  I     ■  ■     n   » 

lenrr  i  \r 

1  ri„   ,  .  ,         .Il 

pn'mier  ."onsul  en  lu".   iJonaparle  po*a  pour  ce  p.irlrait  A  la  demande 

lie  l'*r'l  Kr^fcine    l'h'llip»  s.-h*vs  s^n  IsM^su  p'nd^nt  ^n»  Bonaparte 

.|.ii 


très  fiie,  é  la  fois  |iénétranl  et  doai  ILoois  Lsaur.) 
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LEJARDl.N  iJl.S  l'i.A.NlI.j  1.  .N  l.SU::. 
D'aprùs  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 
Fn  1626,  Hérouanl,  premier  médecin  de  Louis  Xill,  obtint  des  lettres  patentes  ordonnant  l;i  création  d'un  Jardin  des  Plantes  h  Paris  sur 
le  modèle  de  ci-lui  fondé  .\  IMontpellier  par  Henri  iV  en  I5'.t8  Héi-ouurd  fut  enk-vé  à  la  science  avant  l'exécution  de  ce  projet  que  reprit 
en  1633  h;  médecin  ordinaire  du  roi,  tluy  de  la  Brosse.  Il  lit  à  cet  ellet  l'acquisition  du  ten-aiii  de  la  butle  des  Copeaux  on  Coupeaux.qui 
sei'vait  de  voirie  aux  lioucliers  de  l'alibnye  .^ainte-Oeneviève.  En  HliU,  le  nouvel  élablisscment  construit  sur  cet  entplacemeiit  fut  élevé. 
Il  re*,ut  le  nom  de  Jin'itin  roi/nl  dn  hfi-l>rs  iii'dicinah'S.  lagon,  premier  médecin  ilc  Louis  XIV.  puis  les  naturalistes  Tourneforl,  de  Jussîeu, 
iJulTon,  Daubenton.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Cuvier,  contribuèrent  tour  à  tour  à  fa-jM-andissement  et  à  l'embellissement  de  ce  Jardin 
du  Roi.  (F.  et  L.  LizAnn,  Diclioiinairc  des  rues  de  Paris.} 


partout  l'on  veut  suivre.  Tantiis  iiue  les  noms 
(le  consuls,  de  tribuns,  de  sénateurs  revivent 
dans    Torganisation    politique,    les   tuniques 
et  les  coiffures  de  l'antiquité  classique  sont 
adoptées    par    les    fennnes.    La     littérature 
pourtant    cherche    à    réagir    contre   cet  en- 
gouement. Les  romans  de  Madame  Cottin  et  de 
l'igault  Lebrun   sont  en    vogue.  Deljjliini;  de 
Mme  de   Staël,  doit    son   succès    non   seule- 
ment à  ses  hautes   qualités  littéraires,  mais 
aux   allusions    qu'on  y  cherche.  Mais   rien 
n'égale     le    retentissement    obtenu    par    le 
Génie    du    clirist'uinismt',    (|ue     «    le     citoyen 
Chateaubriand    »   fait  paraître  à  la  veille  de 
la  lète  du  rétablissement  du   culte.  Le  style 
superbe  de  cet  ouvrage  est  encore  mis  en 
relief  par  les  circonstances,  et,  s'il  trouve 
parmi  les  philosophes  des  détracteurs  pas- 
sionnés, il    rencontre    ailleurs    des    admira- 
teurs   enthousiastes.    «    Le    Génie    du   cliri.f- 
tianisme,  dit  le  Journal  des  Débata,  s'est  élevé 
au   milieu    de   nous   comme    un    grand  édi- 
fice. » 

La  paix  seconde  les  grands  jirûjets  d'em- 
bellissement de  l'aris.  On  entreprend  des  tra- 
vaux utiles:  le  pont  des  Arts,  le  pont  qui  relie 
l'île  Saint-Louis  à  la  Cité,  le  pont  du  Jardin 
des  Plantes,  le  canal  de  TOurcq,  destiné  à  four- 
nir de  l'eau  en  abondance  aux  quai'tiers  du 
nord.  On  démolitle  grand  Cliàlelet.  on  abat  des 
maisons  pour  ouvrir  la  rue  de  Rivoli  et  la 


place  des  Pyramides,  pour  dégager  les  Tui- 
leries et  le  Louvre,  où  Ion  voudrait  trans- 
férer la  Bibliothèque  Nationale. 

Il  y  a  des  ombres,  sans  doute,  au  tableau 
si    séduisant    que    présente    Paris    à    cette 
époque.  La  perte  de  la  liberté  est  la  rançon 
de  la  sécurité,  de  l'ordre,  de  la  paix  glorieuse 
dont  on  jouit.  Si  l'on  accueille  les  étrangers 
et  les  émigrés,  on  exile  des  femmes   et  des 
vieillards,  dont  le  seul  crime  est  d'entretenir 
des  correspondances  suspectes  et  de  dénigrer 
le  régime  nouveau.  La  Harpe,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans.  reçoit  l'ordre  de  se  retirer  dans 
une  petite  commune  à  vingt-cinq  lieues  de 
Paris,  parce  que.  dit  un  article  officiel,  »    il 
est   en    proie   à   une  espèce  de   délire  réac- 
teur, que  nourrit  et  entretient  chez  lui  le  ca- 
quetage    de    quelques   coteries  ».    Mais    ces 
actes  d'une  ]Jolice  ombrageuse  et  quel(|ue  peu 
ridicule  sont  oubliés  et  même  approuvés  par 
la  majorité.  Le  Français  est  «  ivre  de  gloire, 
ivre  d'amour   »,  comme   le  disent  de  petits 
vers  récités  dans  un  lycée  de  demoiselles;  il 
ne  connaît  pas  de  sentiment  supérieur  à  l'or- 
gueil qu'il  ressent  en  contemplant  t. 800  dra- 
peaux pris  à  l'ennemi,  suspendus  aux  voûtes 
de  l'église  des  Invalides,  qu'on  avait  jusqu'a- 
lors désignée  sous  le  nom  de  Temple  de  Mars 
et  qui  venait  d'être  rendue  au  culte. 

Albert  Babeau. 
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D'apn^f  une  gravure  du  leuip^. 
(Cullectioli  ilu  prince  Rnlanil  Itonapaili'  ) 
Sous  le  Cumulai,  U  mode  ita\l  mi  éveniiili  symboliques,  U  |ilu|i*rl  il»uD«nl  le  |>rrlrail  d>'  Ilonaptrle.  l'Iuiieun  de  cet  treoUilt  (anal 
deisinéi  par  l'rud'liua,  l'avid,  Uetraii    \U  <onl  aujourd'hui  Iri»  rare».  "Juelque»-um  otil  il*  reproduil*  par  U  (jrarure. 
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l'AHIS    llÊMor.  I. 

Vue  du  ChiUoIct  dt^iiioli  en  IMOi. 
Hililiotli('4|iie  n«(iontle.   -     illollcdion  l>iaLiill<ur«  . 
Lr  ([rnnil  (!li.Utlrl,  ronvlruit  -iir  IVinpI.icrnifir  .r 

illmi  1.1  l'bcc  itd  CliAli'Iet  rt  t.i  <:h.mil>re  t  i 

riv<-  drntto  de  ta  >eino.  uni-  an.  iriino  UtrU  ri >• ...  )■     .i  ,..i    ■ 

tfllf  ilii  |>«lil  CliMcIcl  t>lev«!  sur  In  nve  ^.iin  lir  L'un  et  I  iiutn* 
cnnini.tnd Aient  dfrv  drux  ri'id*  IVntrrt-  du  pont.  On  lr<  faiuit 
rvninniPr  à  l'cnipiTi-ur  Julien.  Sou«  buiii  l\  rt  tout  I.ihji>  \1V, 
on  y  a{<iKirl.i  de*  nioditicalion»  iniporUnte«. 

Les  désordres  au  Théâtre 
Louvois, 

li.)  janv  ht). 

LA  lfiiisii'iU'>  ri'|>rt''seiitatii>n  do  la  annule   \'ille 
ili'  l'icai'il  lui  livs  oniitense    l'iic  sct-ne  |ii- 
tovalilc  (Miiir  ses  motifs  ol  rcvoltanlo  par  la 
manioro    ilmil   elle  so   torniina.  oui   lieu  ilaiis  le 


partorrc.  prt-s  «le  la  porte  ircnlroe.  J'étais  A 
l'onlicstre  et  trop  éloit'in'  pour  en  aperoevoir  tous 
les  détails  Je  vais  dire  oc  que  J'ai  vu  et  rc 
ipi'ciisuite  j'appris. 

La  représentation  des  trois  premiers  actes 
n'avait  été  interrompue  un  inslant  <|ue  par  un  coup 
de  siDIet  dont  on  avait  d'nlionl  fait  Jiistirc  par  des 
applaudissements:  rela  siifllsait,  mais  le  parterre 
ne  s'en  tint  pas  là,  et  il  exi^'ea  avec  plus  de  tumulte 
ipie  (le  riiisiui  la  sortie  du  coupalde  Snlisfiit  d'un 
Iriomplie  dont  il  aurait  dil  être  lionleux,  puisipi'il 
avait  pronom  é  rontre  lui-même  un  arrêt  liuini- 
liant,  il  fut  assez  trani|uillc:  mais  rela  ne  devait 
pas  durer  longtemps. 

.\u  ipialriéiiie  arte,  un  autre  coup  île  sifllel  part  : 
le  lapave  rerommenee.  il  rcdoulile.  on  se  dispute, 
on  se  liât.  et.  dans  ce  moment,  di^  soldats  de  la 
garde  se  preiipilenl  sur  le  parterre,  le  salire  1  la 
main  ;  relte  manière  imprudente  de  faire  la  po- 
lire  produisit  l'effel  contraire  :  elle  porta  le  désor- 
dre ou  dernier  ile^jré  On  jetoit  de  toutes  parts 
des  eris  nITreux:  le  parterre  rompit  les  digues,  le 
deliorileiiient  eoinmein-a,  et,  après  avoir  ewalailé 
l'oriliestre.  cette  partie  iiiallieun-use  du  parterre, 
repoiissee  par  la  t;arde,  inoiiila  le  tlieiilre  «;'e»l 
en  vain  que  des  tinmiiies  plus  calmes,  qui.  A  l'or- 
clieslre,  soutenaient  une  espèce  d'assaut,  criaient 
.1  ceux  qui  s'cITrajraienl  :  «  Ne  fuvei  pas,  restez  i\ 
vos  places  I,  ce  tumiilli-  dura  cini|  <iu  six  minutes 

l'ieard  et  plusieurs  autres  acteurs  s'avancèrent 
alors  sur  le  tln'iilre,  en  annonçant  je  désir  «le 
parler:  les  méin'-*  |"Tsi>nnes  qui,  à  l'orclieslre. 
avaient  vu  tou'  aver  plus  d'in<lif;nation 

quedelTrni,  lui  «  l'oinl  de  «lisrours,  ils 

sont  inutiles,  renvovez  tout  ce  monde  qui  est  sur 
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le  Ihéillre.ct  quela  pièce  continue;  si  vous  tardez, 
vous  accroîtrez  le  désordre  ;  il  ne  peut  diminuer,  il 
faut  qu'il  cesse,  l'icard  leur  (il  signe  de  la  main 
qu'il  entendait.  <  Chacun  reprit  ses  places;  l'or- 
chestre se  trouva  un  peu  rempli,  le  parterre  l'était 
moins:  la  pièce  l'ut  jouée  sans  interruption  jus- 
qu'à la  (in,  et  dans  l'intervalle  du  quatrième  au 
cinquième  acte  on  apprit  par  ses  nouveaux  voi- 
sins, échappés  du  parterre,  quelques  détails  sur 
le  commencement  de  cette  affaire  Des  jeunes 
gens  avaient  sifllé  et  avaient  été  maltraités  vio- 
lemment par  des  hommes  qui  étaient  près  d'eux  ; 


sable  de  la  cupidité.  D'un  seul  et  même  coup  d'œil, 
le  trop  heureux  Parisien  voit  la  fastueuse  nomen- 
clature de  tous  les  agréments  que  l'on  invente  à 
l'envi  pour  lui  complaire;  l'homme  opulent  n'a 
que  l'embarras  du  choix.  Pendant  qu'il  balance  et 
reste  indécis  sur  le  genre  d'amusement  qui  le  soir 
aura  l'honneur  de  le  faire  bâiller,  la  grisette  et  le 
petit  bourgeois  se  pressent  pour  découvrir  le  spec- 
tacle qui  sera  le  plus  digne  de  fixer  leur  intérêt. 
C'est  ordinairement  au  titre  ou  au  simple  aspect 
de  l'affiche  que  cette  classe  d'amaleurs  s'en  rap- 
porte; aussi  en  vdit-on  Je  toutes  les  tailles,  de 


P  L  .\  X    r.  E  N  É  B  A  L     DE     PARIS     EX 

Dressé  d'après  les  documents  du  temps  par  A.  Meunier.  - 


1802. 
-  (Collection  Charles  Simond  ) 


quelques  spectateurs  avaient  pris  la  défense  des 
uns,  ceux-là  le  parti  des  autres;  on  s'était  battu, 
et  la  garde  n'avait  rien  trouvé  dé  mieux  à  faire 
que  ce  qu'elle  ne  devrait  faire  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Journal  des  Déhatx.  fî  pliiriosr  nn  X. 

Les  affiches  du  Pont-Neuf. 

Ex  montanlles  degrés  du  trottoir  à  droite,  une 
collection  d'affiches  est  la  première  chose 
qui  frappe  vos  regards.  Une  foule  de  curieux 
les  parcourt  :  les  uns  par  désœuvrement,  d'autres 
l>ar  habitude,  d'autres  par  besoin  Ces  affiches  sont 
la  trompette  du  plaisir  et  le  témoin  le  plus  irrècu- 


toules  les  formes  et  de  toutes  les  couleurs.  On  en 
voit  de  blanches,  de  rouges,  de  vertes,  de  jaunes 
et  de  marbrées,  rtonne-l-on  à  un  de  ces  spectacles 
la  représentation  d'un  diable  d'une  couleur  quel- 
conque, l'aflichej  répond,  .loue-t-on  Vllomme-rert. 
un  énorme  placard  vert  captive  votre  attention. 
Le  Théâtre  de  la  Cité  est  particulièrement  connu 
pour  recourir  à  ce  genre  pitovable  de  charlata- 
nisme :  l'annonce  comme  la  pièce  ne  parle  qu'aux 
yeux  et  nullement  aux  cœurs  Ce  spectacle  à 
grande  pantomime  se  pique  de  mettre  de  la 
pompe  jusque  dans  ses  affiches  11  semble  que 
pour  produire  de  l'effet,  il  soit  nécessaire  de  sortir 
de  la  nature  et  d'exagérer  les  sensations  Les 
titres  de  nos  pièces  modernes  sont  aussi  ridicules 
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que  ceux  de  nos  romans.  Ce  ne  sont  plus  des  sujets 
doux  cl  simples,  indiqués  par  le  bon  goilt  et  la 
saine  morale,  ipii  disposent  k  la  sensiliililé,  et  qui 
offrent  une  école  des  mirurs;  mais  ce  sont  des 
intri;.Mies  nnuistrueuses.  ^'ifjantescpies  et  ridieules, 
ipii.  déeorées  de  litres  plus  ridii'ules  encore,  cxri- 
li'iit  l'avilie  curiosité  il'uiie  multitude  ignorante 
Tout  i\  c<Hé  de  l'annonce  îles  divers  chefs-d'ii'uvie 
de  nos  j,'ninds  maîtres,  on  voit  lif,'urer  celles  des 
plaies  rapsoilies  du  Jour.  Sur  la  même  li^Mic  on  voit 
inscrits,  en  f:ros  caractères,  Phèdre  et  Jeannnl. 
Miihiimel  et  Jnertsse.  l'Iiiliiile  et  Ciutfl-llnussel  Kiilin. 
les  mêmes  placards  proclament  avec  im|iudenco 
des  noms  juslenient  obscurs  auprès  de  ceux  dos 
célèbres  uriisles  qui  ont  illustré  et  chaque  jour 
illustrent  encore  la  scène  frain'aise. 

Aux  afiicbes  dramatiques  sont  accolées  celles 
des  sociétés  bourgeoises,  des  ex|)ériences  physiques 
et  expérimentales,  des  voltigeurs  et  danseurs  de 
corde,  des  gladiateurs,  des  maîtres  en  fait  d'armes, 
des  escamoteurs  et  des  charlatans,  des  licés-des- 
arts,  institut  et  réunions  scientiliques,  des  ascen- 
sions aériennes,  des  joules  et  combats  du  taureau, 
des  panorama,  panteorama ,  pbanlasmagorie, 
bals,  ciincerls,  l'êtes  champêtres,  etc  ,  do  sorte 
ipu<  d'un  coup  il'ii'il  l'observateur  bénévole  peut 
aisêiiieiit,  sans  débourser  un  sol,  sans  sortir  de 
chez  lui,  savoir  combien  il  se  donnera  en  un 
seul  jour  de  représenlalions  de  fêles  dilTérenles, 
et  quels  sont  les  artistes  ipii  seront  tenus  de 
ilêplover  leurs  talents  II  peut  se  rendre  compte 
des  sommes  énormes  que  les  Parisiens  sacrilient 
en  une  seule  journée  pour  leurs  plaisirs;  son  génie 
pénétrant  peut,  si  bon  lui  sendile,  savoir  la  quan- 
tité d'individus  qui  sert  l'i  l'amusemenl  des  autres: 
et  par  un  simple  calcul  il  peut,  si  renvie  lui  en 
prend,  dénombrer  jusqu'aux  coups  d'archet  qui  se 
doimeroiit  dans  le  courant  de  la  soirée. 

Joseph  ItosNV.  Viiiimif  iiiiloiir  (lii  /'oiif- .>'»•"/.  IflO^' 

«  Edouard  en  Ecosse  » 

(IS  Fcvriei). 

LK  M'ul  soufllait  dansée  moment  aux  proscrip- 
tions dramatiques.  Dans  le  même  mois  que 
r.lii/ic/iiim(>rc.  de  Uupatv.  un  autre  ouvrage 
l'ut  frappé  d'une  rigueur  pareille:  ce  fut  le  drame 
d'Alexandre  Duval,  /ii/nimrd  en  Kri>su 

Celle  pièce,  où  est  habilement  arrangée  une  his- 
toire si  inléressanle  par  elle  seule,  avait  été  com- 
posée sans  aucune  intention  politiipie:  mais  il  est 
certain  qin'  ce  prince  déguisé,  errant,  traque  par 
une  poursuite  acharnée,  recevant  une  liospilalilc 
périlleuse,  et  toujours  au  moment  d'êlre  ilêcou- 
vert,  pouvait  iiisément  reporter  les  esprits  vers  une 
autre  l'amilli'  lombee  du  troue. comme  lesSIuarts. 
et  ciuiime  eux  nourri-sanl  l'espoir  d  v  remonter 
Néanmoins,  la  pièce,  lue.nanl  la  représentation 
clic/  Chaptal.  le  ministre  de  l'Inlérieur.  où  elaii'iil 
réunis  d'autres  hauts  fonctionuaires.  n'avait  pas 
paru  olïrir  de  danger  Kn  conséipience.  elle  avait 
eu  son  laissez-passer  en  règle 
_  Joué  pour  lu  première  lois,  le  17  février  ISOi. 
Edouaril  en  Ecosse  obtint   un   grand  succès  qui. 


LKS    iiri:s   i.E    pAtiis  EN   18Ui. 
•  Passez  I  passez  !  »  par  Carlo  Vcmct. 

IliblioUir.iue  n«linn«le.   —  (Cnllnllon  llrnnln.i 

auprès  de  la  masse  du  public,  ne  fut  dû  qu'au  vif 
intérêl  scêiiique  :  mais  les  rovalistes  v  virent 
autre  chose,  et.  après  leurs  bravos  entlioiisiasles, 
l'auteur  en  reçut  une  preuve  par  le  grand  nombre 


1  N  I:     1  III,  >.     >  I     THRATRR. 

D'après  une  caricatiir«<  du  temps. 

(ColIcTtioa  Henri  irAlm^ra». 

Il-  pcrwnnan  1  droilr  f<t  Ir  «<^nl  fon.til.  r-.fn|.«c-f*.  ;  trtti  i 

L'iiichi*.    ^^n   •  •>nini<iii»%l    « 
ni"'in<  [OpuUirr  jur    •«  •   ■ 

piinl.   iijfnp  dr  U'niir  <h(  r'  .1    »»-  „.,,.„... , i....(, 

»«  mnifrn-ur. 
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de  cartes,  porlanl  de  nobles  noms,  qui  furent 
remises  clicz  lui  le  lendemain.  La  police  ne  se 
méprit  pas  sur  le  caractère  i|ue  prenait  ce  succès. 
Un  mot.  en  parliculier,  avait  produit  un  elTel  élec- 
trique, (l'était  la  réponse  :  Je  ne  bois  à  la  mort  de 
penonne.  quand  le  colonel  anglais  propose  à 
Kdouard  déguisé  de  boire  ù  la  mort  du  préten- 


FRANÇOIS-RENÉ    MOLE    (THÉ.ITRE     FRA-NÇ.\IS.) 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliotliéque  de  la  \  ille  de  Paris.) 

MoIé,  né  le  24  novembre  1734  à  Paris  où  il  mourut  le  11  décembre  1S02,  débula  à  la  Comédie- 
Kr.tnçaise  le  7  octobre  1754,  ne  fut  pas  admis  et  revint  débuter  le  38  janvier  1760.  .Vprès  1.1  mort 
de  Uellecourt  (  177S|,  il  tint  en  chef  le  grand  emploi  de  la  comédie.  Ses  triomphes  furent;  leilisan- 
tlirope,  VOplimisti'^  le  t*ltiUnte  de  Molière,  le  1  ieu.r  cl-Hbataire  et  surtout  le  S<'ductcur,  comédie 
du  marquis  de  Hièvre.  Mlle  Contât  disait  de  lui,  lorsqu'il  avait  soi^ante-cinq  ans  :  <  11  n'e.viste 
pas  un  jeune  homme  qui  se  jette  si  bien  au.v  genoux  d'une  femme    » 

dant.  Foucliô  ordonna  de  sup|iriiiier  ces  paroles: 
mais  le  mouvement  y  suppléa  Sans  rien  dire, 
l'afteur.  avec  un  regard  et  un  geste  indignés,  brisa 
son  verre.  Le  public,  à  qui  le  mot  était  connu,  se 
douta  bien,  d'ailleurs,  ])ourquoi  il  n'était  pas  dit, 
et  l'elTet  l'ut  tout  aussi  grand  que  le  premier  jour. 
Bonaparte  avait  voulu  assister  lui-même  à  cette 
seconde  représentation.  Pendant  le  premier  acte, 
il  avait  paru  èlre  tout  îi  l'intérêt  des  situations,  et 
ne  recevoir  qu'une  impression  favorable.  L'auteur. 


(|ui  était  dans  la  salle,  et  ne  le  quittait  pas  des 
veux,  se  croyait  sauvé:  mais  un  incident  vint  tout 
à  coup  à  la  traverse 

Le  premier  acte  fini,  les  applaudissements,  qui 
semblaient  craindre  de  couper  l'intérêt  en  écla- 
tant au  milieu  de  l'action,  se  donnèrent  libre  car- 
rière. Surtout  une  loge,  en  face  de  celle  du  Premier 
Consul,   manifesta  un    en- 
tbousiasme   qui  attira   son 
regard   perçant.   Elle  était 
occupée  par  M.  de  Choisetil 
et  jiar    d'autres  personnes 
appartenant  au   monde   de 
l'émigration,  nouvellement 
rentré. 

Pour  .AI.  de  Cboiseul.son 
retour  s'était  accompli 
dans  des  circonstances  qui 
avaient  porté  sur  lui  l'at- 
tention Il  était  un  des  imii- 
//•«(/(•s  de  Calais,  un  de  ces 
émigrés  qui.  sous  le  Direc- 
toire, jetés  par  la  tempête 
sur  les  côtes  de  France, 
furent  revendiqués  par  des 
lois  impitovables.  et  sauvés 
après  une  longue  lutte  qui 
émut  vivement  les  esprits. 
A  ces  bravos  dont  l'inten- 
tion était  bien  aflicbée.  le 
Iront  de  lionaparte  se  rem- 
brunit. La  portée  que  l'on 
donnait  à  la  pièce  lui  appa- 
rut clairement.  Le  parti  des 
lîourboiis  en  faisait  un  ma- 
nifeste en  leur  faveur  .\ussi- 
tôt.  l'arrêt  ne  fut  pas  dou- 
teux: jusqu'à  la  fin  de  la 
représentation,  le  mécon- 
tentement du  clief  du  pou- 
voir fut  en  raison  de  la 
sympatbie  du  public.  Le 
clramo  trop  applaudi  fut 
défendu. 

Quoique  l'auteur  fiit  très 
innocent  de  la  signilication 
prêtée  à  son  œuvre,  il  était 
à  craindre  pour  lui  que  la 
foudre  souveraine  ne  s'en 
tint  pas  à  cette  interdiction. 
Il  prit  précipitamment  la 
route  de  Rennes,  sa  ville 
natale,  où  il  alla  faire  une 
petite  retraite  Revenu  bien- 
tôt à  Paris,  il  apprit  ce 
qui  était  advenu  pour  Dupaty.  k  propos  de  l'Anti- 
cliiunlirc.  ioué  dix  jours  après  Edouard  en  Ecosse  (  I  ). 

(Il  Louis-l-mmanuel  Dupaty,  fils  de  l'auteur  des  Lc/(rf.!  sur 
lltatit',  entra  à  di.\-sept  ans  dans  la  m.irine  et  se  distingua  dans  le 
combat  où  périt  le  l'cm/cto".  Devenu  auteur  dramatique,  au  com- 
mencement du  siècle. il  fit  représenter  en  1802  t' Antichambre.  Cette 
pièce  déplut  au  Premier  Consul  qui  y  voyait  des  allusions  politiques. 
L'auteur,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  eu  un  congé  en  règle  comme 
marin,  fut  arrêté  et  dirigé  sur  Brest. où  on  l'aurait  embarqué  si  des 
amis  puissants  n'avaient  obtenu  sa  gr.Ace.  11  se  rallia  plus  tard  à 
l'Empire. 


ACTKfllS   KT  ACTIIICKS 
DKS     TMKATIIKS     lllù     l'AIIIS 


l'aprvsunjcudccartCKilu  1802 

(Bililinth^i|uc  de  la  vitio 
dt-  Paris.) 
clii-lié  Alfred  llarrier. 


(Lire  les  noms  de  yauilic  à  dniilc  en  coiiiiiienvant  par  le  haut.) 

I.  SalDl-Auliin  [Ofrra-Comiiivr,    —  2    .\rnauU  i  7*    /.nui.'Ki.  —  3.  Stinl-Plul  iT*.  fraumui   —  4    Mil»  litu.  o.irl  'Tk   fnm.éut   — 

5.  FiriiiiQ  f  TA.  f.oui'oû).-    6.  Mme^.iiu(-Auliin  ■";'-»  T-fN-mtçuri  —  7.  Kllertou  itt^^a-t'-mi-jti"  —  *   Mm- f'«r«'*>n '<*r'»-«-r*""'fi«fi 


M 


9    Duporl,  lUnseur  tO/trrai.  —   10.  Mme  hr 
13.  Ilcrlin  i(lj..iu.     -  14    .Mllo  Cli.liWo,  .I«d. 
CoiiUlir*.   fViiii.ai.ii     —  Is.   laliii.i  iTli    I 
il.  Ld(ond  iTh,  »iin'.ai4i    —  -i.  Mmr  S.-io-.Mc-*>i'  ^ 

fiiiil.  —  i^.  lU|>iisto  Aîné    iTk.   fiatt'am.  --   -•■ 
iTk.  LouvoisL  —  -1>.  I^ajincourt  i  T*    KriiH'.dli)    -  ^      ■ 

Cymi^HC).  —  33.  l'icard  {Tk.  Lituvtis).  —  34.  Dugaioa  y  lii.  it4i*|du^.  —  •ti.  ^^vcmu  ^ii^  i  ^-Uian^ià* ,. 
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Cette  alliiii-o  ii'iHail  i-icn  nioiii.s  (lui;  riissuruiite  et 
riiili''rrt  dos  ri),yalisles  pouf  l'iiutcui-  no  faisait 
qu'aci-riiilrc  li'  iliiiiger.  Sur  un  avis  officieux  de 
son  |iiiite"lour  Cliaplal,  l'écrivain  nu^iiacc  prit  le 
parti  do  mettre  la  frontière  entre  lui  et  ce  péril 
et  alla  clicrclier  un  refuge  en  Kussie.  U"aut  à 
Kdiiitinil  i-n  Éfosse.  il  n'y  cul  pas  pour  lui  d'am- 
nistie jusqu'il  la  lin  de  l'Empire;  il  ne  reparut  que 
le  9  juin  JSIt. 

Théodore  Mriiiir,  L'Hiatoiir  iHir  le  Théiilre. 

La  matinée  d'une  mondaine. 

SI  vous  nie  jurez  d'être  discret,  je  vais  vous 
raconter  comment  s'est  passée  une  de  mes 
matinées  chez  une  des  beaulé.s  à  la  mode. 
Avant-hier,  à  l'une  de  ses  «  asscnihlées  »,  sur 
les  trois  heures  du  malin,  elle  iiiavail  ciipigé  à 
revenir  »  dans  la  matinée  ».  pour  parcourir  avec 
elle,  au  piano-forte,  (pielques  partitions  de  Cluck. 
.  (Jue  dois-jc  entendre  par  matinée?  avais-je 
insinué.  —  C'est  à  deux  heures!  » 

A  l'heure  dite  j'arrive  et  le  portier  m'informe 


.^^,^?in.-i 


MliOAlLLE    Î'IIAI'I'ÉE    A    l'oCCASIO.N     DE     l'oUVERTUUE 
DU   CONSERVATOIRE    DE    MUSIQUE    EN    1802. 

(Collection  du  Musée  des  médailles  de  la  iMonaaie.) 
Le  Consei-vatoire  de  musique  est  une  tondalion  de  la  Révolulion 
(iS  brumaire  an  11).  11  fut  inslallé  dans  une  partie  des  bilinients 
des  Menus-Plaisirs,  rue  Bergc-re.  Des  travaux  d'araénatrement 
turent  entrepris  pourl  approprier  et  durèrent  plusieurs  années 
L'ouverture  eut  lieu  en  l'un  X.  (lidm,  Bkauuici'aiuk). 


LE   VIEUX   PARIS. 

Entrée  de  la  Place  Daupliinc. 

D'après  lUie  esquisse  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet. 

Les  deux  pavillons  d'entrée  de  la  Place  Danpliine  donn.int  sur  le 
Pont-Neuf  datent  de  Henri  IV.  L  un  de  ces  pavilloTis  est  occupé 
depuis  1740  par  la  maison  Chevallier,  dont  les  instruments  d'op- 
tique étaient  en  faveur  sous  le  Directoire  et  le  Consulat.  .Vu-dessus 
paraît  la  maison  où  naquit  Madame  Roland. 

ipie  «  Madame  »  a  fait  demander  plusieurs  fois  si 
je  n'étais  pas  là.  ,1e  me  hâte  de  monter  l'escalier, 
je  traverse  l'antichambre  fans  attendre  ijue  l'on 
m'annonce,  et  je  pénétre  dans  le  salon  croyant 
bien  trouver  la  maîtresse  du  logis  devant  son 
piano-forte.  Personne  dans  le  salon,  et  le  piano- 
forte  fermé!  Tout  à  coup,  une  pimpante  soubrette 
se  montre  à  une  porte  dérobée  et  m'invite  à  en- 
trer, .le  la  suis,  et  je  me  trouve  en  présence  de  la 
«  beauté  »  reposant  dans  son  splendide  lit  de 
style  grec,  sous  d'éblouissants  dra|)s  de  batiste,  et 
avec  un  amoncellement  de  coussins  recouverts  de 
soie  violet  tendre.  \  droite  et  à  gauche,  de  beaux 
vases  grecs;  sur  le  degré  régnant  autour  du  lit. 
les  mignons  souliers  de  bal  de  la  veille!  Les  che- 
veux noués  négligemment,  la  tête  appuyée  sur  le 
bras  droit,  le  genou  gauche  légèrement  replié 
sous  la  moelleuse  couverture,  la  belle  indolente 
m'invite  en  souriant  à  prendre  place  prés  du  lit. 
Nous  causons  de  la  dernière  «  assemblée  »,  nous 
dissertons  de  quelques  romans  nouveaux,  jetés 
péle-nièle  sur  une  toilette;  au  bout  d'une  demi- 
heure,  on  sonne  la  soubrette,  et  je  passe  au  salon 
pendant  le  temps  du  lever.  Ce  fut  l'afTaire  d'un 
instant  :  Mme  .\...  reparait  dans  un  charmant 
négligé.  Enfin,  nous  nous  installons  devant  le 
piano-forte.  Mais  à  peine  avions-nous  chanté  une 
scène,  qu'un  homme  tiré  à  quatre  épingles  est 
introduit  :  c'était  le  joaillier  venant  montrer  des 
parures.  On  quitte  le  piano-forte  pour  examiner 
les  bijoux;  après  les  avoir  maniés,  remaniés, 
tournés,  retournés,  il  est  décidé  i]u'ils  ne  convien- 
nent pas.  Le  bijoutier  est  congédié,  mais  avec 
recommandations  pour  une  foule  de  colifichets 
destinés  à  un  prochain  bal. 


PARIS   SOUS   LE   CONSULAT. 
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Nous  nous  i-enieltons  au  piano-forlo,  et  nous 
allaquotis  un  Juu.  Je  placiuais  le  iloruier  accord, 
ipiunil  la  soubrette  »|i|icu-le  le  ilèjeuiier  de  Ma- 
dame :  un  poulet  riiti  et  un  llacon  «le  vin  de  Svra- 
cuse.    Klle  détache  une  aile,  lioit  uu>'  larme  de 

inuscal,  sans  penser  à  me  dire  de      

lui  l'aire  raison  Je  me  risipic  à  rem- 
plir un  verre:  aussitcH  on  m'eiifrafte 
à  vidi'r  II'  lliiiiiii.  ce  ilcml  je  nie 
donne  de  ^'anle. 

Lu  partition  est  reprise,  mais 
voici  deux  merveilleuses  i|ui  se 
[u-esenlent  Leur  toilette  est  exa- 
minée. ju|,'fe,  critiquée,  et  .Mme  '" 
se  laelie  Ires  fort  contre  la  faiseuse 
qui  s'est  permis  de  ne  pas  lui  en- 
voyer un  chapeau  semidalde  à  lelni 
qui  sied  si  bien  ii  l'une  cle  ses  visi- 
teuses. \  ce  miunent,  la  modiste 
incriminée  parait  avec  son  carton. 
Tout  il'alioril.  iiu  la  tame  vertement 
de  sa  négligence  envers  une  lionne 
<lientc  L'accusée  se  justifie  de  son 
mieux  et.  prenant  l'olTcnsive.  re- 
proche à  la  priq>riélairc  ilu  nouveau 
chapeau  île  lui  avoir  joue  un  vilain 
tour,  en  s'empressant  d'exhilicr  une 
coiffure  livrée  depuis  une  heure  à 
peine!  Le  fiacre  île  la  faiseuse  n'a 
pu  lutter  lie  vitesse  avec  le  hel 
éipiipage  de  Madame!  L'anicur  ilu 
mêlait,  qui  riait  sous  cape  du  succès 
lie  sa  malii'e, s'écrie  :  t  Ah!  parlons 
de  mon  bel  éqiiipa;;e!  Kn  me  rame- 
nant, celte  miit,  mon  cocher  l'a 
accroche,  et  ce  malin  il  m'a  fallu 
sortir  dans  une  vieille  voilure  que 
j'aurais  honte  de  montrer  aux 
(Uiamps-Kl^sees  (iliére  amie,  vous 
devriez  donner  l'onlre  d'atteler  et 
me  mener  faire  un  liuir  a\ant  dî- 
ner •  La  '  chère  amie  >  remmdrait 
qu'il  était  bien  lard  pour  sortir, 
quand  son  mari  survint  afin  de  rap- 
peler que  le  diner  i\  la  lé^'alion 
de  *'*  exigeait  ce  soir  la  grande 
toilette  La  conversation  s'engage 
entre  Monsieur  et  les  dames, de  nou- 
veaux visiteurs  arrivent,  peu  à  peu 
le  saliiii  se  remplit.  On  plaisante 
.Mme"*  sur  s.i  paresse;  elle-mcme 
rit  beaucoup  de  la  sottise  de  son 
portier,  qui  s'est  imaginé  qu'elle 
recevait  «  tout  le  monde  •  parce 
qu'elle  m'avait  invite,  moi  seul,  à 
l'aire  de  la  musique. Le  moiideconti- 
nuanl  à  afiluer.  je  me  suis  esquivé  sans  bruit  .. 
J  -IV  IU:n:n.viii>T  :  l.fllirs  iiiliiiiff. 
Paris.  IStie-IS(i7. 

L'Ordre  de  la  Légion  d'Honneur. 

DvNs     la    pensée    de     Itiina|iarle.    el    cnmmc 
l'article   premier  de  la  loi   l'indique  formel- 
lement,  le  but  de  l'institution  est  de  rémunérer 


les  services  civils  aussi  bien  que  les  services 
militaires,  le  talent  aussi  bien  que  le  courage  Les 
fonctions  lé^-islativcs,  la  diplomatie,  l'administra- 
tion, la  justice,  le  sacerdme.  les  sciences,  les  arts, 
doivent  être  d'aussi  bons  litres  d'admission  que  le 


F  O  N  T  A  I  N  K   II  E   i.  \   p  L  A  c.  i:   H  A  I  r  II  I  M:. 
Élevée  en  1802  sur  les  dessins  de  l'crcier  cl  Konlaioc, 

.\  U  méiiiuîratlu  ^4oéral  DcMii,  tué  à  Marrogo. 
DA|irr<  unegTAtrure  du  trni|>i    -  (  ilU>lioUiM|ii«  it  U  rill*  de  Pu». 

mclierdes  armes  Te  point  essentiel  el  fondainenlal. 
celle  solennelle  consécralioii  du  mérite  civil  el  du 
mérite  militaire,  devint,  lors  de  la  discussion  «lu 
projet  de  loi  par  le  ('.oiiseil  dKlat,  l'objet  d'assez 
vives  critiques  Nail-on  ipii  se  chargea  d'v  ré- 
pondre' Ce  fut  Itonnparle  lui-même,  Konaparle 
ijue  ses  vicloires  avaient  eleve  a  la  suprême  puis- 
sance, el  qui  passe  aux  veux  de  la  foule  pour  le 
génie  incarné  de  la  guerre   I!.  outoiis-lc  donc  ; 


48 


PARIS   DE   1800   A    1900. 


1  Messieurs,  .s'écriail-il,  dans  tous  les  |ia\s  du 

•  monde,  la  forée  des  armes   eéde  aux  qualités 

•  riviles;  partout  les  liaïonnettes  s'ahaisscnt  <le- 
t  vant  le  prêtre  qui  parle  au  nom  du  ciel,  devant 
«  riiommc  qui  impose  par  sa  scienee.  .Moi  le  pre- 

•  niicr.  ce  n'est  pas  comme  général  que  je  gou- 

•  verne.  mais  parce  que  la  nation  croit  que  je 
t  possède  les  qualités  civiles  propres  au  gouver- 

•  nement.  Si  elle  n'avait  pas  cette  opinion,  mon 

•  gouvernement  ne  se  soutiendrait  pas.  .\llez.  je 

•  savais  bien  ce  que  je  faisais  quand.  généi;al 
»  d'armée,  je   prenais  la    qualité    de    membre    de 


«  leurs  travaux,  quelle  sera  la  décoration  des 
«  hravcs...  Bien  des  officiers  aussi  se  trouveront 
«  choqués  peut-être  de  voir  leur  décoration,  non 
i  sculi'uicnt  orner  la  poitrine  du  prêtre,  du  juge, 
«  de  l'écrivain  et  de  l'artiste,  mais  descendre  jus- 
«  (pi'à  celle  du  simple  soldat.  Kh  quoi!  le  courage 
«  n'est-il  pas  toujours  du  courage,  et  le  sang,  tou- 
0  Jours  du  sang?...  » 

\'oici.  d  après  la  loi  du  lit  mai  1802.  comment 
la  Légion  d'honneur  était  organisée.  La  Légion  se 
composait  de  seize  cohortes  (jui  correspondaient 
à  seize  divisions  des  départements  de  la  France 


SALO.N    DE    1802.    —    l'HÈDRE    ET    HH'1'ÛLYTE. 

Tableau  de  Gcérin.  —  (Musée  du  Louvre.) 


«  l'Institut,  j'étais  sur  d'être  compris  même  par 
«  le  dernier  tambour...  Je  n'hésite  donc  pas  à  le 
«  déclarer  ;  entre  l'homnie  de  guerre  et  l'homme 
«  civil,  au  dernier  appartient  incontestablement 

•  la  prééminence.  Si  on  dislingue  les  honneurs 
'  en  militaires  et  en  civils,  on  établira  deux  ordres 
«  en  France,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  nation.  Si 

•  on  ne  décerne  des  honneurs  qu'aux  militaires, 
«  ce  sera  encore  pis,  car  dés  lors  la  nation  ne  sera 
«  plas  rien.  Si,  au  contraire,  on  adopte  les  bases 
«  du  projet  que  nous  discutons,  les  soldats  ne 
«  sachant  ni  lire  ni  écrire  seront  fiers,  pour  prix 
c  d'avoir  donné  leur  sang  à  la  patrie,  de  porter 
ï  la  même  décoration  que  les  grands  talents  de 
«  l'ordre  civil; et  ceux-ci, de  leur  côté,  attacheront 
«  d'autant   i)lus  de   prix    à  cette  récompense  de 


Outre  un  grand  chancelier  de  la  Légion,  lequel 
résidait  à  Paris,  clicf-lieu  général,  chacune  des 
seize  cohortes  avait  son  chancelier  et  son  chef-lieu. 
11  n'exista  d'abord  que  quatre  degrés  hiérar- 
chiques :  légionnaire,  iiffieier.  commandant  et  ip-aiid 
officier.  Chaque  cohorte  comptait  7  grands  officiers. 
20  commandants.  ;iO  officiers  et  330  légionnaires. 
Ainsi,  à  l'origine,  la  Légion  ne  devait  avoir  que 
6,412  membres.  Dés  la  première  année  de  l'Em- 
pire, au-dessus  des  grades  déjà  existants,  il  en 
fut  créé  un  cinquième,  celui  de  (jrand  cordon.  Peu 
de  temps  après,  le  nombre  des  chevaliers  (titre 
que  les  légionnaires  reçurent)  devint  illimité;  puis 
celui  des  titulaires  des  autres  grades  augmenta 
successivement. 

Philippe  Leb.\s. 


l'ARIS    SOI  S    Li;    CONSl  LAT. 


V.t 


Fête  du  27  thermidor  an  X. 

(Projiranimc  officiel.) 

LK  iiivl'i't  il»  il('|inrteriien(  ilo  la  Sfiiie.  vu  la 
ili'liliùralioii  ilii  coiisi-il  firiiiM-al  île  rc  ili-par- 
tiMiifiit,  t'alsiiiil  l'onrliiiii  ilo  ciiiiseil  iiiiiiii- 
i-ipal  ili.i  la  villf  ilc  Paris,  rolalive  à  la  l'èle  du 
il  lliei-iiiiiliii- ri)rres|Hiiiiliiiit  au  l.'i  aoiU,  u  ari-èlo 
pour  la  <-rli''Iirati<iii  de  coHo  l'rlr  les  ilis|msitloiis 
suivauli-s  : 

Des  ailes  île   liiiMilaisame  seront  exereés  ilaiis 


iiiéiropolilaino  lic  Nolre-jlauie  au  '/"«•  Henni  ijui 
sera  eiiaiité  par  muiisieur  rari-lievèi|ue  de  l'aris. 
Les  tribunaux  d'appel,  criiiiiiiel,  de  preiulére 
installée  el  de  eoniinenc.  ainsi  ipie  les  juj;es  de 
paix  des  dnu/c  arrondisseinenls  de  l'aris.  Koront 
invités  il  se  réunir  au  l'alais  de  justiee  pour  se 
rendre  de  lit  ft  eetle  eérénumie  reli^-ieuse  l,es 
autiu'ités  civiles  et  Judiciaires  senuit  ai-eunipn- 
i^nées,  dans  leur  uiarelie.  par  un  détaeliernent 
militaire  A  sept  lieures  du  soir,  une  étoile  ttrillera 
au  sommet  des  tours  de  Notre-llanie  Au  rentre 
de  rette   étoile,    paraîtra    le   si^'ne   du   zoiliaipie 


Kl'ON  I  s  F.     KT     SA  111  N  1   s 

l'riv  de  Ronip.  Premier  (iraiid  pri\  de  peiiiline   en    l.SOi.  —  TaMeau  dr  MENjAim  (Keolo  dos  Ileaiu-Arls). 


l'Iiariiii  lies  diiii/e  arrniiilisM'iiii'iits  niiiiiiripaux. 
par  le  ministère  des  maires,  d'après  les  instrur- 
liotis  ipii  leur  seront  adressées  à  ret  elTel  Des 
enionra^emeiits  seront  donnés  dans  les  éioles 
primaires  ;  les  maires  seront  rliarjiés  iPen 
laire  la  dislriliution  D'après  In  propositiiui  qui 
en  u  été  faite  par  les  artistes  du  riiciilrc- 
l'rani.ais,  il  v  aura,  le  it>,  spectacle  f-ratis  à  ce 
llièàlre. 

I.p  27.  î»  onze  heures  du  matin,  les  memlires  des 
autorités  aihiiinistralives  du  déparlement  de  In 
Seine  el  de  In  ville  de  Paris  se  réuniront  il  la  pré- 
lerliire  du  dèparlement.  place  \endome.  pour  se 
rendre  delà  au  palais  du  l'ouvernement  l.e  même 
jour,  à  ipiatre  heures  après  midi,  les  mêmes  auto- 
rités se  réuniront  de  nouveau  à  la  préfecture  du 
dèparlement     pour    aller    assister    dans    l'éiilise 


SOUK  leipiid  se  lève  |i>  l%noi'il.  jour  de  la  naissance 
du  Premier  ilonsul. 

\  sept  heures  el  deniie.  la  maison  de  la  pré- 
fecture du  dépnrtcnuMit.  la  place  Vendôme,  l'an- 
cien liolel  de  ville  de  Paris,  le  chef-lieu  de  cliai|uc 
commune  îles  douze  municipnlilés.  les  hnlles  et 
nuires  étnhii.sseinenis  cominunnux,  et  les  huit 
colonnes  d'attente  du  portail  de  In  Madidcine. 
seront  illuminée 

l.'i-pcron  du  Pont-Neuf  sera  décoré  d'un  sou- 
bassement portant  un  piédestal  sur  leipiel  sera 
placée  In  statue  de  la  Paix,  votée  pnr  Ir  srimlnt- 
fontiiUf  ilu  II  tlifiiiiiilor  ait  X  l'n  feu  d'nrtilicc, 
formé  d'une  seule  guirinnde  placée  derrière  celle 
statue,  sera  tiré  h  neuf  heures  précises  Après  le 
feu.  les  arche>  du  pont  et  le  soubassement  de  la 
stntuese  trouveront  illuminés.  Deux  autres  feux 


l'A  lus    \)V.    jsilil   A    l'.HlU. 


Chapeau  de  i);iille  bordé  d'un  tulle. 
iD'aprts  le  CLstuiiU'  iiunsi'-ii  de  Pan  X.) 

d'arlilico  seront  tii't's  ii  1h  même  heure  (]ue  oehii 
du  l'nnt-Xeuf:  l'un  ù  la  phu-e  de  l'ancien  hùlel  de 
ville,    l'iiutre   à   resiil.uiadc    des 
l!ham|is-EIvsécs. 

Quatre  orrhesti'cs  pour  la  danse 
sei'iuit  élahlis  sur  la  plaie  Ven- 
dùiiie.i'l  deux  sur  celle  de  l'ancien 
hôtel  de  ville,  depuis  le  commen- 
cenuMit  des  illuminations  jusqu'à 
minuit.  Le  citoyen  ]\lolinos.  arcLi- 
lecte.  inspecteur  général  de  la 
préfecture  du  département  et  de 
la  commune  de  Paris,  est,  chargé 
de  l'exécution  des  travaux  rela- 
tifs il  la  fétc. 

Tout  annoncé  que  la  fêle  sera 
très  hrillante.  l.ilhiminalion  des 
édifices  publics,  des  tours  Notre- 
Dame,  des  colonnes  de  l'église  de 
la  .Madeleine.  oITrira  un  superbe 
speclacle.  Sur  la  place  Vendôme, 
un  lem|ile  magnillque  est  érigé 
à  la  Keconnaissance.  Cent  co- 
lonnes, de  la  hauteur  de  seize 
pieds  chacune,  en  forment  le 
pourtour  :  elles  seront  décorées 
de  guirlandes  illuminées.  Le  soir,  un  grand  con- 
cert .sera  e.xéculé  aux  Tuileries;  le  palais  et  le 
jardin  seront  illuminés. 


Promenade  d'un  gourmand 
au  Palais-Royal. 

"I— ^NTltO.vs  dans  le  fameux  l'alais-Uoval  Parmi 
K^  les  nombreux  marchands  de  KUiieslibles 
J  -^  ipii  lajiisM'ul  ses  galeries  et  qui  s'v  multi- 
pliciil  cbacpie  Jour,  nous  en  distinguerons 
sculemeiil  trois.  .M.  ll.vrment.  .M.  Chevet  et 
.Al  tlorcellel.  Le  premier,  ijui  pour  être  le  plus 
auiieu  n'est  pas  celui  ijui  fail  aujourd'hui  le  plus 
d  alfaires.  a  sa  boutique  au  coin  de  la  galerie 
neuve,  derrière  le  théâtre  de  la  lîêpublique.  Son 
étalage  pvramidal  est  assez  séduisant;  les  pàlés 
lie  toute  nature  y  sont  entremêlés  avec  les 
liqueurs,  les  vinaigres  et  les  moutardes  de  Maille. 
Les  langues  fourrées,  les  dindes  farcies,  les 
trulTes  cuites  et  crues,  les  homards  et  autres 
monstres  marins  forment  un  ensemble  d'autant 
plus  agréable  que  le  local  est  vaste  et  bien  éclairé 
.Nous  n'eu  dirons  jias  autant  du  petit  trou 
obsiiu'  qui  sert  de  liouliijue  à  M  Chevet,  au  com- 
mencement de  la  galerie  vitrée,  qui  ne  l'est  point 
eiu'ore  à  sa  porte,  ce  qui  fait  qu'il  l'ait  chez  lui  si 
noir;  mais  ce  petit  trou  ne  désemplit  point  d'ache- 
teurs, alléchés  par  le  fumet  admirable  des  mar- 
chandises entassées  dans  cet  élroil  garde-manger 
Des  daims  tout  entiers  |)endent  à  sa  porte  et  lui 
servent  d'enseigne  C'est  là,  surtout,  que  le  gros 
gibier  se  plaît  de  jiréférence,  ce  qui  n'empêche 
pas  aux  superbes  liomards,  aux  belles  écrevisses, 
au\  harengs  d'Hollande,  aux  sardines  fraîches, 
aux  luiitres  grasses  et  succulentes  de  .Marennes  d'y 
montrer  le  petit  bout  de  leur  nez,  pour  y  annoncer 
leur  présence.  Alais  les  gourmands  entendent  à 
demi-mot.  et  ce  petit  bout  sullit  jiour  attirer 
l'ai  hetenr  ijes  quatre  coins  de  la  ville  On  s'étouffe 
dans  celte  petite  boutique,  le  maître  ne  sait  à  qui 


Les  robes  à  queue.  —  Le  grincheux. 
D'aprOs  le  i)(i^rt'»u-  Bon  Tort.  — ■  (Bibliothèque  de  la  ville  de  l'ai-is.) 


répiuidre;  mais  il  ne  se  plaint  point  de  tout  l'em- 
barras (lu'on  lui  donne. 

y\.  Corcellel  peut  se  llallcr  d'avoir  la  plus  belle 


N?  124.      I    MaRTINÏIT     I.llIRA  1  RI. 


LK>    .\ll^Allll^     lih     I.  A     lit    11     0  1'     i:i>«,l. 

It'upn.s   une   c^t>llll|>c   «lu    tciiips.  —   llilili<itliui|tit'   mitionalc.   (Collection    Itcnnlii.) 

&0U»  le  Coiiitilnt  lt-«  lll•rlll^c^  ttrrot  furtuiH*.  Ava-  I  itrilre  ri  U  !i>'ruritê «VUit  ilrvelop|>««  uik'  I'm  \re  île  lecture  qu'il  n'iùt  ffiii-re  rU  pu»»ibU- 
d«  kAlitfeire  |><<n<l'iitt  la  Kt-voliititin.  On  «li'voriiit  le*  riiinait»,  ri  U  Itconililè  dci  euti'Urik  rivalisait  evfc  l'aviiiile  ilii  puMic.  11 
DATeit^iii-  ju«<(iilt  i|iiiitri-  \oluiiio*  )i-ir  jour  Au»si  ti*i  itioiilrr%  nu  ilev.iiilurri  «les  libreirics  «-taimt-rllrt  uai^K^ûe.  (J.-U.  l'iiMi  i  \,iMi  ii  d 
lu  /i»  ■/■  Al»;/'  .i.i(..i  r«r<i,  lnulISMJ. 

I tii|iii'  ili'  r lilili's  i|tii  snil  an  l'iiliii-»- 

llnwil  KIJi'  liTiniiir  lit  ;:alfrif  "li'!<  lli>ii>-Kii- 
r.tiis.  iliiiit  la  I  iiliiiiiiaili'  sci'l  i-ii  i|iii-li|ii)-  siirli' 
ili-  [irrislvli'  Il  «f  li'iii|i|i'  ili' rmiiiis  'rdiifi'N  jr-. 
lint>s  ni  siHil  il  ji'iir.  cl  1-  fsl  il  Iriivcrs  ili- 
MijuM'Iics  i-ari'f<iii\  tlf  vi-rri-  '!•'  Hnlifiiif  nuon 
a|ii'!vt>il,  raii):i'  avcr  aillant  ili'  >!i>tll  "|ii<'  'If 
smu'lfif.  liiiil  10  iitii  l'i'iil  «•iniitiviiir  Ifs  tlr- 
>irs  ili-  riiomiiii'  If  |>lii.s  lilii-if  sur  lit  liniiiif 
rliiTO  r.liiii|iii'  niiiiTCati,fli'f;iiiiiiiiPlil  fliiliiflf. 
vous  it|i|iifiiil  son  iiri;:iiir.  ni  surlo  "|ii'oii 
|n'iil  SI'  iloiiiK'r.  il  l'i'ii  (If  Irais.  Ifs  airs  <l  tiii 
cniilil  fil  fiilritiil  ilaiis  1 1>  iiiiiviisiii;  il  siillil 
ilfii  fliiilifi-  un  iiioiiifiil  Ifs  iiioiiln-s  II  faii- 
ilfiiil  un  Irt's  ^tus  xoliitiif  |ioiir  niuiiifrfr 
siiilfiiifiil  IfS  iji-iiies  lie  1  (>iiii'>tilili's  "|nf  ifii- 
rfniif  l'f  lfiii|i|f.  cl  iiiif  fin-vi'lo|'f<lif  lonl 
flilifrc  s'il  fil  riilliiil  ilfiM'iro  Ifs  csywri's  (.In  on 
se  fiiiilfiitf  ilf  savoir  i|iif  f'fsl  l:'i  <|iie  IfS 
l'illfs  ilf  loif  iToifs  ilf  Slraslioiiiv.  ilo  foif 
lie  l'aniii'ils  ilf  Toiilousf.ilf  vfitti  ilf  rivifiv  ilf 
Itoufii.  «If  iiiauvifllfs  lie  l'illiivifrs.  tlp  |ioii- 
laiilfsfl  lie  fiiii^'iiarils  ilf  Cliiirlies.ilf  l'cnlriv 
ilf  l"fi-ij.'iifii\,  fil-  ,  sf  reiulfiil  ilf  iirelVi-finf 
en  arrivant  A  Paris  Ils  s'.v  trouvent  en  pavs 
lie  i-oiiiiaissanrf  avfi-  les  terrines  ilf  Nerae, 
les  iiiortailellis  île  Lyon,  les  snuiissons 
il'  Arlis.  les  |ii'litfs  laii;;ufs  ilf  Troif  cl  aiitrfs 
siiiitilfiils  nmi|iiilriotfs:  et  ils  ne  tanliTont 
pas   il    la    liiirf   avee   If   liifui    liiiiie   «riliiiii- 


1-  I.    «i  A  »  I  h  u  N  ■  >  H  K      \  I-  I*  I    *>     !■  I  >  1    tl , 

D'apn'»  une  ■«riralure  <lc  l8Ui. 
lt|L'lioUii-<|Uc  iiAtionelf.  —  |i«lt«tiOn  llcaiiia.i 


Sî 


l'A  MIS   DK   ISiiO   A    I9U0. 


hoiirg,  si   1)011    it  si    iiioileste:   cpioiinie,  veiuiiit 

d'aussi  loin,  il  lui  l'iU  permis  de  son  faire  ai-croire. 

Ce  ii'esl  pas  seuleiiifut  par  la  piylii'  succuleiilo 

et  iiulritive  cpip  brille  iM.  CoiTclIcl:  il  ne  dédaii'iic 


étt'iition.  qui  vient  à  la   suite  d'une  excellente 
ifiédie;  ou.  poui-   parler  sans  figure,    c'est   un 


LES    (.  .4IT1È11ES     IpE     LA    HALLE. 

D'après  les  gravures  du  Voilage  à  Paris  d'un  Hollandais  en  1802. 
Ouvrage  néerKindais  non  Iraduit  en  français.  —  (Bihliollirque  de  la  ville  de  [*aris.) 


point  les  friandises,  jiour  pou  qu'elles  arrivent  de 
loin.  Aussi  l'cxcellcut  pain  d'épice,  les  nonnettes 
et  les  rousselels  de  Iteinis.  les  prunes  de  roi 
d'.Xgen,  les  gelées  de  |ioniine  de  Rouen,  les  pâles 
d'abrieot  de  Clermont.  le  cotignac  de  Màcon  et 
d'Orléans,  etc.,  semlilent  chez  lui  servir  de  petites 
pièces  aux  grandes,  ("est  *ine  petite  farce  sans 


ilessert  délectalde  qui.  suciéilaiil  à  un  iliner  solide, 
complète  cet  adiniralile  asscu-timent 

Les  restaurateurs  sont 
aussi  multipliés  au  l'alais- 
Koyal  ipie  les  limonadiers, 
et  peut-être  davantage. 
M  lUibert.  l'un  des  plus 
anciens,  et  ci-ilevant  cui- 
sinier de  .M.  larclievèque 
d.Vix.  passe  encore  pour  le 
meilleur  et  le  i>lus  savant. 
I  In  nomme  après  lui  .M.  Ve- 
IV.  .M  .Nauilct  et  les  frères 
l'rovenfaux,  si  renommes 
pour  les  ragoûts  à  l'ail  et 
leurs  excellenles  lira  m  lailes 
de  merluclie. 

Dirons-nous  un  mot  du 
célèbre  fabricant  de  gau- 
fres à  la  tlamandc,  M.  Van 
Roosmalen,  dit  la  Rose, 
qui,  depuis  vingt  ans,  ne 
cesse  de  les  faire  excel- 
lentes, et  qui.  malgré  la 
hausse  successive  de  tous 
leurs  princi|ies  consti- 
tuants, a  eu  la  délicatesse 
de  ne  point  les  augmenter 
lie  prix  ni  diminuer  de  vo- 
hniie?  .Mais  nous  nous 
ferions  un  véritable  scru- 
pule de  quitter  le  l'alais- 
lliival.  sans  entrer  dans  le 
magasin  de  M.  Berthelle- 
mol.  C'est  la  plus  belle 
boutique  de  conliseur  qu'il 
y  ait  à  Paris,  à  beaucoup 
d'égards  la  meilleure,  et 
très  certainement  la  plus 
cbére. 

Mais  on  ne  regrette  point 
chez  lui  son  argent,  parce 
que  les  veux  y  jouissent 
autantquc  lepalais,  M  Ber- 
thelleiiiot  excelle  non  seu- 
lement dans  son  art.  mais 
il  est  dans  celui  du  dessin 
sucré  et  des  inventions 
nouvelles,  un  homme  très 
habile.  Enfin  les  devises  de  ses,  bonbons  sont 
l'ouvrage  des  poètes  les  plus  célèbres  de  la  nou- 
velle France.  Ùue  peut-on  désirer  de  plus  chez 
un  cnufiseur? 

rilUMlin  DK  LA  HkVXIKHE. 

'{AlmatMck  des   Gourmands.) 


PARIS    l'KNDANT    r/AMSf:K   ISOi 


Janvier  (NivosE-Pi.uviosE  AN  X). 

3  (.t  IIII1..J.).  —  Mariage  de  Louis  Bonaparte 
avec  lloiioiisi.'  »!<■  II.  (iiili.n  u.iis. 

5  1/.'.  niiM.  —  Haydn  e>l  l'Iu  a-'^ni  .'Ir.iDk'er  de 
l'Iii-liiut. 

25  1.»  fluvioiei.  —  Désordres  au  IhtAlie  Lou 
vols 

20  (!l(i/ur.|.  —  l^llrc  do  J.-M.  Corniille,  pclili.fille 


dt-  lUhovrc,  lM>ulcvArd  d'AilUa.  l'our  U  pr<-iiii^re  foi», 
les  |>.tnor.irnas  sont  i^l.iirvl  le  fcâr.  —  (lue!  au  pitlidt-t 
diii>  le  Im,is  .!.•   li.MiI  _  '   *■  .  aer  cl 

le  général  Detttain  I  :<i 

10  (?'(//'.•   I.     -  I'-  .  d«  !• 

rue  de  NVvers  du  CAïUvre  du  cbar|>en(ier  .Ni*ard  qui 
avail  dis|iaru  depuis  lis  ntoi». 

12  >ye/ruF.).  —  InuiL'uralion  <le  l>  salle  de  spec- 
tacle de  la  Halmalson 
du  i«Kle,  lui  arliile»  du    Théilre-Kniiiïai»  pour  lis  |.„„,^j  dû  premier  con-      *®  '"'  ''"'  '•  ~    *d  i|,ii..n  du  pr..jel  .le  lui  porUot 
reinonier  dv  11  iKiisioo  qu'iU  Tiennent  de  lui  icrordir.      ,,,1   ,^:i  j|,i„    17(3.^9  crtetion  de  la  Légion  d'honneur. 

mai  l^'ll'  20i30  ll'ir.i.       Clùture  .le  la  %'<tioii  du  Corpl  léflt- 

l'i-trl<-r  (Pluviose-Ventose  an   X).  -—  '"'''■ 


\ 
\ 

j<tH£i>iii.\k  D*;  br  \i  iiAii»Ai*> 


3  //  fluiii>s>'\.  —  I.»-  |»rt-fot  (!<•  |K.U.,-  dé^ÎKiifi  dix 
marchùs,  à  Pari'«.  pour  la  vente  du  pain 

13  {:fi  filuv.).  —  C(imvrl  doiiué  h  la  »all>-  I  iiv.irt  par 
Its  acteur»  do  l'Opéra  uu  l>éiiélice  âf*  vaîantt  do  INcciiiî. 

VIlirN    (VENTuSK-rÎKHUINAU    AN    X). 


Juin   (l'itAlHlAL-Mt^SllutH    AN    X  ). 


th. 


-   Druxirriie  v%<h\  «iir  la   ponl  .Nmf 

•J<-  l'>ri%  'l'i  nouveau  système 

•  'ilii\(-ii4    MiilUL-U     rt     I  railiirr     G* 

de  inaiivai*  rèsulUlt     e*t  tUui- 


i-iHj;. 


4  1  /.;  irM/"jfi.  —  ArrtMû  r<lalif  aw  rapport  do 
l'Institut  sur  les  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arta. 

6  (/."»  tcd').  rivdii.r  "-vii  Mir  ta  pKi.e  Vi-odômo 
il'iiM  nouveau  système  d'éclairage,  par  lt>a  cntu- 
pajfiiu's  Sjivvr  et  l-ruiliire. 

9  (M'  ffN(.)-  -^  \.v  Stiiial  coittiorTateur  iionime  vingt 
tribuns,  parmi  leiriurls  l.urimi  Ik>nap.irle,  Paru  et 
Carnnt. 

16  <:*•'  ient.\.  —  Arrrlé  aut<tri»anirûLcq>Uti«n  d'un 
Irrrniii  tloiiiK^  i  la  coiiimiiiu'  do  l*at<iy  p.ir  le  ciloyen 
Hoimieau  |M)ur  rûtalilisM-iiienl  d'un  ciiiielit'n-. 

18  1^7  ">iW  >.  —  ViMtc  dr  Bonaparte  A  la  Bi- 
bliothèque  nationale.    Its   joiirn.iii\    rt'mnn|uriit    ^  ^     ^ m,  m,,,, m. 

.p.  Il  .»    rv...,.in,'     plus     parli.  ulièr.-,...  lU    le»    nudaillei  y^^{^^,^^  ,.(  ,,o,„,„o  ,^,i 
dAlex.nidrr  .1  dr  C*'*ar  lique  H70S-IS|Si. 

19  •ï'S'  v,-ui.).  —  Mariage  de  Boioldteu  avec 
Clulildo  Ma'lleiiroy.  danieiiae  de  rO|Mira. 

22  4 /"  </ermiiiuO-   —   l-''  l^ui  df  l'Inlérit  de«  pr/*l« 
du  Mont-de-pl6l6  c«(  .il>.ii«»<'  d'un  demi  |M>ur  riitt. 
25  li  </<-r'N  ).  -  Pnix  d'Amiens. 


3  •//  f'i 
<  1  sur  diViT-^  [foiii 
d'éclairage  d*  s    . 
^^tt■Im•    qui   donne 
'»nné. 
Ib  \:*tt  prair.).  —  lUtnipul-  ,  |>ar  nn^  ' 
iiniiii  N-t       pa^'nY,f->nd<-  une  médaille  de30,0O0  tt 
Joséphine  l.i  moiltt  ure  fip4Tien>e  «lui  ^erA  Uilr  da    ■ 

clia|ue  inuèo  sur  le  lluido  cdvaniqiie  •  ri  un  prix  de 
soixante  mille  francs  nccordé  «  h  celui  qui  par  tes 
o\péri'-nces  'i  s- ■^  dconivcrles  fm  fjire  n  IVIt-.:lrii  lié  et 
an  ga^Aiiimnc  un  p-is  t-ninparal>le  à  irlui  qn'nul  U\\ 
faire  à  ces  >cnni-c«i  Kranllin  «l  Vnlu  ».  M^t]4iUr  cl  prix 
.|ui  devtionl^trf  décemés  par  l'Institut. 

19  (.v*  ;>r*iir.).  —  Le  toii\.  il  .In  Valde-QrAce 
transmet  aux  con»nls  la  |h  lition  dos  nidade^  di  n^ndanl 
l'i-iercice  du  cnllo  dani  IV>'lifto  de  cet  h<'>pilal. 


^^ 


%«rll  iticimiN  VI 


l''l.MhKAL     AN    X). 

reprt^icntAlion  ealra- 


3  I  y.v  ^ermiPi'Wt.  —  A  l'ipéra 
or<tinaif**  M\  U'iirlice  île  Molé. 

5  I /."•  (7<"rm.i.  --  Itenlro'dii  Ci)rp«  lrt;t>l,ilir. 

8  '/v  i/.rm,i.  —  J.-B.  Do  Belloy:  r^i  Dttniin<-  ar- 
chevêque de  Paris.  l'n  nrlitle  dr  la  lui  du  H  grr- 
minal  rrl.ddil  d'un.*  manière  d<-(i>urnt-e  !'■  f  alendrii-r  Rré 
^•Ktieu  en  lixant  au  diniain-he.  au  lit-u  tin  dccadi,  Ir^ 
puMicalionii  de  mariage.  —  Le  cardinal  t^prara  c' 
noiiMiit-  légat  a  latni- 

18  (ï'v  ,i7'rm.K  •-  Fête  on  l'honneur  de  la  pro- 
mulgation de  In  loi  sur  les  cultes  iX  avril).  T- 

hemn  t  htolf  \  Nolrr-linme.  I  r*  i-.msnl*  ^"Jf  rcndenl 
dont  une  xotlure  atU-lto  do  huit  iIiovaux. 

20  {-'io  lier  m.  t.  --  K\p«'ri' me  (qui  rénasil)  eo  pn  • 
««me  du  prtfel  de  p..li.  c.  du  système  imat;iru-  p.ir  le 
ciiojcn  luchnrd  pour  sauver  les  personnes  des 
malsons  incendiées  mno  -  ri<-  de  «■■■ilx'ille  hi-se. 
pur  dcH  cordo»  e»t  adoplée  par  Ici  ponipi<T!i  'la  l'ari»). 

23  *:t  flor-iil\.  —  Hrevel  a<'<-ordé  à  Lonif-Krnm.-oia 
OUivier,  pour  ae»  pr.<fdes  d.-  fabncaliou  ili-  pl.ii|nes  •  n 
faïence  «'t  ni  terre  verni^sce  pour  Ic^  Inscriptions 
des  rues  et  le  numérotage  des  maisons 

35  ■'  //•'!).  Bénédiction  de  drapeaux  A 
Notre-Dame.  Arrivée  -l»-  Pacsiello  à  Paris. 

36  <';/lo>.  >.  Seii.ilu^-tiinsulte  (Htrlaut  amnistie 
en  laveur  des  émigrés. 

nnl  (Florkal-Puaihiai.  an    X). 

\  {Il  flovaï).  ~  Organisation  de  l'Instruction 
secondaire,  le»  Lycées  remplaient  le-  K-  oirs  .  eo- 
trales. 

5  f/5  /fnr.)  —  Ouvcrluri'  du  Panorama  de  la 
ville  do  Londres,  •t.ins  le  grand  «alon  du   Tivilloa 


ipdl»  \-\%K.  iHiiri  i>i*l' 

r4>ni|»o«i(nir(lf')déc  I7T5> 

>  oct  .l-rc  IS.U). 


.Iiiillrl    (MES>ilH>H-TllKllMil>(Ut    AN     \) 

16  {i"»  \ntiiiéor\.  ~  Itrevel  accnrd^  aux  rlloyeni 
Erard.  fahru-anti  d'iii^lrunimt*  de  muaiqne,  pour  leur* 
pro  éilea  de  perfecliuiinenieiit  île  In  litrpc. 

22<.''  rA<rniidort.  ~  Lettre  de  OirviMrt  .^  Ittinapartn 
pour  lui  anooiner  la  m<>rl  de  Blohat  :  •  Uicitat  tient 
d<-  mourir  «iir  un  •lianip  de  bataille  <pti  runipt*-  au*«i 
l'ius  d  une  Victime;  iNr*"nne  en  .»ii»»t  peu  do  t'inp» 
lia  fait  autant  de  cIh»»«i  et  auiai  bien.  •  ll<ni4|Mirie 
>  donne  lérfrliun  d'une  Katue  à  Uiihat  4  )  Hôtel - 
i'ieu. 

23  li  lArriH.).  —  lUrthëlcmy  est  rlu  pr^aJdent  du 

^.      •  --   iieur. 

|.        Célébration  Mlenin  llr  din*  toutei 
1.    .     ,  \  tri?  de  la  féto  de  saint  Vincent  de 

Paul. 

%oùi  (Tiii:niiiUt>n-Kni;r.Tiiton  an  X) 

2  '  /  /  "  ■  '  mi^on.  —  l.p  S«nat  con»crTJ>lrur  d*rrV-1r  : 

iuc  le  pen|.Ie  lran..ai*  nonmit   et  .pic  Ir  >enat  proclame 

.NAjxdé-.n  Bonaparte  premier  consul  A  vis.  Voie 

lie  l'érection  d'une  statue  de  la  r.ii\  *  l'arif 

4  i/f.'  ik,rm  I.   —  Tbonia*.  Nau  Ugran|cs  H  Cilnid 

'  \  \f-^\(i^  dVIite  de  la  gendarmerie  qui 

11.  «.       I  r^aiion  du  Gr;ind  Juge. 


Danaeuae  à  l'Opéra 
ii::9-i:>  octobre  1»».'). 


7  i/î»  ik,rm.).  —  Arrivée  de  Tousaaint-Louver- 

lure  A  Paris.  Il  e*t  enferme  «u  lenqlc.  d'où  il  »■  ra 
transféré  .lu  fort  de  ioui. 

11  .-;/  (AriM.i.  —  l^  («niirrr-  lomb--  aur  unr  niuaoo 


lear.iddeU  i. 
frenier  dan«  I 
12 

.■  :>\'-  » 

Ib    - 


\4Ui  et  ;tUt.  le  pde- 
le. 

"   ■     r*l  ouvert  tu 
les. 
I  !iit*«,  »e  *<aJ 


4  p-»rtir  de  ceiie  date  *  j  *"•• 

17  (S^*  \it9rm.\.  —  Distribution  des  prix  é^ 
concours  général  de»  w  >  ''•f% 

28  t/"  '•».-'l^  r,.       M-  !<■•  l-^o- 

gitude*.  découvre  une  i.--  ^ 
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PARIS    ]KM)ANT    L'ANNKK  4802. 


Mopfoinfiro   (FnrcTinnR  an  X- 

Vl-.MiKMIArUE    AN    XI). 

9  i^'i  ffncii'i<'i).  —  Banquet  des  lauréats  des 
concours  généraux,  nu  hameau  de  riinnlilly. 

15  CN  /i'(.'.).  -  Suppression  du  ministère 
de  la  police  générale. 

22  (.'»'■  y"'"' f"Hr/'/'-*»(' rtfun-c).  —  Célébration  d«  l'an- 
nlversaire  de  la  fondation  de  la  République 
Le  prôsidenl  de  la  c^l^lnIis^ion  administmlive  >lu  i^-irps 
législatif  présente  iV  llona]>arle  une  nii'd.tille  frappée  en 
rnmmémoralion  de  son  eonsulat.  hou/e  niariaires  sont 
célébrés  dans  les  nuiiiicîpalités  du  Paris  cl  les  époux 
dotés  aux  frais  de  Ja  ville. 

24  (?  PTrif/éHitaiVe).  — Expérience,  rue  des  Aveugles, 
554,  de  l'OiitilOffiir  ou  C.ylinrfrf  jutrltnit  du  citoyen  Itel- 
frcy,  inslninient  à  l'aide  iluqucl  «  des  piopriélnires  de 
maisons  de  campagne  peuvent  ^c  parler  visuellement,  la 
nuit  comme  le  jour,  h  de  grandes  distances  ». 

Octobre  (VENnÊMiAinE-BinMAiitE  an    XI) 

4  1/:'  ('.H(/'=miain).  — Création  de  la  garde  mu- 
nicipale de  Paris 

16  le/Kttrf.).  — Incendie  de  la  Halle  aux  blés. 
18   {:^/i  mut. t.  —  Funérailles  de  Mlle  Cha- 

meroy.  de  l'ipéra.  Le  curé  dr  S.iint-H..cli  relus.-  de  i 
recevoir  le  corps,  qui  est  porté  à  1  égli>e  des  Filles  ^aint- 
Thomas.  l^uelques  jours  après,  le  curé  de  .<ainl-Roch 
était  condariuié  par  l'archevêque  de  Paris  à  trois  mois 
de  retraite. 

29  {7  bru  ma  in).—  Bonaparte  quille  Saint-Cloud  pour 
aller  visiter  les  manufactures  de  la  Seine-Inférieure. 

31  (î>  bruni.).  —  Le  ïbéritre-l  rançais,  les  théâtres 
I^uvois,  de  rOpéra-Coniique,  du  Vaudeville,  écrivent  au 
Journal  des  Dèbals  qu'à  partir  du  lendemain,  10  bru- 
maire, ils  ne  lui  enverront  plus  l'annoncf  du  spectacle 
et  supprimeront  ses  entrées  de  faveur.  Geoffroy  fait 
suivre  la  b-llre  de  celle  note  :«  Le  rédaclenr  du  J'Hirnal 
des  Di'bais  déclare  aux  comédiens  qu'il  n'est  jamais 
entré  gratuileinettt  à  aticiin  spectacle.  > 

Xovemltre  (BniiMAiRE-FiUMAirtE  an  XI). 

15  \'^i  bruniairci.  —  Helour  de  Bonaparte  à  Saint- 
Cluud. 

17  (S6  bnim.).  —  lîue  Sainl-Jean  de  Beauvais,  un 
enfant  de  treize  ans,  apprenti  orfèvre,  se  tue  j.arce  qu'il 
ne  se  trouve  pas  assez  bien  hal)illé. 

21  i:H)  hniin.t.  —  .Vrrélé  portant  qu'il  y  aura  auprès 
de  la  fen)me  du  premier  consul  I  dames  chargées  de 
faire  les  honneurs  du  palais. 

26  1.5  fyimaii<\.  —  Arrèlé  jila' ani  les  quatre 
grandsthéâtresde  Paris  sous  la  surveillance 
et  la  ilireciioii  des  préfets  du  palais. 

Dôccmhre  (Fbimaire-Nivose   an  XÏ). 

11  {-^0  frimairr).  —  Diner  ollert  par  Cambacêrès  à 
lainbassadeur  d".Vn<,'Ielerre,  lord  Wiihworth. 

12  <;'/  friiii.).  —  l'oe  députation  de  la  répu- 
blique du  Valais  est  presetil.-e  .lu   premier  consul. 

14  fj:i  frim.).  -~  Bal  chez  Mme  Récamier. 

17  (5/;  ffini.i.  -  Bi.nap.,,  le  s.  f,,,!  reineltre  l'état  des 
loges  occupées  graluilcnienl  à  lOpéra  et  y  écrit  l'apo- 
stille suivante :«;4  dattcr  du  !"■  nivnse,  loules  ces  loges 
seront  payées  pour  ceu.x  qui  les  occupent.  >  Cette  faute 
«l'orlhograplie  rapporte  00,-iOO  francs  à  l'Opéra. 

Moniiinenls   et   fondations. 

Le  pont  qui  prendra  plus  t.iid  le  noin  d'Austerlitz 
csl  coiuni'-nce  lii,iii|.rurati.'n  des  travaux  de  déri- 
vation de  rOurcq.  Lue  reprodu.  lion  en  terre  cuite 
de  la  Lanterne  de  Diogène  i  monun.ent  de  Lysicr.iie) 
est  placée  dans  la  Cour  du  Louvre. 

Pour  la  premièi-e  fois  un  hôpital  spécial  est  créé 
pour  les  enfants  malades  (300  lits  de  1802  à  I80;ji. 
Sur  h  enfants  timenv.-i,  il  en  meurt  1  en  moyenne  dans 
les  six  jiremiers  jours. 

Ouverture  de  la  rue  des  Pyramides,  Je  la  rue 
de  Rivoli,  lormalirjn  de  la  place  de  Rivoli.  La 
rue  d'Enfer  devient  rue  Bleue,  à  cause  de  la  manu- 
facture de  boules  bleues  fondés  dans  cette  rue  en  1808 
par  M.  Slory. 


Cantatrice  (I77.1-I850|. 


Conslructinn,  dans  divers  quartiers  (rue  du  Motit- 
ni.inc,  chaussée  d'Anlin,  clc),  des  trottoirs  à  la 
DiUon,  déjà  connus  en  .\ni:ltterre,  élevés  de  3  ou 
4  pouces. 

La  vie  de  lu  rue. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  du  citoi/nt  Pierre, 
rue  yrurr  dr  la  F'intuinf,  carrefour  Gaillun,  «  qui  sait 
imiter  les  elVels  de  la  nature  avec  une  perff.  lion  dont  on 
navait  aucune  idée».-- .4  m/'/iiV /<.'«! //■«■  d'rr>  tciced'''qui- 
tation  et  de  voltine  sur  les  cheeaux  au  Jardin  des  Ca- 
puciufs.  —  Patun-ama  de  la  viW-  dr  Londnn.  Les  deux 
Porle-Épiurs,  Hommrs  rxlraordinaires  (deux  frères 
au  corps  couvert  d'écailles)  présmlés  par  le  ctO'yen 
Joanui/,  palais  du  Tribunat,  galt-rie  de  pirrre,  n'  i7S. 
Les  deux  l.auyurus  du  Muséum  (amenés  de  Londres 
en  échange  d'une  lionnei.  —  Ascension  de  .Mme  Garneriu. 

Les    Art<«. 

Salon  de  l'an  X  (r'6i'  morceaux,  dont  -147  de  pein- 
ture, hù  .le  sculpture-,  24  d'ar-  hitecture  et  35  de  jrravure 
Prix  de  Rome    :    Peinture,  Mk.njaid.   Buste   de 
B"ih(parte   par  t'.anova. 
<  Il  «.mis  i.i  i,\i-u.\.\K  Portrait  de  Bonaparte  dessiné  et  firav''  par  Levachcz. 

liiiistre   de    Louis  XVI  -"  planches  gravées  par  L-f.  Baltanl  pour  le  «  roj/aflc 
ii'ii  janv.   1731-30  cet.  dans  la  haute  et  basse  Èg'ipte  »  de  Vivant-Penon. 

I.a    vie    littéraire. 

Cabanis  :  Rapports  du  phi/si<iue  it  du  moral. 
Mme  de  Staël  :  Delphine.  —  Charles  Nodier  :  la 
.Wipiil'one  1  satire  en  vers  »  outre  .Napolt'on).  Stella  ou 
It'x  proscrits.  —  Chateaubriand  :  Le  (i  nie  du  ckris- 
tiduisme.  [Paris,  Miyutrot,  an  X,  5  v.  in-S".) 

Le   théâtre  (Débuts  et   premières). 

Théâtre-Français.  —  17  février.  Edouard  en 
Èeos-<e  vu  la  nuif  d  un  proscrit,  drame  historique  en 
prose  par  .Alexandre  Uu\al  (grand  succci^i.  La  pièce  est 
interdite  —  Début  de  Mlle  Duchesnois  (rôle  de 
Phrdrei  —  2'.t  novembre.  —  Début  de  Mlle  Georges 
irôle  de  Cltiteiuneslre). 

Théâtre  des  Arts  (Opéra).  —  3  mars.  Le  Rttour 
di'  Zépiifire,  ballet  de  Gardel,  musique  de  Steibel  (succès). 
—  14  avril.  Cbmif  des  Bardes  en  l  honneur  de  la  Paix 
et  des  Héros  frourais,  cantate  de  Baour-Lormian,  mu- 
sique de  Lesueur.  —  4  mai.  Semiramis,  paroles  de  Des- 
riau\,  musique  de  Catel.  —  lîi  juillet,  \inette  ou  le 
iUipriee  outniirriii-,  ballet  de  .Maximilien  (îardel. 

Opéra-Comique.  —  27  février.  L'Antichambre  ou 
les  Valets  mtre  eux,  paroles  de  Uupaty,  musique  de 
Dalayrac.  Celle  pièce  qui  attaque  les  valets  de  cnur  est 
interdite  après  la  première  repi-ésentation.  —  ô  avril. 
Une  Jolie,  paroles  de  Bouilly.  musique  de  .Méliul.  — 
20  avril.  Lu  Statue  "u  la  Femme  aeare,  paroles  d'Hotî- 
mann,  musitiue  d'Isoard  (succès  médiocre). 

Théâtre  Louvois.  —  10  janvier.  La  (/rande  ville, 
de  Picard,  d'abord  siflléeeno  actes,  puis  très  applaudie 
en  4  actes. —  31  mai.  Le  Pacha  de  Surcsnrsou  l'Amitié 
des  fi  ninus,  un  acte,  par  Ktienne  et  Oaugiran-Nanteuil 
(succès).  —  16  juin.  Helvitius  ou  la  Vinneance  d'un 
sage,  un  acte  en  vers  par  Andiieux  (succès).  —  S  sep- 
tembre. Le  portrait  de  Michel  Cerranlés,  3  actes  en 
piose,  par  Dieulafoy  (succès).  —  15  octobre.  Le  Mari 
anibitieur  i>u  i  Homme  qui  veut  faire  son  chemin,b  actes 
en  vers,  par  Picard  (succèsi. 

Opéra  Buffa.  —  11  n\ar?..  L' Imprésario  in  augus- 
tie,  de  Cimarosa.  —  13  avril.  Les  uoces  de  Oorine,  de 
^arti.  —  3  mai.  /.  Zinifari  in  liera,  de  Paesiello.  — 
30  août.  La  Pa::a  d'Amore,  de  Paesiello.  —  13  sep- 
tembre. //  Barbicre  di  Sevi»ilia,  de  Paesiello. 

Théâtre  de  la  Cité.  —  Ouvert  avec  une  nouvelle 
administration  le  14  novembre  (débute  par  le  Siège  de 
la  Rochell'-,  drame  héroVquci. 

Les  morts  de  Tannée. 

Mlle  Al  lard,  danseuse  à  l'Opéra  (14  janvier).  —  Le 

.M.-rii.-\v\iMi  i!i.  EiAi      médecin  Bichat  (22  juillet).--  Mme  du  Bocage  (8  août). 

Médecin       physiologiste  "  Mlle  Chameroy.  danseuse  à  l'Opéra  (15  octobre). 

(U  nov.  1771-22  juin.  —De  Galonné,  ancien  contrôleur  général  des  imances 

1802).  (30  octobre).  —  L'acteur  Mole  '11  décrmbrei. 


^--.^.^^i^": 


DAI.AMtAC, 

Compositeur(1733.1809) 


1  H.    r.t     |i^i:i  lit  l.t  \|\ 

Diplomate  (2U  oct.  17t>" 
3  avril  is.jii). 


M  i.  Il  \  1 1. 1.1.    1  IL  A  r  r  1. 1;    i.  .n    I  SW.i 

l'iiur  oi-létiror  la  proi-laiiiation  do  Bonapai-lc  romino  Président  do  la   ni''|iuMiquo  ci.'<»l|>iiip. 

(Muséo  des  mi'-daiilus  do  In  Monnaie.) 
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KST    la    (lorniT'i'i'    aniu'c    mi   l'aii<  juuiia 
lie    sa    lilierti'.  noiiiinali'iiienl    tout    au 
iDuins. 
De    rliule    on    clinle.   d<'    roncnssion    l'ii 


I.    ANo  I.  K  r  Kll  II  K    M  A  lu.  Il  A  ,S   1      A     I,  A     C  <>  N  U  I    £  F  K     l>  K     I.  A     »'  Il  A  M.  K 

D'api'i'S  iiiio  rarii-ntiire  anglaise  attribuiîc  A  John  liillray. 
lDil>liolhè<iiie  de  la  villo  ili-  Turia.) 


riiiiccs-ioM.  Il'  |ii'ii|ili'  lie"  ITS'.i.  Ias«<'' ppiit-«Mro 
|iar  un  ti""p  u'iami  l'U'ort.  apri''s  avoir  failli 
uliiliquiT  aux  uiaiii-  di-  liiil)t!S|iii'i-iT,  se  n-nn'l 
entre  cellos  di-  llnnaparlo.  Dans  un  an  ce  sera 
ri'mpiri',  la  Ivraiinii'  lilinMniMit  rnnsonlii'. 
voiiliii'   jiri'sipip. 

<:uiiinii<  toujours,  la  population  laliorii'ii^c 
(jui  par  son  lra\ail  l'I  -a  rirlii'--!"  va  aidor 


11'  l'riMiiii'i'  <!onsiiJ  dans  ses  imninnscs  i-iitri'- 
prisos.  Ii's  onvi'icrs.  les  coniincreants  l'ont 
assez  peu  de  lirait. 

C"est  ù  la  siirl'ace  que  l'on  s'asile.  I.Vi/ii- 
Hiiiii  est  rornii'-e  par  ipiclqucs 
milliers  lie  peisounes  si-u- 
ji'iiienl  l'ii  >alnn.  dans  celli- 
l'-poipie  de  ealme  et  d'aliat- 
tenienl,  inipiii'-le  plM<  jin- 
naparle  ipu-  tout  nii  faii- 
lioiirir. 

\lai~  I  aiiiliilii'iix  ilirlali'ur 
sait  façonner  les  opiils.  j-it 
sous  sa  politique  lialiile.  nous 
siirpi-enons  l'aris  en  pleine 
l'volnlion  :  il  s'ayit  de  faire 
disparaître  re  «pi'il  y  a  de 
fji'uant  ilan<  le»  soiivenii's  ré- 
volu lion  na  ires,  sans  tonli'fois 
réveiller  la  lidédiléaiix  Itour- 
lions. 

<;'est  ainsi  que  l'on  eirare 
>ur  les  murs  de  l'aris  rrs  in- 
si-ription<  jaeohines  rpii  siili- 
sislaient  encore,  rnmnie  :  l.i- 
briir,  Friili-ni'lr  on  Ai  Mort. 
Les  Fi-'lfx  ilniinmilii/iii-s  du 
tlhamp  de  Mars  où  l'on  dis- 
tribuait des  armes  en  ri'eompense  aux  vain- 
queurs des  courses  A  pied.A  cheval  et  en  char, 
sont  supprimées,  l'ar  contre,  le  l'ren«ier  Con- 
sul rétablit  aux  Tuileries  les  feux  d'arlince. 
illuiiiinalions  cl  concertv  piililics  que  l'on  y 
donnait  autrefois.  Kn  janvier.  l'Iif-liltil  Mnlin- 
iiiil  de  la  (!onvenlion  est  remplaci'  par  les 
yHfl^v.irvji/c'iHic.v.qui  fonctionnent  comme  aux 


-  ~  ^''  ^^•^-  i  ■■■ihl$^ 
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anciens  jours  :  on  leur  permet  roulement  de 
se  ra.sscmliler  deux  ou  trois  fois  ian  sous 
le  nom  ôc  Si'tiiui' gi'iu'ralc  de  l'Institiil.  Les  ;ip- 
pellalions  de  «  citoyens  •  et  ■  citoyennes  » 
tomlient  dans  une  désiiiMnilf  piescpie   com- 


gcreux.  Les  longs  ciseaux  d 


(lù  l"on  n'avait  ni  feu  ni  lieu,  où  l'on  n'était 
pas  assuré  de  garder  sa  tête  sur  ses  épaules. 
.\ussi  la  suppression  d'une  création  républi- 
caiiH'.inème  >iinjdeineiit  di'iiiucraliipu'.passc- 
t-elle  sans  causer  d'émotion.  » 

Tout  en  cherchant   l'ajjaisement  avec  les 
émigrés  et  les  chouans,  on  poursuit  impitoya- 
hlenient  les  moindres  velléités  de  royalisme. 
Les  portrail>du  comtede  Provence  son!  saisis 
chez  les  libraires.   Le  poème    de  Delille,  La 
Pitié  et    le   Malheur,    longtemps    annoncé    à 
l'avance,  et  que  le  libraire  acheta  —  chose 
nou'i'e  I  —  30,000  livres,  parait  surtout  dan- 
censeurs  y  pra- 
tiquent   d'impitoyables    cou- 
pures.   C'est    que    le    vieux 
poète  aveugle,  malgré  les 
menaces   et   les    dangers, 
était  resté  fidèle  à  la  fa- 
>     mille    royale,    lionaparte 
veut  bien  que  l'on  chante 
la  religion,  les  crimes  de 
a  teneur  et  les  bienfaits  de 
la  pai.K  civile.  Il  sait  qu'à  ces 
vers  : 


Ilclas 
Uiiell 


1  |Miiir  (millier  ces  l'unesles 

[lahleiiiix, 

ni.'iiii  (lu  l.éllié  nous  vor- 

[sera  les  eaux  ? 


on  répondra  :  «  L'homme  de 
lirumaire!  »  Mais  il  lui  déplaît 
d'entendre  glorifier  Louis  .\VI 
et  Slarie-Antoinetle  dont  il  va 
prendre  la  place.  (Juand  De- 
lille s'écrie,  pathétique,  en 
parlant  de  la  nationalisation 
des  biens  du  clergé  et  des 
éniierés  : 


Dieu  Tei'uic 


(lis-Ui  (le  ces 
liirharcs  Idis? 


Ml.  LK     UEllUliKS     (tu  liATUE-l'' KANÇ  Al^). 

RiMe  de  Clyteuinestre  dans  Ipliigénie  en  Auliilc. 
{Galerie  théâtrale  de  Bance  aine.) 
.Mai'gucrileCieiirfresWeynier,  dite  Mlle  (Georges (1 7x7- I,s67), fut  de  ISui'à  ISOSersiirluul  en  IMJ.i 
lu  riv.ile  (le  Mlle  liuchesnois  .\  la  Comédie-rraiitjaise.  Soutenue  par  le  crititiiie  (ienllco\ ,  (((li 
exen.ait  une  inllneiue  décisive  sur  le  public  dans  le  Journul  des  Vi-liuU,  elle  subjuguait  le 
Ijui-li-rrc  par  son  éclalanle  bcaulé. 

plèle  :  jusi[ue  sur  les  affiches  des  théâtres, 
bravant  les  règlements,  les  actrices  se  don- 
nent du  (1  Mesdames  ».  Cette  désalTection 
l)our  tous  les  souvenirs  des  o  grandes 
journées  i  est  exprimée  à  merveille  dans 
une  lettre  que  le  musicien  allemand  Rei- 
chardt  écrit  de  Paris,  en  1803,  à  l'un  de 
ses  amis  ;  «  11  est  de  mode  de  ne  parler  de 
la  Révolution  qu'en   en  faisant  une   époque 


cela  parait  subversif  au  Con- 
sul qui  vient  de  tranquilliser 
les  acheteurs  en  les  assurant 
de  la  validiti'  des  ventes  et  de 
faire  calmer  les  remords  des 
scrupuleux    par   une    appro- 
bation     du    Pape.    Pourtant 
le  piième  de  Delille.  même  ex[)urgé.  se  vend 
en   peu    de    t(.'mps  à  ]ilus   de   r20.0ÛO  exem- 
plaires. 


D'aill 


Paris  est  en   général  favorable 


à  Bonaparte.  Les  Parisiens  adorent  l'au- 
dace et  le  succès.  De  plus,  la  guerre  avec 
r.\n.i;lelerre  attache  encore  davantage  le  peu- 
])le  à  l'homme  extraordinaire  dont  il  subit 
l'ascendant.  Il  y  a  aussi,  de  la  part  du  bour- 
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ilisliacliolis  paiisiouiies.  Sans  doute,  pen^e- 
t-on,  un  peuple  qui  s'ennuie  ennspire  Aussi 
amuse-l-on  les  badaud^  par  des  filles  et 
des  feux  d'artifice. 

Ouanl  au  Ihéàtre.  l'année  est  assez  peu  fiT- 
lili'    en     cliefs-d'rpuvi-e.     I.i'     pnhlic    semble 


geois    craintif,   une    reconnaissance   sincère 
pour  riioMiMie  ipii  a  rétabli  l'ordre  : 

Il  est  riiiiiineur  clu  momie  et  du  siècle  où  uoussoni- 

[uics, 
El  l'Klat  i|ue  souliciil  le  Unis  di-  ce  héros 
Lui  diiil  lu  l'aix.  sou  Dii'u.  sa  (ilnire  el  sou  ri'|ios. 

dit  Kiedeier  dnn>  le  Joiinuil  ih-  l'aris  du 
H  février  J80:{.  Il  y  a  toutefois  cliez  t|uel- 
(pies-uiis  une  sourde  hostililé.On  seplaint 
du  luxe  excessif  i|u"élali'  le  parvenu  ipii. 
>i  loiiitteuips,  .  avait  tin-  le 
diable  par   la    ipieue    ■.   tin 
voit,  en  elïel.  briller  à  son 
cbapeau  de  cérénmnie   une 
liiMicle  en  diamant-  évalui'e 
:t«:2,(MK)    livrer.    Ses    frères 
>ont  un  pi'u  ti'Dp  Apres  à  la 
curée  :  les  ciunnirM-çanls  te- 
nant à  liiuineurd'iHre  «  fnur- 
nisseui's   de   la   faïuille  (!nn- 
sulaire  •,  lousli's  Ituuaparle, 
,^rands    el    petit-,    u-ent    et 
abusent  deretle  ccunniiiilili''. 
Lucien  se  fait  meubler,  pré- 
de    Senlis,  un    château   lré> 
arli-liipie    et     luxueux.    La 
.Malmaison    est    cidébre    par 
ses    riche>ses.    Les     nn'-- 
contents  exploitent  tout 
cela. 

Cependant  l'aris  dnil 
lenirconipte  a  Ituuaparle 
de  l'e  ipi  d  l'ail  pour  sa 
beauli'-.  La  ville  avait  e(i'- 
bii-n  néiiligée  siius  la  llé- 
voluliiui  :  pis  ipte  cela, 
on  avait  parfoi-  di'druit. 
I<e  l'r'emier  Consul  en- 
Ireprend  de  reLiire  sa  toi- 
lette. Ihi  parle  toujours 
di*  melti-e  au  Louvre  la 
llihiiotliéipie  nationale  : 
des  ouvriers  travaillent 
dans  l'innni'u-e  palais 
dési'i't  ;  un  pont  le,i:er  el 
comuMide  ri'unil  délini- 
tivemeiit  les  Iles  Saint- 
Lnui-  l't  de  la  Citi' :  on 
démolit  le  si'Miinaire 
Saiiit-Sulpiee.  ce  qui  peinieltra.  à  l'avenir.  aimer  surtout  l'opi-relte  et  aussi  le  drame 
dailmirer  librement  le  pculad  de  ré.yli>e.  La  sentimental.  Fniulioii  In  \  nllfii.sr.  de  llouilly. 
jonctitui  du  Louvre  aux  Tuileries  est  projetée,      en  est  le  meilleur  exemple.  Les  mêmes  per- 

l'.nlin.  on  creuse  le  canal  île  rOurcq  :  c'est      sonnes  qui    sattendri>senl  aux   malheurs  de 
là    une   idée    personnelle   de  llunaparte,    et      la  jjauvre  (ille.  pleurent  In  vietime  de  l'épi- 


«  L  I.  E     |.  L- 1;  Il  K  ~  M)  1  ~    (  r  II  K  A  T  K  l;  -  t  H  \  N  ç  A  I  -) 

Ruic  d'Aliire  ilans  Ahirt  de  Vullnire. 

Cillierini-Josfphim- R.ir.n.  ilit.- MIIbI'     '' '"    "  '■         '  ' i.*.i,..i „  |«o.', 

.lan»  Ir  n.lr  .!.■  rip.lrr.cl  >  ..hlinl  11  .  Nldi»- 

piiLtil  1rs  riil»  tic  |triin-c-*«c    I  lit-    ■  .  •  .    J«  U 

friiitno  (lu  l'fcmier  l.omul,qm.  Je»euuf  imjKT-u.c,  M  w-l.-uucr  »*  r.^tptiuu  ku«4ia»c  «oorlûra. 


il   s'inti'-resse   beaucoup  .'i  l'e    travail   :   il    va 
plusieurs   fois  à  cheval,  suivi  de    son   état- 
major,  voir  si  son  œuvre  fait  des  progrès. 
Le  gouvernement  prend   un  soin  égal  des 


cier  Trumeaux,  l'eiit-étre  même  y  a-t-il  parmi 
ces  co'urs  sen>lble>.  que|que--unes  des  fa- 
rouches «  tricoteuse-  ». 

Le  plus  grand  événement  de  rannée  est  la 
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rivalité  tlo  Mlio  (loorgo*  et  de  .Mlle  Diicliois- 
nois  à  la  Coniéilio-Franfaise.  La  lutte  Cdiii- 
mence  en  février el,  après  avoir  divisé  le  |iai- 
terre.  divise  tout  Paris. 

Mlle  tîcorges  a  pour  elle,  outre  son 
grand  art.  son  éclatante  beauté.  .Mlle  Duclies- 
nois  est  presque  laide  :  mais,  par  eontre,  sa 
voix  est  si  loucliante.  elle  s'en  sert  avec 
tant  d'habileté,  qu'elle  arrache  des  larmes. 

Le  parterre  se  trouve  partagé  comme  au 
temps  des  Gluckisles  et  des  Piccinisles.  Cela 
linit.    un    liea\i    soir,    par    une    bataille    en 


LE  DÉPART  POUR  l'aNGI,  K  TERRE  EN  BALLON. 

D'après  une  estampe  de  l'an  XI.  —  Bibliothèque  nationale. 

règle.  On  échange,  au  milieu  de  la  représen- 
tation, force  injures,  soufflets  et  gourmades. 
Les  acteurs  ne  réussissent  plus  à  se  faire  en- 
tendre. Sur  un  geste  impatient  de  l'un  d'eux, 
les  plus  enragés  spectateurs  escaladent  la 
rampe,  font  irruption  sur  la  scène  et  dispersent 
le  bouillant  .Viliille.  le  grave  .\gamemnon  et 
la  tendre  Iphigénie.  La  police  intervient  alors 
et  arrête  une  [douzaine  de  cabaleurs,  tandis 
que  les  honnêtes  bourgeois,  privés  du  spec- 
tacle, se  retirent  en  maugréant. 

La  querelle  continue  entre  les  deux  actrices  : 
au  jour  anniversaire  de  .Alolièi-e.  on  joue  le  Ma- 
lade imayinaire,  et  durant  la  cérémonie,  quand 
tous  les  acteurs  de  la  maison  défilent  sur 
la    scène  devant  le  public,  Mlle  Duchesnois 


apparait  aux  côtés  de  Mlle  fieorires.  Mais  colle- 
ci  tout  à  coup  la  devance  de  quelques  pas 
ra|jides,  et  vient  saluer  seule  le  public,  accla- 
mée par  tous  ses  partisans,  tandis  que 
Mlle  Duchesnois.  restée  en  arrière, perd  conte- 
nance... 

Du  reste,  les  deux  sœurs  ennemies  finiront 
par  se  n'concilier.  L'exemple  leur  est  donné 
[larMIle  (^laii-on  et  Mlle  Dumesnil.  qui  s'étaient 
haïes  jusipie-là  et  dont  Tinimitié  remontait 
haut  :  car  celle-ci  était  née  en  1714  et  l'clle-là 
eu  1723.  Toutes  deux  meurent  dans  l'hiver 
de  180.'!  d'une  épidémie  de  ,i;rip|)e  qui  fait 
de  très  nombreuses  victimes.  On  nargue  cepen- 
dant le  lléau  par  des  chansons  : 

.\mis.  tremblons  pour  la  beauté, 
(!ar  si  ralti'Ciise  luahulie 
.Attaquait  riurulélilé... 
Alil  grand  Kieul  quelle  épidémie  ! 

La  iirippe  emporte  Saint-Martin,  le  philo- 
sophe i»ro»))u:  Saint-Lambert,  le  poète  des 
Saisoti!!.  mort  en  athée  et  en  maté'rialiste. 
tandis  que  La  Harpe,  philosophe  et  voltai- 
rien.  finit  en  croyant  sincère. 

La  guerre  avec  l'.Vngleterre  vieni  ajouter  à 
ces  trislesses.  Elle  excite  d'abord  un  grand 
enthou-iasme  patriotique  :  les  dons  volon- 
taires affluent.  Mais  bientôt,  tout  commerce 
étant  arrêté,  il  y  a  des  centaines  de  faillites 
et  de  ruines.  Cela  n'ôte  rien  à  la  gaieté  pari- 
sienne, car.  dit  un  flonflon  de  l'année  : 

Il  faut  bien  rire  dans  Paris. 
Puisqu'il  est  le  séjour  des  ris. 

La  mode  est  à  l'unisson  de  l'esprit  léger. 
Dans  l'ensemble,  on  ne  saurait  la  trouver 
élégante.  Les  hommes  quittent  la  culotte 
courte  pour  le  pantalon,  le  tricorne  pour 
le  chapeau  rond;  l'épi'e  disparait  avec  les 
talons  rouges.  Les  femmes  revienneni  aux 
robes  à  queue.  Elles  adoptent  les  redingotes 
en  drap  clair  avec  collets  à  plusieurs  étages. 
Les  couleurs  voyantes  sont  en  vogue,  et  l'on 
s'attache  à  imiter  l'héroïne  de  l'Anberge  de 
Bagnères,  un  succès  du  jour  : 

.l'avais  mis  mon  petit  chapeau, 
Ala  robe  de  crêpe  amarante. 
Mon  cliàle  et  mes  souliers  ponceau  ; 
Ma  toilette  était  ravissante. 

Telle  est  la  vie  à  Paris  en  4803  :  vie  bien 
pauvre,  intellectuellement.  Il  semble  que 
quelque  chose  soit  brisé  dans  l'organisme  de 
la  grande  ville.  Plus  de  fortes  et  saines  pas- 
sions. Pareils  aux  oisifs  de  Byzance.  les  Pari- 
siens se  divisent  pour  deux  comédiennes. 
.\llons!  ils  sont  mûrs  pour  l'empire. 

Jac([ues  B.\iNvii,LE. 
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Par  Léopold-Louis  Uoilly,  d'après  la  «ravuiP  de  I.rvacliet. 

Ilililii)llii'(]iie  iialioiiale.  —  (Caliiiiot  di>s  cslaiiipos  ) 

«  'liiule  l.i  |>npulaliun  dt  Taris  accourait  les  joiir^  de  revue  el  te  pl:iit«i(  »  regarder  ce  specl.icle.  >  (Mémoires  de  Bornnii\:ir.) 
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Fanchon  la  Vielleuse. 

(iU  jaiivivr) 

TOIT  l'aris  court  an  tlii'ttli-c  du  Viiinlcvilli' 
viiir  uiip  noiivrniili'  on  trois  aclcs  :  Funrliiiii 
lu  l'iV/fi'ii.O'.  de  lliiiiillv  Itini  i|iii>  plus  seii- 
tiiiiPiilalc  i|Ui-  i'iiiiiii|iii>,  la  piéro  no  liiisso  pus 
d  riro  iiilricssMiilo.  iirilco  ji  la  henuto  flo  la  jfra- 
cioiiso  Mlle  llolloniont  ol  an  ji'ii  ilo  l'arlour  Itos- 
olinuiiic's  1 1 1 

l'aiii-lion  a  l'Ii'.  ilil  on,  iino  jolio  Savovardo  ipii 
rlianlait  sur  los  proiiii'iiados.  on  s'a<'i'iiiiipav'naiil 
«le  sa  viollo  ;  ollo  a\ail  aiiiassi'  ilo  la  s.irlo  une 
oorlaino  l'cirtniie  i^l  la  doponsail  on  iliaritos  dis- 
orotos  (l'osl  i'horoïiio  ilo  la  [lioro;  on  la  iiinnlro 
onlonri'o  do  sos  adorateurs  ot  do  ses  olilik'os 
l'ai'iiii  los  premiers  liiruro  un  jounc>  oolonol.  iiiar- 
ijuis  do  {■'ramarville.  i|ui  s'osl  doiniiso  on  peinlro 
boso^Mieiix.  alin  de  s'introduire  ilans  la  maison 
lialiitée  par  KaiKliiui  Touohoo  par  le  taionl.  la 
pauviolo  el  les  smiois  du  prolcndii  peintre,  la 
violloiiso  lui  propose  onlin  de  partir  pour  le  l'io- 
iiiniit.  do  s'v  marier  et  il  v  vivre  dans  un  iloinaine 
aolioto  sur  sos  oronoiiiies  I  ne  tante  do  Tranoar- 
ville  a  ilooouvort   le  mainte  de  sou   iiovcu    Kilo 

(Il  HeSi h.iunies  rii.«ait  encorp  uppLitidir  au  V.iudevill>..  en  I "••'•. 
sa  figure  rubiconde,  m  physionomie  jovi.ile.  son  teu  auque  l'cm. 
bonpoint  n'enlevait  rien  de  m  vivacité. 


m.l.E     IIKLI.KMONT     (  V  A  l  !•  t  V  I  L  L  i:  I. 

Dans   lo  rôle  do  h'iiHthnn  la  Viellrtisr. 

Mlle   tleJlemont,  élève  du    Vaudeville,  en  élail  devenue   une  de« 
attractions  p.ir  sa  grAce,  la  Aneufe  de  son  jeu  et  ajt  jolie  voix. 


GO 


PARIS    DE    1800   A    1900. 


LE    l'il.NT    11  ES    A  UT  S    E  .N     l!SU3. 

D'après  une  estampe  du  temps.  -^  (Musée  Carnavalet.) 

Le  ponl  lies  .\rls,  dont  la  cnnsli-uctioD,  jiar  Di[lon,  coriifiieiKja  en  I8n2,  doit  sa  dénoniinalioii  au  Palais  des  .Vris,  nom  que  porlait  aiors 
io  Louvre.  O  fui  le  premier  ponl  de  Paris  qui  fui  supporfi.-  par  des  arrhes  eu  fer.  Dans  le  dessein  d'en  faire  une  promenade,  on 
Tavait  orné,  lians  toute  sa  longueur,  de  caisses  d'orangers:  au  centre,  deux  grandes  serres  étaient  reni])lies  de  plantes  rares;  on  y 
avait  alliré  des  uioatreurs  de  curiosités,  des  luusiciens  ainhulanls.  et  des  chaises  s'y  trouvaient  à  la  disposition  des  promeneurs.  Ce 
projet  avoi-ta  (Kd.  lÏKAi'iii:i'.\iHKt.  Le  pont  des  Arls  lut  achevé  en  I8(i.{.  Il  était  soumis  à  un  dro-it  de  péage.  On  évaluait  à  environ 
ll,00o  le  iu)mbre  des  piétons  y  passant  chaque  jour  moyennant  un  son  p.u-  lète.  Dans  l'espace  des  dix  premiers  iuois,il  rapporta 
7J,0iK)fr.  (l'.-J.  ,\uiiii-\itEr,  Ai'citturcs  purisicnites  avant  et  pendant  ta  lierolntion.) 


LE   l'OKT    DES    ,4HTS    EN    1803. 

D'après  les  estampes  du  temps 
(Itibliothèquc  de  la  ville  de  Paris.) 


intoi'vieiil  [iniir  foiiipre  une  union  mal  assortie  et 
le  prciiil  (J'iilionl  sur  un  ton  fort  élevé  vis-à-vis 
lie  Fanrlion  Klle  s'adoucit  devant  l'allilude  désin- 
téressée de  la  jeune  fille.  Fanclion  de  son  cùté, 
ne  voulant  pas  braver  les  préjugés  aristocrati- 
(jucs.  reiKUice  spontanément  au  niariaiie  projeté. 
.\  le  moment,  l'raniarville.  (|ui,  sans  se  montrer, 
a  entendu  le  déliât,  iiarait  en  siéne,  et  son  élo- 
quenre  d'amoureux  a  raison  des  obstai-les  (jui 
s'opposent  à  son  bonheur. 

dette  intrifîue  ne  donnerait  pas  matière  à  un 
vaudeville  amusant,  si  les  auteurs.  IJouilly  et 
Pain,  n'v  avaient  introduit  divers  personnages, 
surtout  un  jo\eu.'c  abbé  qui  anime  la  pièce  par 
ses  chansons  et  ses  saillies  Deschatimes  remplit 
merveilleusement  ce  rôle  d'abbé  de  l'Allaigiianl  ; 
sa  verve  et  sa  gaieté  sont  intarissables,  mais  il 
reslo  liu  et  délicat  dans  ses  folies  comme  dansses 
coiiplels 

Les  journaux  ne  tarissent  pas  en  délails  plus  ou 
moins  apocrvphes  sur  la  véritable  l'anchon.  et  je 
ne  sais  (juel  écrivain  vient  même  de  publier  sa 
biographie.  Si  pitojable  que  soit  l'opuscule,  on  le 
lit. 

.)  -I".  Keich.\uut. 
(L'ii  liiivr  (I  Pafix  .soHs  le  Cunsulat,  1802-1803.) 

Trumeaux 
l'épicier  empoisonneur. 

(19  mars) 
Au  milieu  des  jilaisirs  oii  courait  à  ce  moment  Paris, 


PARIS    SOI  s    I,E    CONSri.AT. 
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tout  h  coup  le  bruit  se  ré|iaiiil  <|u'uii  rriinc  a  été  coni- 
iiiis  sur  la  rive  •jauilie.  Lv  Journal  itet  Drbals  en  donne 
les  détails  firconstanciés.  In  L-oiiinierrant  de  la  plaoe 
Saint-.Miclii'l,  très  i-onnu.  a  empoisonné  sa  lillc.  Le 
publie  s'én)cut.  "n  ne  se  |iréocrupe  plus  que  de  cet 
événement  Le  journal  le  rarontc  en  un  st>lc  qui  est 
eeliii  de  l'époque,  avci-  unr'  note  sentimentale,  presque 
naïve. 

I'^HiMKKi  \  |iaraj'l  .tvoir  eu.  tant  rn  luariage 
que  lie  snriossiiins  provenant  de  son  épouse, 
-  prés  do  (iO.IMJO  Iranis  A  la  mort  de  celle-ri, 
arrivée  il  v  a  quatre  ans.  il  n'avait  point  l'ait  d'in- 
ventaire   Un  jeune  lioniiin,'   bien   élevé  lil.   il   v    a 


son  pi'ocliain  mariage,  elle  poussait  un^ros  soupir. 

et  priait  en  ;;ri)i'e  qu'on  ne  lui  en  parlât  pas    Crin 

irnil  'lien,  disait-elle,  ti  nii/ii  /téi-c  n'rlnil  piit  uliliijé 

df  iiif  iltiiiiirr  (le  l'iinifiit 

l.e  mardi  il,  la  ilenioiselle  Trumeaux  ulnée  des- 

ccndit  eoinine  à  son  ordinaire;  ua  servit  le  déjeu- 
ner sur  les  dix  heures  et  ileiiiie  nu  uii/c  heures 
A  peine  l'aînée  ipii  était  nu  einuploir  et  qu'on 
appela,  ont  pris  un  peu  de  café,  qu'elle  seni il  son 
eii'ur  se  soulever  :  elle  posa  sa  lasse  Su  jeune 
sii'ur  parut  désirer  prendre  h-  iwifé  île  sa  sn-ur, 
iléjà  elle  s'élail  saisie,  dil-on,  de  la  lasse,  le  père 
la  lui  relira  d'-s  iiciins  eti  disant  'pi'il  falliiil  ••on- 
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l'I.  AN    .VMM  I  N  l>T  11  A  r  II      \>  K    l'.\llls    F.  \     1  SO;t. 

ri'aptès  un  plan  de  répoc)uc.  —  (Collection  Charles  Simon>l.) 


quelques  mois,  la  dcniaiiile  de  sa  lilli'  .linée  en 
maria^'e  lletle  clenioiselle.  rt^'ée  de  vinyl-iinq  ans. 
d'une  douceur  extrême,  pleine  de  i-andeur  et  île 
rclifiion.  s'élail  plainte,  à  ce  qu'il  parait,  à  plu- 
sieurs personnes,  cle  la  dureté  de  son  père  qu'elle 

craivnail  il'irriter  l.a  d andc  qu'on  lit  de  sa  tille 

le  ileleniiiMa  à  luiisnller  un  jurisccuisulle  cslimn- 

Ide.  lequel  lui  i seilla  île  faire  d'aliord  iiivenlnire 

avant  de  stipuler  les  danses  du  contrat,  et  de  lui 
apporter  il  lui-même  les  papiers  de  cet  inventaire 
pour  qu'il  dirii.'eiil  sa  conduite  Trumeaux  promit 
qu'il  reviendrait  leiiiercredi  ii  nivôse  Un  dit  aussi 
que  dans  une  conlerence  que  le  jeune  homme  avait 
eue  avec  le  père  de  sa  prclendue.  le  18  nivi\se,  on 
était  convenu  d'entrer  délinitivemenl  en  pourpar- 
lers le  ii  La  jeune  personne  sortait  rarement,  et 
toules  les  lois  qu'on  lui  parlait  dans  le  quartier  de 


server  le  café  à  sa  sirur.  qui  l'aimait  hcaucoiip  <> 
soulèvement  de  cii'iir  fut  suivi  de  von. 
el  la  malade  resla  dans  sa  chambre  li^  . 
née  Sur  le  soir,  le  père  lit  appeler  In  ciIi.m'm 
Carron,  chirurf-'ieii.  qui  viiil  à  sept  heures.  vi«ita 
la  malade  et  ordonna  une  |Mition  calmante,  décla- 
rant  néanmoins  au  péi •  l'  ■'    l'-  sn  lillc  ne 

lui  présentait  aucun  s.vi  ■  n» 

A  peine  cet  officier  I  .i  ..  ,  ,,■.  joe  la  jeune 
sii'iir.  qui  prodiguait  ses  soins  h  In  malade.  Hes- 
cendil  aujirés  de  son  père  lui  dire  que  »n  wrur  se 
plaij:nait  d'être  altérée; ce  fut  A  ce  nnunent  que  le 
père  lui  doima  du  vin  mêlé  avec  de  l'eau  et  du 
sucre,  dont  elle  prit  deux  verres,  le  premier  avec 
une  avidité  extrême,  et  le  second  très  difficile- 
ment l'eu  de  temps  âpre»,  les  •louleurs  niigmen- 
lèrent  nu   point  qu'elles  lui  arrachèrent  de*  cris 


m 


l'AltlS    DIO   1800   A    l'JOO. 


Il  E  N  II  1  -  A  U  G  U  s  T  E    T  B  U  M  E  A  U  X . 

Condamné  à  mort  le  2  germinal  an  XI. 

D"ajiiès  un  drssin  du  temps.  —  Bibliothèque  nalionale. 

iCoIleclion  Ilennin.i 

violents.  La  jciiiic  su'ur  Opouvantéo  appela  son 
père  :  celui-ci.  ipKiiipi'il  ciU  d'abord  nié  avoir 
visilé  sa  iilli'.  est  eiisuile  convenu  qu'il  est  réelle- 
iiienl  iiKiiilé  en  ce  nionieiit  dans  sa  chambre,  el 
qu'après  avoir  jelé  un  coup  d'o'il.  de  la  porle.  il 
s'est  aperi,'!!  qu'elle  tournait  li  ht  mort. 

Ce  fol  alors  cpi'il  fil  appeler  de  nouveau  le  ehi- 
rurfjien.  qui  lui  fort  étonné  de  trouver  morte  la 
personne  qu'il  avait  visitée  trois  quarts  d'Iieiire 
auparavant,  et  dont  l'état  ne  lui  avait  fait  conce- 
voir aucune  inipiiélude 

Le  père,  en  reconduisant  le  chirurgien,  lui 
observa  de  ne  pas  oublier  qu'il  l'avait  envo.vé 
chercher  deux  fois.  Le  même  jour,  à  neuf  heures 
et  demie  du  soir,  tout  le  qiiarlier  fut  instruit  de  la 
mort  de  celte  iuléressaiile  et  malheureuse  demoi- 
selle. A  cette  nouvidle.  une  bouchère  voisine.  A 
qui  elle  avait  parlé  ([uelquefois  de  ses  peines, 
s'écria  :  Mi!  le  moiitlre!  c'est  lai,  c'est  son  père  qui 
l'a  einiioisotniée!  FX  le  même  cri  fut  répété  piir 
plusieurs  autres  personnes. 

IjC  lendemain  '2-2.  le  ciloven  Saussai,  magistral 
de  sûreté  de  l'arrundissement,  averti  par  le 
citoven  t'.arron,  se  transporta  chez  l'épicier  avec 
l'officier  de  santé  judiciaire,  le  cito.ven  Burard 
Celui-ci  déclara  à  la  première  inspection  que  la 
personne  était  morte  de  poison  Les  lèvres  étaient 
noires,  la  langue  sortie  d'un  demi-pouce  avait  été 
violemment  comprimée  par  les  dents;  les  mains 
avaient  éprouvé  une  telle  contraction,  que  le  bout 
des  ongles  était  euroiicè  dans  la  paume  de  la 
main. 

Une  cuisse  avait  eu  un  tel  mouvement  de  rota- 
lion,  qu'elle  s'était  rejetée  sur  l'estomac. 

Un  lu-océda  h'  23  à  l'ouverture  du  cadavre.  Il  fut 


reconnu  que  la  victime  avait  èlè  enipoisonnée  avec 
de  l'arsenic,  dont  [ilusieurs  grains  ont  été  trouvés 
encore  intacts  dans  rcsiomac,  et  ces  grains  com- 
parés avec  l'arsenic  saisi  chez  le  père,  ont  été  jugés 
être  de  même  nature  el  île  même  ipialitê 

L'avis  de  l'ollicier  de  santé  Judiiiaire  l'ut  que  la 
por.sonno  avait  été  eiii|ioisoiiiiêe  deux  l'ois:  la  pre- 
mière dose  n'étant  pas  assez  forte,  avait  été  éva- 
cuée par  les  vomissements  de  la  journée;  la 
seciuide  dose,  ipii  lui  prise  après  la  visite  du  chi- 
rurgien Carroii.  lit  périr  en  pi'U  île  leiiips  la  vic- 
time dans  des  loiirMieiils  allreiix.  lin  procès- 
verbal  très  dèlaillè  es!  joint  à  la  procédure  et  fait 
IVèmir  l'humanité  Le  magistrat  i-i-icil  quelques 
dèclaralioiis 

La  siirveilliMiee  la  plus  rigoureuse  l'ut  mise  sur 
l'épicier.  I!eauci)u|i  de  personnes  s'atlroupèreiit 
le  l'.'i  .111  soir  1)11  ne  parlait  que  des  vertus  de  la 
Mlle  el  ilii  eriiiie  du  père  Craignant  une  èiiieule 
piipiilaire.  le  magistrat  de  sûreté  (il  fermer  la 
boutique  el  plaça  aiqirès  de  l'épicier  un  eiiiplo\è 
de  la  préfecture,  qui  passa  avec  lui  la  nuit 

Le  lendemain,  dimanche  2(i.  on  mil  des  senti- 
nelles à  la  porle.  Le  corps  de  la  Jeune  personne 
l'ut  exposé,  cl  ensuite  porté  à  l'église  et  à  la  sépul- 
ture aceonipagnè  de  parents  et  d'amis  versant  des 
larmes  sur  un  si  fatal  èvènemeiit 


Ml.  LK    Cl.  AIRil.N. 

D'après  le  buste  de  H.  Gauquiè. 
Monument  de  Clairon.  Salon  delSDS. —  (Cliché  A.  bariiei-.) 
Claire-Josèphe-Hippolyto  l.eyris  de  Latude,  dit.'  MUe  Clairon,  naquit 
en  1-landre  à  Saint  Wanon  .le  Condé  en  1723  el  mourut  .'i  Paris  le 
IS  janvier  180;i.  l-,lle  débuta  au  'rhéàtre-l''raiit,-ais  en  1743  et  re- 
nonça â  la  scène  en  1705,  jllle  élai[  belle  avec  beaucoup  de  phy- 
bionomie. 


J  ■■  AI    H  I  M     M  Ml  \  I  .     1.  Il   i  ">  1'-  I'  I    ■       !■  I       I    I    11  ■. 

(Collection  du  prince  noiand  Uonii|iarte.) 

J0.1.I1I111  Jlurti.  D.^  .1  II  l'Ki.ti.ia.  |.ri- Cihora.  ilao»  ' 

JcsIiOf   à   la  lllirolo^'ic.  puis    »"oil;;,iJtM  lùlllllic    vol 

i|uitlcr  >oii  rv^'imt'Dt  |»our  se  Pifu;;icr  à  P»ri>.  Il      -  i  ^ 

devint  Miis-lieuli-naiit  îles  chasseurs  li  cheval.  S.i  hr^voure  lui  v.iiul  dr  I  a\aiicctn'-nt   li  «ii 

du  général  en  chef.  Il  >e  dislingiia  brillanimeni  à  Hovcredo.  à  >iuun.>,  à  Kitoli.  lit  h 

France  et  lui  rendit  itr  crand»  services  .lU   18  brumaire,  t.o  l^mi,  il  rpouia  (arolinr.  U  a-ii'    :  :    1  ri-nn-r  •  .■niu!.  »;  .i  pui- 

■a  destinée  fut  unie  .1  •  elle  de  son  bcAU*fn  re,  qui  le  contbla  d'honneur,  et  le  nuiiui.a  ^r&nd-dac  de  11-  rg,  piiia  rof  de  NafJes. 
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l'A  m  S  i)i:  Ksiiii  A  l'.Kii). 


I.e  tii.'inc  jniir.  le  cilo.voii  licliouil.  |nviiiii'i-  siip-       inaitislrat  v  clilra  avec  son  seiirtairc.  li^iiiiit'i' l'I 
pli-aiit   «lu   juirc  <l«  paix,  appi'lr  par  lo  iiiaiiistral       îles  oniplnvi's. 

(le  sih-flo.  proccda.  on  pi-rsencc  «le  l'i-piriei-.  à  une  nn  ilil  iim-  ccl  lioiiiiiii'  ne  se  livra  à  aucune  ini- 

(Icscription  lies  i'flV'(s  en  cviileni-e  et  à  rappnsiliiin       pulsion. 

(lessci'llrs  r.cllo opéra lio iniinenraà  nii<li  précis  11  ne  s'cnhclinl  cpic  ilun  '.alileau  ipii  s'v  Irou- 

el  ne  llnil  ipi'à  cli\  heures  du  soir  l.'épicier  parla  vait.  parla  avec  assez  d'indillercnce  de  ce  ipii  pou- 
vait étie  contenu  dans  une 
commode,  et  demanda  seule- 
ment qu'on  apposât  les  scel- 
lés sur  nne  armoire  conte- 
nant sa  gardc-rohe. 

11  sigini  avec  une  appa- 
rence de  calme  la  clôture  du 
procès-verbal,  en  disant  et 
répétant  souvent  qu'il  était 
fort  de  sa  conscience 

Il    subit   ensuite   un    inter- 
rogatoire chez  le  magistrat  de 
sûreté,  et  fut  conduit  an  so- 
■*'■  ir/\^      \\  cret.  à  Sainte-l'élagieH). 

Ui'iiniiil  ih's  Dêlnih.  imi) 

Chez 
Madame  Récamier. 


L 


Hùlo  d'Ipliiyénie  dans  IpUigénie  en  Tiiuriih: 

D'après  un  dessin  do  Collin.  —  (Bibliollièque  de  la  vUle  de  Paris.) 

Sopliic  .\rnould,  née  en  1711  îi  Paris  cl  inorle  dans  cette  incnie  ville  en  180."i,  fut  une  des 
jiliis  cêlclires  i-iintatrices  de  son  temps.  Ses  Mi-inoires  ont  été  puitliés  en  Is;i7. 


pi'ii  de  sa  tille  aiitéc  Sur  l'observalinii  tpie  le  ci- 
toyen litdiiiiirl  lui  lit  ipi'il  jiotivail  avoir  besoin  de 
liuf-'e  (laits  sa  prison,  il  l'en  remercia,  ouvrit  lui- 
même  ses  armoires,  mil  de  ciàté  ce  dont  il  irtit 
avoir  besoin. 

1, 'heure  du  diner  arriva.  Le  magistrat  y  avait 
pourvu.  L'épicier  dina  fort  Idcn.  jirit  son  calé,  son 
verre  de  liqueur. 

Le  dîner  dura  environ  une  heure,  pendant  leqtnd 
tein()s le  citoyen  IJehourt  était  passé  chez  un  voisin. 

On  reprit  l'opération  à  quatre  heures.  Nécessité 
de  se  transporter  dans  la  chambre  de  la  défunte,  le 


iioTFi,     Itécamier     siliié 

('.haussée  d'.Vnlin   a  été 

démoli  en   ITIIS  et  rem- 

/  placé  par  une  belle  maison  de 

rapport   portant   le  n"   6(i.   11 

n'a  pas  de  vastes  proportions, 

mais  il  a  très  bon  air.au  fond 

de   sa  cour   encadrée  par  de 

belles  constructions.  La  nuit 

dernière,  il  s'est  trouvé  trop 

étroit    pour   le    beau   monde 

parisien,  pour  le  corps  diplo- 

inalicpie   et  les   étrangers  de 

distinction  qui  afiluaienl. 

Une  multitude  de  réverbères 
éclairaient  la  etnir  cctmiite  en 
plein  jour:  le  perron  et  le 
vestibule,  recouverts  de  tapis 
turcs,  étaient  garnis  d'une 
l'orèt  il'iirbustes  rares  et  de 
Heurs  il  profusion.  Tout  l'ap- 
partement comprenant  le  ves- 
tibule, deux  salons  à  droite,  la 
chambre  à  coucher  de  .Mme 
Kècamier,  le  boudoir  et  la 
salle  de  Itain  à  gauche,  élin- 
celait.  illuminé  a  ;/ionio.  .\ 
chaque  arrivante.  .Mme  Itéca- 
mier  disait  :  «  Voulez-votis  voir  ma  chambre'?  » 
et  passait  avec  elle  dans  son  gynécée,  en  lui  don- 
nant le  bras.  Un  cortège  de  cavaliers  se  pressait 
sur  leurs  pas  vers  le  sanctuaire. 

Celle  pièce,  fort  élevée,  est  presqtie  entièrement 
entourée  de  hautes  glaces  d'un  morceau.  Entre  les 

M  I  Le  procès  de  l'empoisonneur  Trumeaux  commença  le  19  mars 
et  dura  quati-e  jours,  i-e  jury  reconnut  la  culpabilité  de  laccusé.qui' 
lut  condamné  à  mort  et  exécuté.  Une  femme,  qu'on  croyait  sa  com- 
plice, fut  acquittée,  et  le  jury  fit  en  laveur  d'elle  une  collecte,  fen- 
dant les  débats,  1*  chel  du  jury  se  trouva  mal,  et  il  s'éxanouit  eiii 
prononçant  le  verdict.  Ou  a  prétendu  depuis  que  la  condamnation' 
de  Trunn-aux  était  uni'  erreur  judiciaire. 


l'AKIS    SOLS    Li;    CONSULAT. 
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|iaiincatix  de  pinres, 
ft  au-flessus  dos  pr.in- 
des  portos  en  riuii'- 
qiiotorio,  s'aporrnit 
iino  hciisoi'io  lilam  lie 
avec  lilols  lll•llll^,  ri'- 
Ipvi'O  par  cil'  ilcliials 
iiiiii'iiioiils  on  lirniizc 
l.a  rliiisdii  du  l'ciiid 
faisant  face  aux  fe- 
ni'tres  est  iino  f;lai  e 
itninonse  C'est  là 
<|ii  a[ipai'ait,  la  tète 
roiili-e  le  unir,  hi  coii- 
l'he  ('tlit'rre  do  la  divi- 
nité du  lieu:  un  iiuafre 
de  niou.ssoline.  uno 
hianolie  vapoui'ÎI.cJil. 
de  >[\le  anti<|uo.  o^l 
ornenionlo  do  britii/''. 
l'oniMie  la  Imiserio 
nsor  autant  do  fimil 
quo  do  riolii'Sso.  Au- 
Inur  ilu  lil.sur  le  ^'ra- 
din do  doux  inaiTlios 
(|ui  lo  suppDrto,  dos 
vases  do  formi'  aii(i- 
ipio;  en  arrioro  vers  le 
loliil.  di'UX  raiiiléla- 
liros  ji  lionjiios  a  liuit 
liiaiirlios  Du  oiel  do 
lit  doscendoni  juscju  à 
Irrro  los  rideaux  do 
mousseline  lino,  pra- 
riensoniont  drapés, 
<pii  pr  Ole -je  ni  la 
lèlo. 

Siius  les  riiloaux  m 
niontre  une  tenture  on 
damas  de  suie  vinlol, 
rolevoc  il  droite  et  a 
paui'lio.  afin  ilo  lai^^er 
aperi  evtiir  la  plaoi'  du 
fond:  un  larpo  lani- 
lu'cipiin  de  satin, 
iiuanre  vieil  lU',  dis- 
pose lo  liinp  de  la  OUI 
la  lentnre. 

Il  serait  trop  lonp  de  dorrire  les  l>ri>nzcs,  les 
laldoaux  >pii  garnissent  et  enoadrenl  la  monu- 
menlale  rheminée  de  niarlire  et  de  faire  lin- 
\enlairo  de  lnul  le  prorieux  mohilicr. 

l'entrons  dans   la   s.ille  do  Itain.  un   pou   moins 
prando    (|ue    la   c  liamlire    h  oDUolior;    les    murs 
disparaissent  sous  los  plaoes  et  sons  une   lenlure 
do    pros  de  Tniirs   vert  tomlmnl   on    petits   plis 
l'ans  une  nirhe  de  plaoes,  la  liaipnoiro  o>t  dissi- 


(iravurc  satiric|ue  de  l'époque  sur  la  querelle  entre  Mlle  lieonies  et  Mlle  llu<-he»niiis. 


rnirlie.  conronno 


inulee  par  un  prand  sofa  recouvert  en  man»- 
ipiin  ruupo.  comme  les  fauteuils  bas  c|ui  niculdent 
la  pièce 

Ile  la  salle  do  liain  on  passe  dans  lo  boudoir 
tendu  do  pros  do  Tours  dune  antre  nniince  aussi 
linemonl  jdisse:  rnnioubloment  et  un  sofii.  qui 
occupe  toute  la  largeur  du  boudoir,  sont  recou- 
verts de  même  étoffe. 


llilili<illi(:i|(io    nali<>n.ile.  —  {<i)IlrctiMn  McnDio  ) 

liant  do  Do   Jolies   peintures  épnvenl  los  plnfoioN;   clo 

grosses  lampes  d'.Vrgnnd  suspeinlues  ou  posée» 
sur  les  clioiiiinéos  et  sur  des  candélabres  drosses 
dans  les  angles  oonipletenl  l'élégante  cl  sniiip- 
tueuse  décorntion 

Les  rideaux  ilos  fenolres  sont  doubles  cl  île  <leux 
nuames  Dans  la  cliainbre  il  roucbor.  l'amido 
rideau  de  ilossus.  en  damas  de  suie  vinlet.  est 
relové  do  droite  à  gauibi-,  par  îles  el«llra<•^es.  a  la 
moitié  do  sa  liaulenr:  lo  rideau  «le  dessous,  on 
damas  vieil  or.  est  relevé  do  mcme  de  caurbe  à 
droite.  Je  ne  me  iiouviens  plus  do  la  nuance  des 
rideaux  des  autres  pioce> 

Lo  fircmier  salon,  à  droite  du  veslibule  en  on- 
Iranl.  n'a  |ias  larde  A  ne  pins  pouvoir  contenir  la 
foule  des  invites  Los  dames  s'olaieiil  assises  sur 
des  fauleuiN  rangés  en  iitcIo.  de  s«irle  cpio  l'on 
pouvait  circuler  autour  d'elb-s  el  leur  parler.  C'est 
dans  rc  pelit  espace,  circonscrit  par  ce  groupe 
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l'AltlS    Di;    ISlld   A    l'JUO. 


fi-iiiiiiin  i|m'  l'uii  daiisail  :  —  une  seule  française 
;i  la  fois,  cxi'iudi'  avec  une  peiTfilion  ilifine  île 
rupciM.  l.e  l'iiis  lieau  danseur  a  été  le  jeune  srulp- 


^Mlniii.i-  longlcnips  dans  la  même  pose.  Ses  che- 
\cux  liruns  et  soveux,  très  simplement  disposés 
en  I.Dueles.  étaient  relevés  assez  liaiil  par  un- large 

ruban  de  velours 
noir  iiosé  en  biais 
et  s'abaissant  pres- 
(|ue  au  suurcii  sur 
undescotés  dufront. 
l'i-esiiue  tiiules  les 
femmes  étaient  eoil- 
lées  de  même;  Tort 
peu  avaient  des  pier- 
reries ou  des  perles 
dans  les  cheveux. 

Avant  de  quitter 
la  salie  de  bal.  où 
la  chaleur  est  bien- 
tôt devenue  suffo- 
cante, je  dois  une 
mention  à  l'orches- 
tre, admirablement 
condiiit  par  un  vio- 
loniste mulâtre, 
l'our  çhaipjc  frun- 
çaise  il  faisait  exé- 
cuter six  ou  huit 
motifs  différents,  en 
variant  chacjue  fois 
la  cadence;  il  com- 
mençait le  motif  y)(r(H(.ssiH(o  et  continuait  cr(?.sci'ii(/o 
avec  une  délicatesse  extrême;  l'elTet  était  des  plus 
agréables.  Le  mulâtre  et  ses  deux  premiers  aco- 


l.A    COUnONNE    TIIKATIl.M.K    OU    LES   DEDX    RIVALES    (dUCHESNOIS    ET   GEORGES) 

D'après  une  caricature  de  IS03.  —  (Bibliolhcque  do  la  ville  de  Paris.) 

leur  lliipalv.  Mis  il'un  ancien  avoc-at  gênerai  au 
|iarleiiicnt  de  Honlcaux.  1-e  grand  N'estris  a  daigné 
paraître  et  danser  :  sa  coiflure  bizarre  extraordi- 
naircment  frisée  et  [loudrée.  couronnant  sou 
front  qui  n'en  finit  pas;  l'immense  cravate  lui 
cai-liant  le  menton  jusqu'à  la  lèvre  inférieure, 
étaient  ridicules  et  démodées;  ses  cabrioles  choré- 
grapliiipies  ont  élé  déplaiéesdans  un  milieu  aussi 
élégant 

Heaui  oup  lie  ilanjcs  ont  pris  pari  aux  danses; 
jadis  elles  cédaient  généralement  la  place  aux 
jeunes  filles.  I-cs  peines  du  bal  ont  été  Mme  He- 
gnault  de  Saint-Jean  d'.Vngélv  et  .Mme  Récaniier; 
cette  dernière  est  la  seule  qui  ait  dansé  avec  une 
traîne  II  est  vrai  qu'elle  avait  protesté,  à  diverses 
I  éprises,  qu'elle  ne  danserait  pas.  Une  mauvaise 
langue  me  contait  que,  dernièrement,  au  bal  de  la 
légation  de  *'*,  Mme  Hècamier.  arrivée  en  robe 
traînante,  avait  aussi  déclaré  qu'elle  ne  danserait 
pas.  Sur  de  pressantes  invitations,  elle  se  décida 
enfin,  se  débarrassa,  en  un  tour  de  main,  de  sa 
lourde  toilette  de  soie  et  se  trouva  prèle  à  danser 
avec  un  costume  de  crêpe  artistenient  dissimulé. 

l/ext renie  pâleur  de  la  plupart  des  danseuses 
m'a  frappé;  il  [laraît  que  l'on  ne  se  farde  plus, 
afin  de  paraître  plus  jeune  Cela  sied  à  Mme  Hèca- 
mier, don!  le  leinl  transparent  permet  de  voir 
circuler  le  sang  sous  l'épiderme.  Sa  toilette  était 
blanche,  salin  et  mousseline;  sa  robe,  très  échan- 
crèe  dans  le  dos.  permet  d'admirer  sa  nuque 
d'aphrodite  et  ses  charmantes  épaules  Ses  atti- 
tudes ont  une  grâce  naïve,  presque  enfantine,  ses 
veux  limpides  souvent  levés,  ses  lèvres  entr'ou- 
verles  montrant  des  dents  de  perle,  sa  physiono- 
mie candide,  toute  sa  personne  en  un  mot.  donnent 
à  penser  qu'elle  trouve  tout  naturel  de  se  laisser 


LE    VIEUX    PARIS. 

Le  l'iureau  des  marchandes  lingères. 
Rue  Courtalon,  n"  6. 

I)'aprûs  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalel.) 

Ce  bureau  dale  de  171G  comme  ea  fait  fui  l'ioscriplion  qu'on 
lit  encore  au-dessus  de  la  porte  monunient.ile  au-\  gracieuses 
sculptures  malheureusement  emjtAtées.  (l-idin.  Biachli-.viuk.)  La 
rue  Courtalon  était  déjà  bordée  de  constructions  en  l:iS4.  Klle 
s'appelait  en  liiuO  rue  .-1  petits  soulers  de  Ba:enne.  Son  nom  de 
Courtalon  lui  vient  du  propriétaire  de  deux  maisons  au  coin  de 
la  rue  des  Lavandières  au  milieu  du  xvi''  siècle. 


l'AUlS   SOUS    Lli   CONSULAT 
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Ivti's,  iiisliilli's  a>si'Z  ciiiiiiikhIiiihiiI  .sur  iiiie 
pctito  ostivKlo  .111  milieu  ilii  ;.'raiiil  |iai)nciiu  du 
sa|(Ui.  avaictil  Ir.s  liras  liliros;  mais  leurs  iliui/.i< 
aiciitii|ia;,'tialrurs  élaieiit  lillrrajciiii'iil  cdllos  au 
mur  |iar  les  iiivilrs  qui  se  [U-essaii'iil  sur  dix  rati^'S 
<\t'.  |iiiiriiMilcur  |Miur  v(3ir  los  danseurs  lu  des 
jiiuNiciens  auuoni.ail  i-liac|ue  luis  la  ligure  i|ui; 
l'on  allait  danser;  eel  usap".  que  je  ne  i-nniiais- 
sais  pas.  (larajl  ailuplé  dans  tous  les  Kalulis.  O'csl 
uiu"  l'ni'iMir  d'avoir  ee  elief  d'orclieslre  pcuir  les 
i-'rands  hais;  on  se  le  dispute  à  pri\  dur  :  «pialn- 
lieurcs  de  présenie,  à  partir  de  luinuil.  lui  snnl 
pavées  jusi|u'ii  douze  louis. 

Vers  deux  heures,  la  salle  à  manger  nuiligue 
au  salon  s'esl  ouverte  Le  souper  ehaud  était  servi 
sur  une  immense  tahie  uilmirahlement  garnie  : 
|>nisson,  j:ihier.  fruits,  vins,  surreries,  lout  à  pru- 
i'usion  et  de  qualité  e^lpli^e  .Malf.Mé  les  dimensions 
lie  la  tahIe,  h's  dames  u'unl  pu  toutes  s'asseoir  en 
même  temps.  Il  a  lallu  trois  fournées  suer-essives: 
la  dernière  n  a  été  ni  la  moins  jovi-use  ni  lu  m(dns 
hru_\ante  Après  avoir  hien  iiudemplé  ees  ma;;ni- 
lieenees.  je  me  suis  retiré,  nui  hornant  à  avaler 
nu  pelil  pot  de  erénie  et  nu  verre  de  ehampafjtie 
qiu'  voulut  hien  m'olTrir  de  sa  helle  main  la  mai- 
tresse  lie  la  maison. 

.1   -I".   IvKICII.VIIDT. 

(Cil  hirnà  l'aiix  sous  le  Cuii^ulat,  JMK'-ISUI  | 

Premier  essai  du  steam-boat 

oi     ii.vi'KM     \    v.vi'Kiii   m;    iioiii.iir    kii.to.n 
(!)  UOIlt). 

IK  il  thermidor,  on  a  fait  l'épreuve  d'une  in- 
vention nouvelle,  dont  le  sucées  eoniplel  et 
-^  hrillaut  aura  les  suites  les  plus  utiles  pour  le 
enmmeree  et  la  navigation  iiderieuri'  de  la  Kranee. 
Depuis  i|eu\  ou  trois  mois,  on  vovait.  au  pied  ilii 
quai  de  la  [lonipe  à  feu  de  tihaillol,  un  hateau 
d  nue  apparenee  hizarre.  puisqu'il  était  ariiu'-  de 
deux  grandes  roues  posées  sur  un  essieu  eoniiue 
pour  un  ehariol,  el  que  derrière  ces  roues  t'iail 
uni"  espéie  île  grand  poêle  avce  un  ln\au,  que 
l'on  disiiit  élre  une  petite  pompe  à  l'eu  destinée  ii 
mouvoir  les  roues  et  le  hateau  Des  malveillants 
avaient,  il  y  a  quelques  semaines,  fait  eoiih'r  lias 
relie  eonsiruction  I. auteur  a\  aut  réparé  le  dom- 
mage, ohtint  avant-hier  la  plus  llatteuse  réeoiu- 
pense  de  ses  soins  el  de  son  talent.  A  six  heures 
du  soir,  aidé  seulement  de  trois  personnes,  il  mil 
en  mouvemenl  son  haleau  et  deux  aidros  atla- 
ehes  derrière,  et  pendaid  une  heure  et  demie,  il 
proeura  aux  eurieux  le  speitaele  étrange  d'un  ha- 
teau mil  par  des  roues  eoiiime  un  eliariot.  res  roues 
armées  de  volants  ou  rames  plates,  mues  idles- 
mèmes  par  une  pompe  à  feu 

Kn  le  suivant  le  long  du  quai,  sa  vitesse  eonire 
le  eourant  de  la  Seine  nous  p.iriit  égale  à  eelle  d'un 
piéton  pressé,  e'est-ii-dire  de  i,  iOO  toises  par  heure; 
en  deseendant.  elle  fut  hien  plus  i  onsiderahle;  il 
monta  et  deseendit  quatre  fois  depuis  les  lloiis- 
liommes  jusque  vers  la  pompe  de  <'.|iaillol:  il 
mameuvra  eu  tournant   à  droite,  à  gauche,  avee. 


.s  U....\    1.1.     ISUJ. 

Slaluc  do  Nicolas  Poussin,  par  Julien. 

Il'uprés  une  gravure  ilc  f.orut. 

((jillccliuii  du    |iriii(.c    ttiilmitl   Ilon.iparte  ) 


VlihAILLi:    fllArPEK    *    L■ocCA»lo^    iil;     L'Aknlvfclî    A   f*»!» 
I>E   L.(    VÉMIS   l>E   HÉnlCIl. 

(Muice  des  médailles  do  la  Monnaie.) 


l'A  m  s  i)i;  mm  a  rjuo. 


facilité,  s'établit  à  l'aiiiTO.  ri'iiailit  et  passa  ilcvaiil 
riii-dle  (le  natatinii. 

I.'iin  (les  batelels  vint  proiidro  au  i|iiMi  |iliisii'iii's 
savants  et  etiiiitiiissai  l'es  (il- 1  iiistilul|iaiiiii  lesiiucls 
étaient  les  ciloveiis  Udssiil,  (lariiol,  l'ioiiv.  l'ei-- 
ricr.  Voliu'v,  etc.  Sans  (knilc.  ils  fcroiil  tiu  rapiiorl 
([ui  donnera  à  cette  (léciniverle  loiil  ri'clal  (iii'elle 
niéi'ile:  rar  ce  mécanisme  applii)iié  à  nos  rivières 
lie  Seine,  de  Loire  et  de  liluJnc.  aurait  les  eonsé- 
ipiences  les  plus  avarilat;ciises  pour  notre  tiaviira- 
tidii  intérieure  Les  trains  de  liateaux  ipii  enrploient 


L'Espagnol  incombustible. 

i.  existe  dans  ce  inonienl.  à  Paris,  un  individu 
né  à  'l'oléde.  àjré  de  vin>:l-trois  ans.  affecté 
lune  insensijiililé  nliysicpie  dont  il  n'y  a  sans 
diiute  aucun  exemple  Ce  jeune  l']spagnol  a  été 
souniisliier.  dans  ranipliitliéàlre  de  l'Lcnle  de  mé- 
decine, en  présence  d'un  1res  graml  nombre  de 
speclalcurs.  à  des  épreuves  ([ue  nous  regarderions 
ciujirne  fabuleuses,  si   leur   réalité  ne  nous  était 


r 


SA  INT-CLOL  U     LS     lîSU.'). 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 

En  1S03,  le  diniuULlie^  leclieniin  de  Paris  à  Saml-Cloud  est  couvert  de  voilures,  comme  l'était»  pareil  jour,  par  l'ancien  régime,  celui  de 
Versailles.  C'est  (jue  Bonaparte  habitait  alors  le  séjour  des  rois  et  il  y  avait  quelque  chose  de  piquant  à  observer,  dans  cette  magni- 
fique galerie  <ie  Saint-Cloud,  les  ligures  de  beaucoup  d'ex. conventionnels,  et  au  milieu  d'eux,  l'usurpateur.  Trois  fois  par  semaine 
Mme  Bonaparte  donne  à  Sainl-Cloud  des  dmers  de  onze  couverts  où  régne  la  même  étiquette  qu'aux  Tuileries.  »  (Stanislas  Liiit.iniJi>, 
Journal  et  Soiifenits.) 


quatre  iinusà  venirde  .Nantes  à  Paris,  arriveraient 
exaitement  on  dix  à  ipiinze  jours.  L'auteur  tle  cette 
brillante  invention  est  .M.  ruiton.  américain,  et 
célèbre  mécanicien  (1). 

{.loiinuil  </(•.<  IMiats,  1803.) 


(I)  L  iii; 'tét  princip.il  de  cet  article  est  de  constituer  en  même 
temps  un  document  ollii  iel  et  une  réclame  adressée  par  l'inventeur 
aux  journaux  qui,  pas  plus  que  le  public,  ne  conq)renaient  l'impor- 
tance de  la  découverte  de  bullon.  Les  Déliais  et  d'autres  journaux 
publièrent  le  récit  de  cette  expérience  comme  ils  auraient  lait  de  la 
première  repiésentatiou  d'un  médiocre  vaudeville.  Cependant  la 
science  n'y  était  pas  tout  à  lait  aussi  indiirérente  qu'on  l'a  dit.  De  La- 
mothcrie  dans  son  Journal  de  phi/siquc,  de  chimie  et  dliistoire 
naturelle  (nivôse  an  .\lli  signale  rinvention  et  la  décrit,  mais,  il  est 
vrai,  sans  commentaires. 


attestée  par  différents  témoins  oculaires  et  les 
plus  dignes  de  foi.  Nous  citerons  le  témoignage 
du  docteur  Burard.  qui  nous  fournit  les  détails 
([u'on  va  lire  : 

1°  11  a  plongé  ses  pieds  et  ses  mains  dans  l'buile 
bouillante  cbaulTée  jusqu'à  83  degrés  de  cbaleur; 
il  a  lavé  son  visage  avec  la  même  huile; 

2"  11  a  lentement,  et  à  ditl'érentes  reprises,  pro- 
mené ses  pieds  et  ses  mains  sur  un  fer  très  large 
et  très  épais,  rouce  et  même  blam-bi  par  le 
feu  : 

3"  Une  spatule  large  et  épaisse,  rougie  jusqu'au 
blanc,  a  été  appliquée  et  promenée  sur  sa  langue 
jiendant  quelques  minutes; 

4"  11  a  successiveiiient  pris  et  fait  circuler  dans 


l'AUlS   SOLS    LK   CONSILAT 


sa  liniiilji'  (le  liiiiile  riiiiii.iiii|iii\  iiiti-i(|uc  et  sulfu- 
rh|in'; 

.')"  t'iio  rliiiiiilcllo  alluiiirc  a  été  pronicti^o  pen- 
iluiit  pri's  il'un  (|ii.iit  illieiii'i'  sur  ses  jniiilies  t'I 
sur  ses  pieds: 

()"  Il  a  pIciriK'-  ses  mains  et  ses  jiieils  ilans  ilc 
l'eau  rliai-f,'ée  d'uiio  ;:raiicle  ipianlilé  de  sel  et 
cliaulTée  jus(|u'à  711  de^M'és.  Ce  jeune  linniiiie  a 
sulii  ees  diverses  épreuves  sans  donner  aueuii 
siiriie  lie  douleur  et  sans  (pi'il  panlt  aueune  trai-e 
de  lu'Olure  sur  ces  dilïérentes  parties  de  son  eorps. 

iiii  a  reiiiaripié  rependanl  ipie  l'ai'ide  nitriijue, 
i|ui  n'avait  l'ait  aueuno  inipression  sur  sa  lan^'iio, 
a  laissé  une  espéee  de  lailie  jaune  sur  la  |iauniede 
sa  main,  mais  sans  raulérisatioii  ni  sans  douleur. 

Les  méileeins  et  les  (.'eus  de  l'art  ipii  ont  assisté 
à  ees  expérienees,  ne  manipieronl  pas  sans  doute 
de  l'aire  un  rajiport  sur  ee  pliéniunène  inouï  ipii 
est  d'autant  plus  merveilleux  ipu-  l'individu  parait 
jouir  il'uiie  lionne  sanlé  l!e  <pii  n'est  pas  moins 
étiuinanl.  sa  peau  non  seulement  n'est  pas  altérée 
par  les  épreuves,  mais  elle  est  ilouec  et  souple 
eumnie  eelle  d'uiu'  jeune  personne  L'interprète  a 
assuré  ipip  cet  Kspajrnid  avait  été  mis  à  Tolède, 
dans  un  tour  exaetemeni  fermé  et  eliaulTé  jusi|u'ii 
70  déférés;  il  v  es!  resté  pendant  dix  minutes,  s'\ 
trouvant  liien  et  ne  voulant  |ias  en  scu'lir. 

Cet  artielo  du  Journal  îles  llehalii  Tut  loinplélé.  deux 
jours  apiès,  par  la  iillro  suivante  adressée  ù  l'aldié 
ljeorrro\,  rédacteur  ru  .lel". 


«.u.i:s    ni:   18(13. 

Itabilleuient  du  uialiii. 

(|i'>|ir^>  la  Cotliâmt  l'atiiiiH  dr  l'aa  M.| 


^■'-' 


\i..i.i  >    i.r.  I  Si):!. 
Costume  livKlii^e  d'un  jeune  Inuiuie' 
(D'npri^s  le  Ctiitum*-  Ptiri/ti<n  dp  l'an  M  ) 


I  «  MniiR  EN   l!(03. 

Il  faut  souHrir  pour  itre  bvllo. 

.Mbum  du  Bttn  t»n.   —  (  Bihiinihèfpir  nAlinniilr.) 


70  PARIS   Dr   1800  A   1900 

LHlrc  au  Rédacteur. 

Paris,  20  messidor, 
l'annonre    que    vous    avez    faite    dos 


Depuis 

(■■|ireuves  suliies  par  le  jeune  Ks|iai,'iiol.  le  Is  il 
ce  mois, à  I  amipliilliéàlrc  Je  l'Iùolo  île  niéilecine 
je  suis  assailli  <le  c|uestious  relatives  l'i  ee  pliéiin 


L'huile,  les  instruments  de  fer  et  les  acides  ont  été 
fournis,  préparés  ou  cliaulTés  par  des  menilircs  de 
riù-ole  de  chimie:  et  certes,  si  cet  étranger  possé- 
dait un  secret  ou  \m  procédé  cliimiipie  (ce  que  je 
ne  crois  pas)  pour  enipéilier  l'action  du  feu  ou  des 
acides,  tels  que  ceux  qu'il  a  défiustés.  on  aurait 
facilement  apervu  quelques  traces  de  la  prépara- 


J.E     nul     IIK     llRDliliIXliX  Ali     ET    C  f  1. 1. 1  V  K  R. 

D'après  une  pièce  gravée  par  Gillay.  —  Eprouve  coloriée.  —  (Bibliothèque  de.^  Boaux-Arts.) 
Le  roi  Georges  coiileniple  Iïr>naparle  reprè'ienlé  navii:u,inl  sur  une  barque  lilliputienne. 


mène,  permeltcz-moi  de  me  servir  de  la  voie  de 
voire  journal  pour  déclarer  (jue  tous  les  faits  (|ue 
vous  avez  rapportés  sont  de  la  plus  exacte  vérité; 
et  je  puis  invoquer  ici  le  témoiiriiage  des  médecins 
ou  professeurs,  (^haussier.  Ilallé.  Desveux.  Saba- 
tier.  .Mplionse  l.eroi.  Perillic;  des  incmlires  de 
l'Institut.  Iluzanl.  (iuitton-MniviMii,  cl  dun  très 
grand  nomlire  de  spectalcurs.  ipii  oui  tous  vu. 
comme  moi.  les  mêmes  ox|iérieni  es.  .le  dois  ob- 
server qu'il  est  impossible  de  supposer  aucniii- 
espèce  Je  supercherie  de  la  part  de  cet  Espagnol. 


tion  à  laquelle  il  aurait  soumis  les  dilTéri'ntes  par- 
lies  de  son  corps.  Au  reste,  ceux  (|ni  reluseiit  de 
croire  à  la  réalité  de  ces  épreuves,  seront  bientôt 
convaincus  par  le  rapport  qu'est  chargé  de  faire  à 
ce  sujet  le  professeur  l'incl 
.l'ai  l'Iinmicur  île  vous  saluer. 

Si ;/»('■  ;  Bi  H.^nn. 

Docteur  en  médecine  et  en  cliirurgie, 
médecin  judiciaire  du  \l'  arrondis- 
sement, rue  de  Condé,  n°  695. 


PARIS    PliNDAM    L'ANNti:   1803 


Jaii«i«T  (Nivose-Pluviose  an   XI). 

5  (15  iiic'iji'-).  —  L'envoyé  de  Tunis  présente  au 
premier  consul  le«di\  «.hevaux  ollerls  par  lo  Dey. 

10  (ÏW  uiv.).  Le  Journal  ofl'tciil  annoo' t*  qu'-  !*■  pre- 
mier consul  prend  le  deuil,  à  l'occasion  de  la  mort 
du  général  Leclerc,  sua  bcau'fKre,  mari  de  l'auline 
|{uiiQ|>:uie. 

\\  ly/  uiv. h  —  L'n  épirier  de  la  place  Sainl-Michel, 
Trumeaux,  ett  accusé  d'.ivoir  empoisonna  sa  lilk*. 

13  *y.V  Mil'.).  —  Le  citoyen  Marcel  ct\  nomuitS  dlri-c- 
li-ur<le  l'Imprimerie  de  la  République. 

15  (^.'.  itii  .1.  ~  La  So.  i.  ir  •  en  r.ivfiir  des  Buvants 
et  dr>i  t>'''"'  ''"  '(^tlrrs  *,  tient  ^a  premii-io  scanci'  dan<i 
uiio  dv%  ftallrs  de  lu  préfcttur»'  *\<-  lii  Seiiir.  Fran- 
çois de  Neufchftteau  et  Frochot  sont  élus  pn^i* 
lienti. 

23  (3  fluviàse),  —  Arrêté  de*  ronstils  <|ui  divine 
I  Institut  *-n  quatre  classes.  (S<  icnces  pli)si>tues  et 
III  itli>-rii.tli<|iii-<i.  |jiin.'U' s  et  liltératur»'  fraiii  ai4i'.  — 
lliiluirecl  litleralun- an>  iniiie.  —  Be.inx-Arl't.)  La  di\î- 
îtioQ  des  »ci«'».i'i  nmniles  i-t  p<iliti<tu<-'  .  %l  iiippriinée.  — 
l-îanierin  e>t  hrcvrlé  pour  son  parachute. 

F«'%rlfr    (Ti  »  viose-Ventose   a.n   XI). 

2  it3  ylui'iôse),  —  La  i'  clasHc  de  l'Inslilut  élit  pour 
président  Lucien  Bonaparte. 

17  (:*v  plur.},  —  Kal  ;'i  raiiihnHsnde  d'.\ulri>-he. 
21  i:^  Vf-ntoui.  —  Itonlrêo  du  Corps  législatif. 

25  ib*  i-f-nL).  -~  (loiirerl  ék  l'Opéra*  Coin  {que  au  béné- 
Hi-e  du  cli.inteur  Qarat. 

Hlnrn  (Ventose-Germinai.   an  XI). 

10  '  /:'  vn\U'>ir\.  —  Réta  M  {«sèment  de  l.i  Foire  aux 
Inmbons  (mardi  de  lu  ^em.iitie  tainlei,  p.trtïs  .Niilre- 
DanM. 

11  i9Ù  vfHt,\.  —  Oet  musiciens  du  Conservatoire 
tout  •  hoi^it  pour  [Aire  lit  tervice  du  rhmt  \  1 1  Chapelle 
du  premier  consul. 

12  •:*/  ■">(.).  Vi^iif  «le  Bonaparte  et  de  José- 
phine A  THûtol  des  monnaies,  (ne  méiloille  com- 
ii.éiiior.itive  c<t  fiiip|>ee  eu  leur  pri'<ten>e. 

21  (.'/"  vrtit.t  —  .Vdoption  de  la  loi  nur  le  divorce. 
23  (:*  ijrnuinai).  —  Trumeaux  est  condamné  a 
mort. 

26  i.ï  ffrm.i.  —  M.  de  Luynes,  memlire  du  mrps 
éleeliiral  de  l;i  Seine,  aprt^s  un  dtner  etiei  Lucien  Itona* 
parle,  vinite  sa  ridlectîon  <le  Inidrnux  rt  en  re>onnail 
deu\  fiu'il  avait  dû  vendre  A  vil  pri\  pendant  la  l(évt>- 
lotion.  Hcnlri-  cliec  lui,  il  1<  s  trouve  dnna  «ion  calunel. 

27  ('»  i;ei  iii.i.  1^  harrelle  e^i  rrmi^--  |wr  te  pre- 
mier cttnsul  aux  cardinaux  lie  Itelloy,  iloi«gelin,  t»imlMi> 
cérèi  tt  Festh. 

%»rll   HiEn)IINAI.-Fl.ORÊ\I.    AN    XI). 

1  '//  '/(  rifiina/t.  —  Le  Journal  Jcs  tti'halx  nnnon.e 
i|u  on  a  vendu  -t>  OoOfi.mpKnre^  do  /i  f'ittf  dr  Pelillc 

2  (/^  '/ir»H  I.  —  Le  premier  ron^ul  <  basse  d.in»  le 
Bois  de  Boulogne  et  fnil  présent  d'un  cheval  arabe  au 
ministre  des  fiuani-e^,  qui  Inceompaj^n*-. 

5   (l.**   fjfvin.).  Représentation    donnée    au 

tbà'itri'  de  la  INirle-SainlMuiin  |.ir  le*  .icleuri*  du 
TliéAire-^rnneais  nu  bénéfice  de  Labusalèrc. 

14  (?Y  ijfriH.i.  -  rromul^ilion  de  Ia  loi  ipii  con- 
fiyre  pour  quiiifo  ans  h  la  Banque  de  France  le 
privilège  evcUisif  d'émettre  des  billets  à  vue  et  au 
porteur. 

18  t^S  gcrm.\.  —  Arr*Mé  qui  tUe  le  diamètre  des 
nouvelles  piétés  d  or.  argent  et  cuivre. 

nnl  (Ki.onÊAi.-PnAntiAi.  an  .XI). 

7  i  /T  (tor-ah.  —  Dan'*;  la  nuit  du  7  au  $,  des  voleurs 
p*'nétrenl  dans  .Nolre-Pameet)  oulèvenides  vases  sacrés, 

12  i:*^  fior.\.  —  L'.imlvissadcur  d'Angleterre,  lord 
Wilhworlh.  quitte  Paris  p^^ur  r-tourner  k  Ixtndrcs. 


Homme  il'  Ktat 

fl7.".o.is_'S  ) 


l-\l   f  IM      (io\  V|-«lli» 

' rince>se  Bor ^'bé^e 
i-'u  1^1.  ITSii.y  juiu 
IS2.1.J 


HAIOjl<l<ir  ni:  CIKut'l 

Anne-Lefévre  il'^us. 

(l7M-lso:t  , 


Oni  le  de  Bonaparte 

(170.1-1839.) 


17  f:?7  ^ar.t.  —  Dana  U  auH  du  17  au  IB.dea  voleurs 

!  j    I  -ivre  occufiee*  (wr 
■-■"*. 

r  de  Paris  vole  un 
V(iiB»r*i)  tic  i^u  caiioitB  pt.)ur  la  tjurrrc  contre  l'Angle- 
terre, l^s  agents  de  change  votent  deui  fréh'ates . 

28  iS prair.).  —  Clôtura  de  U  session  du  (>>rpi  lé^'is- 
hilif. 

Juin  (PiiAiniAL-MESSiDoh    an    XI). 

7  '  /v  iiKiiritil).  —  Les  t-ommistairei  et  les  employés 
delaeouiptabiliténntionnle  tiirrent7,&l>U  franc*  fiour  coo- 
Iribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

12  i:*t  frair.).  —  Au  Palais  de  Saiul*Cloud,  repré* 
sentalion  d'Kf'Aer  par  lei  acteurs  du  lliMlre-Fi^nçais 
cl  ceu\  de  l'Opéra  |M>ur  les  eba'urs. 

22  (.v  Mte<U(i('>  ).  —  Ltttre  de  Camb-icérés  h  Denoo 
|»tur  lui  prescrire  de  ilonner  au  musée  des  statues  du 
L'iuvrc  le  nom  de  Musée  Napoléon. 

23  «  i  tttfsst.  —  Bonaparte  >|uiiie  Paris  pour  viiite.- 
les  dêparteaienl>  de  la  et-dev.ml  Be)^i<iue. 

26(7  iii'Ss.i  —Ouverture  mi  publie  de  U  galerie 
de  tnblcnux  du  Sénat  conservateur. 

Juillet  (MKssinoii-TiiKduiiion  an  XI). 

3  (  17  iNeuidor).  —  Exp.'riance8  faites  &  Pamphithéltre 

le  l'L'ole  do  médecine  sur   VF.sfagnol  iucnmfmilihlr. 

13  C:*/  mrsf.t.  -  Visite  du  ^Tind  ju^'e  tiiiiii»lre  de  la 
jostiee  .^  l'Imprimerie  de  l\  Bépuldiquc.  Il  imprime  lui- 
même  une  feuille  quo  l'oti  vient  de  comp^^^er.  et  c'est 
une  pièce  de  vert  sur  les  bienfaits  de  son  adminiilra- 
lion. 

28  ti*  thermidor).  —  Ineendie  d'une  maison  attenante 
aux  bains  Cbinoii.  lioulevard  des  llalieas,  et  occupée  par 
le  carrossier  (•agnanl. 

.\niit  (TMr:Huii>oR-FnvcTiiton  an  XI). 

9  (:'/  theintiJori.  —  Ktpérienre  d'un  bateau  à 
vapeur  sur  la  Seine  pnr  Fulton. 

11  c.v  (Aeroi.i  -  Btuiapirle  rentre  à  Pari*.  -  Le 
iilo\cn  ilébrajr,  propriétaire  des  Uiias  4'.binots,tonKacre 
Ia  ré<olle  de  celle  journée  h  set  voisin-»  ineendiés.  Il  a 
averti  le  public  de  s«»  intentions,  «.binquc^  Parisien^ 
vont  «e  baî^'iier  par  cbarilé  :coqui  produit.  4  3  franet  le 
luin  ;  .'.'.  fr.  :>*). 

15  «r'TfA.tifi.i.  -Célébration  delà  naissance 
do  Bonaparte.  Il  entend  la  iitet^e  dans  le  rb  tloau  dea 
luili  rie»,  rc<  oit  ensuite  les  liants  fonctionnaires  et  le  corps 
diptomati<|ue.  In  Te  /Vnm  eM  ebaolé  h  .Notre*l>anie.  Le 
soir,  s|>e*  ti<  les  t,'ratuits  ei  illmninations.  —  I^neement 
de  la  chaloupe -c^mnonlére  la  •  Parisienne  », 
p.i\éi-  par  une  soii-eriplioii  des  liibitaiits  de  Pari«. 

16  i:'.v  ihrri».).  —  Ouverture  p.ir  liooapirie  du 
musée  des  statues    oi  Louvre  iniu«ee  .Napoléon). 

17  (?;»  ikniH.t.  -  Iclipse  de  soleil;  elle  com- 
mence .'t  .'•  beures  r>i  du  malin  <-t  Imit  k  7  b<  urcs  2k. 

20i^/'"c'id('r t. —  Réunion  an  Palai-^dc  >aint-Clouddu 
grand  conseil  de  la  Légion  d'honneur. 

28  '/"  /lurf.t  Mari'ge  de  Mme  Leclen.-  (Pauline 
Bonaparle.  Siiur  du  premier  consul),  ave.-  le  prince 
l'..imille  ibtrtrbé^e. 


Sr|tli*iiil»ri' 


(KHrcTiDoR  AN  X1-Vkm«ï:uiaibe 

AN    Xllt. 


V  f/i  fruetiéar).  —  Vente  duThéAtre  Saint- 
Martin,  par  expropriation  forcée,  4  la  requête  de  ciD- 
qii.vnle-tr<tis  créaauers. 

3  I  /*;  frurt.  I.  Kii-érirni-e  ^  1  école  de  natation  d'nn 
bateau  de  toile  Imperméable  a  Pair  et  A  l'eau. 

in\ent.    p.ir  le  cito)- n  l'e-i|uinrmare. 

11  fl  frtft.).  —  l^n.ement  *ur  la  >Mne  Me  la 
chaloupc-canonntère  «  lo  Faubourg  8alnt-An- 
tolno  m. 

14  1^7   fr^et.i.  —  L'éléphant   inÂle  du   Jardin   des 

rard.'àrch   de  Tours  (*i  Capucines,  acheté  par  legouveroemeol  U.oOO.franci  e*t 

fév  1732-i^  août  1804.)    amené  an  Jardin  det  plantes  dans  une  cage  roolanle 


•î' 


DMCx.II  n     h* 


PARIS    1»I:M)ANT    L'ANNKK   1803. 


et  placé  dans  la  ca^e  de  I'£léphant  femellâ  *  Klargue- 
rile  ».  en  prt^sence  du  minisire  do  l'inlt-rieur  de  Four- 
croy  el  do  plusieurs  nieml-rcs  de  l'insliliit. 

17  {.'to  fniet.}.  —  Suicide  de  Bugot,  professeur 
au  Conïcrvaloire  i-t  l'un  des  arlisles  les  plus  distingués 
do  l'orcheslro  de  rOpérii-Cotiiiqne  :  il  se  donne  plusieurs 
coups  de  coultau  cl  se  pr»cii»ile  par  la  fenêlre  de  sa  mai- 
son, rue  du  llelder. 

21  f-i'"  jour  cûinpl'-mi-ntiiiri').  —  Suppression  de  l.i 
conlriliulion  mobilière  dans  lu  ville  de  Paris,  remplacée 
par  des  droits  additionnels  sur  les  octrois, 

22  i'i'  jour  compl  ).  —  L'ambassadeur  de  la  l'orlc 
ottomane  arrive  à  Paris. 

24  (/"■  relut  miaire).  —  Célébration  de  Trinnivcrsaire 
de  la  fondation  de  la  Républi(iue.  —  Pose,  par  le  minisire 
de  l'intérieur,  de  la  première  jiierre  du  portique  de 
l'Hôtel-Dieu.  —  \e  Pont  des  Arts  isl  ouvert  ;iu  pu- 
blic. 

Oot«>lirc  (VEM)ÉMiAirtr.-Iiui  MAini:  an  XII). 

2  (9  vend<'miaire\.  —  Au  palais  de  Sainl-Cloud.  re- 
présentation d' Andronnif/ue  ^ar  les  acteurs  du  ThéJtre- 
Français.  .i.-f.  de  i.aharpr 

3  [lOvfiid.).  —  l.e  conseil  d'admiiii>.tralion  du  Sénat,  Lilléraleur    et     critique 


(20   nov.    1739-11 
vrier  1803.) 


MAU1F-J0SKH1    CHIÎXIFR 

Auteur  dramaUque 
(28  août  17tii-10  jan- 
vier 181 1) 


présidé  par  le  preuiiei-  consul,  lixe  le  traitement  des  séna- 
teurs à  36,000  francs. 

4(i/  Viiid.}. —  M.  l'arvy,  notaireà  Issy,el  sa  femme 
présenlentà  Bonaparte, .^  Saint-Cloud, leurs  troisenfants 
jumeaux  nés  le  4  prairial. 

9  tîO  vcud).  ~  Le  premier  consul  reçoit  en  audience 
l'ambassadeur  ottoman. 

12(^î'  fi'nd.}.  —  Rue  Croix-des-Petits-Champs,  un 
particulier  verse  du  vitriol  sur  la  tête  d'une  jeune  femme 
qui  en  meurt. 

22  (:?i>  vi-nd.\.  —  Exécution  d'un  faux  mon- 
nayeur,  Reymond,  dit  Peschio>^aint-Simon.  (Pnmière 
application  de  la  loi  du  14  germinal  an  XI  qui  punit  de 
mort  les  faux  monnayeurs), 

\oveinbre  (Brimaire-Frimaihf   an  XïI). 

2  i iO  hriimairt)  —  L'arbre  le  plus  vieux  du  jardin 
du  Luxembourg,  autour  duquel  se  réunissaient  au  dix- 
huitième  siècle  les  nouvellistes,  Y  Arbre  de  Cracovie 
(ainsi  nommé  à  cause  des  craques  qui  se  débitaient  à 
son  ombrel  est  abattu. 

27  {5  frimaire).  —  Concert  au  palais  de  Tuileries, 
ballet  exécuté  par  "Vestris. 

Décenilire  {Krimaire-Nivose  an  XII). 


3  (/i  frimaire),  —  Arrêté  porlant  que  la  loi  du 
27  juin  1792,  qui  ordonne  la  formation  d'une  plaie  sur 
Tancien  emplacement  de  la  Bastille,  sera  exécutée. 

5  (13  friin.).  —  Neuf  femmes  condanmées  pour  vol 
sont  exposées  sur  la  place  du  Palais  de  justice.  (Pour  la 
pi-emièi'e  fois  les  jugements  do  ce  -renre  rendus  |jar  le 
tribunal  criminel  ne  sont  plus  exécutés  sur  la  place  de 
Grève  I. 

16  124  frim.).  —  Nomination  du  citoyen  Chateau- 
briand, comme  chargé  d'alliiiies  de  la  République  fran- 
çaise près  la  République  du  Valais. 

28  (';  nivosr}.  —  Un  cyclone,  dans  la  matinée, 
renvei'se  plusieurs  ai'bres  des  Tuilciies  et  des  (Jiamps- 
Llysées,  démolit  la  toiture  du  théâtre  du  Vaudeville  et 
lue  plusieurs  personnes.  —  Réception  de  Parny  à 
l'Institut.  Son  discours  fsur  la  décadence  des  lettres)  est 
iu  par  Regnault  de  Saint-Jean  d'Angély.  Foutanes  Littérateur  jlGjan 
déclame  un  poème  sui  l'invasion  (imaginaire)  de  lAngle-  :!0  juillet  181 

terre,  Arnault  lit  quelques  fables. 


Monuments  et  fnnilationN. 

Agrandissement  du  jardin  du  Luxembourg.  — 
Construction  du  pont  des  Arts.  —  La  Lanterne  de 
Diogène  est  transj  ortée  au  parc  de  Saint-Cloud.  —  La 
rue  de  l'An  VIll  rei^ûit  le  nom  de  rue  Pigalle. —  (Com- 
mencement de  la  Démolition  de  l'édifice  des 
Feuillants  au  coin  delà  rue  Saint-Hoiioré. 

Les  archives  judiciaires  sont  déposées  dans 
la  Sainte-Chapelle.  —  Installation  delà  préfecture  de 
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la  Seine  et  de  ses  bureaux  h  l'ILMel  d--  ville.  —  Arrêté 
du  préfet  do  la  Seine  sur  le  numérotage  des  rues 
de  Paris.  —  Création  du  lycée  Bonaparte.  — 
L'H<'*tel  de  Salin,  acheté  par  LKlat,  devient  le  palais 
de  la  Chancellerie  de  la  Légion  d'honneur. 

La  vie  de  la  rue. 

Les  Folii-s  liiaujoii,  avenue  des  Champs-Llysées.  — 
daiino  V'nitien,  rue  dti  Bouloy  (fêles  et  bals).  —  Pano- 
rama </<•  Liftm  et  dr  Xaplis. 

Au  boulevard  du  Temple,  la  jeune  Norvégienne  à 
harhf.—  Au  boulevard  des  Capucines,  le  s,dcur  Aveugles 
joueurs  de  carU-s.  —  L'Espagnol  incombustible. 

liCS  Arts. 

Ouverture  du  Musée  du  Luxembourg  (nlors 
-■impie  annexe  du  nuisi-e  du  Louvre).  —  l'ransport  & 
P.iris  de  la  Vénus  de  Medicis  et  de  la  Pallas  de 
"Vellelri.   -  Prix  de  Rome:  l'>iiiturr  :   liioMni.) 

Ln  vie  littéraire. 

L'abbë  Slcard  élu  à  l'Académie  française. 

Delille  :  (>■  l'orme  de  la  Pitié.  —  Micbaud  :  le 
Printeiiifis  d'un  proscrit.  —  Nodier  :  le  Piintrcdt^-  Salz- 
bourg.  —Paris  rt  S'S  Monuments.  .,  dessinés  el  gravés 
par  Ball;ird,  avec  des  descriptions  liistoriques  par 
Ainaury  Duval. 

I<e  tliéâtre   (DiiDUTS   et   PiiEMiÈitEs). 

Théâtre-Français.  —  30  mars.  Le  veuf  amoureux 
uu  lu  Véritable  Amie,  3  actes  en  vers  de  CoHin  d'Harle- 
ville  (chute).—  17  mai.  Herman  et  Verner  ou  les  Mili- 
tair'S,  drame  en  trois  oetes  de  Favières  (succès). — 
11  novembre.  La  boite  volée  ou  le  Pauvre  garçon  ma- 
lade,  un  a-  te  en  vrfs  de  Longchamp  (chute). 

Théâtre  des  Arts  (Opéra).  —  11  février.  Début  de 
Louis  Dérivis  irule  de  /arastro  des  Mgstères  d'isis). 

—  30  majs.  Prosirpine,  opéra  en  3  actes,  paroles  de 
Quînault,  musique  de  Paesiello  (13  représentations!.  — 
Saul,  oratorio  en  3  actes,  musique  de  ILendel,  Mozart, 
lia; du,  Cimarosa,  Paesiello,  Liossec,  Philidor,  etc., 
arrangée  par  Kalkbrenner  et  Lachnith  (grand  succès). 

—  4  octobre.  Anacréon  ou  l'Amour  fugitif,  opéra  en 
3  actes,  musique  de  Cherubini  (chute  provoquée  par  la 
stupidité  du  livret.) 

Opéra-Comique.  —  13  janvier.  Ma  tante  Aurore 
ou  If  lioman  impromptu,  opéra  boufle  en  3  actes, 
paroles  de  Longchamp,  niusi([ue  de  lïuieldieu,  grand 
succès.  —  24  février.  Le  Baisrr  el  la  (/uitlaucc  ou  une 
aventure  de  garnison,  3  actes,  paroles  de  Longchamp, 
Diculafoy  et  Picard,  musique  de  MéhuI,  Kreutzer,  .Nicolo 
et  lîoïeldieu  (demi-succès).  —  3  septembre.  Aline,  reine 
de  iiolcunde,  J  actes,  paroles  de  Vial  el  l'aviêres,  musique 
de  Uerton  (très  grand  succès).  —  lïi  novembre.  Le  Sh- 
decin  /mit,  un  acte,  paroles  de  Villiers  el  .\rmand  Goulfé, 
musique  de  Nicolo.  (C'est  dans  cet  opéra  comique  que 
Mme  hugazon  ci'êa  son  dernier  rôle.) 

Théâtre  Louvois.  —  30  mars.  Les^Jariscn  bonne 
fitrluue,  3  aoles  en  |trose,  par  Ltiennc  (succès).  —  4  juin. 
Le  vieillard  et  les  Jeunes  gens,  5  artes  en  vers,  par 
Collin  d'Harleville  (grand  succès).  —  19  septembre.  Le 
vieux  comédien,  un  acte  en  prose,  par  IMcard  (grand 
succès).  —  23  novembre.  M.  Musard  ou  Comme  le 
Temps  passe,  un  acte  en  prose  par  Picard  (grand  suicès.) 

Opéra  Buffa.  —  ii*  décembre.  (Juverture  de  la 
nouvelle  administration  des  artistes  sociétaires  par  H 
Matrimoiii'i  seijrelo. 

Vaudeville.  —  28  janvier.  Fanchon  la  vielleuse, 
comédie  eu  3  actes  de  liouilly  (très  grand  succès). 

Les  iiKirts  de  Tannée. 

Mlle  Clairon  (18  janvier).  —  La  marquise  de 
Créquy  (2  février).   —   Le  poète   Saint-Lambert 

1 V lévrier),— Laharpe( il  février).  —  CénéralBèren- 
ger, gouverneur  des  Invalides  (27  avril».  —  Le  lilléru- 
leur  Caraccioli  (29  mai).  —  Le  eompositeur  Devienne 
i7  septembre),  —  Bugot,  professeur  au  Conservatoire 
de  musique  (17  septembre).  —  Le  philosophe  Saint- 
Martin  (13  octobre).  ~  Sophie  Arnould. 


I.  K  S     M  O  l'  I.  I  .N  S     |)  K     M  ONT  M  A  l(  T  M  F.     K  \     I  NOi. 

D'a|>rt'-s  une  ostan)|io  du  temps.  —  {ltil)lintlM'i]uc  de  la  ville  de  Paris.) 

Let  moulins  ili<  .Munliuartrc  clau-nt  ta  INU(  te  rendez-vous  nrcouturiié  des  Parisiens.  On  y  allait  sabler  le  pelit  via  blanc  et  manger  It 
galcllc  en  admirant  le  panoraniii  du  Paria  et  surtout  le  dôme  des  Invalides  qui  venait  dVHre  redoré  (Ai.DcitT  Callit.) 


ISOÎ 


t  I,c'  tigre  a  senti  l'odeur  du  sang.  •  Ce  mut 
du  (ti|di.)inat<'  le  plus  |iei'S|)ieaee  du  siècle 
|)(iuii;iit   -c'i\ir  d't'|)ij,'ra|die  à  l'auMée    IWli. 


SCKAU    l>E     I.   cvpinc. 

C'est  l'anni^e  du  duc  d'Kiighicn,  raiiiiéi-  tra- 
gitliie.  C'est  le  frisson  de  terreur,  bien  vite 
dissipé  du  reste,  qui  passe  dans  les    veines 


de  la  Franee  entre  la  période  réjiaralrice 
du  Consulat  et  les  éblouissenients  de 
IKnipire. 

La  lecture  des  journ.iux  de  la  MTonde  nioilié 
de  nivôse  et  des  premiers  jours  de  pluviôse 
an  Xll.  e'esl-ù-dire  du  mois  de  janvier.  —  r.ir 
II'  calendiier  républicain  (juisc  survivait  ."i  liii- 
nii'^Mie  ili'puis  II'  Ciincordat  n'était  |tas  encore 
nllicii'lli'iiienl  .iliuli  —  ne  taisait  pas  prévoir  la 
-"•rie  de  dr.'une- juilii'i.'iires  et  il'exi'rutions  >an- 
L:lantes  qui  allait  s'ouvrir.  L'opinion  publique 
iii'  s'intéressait  qu'aux  rélociffiex.  Il  n'était 
i|ue>tion  (juc  de  la  prodii;ieu>e  célérité  de  ces 
nouvelles  diliiienies  qui  .dlaienl  en  dou/.c 
lieures   de  l'aris  à  Itouen. 

L'enaouemenl  provoqui-  par  les  vrlixifères, 
qui,  d'ailleurs,  ne  tinrent  pasteurs  promesses, 
ei  l'i'motion  causée  par  un  vol  audacieux  com- 
mis au  déirinient  de  la  Ifdiliotbeipie  natio- 
nale, ne  l'uiiiil  |ias  de  lun:;ue  duri'e.  Des  évé- 
nements plus  dram:iiiipie«  absorbèrent  J'allen- 
lion  de  la  France.  Moreau  et  Picbegru  arrêtés 
à  peu  de  jours  d'intervalle;  les  attentats  contre 
la  vie  du  premier  ("onsul  soustraits  ;\  la  com- 
piienee  du  jury;  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  toute  peisonne  qui  donnerait  asile  aux 
conspirateurs;  Cadoudal  et  ses  complices  ren- 
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Tableau  de  Louis  LéopoM  1!oii.i.y.  musée  du  Louvre.  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  180». 


voyés  devant  une  comniisiiion  spériale   dont 
les  arrêts  élaienl  connus  d'avance:  enfin.  Texé- 

culiiin  du  duc 
dlùii^liien  en- 
le\i'siir  un  ter- 
riloire  étran- 
eer  et  fusillé 
|iendanllanuit 
dans  les  fossés 
de  Vincennes, 
marqua  ien  t 
les  rapides  el 
sinistres  éta- 
pes des  pre- 
miers mois  de 
celle  année  de 
1804.  qui  fai- 
sait revivre 
les  souvenirs 
de  la  Terreur. 
I,a  mort  de 
riii'rilier  des 
(liindi's  pro- 
duisit une  sen- 
s  .1  I  i  (1  n  lî  i  e  n 
|dus  vive  à 
l'étranger 
qu'à  Paris.  Le 
nom  du  duc 
d'Enghien 
élail  à  peu 
près  inconnu 
de  la  foule;  d'ailleurs,  le  gouvernemeni  avait 
ordonné  le  silence  et  personne  n'osa  parler. 


>1  l:ii  .MLLE 
TE     L  ,V     LÉGION     D  '  H  0  N  N  E  II  n  . 

.Musée  des  médailles  de  la  Monnaie 


Le  suicide  de  Pichegru  eut  plus  de  reten- 
tissement que  la  tragédie  de  Vincennes.  Le 
premier  Consul  ne  voulut  pas  que  la  France 
pill  croiro  à  une  exécution  mystérieuse  em- 
]irurdce  à  la  [procédure  criminelle  du  Conseil 
des  Dix:  les  journaux  reçurent  l'autnrisation 
de  donner  autant  de  déiails  que  possible  sur 
les  derniers  miuiients  du  prisonnier:  le  procès- 
verbal  d'autopsie  dressé  par  huit  médecins 
en  présence  de  quatre  juges-commissaires, 
fut  livré  à  la  publicité  et.  par  ordre  de  la 
police,  les  marchands  de  gravures  exposèrent 
des  estanqies  où  les  passants  piuivaient  voir 
comment  le  vainqueur  de  Cassel  et  de  Hons- 
selaer  avait  lui-même  mis  fin  à  ses  jours. 

L'inslrucliiui  du  procès  de  Cadoudal  et  de 
ses  complices. ouverte  au  mois  de  mars,  dura 
juscpiau  H)  juin.  Sur  (|uarante-six  accusés, 
vingt  furent  condamnés  à  mort.  Huit  de  ces 
diM'niers  échappèrent  à  la  peine  capitale 
grâce  aux  démarches  de  leurs  familles,  qui 
réussirent  à  obtenir  le  concours  de  Joséphine 
dont  l'intercession  finit  par  faire  fléchir,  à  la 
di'rnière  heure,  les  inexorables  rigueurs  de 
son  époux:  mais  douze  tètes  n'en  roulèient 
pas  moins  sur  l'échafand. 

Désormais  les  supplices  étaient  inutiles  : 
depuis  un  mois  l'Empire  était  fait. 

Napoléon  conquit  la  nécessité  de  rétablir  au 
plus  vile  le  calme  dans  les  esprits  et  de  dis- 
siper, sous  les  rayons  d'une  apothéose  et  l'éclat 
d'une  série  de  fêtes  publiques  dont  la  splen- 
deur n'avait  pas  encore  été  égalée.  les  va- 
peurs de  sang  qui   avaient   assombri  la  fin 
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I.  K     l.ill' V  IIK     K\     I  >lll  1 

D'npri'S  une  aiiuarelle  de  llaltaril  piTC.  ~  (MiiSfO  Carnavalet. ) 
En  I8U(  lr«  afrliilrr'eH  IVrcier  et  l'aiilnine  Irav.-iill^ionl  imt  rt'I.V'tn'  à  i-ontpli-lcr  \rs  iu-ul|itiii'<"«  in.irliiMtTN  ilu  Louvre,  k  coiiiniencer 
r^raction   ite-i  ^ntiidn  eniMlitTH  de    la  inlunnado  et  A  teriiiincr  les  fni;nde4  du  midi  et  île  l'eit  oi^  di'»  aiglei  «ont  fculidês  |Niur  (airo 
prndAnI  aut  iih>nn);ratimte9  de  Henri  H  ri  aui  cliill>e«  de  txiuis  Mit  et  L^iuin  \1\  (Aii'Mii  CALi.ki.) 


dit  ronsttl.il  et  li'<  pifiiiii'i'»  ji'iii'^  ili'  I  l'iin- 
pifc.  Ainsi  s°i>\|ilii|iii>  ji- cniili-îtslf  si  i-iimplct 
ipii  oxislo  cnlfi'  li's  >ix  piniiicfs  ri  li-s  six 
ili'riiii'i-s  mois  de  r;intn'0  IHOt. 

<!'■  fui  |iai'  riiii|insaiitf  ci'i'i'iniitiic  m'i  le» 
ili:;iiit:iii'fs  di>  la  l,('':;i(in  iriiiinin'iir  riMiiiis 
ilaiis  la  rlia|iclli>  des  Invalides  prt^lrri'iil  le 
serintMil  prcsoril  |inrlossliiltt(s.(pii>s°iiiaii.i;iira 
la  pi'fiodi"  dos  spt>clitcles  di>sliii(-s  à  fasciner 
los  esprits,  'l'oiili's  les  illiislralinns  du  pay-. 
unuipiM's  aiiluiir  di'  ri'jnpi'iciir.  san-  di^titu-- 
lidii  diiriiiinc  ni  de  l'ariièlT.  riil'cnt  en  im^nii- 
li'iiips  n'coitipcnsi'cs .  Ilcrtliullct .  .Moniii'. 
Laplaci*.  Lai:ratii;f,  (Miaplal.  Tfoiicln'l.  le  (.'af- 
dinal  de  Itcllny  imii'imiI  U'  ilmit  di>  pnrliT  |c« 
nn^incs  iii-i;;ni's  ipn'  .Massi'iia.  Ki'l|i>niianii. 
Laiint's  fl  DavcHil.  La  Li'ui'Hi  iriioiini'nr  .'-l 
de  luiili's  les  n'éations  de  llimaparte  celle  ipn 
a  foiiciiiilré  le  |dtis  d'itppositinn  à  l'urigine  el 
(]tii  a  le  mieux  fésisli-  à  ractiotidit  teiii|i>.  On 
ne  saurait  se  faire  une  iilée  dit  presliv'<> 
ipi'avait  «  l'iUipile  des  liraves  .  iln  lenips  île 
.\apoli''iin  I".  Larrev,  l'illustre  cliiniririen  île 
la  (irande  Armée,  ne  parlai!  qti'avi'c  un  trem- 
Idemeiil  dans  la  vnix  du  joiir  iii"i  il  avait  l'Ii' 
décori'. 

I.'iinpri'---iiiii  iirandioso  prodiiid'  par  la  tr- 


rémoniedu  l.'ljiiillet.nù  tant  de  sKiires  avaient 
été  réunies  sous  la  cuiipole  des  Invalides,  no 
tarda  pas  à  s"elTacer  devant  l'elTervi'sceiice  uni- 
verselle iprexcilèreiii  li-s  pri'paratifs  du  sacre, 
reiidaiil  |diis  de  six  ninis.lo  lialiitanl^  de  la 
capitale  u'eiirenl  pas  d'autre  sujel  île  cniivcr- 
salioii.  l'iie  adresse  du  Sénat,  une  iiiiilinn  dit 
'rriliitn.'tt  cl  tilt  si-nalus-ciinsiille  savamnienl 
éclielntmi's.  pour  lialiititer  peu  à  peu  les  esprits 
à  une  traii^rnrtiialiiui  d'éliipietle  liien  pliiti^l 
ipi  à  un  cliaii^einenl  de  ri'^tme.  avaient  roii- 
ri'i'é  au  premier  l!i>iisiil  la  diiTiiili' d'I'lmpereiir. 
.Napiili'iut  portail  ce  titre  depuis  le  {H  mai  el 
datait  ses  di'-crets  de  la  première  année  de  son 
ri'uue.  mais  il  lui  nianipiail  encme  la  ratinca- 
timi  du  pli'lii>i'ile  el  la  ciiii-i'craliMii  de  I  l'!::lise. 
Ilnii.'iparle.  ipii  u'.'ivaii  vimlit  être  ni  un  .Monk 
m  un  <  !ri un wi'l Lavait  l'amliilion  d'être  un  nou- 
veau Cliarleiuagncel  ce  rùve  devint  une  réalilé. 
Copendant  le  jour  lixi'  pour  la  cérémonie 
anniinci'O  depuis  >i  lonv<emps  approche,  et  le 
l'ape  est  arrivé'.  Les  h.'ilntaiils  île  la  capitale 
ai-ciieillenl  l'ie  \  I!  avec  une  respectueuse  cl 
svmpalliii|iic  curiosité,  mais  aucun  sicnc  de 
ferveur  religieuse  ne  se  manifeste  sur  son 
passage. 
C'est  pour  ri'"mpereiir    seul  ipie   la    foule 


LA    BVT.TE    510NTMAI1TI1K     KN    1801. 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Bililiotlii'ijue  de  la  ville  de  Paris.) 

En  1S04  on  fit  combler  les  carrières  qui  frouaîeiU  encore  la  butte  Montmartre  et  qu'on  e.vploilait  jusqu'alors.  La  commune  comprenait 
ISOOO  habitants,  tous  plâtriers,  vignerons  et  surtout  âniers  et  cabaretiers.  An  sommet  de  la  lintlc,  1  éirlise  Saint-Pierre  dont  la  vieille 
tour  était  sui'niontée  du  léléLrraplie  de  Chappe  (-\t,uERT  Cai.i.et.) 


réserve  ses  acclamations,  et  le  gouvernement 
ne  néglige  rien  pour  surexciter  renthou- 
siasme  [mpulaire.  Après  réblouissante  céré- 


MlitHILI.E     l'IlAI'I'liE    l'DUtl    I.  INAUGURATION    DU    MUSKE    LIES    MEliAILUES. 

(.Musée  des  médailles  de  la  Monnaie.) 


munie  du  «acre  et  les  splendeurs  du  coitège 
impérial,  des  drapeaux  sont  distribués  aux 
soldats  et  des  victuailles  au  peuple,  des  flots 
de  vin  coulent  toute  la  journée  aux  quatre  fon- 
taines élevées  sur  la  place  des  Innocents;  des 
feux  d'artifice,  des  mâts  de  cocagne,  des 
danses  en  plein  air.  des  groupes  de  grotesques. 


en  un  mot  tout  le  ri''pertoire  des  réjouissances 
]jiil)lii|ues  est  épuisé  pour  Tapothéose  du 
nouveau  ("liarlemagne. 

Aucun  accident  sérieux 
ne  vient  assombrir  Téclat  de 
ces  fêtes.  La  population 
pari-ienne,  si  turbulente 
pendant  la  Révolution,  s'est 
assouplie  sous  la  main  de 
fer  de  la  police  impériale  et 
iibserve  uue  rigoureuse 
discipline  jusque  dans  ses 
divertissements. 

D'ailliMirs.  l'admirai  ion 
sans  limites  que  le  peuple 
de  Paris  manifeste  alors 
pour  le  vainqueur  de  Ma- 
rengo  et  des  Pyramides, 
est  absolument  sincère. 
L'opposition  s'est  réfugiée  ati  TlièAtre-Fran- 
fais  oii  le  public  des  premières,  qui  est  resté 
lidèle  à  la  cause  libérale,  manifeste  contre 
le  nouveau  régime  en  sifflant  à  outrance  dans 
le  Pirrre-le-Gvand  de  Carrion-Nisas,  les  allu- 
sions louangeuses  à  Napoléon. 

(i.   Labadie-Lagrave. 


l' A  It  1  .■ 
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l'HKSK.NTATIrlX     |iE     LA     COl'nONXK     A     ni)  X  A  I' A  11  T  K. 

U'api'vs  une  gravure  liu  lciii|id.  —  (Oullecliuii  du  iiriiico  Rulnixl  iluna|iarte.) 

Li:s  i:( nos  di-:   pmus 


THuNk   euMlrli.y>L    A   .Nul  ■•t.-l"tll>.. 


La  Mort  du  Duc  d'Enghien 

(21  Mar»). 

i-v  \it  suiti*  des  Ji»|iu.»il>uiii<  du  IrAilù  do  Lunu\  illc  en 
-^  I.SUI.  le  l'orps  (Je  Coudé  u>ant  cli'  liremié,  le  dur 
d'ICni^liion  alla  seli\or  li  Klteiilieiin,  pclile  ville  de 
<tt'U\  mille  !îix  l'cntit  .'inivs,  du  j^rand  duché  de  Itade,  i>ur 
rtltonliacli,  pri^s  des  froiilieres  do  Kranic.  Là,  fort"  - 
iiienl  rendu  au  repos,  rarrière-petit-lilu  du  )trand 
(;onili'  avait  donl'depo^<^  le-  armes,  qu'il  imvail  dr»or- 
iiiais  inutiles  à  la  plu»  nolilc  des  eauseH  II  parli^^nail 
hon  tt'iiip.s  entre  les  plai-im  do  la  cllal'^c,  au\i]uelK  il 
8e  livrait  aver  cotte  pas»iiin  innée  chez;  lou»  le»  pniuc» 
de  sa  iiiai»ip|i.  l.nullurede»  lleiin*  et  le.s  ■  .iiU 

lie  r.iimtif  iju'il  ovait  vouée  a  Mme  la  |  'ar- 

lottedc  lloliAn-l<<>''lii'(url  11  laissait 
ern'r  sur  les  e^Mes  île  Kranee.  mai 
sans  arrière-peiisèo,  sans  aunin  [■ 
iiu'il avait  vu  tous  les  siiuveraiiis  ' 
nersaïause.  il  l'avait,  en  <picl<|ii> 
liiMiii'nie,  on  attendant  îles  teiii) 
.Éi  .iif  I  .itMii.  .■  .1  1,1  L-111  rrr   t  t  .1  r,i:iil'i(i"li 

irc  à  tant 

iti\  r^fu- 

il 

.ml 

fût 

lie, 

.  lui 

M    le  duc  d'Enghien,  qui  avait 
pBfté   U  joumec  a    la  cliattc,  était  rourlié  et  cn- 


.id* 

,  nt. 

iiis 

!>n- 

-..  .   unéo 

meilleurs,  et  II 


il    rediHiiuit  le  pi 
a  leur  tète,  et  il  i 
à  ipicl<|ue  prix  (|uc 
Le   14  ni.\rs  ISOi 


l'AllIS    nie    ixiiil    A    l'.KlIl 
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l'A  III  s     l)E.MOLI. 

Le  i-ouvciit  lies  KiHiillants  di'iuoli  eu  ISiii. 
D'après  uue  gravure  du  teiiii)S.  —  (Colieclion  DeslaillL'iirs.j 

Le  couvent  des  l'euillanls  éUiil  b;'ili  dans  la  rue  Saiiit-llmioré.sur 
roinplai-ement  ou  a  été  ouverte  la  rue  Casliglione.  11  datait  de  la 
tin  du  XVI"'  sièrle  sous  Henri  111  :  le  portail  qui  regardait  la  place 
Vendôme  avait  été  construit  en  lljTii  par  rrani;ois  .Mansai-d, 
I. 'enclos  des  l-'euillants  s'étendait  iusqu*au  manège  des  1  uileries 
et  à  la  terrasse  qu'on  appelle  enrore  de  leur  nom.  Snus  la 
Uévolution  ce  couvent  devint  un  dépùt  d'armes.  11  était  eru-ore 
allecté  à  cet  usage  lorstpi'il  fut  détruit.  C'est  dans  ce  même  cou- 
vent que  siégea  le  dul)  dit  des  Feuillants,  opposé  au  club  des 
Jacobins.  (Tli.  l..\VAi.i.r:K,  llisioire  de  Paris.) 

(ioi'ini,  i|iianil  il  l'iil  i-cvcillé,  en  sursaut  |iai'  deux 
lidèles  serviteurs  qui  lui  Uireut  que  le  cliùteau  était 
entouré.  Il  sauta  à  bas  de  son  lit,  s'arma  d'un  fusil  de 
citasse  à  deu.v  coups  et  ouvrit  la  fenêtre  Sa  demeure, 
en  ell'ct,  était  cernée  par  un  détacliement  de  dragons, 
des  piquets  de  gendarmerie,  lormant  un  total  de  jircs 
de  trois  cents  hommes,  conduits  par  deii.\  généraux, 
un  colonel  de  dr.ij^ous  et  un  colonel  de  geudariiicrie. 
l'ue  deini-licure  après,  les  portes  do  l'Iialiitatioii 
lurent  enfoncées.  Le  prince  se  préparait  à  une  vigou- 
reuse défense,  déjà  il  avait  couclié  eu  joue  le  colonel 
de  gendarmerie  Chariot,  qui,  le  premier,  était  entré 
dans  la  ciiur;  mais  le  baron  de  Griinstein,  son  ami. 
releva  son  fusil  en  lui  laisant  observer  i|uc  toule  résis- 
tance était  iimtilc,  vu  les  forces  considérables  cpii 
envelo|)paieut  la  maison.  Le  prince  fut  violemment 
enlevé  de  chez  lui,  emmené  dans  un  mouliti  situé  à 
peu  de  distance  d'Kttenheini.  etnbarquépour  Ulieinau, 
débarqué,  conduit  à  pied  jusqu'à  Pfofsheim,  mené 
ensuite  en  voiture,  escorté  par  le  colonel  de  geudar- 
luorie  Chariot,  un  maréclia'.-des-logis  de  cette  arme  et 
un  gendarme.  Le  prince  arriva  à  Strasbourg  vers  cinq 
heures  et  demie  du  soir.  Transféré  une  demi-heure 
après,  dans  un  liacre,  à  la  citadelle,  il  fut  séparé  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Le  18,  dimanche,  à  une 
heure  et  demie  du  lualiii,  un  enleva  le  jeune  duc  pour 
le  conduire  à  Paris  où  il  arriva  le  2U  à  quatre  heures 
et  demie  du  soir,  et  à  cinq  à  Vinccnucs.  Le  prince, 
exténué  de  besoin,  de  fatigue,  prit  un  léger  repas  et  se 
jeta  .sur  un  mauvais  lit,  sur  lequel  il  s'endormit  jiro- 
fondéinent.  Dn  l'éveilla  vers  les  on/.c  heures  pour  le 
faire  eomparaitn^  devant  un  conseil  de  guerre,  présidé 
par  le  général  llulin.  On  lui  demanda  quel  grade  il 
occupait  dans  l'armée  de  Coudé.  Il  lépondit:  «  Com- 
mandant de  l'avanl-garde  en  1796.  —  lit  depuis?  — 
Toujours  à  l'avaut-garde.  » 


-  Avant  de  signer  le  procés- 
\erljal.  dit  le  prince,  je  fais 
avec  instance  la  demande 
d'avoir  une  audieme  particu- 
lière du  premier  Consul.  Mon 
nom.  mon  rang,  ma  façon  de 
penser  et  l'horreur  de  raa 
situalidii  me  font  espérer 
qu'il  ne  se  refusera  pas  à  ma 
demande.  » 

(Vii.i.EMEn,J(/ji'  /<;  (/«'"  lia 
Bourbon,  l'ai-is,  1854,  in-S"). 

.\l)i-ès  sa  cotnjiaruliiin 
dcviint  le  conseil,  le  duc 
d'iMigitien  causail  trancjuil- 
lemenl  avec  le  lieuteuanl 
.N'oii'Ot  de  la  i;endariiierie 
d'élite.  Il  lui  dcmaiidail 
depuis  iitiatid  il  était  dans 
l'armée,  s'il  était  entré  au 
service  coinine  siiiiple  sid- 
ihil  cl  s'il  aimait  son  nic- 
lier.  Tottt  à  coup.  Ilarcl. 
ciuiitiiandanl  du  cliàleau, 
eiilre.  ttiie  latitenii'  à  la 
itiaiii.  suivi  ilii  lirigaiiicr 
.Viiliirl.  et  invile  le  priiu'i? 
il  le  suivre  (;elui-ci  descenil 
dans  la  cour  accuiiipagné 
par  Xoirol  et  |iar  plusieurs 
gendarmes.  Il  la  traverse 
et  arrive  à  l'escalier  de  la 
petite  pnrle  ogivali^  de  la 
tour  du  Diable,  fjtii  conduit 
aux  fossés.  Il  était  deux 
heures  et  demie  du  matin. 
Il  faisait  froid  :  hi  pluie 
line  qui  lombait  pénétrait 
les  vêlements.  A  la  vue  de 
cet  escalier  étroit,  triste- 
ment éclaire  par  une  lan- 
terne fumeuse,  le  prince 
étonné  recule  ,.  Il  s'écrie: 
«  Où  me  eonduisez-vous'? 
Dites-le-moi!  •  l'oint  de 
réponse.  »  Est-ce  aux  ca- 
chols'?ciintinue-t-il  .Vu  ta  ut 
vaudrait  mourir!  »  .Vhu's. 
un  des  lioimiies  de  l'escorte 
laisse  échapper  ces  itiots 
significatirs  :  «  .\tix  ca- 
chots? Non,  malheureuse- 
ment. »  Et  llarel  ajoute  : 
«  Monsieur,  veuillez  me 
suivi'e  etrappeler  tout  votre 
courage.  » 

Cette  l'ois,  le  prince  a 
compris  lesorl  ipii  l'atlend. 
Il  descend  avec  calme  les 
quarante  marches  de  l'es- 
calier en  spii-ale.  franchit 
le  petit  pont-levis  ipti  sé- 
pare la  tour  du  Diable  des 
fossés,  descend  encore  sept 
marches,  longe  la  tour  des 
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LE    VIEUX    PARIS. 

L'arbre  de  Jessé. 

(Quartier  des  Halles.) 
Cet  ensemble  de  liguies,  (|uc 
l'on  croit  repiésenlL-r  un 
arbre  de  Jessé,  orne  la  mai- 
son qui  fait  l'angle  de  la 
rue  des  Prêcheurs. 


l'AHls    MIL  >  Lt    CO.NfeL  LAT.                                                                -,'j 

Suives,  airive  à   la  t.. m-  du  «loiivciiifiii-,  puis,  mi  une  v.iix  iv|mri.|  ii..iii.iut.-iii.  i,l  .lu  li.iut  .le»  f;lacis 

touillant.  |.ris  .In  piivilloii  de  lu  Ui-ine.  se  trouve  qui  fiiisaienl  fu..'  au  |>u\ill<ui  :   .    \  eut-il   ilouc 

fiii'i'i'i  lue.'  avec  le  |).'l(il.>n  .rexéi-utiiiii    1,'a.ljii.lunl  ini.urireii  i'.i|>ui'iii  ?  . 

p-iiiTal  l'cl.-  lient  à  la  iniiii ■  lanl.'nie  ii  ileiiii  l.e  .lu.-  .IKnylii.-n  tiuiil.c  lï  notunn  cl.  ilaiis  une 

ouv.Tle.  .l.inl  il  iliri;;.'  la  luniiéie  sur  le  <lue  il'Kii-  |u-i.ie  sil.n.  iouse.  invinpie  le  Dieu  <|ui  fait  Jeu  fi.ris 

^lii.'ii    II],  lai!    aiivler  le   |.rinee  à  ein.|   pas  .les  el  <pii  ..uisn.re  |.-s  niurUrs    j'uis  il  se  relève  et 

(.'.■nilaniies.    le   .l..s   an   iiini'   .lu    p.'nill..ii    .le    la  s'eeiie  :.  Uu'il  e.st  affreux'.ie  périr  ainsi  de  la iimin 

Hi'ini'  de,s  l''raiii;ais  !    .  i 

l/a.lin.lanl   enlr'.iuviv   s.ni    iiiaiitoan  el   lit   au  A  .es  nnils,  rajn.lant  Tel.-  porte  la  main  u  son 

piin.-e  la  s.Mil.n.'.' .!.• il  eliapeaii.    et,    eoiiiin.'    s'il    oiU     eraint    d'autres 

l.a  jc.hir.'  l.iMiiii..'.  I.'   .in.-  se  l.Miine  mis  I.-  paroles,  il  su  découvre  rapideiiienl.  C'était  le  sigiml 


LA   I' I.  A  1    II  1.    1.  .Il  us    m    jiiii.N    m  i.i.    m. 11. Il ,  i.  r  u  i.    luis. 

Caricaluro  anglaise  du  temps.  —  (Uibliutlièquo  do  la  ville  de  l'aris.) 

1.1' mot  aiij^laiïi  /7.i^/ aiu'nilîc  Uiircau.  I.c  pro\' .  ' 
i'Orrespoiid  «ti  |ii-»viTlie  frui.i.Aiii  ;  •  Vcnili' 

dvj<iU'5  p.trls  .lu  liulin.  L'un  .lit:  •.Nnu^iircn  ..  ...      ,....,...■ 

piirre  qu'il  l'Onli.'nl  le  cœur.  Loi,  Lillo)rAUit.  lu  aur.i«  U  l^l--,  p.irco.|UclutenlcnUf  ^  ft.il». r  le  Luir.  au  f>«r 
•  l,.luanil  CCS  messieurs  auront  n'-gli'  leur  pla...  j'-  soiineraj  la  ilo.  ho  )iour  .|U0  lo  l.i.ir«au  se  ri-lrvr  et  nou' 
le  pn'iiiier.  * 


lieutenant  .N'oirol  et  lui  ileiiian.le  .le  lui  ii'ii.lie  un 
servie.'  Sa  pensée  s'esl  reportée  tout  à  eoup  vers 
la  priii.esse  Cliarloll.v  II  n.'  voit  en  fai-eile  lui  ipie 
des  visaijes  .tii.'Is  .mi  iinpa.ssilil.'s.  et  ilaiis  lelle 
niiil  .pli  sa.liéve.  ses  reiianls  ont  paru  elier.-lier 
la  rivi-.ln  Itliin.  où  ^■éniit  la  leinnie  adorée  .loiil  il 
eroil  eiilen.lrc  lessaiiv'lolsel  les  soupirs  II  réelanie 
des  ciseaux,  eoupe  une  niérlie  de  -es  elieM'iix.  la 
plaee  avee  son  anneau  d'or  dans  un  liillel  ipi'il 
avait  é.rit  riirlivoinenl  .le  Slrasliuiii'v  it  l'nris.  el 
prie  Noir.il  .1.'  rein.'llre  le  loiit  à  la  prineosse  de 
Kolian-Uo.-lierort    l.'.irii.-ier  le  lui  promet  .. 

l.e  prime  tourne  son  esprit  vi'rs  Itieu.  •  Ne  me 
donnerez-yoïis  pas  un  préire  ?  »  deniande-t-il   Alors 


ronveiiii    Les  f:i'ii'l. unies   tmil  l.ii, 
f,'liien  loinlie  raide  mort. 
II. 


Suicide  de  Pichegru. 

lù   11  VI  il  l»uil. 


'I  le  .lu<    .1  1  II 


r.li. 
.    l'Ion  I 
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lllAHI.L.s     l'ii- 

dans  sa  pi 

i,I,' 
Auv 

sur  sa  I  ■ 


\  général,  s'est   eirniiglé 
I  les  detnils  de  ce  «ui- 

|u'il  on  avait  i 
■  ..   ne  (loinl  nticii' 
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jours,  l*ii-lief;rii  avait  ol)tonu  r('loi;.'Momc'n(  de  ses 
gardiens  |ioiiilant  la  nuit.  Tous  les  inaliii.s.  un 
paiTori  de  fliariibrc  venait  allumer  son  l'eu,  avec 
un  ra;;ot.  l'icliefrru.  dans  une  des  matinées  précé- 
dentes, avait  détourné  une  liranclie  de  lafrot.  avec 
laquelle  il  médita  dés  lors  de  se  donner  la  mort 
KITeclivement,  le  l.j  de  ce  nnjis.  l'iclicgru  axant 
pris  un  fort  repas,  à  onze  heures  du  soir,  se  coucha 


hàlon  derrière  son  oreille,  et  se  couche  sur  cette 
même  oreille  pour  fixer  le  bâton  et  l'empêcher 
de  se  rclilchcr  l'iihegru,  nalurelleTocnt  replet, 
sanguin.  sulToqué  par  li's  aliments  qu'il  vient  de 
prendre,  et  par  la  forte  pression  qu'il  cprouvc, 
expire  pendant  la  nuit 

l.e  lendemain  matin,  le  garçon  de  chambre  vient 
allumer  le  l'eu,  jette  un  coup  d'œil  sur  le  lit  de 


TALMA    (THÉAinE    FRANÇAIS). 

Rijle  de  Néron  dans  Briiannicus. 

D'.ijiris  une  giavili-e  du  Ilmu])S.  —  (tîibliolhcque  de  la  ville  lîe  l'aria.) 


vers  minuit:  le  garçon  de  chambre'  qui  le  servait 
étant  retiré,  l'içhegru  tire  de  dessous  son  chevet, 
où  il  l'avait  placée,  une  cravate  de  soie  noire  dont 
il  s'enlace  le  col;  la  branche  de  fagot,  qu'il  avait 
mise  en  réserve,  lui  aida  alors  à  exécuter  son 
projet  de  suicide;  il  introduit  ce  bâton  dans  les 
deux  bouts  de  la  cravate  assujettis  par  un  nreud  ; 
il  tourne  ce  petit  bâton  prés  des  parties  glandu- 
laires du  cou  autant  de  fois  qu'il  sent  qu'il  est 
nécessaire  de  le  faire  pour  clore  les  vaisseaux 
aériens:  près  de  perdre  la  respiration,  il  arrête  le 


Pichegru,  le  voit  dans  un  elal  de  calme  c|ui  suji- 
pose  un  profond  sommeil,  et  se  retire  pour  vaquer 
à  d'autres  devoirs.  Vers  se[)t  heures  et  demie,  le 
garçon  remonte,  voit  de  nouveau  la  tète  de 
Pichegru  tranquillement  appuvée  sur  l'oreiller,  et 
sort  encore,  craignant  de  troubler  son  repos.  \ 
neuf  heures,  il  se  présente  une  troisième  fois,  ne 
remarque  aucun  changement  dans  la  position  du 
prisonnier,  qui  a  coutume  de  lui  adresser  la  parole 
dés  qu'il  est  réveillé.  Le  garçon  s'étonne  d'un 
sommeil  aussi  longtemps  prolongé;  il  approche  du 


NAPOLÉON     1"    KMPKRKl» 

Bu8to  on  marbre  par  Canova.  -  (CoUocUod  du  princo  llolaiid  U.nai.artc  , 
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SUICIIIE    HE    PICIIEGHU. 

D'après  une   estampe   du  temps. 
(Colleclion  de  .M.  Edmond  Beaurepairc.) 

lit.  aperçoit  une  figure  paie,  décomposée,  agite  le 
corps,  et  le  trouve  privé  de  mouvement.  Il  en 
donne  avis  au  concierge  ;  celui-ci  court  avertir  le 
citoyen  Thuriot,  juge  instructeur  de  ce  grand 
procès  :  huit  médecins  et  cliirurgiens  dressent 
procès-verbal  de  l'état  dans  lequel  le  corps  est 
trouvé,  et  ce  procès-verbal  et  le  cadavre  sont 
adressés  au  tribunal  criminel,  le  16, 
vers  une  heure  après-midi. 

I.es  quatre  sections  du  tribunal 
se  réunissent  aussitôt,  toute  ad'aire 
cessante,  nomment  huit  médecins 
et  chirurgiens,  pour  faire,  en  pré- 
sence dequatre  juges  commissaires 
assistés  du  citoven  Laffeuterie. 
l'ouverture  du  cadavre,  et  consta- 
ter l'état,  ainsi  que  la  cause  et  le 
genre  de  mort. 

En  conséquence,  ce  matin  à  huit 
heures,  le  corps  de  Charles  l'iclie- 
pru  a  été  exposé  sur  une  table, 
dans  la  grande  salle  d'audience  du 
tribunal.  Lorsque  l'identité  en  a 
été  reconnue,  les  chirurgiens  nom- 
més hier  soir  par  le  tribunal  ont 
ouvert  la  tète,  laquelle  s'est  trouvée 
gorgée  du  sang  qui  s'était  porté  en 
entier  au  cerveau.  Après  cette 
opération  préliminaire,  le  corps  a 
été  descendu  dans  une  des  salles 
du  tribunal  dite  Salle  du  tiraye  des 
jurés.  Là,  les  huit  médecins  et  chi- 
rurgiens ont  procédé  à  l'ouverture 


du  corps,  et  ont  dressé  procès-verbal  des  parties 
internes.  Les  quatre  sections  du  tribunal  et  le 
commissaire  du  gouvernement,  avec  ses  trois 
sulistituts.  réunis  en  séance,  ont  entendu  la  lec- 
ture de  ce  procis-verlial.  par  l'organe  de  Innicier 
do  santé  c|ui  l'avait  rédigé.  Les  vaisseaux  ont  été 
trouvés  gorgés  do  sang,  ainsi  que  le  sinus  Inn- 
giludiiial  II  n'y  avait  rion  de  particulier  danslos 
voiitricidcs:  on  a  rcmanjué  une  graisse  épaisse 
ibius  le  bas-ventre,  La  ve.ssie.  les  lombes  des 
reins  et  tous  les  viscères  étaient  dans  leur  élat 
naturel  Los  veines  étaient  gonlléos  jusqu'au-des- 
sus du  iiui  ;  d  où  il  résulte  que  Charles  l'ii  licgru 
s'est  suie  idé  par  strangulation 

Jounuil  des  Dfbiils  |8  avril  I8(li). 

Une  exécution  en  place  de  grève. 

(liEuHGEs    C.\IJ0LDAL    ET    SES    COMPLn;ES; 

(2b  juin.) 

ONZE  heures  et  demie  sonnaient  à  Ihorloge  du 
Palais,  lorsque  les  patients,  au  nombre  de 
douze,  sortirent  de  la  Ci ini'iergerie.  garrottés 
et  à  peine  velus.  Ils  lurent  hissés  les  uns  après  les 
anlres  dans  trois  charroltes  altolées  chacune  d'un 
maigre  cheval,  et  s'assirent  sur  des  chaises  qu'on 
V  avait  fixées  au  mo.ven  de  cordes  passées  dans  les 
claies.  Chacun  des  condamnés  était  assisté  d'un 
prêtre;  un  des  exécuteurs  se  tenait  debout  derrière 
eux.  IJès  que  ce  funèbre  cortège  se  mit  en  mar- 
che, les  cris  de  la  populace  commencèrent  à  se 
faire  entendre,  horribles  et  menaçants.  L'impa- 
tience l'avait  gagnée,  et  cette  impatience  s'était 
augmentée  en  raison  du  temps  écoulé. 

Georges  occupait  la  première  des  charrettes  avec 
Pierre  (^adoudal.  son  cousin.  Koger,  l'un  de  ses 
lieutenants,  et  Picot,  son  ancien  domestique.  Os 
deux  derniers  avaient  regardé  fixement  la  foule 


L.l     VEILLEE. 


D'après  le  Suprême  lion  Ton.  —  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 


L'airaire  Cadoudal  n'émut  poinl  les  salons  de  Paris  au  point  de  faire  cesser  les  dinars 
élégants.  Les  tables  de  jeu  restèrent  dressées  cl  les  parties  ne  s'achevaient,  comme  de 
coutume,  pas  avant  onze  heures.  Mais,  au  faubourg  Saint-Cierniain,  on  jouait  peu 
d'argent,  personne  n'en  ayant  be.iui'0u]>. 
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mus  [u-èter  beaucoup  d'atleulion  uux  cxliorlalions 
Ju  prclrc  f|ui  leur  parlait  li  voix  basse,  en  iiieUaiil 
sous  leurs  vi'ux  liiuaiL'cilu  Christ  .mais  Oeorpes.au 
oonlraire.availi  iiiislaiiiiiirnl  (enu  lati'^leliais'^éoi'l 
récilailsos  prirrc-i  II  on  «Hait  à  l'.lif  .Wniin  i|uaiiii 
il  apcri.ul  l'instruiiioiil  du  su|ipliie.  et  s'arn-la  à 
CCS  mots  :  «  Avez  pilic  il"-  nous  uiaiiileuaut  .  • 
Ijjinnie  smi  roiili'>si>ur  l'eii^'»;;eait  à  continuer  : 

—  l'ouripiiii  nmn  père.'  iliMiiamla  tieor^es  avei-. 
riouccur  :  •  .Maintenant,  et  à  l'heure  de  ludre 
mort,  »  n'est-ce  |ias  .'  ICh  liien  !  c'est  inutile,  puis- 
que nous  V  voilà. 

.\  l'inslaiil  où  les  charrettes  dchouchi'-reiil  sur  la 
plare  de  (irève.  la  cohue  qui  les  avait  suivies 
s'etant  considérablement  grossie  pendant  le  par- 
I  ours  déborda  tout  à  coup  sur  la  place  roinnic 
un  torrent,  et  roula  vers  l'éihataud  prolé;,'é  jiar 
un  triple  ran;;  di^  dragons  el  de  gemlarmes, 
puis,  tout  il  ciinp.  il  se  lit  un  ^'rand  sileme.  Ceux 
ipii  claicut  dans  la  [iremière  charrette  en  descen- 
dirent, les  prêtres  s'i'li)ij.'nrrent .  Ce  l'ut  alors  que 
l>ciM';.'i's  >'a>lrcssanl  à  relui  qui  paraissait  être  le 
chi'l'  di's  cvciuteiirs.  lui  dit  ; 

—  .Miuisii'ur.  cui  a  du  vnus  apprendre  cpic  j  ai 
dcm.iudi-  il  mourir  le  premier;  i''e^t  à  moi  d'ail- 
leurs à  montrer  l'exeuiple  :  quand  vnus  aurez,  tait 
Mitre  iit'lice,  n'oubliez  pas  de  iniuiirer  ma  Irle  à 
mi's  compa^iuuis,  atiii  île  leur  oter  l'idée  que  j'aie 
pu  leur  survivre. 

Kt  après  avoir  alliché  ce  mépris  si  noble  pour 
l'e  que  l'homnii'  redoute  le  plus,  la  nmrt.  il  se 
laissa  ciuiduire,  monta  les  degrés  d'un  pas  ferme 
et  fut  exécute  le  premier.  .Mais  bu'sque  le  bourreau, 
pour  accomplir  le  viimi  du  supplicié,  eut  saisi  par 
b's  clii-veux  sa  léte  pour  la  montrer  au  peu|de.  un 
murmuru    sourd    et    terrildr    s'cb'va    de   tous    les 


JiisEl  II   lio.s  1  ~ 

Kits  aillé  do  Cliarlus-.Muriu  lioiiaparlu. 

Buslc  CD  iu.Lrbro  Ui-  l\-|K>.|ue  du  Cuosulitt.  —  ^ColleLUon  Ju  pnui.e 
Koluiid  lk>a.t|>,iilr.) 


Lli;lt..N    UIlNAl'AIITt;,    SE    UN    I77j. 

Tioii-iiiiie  lils  de  CtiarIcb-.Marie  lloiiaparle. 

Ilu-lc  on  iiiirLre  Jo  I  cjx'qao  ilu  iVumiLit.  —  (('.ollceliun  ilu  (iriiKt 

Itulaad  UoiiAparle.) 

points  de  la  place  el  lit  tresnillir  jusqu'aux  exécu- 
teurs eux-mêmes  :  les  eompaftiions  de  (ie(ir;.'es, 
seuls,  re>:ardérenl  lixement  et  sans  sourciller  lu 
tète  de  leur  idief  bien-aimé. 

l'ierre  Cadoudal  succéila  à  (ieorses:  puis  vint  le 
tour  de  Picot,  et  ainsi  des  autres  l.es  deux  pre* 
iiiicres  charrettes  se  vidèrent  au  bruit  des  accla- 
mations qui  se  siiccetlaient  avec  des  inleriiiilleiircs 
elTravanti's  .\  rhaipie  tète  qui  tombait,  c'él.iil  un 
buig  bourdonneiiieni  semblable  au  bruit  du  ton- 
nerre.  suivi  btcnti'it  d'une  attente  sileiuieuse  :  puis 
les  mêmes  cris  reionimençaienl.  rarnii  elle  loiile 
compai'te,  il  v  avait  des  ^ens  qui  se  haiissaii>nt 
sur  la  pointe  des  pieds  pour  ne  ri<'n  perdre  ije 
l'alTreux  speilacle.  et  qui  se  crov aient  iddiçes  de 
communiquer  k  ceux  que  leur  petite  taille  empé- 
citait  cic  hifii  roir  le  programine  du  snni:lnnl 
sacrilice. 

Iteja  huit  des  condamnés  a\aieiil  pas.se  sous  le 
fer  rou^'i  de  sanjt  l.es  quatre  clerniers.  |li'\ille, 
Coster  Saint- Vi.lor,  Mercirr  el  Louis  Ihnurps 
étaient  descendus  de  la  troisième  iharrelle,  lors- 
que celte  boucherie  hiiniaine  fut  suspendue  pen- 
dant ilix  niiliutes.  Coster  d'après  les  iiistnirlioiis 
données  II  l'exéciileiir.  devait  être  exécuté  le  der- 
nier. I.n  tétc  de  heville  venait  de  Inmbrr:  soti 
trois  romp.ignons  einieni  drjù  au  pied  <le  lèilia- 
faud,  lorsque  Men-icr  el  Louis  Diiiurps  deinaliil<  - 
renl  .1  faire  îles  revèbilions  Le  ca.s  avait  »-le  pn'Mi. 
.Vussitid.  un  iiiai:islrat.  qui  se  tenait  à  porti-e, 
s'avança  suivi  il'iin  (ijrellier  fioiir  rc.i-voir  ces  tar- 
difs aveux.  Mais  leurs  d>  ■  tout  A  fail 
insiuniliantes.  n'eurent  d  ,>  Mit  que  de 
^auner  un  peu. île  temps  s.in»  i  ir  leur 
vie.  Ils  avaient  voulu  seulcineiit  encore 
rcxérution  ilun  de  leurs  rhefs,  «le  t.osU;r  Saint- 
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ICU  IS    BfiXAl'AIllE,    M-;    EN     I7TS. 

Quati'iciiie  fils  de  Cliarles-Marie  Bonaparli;. 

Buste  en  miu-bre  de  l'époque  du  Consulat,  —  (Collection  du  jiriuce 

Kolaiid  Bonaparte j 

\'iil(ii-.  (loiil  !a  fumille  avait  jusniiau  dernier 
moment  espéré  la  grâce.  Saint- Viclor,  comme 
iinnteux  d'être  redevable  de  quelques  minutes 
d'existence  à  l'humanité  des  exécuteurs  qui  se 
tenaient  à  ses  cotés,  leur  dit  ces  paroles  qui 
achèveront  de  peindre  son  caractère  : 

—  Messieurs,  le  soleil  commence  à  m'incommo- 
der  beaucoup;  finissons-en,  je  vous  en  prie. 

Et  il  lit  quelques  pas  vers  l'échafauit;  mais  les 
autres  le  retinrent.  Le  magistrat  déléguéauqucl  ses 
deux  i-oinpagnons  avaient  parlé  s'était  retiré  et  ceux- 
ci  devaient  mourir  avant  lui.  Ce  ne  l'ut  pas  long,  et 
son  tour  arriva  enfin.  11  monta  ra[iidement  les  de- 
grés, releva  sa  belle  tète  et  jeta  un  dernier  re- 
gard du  coté  des  Tuileries  Au  même  moment,  on 
entendit  çà  et  là  les  femmes  dire  en  sanglotant  : 

—  Quel  dommage!  un  si  beau  jeune  homme! 

—  Vive  le  roi!  cria  Saint- Victor  dune  voix 
retentissante. 

Et  il  se  jeta  lui-même  sous  le  couteau  qui  ve- 
nait d'abattre  la  télé  de  ses  onze  compagnons. 

Soit  maladresse  de  la  part  des  exécuteurs,  soit 
hasard,  soit  enfin  par  quelque  phénomène  parti- 
culier de  vitalité,  la  tète  de  Saint-Victor,  une  fois 
séparée  du  tronc,  bondit  sur  l'échafaud  et  roula 
sur  le  pavé.  Un  des  valets  la  ramassa  et  la  jeta 
ilans  un  des  paniers.  Parmi  les  gens  qui  ont  assis- 
té jadis  au  supplice  de  Georges  et  de  ses  complices, 
il  l'ii  est  encore  qui  prétendent  que  la  tète  de  Gos- 
ier prononça  quelques  paroles. 

l/exéiution  avait  duré  vingt-sept  minutes.  De- 
puis les  temps  néfastes  de  1793  à  1794.  jamais  on 
n'avait  vu  en  un  seul  jour  répandre  tant  de  sang 
sur  un  échafaud.  Malgré  le  sentipient  d'horreur 
que  ce  terrible  holocauste  fit  éprouver  à  la  classe 
élevée,  le  soir  de  cette  exécution  toutes  les  prome- 


nades pubiiipies,  tous  les  lieux  de  réunion  étaient 
rrmplis  d'une  foule  élégante  et  oisive  qui  ne 
pailail  (jue  du  courage  que  Georges  et  ses  amis 
avaient  montré  le  matin.  Au  spectacle,  pendant 
les  entractes,  des  ccdporteurs  olfraienl  au  public 
le  .loiinuil  ilii  fuir  lies  frhrs  Cliniijuciiii.  Gliacuu 
s'empressait  d'acheter  le  journal:  mais  il  ne  con- 
tenait (jue  deux  pclils  alinéas  dont  le  prrmicr 
était  ainsi  conçu  ; 

t  Ecs  condamnés  Georges  Cadoudai.  etc.  (suivait 
le  nom  des  douze  suppliciés),  ont  été  transférés 
cette  nuit,  sous  une  forte  escorte  de  gemlarmcs,  de 
liicélre  à  la  Gonciergeric,  où  l'arrêt  de  la  cour  de 
justice  criminelle,  confirmé  par  celle  de  cassation, 
leur  a  été  signifié.  Tous  ont  demandé  des  confes- 
seurs, Georges  s'est  rais  aux  pieds  du  sien  et  a 
longtemps  écouté  ses  exhortations.  A  onze  heures 
et  demie  les  condamnés  sont  montés  dans  les 
charrettes  qui  les  attendaient  pour  les  conduire  à 
la  place  de  ("iréve.  A  onze  lieures  cinquante-cinq 
minutes  la  tète  de  (ieorges  est  tombée  la  première. 
Deux  d'entre  les  condanmés  ont  demandé  à  faire 
des  révélations  et  ont  subi  leur  jugement  aussitôt 
a|uvs.  Goster  dit  Saint- Viclor  a  élé  exécuté  le  der- 
nier. » 

Ee  second  alinéa  ne  contenait  que  ces  quelques 
lignes  : 

«  Ge  matin,  les  lettres  de  gi'àce  émanées  de  la 
clémence  imiiériale  en  faveur  de  ...  (suivaient  les 
noms  des  huit  condamnés  à  mort  dont  la  peine 
avait  élé  coiumuèe).  ont  été  envovées  par  S.  Exe. 
le  grand  juge  au  greffe  de  la  cour  de  justice  crimi- 
nelle pour  y  être  entérinées.  » 

Emile  M.\rco  de  S.\i.nt-Hil.\ire. 

[Sniiri'iiirs  intimes  ilii  temps  de  l'Empire.) 


JEIIÙME    UONAi-AKTE,    ^E    E.\    17S4. 

Cinquième  fils  de  Charles-Marie  Bonaparte. 

Buste  en  marbre  de  lepoque  du  Consulat.  —  (Collection  du  prince 

Roland  Bonapai'te.) 


i.R   pBOfiÉs  cAtiorn.M.. 
n'a|ir>''s  les  portraits  du  temps  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris).  Clichés  A.  narricr. 

I.  (teorgc*  C«doudiiI,  dit  Larivf.  —  :;    KuiiUUoa.   —  3.  Roger,  dit  fAtvifOU. —  i.   Armand  d«  l'olitrnar.  -     S    }vra.   --   e. 
7.  l'ici.  dit  Ir  pdil   —  8.  Joytui.  —  9.  Iraoble.       10.  P  -J   i'.4l.iudJ  —  II.  HolUnd        li.  (xHin  ^«inl-Xi.inr        u.  I 

U.  Vntor  roiuhcry.  ^  15.  Jtilei  de  Poligoac.  —  It'».  niitrrllp.  il*  '    ■  '■  ■■■         17.  Ilouvrt  '--  •    •  -r         •-    ' 

!0.  DaHivi«rg    -  :i    l.«);én«r>l  .Mor»u.  — i:    IlerTt.  -  ;3     \  rd    -  î«.  I  \ 

3A.  Lekii,  dit  Bnilui.  —  ;:7.   Mirtlle.  -  iS.  Rochgllc,  dil  Air>  '     (.«iitrcirr 

33.  Kcnimc  Doniut. 
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l'AHis  i)i:  isoo  A  lono. 


Cérémonie 
du  sacre  et  du  couronnement. 

(2  el  3  décembre  ISOi). 

LI-:  l)riiit  ilii  cMiKiii  et  le  son  des  clo<-lic.s  u'diil 
ressé  do|iuis  six  heures  du  malin  d'aiiiioiuer 
la  cérémonie.  A  ])eine  l'aisait-il  jour  ([ue  les 
rues  étaient  inondées  d'un  roneours  immense  de 
spectateurs.  A  huit  heures,  les  membres  des  dilTé- 
rcnts  ordres  di^  l'IHat  se  sont  réunis  h  Notre-Dame, 


es  Petriis.  On  a  chanté  tierces  11  v  a  eu  l'inter- 
valle de  plus  d'une  heure  entre  l'arrivée  du  l'ape 
el  celle  de  l'Kmpcreur.  Pendant  ce  temps,  S.  S.  est 
restée  sur  son  trône,  dans  l'attitude  d'un  pontife 
qui  médite  prol'ondément  sur  les  choses  du  ciel  et 
pour  le  lionheur  de  la  terre. 

A  onze  lieures  précises,  des  salves  d'artillerie  ont 
annoncé  le  départ  del.L.  IMM  II  HUt's  étaient  dans 
une  voilure  toute  éilatante  d'or,  traînée  par 
huit  chevaux,  couleur  Isabelle,  richement  capara- 
çonnés. Sur  l'impériale  de  la  voiture  on  voyait 
comme  sur  celle  ilu  l'ape  une  couronne  d'or  sou- 


I.  A     .M  0  n  T     DE     P  H  O  C  I  O  .N  . 

Prix  de  Rome.  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1804. 
Tableau  (I'Odevaeiie.  —  (École  des  Bcau.x-.VrIs.  ) 


et  ont  été  conduits  parles  maîtres  des  cérémonies 
aux  places  qui  leur  étaient  destinées.  Le  quai 
Donaparte.  entièrement  terminé,  à  été  traversé 
jinur  la  première  l'ois  par  le  cortège  du  Corps  légis- 
latif. A  neuf  heures,  le  Pape  est  sorti  des  Tuileries 
dans  un  magnilii|ue  carrosse  attelé  de  huit  chevaux 
gris-pommelé,  et  sur  l'impériale  on  remarquait 
une  tiare  en  or  avec  les  attributs  de  la  papauté. 
Un  ecclésiastique  monté  sur  une  mule  portait 
une  croix  en  vermeil,  devant  Sa  Sainteté  .. 

S  S.  est  arrivée  à  Notre-Dame  à  dix  heures  et 
demie,  précédée  des  cardinaux,  des  archevêques 
et  évéques  de  France,  du  chapitre  de  Notre-Dame 
et  des  curés  de  Paris.  A  son  entrée,  la  musique, 
présidée  par  M,  le  Sueur,  a  exécuté  le  verset  Tu 


tenue  par  quatre  aii-des  déployant  leurs  ailes.  Cette 
voiture,  remarquable  par  son  élégance,  sa  richesse 
et  les  peintures  dont  elle  était  ornée,  fixait  l'atten- 
tion autant  que  le  cortège,  dont  il  est  dil'licile  de 
décrire  la  magnilii-ence.  Qu'on  se  figure  sept  ou 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  de  la  plus  belle 
tenue,  entremêlés  de  groupes  de  musiciens,  défi- 
lant entre  deux  haies  continues  d'inlanterie  de 
plus  d'une  demi-lieue  de  longueur;  qu'ony  ajoute 
la  richesse  et  le  nombre  des  voitures,  la  beauté 
des  attelages,  le  concours  de  quatre  ou  cinq  cent 
mille  spectateurs,  et  l'on  n'aura  qu'une  idée  impar- 
faite du  coup-d'œil  qu'otl'rait  la  seule  marche  du 
cortège.  Le  temps  était  plus  beau  qu'on  ne  pouvait 
l'espérer  dans  une  saison  ténébreuse  :  un  léser 


PARIS    SOLS    LE    CONSULAT. 
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lirouillanl  i|iji  nviiil  rùgno  toute  \.\  niatiiioe  s'est 
ilissipr;  le  soleil  iiièine.  [lerriiiit  d'éiniis  nuafjcs.  a 
éi'Iairé  de  ses  nijt'oiis  larrivée  de  IKnipereur  A 
l'airlievi^clu'  Les  iiuliilaiits  des  dilïérctiles  nies 
pur  ni'i  LL  MM.  II.  ont  pu.sso  uvuienl  déi-oi-r  la 
i'açade  de  leurs  maisons  de  draperies,  de  tentures 
en  papier,  ipielipies-uns  île  ffnirlandes  roniiées  de 
liruni'lies  il'il';  lieaiiinup  île  lioiiliipies  du  ipiai  des 
Orfèvres  étaient  ornées  de  lestons  de  Heurs  arti- 
lirielles  S.  .M  .  ai  riieillie  en  lous  lieux  par  lesarela- 
inations  du  peuple,  lui  répondait  par  un  re^'ard  de 
hienveillain'e  et  par  nu  salut  alVertueux. 

.Arrivé  à  midi  à  l'.Vnlievéelié,  IKnipereur  s'v 
est  revélu  des  orin'Uii'nls  impériaux:  et  à  uiu' 
heure  moins  un  quart,  Leurs  Majestés  se  sont 
rendues  à  la  mélrupide  par  la  ^'alerie  de  Imis 
tendue  de  tapisserie  ipii  ronduil  de  l'anlievèrlié 
ti  un  port.'iil  en  rliarpeide  ét.ilili  dans  le  parvi>. 
et  représentant  relui  de  S  l'ierre  de  Home  Leurs 
Majestés  arrivées  à  l'autel,  S  S  a  enlonné  le 
rciii  Creiitiir.  Le  saere  et  les  autres  cérémonies 
ont  eu  lieu  dans  la  l'orme  iinnuneée.  La  plus 
belle  musii|ue  a  exéeulé.  peiniant  ei>  temps,  des 
motels  analo^'ues  Avant  le  ;.'railuel,  LL  M.M  ont 
deseendu  In  nef  iivee  tout  le  iiirtéj;e  impérial  el 
ont  élé  se  plin-er  sur  le  In'ine  S  .S.  v  e>l  montée 
après  elles,  dans  tout  l'appareil  de  sa  ilis;nilé  II 
est  impossilde  de  rendre  l'ell'el  de  eette  réunion 
de  tant  de  jiraiideurs  A[irés  ipie  S.  S  eiU  intro- 
nisé LKiiipereur.  el  dit  les   pandes  :    Virnt  (oi/ii'- 


MOUES   i>  K    I  S  u  i . 

Costume  négligé  d'un  jeune  lionimc. 

(D'tprd  le  CimIuiik  ParùiVii  de  I  .in  XII.^ 


MOURS  DR   1804. 

Costume  d'une  ouvrière  en  modes. 
(D'après  le  Coitume  t'arisirn  de  l'aa  .\ll  ) 

rninr  in  (rterniim.  les  voOles  de  l'église  oui  retenti 
des  cris  de  :  l'ire  t'Kn)\>erfur!  Vite  ihiiprrntrirr  ! 
LL  MM  II.  ont  ete  une  serondo  fois  !i  l'autel 
pour  les  oiïi'andes  .Vprès  la  messe,  ipii  a  lini  U 
trois  heures,  S  K  monsei^'iieur  le  eanlin.'il  l'eseli, 
;.'r.inil  aumônier  de  l'raine.  avant  porte  le  livre 
des  l']\an).'iles  à  l'Kmpereur.  S  .M  n  prononee  le 
serment  impérial  du  haut  du  Irone.  d'une  voix  si 
renne  el  si  dislimle.  ipie  les  paroles  en  ont  élé 
enlemlues  de  tous  les  assistants,  surtout  celles  où 
elli-  promet  d'empliMer  tout  smi  pouvoir  fioiir  le 
hiiiilifiiy  rt  h  ij/rtirc  i/c,«  Fnmraii  ("est  dans  ce 
nioineni  i|ue  se  sont  renouvelés  les  eris  de  :  Vitf 
/'/•.'m/ir-reiir.' (In  a  ilianté  le  Tr  Drnm.  LL.  MM 
siint  sorties  de  rL).'li.se  ilnns  le  même  appareil 
i|u'elles  y  étaient  entrées  Le  l'npe  est  resté 
environ  un  i|uart  il'heure  en  prières  après  la 
sortie  de  LL  .MM  Lorsque  S.  S  s'est  levée 
pour  se  retirer,  une  aerlninnlion  universelle  de  : 
l'iic/c.s'(ii(if-/Vrr.'ra  aeroinpn^neeili'puis  leilniMir 
jusipi'A  la  porle  de  l'èulise  A  {'.Vrelievèrhe.  S  S 
a  admis  il  lui  liniser  les  pieds  la  partie  du  clergé 
de  l'aris  ipii  avait  nssisle  A  la  cérémonie  Le 
lorlèae  de  LL  MM  est  entré  dans  la  me  Saint- 
Denis  il  i|uatre  heures  un  ipiart.  il  est  arrive  au 
château  des  Tuileries  a  <i\  heures  et  demie  l.n 
voilure  du  l'ape  suivait  le  curtége  de  l'Kmpereur 
h  dix  à  dou/e  minutes  de  disinnco  Le  soir,  illu- 
minations  dans   tout    l'aris   Celles   des  édifices 
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LES    ONCTIONS. 

Projet  de  planche  dessiné  par  Isabey  et  Fontaine,  gravé  par  R.  Delvaux  (en  !«'  état.) 

Cette  planche,  ti-ès  rare,  figure  en  exécution  entière  dans  l'ouvrage  spécial  ayant  pour  titre  :  le  Sacre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon 
dans  l'Église  iii'tropolitatue  de  Paris,  le  XI  frimaire  1804.  Imprimerie  impéri.ile.)  —  La  planche  inachevée  reproduite  ici  fait 
partie  de  la  collection  du  prince  Roland  Bonaparte. 


MÉDAILLE     DO     SACRE. 

Gravée  en  1804  et  frappée  en  1805. 
(Musée  des  médailles  de  la  Monnaie). 


pul)li(S.  des  boulevards,  du  jardin  des  Tuileries  et 
desCbanips-Ehstes  étaient  plus  brillantes  qu'elles 
n'avaient  encore  été. 

La  seconde  journée  des  fêtes  du  couronnement 
ne  pouvait  avoir  ce  même  caractère  de  grandeur; 
mais  elle  a  eu  celui  qui  lui  était  propre,  celui  d'une 
réjouissance  publique.  Le  mouvement  d'un  peuple 
qui  courait  de  plaisirs  en  plaisirs  avait  succédé  à 


la  pompe  des  solennités,  l'habit  de  ville  à  l'éclat 
des  costumes,  les  jeux  populaires  aux  cérémonies  ; 
et,  à  la  place  des  brillants  cortèges  de  la  veille,  on 
avait  le  spectacle  d'une  immense  population 
répandue  sur  les  quais,  les  places  publiciues.  les 
ju'omenades  et  les  boulevards  delà  ville,  où  toutes 
sortes  de  divertissements  avaient  été  disposés. 
{Jouninl  des  Di'bats,  3  et  4  décembre  1804.) 
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l-ll.    VII 

It^niaM  r.hiarainoiiti 
(i:i;-H<i3  ) 


Jurisconsulte 
(1710  l8Ut  ) 


Jnntier  (NivOsE-Plcviose  an  XII) 

6  I /j  iiiioje).  —  Ouverlure  de  lu  session  du  (.oris 
K-|;i^lalif. 

16  i:*.'  nir.).  —  Hurat  est  iiomiiié  gouverneur 
(le  Paris. 

22  (/"  pluviiiici.  —  Inaut'urjlioii  dfr.  vélocUères. 
lii  ï*loi  ilèri-  parti  de  Piiris  a  7  1m  uri-s  du  iiuliu,  arrivr 
a  Kouen  à  1  lieures  du  soir. 

l-V*rl«T  (I'i.uviuse-Ve.ntosk  an  XIIi. 

11  .?/  (Wui  I.  1.1  présidence  du  Corps  légis- 
latif  -'ilisl.ille  a  rhùtcil.cidiildii.  Clic  >nnil  M liil'|ilv. 

15  i^j;i/ur.i.  -  Arrestation  de  Moreau. 

16  .ï«/.(ui.i.  -  Vol  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Dans  la  nuil  du  -'ii  su  J7  (iluv.,  des  ïoleui  s 
liinrlrcnt  dan»  le  c.ibiocl  dts  Aniiques  il  enlèvent  plu 
ftiturs  olijelB  prciieux,  une  grande  sardonjv,  tuoiiuo 
sous  le  nom  d'  \golc  de  la  SainleCliapi-lle  et  nprcsmlml 
l'apolliiose  d'Augusle.  un  >ase  orne  de  bas  reliefs  ligu- 
runl  Ira  ni ï si* lis  .!•■  llaccliu»  1 1  de  l.érés.  deux  couver- 
tures d  év.ingeli.iire  en  vermeil,  une  i-nurimne  du  roi 
loniUrd  .\giUfus.  [Lu  plupart  de  ces  objets  furent  le- 
Irouvés.) 

28  \s  vrntoiri.  -  .'^énatus-consulle  i|ui  suspend  pen- 
dant :.'ans  les  tiinclions  du  jury  pour  les  crimes  dnllcnlal 
cnnlre  le  prentier  consul.  -  \  -  lieuns  du  iiiatiD,  dans 
une  maison  de  l.i  rue  l^liabanais,  arrestnlion,  par  le 
commissaire  de  police  Coinniinge,  do  Pichegru.  tr.ilii 
pour  cent  mille  ecus  par  un  de  ses  nmis,  l.ebl.inc. 

29lUrfilM.  -  Le  Coriis  Ic^islalif  nd^ple  un  projet 
de  loi  puniss.iiit  de  mort  lomme  les  .iiiteiirs  du  crime 
principal  ceux  <|ui  recèleraient  lieorges  Ladondal  et  les 
tu  «  brigands  >  cachés  a  l'aris  ou  aux  oiiviinns. 
MarM  (ViiNiii'i;(jk;iiMi.\Ai.  a.n  XII). 
9  !/.<  i.n(,.,ie|.  Arrestation  de  Georges  Ca 
doudal  dans  l.i  rue  .Mousieur-le-rrince  >|u  il  Iraversail 
en  .  jil.rit'Iet. 

13  i:^:^  t'eut.).  —  HvorganisulioD  de  lÉcole  de 
droit. 

16  iï<i'en(.l.  —  Banquet  dos  otilclers  du  00' ré- 
giment, à  livoli,  en  rijjnuiss.ince  de  la  decituverte  de  l.i 
conspir.ilion.  Ils  jurent  de  verser  [mur  Hunap.irle  jus(|u  à 
la  dernière  guulle  de  leur  sang. 

21  L'y"  l'en!.).  -  Execution  du  duc  d'Enghlen 
-    Adoption  du  f.'udr  fivxl 

24  I.Ï  iM'riiiiii.j/i.  —  l.e  Corps  legislatil  arrête  que  le 
buste  de  Bonaparte  sera  place  dans  l<i  salle  des 
^eiinces. 

27  (wîyeriM.I.  —  Adresse  présentée  par  le  Sénat  con- 
serv.ileur  un  premier  consul  pour  le  prier  d'accepter  li 
couronne  et  l'hen'ditt^  d.ins  s.»  famille. 

31  ilit  'imni.  —  Arrestation  cliei  ilallet,  fripier 
rue  S.iinl-.Mariin,  n»  lin,  de  Charles  d'HozIer,  un  des 
compliies  do  Cadoudal. 

i%vril    ((icHUINAL-KLORÉAL    AN    XII). 
4  t  /3  't'-nniualh  —  I  ornmtion  k  l'aris  d'une  Société 
pour  la  propagation  de  la  vaccine. 
6  1 /<>'  'j'Tin.i.    -    .^111. ido  de  Pichegru. 
17  i:";  j.nn.)  —  .Morl  de  Beruyer,  gouverneur 
dos  Invalides. 

2Si.>/(»r.i.  —  SèruTler  est  nommé  gouverneur 
des  Invalides. 

30  ttO  /loreu/i.  —  L'n  cuisinier,  congédié  p.ir  le 
ministre  de   S,i\c   \   l'aris,  lui   tire  un  coup  de  pulolel,  c»l«i»isi 

le  manque  et  seine.       Séance  extraordinaire  du  i:onip«>iteur(l7ou-l!>li 
Tribunal  dnns  laquelle  Curée  lappujé  par  Cirriiin. 
Nis.i- et  plusieurs  .lutr' «  menihresi  de>.  I.qqie  une   mo- 
tion tendant  A  ce  que  Bonaparte  soit  déclara 
empereur  .ivec  hérédité  d.ins  sa  famille. 

nnl  (Florêal-I'rairiai.  an  XII). 
1  (//  /rorci/i    -  Discour»  de  Carnot  combattant 
la  motion  Curée. 

3  (1.1  lltr.)  —  Adoption  île  la  motion  Curre.  lous 
les  tribun»,  saut  Cariiot,  signent  le  pro.  ès-verlal 

ISiïs'  /l.jr.i.  -  Senatus-consulte  orgoniqtie 
conférant  ..  .Napoléon  llon.ip.irle  le  litre  d  emp.  reur 
>énat  se  rond  à  ^«iiil-iJi>ud  et  Csnilacer. 
présente  à  .Napoléon  cc»énatu».consulie. 


19  lyn  /tor.i  —  Pécrel  impérial  nommant  IS  miré- 
chaux  de  l'empire  :  lierlhier.  Mûrit,  Moncev,  Juurdan, 
M.isséna,  \ugerrau.  Hernadolle,  S-iuH.  Urune,  lanne>. 
Mortier,  Ney.Davousl,  ll«»»l*res,  kellerniann,  l.efrbvre, 
l'erigiion  et  Sérurier. 

20  i."i  /'or  I  le  capitaine  anglais  AVrigbt,  qui 
IV. ut  débarque  surlaci'tte  fran>. aise  des  agents  royalistes, 

I  enfermé  au  Temple. 


liiAsv"i"'*A«'i"o'**''  f'i'ot 
Imprimeur  li:30-lliO4.) 


Le 
j'iésident. 


Juia  iI'rairial-.Mks.iuoh  a.\  XII). 

10  (:;/pruiriuf.  Cuuddmatlou  à  morl  par  un  tri- 
bun.il  criminel  spécial  de  ttsorges  '^«doudal  et  de  onje 
de  ses  complices  isur  46  présenun  :  Dumrp»,  l'uol. 
Iloger,  i:..ster  dit  *^sî'i'  Victor.  Itevtlle,  Joyau-llarbsn, 
l.eiiiercier,  l'i' '  1    idal,  Ltlan,  Mirelle,  £*iiiire( 

Jr   l.uzirr    U  Ile.    ,\rmtln4  ér   /'ofljuac, 

i:harUstl'lto:i.  -  .•  •  .■  .  ,  ,  jan'ii  de  /lu  icre, /.j;ofan, 
Irimimf  (»<ii//di(f.l.  empereur  gr.icie  ces  huit  derniers. 
^^>^eau,  Jules  de  IVilik'nic,  l.erl'lait,  la  Allé  lierai  et 
K'-ilt'ind  sont  condamnes  a  deux  an»  de  réclusion. 

25  if>  niriiiduri.  -  Exécution  do  Oeorges 
Cadoudal  et  de  onze  de  ses  complices. 

Juillet  (.Mt:.ssiiiuti-'rttLHiiiti<iH  AS  XII). 

e  1/7  iiifiiidor).  Le  ^uuriiul  ufiicirt  annonce  que 
la  fêle  du  U  juillel,  dont  l'épo.|ue  arrive  au  samedi 
:;■  messidor,  sera  remise  .lu  teiobniain. 

8  (/y  iii''<«.i.  le  comte  de  Ségur  est  n.nimé 
gr.ind  maître  des  ccremonie»,  Duroc  grand  maréchal 
du  (valais. 

10  lit  rafJi.l.  —  Ilélablissenienl  du  ministère  de  1» 
IHilice  générale  iFouohé.nnnistre  de  la  polieei. 

15  idlMiailc/ie,  :fi>  m'ii.t.  Olebr.ilion  de  r.innlver- 
siirc  du  I  l  juillet.  Inauguralicin  de  la  Ugion  d  honneur 
d  in»  1  église  d.»  Invalides.  Le»  dignitaire»  prêtent  ser- 
ment I  litre  les  main»  de  l'enifiereur. 

16  (if7  mcJi.l  —  Uéorganisalion  de  l'I.role  polytech- 
nique, ll.c»  élèves  caserne»  et  sou.iiis  à  la  discipline  mi- 
litaire. —  Le  général  l.scuée  nommé  gouverneur.» 

Aulll   (THKR»ltiOR-l''Rli;TlliOR     AN    XII   ) 

2'  ////"  I  iniiior  i.  Première  expérience  aéros- 
tatique do  BlotetGay  LuBsacau  i  onsenaioire  de» 
\rts  et  Métiers  pour  sentier  >  il  y  a  diminullon  de  la 
force  magnétique  k  de  grandes  altitude».  Ils  atteignent 
i.Diio  métrés  et  con»lalent  que  l'aiguille  aiuiantee  se 
conqvorle  cunimo  au  niveau  du  sol. 

6  lis  tkrrm.i.  —  lletablisscment  des  missions 
étrangéros- 

7  '  /:'  tk'riK.f.  —  •  'tn  volt  dans  Ws  promenades  uo 
i;rand  nombre  de  jeune»  gen»  qui  p^irlent  un  oslllet 
rouge  a  la  boulooniére.  (.elte  tieur  prr~luit.  a  une  cer- 
tain* disUnce,  lellet  du  ruban  de  la  Ugion  d'honneur, 
et  il  V  a  tout  lieu  de  crotre  que  cm  jeunes  geni  ne  «ont 
pas  sans  s'en  apercevoir,  car  la  plupart  d  entre  eux  parais- 
sent 1res  her»  de  la  niépri»».  •  ij..urajl  de  l'urii.i 

9  t^t  tktrm.t.  Chaptal  -lonne  »a  déniiskion  de 
ministre  de  l'intérieur.  Champagny  le  remplace. 

31  lï.'/  /ractidori.   -    l-a   légation  russe  quilla 
l'.,ri.. 
Si-p(rnilirr  .Krict n  AN  XII-Vbsii««IaIRL 

A.N  XIII  ) 
Il  1^4  (rmrtidûfi.  —  Dés-rsl  instituant  9  prix  deven- 
iiaiix  I  0011  fr  ,  13  de  ■'•,'•*  èdé-erner  aux  auUundoti. 
«rages  ou  d  eUbllssement»  utiles  su  pais. 
'  16i?!'frar;..  Deuxième  expérience  Béro» 
taUque  de  Oay  Lussao.  H  alieinl  7.ul6  nMr».  V 
celle  altitude,  une  clef  approchée  de  laifulll*  almanUe 
la  .leviecouiiiie  au  niTeau  du  sol. 

Octobre    lYKNULIltAIRK-BRVIlAIRE    AN     XIII   ) 
11  1  lî»  rend  I    -  Uprinve»»*  Louis  Hosa|>arU  illor- 
ten>«  de  Besuharnais  irel  au  monde  un  tl»,  qui  tr<,oit  le 
nom  de  Louls  Napoléon. 

22  '■("  <rni      -     Aurorxj  bor«alo.  Le  publK  pré- 
tend qo  ■  Ile  aununi  e  le  sa.  rr  prochain. 
Ministre  de  Uuis  .Wl  \o*einbre   (Bsisaisb-Kriiiaihi:    an    XIIIi. 
li;3M>0».»  e  i/J  irmm*,rr,     -    llé.uii'     ...   v«ux  d*   la 


a.M.iivl.  iiii  «1. 
(himista  (l7ig-IIIU4.| 


ds 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE   1804. 


nation    pour     l'hérédilé    de     la    di^'Hilé    inijurrinle  ; 
3.572,329  ont  volé  pour,  2.569  contre. 

22  i/"  frimaire).  —  Départ  de  Napoléon  pour 
Fontainebleau. 

24  \3  friin.t.  —  I, 'empereur  fait  prcscnl  à  l'église 
.Nolr(sl>nme  de  vases  sacrés  en  veniieil. 

25  {4  friin.).  —  Arrivée  du  pape  Pie  VII  à 
Fontainebleau,  à  midi  el  demi.  Napoléon  va  à  sa 
reiii-nnlro  jusqn'.^  I»  Oioix  de  SaiuUlIcrcm  où  lous  deux 
iiieltent  pieJ  à  lerre  el  s'embrassent. 

28  i7  frim.).  —  Arrivée  à  Paris  de  Napoléon 
et  de  Pie  VII  dans  la  niètne  voiluro.  !,e  pajie  loge  au 
pavillon  de  More  dans  les  Tuileries. 

U4<>eeinbre  (Frimaire-Nivose   an   XIIJ.) 

1  ilO  frimairci-  —  Le  Sénat  conservalcur  présente  à 
Napoléon  le  plébiscite  qui  reconnaît  I  liértditc  impé- 
riale dans  SB  famille. 

2  (//  /"nm.i.  —  Couronnement  et  Sacre  à 
Notre-Dame  de  l'empereur  Napoléon  et  de  Joséphine. 
—  Assassinat  de  linj^'énieur  Philippe  Lebon  aux 
Champs-I'.lysées  ion  ne  découvrit  jam.iis  lesmcurlriers). 

3  ae  frim.).  —  Fête  populaire. 

5  iI4  frim.).  —  Fête  militaire.  Distribution  des 
drapeaux  à  tous  les  corps  de  troup*  au  (iliiimp  de  .\lars 
(Aigles  dorés  surmontant  un  dr.ipeau  sur  lequel  on  lit 
d'un  côté  :  Lemperear  des  Français  aux...  (suit  la  dé- 
signation du  corps  de  troupe)  et  de  l'autre  :  Valeur  et 
discipline.) 

9  ilS  frim.).  —  Fête  donnée  par  la  ville  de 
Paris.  Distribution  de  pain,  de  vin,  de  volailles  el  de 
cervelas  au  peuple. 

16  i?^>  /VdH.i.  —  Deuxième  fête  donnée  par  la 
ville  de  ïaris.  Loterie  gratuite  tirée  dans  chacune 
des  12  municipalités.  Les  gagnants  re'^oivent  un  poulet, 
une  dinde,  etc.  et  13,000  pièces  de  volailles  sont  ainsi 
distribuées.  A  la  place  dts  Innocents,  quatre  fontaines 
versent  du  vin  toute  la  journée.  A  trois  heures  el  demie, 
délilé  du  cortège  impérial.  Le  soir,  illuminations  el  là 
feux  d'artifice. 

29  {S  nivôse).  —  Le  Pape  reçoit  dans  la  grande 
galerie  du  Musée  Napoléon  douze  cents  personnes 
cfui  ont  demandé  à  lui  èlre  présentées. 

Monuments  et  fondations. 

Construction  de  la  nouvelle  Morgue. 

Une  nouvelle  arcade  est  ouverte  dans  le  pavillon  du 
collège  Mazarin. 

Transfert  de  l'Imprimerie  Impériale  à  l'hôtel  de 
Hohan. 

L'église  Saint- Marcel  située  jdace  Sainl-Michel 
(plus  lard  place  de  la  collégiale)  est  abaltui\ 

Démolition  de  la  bicoque  appelée  barrière  des  Ser-  , 
gents  à  lexlréniilé  de  la  rue  Saint-IIonoiê. 

Inauguration  du  cimetière  du   Père  Lachaise. 

Daunou  est  nommé  garde  général  des  An.bives. 

Bonaparte  place  le  Lion  de  Saint-Marc  au  milieu 
de  la  place  des  Invalides. 

Créolion  du  Lycée  Napoléon  pour  remplacer 
l'École  centrale  du  Panlluon. 

L  abbé  Liautard  fonde  le  collège  qui  deviendra  en 
1814  le  collège  Stanislas. 

Fondation  dune  administration  générale  de  tous  les 
hôpitaux  de  Paris. 

Les  locaux  de  Bicêtre  sont  agrandis  et  améliorés 
(chaînes  et  carcans  supprimés;  classement  des  aliénés; 
pavillons  isolés;  salles  de  bains  et  de  douches). 

La  vie  de  la  rue. 

Boudoir  des  Muses.  —  Théâtre  de  la  Société 
olympique.  —  Théâtre  de  la  rue  du  Bac  (3  petits 
théâtres  populairesi. 

Coursed'oiseauxhoUandais,  boulevard  du  Temple. 
—  Serpent  à  sonnettes,  vivant,  Grande-liue  et  hôtel 
Taranne,  faubourg  Saint-liermain.  Ce  rare  animal,  de- 
quatre  pieds  et  demi  et  six  pouces  de  circoulerence,  est 
accompagné  d^ua  chardonneret  vivant  avec  lui  dans  la 
même  cage  depuis  son  arrivée  à  Bordeaux.  Outre  le  ser- 
pent à  sonnettes,  on  verra  également  un  raton  originaire 
ainsi  que  le  serpent  de  la  Louisiane.  Ce  charmant  animal 
n'intéressera  pas  moins  par  sa  douceur,  son  instinct  et 
ses  formes  rapprochées  de  celles  de  l'ours,  que  le  précé- 
dent ».  Ce  serpent  à  sonnettes,  qui  intéressa  les  Pari- 
siens au  moins  autant  que  la  proclamation  de  l'Empire. 
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mourut  à  la  lin  du  mois  de  juillet  d'un  changement  de 
peau. 

Les  Arts. 

Vente  delà  collection  de  tableaux  deDutartre, 
ancien  trésorier  des  bâtiments  du  roi. 

Arrivée  à  Paris  des  deux  statues,  le  Tihre  el  le  .Vt7. 
David  nommé  premier  peintre  de  l'Empereur 

est  (hargé  de  quatie  tableaux  relatifs  aux  f-ies  du  sacre 
et  du  «.ouronnemcnt. 


Auteur  dramatique 
(I7.".0-I8J;f.) 


I«es  ^iciences. 

A  la  suite  de  l'exploration  des  terres  .Uistrales  par  les 
deux  vaisseaux,  le  yatitralisle  el  le  liroi)raphe  (com- 
mandés par  le  capitaine  Baudinj,  les  naturalistes  Pérou 
el  Lesueur  olfrenl  au  muséum  une  précieuse  collection. 

L'Industrie. 

Jacquard  reçoit  une  pension  de  3,000  francs,  avec 
une  prime  de  50  francs  pour  chaque  métier  (ju'il  établira, 

La  vie  littéraire. 

Mme  de  Krudner  :  Valérie.  — Marmonte!  :  Mé- 
moires ipo&thumesi.  —  Nodier  :  Essais  d'un  jeune 
Barde. 

Le  tiit>atrc  {DÉBUTS  et  ruEMU^HEs). 

Théâtre- Français.  —  11  janvier  Pahjxrne,  tragé- 
die d'Aignan  (chutei.  —  4  février.  Début  de  Lagardère 
daiisleiôle  de  Xt/'Anres  de  .Milhridale  linsuccès  corn- 
plell.  —  19  mai.  Vicrre  le  Grand,  tragédie  parCarrion- 
.Nisas  iChutc  bruyante.  La  pièce  est  mauvaise  mais 
c'est  surtout  Phorunie  politique  qu'on  sifllei.  —  6  juin. 
liL-ntrée  de  Dugazon.  —  o  juillet.  Molière  avec  ses 
amis  ou  la  Soir'-c  d  Atitcuil,  comédie  en  un  acte,  en 
vers,  par  Andrieux  (succès). 

Théâtre  des  Arts  (opéra).  —  13  avril.  —  Le  Pa- 
villon du  Calife,  opéra  en  2  actes,  paroles  de  Morel, 
Deschanips  et  Hesprés,  musique  de  D&Iayrac  (chute).  — 
18  mai.  Rentrée  du  danseur  Duport  dans  la  Caravanr. 

—  10  juillet.  Ossian  ou  /'S  Bardes,  opéra  en  5  actes, 
paroles  de  Dercy,  musique  de  Lesueur  (immense  succès, 
>^ipoléon  envoie  à  Lesueur  une  tabatière  décorée  de  son 
chilIVe,  avec  cette  légende  :  L'Empereur  des  Français  à 
l'auteur  des  Burdrs.  Six  billets  de  mille  francs  sont  ren- 
fermés dans  celte  labalièrei. 

Opéra-Comique.  —  14  janvier.  La  Jrunr  Prudr  ou 
les  F'mmcs  rnhe  elles,  un  acte,  parole  de  Dupaty, 
musique  de  Dalayrac  (succès).  —  2  mais.  L'Amour 
Homan-  sque,  un  .icle,  paroles  de  ('>harlemagne,  musique 
de  Woelf  (succès).  —  2u  mars.  Une  Heure  de  mariage, 
un  acte,  paroles  dl-.trenne,  musique  de  H.ilayrac  (succès). 
)  —  t  juin.  Début  tie  .'^llle  Saint-Aubin  dans  le  Concert 
interrompu.  —  23  juillet.  Retour  de  l'Opéra-Comique 
dans  son  ancienne  salle,  place  des  Italiens.  —  27  no- 
vembre. Millon.  opéra  en  un  acte,  paroles  de  Dieulafoy 
et  Jouy,  musique  de  Spontini  (succès). 

Théâtre  Louvois  idevient  à  la  lin  de  cette  année 
Théâtre  de  llmpératricei.  —  27  janvier.  Le 
Tv'  sor,  comédie  en  vers  J'Andrieux  (succès}.  —  17  mars. 
M.  Gn't>uc((c,un  acte  en  prose  de  Dubois.  —  25  juin. Les 
2'raeasseries  ou  M.  et  Mme  Tatillon,  o  actes,  en  prose, 
par  Picard  (demi-succès».  —  20  octobre,  il/a  jcHne  femme 
coli'rc,  I  acte,  en  prose,  j)ar  Ltienne  (grand  succès). 

Vaudeville.  —  31  juillet.  Guimbardel,  parodie  des 
Bardes,  3  actes  par  Moreau  Dupaty  et  Chazet  (succès). 

—  \7  Movcmhve.  L'original  et  !r  portrait,  i  acte  en  prose 
par  le  vicomte  de  Ségur  (succès). 

Opéra  Buffa.  —  10  juillet.  Première  représentation 
dans  la  salk^  du  théiltre  Louvois. 

Théâtre  des  Variétés-Montansier.  —  21  juin. 
Le  Bouff'  et  te  Tailleur,  opéra  bouUon,  1  acte,  paroles 
de  Villiers  et  Armand  tjouûe,  musique  de  Gaveaux 
(grand  succès). 

Les  morts  de  Tannée. 

Le  ministre  Necker  (0  avril).  —  L'imprimeur  Fran- 
çois-Ambroise  Didot  (  1  i  juillet).  --  M""^  Vestris. 
danseuse  de  l'itpéra  (6  oct.).  —  Le  chimiste  Antoine 
Baume,  de  l'Institut,  le  premier  qui  ait  établi  en  I  rance 
une  labriiiue  de  sel  ammoniaque  (13  oct.l.—  Camus, 
garde  général  des  .Vrchives  (2  nov.).  —  L'ingénieur 
Philippe  Lebon  (2  décembre). 
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I.  —  l'oI'IMO.N. 

LK  in-i'iiiicr  Knipirc  prodigua  les  inillinns 
puiir  iMiilii'Ilir  Paris.  <  ll'élail.ilit  Huur- 
liL'iiiii'.Mpri's  lajçiierre.lL'  pn'inifrhfSDin 
i|i'  riiinliilluii  (le  Napoli'on.  ■  Le  nouveau  Cliar- 
leinagne  voulail  (]uc  chacune  de  ses  victoires 
liM  syinbolisi-e  par  un  monument  destin»'  i\  en 
Iransiiicltr»'  le  souvenir  à  la  postérité,  l'emlant 
dix  ans  la  rapitale  resseinUa,  suivant  un  mot 
du  roi  de  NNurlembert;.  à  une  villi- pri-e  d'as- 
saut par  des  ari-liitectes. 

Paris  se  luontra-t-ii  recoimaissant  de  tant 
d'or  di'pensé  pour  lui?  La  (juestion  est  com- 
plexe. .Napolt'c)!!  ne  si'  trompait  pas  lorsqu'il 
appelait  h's  Parisiens  des  <  tibreux  •.  Sous 
son  règne,  les  causes  qui  pouvaient  fain-  vibrer 
d'enthousiasme  la  libre  parisienne  ou  l'irriter, 
la  blesser,  se  renouvelèrent  sans  relAche. 

Le  peuple  de  Paris,  trop  instinctif  pour  pro- 
liter  de  l'expcrience.  a  toujours  eu  de   l'en- 


gouement pour  uiK'  idole  qu'il  adore  avec  un 
culte  superstitieux  jus(]u°à  ce  qu'elle  se  brise. 
Il  s'associe,  de  IWl  .'i  18li.  aveu;.'lémen(  aux 
fèves  charlema.Kuesques  di-  l'Kmpereur.  Il 
acclame  le  retour  des  vainipieurs  d'.Vusterlilz. 
d'Iéna,  d  llylau,  de  Friedland.  de  W  airram  II 
salue  de  ses  cris  d'admiration  fanatique,  dans 
la  cour  des  Tuileries  aux  jours  di-  gramle  pa- 
rade, le  hériis  sans  égal  qui  dote  laFranr.'ilune 
gloire  niditaire  incomparable.  .*>elon  l'expres- 
sionile  ilhateaubri.ind.il  s'arrange  à  co>ur  joie 
des  conquêtes  de  U<inapartc  et  même  de  sa  ty- 
rannie. .Mais,  lorsque  le  di-lilé  des  maréchaux, 
officiers,  chambellans,  hauts  fonctionnaires 
aux  éclatantes  chamarrures,  aux  superbes  pa- 
naches, a  pris  lin.  lorsque  le  gros  bourdon  de 
.Notre-Dame  s'est  tu.  rendant  la  ville  au  silence 
et  à  la  ri-flexion,  ce  même  peuple,  enfiévré  la 
veille  au  spectacle  de  la  grande  armée  for- 
mant le  cortège  du  triomphateur,  se  retrouve 
en  présence  de  sa  pauvreté,  sentie  d'autant 
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plus  amèrement  iiu'il  la  compare  avec  le  luxe 
de  la  cour. 

Alors  il  se  rappelle  que  c'est  lui  qui  a  fait 
)a  Uévolution.  sansijue  les  régimes  succe>sifs 
depuis  IT.Sii  aient  amoindri  sa  misère. et  il  re- 
prend son  naturel  frondeur,  il  redevient  mur- 
murant, malveillant  même.  Sa  malveillance 
est  parfois  si  accentuée  que  Napoléon  va  jus- 
qu'à le  menacer  de  choisir  une  autre  ville  de 
France  pour  siège  de  llMiipire.  Le  préfet  de 
Paris.  Frochot,  reçut,  à  plusieurs  reprises, 
l'ordre  de  convoquer  les  maires  des  douze 
arrondissements  et  tous  ceux  qui  avaient  une 
action  sur  l'opinion  pour  leur  enseigner  à  la 
mieux  diriger. 

A  vrai  dire,  l'opposition  venait  moins  de  la 
elasse  populaire  ([ue  de  la  bourgeoisie,  du 
commerce,  des  salons.  Dans  ces  trois  milieux, 
l'hostilité,  latente  ou  bien  ouverte,  selon  les 
eirconstances.  subsista  dès  les  premiers  jours 
du  Consulat,  et  l'Empire  ne  fit  que  l'aviver 
en  s'appuyant  exclusivement  sur  le  milita- 
risme. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
les  pamphlets  de  l'époque. 

Thiers  assure  que  la  bourgeoisie  de  Paris 
se  passionna  pour  Moreau  pendant  le  procès 
de  1804.  Des  lettres  intimes  conservées  aux 
Archives  nationales  attestent  que  des  cen- 
taines de  femmes  bourgeoises  de  la  capitale 
portèrent  le  deuil  de  Cadoudal.  Ces  sympa- 
thies et  ces  regrets  s'expliquent.  La  bourgeoisie 
parisienne  a  toujours  été  conservatrice  autant 
par  calcul  que  par  tempérament.  Sous  le  pre- 
mier Empire,  elle  ne  voyait  dans  les  guerres, 
sans  cesse  renaissantes,  qu'un  empêchement 
sans  trêve  à  ses  goûts  pacifiques  et  une  pré- 
pondérance sans  bornes  des  visées  militaires 
auxquelles  on  la  sacrifiait.  La  lutte  formidable 
engagée  par  Napoléon  contre  l'Europe  ne  fai- 
sait qu'alarmer  ces  craintifs,  qui  se  deman- 
daienlchaque  matin  en  tremblant  s'il  briserait 
ee  réseau  dont  ses  ennemis  s'elTorfaient  de 
l'envelopper,  et  s'il  ne  succomberait  pas  dans 
cette  entreprise,  qu'on  appela  gigantesque 
tant  qu'elle  réussit,  et  folle,  dès  qu'en  1812 
l'étoile  de  Bonaparte  se  prit  à  pâlir. 

Le  commerce  parisien,  intéressé  qu'il  était 
à  la  prospérité  publique,  et  par  suite,  à  la 
quiétude  générale,  avait  applaudi  le  Consulat, 
qui  imposa  la  paix  de  Lunéville  en  1801.  et 
de  même  les  débats  de  l'Empire,  qui,  en  1803, 
lit  signer  le  traité  de  Presbourg.  Mais  le  décret 
de  blocus  continental  et  le  divorce  lui  déplu- 
rent, ('-'est  qu'il  s'était  enrichi  grâce  aux  jiro- 
digalités  de  Joséphine  et  à  la  résurrection  de 
l'appareil  somptueux  de  l'ancienne  monar- 
chie. Après  le  mariage  de  l'Empereur  avec 
Maric-I^ouise,  il  n'en  fut  plus  ainsi.  L'instal- 


lation aux  Tuileries  de  la  nouvelle. Xutrirhienno 
inaugura,  en  eil'ct,  une  ère  de  réglementation 
du  budget  de  la  cour.  La  société  de  1810  ne 
ressembla  plus,  pour  les  fournisseurs,  à  celle 
qui  l'avait  précédée.  Les  réceptions  ollicielles 
n'eurent  pkis  rien  d'animé.  l'Empereur  n'y 
ap]iaraissant  désormais  qu'entre  deux  ba- 
tailles. L'Impératrice  ne  leur  donna  elle-même 
point  d'attrait.  Les  toilettes  commandées  aux 
couturières  en  renom  coûtaient,  il  est  vrai, 
]jlus  cher  que  de  1800  à  1810.  mais  les 
grandes  dames  en  faisaient  faire  moins.  Bien 
des  maréchales,  des  duchesses,  dont  les  maris 
avaient  reçu  de  Napoléon  des  dotations  prin- 
cières,  tournèrent,  après  le  divorce,  à  l'éco- 
nomie, sinon  à  l'avarice. 

Uuantaux  salons,  ils  formèrent,  dès  le  lende- 
main du  18  brumaire,  plusieurs  camps  fermés. 
Aussi  n'ont-ils  plus  qu'un  nombre  restreint 
d'habitués.  L'ancienne  aristocratie  se  groupe 
autour  de  la  comtesse  de  Montesquinu.  la  nou- 
velle autour  (le  la  duchesse  de  Montebello.  les 
généraux,  les  ofiiciers  supérieurs  autour  du 
grand  maréchal  du  palais.  (Juiconque  appar- 
tient à  l'une  de  ces  trois  ligues  féminines 
irréconciliables  ne  fraye  point  avec  les  deux 
autres. 

Ces  éléments  différents  et  divergents  pro- 
duisirent nécessairement  dans  le  Paris  du  pre- 
mier Empire  de  fréquentes  sautes  d'opinions. 

Il  y  avait,  du  reste,  pour  les  Parisiens  de 
toutes  conditions  deux  grandes  sources  de 
griefs  contre  Napoléon  :  d'abord,  le  despo- 
tisme tracassier  qui  faisait  intervenir  la  police 
partout,  dans  la  vie  privée  et  dans  la  vie  pu- 
lilique,  au  théâtre,  dans  la  littérature,  jusque 
dans  la  propriété;  ensuite  les  coupes  sombres 
pratiquées  dans  la  population  par  les  conti- 
nuelles levées  de  soldats.  De  là.  l'infaillible 
certitude  qu'avaient  les  complots  de  trouver 
des  recrues.  Celui  de  Fouché-Bernadotte  en 
1809  démontra  combien  l'on  commençait  à  ne 
plus  confondre  le  salut  de  la  patrie  avec  la 
personne  de  l'Empereur.  La  cimspiration  de 
Jlalet,  qui  n'avorta  que  par  un  événement 
fortuit,  confirma  ce  changement  bien  pro- 
noncé des  sentiments  de  la  capitale  à  l'égard 
du  maître.  Le  fait  était  d'autant  plus  signifi- 
catif que  l'année  d'avant,  en  1811,  la  nais- 
sance du  roi  de  Borne  avait  uni  toutes  les 
classes  dans  un  même  élan  de  retour  à  l'idole. 
Mais  la  disette,  la  hausse  énorme  des  prix  des 
denrées,  les  nuages  amoncelés  sur  la  France 
parl'expi'dition  de  Russie,  les  premiers  symp- 
ti'imcs  de  la  décadence  impériale  transfor- 
mèrent la  joii'  des  Parisiens  en  de  ci'uelles 
angoisses. 

(Juniid  Chabrol  de  Volvic  prit,  à  ITIi'ilel  de 
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Ville,  possession  de  la  pn-fecture  à  la  place  de 
l'Vûchot,  si  candidement  compromis  dans  l'al- 
l'aire  M.ilet.  la  physinnomie  di-  l'aris  s'assom- 
brit, (le  n'étaiiMit  |ilu>  des  liiilletins  de  victoires 
qu'on  lisait  m.iintenant  dans  les  journaux, 
mais  des  nouvelles  de  revers,  lin  nn^me  temps, 
la  crise  commerciale  sévit  avec  une  intensité 
croissante.  Les  étran,:,'ers  partent.  La  situation 
s'agi^rave  encore  en  ISI.'J.loi'sque.  en  juin,  on 
U|)])rend  l'échec  de  .lourdan  à  Viltoria,  en 
août,  ceux  d'(  tudinot  à  (irossbeeren,de  Mactlo- 
nald  .1  la  Kalzhacli,  de  Vandamme  à  Kulm  :  en 


•  les  .Marie-Louise  parisiens  •  —  se  battre  sur 
les  plateaux  de  Ci-aonne  où  ces  «  braves 
petit»  .  périn-nt  pres(|ue  tous. 

Cependant  l'aris,  aussi  prom|)l  à  s'électri- 
ser  qu'à  se  laisser  abattre,  reprend  tout  son 
courage  à  l'annonce  des  victoires  de  (lliam- 
paubert,  .Montmirail,  Chûleau-Thierry.  Vau- 
i'liam|is,  .N'aii-is.   .Montereau.  La  bourgeoisie, 

le  commerce  mé édent  à  cet  eiitr.ilnement. 

C"e>t  que  personne  ne  doute  plus  de  l'écra- 
sement des  l'i'ussiens.  Husses,  .\ulric|iiens. 
Un  est  si  sur  du  lendemain,  que  \r  carnaval 


vMusec  «lu  Vcrsiiillcï./ 


septembre,  le  recul  de  Ney  à  Dennewilz  :  en 
octobre,    l'issue  de    la   journi-e    de    Leqtzi:;. 

L'année  I. S  M  est  encore  plus  douloureuse. 
La  plupart  des  commerçants  siispendi-nl  leurs 
payements  ou  ferment  leurs  mai.Msm'-.  Il  n'y 
a  plu~  que  les  boulanger»,  boucliers  et  épiciers 
ipii  vendent. .V  lallourse.la  rente  lomlieà."(l  fr. 

Napob'on  ne  se  dissimule  pas  que  le  l'aris 
bourgeois,  marchand,  aristocratique  a  déserté 
sa  cause.  •  Dans  la  situation  où  je  suis,  dit-il 
à  llourrienne,  il  n'y  a  plus  pour  moi  que  la 
canaille  îles  l'aubourv'S.  •  Llle  lui  prouve  sa 
lidi'lilé  non  seulement  en  supportant  patiem- 
ment la  faim  (sur  tJli  mille  ouvriers,  il  y  en 
avait  3.">  mille  sans  ouvrage  i.  mais  en  envoyant 
ses  enfants.  —  des  volontaires  de  seize  ans. 


de  1814  est  des  plus  joyeux.  Le»  manques 
sont  b'gion,  et  on  les  applaudit  .'i  outrance. 
Toutes  les  salles  de  danse  sont  combles.  Au 
Vaux-llall.  au  Tarare,  au  cirque  de  la  rue 
Saint-llonoré.  l'allluence  e>t  inouïe.  Tous 
les  Ibéàlre»  font  le  maximum.  Le  27  février. 
rinqiér.itrice  ri'-gente  reçoit  dans  la  salle  du 
trc^ne.  entourée  des  ministres  et  des  grands 
de  l'Kmpire.  les  drapeaux  ennemis  i\<'-  '•■ii 
ira  déposer  en  pompe  aux  Invalide*. 

Illusion  d'une  heure!  Les  alliés  sont  en 
marchi-  sur  l'ari».  Le  ilt  mars.  Marie-Loui»e 
s'enfuit  à  Hlois  avec  le  roi  de  Home,  et  son 
départ,  dit  Méneval.  ressemble  à  un  convoi 
funèbre.  Deux  jours  après,  le  roi  Joseph  aban- 
donne à  son  tour  la  capitale. 
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Alors,  Paris  court  aux  bariiùres.  Hélas!  la 
résistance  est  impuissante.  Le  31  mars,  Mar- 
mont  capitule,  et  le  I"  avril,  le  Sénat  proclame 
la  déchéance  de  Napoléon. 

L'entrée  des  alliés  dans  la  capitale  des- 
sina très  nettement  les  deux  courants  qui 
n'avaient  cessé  de  traverser  Paris  dès  le  com- 
mencement du  siècle.  Sur  le  passage  des  roya- 
listes, dans  les  quartiers  ouvriers,  fenêtres  et 
boutiques  closes,  visages  mornes,  accueil 
silencieux.  C'est  le  peuple.  Son  patriotisme 
est  humilié  par  la  présence  de  l'étranger.  .\ux 
approches  des  Tuileries,  au  contraire,  démons- 
trations bruyantes.  Beaucoup  de  femmes  du 
grand  monde,  massées  sur  les  lioulevards 
depuis  la  rue  Montmartre  jusqu'aux  Champs- 
Elysées,  agitent  des  mouchoirs  blancs.  Les 
hommes,  —  on  n'en  voit  que  de  bien  mis,  — 
arborent  la  cocarde  blanche.  Des  duchesses  se 
juchent  sur  la  croupe  des  chevaux  deCosaques 
pour  mieux  voir  et  applaudir. 

Napoléon  avait,  aux  yeux  des  prolétaires 
de  Paris,  toujours  représenté  la  Révolution. 
Pour  eux,  le  18  brumaire,  l'Empire,  les  guerres 
étaient  légitimés  par  la  lutte  contre  la  réac- 
tion. .Maintenant  que  celle-ci  triomphait,  elle 
allait  sans  doute  faire  revivre  les  privilèges 
abolis  le  i  aoiU  1789 A  moins  que  la  for- 
tune ne  redevînt  propice  à  celui  qu'elle  avait  si 
merveilleusement  secondé  depuis  Toulon!  Le 
peuple  de  Paris  avait  cet  espoir,  cette  convic- 
tion. Il  attendait,  après  les  adieux  de  Fontai- 
nebleau, avec  confiance,  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 

A  ces  vœux  des  faubourgs  ouvriers,  Saint- 
Antoine,  Saint-Marceau,  répliquaient  les  ova- 
tions faites  aux  Bourbons  par  le  faubourg 
Saint-Germain,  par  le  Paris  qui  voulait  la  paix 
et  qui  acceptait  comme  sincères  les  promesses 
de  délivrance  et  de  liberté  écrites  dans  la 
charte  constitutionnelle  du  4  juin. 

Paix,  liberté!  Que  de  fois,  au  cours  des 
quinze  années  qui  viennent  de  s'écouler  sous 
Napoléon,  ces  mots  ont  été  prononcés  dans 
les  discours  officiels  par  les  mêmes  orateurs 
qu'on  entendra  les  répéter  sous  la  Restaura- 
tion, dont  la  durée  sera  tout  juste  aussi 
éphémère  que  celle  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire! 


II. 


L.V  SOCIETE  DE  P.\UIS. 


La  vie  mondaine,  sous  le  premier  Empire, 
présente  un  caractère  particulier  :  la  société 
n'a  pas  de  foyer  unique. 

Napoléon  est  le  centre  du  groupe  militaire. 
Deux  fois  par  semaine,  lorsque  la  guerre  ne 
l'appelle  pas  hors  de  la  capitale,  il  reçoit  aux 
Tuileries.  C'est  la  période  d'avant  le  divorce. 
Joséphine  avec  sa  bonne  grâce,  ses  élégances, 


ses  mièvreries  de  créole,  son  parfum  d'ancien 
régime,  son  pouvoir  de  séduction  ipii  agit  sur 
tous  ces  soldats  parvenus  et  qui  a  subjugué 
le  Corse  lui-même,  gagne  au  Consulat  d'abord, 
puis  à  l'Empire,  bien  des  cœui's.  Bonaparte, 
au  contraire,  est  brusque,  peu  aimabli';  il  ne 
sait  s'attacher  invinciblement  que  ses  vieux 
grognards  :  gauche  avec  les  femmes,  ([uand  il 
ne  les  traite  pas  grossièrement,  il  ne  parvient 
à  s'en  faire  que  des  ennemies,  ti'nioin  Mme  de 
Rémusat. 

L'Empereur  est.  d'ailleurs,  très  regardant 
sur  les  dépenses  de  la  maison  impériale  :  il  n'a 
pas  oublié  le  temps  où  sa  mère,  ses  sœurs, 
ses  frères,  lui-même,  étaient  forcément  chiches 
de  leur  peu  d'écus;  il  épluche  les  comptes  de 
trop  près;  .loséphine  seule  s'entend  à  faire 
un  usage  impérial  des  26  4f)7  000  francs  de 
la  liste  civile.  La  bonne  étoile  du  César  une 
fois  partie,  ce  n'est  pas  l'indolente  archidu- 
chesse qui  retiendra  aux  Tuileries  l'entourage 
féminin  de  la  première  impératrice,  ou  (jui 
fera  revivre  à  Saint-Cloud  les  délices  de  Tria- 
non  et  les  fêtes  de  Versailles  auxquelles  pré- 
sida sa  grand'tante  Marie-Antoinette. 

Aussi  n'y  a-t-il  plus  de  grandes  soirées.  Le 
faubourg  Saint-Germain  se  borne  aux  petites, 
qui  sont  amusantes,  nous  dit  la  comtesse 
Potocka.  On  n'y  est  pas  plus  de  douze  per- 
sonnes, et  l'on  y  joue  aux  proverbes,  quand 
on  ne  s'égaye  point  à  voir  les  petits  chiens 
aller  à  l'assaut  dune  forteresse  renfermant 
un  pâté. 

\  côté  de  ces  salons  de  l'ancien  régime, 
s'ouvrent,  mais  aussi  discrètement,  ceux  de 
l'aristocratie  financière.  Le  plus  en  renom  est 
celui  de  la  marquise  de  Montesson,  veuve 
morganatique  du  duc  d'Orléans.  Là,  règne  ce 
suprême  bon  ton,  dont  tout  le  monde  parle, 
même  les  caricaturistes,  et  que  si  peu  de  gens 
connaissent.  On  y  trouve  les  nouvelles  venues 
dans  la  haute  société.  Mme  Récamier  en  est 
la  reine,  comme  elle  est  le  modèle  le  plus 
parfait  de  la  beauté,  de  la  grâce  et  de  l'esprit. 
I.,a  position  de  son  mari,  un  des  plus  grands 
banquiers  de  Paris,  l'élève  encore  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  l'environnent;  mais  en 
1806,  M.  Récamier  sombre  dans  une  crise 
de  la  Bourse.  Il  lui  aurait  suffi,  pour  éviter  la 
banqueroute,  que  Napoléon  autorisât  la  Ban- 
que de  France  à  lui  prêter  un  million.  L'Em- 
pereur ne  le  voulut  pas.  Peut-être  Mme  Ré- 
camier l'avait-elle  blessé  par  l'amitié  qu'elle 
témoignait  à  Mme  de  Staël,  peut-être  avait-il 
contre  elle  d'autres  rancunes.  Mme  Récamier 
perdit  tout  dans  le  désastre,  sauf  la  sympathie 
du  public  et  la  fidélité  de  ses  amis.  Retirée 
en    1808  dans  sa  modeste  maison  de  la  rue 
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Basse-du-Rempail .  elle  runllnua  d'y  lenir 
salon.  La  haine  de  N'apoli'on  l'y  poursuivit; 
ell(^  fut  exilée  comme  l'auteur  du  VAUi'miKjnr. 

Doux  salons  réunissent  surtout  les  illustra- 
tions du  commencement  de  ce  siècle  :  celui 
du  baron  Gérard  et  celui  de  la  comtesse  Mer- 
lin. Dans  le  premier  se  rencontrent  les  portes, 
savants,  artistes;  dans  le  second,  les  compo- 
siteurs. Le  peintre  de  la  bataille  dWusterlitz 
préside,  chaque  mercredi,  son  cénacle  des 
talents,  et  ceux  qui  n'y  viennent  point  sont 
représentés  par  leurs  portraits  :  Ducis,Talmn, 
Canova,  llumboldt. l'empereur  lui-même,  en- 
touré dé  toutes  les  intelligences  qu'il  protège. 

La  comtesse  Merlin,  lielle,  spirituelle, 
grande  dame  et  grande  cantatrice,  rassemble 
autour  d'elle  toutes  les  femmes  élégantes  du 
monde  aristocratique  et  principalement  celles 
qui  s'associent  à  son  culte  pour  la  musique. 

Cette  époque  est  surtout  celle  des  ducs  et 
comtes  créés  par  TEmpire.  Leurs  gros  traite- 
ments, leurs  énormes  majorats,  quand  leurs 
femmes  ne  sont  i)as  parcimonieuses,  aident 
au  relèvement  du  commerce  et  ])artant  de 
l'industrie.  Celle-ci,  en  ce  qui  concerne  spé- 
cialement Paris,  se  distingue  dans  la  création 
des  chefs-d'œuvre  de  l'ameublement.  La  re- 
naissance de  l'art  antique  s'y  affirme  sans 
souffrir  d'exception.  Lits  de  repos,  candé- 
labres, autels,  trépieds,  tout  est  grec.  Les 
costumes  s'harmonisent  avec  ce  style.  Les 
femmes  en  taille  haute  paraissent  des  nymphes 
dans  leurs  robes  de  mousseline  claire  et 
légère. 

L'austérité  à  laquelle  vise  la  mode  n'est  au 
fond  qu'a|ipareiite.  Un  écrivain  du  temps, 
Pierre  Jouhaud,  nous  apprend  que  les  années 
1809  et  1810  se  signalèrent  par  d'épouvan- 
tables désastres  financiers.  Et  il  en  donne  la 
raison  :  <  Il  u'existe.  dit-il.  en  général,  aucune 
proportion  entre  la  dépense  et  le  revenu  des 
particuliers.  Bientôt  on  s'aperçoit  du  désordre 
de  ses  affaires;  on  veut  cependant  soutenir 
sa  maison  sur  le  môme  ton;  de  là,  ces  entre- 
prises hardies,  ces  spéculations  téméraires  qui 
doivent  le  plus  souvent,  selon  les  chances  du 
hasard,  engloutir  ou  décupler  les  fortunes. 
On  voit,  ici  encore,  une  autre  cause  de  la 
ruine  de  tant  de  maisons  dans  la  rivalité  ridi- 
cule qui  existe  entre  des  hommes  jadis  égaux 
et  se  trouvant  maintenant,  d'après  l'ordre  des 
choses,  dans  des  situations  tout  à  fait  diflé- 
rentes.  On  reçoit  toujours,  on  veut  lutter  de 
luxe,  de  magnificence,  et  le  simple  particulier 
qui,  réduit  aux  seules  ressources  de  sa  fortune, 
rivalise  avec  l'homme  en  place  qui  est  secondé 
par  le  gouvernement,  doit  nécessairement  se 
ruiner.  » 


l'ii  autre  contemporain.  J.  B.  Salgues.  nous 
jnontri'  que  la  vanité,  l'envie  du  plaisir  ont 
corrompu  même  cette  bourgeoisie  jadis  si 
honnête,  si  laborieuse.  «  Il  n'est  pas  une  pe- 
tite bourgeoise  qui  ne  préfère  un  piano  à  un 
métier  à  broder,  (jui  ne  veuille  danser  comme 
une  artiste  à  l'Académie  impériale  de  musique, 
chanter  comme  Mme  l'esta,  dormir  comme 
une  duchesse,  se  parer  comme  la  femme  d'un 
banquier.  Quelle  marchande  oserait  aujour- 
d'hui se  montrer  dans  sa  petite  société  sans 
un  cachemire,  paraître  au  spectacle  sans  dia- 
mants !  Hue  serait-ce  que  cent  louis  ou  1 .000  fr. 
pour  sa  toilette!  llélas!  100.000  francs  de  dot 
ne  sont  plus  rien  aujourd'hui,  un  voile,  un 
schall  suffisent  pour  en  épuiser  le  produit!  • 

Ouant  à  la  vie  mondaine  extérieure,  elle  a, 
sous  l'Empire,  repris  tout  son  éclat  d'avant 
la  Révolution.  Fringants  équipages,  voitures 
armoriées,  uniformes  rutilants  d'or,  robes 
élégantes,  brillants  cavaliers,  tous  et  toutes  à 
l'anglomanie,  recommencent  à  se  montrer  au 
Bois  de  Boulogne,  plus  fréquenté  que  jamais. 
.Jusqu'à  l'année  du  divorce  et  même  pendant 
les  deux  années  qui  suivent,  les  magasins  de 
tailleurs  et  de  modistes  ne  désemplissent  pas  : 
surtout  Courtois  et  Ternaux.  qui  vendent  les 
schalls  de  Cachemire  les  plus  beaux  et  les  plus 
chers,  sont  le  rendez-vous  des  élégantes,  de 
même  qu'on  ne  commande  ses  chaiieaux  que 
chez  Le  Roi,  ses  fleurs  que  chez  JN'attier,  sa 
parfumerie  que  chez  Teissier.Les  hommes  vont 
jouer  à  la 'paume  chez  Charrier.  En  carrick.en 
spencer  fait  par  Walter.ils  se  promènent  pour 
se  faire  voir  et  ne  sauraient  se  passer  de  déjeu- 
ner chez  Tortoni,où  ils  se  rendent  en  hockey, 
quelquefois  suivis  de  leur  jockey  ;  l'après-midi, 
ils  font  un  tour  au  Bois,  une  halte  aux  Bains 
chinois,  dînent  chez  Hardy  au  Champagne  et 
finissent  la  soirée  au  bal,  au  théâtre,  au  café 
Foi.  On  dort  la  matinée,  on  n'existe  pas  avant 
midi.  «  Les  réunions  commencent,  dit  Kou- 
garet  dans  les  Aventures  parisiennes  de  1808,  À 
l'heure  où  l'on  allait  autrefois  se  coucher. 
•Juand  les  gens  du  grand  monde  se  mettent  à 
table,  à  Paris  pour  dîner,  on  goilte  dans  la 
bourgeoisie,  on  soupe  dans  les  pensions  de 
jeunes  demoiselles  qui  ont  succédé  aux  cou- 
vents, et  on  ne  se  couche  que  dans  les  hôpi- 
taux.  » 

Des  principes  et  des  idées  de  89.  de  la  sim- 
plicité voulue  et  promise  par  les  déclarations 
républicaines  qui  n'entrèrent  du  reste  jamais 
dans  les  mœurs  parisiennes,  il  n'y  a  plus  trace- 
que  dans  quelques  quartiers  dont  les  noms 
seuls  rappellent  l'époque  jacobine  :  Controt 
social  et  Hriitus  dans  le  troisième  arrondisse- 
ment, /)"/(  conseil  dans  le  cinquième,  Anus  de- 
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In  l'alrir  dan-;  li-  sixiôiiie.  Droils  île  rilummo 
dans  le  si'iilii'iiie.  IndiiiùliiiUé  dan»  le  liui- 
tii-inc',  Fidi'lilé  1^1  Fi-iib-rniti'  dans  le  neuvième, 
i'iùlé  dans  le  dixii'iiii'  ;  tous  n-s  noms  eux- 
iiii^incs  sonnent  sinmilièrcMnent  aux  oreilles 
de>  bonriieui-  |iarisioiis  (]ui  n'en  i'OMi|iri'iiiient 
di'-jà  |ilu-  lu  >i;.'nilicatiun. 

III.   —   I.RS  LETTIIES    ET    LES    AIITS. 

l'as  plus  que  le  Consulat,  Ttinpire  n'est  une 
t'piMiue  l)ieii  lirillaiiti-  au  point  d"-  vue  inlel- 
lerlut.'l.  Kst-ee  i[u'on  a  |i'  lenip>  d'Hi'i-  de  beaux 
esprit»  quand  il  faut  conquérir  l'Europe  et 'li-- 
r>'ndi-e  un  immense  el  lloltant  ruban  de  fron- 
tière» ■'  I.,a  France  impériali-  n'a  qu'une  vraie 
passion:  le  sabre.  Les  uns  y  croient. les  auti'es 
y  cèdi'nt.(!'e-t  une  grande  ca»erne.  A  [teine  le 
soldat  a-l-il  le  droit  de  mettre  quelque  volume 
ilans  le  fond  île  son  sac  et  de  le  lire  au  bivouac. 
l'aul-Louislj)urier(jui  allait  faire  des  stations 
dans  les  bibliolbèques  et  les  musées  des  villes 
compiises.  Stendbal.  ipii.  sous-lieulenani  de 
draiîons,  s',iniu<ait  à  e-:quis<er  des  romans, 
étaient  aux  yeux  de  Honaparle  —  oublieux 
du  Soii/HT  lie  fieiiiicaiie  —  de  déplorables  ofli- 
riers.  Des  idéolOi.'ucs  dan»  l'arniéi'  !  .N'étail-ce 
|(a»  trop  d('"jà  que  .M.  l)e»tutt  de  Tracy  fiH  à 
rin»tilut' 

V.i  pourtant  ces  «  tratneurs  de  sabre  » 
avaicr.t  souvent  un  encrier  près  de  leur  gi- 
berne. Conscients  des  grandes  cho<es  qu'ils 
faisaient,  ils  aimaient  en  manière  de  passe- 
li'oqis  à  les  lixer  sur  le  papier,  écrivant, 
comme  Junot.  sous  les  balles.  Kt  ilepuis  le»er- 
jfent  liourgogne  et  le  commumlant  l'arquin 
jusqu'au  géni'i'al  .Marbol.  on  tenait  son  journal 
de  roule,  pendant  que  rKmpercur  dictait  des 
ordres  du  jour  ou  di'»  bulli-tins  de  vii'loire. 

.\u»»i  la  vr.iie  littérature  di'  l'I'inqiire  n'est- 
l'Ile  ni  dans  la  suave  éloquenee  de  Fontanes, 
ni  dans  la  dolente  élégie  de  Millevoye. 
ni  dans  la  fertilité  épique  de  Parseval  di- 
(irandmaison.  mais  dans  ces  Mémoires  de  lié- 
ro».  qui  ne  nous  sont  révélé-»  i|u'aujoui'd'bui. 
(Ibali'.iubriaiid  suspect,  Mme  de  >{.iu-\  el 
.losiqdi  de  .Alaistre  proscrit». forment  un  groupi' 
à  part  qui  n'a  rien  à  voir  en  réalité  avec 
l'i-popée  na|ioléonienne.  Ils  représentent  ce 
que  l'on  a  très  exactement  appelé  lalillèriitiire 
lies  éiiiii)ies. 

Cependant  les  auteurs  ne  chl^ment  pas  pour 
cel.i  à  Paris.  De  IKOl  à  1811  la  production 
lillérairt?  —  celle  de  Paris  même  et  celle  de 
province  ipi'il  centralise  —  ne  iliminue  pas 
un  instant.  Le»  romans  surtout  p.iraissenl 
en  ipiantili*  prodigieuse,  lu»  avidenuMit  alor». 
n)ainten.'in(  m  oublié»  qu'on  n'en  connaît  plus 
que  (juelque»  titres  ;  Matlûlil--  ••\  !•'»  F/i/.<  ./'• 


Sibérie  de  .Mme  Cotliu.  Eiiijènie  de  liotlieliii  et 
Eiii/énie  et  Malliilde  de  la  maiqui»e  de  Sou/a, 
Léonie  de  Munlhreiise  de  Mme  (iay,  Valérie 
de  .Mme  de  Kri'idener.  avec  la  suite  qu'y  donne 
le  prince  de  Ligne  en  1807.  Helisuire  de 
.Mme  de  (ienlis.  Jules  un  le  toit  iiaternel  cl  le 
l'elil  iitrillinmeiir  de  Ducray-Duminil .  les 
Tnbleltes  d'un  suicidé  de  Nodier,  etc. 

C'est  que  jamai»  génération  lu;  fut  plus 
atVeclive  que  ei-lle  qui  vint  après  les  journées 
révoluticjrmaire».  Dans  l'ari»  baii.'iié  de  sang 
poussa  la  plus  pure  (leur  di'  sentimentalisme. 
La  romance  célèbre  de  la  rcicu-  ilortense  : 
Parlnnl  pour  la  Si/rie.  exprime  bii.'ii  ces  cotés 
de  répoc|ui'. 

Kt  pui»,  bon  gri'.  mal  gré.  il  faut  bien  se 
réfugier  dans  le  roman  ou  dans  la  romance, 
toute  autre  tendance,  tout  autre  livre  ou  écrit 
pouvant  attirer  la  foudre  de  la  censure  inqié- 
riale  dont  l'inquisition  est  d'un  zèle  outré, 
l'n  jour  elli'  alla  jusipi'à  se  diMu.inder  s'il  fal- 
lait lai»»er  ijupriiiier  une  tradurtiun  de  Si-- 
nèque.  D'ailleurs  h-s  auteurs  n'ont  aucune  ga- 
rantie :  un  ouvrage  autoiisé  la  veille  était 
saisi  et  mis  au  pilon  le  lendemain,  si  celui  qui 
l'avait  signé  cessait  de  plaire.  H  n'était  pas 
rare  qu'un  libraire  fiU  jeli'  en  prison  comme 
on  lit  de  l'i'ditcur  de  la  .Yii/Wi'OHt' .  ou  menacé 
d'iHre  fu»illé  comme  .lean  l'alni  de  Nuremberg, 
conilamné  [lar  ordre  de  Napob'on  à  ôlre  passé 
par  les  armes  pour  avoir  |iid>lié-  um-  simple 
brochure. 

La  liberté  de  la  |)resse  n'était  qu'un  vain 
mot.  mais  il  y  avait  comme  jiar  dé-i-ision  au 
.*»'-nal  une  ciunmi»»ion  chargée  de  recevoir  les 
plaintes  des  journalistrs.  de  les  examiner  el 
d'y  faire  droit!  <lr,le  Sénat  était  ilans  la  main 
du  maître  et  ne  déciilait  qin'  par  ordre,  .\ussi 
toute*  le»  feuilles  de  roppo»ition  succom- 
bèrent-elle»  l'une  après  lauli'e.  Li-  Juii  ruai  des 
/)c'6(l^<,llevenu  Jaurnal  de  l' Empire,  a  pour  ainsi 
dire  le  monopole  d'orienter  l'opinion.  Dans 
le»  déparlement»  on  ne  tolérait  ipi'une  feuille 
politique  par  ehef-li'-u.  Ledi-cret  di-  IH|i»up- 
|>rime  du  même  coup  le  Mercure.  \>-  l'iiblirisle. 
le  Jiiunuil  du  suir,  b-  (tourner  de  l'Europe,  etc. 
Encore  un  |ias.  et  il  n'y  aura  plus  que  les  bul- 
letins de  l'Emperi'ur  pour  renseigner  le  pu- 
blii".  après  que  la  polii-e  les  aura  revisés,  le 
public  ne  devant  appr<-ndre  cpié  ce  qu'elle 
veut  qu'il  saehe.  Toute»  le»  gazette»  ont  par 
suite  le  même  ton.  Elles  »ont  ofli'Mi'use»  quand 
elles  ne  peuvent  être  oflicielles.  La  même 
frayeur  paralyse  tous  ceux  qui  y  coopèrent. 

Celle  sévérilé  di"  la  censure  amène  le»  jour- 
naux quotidien»  :\  donner  une  grande  place 
ilan>  leurs  colonnes  à  ce  qui.  ju»qu  a  lors,  avait 
l'oii-liliié  le   privilège  de  i'i'i'riiii>   pi'rioilique» 
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piii-emcnl  littéraires,  comme  la  Dkadc  jiliilnso- 
pliùjHC  cliaiiiiée  en  Revue  phUosniihiijiie ,  le 
■10  vendémiaire  an  XIII,  et,  dernier  asile  de 
roii|iiisition,  disparue  en  1807.  On  fait  cliaque 
joui'  niainliMiant,  dans  le  .hiiinml  ilr  /' Em/iiic, 
de  la  critique  littéraire,  musicale, draniati(|ue; 
el  les  frères  IJertin.qui  diligent  adroitement 
leur  barque,  au  milieu  des  écueils  et  des 
orages,  parviennent  ainsi  à  ne  pas  naufraeer. 
Geoffroy  tient  le  sceptre  de   la  ciiliipie  dra- 


d'indépendance  :  le  vaudeville  et  quelquefois 
le  drame.  Sous  l'Empire  ils  «  font  florès  ». 

Toutefois  la  tragédie  subit  des  entraves, 
parce  qu'elle  prête  aux  allusions  contre  la 
tyrannie  :  car  les  poètes,  môme  les  plus 
dévoués  à  César,  ont  l'habitude,  empruntée 
aux  rhéteurs  romains,  de  tuer  César  en  vers. 
Mêrope  est  frappée  d'interdiction.  Corneille 
ne  jieut  plus  se  jouer  (ju'expurgé.  I/Empereur 
n  rxcmjite  de  son  veto  que  le  Pierre  le  (irnnd  de 


I.  K  s    T  U  I  L  E  H  I  E  s 

(D'après  un  tableau  de  Carie 

matique,  Hoffmann  celui  de  la  critique  litté- 
raire. L'un  et  l'autre  régentent  le  théâtre  ou 
la  librairie  en  classiques  intransigeants.  Suard 
leur  fait  ('cho  dans  le  PiiMiciste,  qui  a  pour  col- 
laborateurs Pauline  de  Meulan  et  Guizot  dont 
les  articles  sur  les  Mcirti/rs  sont  remarqués. 
La  réserve,  la  gène,  la  crainte  de  déplaire  au 
tyran  dictent  toutes  les  phrases  de  ces  recueils 
et  de  ces  feuilles.  La  forte  littérature,  la  phi- 
losophie, la  pensée  libre  sont  proscrites  ou 
réduites  à  se  cacher. 

Un  seul  genre,  que  souvent  protège  sa  vul- 
garité  même,  conserve   une   certaine  allure 


sous     I,    K.M  l'I  H  K. 

Vernet.  —  Musée  Carnavalet.) 

Carion-Nisas,  et  cette  exception  en  faveur 
d'un  ancien  condisciple  de  Bonaparte  est 
blâmée  par  la  police,  parce  que  le  parterre 
siffle  la  pièce. 

Les  auteurs  se  réfugient  dans  le  théâtre  de 
circonstance.  Toutes  les  victoires  de  l'Empire 
sont  transportées  sur  la  scène.  Le  mariage 
de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  la  naissance 
du  roi  de  Rome  fournissent,  en  vers  et  en 
prose,  des  scénarios  d'opéras,  où  les  ballets 
ont  surtout  du  succès. 

liien  que  très  productive,  cette  période 
décennale  ne  laissera,  même  dans  la  tragédie, 
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rien  qui  doive  survivre.  Le  Tibère  de  Chénier 
mourut  l'ii  naissant,  et  la  Cûiuédie-Frani;aise 
n'osa  le  re<»usriter  —  pnur  un  jour —  (]ii'eu 
IHli.Leiueri'ii'r.qui  avait  marqué  en  1801  avi-e 
Pinto  la  date  de  la  rénovation  scénique,  n'éi-ril 
plus  (|u'un  Baudouin  eiujifreiir,  un  Clnisloplii' 
Cjolomli:  llaynouard.  après  un  succès  extraordi- 
naire avec  ses  Tfmiliers,  ne  l'eparalt  qu'à  la 
chute  de  .Na])Oléon  avec  les  Einix  de  lilois.  un 
échec.  Seuil'  la  comédie,  facile  et  vive,  réussit 
vraiment, gr;\ce  à  Désaugiers,  Ficard.Ktienne. 
.Vndrieux.  Collin  d'Ilarleville.  Mais  toute  cette 
l'ai-ilité  l'sl  bien  ti'nur,  cette  gentillesse  l)i''n 
iia'i've.  On  M-nt  déjà  cjui-  la  litté-rature  cla-- 
sique  n'est  plus  dans  sdu  milieu. 

Kn  réalité  beaucoup  de  pièces  ne  doivent 
leur  salut  qu'à  leurs  interprètes,  et  ceux-ci 
sont  merveilleux.  Itareuu-nt  Paris  vit  à  une 
même  époipie  si  cmii'te  tant  d'arleui->  di-  u'i'and 
talent,  'l'aliua,  .Mars.  Itaiicuurt.  Ilnntat,  llap- 
tisle  aine  et  liaptiste  cadet,  Jean  Duga/on, 
s'illustrent  dans  les  chefs-d'œuvre  de  Kacim-. 
Corneille,  .Molière;  et  sur  la  scène  comiipu' 
brille  .Mun-  Diigazon,  dont  le  nom  restera 
synonyme  de  la  vraie  lim-sse  [)ari>ienne. 

Les  sciences  et  les  arts  trouvent  dans  Napo- 
léon un  protecteur  plus  libéral  et  moins  into- 
lérant que  les  lettres.  Les  comptes  généraux 
du  Trésor  public  de  l'Knqiii'e  offrent,  sous  ce 
rapport,  un  curieux  t''nioi:;nave.  l/i'lat  som- 
maire des  paiements  faits  puur  subveiilioiiiier 
et  encourager  les  travaux  scieuiillipies  et  ar- 
tistiques s'élève  chaque  année  à  près  d'un 
demi-million  de  francs,  répartis  entre  diverses 
institution^  ouvertes  aux  savants  et  aux  ar- 
tiste» :  Iu>tJlut  national,  Kcole  de  peinture. 
SKulptuie,  arcbilecture.  Kcole  de  U<uue.  Con- 
servatoire de  musique,  llureau  des  buigitudes 
cl  Observatoire,  IJilJliothèques,  .Musées,  cabi- 
nets de  minéralogie,  ateliers  de  gravures. 
I>e  budget  impérial  vient  au  secours  des  méri- 
tants, il  seciMide  di's  publications  eouiuie  b's 
Liliariv.i  de  Uedoiilé.  les  Mniiumi-nlx  i/f  l'(iri.<  de 
Daltard,  les  planches  chulcographiques  de 
l'iranesi. 

Forte  de  cet  appui,  la  science  française  s'im- 
pose à  l'admiration  de  l'Kurope.  Moiige  dans 
b's  iuathi'Miiati(]ues  transcendantes,  Laplaee 
dans  la  mécanique  cédeste.  Lacépède  elC.uvier 
dans  l'histoire  naturelle,  de  .lussieu  dans  la 
botanii|ue,  Chaptal  dans  la  chimie.  (îay-Lus- 
snc  dans  la  physique,  llarlbez.  (lorvisart. 
Broussais.  I.aënuec.  l'inel.  dan-  la  mi'derine. 
Larrey,  Sabatier.  Desgenetles,  lléd.ird.  Li>- 
franc  dans  la  chirurgie,  rivalisent  de  génie. 

Les  arts,  déjà  si  éclatants  sous  le  Consulat, 
voient  les  œuvres  remarquables  se  multiplier 
<'galemenl  sous  l'Knipire.  Le  baron  Uenon  est 


leur  Mécène  éloquent.  David.  .Mme  Vigée  Le- 
brun, le-  Vernet,  Vien,  liirodet.  l'rud'hon, 
Uegiiault,  (jiiérin,  (jérard,  Lethière,  Isabey. 
(iros.  (iéricault,  Ingres,  assurent  à  l'École 
française  du  commencement  de  ce  siècle  la 
sui)ri'matie  indiscuUible  dans  la  peinture,  l'a- 
j"u.  Iloudon,  Hude.  llosio.  Moitte,  Chaudei. 
Carlellier.  iJiipaty.  conquièrent  le  même  rang 
et  les  mêmes  |)almes  dans  la  sculpture. 

La  musique,  particulièrement  dotée  par 
Napoléon,  nomme  parmi  ses  maîtres  tirétry, 
Méliul,  (Jarat.  Boïeldieu,  Dalayr.tc.  .>^pontilli. 
Lesueur,  Cliérubini.  (iossec.  et  déjà  l'iui  pro- 
nonce les  niuns  de  IL-rold.  qui  fait  applaudir 
en  IKI2  >a  cantate  Mudemoiselti-  di-  Lavtilhfif,  et 
celui  d'.Vuber,  qui  n'écrira  la  MiielU-  de  l'orlUi 
qu'en  ISjH. 

IV.  —  pKius  NorvKM-. 

Pasquier  rappelle  dans  se-  M,-moiii'.i  qu'en 
IHIO.  à  l't-poque  où  il  était  préfet  de  police, 
chargé-  de  la  surveillance  des  travaux  de  la 
ville,  les  boulevards  étaient  remplis  de  pierres 
lie  taille,  de  poutres,  de  matériaux  de  cons- 
truction, de  telle  ,-urle  ipi'à  chaque  instant 
se  produisaient  des  eiub.irras  de  voitures. 
C'était  la  mise  à  exécution  du  rêve  de  Napoléon, 
et  il  la  confiait  à  ces  infatigables  démolisseurs 
et  bâtisseurs  que  furent  l'ercier.  Fontaine. 
Chalgrin.  Daltard.  Kroiigniart. 

De  «HOl  à  IKIl  -édilie  b-  Paris  nouveau  et 
sur  tous  les  point-  di-  la  capit.ile  s'érigent  les 
monuments  :  Colonne  Vendôme,  .\rr  de 
triom|ihe.  Palais  du  Corps  léi.'islatif.  Ilourse, 
lycées;  pendant  que  s'acbèvent  les  ponts,  les 
percées  de  rues,  les  tran-formations  des  bou- 
levards, tllioso  admirable,  toutes  ces  mer- 
veille- ne  coiUèrent  rien  au  tré-or  public  :  il  ne 
fallut  pour  les  entreprendre,  reciuirir  ni  à 
l'emprunt  ni  à  la  dette  à  charge  de  l'Ktat  ou 
de  la  Ville.  Toutes  les  ib-pensos  furent  cou- 
verte» par  la  li-le  civile  el  le  domaine  extraor- 
dinaire. 

Pasquier  n'ajoute  point  que  la  police,  placée 
sous  sa  direction,  n'était  pas  aussi  vigilante 
que  l'aurait  voulu  .Napoléon.  Klle  traca-sail 
plu-  qu'elle  n'atfi-sail  utilement.  .Viissi.  mal- 
gré l'activité  cl  l.'i  Volonté  impériale-,  l'a-pect 
de  i'ari-  n'esi-il  pas  be:iiicuup  ditb-rent  de  ce 
qu'il  était  sous  le  Consulat.  Il  y  a  un  plus  grand 
nombre  de  voitures,  mais  les  chevaux  vont 
tmit  aussi  vile,  comme  s'ils  avaient,  dit  Fié- 
vi'-e.  à  se  disputer  le  prix  .lux  jeux  <  ilympique». 
Heureux  le  pa«-anl  qui  n'e»t  pas  écrasé!  Le» 
|iii''lons  avaient  autrefoi-  pour  refîmes  les 
bornes  mises  le  long  des  maisons  sans  trot- 
toirs. .\vec  la  permission  de  la  police,  ou  par 
son  incurie,  les  boutiquiers  étalent  leurs  mar- 
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cliaiidises  à  rextocieur  de  leurs  devanture*,  el 
ces  étalages  gagnent  peu  à  peu  tant  de  terrain 
ipie  les  bornes  sont  entièrement  cachées  sous 
les  vitrines.  On  compte  par  centaines  le 
nombre  des  gens  ne  pouvant  jjIus  se  gaier 
des  roues  de  cabriolets  (pii  filent  comme  li' vent. 
Sur  les  boulevards,  l'aspect  n'est  i)as  moins 
curieux.  Ils  sont  noirs  de  foule,  dès  qu'il  fait 
beau,  nous  raconte  Gallais.  Et  quelle  étrange 
promenade  :  une  allée  étroite,  garnie  de  ipiatre 


un  liunime  de  bon  ton  qu(>  de  paraître  le  ven- 
dredi dans  une  loge  à  l'Opéra  et  le  mercredi 
à  UuH'a.  ou  de  sabler  le  Champagne  chez 
Naudet.  llobrrt  ou  lîeauvilliers.  en  compagnie 
choisie. 

Ine  autre  mode  (pii  rassemble  en  un  même 
point  le  tout  l'aiis.  c'est  le  turf  du  Champ  de 
Mars  ou  le  Salon  de  peinture  ouvert  au  Louvre 
en  novembre.  En  outre,  une  «  personne  en 
plaide  ».  comme  dit  le  mot  à  la  vogue,  une  per- 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 

Au  xviip  sit'cle.  l'emplacement  des  Champs-Elysées  était  tout  en  culture  et  noU'rait  r\  et  là  que  quelques  inaisonnetles  ou  des  jardins.  Fti 
1670,  on  conimen<;a  à  y  tracer  des  allées  et  des  parcs.  Cette  promenade  fut  d'abord  nommée  le  Grami-Cours,  pour  la  distinguer  du 
CoMi'S-la-Rein*'  qui  est  coiitl^ru.  Dans  la  suite,  lorsque  les  arlircs  eurent  donné  pIu;-  do  verdure  et  plus  d'agrément,  elle  fut  renommée 
CliampS'Eliiicca  et  porle  ee  nom  depuis  Louis  \l\ .  En  1770,  les  plantations  lurent  presque  entii'remenl  renouvelées.  Deu\  autres 
avenues,  qui  y  aboutissent,  celles  de  Marigny  et  de  .Neuilly,  furent  plantées  sous  le  rè;,'ne  de  Louis  W'I  (Di  i.,vciie). 


rangs  de  chaises,  au  milieu  de  milliers  de  gens 
qui  ne  se  pressent  pas,  parce  qu'ils  s'étoul'lenl; 
qui  ne  marchent  pas  parce  qu'ils  sont  portés 
les  uns  sur  les  autres,  et  qui  avancent  à  peu 
près  de  six  pouces  par  minute,  en  parcourant 
une  toise  en  deux  heures.  En  entrant  dans 
cette  allée  on  se  croirait  dans  une  étuve,  on 
ne  respire  plus.  N'importe,  on  regarde,  on 
écoute.  Et  l'on  est  dévalisé,  caries  voleurs  à  la 
tire  exercentleurprofession  en  toute  impunité. 
.\ux  seuls  gens  distingués  est  réservé  le 
Bois  de  Boulogne.  Les  élégants  y  vont  galoper 
à  l'anglaise.  Cela  est  aussi  indispensable  pour 


sonne  du  monde  dérogerait  évidemment  si  on 
ne  la  rencontrait  pas  aux  premières  représen- 
tations. 

Telle  était  la  vie  de  Paris  sous  l'Empire. 
Les  catastrophes  de  1814  et  1813  bouleversent 
tout  cela  pour  substituer  une  autre  société  à 
celle  fondée  par  Bonaparte.  Dès  la  première 
rentrée  des  Bourbons,  on  brise  les  sttitues  de 
Napoléon,  on  renverse  celles  que  l'on  ne  peut 
pas  détruire.  Mais  il  y  a  une  chose  que  l'on 
ne  parviendra  pas  à  effacer,  à  faire  dispa- 
raître :  son  nom  et  sa  gloire. 

Charles  Simoxd. 


,   1  \  N  I  l  l  l  I        «  -    - 

Il'fljirèB  une  gravure  du  lenips. 


(.Mu!s{*c  Carnavalet.) 


-  I  iolo  ou  liiiiiliiti'.ti  (lit  n'UinU  iilucli  fui  <  rée  par  VahW  Je  rK|<*<*  *er»  lTr.7.  «ver  le»  r.  i^.nirict  modi(|Ur«  df  «nt  oiiil*t*  nr  et  (|U«I- 
(|iie«  iloii»  dr  tit'r<><'nni-<«  cliArii.tlilci.  miiiiin-  le  'lur  «le  renlhirvre.  i)r\\e  rtole  Jrviol  iiisliluli'ni  n*>.iIo  t'ii  ITéIj  «I  fut  Irarur^Ke  dant 
l'ancïpn  coiivi-nt  di-ii  (l4ilriiin<i.  pui»,  smi«  li  li'-voluli<<n,  dans  lr«  l>'iliiiieat«  de  r.imifti  trniinaire  do  M-Magl<>ire  L'.ibl»^  Sic«rd  rn 
devint  din-cteur.  a\tri%  In  mort  de  V^UÏté  dv  l'Kpi'c.  \v  iM  dé^-t-inbre  I7>'J,  ri  lit  Uire  do  |;r«iidt  pn>k'r<-«  S  IVlaldiitcment.  IVrsécuté  Miu 
la  Itevolutioit,  dr)><irtc  à  Cuvennr,  d  où  il  «évada,  it  ne  put  ri'pn-ndre  ton  u'utro  de  bienf.ii^anci-  <|ir/>pfr«  le  I  <«  Itruinnire. 


PARIS  SOUS  LE   PREMIER   EMPIRE 


so:. 


G'k>i  la  |iriMiiii''i-c  imn<''i'  —  cl  raiiiiro  Ik-- 
roïi|iie  —  ilii  ri'jiiu'  di-  .Na|)nl('(iii.  Klle 
roiiiiiR'iice  jiar  uin'  funiiiilalili'  li.:;iie 
contre  In  Finine  et  se  leniiiiu'  par  l"ccrn- 
someiit  ili'  l'Kiii(>|to.  (;iiai|iii' jour  |ir('si|in' est 
inari|iii''  par-  mit'  vicliiice.  l/t-clal  ilime  i^loire 


'^ 


wMiymMi 


j-AiiAhi:  p.t>sLK   p\R   I.  CHPcncin   mh   Lt   riicE   ne   CAnni>i<>EL 

I)'ii|iri'S  une  cstain|ic  du  Iciiip?. 

lllllili<itlii"|iio  nationale  ) 


inililairc  i|iii.  à  ancunc  é|io<|iic.  dans  aucun 
pays,  ne  sera  i'j;alci'.  iliuninc  lnut.  nit^nie  les 
plaintes  des  nieres,  runiplacc  tuut,  inùinc  lu 
lihertd. 

Kn  srand  apparat,  rliainarrds  d'or  cl  d'ar- 
senl.  les  hauts  rniii-tioniiaires.  Ii-s  nienilires 
des  asscndilées  vioiinciit.  N- 1"  janvier, 
sahiei'  i'Kniprreiii'.  el.  pai'  leurs  alli- 
luiles  iilist-ipiicuses  l't  leurs  i-inplia- 
liipies  discours,  i-'est  radnration  de  la 
l'"rance.  celle  de  Paris,  qu'ils  expri- 
nii'iil.  Klle  psl  si  sincère,  si  unanime. 

■  pie  d'aussi  iiu-diiM-res  inlei-pn-Irs  n'en 
peuviMit  diminuer  la  grandeur. 

L'insliml  populaire  semlde  prévoir 

■  pie  cette  année  sera  alorieusc  entre 
iniiles.  el  il  la  ri'iiiplil  irinnoinliraldes 
l'aies  ipii  siiiit  des  apothéoses  de  .N'a- 
poléori.  de  ses  généraux  et  de  son 
irini'e. 

.Mural  passe  sur  le  Champ  de  .Mars 
la  ri-viie  de  In  gnrnisun.et  il  plail  ii  In 
foule  parce  qu'il  lui  ressemlile.  Tout 
ce  (pi'elle  a  iriiéroïipic  di*  rhevnle- 
resipie   et   de    llo'-.'ili.d.    il    l'inc.'iriie. 
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l'AItlS    l)K    ISIMI    A    1900. 


Oiieli]iies  mois  plus  lanl,  sous  le  soleil  de  ven- 
démiaire, la  ville  entière  se  porte  dans  les  rues, 
sur  les  ljoulevar<ls.oii  passent  les  consci-ils  de 
la  Roër.  et  leurs  chansons  patrioti(|ucs  éveil- 
lent dans  toutes  les  ;lmes  l'amour  do  la  guerre, 
l'amour  de  la  gloire.  Le  2i  oclobre.  des  aniches 
annoncent  la  lapilulalion  d'I'lm,  et  le  lende- 
main on  trouve  dans  son  eachot  du  'rem])le. 
avec  un  numéro  du  .)/o;i(7('«r  posé  sur  sa  table 
et  dans  la  main  droite  un  rasoir  fermé.  r.Vn- 
giais  John  Wesley  ^\■|•il;llt  qui.  dans  sa  haine 


suiijirime  les  haltes,  brille  les  routes  à  fond  de 
train,  jour  et  nuit,  mais  la  nouvelle  qu'il 
apporte,  à  forre  de  l'espérer  l't  de  l'attendre, 
on  l'avait  devinée...  el  avant  môme  que  le 
messa.irer  de  gloire  ait  dit  un  seul  mot,  Paris, 
fou  de  joie  et  d'orgueil,  acclame  la  victoire 
incomparable,  celle  <pii  suffirait  à  l'immorta- 
lité d'un  homme  el  d'un  peuple,  .\usterlitz  ! 
L'enthousiasme  saisit  toutes  les  occasions, 
prend  toutes  les  formes,  épuise  toutes  les 
formules.   L'n   Irdmn  demande   la   formation 


I  11  A  m:  V  T  I. 
D'après  l'œuvre  originale  de  Debueourt.  —  (Musée  Carnavalet.^ 


britannique,  espéi-ait  pour  nous  un  revers  et 
meurt  d'une  victoire. 

-Mors  ccuumence  la  longue  série  des  fêtes  et 
des  Te  Dt'uin.  La  voi.'c  puissante  des  cloclies  se 
mêle  au  bruit  des  tamljourset,  sans  trêve,  sans 
lassitude,  fait  entendre  son  appel  triomphal. 

Puis,  tout  à  coup,  Paris  frémit  sous  une 
influence  mystérieuse.  L'air  est  plus  léger  et 
le  soleil  plus  lumineux.  Le  vent  semble  ap- 
porter des  bruits  d'acclamations.  L'angoisse 
qui  élreignait  les  cœurs  se  change  en  une  joie 
subite,  universelle,  immense. 

En  sixjours.un  courrier  atraversé  la  moitié 
de  l'Europe.  Dans  sa  fièvre  de  patriotisme,  il 
ne  s'est  reposé  que  pour  changer  de  cheval,  il 


d'une  place  Napoléon  le  (Irand  et,  chez  les 
coilfeurs,  les  bustes  de  cire,  étalés  dans  les 
vitrines,  reproduisent  les  traits  de  l'Em- 
pereur. 

C'est  son  image  qu'on  cherclie  partout,  ou 
les  souvenirs  de  ses  victoires,  ou  le  reflet  de 
son  génie.  Tout  ce  qui  n'est  pas  lui  n'existe 
pas.  Le  pape  Pie  VIL  au  milieu  de  l'indiffé- 
rence publirpie,  va  de  l'iiôtel  des  Monnaies, 
où  on  frappe  une  médaille  en  son  honneur,  à 
l'hospice  des  Quinze-Vingts,  de  l'hospice  des 
Quinze-Vingts  à  l'établissement  des  Sourds- 
Muets,  où  l'abljé  .Sicard  exhibe,  avec  un 
orgueil  ingénu,  son  meilleur  élève.  Massieu. 
Le  chef  spirituel  de  la  chrétienté  (juitte  Paris, 


l'Aiîis  SOLS  LE  i'iii;.Mii;it  KMi'iiti; 


IU7 


et  les  jiiuriiaux  aniiuiicenl  vf  fait-divi-rs 
par  (|ui'li|ii('S  lignes  banale!-.  Claudi- Chappe. 
à  (pii  Bré;;iiet  et  Hétltancourt  dispiitciii  son 
iiivenlion,  meurl  de  misère  et  de  di-ifoùl,  et 
sipii  suicide,  si  navrant,  passe  inaperru. 

Si'iil,  un  uros  personna.ire  réussit  à  ncruper 
ratli'iition  du  publie,  et  sa  popularité,  au 
moins  pendant  une  journée,  é;;ale  presque 
celle  de  Na|)oléûn  :  c'est  le  bœuf  .i,'ras  ipii.  après 
ipiinze   années  d'interrèïne.  fait  sa  renlri-e 


I 


f-'cable.  Le-;  expériences  de  .Napoléon  sur  les 
armées  d'.Vutriclie  et  de  Uussie  présentent  un 
plus  vif  intérêt. 

Cependant  le»  attraetinns  nt-  furent  jamais 
|)lu»  nombreuses  ni  le  l'alais  du  Tribunat  — 
jadi-i  l'alais-Uoyal  —  \<\>i-  animé.  Les  bou- 
tiipies  y  abondent,  et  cbacune  e>l  occupée  par 
un  (iiiixtf  :  artiste  Voiffeur,  artiste  en  minia- 
tures ou  en  cbeveux,  article  cordonnier.  Pour 
juslilier  un  titre  ipii  r-lonnerail  les  sreplit|ues. 


\ 


r.x    i:iim:kiit   a  i  x    lu  \  m  1'>-ki.»  •.►:»;>. 
D'apri'-s  uiK'  gravure  du  DtrLKsM-BiKTAix.  t>|ircuve  avant  l.i  Iiltrc   —  (Cullcrtiofi  li    Hartmann. ) 
Celle  ^fravuro  f.ut  alliiMnn  à  iiD  \m\  Ju  5  mts^idur  ao  \  i  l'ioii.  l'rad^rt,  Prt  t  Mme  Kllevi<>u  mncnotreot  tor  la  boulevard 

dr  ta  Madrtritir  un  Aveugle  jou.int  du  puiio.  Aa»ti(At  lia  organiaeol  uni?  k-  iit>iitr'  tNjrmrHjf  .  l'rad.re  aatticd  au  clavier 

et  it  c-\t-cule  Avs  iiiurre.uix  rn  vogue;  EJIeviou,  appuie  aur  »a  ranae.  et  l'«r«ui«,  d,-  I  autr«  oVfé  du  |iUdo.  chantent  de  leur  voii  mer- 
vritleutc,  et  Mme  Kllevi.tu  (ail  U  coltecle  dont  te  provluil  (ut  de  3'»  \t*\\ts  piacéa  dan»  1*-  ctiapcau  du  pauvre  artiate,  tenant  ton  chien  en 
l<ii,«o 


ilan>  sa  bonne  ville  de  l'an>.  D'ailleurs,  le 
(iarnaval  ressuscité  se  croit  obliiié.  pour 
suivre  la  iinule,  d'être  ehativin,  et  il  s'alïiible 
lie  defriii)ues  militaires. 

l'.omnie  le  Marsouin  i|tii  vient  s'ébattreilan» 
l.i  Seine,  comme  C^liaioaubriand  ipii  publie 
\W>M\  l'aveiiiile  François  Bellnn.uer,  assassin 
|iar  amour,  choisit  mal  son  moment,  pour 
occuper  raltention  des  Parisiens.  C'est  en 
vain  ipie  des  esprits  —  acipiilli's  par  les 
tribunaux  —  bantenl  une  uiaisoii  de  la  rue 
Notre -Dame- de- Nazarelli  et  (pi'à  Tivoli. 
Lenioyne  fait  des  expériences  de  ballon  diri- 


l>'s  artistes  décrolteurs  inscrivent  sur  leur 
devanture  une  poéti<]ue  enseigne  «pie  Delille 
aurait  pu  signer  : 

Il  vniis  i|iii  reiliiule/  Ipit  taclips  et  In  rnilte, 
Aiiinloiirsilc  journau».  lie  |iro|irelé,  de  vorii. 

Kiilre/  ici,  souffrez  <|u'oii  vous  liéernlle 
Kl  livrez  A  nos  «oins  la  hotte  pi  le  reveni. 

I'n>s  des  ombres  chinoises  de  Séraphin,  un 
indiislriel  avisé,  pour  daller  la  manie  ar- 
eli.iïipie  du  tentps.  vient  de  fonder  le  i'.aff 
Hi/ilptirH  oii  l'on  admire  —  si  l'on  n'a  pas  de 
plus  sérieuses  préoccuptlion-      des  |i\Ii'iiics 


).KS    MAIRES    DE    l'AHIS    REÇOIVENT    Af    CHATEAU    DE    SCHOENBBUNN    DES    MAI.NS    DE    L  EMPEREUR 
LES    DRAI'EAIX    l'RIS    A    AISTERLITZ     (13    DÉCEMBRE    1805). 

(Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 

S.  des  ibis,  qui  rappellent      signalent,  dans  le  cours  de  cotte  année  qui  se 
es    palais    de    Memphis.      passe  en  fêtes  et  en  réceptions,  par  une  tenue 

moins   néylieée.   Il 


d'hiératiques  statues 
—  vaguement  — 
Des  distractions 
trèsvariées  s'offrent 
aux  oisifs  et  aux 
promeneurs  dans 
l'intervalle  des  vic- 
toires et  des  Te 
Deum  :  les  puces  sa- 
vantes et  les  confé- 
rences de  l'Athénée, 
rorchestfedeUVou]- 
leau  et  les  mouches 
(jui  se  battent  en  duel. 
Ceuxqui  apprécient 
surtout,  en  fait  de 
satisfactions,  celle 
que  donne  un  bon 
repas,  peuvent  allei' 
chez  les  Frères  Pro- 
vençaux pour  y 
manger  le  plat  en 
vogue,  le  ris  au  sa- 
fran. Ils  ne  le  paie- 
ront que  quatre  ou 
cinq  fois  ce  qu'il 
vaut,  tiaslronomes 
DU  badauds.  Iiabiti 
(joblentz,  ou  lidèles 


LA    LÉGE.MiE    NAPOLÉOMEX.NE    IpANS    l'iMJI'STIUE    rAllISIEXXE 

La  bataille  des  Trois  Eniperours. 
iioile  en  bois  avec  dessus  sculpté.  —  iCullLclion  l^aui  I.i-  Hoii\.) 

lés  de    la  promenade  de      aux  circonstances  » 
du  Palais-Royal,  tous  se      simple  et  plus  nobli 


n'est  plus  à  la  mode 
d'avoir  le  gilet  mal 
boutonné,  les  bas 
mal  tirés,  de  laisser 
Mirtir  hors  de  la 
poche  de  l'habit  un 
jjout  de  mouchoir 
ou  de  se  présenter 
avec  une  main  en- 
foncée dans  la  poche 
de  la  culotte.  On 
dirait  que  les  Pari- 
siens n'osent  plus 
quitter  les  costumes 
de  cérémonie  qu'ils 
iintrevétusàlafinde 
l'année  précédenle, 
pour  le  Sacre.  Les 
I  emmes  elles-mêmes 
scMil  lient  inpression- 
nc'Ci  par  la  grandeur 
de  celte  merveilleuse 
époque,  et  leurs  toi- 
lettes <i  analogues 
sont  dune  élégance  plus 
II.  d'Alméhas. 


:.:,:,!.....:.         i     ..      mjca  M  nN     1)K    SlI.V     c;  IP  l  II  il  N  .'^  K  M  I 

Tableau  de  Seranueli.  —  (Muaéc  Je  Versailles.) 

I'.e  litik'iiu,  crmimonii'  en  |W:i,  ae  (ul  tcliei*  'lat  lro!>  ai.l  npKi.  Il  lit  un  ilo  princ  ipanx  oriitmciili  ilu  cWiri'  S«li>«  da  IKO». 


Li:S    KCIIOS    hK    l'AlUS 


Une  soirée  de  gala  à  l'Opéra. 

i'J  jain  iiT.) 

Ï\  salle  (le  l'Upéra  éliilt  ilispo.sùe  roiuiiio  |>omi- 
li's  Jours  ili>  l)iii.  mais  elle  rliiil  irailItMirs  pcii 
■^  roronnaissalilo  iouti's  les  liifjes  i-(aioiil  eiia- 
KiiitiiiuciiuMit  •li'a|ifes.  et.  à  cliai|ue  ranis.  A'wiw 
iiiaiiii'ic  ililTciriili-  iri'li'jfaiilcs  roloniiailes.  de 
rirlii's  raiidrlaliri's  l'iinuaiiMil  ji^iir  si-paralioii  A 
cliacuiie  il  l'Ili's.  uiio  louroiiiu'  dr  lloiirs  dosiciidail 
siirlQ  Irlf  ilfs  l'iMiiiiii-s<|iil  iltM  aient  v  |iaraf(re:  des 
^juirlaiidos  cl  des  leslDiis  unis-ialeiil  les  l'iMiniiincs 
eiitr'elles  :  ici.  ladrapcrie  était  «eiiieed'éloiles:  là. 
l'aik'li-  impérial  deplovait  ses  ailes  sur  un  vaste 
rordiiii;  sur  un  autre  rnujt.  ilcs  ejisipies,  des  l)ou- 
elicrs.  des  ilrapeaux  déroraieiit  le  devant  des 
lii^-cs  ;  parliiul  les  eliilTres  de  Napoléon  et  de 
Jiisepliine  s'nlTrnient  aux  regards  L°ii  eiel  étoile 
remplaçait  le  iilafond  l.'éelat  éblouissant  dos 
lustres  et  des  il  ia  niants  dos  feu  unes  se  rél1erliis«ait 
dans  des  ^daies  ili>|ii>sees  avee  art  dans  la  plupart 
des  liiv't's  Au  l)n»  de  l'orelieslre,  reunnioiit  des 
places  de  plain-pied.  i|ui  pndiuifienient  i\  perle  de 
\ue  les  lignes  des  lemiiies  assises.  Tontes  les  lofies 
étaient  rtieupi-es  par  les  personnes  ètraiiKèros  ou 
Iraneaises.  tioininativemoiit  appelées  à  s'y  plaeer. 
|leu\  fauteuil.s  étaient  prépares  pour  1,1.  MM  .  il 
1  extrémité  supérieure  de  la  »«llc.  l'rés  et  derrière 


B«rTCiiE    i'>    rmii  r.    l»ii>   MtroLKaM. 

U 'apn^*  un«  gravure  du  Iciiips 

(Vu<4*  CaraanM  | 
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elles,  étaicnl  réservées  des  places  pour  les  princes 
el  princesses,  les  prands-oflicicrs  el  les  dames  de 
leur  cour.  Sur  deux  lif;iics  parallèles  et  dans 
toute  la  longueur  de  la  salle,  étaient  placées 
une  partie  des  dames  invitées;  les  hommes  rir- 
culaient  derrière  leurs  sièges  :  un  vaste 
carré  long,  réservé  aux  quadrilles,  restait  libre 

A  neuf  heures,  on  a 
annoncé  LL.  AA  II  les 
princesses  Louise  et  Ca- 
roline :  elles  sont  entrées 
par  une  piu'te  latérale, 
suivies  de  leurs  dames. 
L'assemblée  s'est  levée; 
un  moment  après  a  été 
annoncée  l'Impératrice. 
Accueillie  par  les  [ilus 
vifs  applaudissements, 
suivie  de  ses  dames,  de 
ses  chambellans  et  de 
plusieurs  pages,  accom- 
pagnée de  deux  maré- 
chaux de  l'empire,  elle 
a  été  se  placer  sur  un 
des  fauteuils  ipii  lui 
étaient  préparés 

Au  nom  de  l'Empe- 
reur,  on  a  battu  aux 
champs  ;  l'orchestre  a  fait 
entendre  une  fanfare,  et 
les  acclamations  les  plus 
Tives  ont  éclaté  de  toutes 
parts.  L'Empereur,  suivi 
des  princes  ses  frères,  de 
l'archi-chancelier  et  de 
l'archi-trésorier,  de  l'un 
des  colonels-généraux  de 
sa  garde,  et  de  l'aide  de 
camp  de  service,  a  été 
conduit  il  sa  place  par 
MM.  les  maréchaux  de 
l'empire. 

Le  concert  a  com- 
mencé par  un  beau  chant 
de  guerre,  imité  par 
M.  Etienne,  son  auteur, 

de  celui  des  «  Preux  de, Charlemagne  ».  Plusieurs 
morceaux  des  «  Bardes  »  ont  été  ensuite  exécutés,  et 


LE     U  A  L  A  Y  i;  l   II . 

Les  petits  métiers  de  Paris. 
D'aprt''S  une  gravure  de  Jol-i.  (llibliotlièque  de  la  ville  de  Paris 


chantés  par  Laïs,  Chéron  et  Holand.Ces  morceaux 
ont  l'ait  une  vive  sensation,  ipioique  personne  n'ait 
cru  convenable  d'applaudir,  mais  l'émotion, 
profonde,  a  été  générale,  lorsque  Lais.  Chéron  et 
Koland  ont  chanté,  sans  accompagnement,  l'air  à 
jamais  célèbre  :  Charmante  GnliricUc.  Le  Vinil. 
fient,  exécuté  le  jour  du  couronnement,  et  déjà 
devenu  célèbre,  a  ter- 
miné le  ciiiicert  L'Em- 
pereur a  témoigné  alors 
à  MM.  les  maréchaux 
combien  l'ordonnance  de 
la  tète  donnée  à  1  Im- 
pératrice lui  paraissait 
parfaite  en  tout  [loint, 
et  de  suite  deux  qua- 
drilles ont  été  formés. 

Après  une  seconde 
contre-danse,  formée 
d'un  [dus  grand  nombre 
de  quadrilles,  les  valses 
ont  commencé.  Pendant 
ee  temps,  l'Empereur 
était  descendu  dans  l'en- 
eeinte  du  bal,  el  adres- 
sait successivement  la 
parole  à  toutes  les  fem- 
inesqu'il  trouvait  surson 
passage  C'est  en  conver- 
sant ainsi  avec  chacune 
d'elles  qu'il  a  fait  deux 
l'ois  le  tour  de  la  salle  Le 
bal  s'est  alors  extrême- 
ment animé.  Il  est  peu  de 
femmes  qui  n'y  aient  pris 
part  :  toutes,  à  la  richesse 
de  leur  parure,  avaient 
su  réunir  l'élégance  et  la 
légèreté  du  costume  de 
bal.  L'éclat  de  leurs 
attraits,  la  variété  qui 
naissait  des  uniformes 
étrangers  et  îles  costu- 
mes parés,  l'empresse- 
ment des  danseurs,  les 
mouvements  tuniultueux 
des  valses  formaient  un  ensemble  diflicile  à  dé- 
crire. La  circulation  était  libre  partout,  la  plupart 


LA    PENSION    E.\    PUOMENADE.  LE    MARCHAND     D    EAU. 

E;iux-fortes  de  Duplcsi-Berlauv.  -  (tiil  liolhèque  dis  lieau).-.\rts.) 
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lies  personnes  iilaréesdiiiis  les  lcij.'esiHuiciil<lesieii- 
ilues  et  ri''|iiiriiliies  dans  la  sulle  l.<'  nunilit'r  îles 
pei-sotnii's  invili'i's  a\ail  été  ruliiilé  assez  lial>l- 
li'tiicnl  |i(iiir  i|ii'il  V  eiU  de  l'atlluenri'  |iai'liiiit  et 
de  la  l'iiide  nulle  pari  \'ers  minuit.  I.l.  MM  se 
sont  rrlirées  l,e  liai  s'est  pr>diiii;:e  jiisiiuà  six 
liiMires  du  malin  MM.  les  aides  de  camp  des  rnaré- 
ihaux  de  l'enipiri'  en  ont  l'ait  les  Immicurs  cl  siir- 
M'ille  Ions  1rs  didails  uvee  celle  e\ipiisr  piditesse. 
i-etle  urlianile  i-t  ei-lte  j/alanlerio.  ipii  esl  parti lul  le 
propre  des  militaires  ilislin;;nrs  par  leurs  srrvii-es. 
et  rupanaj:e  irii-onleslé  des  militaires  français 
J'innint  ,lr^  lliliiits  rl't  j.uivi.r  ISK.'ii. 

La  promenade  du  Bœuf  gras 

(Ja  livher^ 

I\  promenade  ilu  bn-uf  (;rns,  <|ui  n'avait  point 
eu  lieu  riepuis  IT'.K), s'est  l'aile  aujourd'hui,  et 
-^  l'onlinuera  lundi  et  mardi.  Le  eoslume  i|ue 
portaient  les  Imurliersde  prrniii'reelnsse.et  elioisis 
pur  lessvndies,  adjoints  cl  doyen  d'il),'e  de  la  l)OU- 
elii'rie  de  la  eommuni'  d<-  l'aris,  a  été  rr^de  ainsi 
i|n'il  suit  :  I"  Ils  seront  roilTcs  et  poudrés  en  tresses, 
euuverts  il'un  rhapeau  à  la  Henri  IV.  fond  violet, 
panurlie  Idaiie  :  ipianl  A  la  l'orme,  la  marrliande 
lie  modes  arran^'era  nda  :  r!"  rravalcs  Idanilies. 
mise»  ■'^■aleinenl,  el  très  lar;.'es;  collet  de  diemise 
déliordant  :  .'l"  ^-ilet.  pantalon  et  veste  en  liazin 
rave,  le  tout  f;iit  à  la  hussarde;  les  passe-poils  et 
liordnres  seront  dr   couleur  scmidahie  au  fond  du 
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} 


PALAIS    ne    CORPil     I.  KGISLATIf. 

D'iipi'  •*  >ii>i    -rmuro  du  lrnlp^    —  (Bitiinlli'   rni   de  I.i 

f  /'(if.iii  liu  I  Jill)«l  «lipt  11-  v>il«  ri  iiipirf,  «f*  r 

l'<tilU   li'i  (-.'L      I  ,-r.rmti    lou*    ■•    |lir<.toirf     I  "  I, 

quri)  ITT.'i  par  J^v'.}!!'  »  >'«l>ricl.  Kn  IMii,  «oui  l.«  ilir- 
((iiAl  l«  p^rittjrli*  irn*.-  de  ilouie  rolonne*  f.irtn.iDl  h  ' 
w-ulpU  r«ntp«mtr  prét«iiUol  4  l«  d.  puUUixi  du  Cor|  «  >•>*  >  .i'ii>«   ir>j«^ 
MrlilJ.  (Kd    llKAinirtini.) 


illc  ,Ic  P.iri. 


l'Oiinel.  seule  cou- 
leur qui  convient  nu 
I  oslunie  :  4'  hottes 
c^ulenient  ii  In  hus- 
sarde, c'est-ii-dire  en 
di'Mii-hotles  hrodi-es 
cl  ;:lnnds  en  or.  épe- 
rons visses;  .">"  ils 
auront  chacun  une 
ceinture  senihlahle. 
i|ui  ne  doit  SOUK  nu- 
I  un  prcti'vic  diffcrer 
Iclacoulcurdu  |asi,e- 
poil  (dite  iinitormei; 
le  Klaiid  de  la  cein- 
liiro  «idit  l'Ire  en 
Idane:  0'  le  mnnlenii 
••cnrlale.lirodéeiiiir; 
T'^anls  a  la  Drispin, 
noirs  el  pii|ués  de 
lihinr.  el  une  cra- 
v.'ii'lie  unirormc.ciir- 
ili>n  el  filaniN  en  or 
Six   chevaux    unités. 


n  f  I 

li«*r 

■*■  du 
'   dfl 

.1'  \ii»- 
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Ici-- 

Mil  à  la 
l'raipie 

Irai 

Il  lie  of- 

lici. 

'iiamc- 

lui  K 

i"H.  MX 

S.'IU\ 

iiiains. 
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polonais,  doux  costumes  esp.viiols.dtMix  rowrcufs. 
ijii  laiulK.ui-iuMioi-.six  Uiiiboui-s.  deux  lilres,  dix- 
huil  inusi.icus.  un  cufaul  inagiiili.iueineul  mis  eu 
\iuoui-et  soutenu  \n\v  deux  nianielu.-ks;  un  petit 
bœuf  d'envirou  Ki  à  1  iOO  pesant,  ri.liemeiil  pana- 
ché et  décoi-é:  douze  iiaivons  bou.liers.  pi.iteui's 
de  tous  les  attributs  de  la  boucliei-io.  préeédes  d  un 
pi<iuel  de  cavalerie  ou  de  cbusscurs  à  ebevai.d  un 
peloton  d'infanterie,  pour  fermer  la  inanlie 
Pi-oiiiituiili-  du  Bii'iif  (ji-dx 
Proiimmmi'  <lf  la  /V(c  (l>hc,inl  de  l'époque). 


(lui  termine  cetlc  colonne  sont  firavés  les  douze 
sitrnes  du  zodia.pie,  dont  la  révolution  s'opère 
dans  lespace  dune  année:  un  serpent,  symbole 
de  riiumortalité,  indi'iue  leur  passage. 

Le  mécanisme  qui  indique  la  partie  essentielle 
et.  pour  ainsi  dire.  l'Ame  de  cotte  pendule,  et  (pie 
renferme  le  soubassement  formé  par  buit  portes 
en  glaces,  se  remonte  comme  une  pendule  :  il  fait 
entendre,  toutes  les  heures,  un  concert  d'unduo 
de  flûtes  traversières.  accompagné  d'un  fort  piano 
à  deux  parties,  ce  qui  donne  un  quatuor  très  har- 


PI.AN    GÉNÉR.\L    DE    PARIS    EX     1803. 

Dressé  par  A.  Meunier  d'après  les  documents  de  l'époque. 
(Collectioa  Cliarles  Simond.) 


La  pendule  de  M.  Bourdier 

LK  minislre  do  riiileriour  s'est  transporté  chez 
M.  Bourdier, horloger-mécanicien, rue  Maza- 
rincn"  13S(i,  pourexaniiner  une  pendule  des- 
tinée au  roi  d'Espagne,  et  dont  le  mécanisme  a  été 
imaginé  et  construit  par  cet  artiste.  Celte  pendule, 
de  la  hauteur  de  onze  pieds,  est  composée  d'un  sou- 
bassement circulaire  porlé  par  huit  cariatides  sou- 
tenant des  arcades,  à  travers  lesquelles  on  voit  tout 
le  mécanisme.  Immédiateiiient  au-dessus  de  ces 
arcades,  est  un  bassin  (pii  re(;oit  les  eaux  qu'on 
dirait  voir  couler  de  la  proue  de  quatre  galères, 
adaptées  aux  quatre  faces  d'un  piédestal  servant 
de  base  à  une  colonne  trajane.  Cotte  colonne  est 
revélue  de  bas-reliefs,  représentant  les  provinces 
d'I'^spagne  et  leurs  principales  productions;  dans 
le  joint  en  hélice  qui  sépare  ces  bas- reliefs,  sont 
mar(piées  les  heures  et  les  minutes  que  parcourt 
un  médaillon  en  forme  do  soleil,  et  sur  le  globe 


monieux.  Ce  concert  exécute  seize  morceaux  dif- 
férents de  musique,  qui  se  font  entendre  suc- 
cessivement par  l'etTet  même  du  mécanisme 
de  la  pendule.  Les  mêmes  rouages  qui  mettent 
en  jeu  les  instruments  de  musique,  commu- 
ni(]uent  le  mouvement  au  métanisme  qui  fi- 
gure les  cascades  et  la  chute  de  l'eau  dans  les 
bassins. 

Cette  pendule  ne  se  remonte  que  tous  les  quinze 
jours.  Son  balancier  est  à  échappement  libre  et  à 
compensation  :  elle  bal  les  secondes  et  sonne  les 
heurt's  et  les  demies  :  son  mécanisme  est  princi- 
palement composé  de  deux  mouvements,  qui 
s'adaptent  par  quatre  vis,  qu'on  met  à  la  main 
sur  le  mouvement  du  concert  mécanique;  le  pre- 
mier de  ces  mouvements  est  accompagné  d  un 
lietit  cadran  ordinaire,  où  il  marque  les  heures, 
les  minutes  et  les  secondes  :  ce  cadran  sert  à 
régler  ki  pendule  et  à  la  mettre  d'accord  avec 
l'heure  de  la  colonne  ;  le  second  mouvement  est 
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Ifr.pns  un  Uliloau  composé  la  m.'iiie  annoo  par  L  -L.  Boillv. 

<.hirl.,.|.,„iii  lorM.vnlpHur    Ir  ,.r,n,i.r  ».lr..llr.  m  l,..ii     -    ri,,„     ,|    .,,>.,„,,,     i,,-.,^   i.., 

l-'opoliKniiK  IliUj.  p,i„lr.     i  p,„  hr  ,|o  c  hrn    r 
«.^r.ir,,- r.,ig.  |.'4  ,|r<Mir  .  -  l,,l„,.,  ,l«  1,. 

ri        r.   K,.-    I-    .......   ,, 


kiUiIlM  ifa  liincllr».  i  ».u<-h»<)»  l«lhi««>    _  . 

(r    ■■ 
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i'Aii:>  iii:  isiMi  A  r.ioo. 


détendu  ;'i  i-liac|ue  niiiiute  \i:\v  le  |ii-oiniei-.  il  con- 
diiit  le  iiR'oaiiisriu'  «un'  riMiri'niic  la  roloniic  sans 
appoi-lor  aile-un  retard  à  la  iiiarrhc  de  la  pendule: 
ce  niécnnisnie  est  comhiné  de  manière  que  le 
soleil  qui  marque  les  heures  sur  la  colonne, 
n'avance  que  parreju-isc  et  d'une  minute  à  la  fois; 
les   heures   de    la    enlonne  étant   plaeées  dans  la 


IIAP'JISTE    AINE,    liU    TllEATIlE-Kn.ANÇAlS. 

Uùle  dii  "  Capitaine  »  dans  les  Deux  Frères  do  Pati-at. 
(Collection   Bance.  —  Bibliotlièquc  de   la   Ville   de   Paris.) 
Nicolas  Anselmr,  dil  Baplisie  nino,  nnqiil  à  Bordeaux  h-  IS  juin  1701.  F.h'v.-  de  l.ekain.  il 
débuta  successivement  à  Arra^,  Rouen.  Paris.  Heaumarchais  mi  coniia  le   rôle  du  comlo 
dans  la  Mi'rc  coupable  ;  au  Tlié.'ilre-Franvais,  il  excella  dans  la  comédie. 

même  verticale,  il  en  résulte  que  le  soleil  fail  le 
tour  de  la  colonne  pour  passer  d'une  heure  à 
l'autre,  en  suivant  le  joint  en  hélice  où  l'on  a 
frravé  les  minutes  de  cinq  en  cinq.  Ainsi,  à  cha- 
que heure,  le  soleil  s'élève  d'un  douzième  de  la 
hauteur  de  la  colonne,  et.  aussitôt  qu'il  est  arrivé 
à  la  douziémo  heure,  placée  prés  du  chapiteau,  il 
retourne  tout  d'un  trait  sur  ses  pas.  et  ne  met  que 
dix  secondes  pour  arriver  au  pied  de  la  colonne 
où  est  gravée  la  première  heure 

ilii'chimi'  (le  /'p;)f)r/»i'.) 


L'Aveugle  du  Bonheur 

(11  mai) 

LA  cour  de  justice  criminelle  de  Paris  a  com- 
mencé le  procès  de  Philippe-Krançois  liel- 
langer,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  aveugle, 
demeurant  aux  Quinze-\'ingts.  fauhourg  Saint-.Vn- 
loirie,  artificier,  et  distrihnleur 
de  numéros  de  loterie.  Il  a  seule- 
ment été  lait  lecture  de  l'acte 
d'accusation:  aujourd'hui  les 
déhats  ont  été  ouverts  11  en  est 
résulté  que  Hcllanger  avait 
pour  conductrice  une  femme 
nommée  l'anchette.  veuve  Cha- 
pelet, qu'il  salariait  depuis  cinq 
ans,  et  à  laquelle  il  èt.iit  fort 
attaché.  Un  jeune  homme, 
nommé  Pinson,  que  depuis  trois 
mois  il  emplovait  à  traîner 
la  petite  voiture  en  forme  de 
char  (jui  portait  dans  les  car- 
refours divers  objets  de  curio- 
sité, avait  fait  à  Planchette  des 
propositions  de  mariage  qui 
firent  craindre  à  Bellanger 
d'être  abandonné  par  cette 
femme  qui  lui  était  devenue 
nécessaire.  Il  en  conçut  une 
haine  implacable  contre  Fan- 
chette.  qui  l'abandonnait, 
conirc  Pinson,  auteur  de  cet 
abandon,  et  contre  la  dame 
Pinson,  aveugle,  tante  du  jeune 
Pinson,  laquelle  avait  donné 
son  consentement  à  ce  ma- 
riage. 

Il  signala  son  ressentiment 
en  plusieurs  occasions,  notam- 
ment dans  une  réunion  chez 
un  marchand  de  vin,  rue 
.Saint-Antoine,  où.  après  s'être 
livré  à  des  transports  de  fu- 
reur et  de  violence,  il  se  laissa 
lonilicr  à  terre,  fit  le  mort,  et. 
demandant  pardon  à  Pinson 
qu'il  avait  voulu  frapper 
d'une  bouteille ,  il  dit  qu'il 
ne  savait  pas  ce  qu'il  avait 
l'ait. 

Le  sieur  Roty,  aveugle,  re- 
tiré   à    l'hospice    des    Quinze- 
Vingts,  et  la  fille   Lajoie   qui 
faisait    son   ménage,    ont    dé- 
claré que  Bellanger.  leur  voisin,  était  venu  leur 
demander   une    bûche   bien    ronde,   bien    saine 
e\em[ite  de  no'uds  et  de  gerçures,  sans  dire  l'usage 
qu'il  en  vonlail  faire.  Agnès  Lajoie  choisit    elle- 
même    la    bùclie;  elle    a  reconnu    aujourd'hui    à 
l'audience  le  morceau  de  bois  qu'elle  avait  remis 
à  Ifellanger. 

Le  sieur  Mainfrov.  menuisier,  et  son  garçon, 
ont  aussi  reconnu  le  quart  de  bûche  pour  être  scié, 
le  morceau  de  bois  ipie  liellanger  leur  fit  forer  à 
deux  reprises,  le  trou  qui  avait  été  fait  huit  jours 
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nii|iar.'ivaiil  ne  lui  iivaiil  jioiiit  [inru  ni  assez  l.ii'^r' 
ni  il^sl•/.  |)riiriiiiil  Ils  ont  fuit  reNiuri|niT  i|ui'  (•elle 
Inlclii'  |iorliiil  reni|ii-L>intc  de  lu  pression  i|n'elle 
avait  éprouvée  clans  l'élan  on  ils  l'avaient  mise 
pour  in  trouer  avec  une  tarière 

l.e  sieur  Mainfroy  a  ajouté  cpie  llellan^-er  avant 
snnilé  avec  le  doi^'t  la  largeur  dn  trou,  ipi'il  lui 
dit  èlre  profond  di>  Iniil  pouo-s.  il  s'en  alla  en 
disant  ipie  iida  faisait  son  affaire. 

I.a  tante  du  jeune  l'inson  et  l'amliette  ont  dit 
■  |Me  le  lundi  vi""^-  "  ventôse  dernier.  Itellan;.'er 
vint  dans  leur  i-lianilire  à  huit  heures  du  soir:  il 
envoya  Kanehelte  arlieler  une  mesure  d'ean-de- 
vie.  A  son  retour,  celte  l'eniiui'  fut  étonnée  de 
voir  llellari;;er  s'éloi^'ncr  du  poide  où  il  elait  placé 
en  eidrani  dans  la  chandire.et  se  tenir  prés  du  lit 

de    la    dame    l'inson       

i|>ii  était  couchée. 
I.'eau-de-vie  fut  ver- 
sée clans  cpiatre  ver- 
res. Ilellaii^'er  hut  sa 
part  cl  se  relira,  en 
disant  cpiil  était  fori 
(iressé 

l'inson,    mari    de 
l'ain'hette.  rentra  un 
cpiarl  d'heure  après 
I  In  ne  lui  dit  pas  ((ue 
ilellangcr  éliiil  venu. 

parce    cpi'il    h"    crai- 

^'nail .  <pioic|ue  cepen- 
dant il  se  fiU  eiiffa^fé 

à   traîner  sa  voiture 

au  reloiir  cle  la  helle 

saison  II  fui  iiueslion 

de  faire  des  k'anfres  ; 

il  l'aisail  un  feu  claii' 

l'inson  l'ut  surpris  de 

voir  placée  sur  l'amas 

de    hois,  ,ipi°il    avait 

fendu    la  veille,  une 

liitehe   i|ui  ne   l'était 

pas  Sa  tanle  et  Faii- 

chetle  lui  dirent  <|ne 

Nans  doute   il    avait 

oulilié  de  la  fendre 

Il       parlaf^ea      cette 

hclclie  en  deux  mor- 


k.    A  •  t.i  ••i.i.      I,  L     U  •>  .H  éi  h  t  H. 

b'aprés  une  cAtnriipe  du  (enipu. 
Ilildiothé<|uo  nationale.  — (Collection  Hennin.) 

.N'  I.  1.4*  prrmitff  ^l.it  «icic  profpit.t  ItrlUn^'rr  fut  celui  dartilticrr:  il  r«' 
rrprésent*'  ici  au  nomrnt  nù  il  («rtjit  l\  rue  ft«r  on  ^Ut  ,1,-  boml,^. 
.N*  3.  Apn'*i'P  ictalliflur,  il  «occupa  d'in«lrciire  ile«  oi^.iut,  y  r(u«»cl  ri 
olitinl  u  rctr.icte  aux  Quiriio  V  in^t*  —  .N*  3.  (^I>  ul  tli*  «'iaq  ncicnc!ri>«,«ur 
li-f  l'cr^ufntcnlt  de  «a  vie,  l>,>n«  k  luirrt  \  l.jon.  —  .\*  i.  Le  ti|riMp  où  il 
rit  Dé,  c;l  cinq  numt'rot  »ur  Ira  l'ixiqur*  de  %.\  rie,  Utn<  à  suirre  «ur 
l'aria.  —  N*  •'>.  "n  In  voit  •li«lriliiian(  det  numéro*  |M)ur  la  lol.ric.  - 
N*  C».  Il  e^l  creprft.-iit,^  «',ic>'ii|>.>nt  du  .tIui-  pnur  lr<]u.  I  il  »ul<il  l\  |win,- 
dc  mort.  If  ')  me^ii.tiir 


«"•     .HKIdIAT. 

Rôle  de  •  Rosine  •  dnns  le  Barbier  Ht  Srvillt. 
iD  «pr><  unt  «m  (orle  ,1e  Dupleui-Bertaui.i 


Dans  le   Tartuffe. 
(I)'apr«'»  une  i-au-furlc  de  UupleaiMlerlaui.) 

ceaux.    et     s'u|ien;ut 

■  pi'il  y  avait  une  ■•«- 
vite  couverte  d'ime 
pcMissiére  noirâtre. 
Sa  tante  ren^'aj|;ea  k 
ineltre  c-ctte  hilche  à 
l'écart  tin  (il  di-s;;au- 
Ircs  avccd'aulrehois. 

Après  la  soupe, 
<|uelipies  charhons 
lomliés  du  poélc 
mirent  le  feu  à  des 
parcelles  de  poudre 
tcunliées  de  la  hilche 

■  pie  l'inson  avait  fen- 
due Kancliette  eut  la 
main  hridée.  et  la 
I  hnnihre  fut  remplie 
d'une  épaisse  fumée. 
<  In  cheridia  i|u<d  pou- 
vait être  l'auteur  d'uH 
Iditr  i/c  riiriiiird/  uitui 
ixtieiix.  (In  se  souvint 
de  la  haine  dont  liel- 
lan^er  avait  donné 
di'-jrt  plusieurs  preu- 
ves, des  menaces  ipi'il 
avait  faites  en  ce<i 
termes  :  t  Si  «luel- 
ipi'un  m'cMe  Fan- 
chette.j'aurin  miric.  > 
On     s'assura    ipi'au- 

cuiie  autre  personne  n'était  venue  dans  la  jour- 
née, et  l'on  n'hésita  pas  à  lui  allrihuer  cette 
affreuse  teiilative 

La  dame  l'inson  se  le\n  pendant  la  niiil,  et 
vint  tilter  aulour  clu  poide  Klle  trouva  trois  linllcti, 
trois  écrous  de  f.^r.  ilu  papier  servant  de  hourrc, 
nn  huntnn  de  l'uniforme  des  (.iciin/e-Vingls  et  ua 
tampon  d'artilice  Le  lendemain,  l'inscm  et  Kan- 
rhelle  portcreiit  ces  ntijcLs.  ainsi  cpie  la  hilche, 
chez  un  arliliciervoitin.  leipiel  dit  ipie  letrnucpi'on 
y  avait  pratii|ue  aurait  pu  contenir  un  ipiarlier  et 
demi  de  poinireel  lesohjels  de  métal  rama.ssés  par 
la  dame  Pinson:  ipie  l'eiplosion  de  celte  machine 
aurait  pu  causer  un  ravaire  lerrilde  dans  le  voisi- 
nage i.'arlilicier  a  persisli-  dans  cette  déclaration 
devant  In  cour 


lie 
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PETIT-MAITRE     EN    CHENILLE. 

D'après  une  gravure  de  1803. 
Bibliolhèque  nationale.  —  (Collection  Hennin.) 

Bellanger  a  dit  qu'avant  remarqué  que  Mainfrov 
montrait  beaucoup  d'inqjatience  lorsqu'il  forait 
la  liùclie,  il  l'avait  retirée  avant  qu'elle  fût  percée 
dans  toute  sa  longueur,  se  réservant  de  la  scier 
par  le  bout  qui  n'était  pas  troué,  afin  d'en  faire 
un  cvlindre  ;  (]u'en  la  sciant,  la  biicbe  éclata,  et 
que  ne  pouvant  plus  lui  servir,  il  l'avait  brûlée. 

M.  le  Président  lui  a  fait  observer  qu'un  mor- 
ceau de  bois  sain  et  épais  n'avait  pu  éi-later:  que 
d'ailleurs  la  fille  Lajoie.  i|ui  avait  donné  la  bûche 
au  nom  de  Kotv.la  reconnaissait,  ainsi  que  Main- 
froy  et  son  compagnon,  qu'ils  indiquaient  des 
signes  de  reconnaissance  infaillibles.  Bellanger  a 
également  méconnu  les  balles,  le  bouton  d'uni- 
forme des  Quinze-Vingts,  les  écrous.  dont  deux 
s'adaptent  parfaitement  à  l'essieu  de  sa  voiture, 
au  rap|iort  d'un  serrurier  entendu  à   l'audience. 

Il  n'a  pu  dire  le  motif  qui  l'avait  conduit  à  huit 
heures  du  soir  chez  la  dame  l'inson  ;  mais  le 
soin  qu'il  eut  d'éloigner  Fanchette,  en  l'envovant 
acheter  de  l'eau -de -vie  pour  rester  seul  avec 
la  dame  l'inson,  aveugle  comme  lui.  a  fait  naî- 
tre l'idée  vraisemblable  qu'il  avait  profité  de 
l'absence  de  cette  fille  clairvovante  pour  placer  la 
bûche  sous  le  poêle.  Cette  idée  fut  confirmée  par  la 
précipitation  avec  laquelle  il  se  retira,  par  la  cer-  ' 
litude  qu'on  a  acquise  qu'aucun.;   autre  personne 


n'était  venue  dans  la  chambre,  et  par  la  rougeur 
qui  couvrit  son  visage  à  la  première  imputation 
qu'on  lui  fit  de  cette  tentative  atroce. 

Bellanger  fut  convaincu  de  tentative  d'assassinat,  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  i'S  mai  (!'  messidor).  Cet  événement  occupa  les 
conversations  des  Parisiens  pendant  plusieurs  semaines  que  dura  le 
procès. 

.J,,in-i„il  des  IMiaU  (M  mai  1805). 

Une  Excursion  en  Ballon. 

i4  iiovcinliiT  ) 
KKLATIO.N   ni;S  .VKIIONAITKS  P.ilLV  ET  LEMERCIF.R 

Le  27  Vendémiaire  dernier,  à  ileux  heures  et 
demie,  nous  sommes  partis  de  'fivoli.  Le  vent 
soufflait  d'est  en  ouest,  à  18  degrés  prés,  c'est-à- 
dire  qu'il  était  au  nord-est  80  degrés.  Si  notre 
aérostat  avait  suivi  l'impulsion  du  vent,  il  aurait 
dû  passer  par  Saiiit-Cloud.  Montfort,  Dreux,  etc. 
C'est  pourquoi,  après  avoir  laissé  libre  l'action  du 
vent,  pour  en  mesurer  la  vitesse,  que  nous  recon- 
nûmes être  de  neuf  à  dix  lieues  par  heure,  au 
moven  d'un  instrument  que  nous  ferons  connaître, 
nous  nous  arrêtâmes  tout-à-coiip  essayant  nos 
ailes,  tantôt  à  droite,  tantiit  à  gauche,  et  nous 
nous  procurâmes  à  volonté  ces  mouvements  de 
rotation  sur  nous-mêmes  que  nos  spectateurs 
durent  considérer  comme  le  plus  grand  avantage 
qu'on  ait  encore  obtenu  sur  les  vents. 

JS'ous    étions   aux   Champs-EIvsées;   nous   par- 


LA    MOUE    E.N    1805. 

Jeune    Ijonime    en   costume  négligé 

(li'après  le  Costume  parisien  de  l'an  .Mil.) 
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vinnics.  veut  ilchoul.  jusi|u'au  inilipu  ilc  lu  |ilare 
il('  la  Concnnle,  oii  iino  stntinn  en  |ianiii'.  ilc  c-in<] 
Il  six  iiiiniiti-s.  Mous  |iriiiiva  i|iie  nous  pouvions 
avaiila;.'(uspiii.Mit  liitlfi-  coMlrc  les  veiils,  et  nous 
pcrniil  <li>  savourer  les  a|>|>lau(iissenients  qui  par- 
laieiil  ilu  janliu  «Irs  Tuileries  Nous  i-e^rrettioiis 
cepeiiiliint  >!<'  n'être  pas  un  <le  plus  ilans  la  nacelle, 
nos  elTiirls  russent  été  eouronués  ilun  plein  siiens 
et  nous  aiiraieul  ramenés  i\  Tivoli. 

I.e  Ijarohiètre.  île  iK  pouees  au  clrparl.  était 
alors  il  itili-f-rés;  le  tlierinoniétre.  à  I3auiiéparl. 
ileseenilil  au  lein(iéré  seuli-inent,  et  lTi\f.'roniélre 
était  au  ser.  jusiprà  rc  ipi Un  Ic^er  nuafje  vint  le 
faire  ilesii-mlre d'une ilivision  II  resta  à  «'e dernier 
point  pendant  tout  liotre  vo.va^'e.  quoiipii-  deux 
lii'urcsapri'snciiis  nous  so\ons  rievés  à  la  hauteur 
du  piedeTénérilTeel  du  >lont-t!enis.  I7à  ISpomes 
du  liaronudri'.  tlierinonii'tre  tl  .'>  degrés  au  froid 

Nous  estiniiiines,  en  suivant  la  jirande  avenui' 
di's  rliaiM(is-Kl\sées,  que  eelte  pro(;re^sion,  pres- 
.pi'inseiisihle  pour  les  spei-taleurs  (-loi^'Hés,  avait 
|Miur  le  moins  la  vitesse  d'un  elieval  au  galop 
Notre  mari'liei'ontinuail  en  avaid.  quoique  souvent 
ralentir  par  des  essais  de  mouvemi'nls  qu'il  fallait 
apprendre  à  lonnalire  avant  de  les  mettre  en 
iisa^'e  l.a  force  ilun  seul  homme,  au  nioven  du 
demi-Jeu  de  nos  ailes,  ru  i-;.'ard  au  volume  total 
que  nous  présent  ions  au  vent  «l'est  (vitesse  reeonnui' 
de  neuf  il  ilix  lieues)  nous  a  paru  être  A  la  résis- 
tance du  même  vent  ciunme  I  est  ii  i 

.N'js  dilVi'rents  essais  étaient  faits;  une  ileini- 
heure  s'élail  écoulée,  et  nous  n'avions  pas  eni-ore 
passé  la  Seine  Nous  nous  rappelâmes  alors  ipie 
certain  aéronaule  promit  il  v  a  quelque  temps 
d'aller  droit  i\  la  coupole  des  Invalides,  et  de  se 
diriffcr  île  là  sur  Meudoii  t.lueli|ues  efforts,  que 
nous  dOiiies  sans  doute  à  des  moveiis  qu'il  nous 
sera  facile  de  remlre  et  plus  prompts  et  plus  sOrs 
par  quelipies  i'han):emcnts  à  nos  maini-uvres, 
nous  lireiil  exécuter  ce  que  .M  J.aiiilierl  nvnil 
promis,  en  suivant  les  sinuosités  île  la  Seine 
depuis  le  riiamp-de-Mars  jusqu'à  Sèvres,  aussi 
li'ntemenl  ipienousle  voaldiiies.  ilécrivanl d'autres 
courses  à  volonté,  et  nous  faisant  ri'connaiire. 
pour  avoir  des  preuves  au  liesoin.  par  différents 
l'ahrii'ants  ipii  hordenl  la  rivière  II  est  à  remar- 
quer que  lii"  livoli  aux  Champs-Klvsées.  nous 
avons  suivi  l'impulsion  du  vent;  «les  Champs- 
Klvsées  aux  Invalides  nous  nous  sommes  dirigés 
du  nonl  .'lu  sud.  en  ilécrivant  un  demi-cercle,  et 
des  Invalides  A  .Meiidon,  du  nord-est  au  sud-ouest 

Nous  passâmes  sur  Jouv,  assez  prés  des  liahi- 
lants  pour  converser  avec  eux;  nous  traversilmes 
par  une  grande  rourhc  la  contrée  nommée  le 
(irand  l'arc  île  Versailles,  luttant  de  vitesse  avec  le 
vent  que  nous  surpassâmes  au  point  de  ne  mettre 
que  cinq  minutes  de  Trappes  i\  la  hauteur  de 
llnmliouillet  ;  puis,  partapl  de  ce  point,  vers 
Itamliouillel  même,  nous  tirilmes  contre  la  ligne 
du  veut  une  autre  liijne  formant  aveo  elle  un  cote 
d'angle  eipiilaleral  .Noire  /iiiicni/^iiifiit  devint 
encore  plus  marque  en  partant  de  llamhouillel 
sur  hourdan.  ilirection  du  nord-est  nu  sud-est, 
li'i  degrés  gagnés  sur  le  vent  Dans  notre  roule, 
un  village  nommé  Angervilliers  nous  a  vus  deux 


LA    MUIiE    E.\    1805. 
D'npres  une  gravure  de  IVji'  .|ue, 
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Costume  à  demi  négligé. 
(D'iprH  l«  C«(i»i'  f*riiin  it  Tu  XIII.) 
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fois,  eldeux  fois  les  liabit.iiit<  nous  oui  oiitrelciius 
>\  une  deini-iieiire  iriiilcrvallo.  et  à  lii  liauloui- 
(le  2  et  30U  loises.  Le  jour  Imissait;  nous  nous 
faisions  un  tel  jeu  de  nos  courses  en  dilïéreiUs 
sens  que  dési^'nant  d'avanre  le  village  où  nous 
jiouri'ions  trouver  un  gile  commode,  il  nous  lut 
permis  de  nous  faire  recevoir  pourhotcs  au  ilià  teau 
de  Denonville,  près  Chartres.  Notre  navifiation  a 
été  de  quatre  iieures  et  demie  Denonville  est  à 
IG  lieues  de  Paris,  et  si  l'on  comparait  la  vitesse 
du  vent  qui  régnait  alors,  avec  le  chemin  que  nous 
eussions  dû  faire  en  ligne  dire(!le,  nous  serions 


Paris  et  enfermé  à  la  tour  du  Tiiiiple  Que  ses 
ra|)ports  flagrants  aver  les  hommes  du  3  nivôse 
aient  eu  pour  .-onséqueuee  de  le  [iriver  des  ména- 
gements (|ue  l'on  doit  aux  prisiuiniers  de  guerre, 
en  le  taisant  lonsidérer  conmie  un  agent  secret, 
un  dangereux  artisan  de  com[)lots,  on  le  conçoit; 
qu'on  ait  tenté  par  l'intimidation,  par  les  rigueurs 
de  la  captivité  de  lui  arracher  des  aveux  sur  les 
machinations  du  parti  rovaliste  et  la  complicité 
de  son  gouvernement,  nous  l'admettons  encore; 
mais  rien,  absolument  rien  ne  justifie  la  grave 
arcusalion  d'avoir  employé  contre  lui  les  moyens 


LE     PLI.M-PUUIH.NG    E  .N     DA.NGER. 

Napoléon  et  Pitt  se  partageant  le  monde. 

l'ill,  minisire  du  roi  Georges  d'.Vnglelerre,  plonge  sa  fourcliette.  en  guise  de  trideni,  au  cœur  de  l'Océan,  tandis  que  Bonaparle  se  découpe 

dans  le  pudding  géographique  une  belle  Iranche  d'Europe  correspondant  .i  la  Hollande,  la  France,  l'Esp.igne  et  l'Italie. 

D'après  une  pièce  gravée  par  Gillr.w  le  26  février  180S.  —  (École  des  Beaux-Arts.) 

descendus  à  une  distance  de  Paris  de  40  à  45  lieues. 
Pai'i.v  et  Lemercier. 


Le  Capitaine  Wright. 

LE  capitaine  Wright  avait  eu  pour  mission  de 
transporter  d'.\ngleterre  à  la  cote  de  Dieppe  : 
Georges.Pichegru  et  quelques  autres  conjurés. 
Le  débarquement  effectué,  il  se  tenait  en  croisière 
près  des  ports  méridionaux  de  la  Bretagne,  et  de 
I  eraps  à  autre  échangeait  des  signaux  avec  des  gens 
du  rivage  On  réussit  alors  à  l'attirer  vers  l'ile 
d'Houat,  et,  surpris  par  un  calme,  il  ne  put  résister 
à  de  simples  embarcations  qui  se  rendirent  mai- 
tresses  de  sa  corvette.  Cet  oflicier  fut  conduit  à 


coercitifs  dont  l'ancienne  magisi  rature  se  montrait 
si  prodigue.  (Jn  répandit  pourtant  avec  une  obsti- 
nation singulière  le  bruit  que  l'étranger  captif 
avait  été  soumis  à  la  question,  et  qu'on  ne  s'était 
avoué  vaincu  par  son  courage  qu'après  avoir 
épuisé  vainement  tout  le  vieil  arsenal  en  usage  au 
Chàtelet  :  privations  d'aliments,  tenailles  ardentes; 
eau-de-vie  mise  dans  les  plaies...!  Ce  supplice, 
disait-on.  avait  eu  pour  témoins,  un  chirurgien 
nommé  Vaugourtetun  espion  déguisé  en  ministre 
protestant.  Telles  étaient  les  calomnies  que  la 
haine  achetait  au  poids  de  l'or  et  ipii  retentissaient 
au  sein  du  parlement  .Alieux  instruit  et  plus  loyal, 
son  ami.  son  frère  d'armes,  son  compagnon  de 
captivité,  Sydney  Smith.  alTirmail inutilement  que 
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\\  rifllil  n'avait  sonnerl  que  les  tortures  iu»rules 
<i<'  lu  prisiin  ;  le  ineiisunge  ein|>ruiitait  toutes  les 
voix  lie  in  renommée,  et  s'enrichit  bicntiU  ilu 
n-ijl  (le  samiu't  l)ix-se|>tm<iis  après  sa  rentri-e  au 
'liMiiple.il  fut  trouvé  dans  son  lit.  al  teint  iléjà  île  la 
fiiiicli-  ri).'iilité  lies  cailavres,  el  |i'  rou  si  profiiiMlé- 
niiiit  clivi>r  ipie  la  tète  était  presipii'  séparer  du 
eiirps.ll  lenail  à  la  main  son  rasnireiisanginiité.et 
8urlatal)li-élaitlr.W"iM(i'iii' 
di'  lu  veilli-.  ronti'iiant  la 
capitulation  d'Ulm. 

(.Woiiilciir.  iiriohre  ÎKIIô  1 

La  journée  de 
l'Empereur  aux 
Tuileries. 

^■"iiii  s  les  malins  ù  neuf 
I  heures,  l'Kmpereur 
-^  sortait  de  ses  appar- 
tement!!, habillé  l'oinme  il 
devait  l'être  toute  la  jour- 
née. I.es  ofliciers  de  ser- 
vice étaient  les  premier> 
admis;  Napoléon  ilunnail 
ses  ordres  pour  la  Ji'ur- 
née.  Immédiatemenl 
après,  les  ijvanitis  cii/ivc.v 
étaient  introduites  Kllev 
se  composaient  des  per 
soiinnges  du  plus  haul 
rang  qui  y  avaii.-nt  droil 
par  leurs  charges  ou  par 
une  faveur  spéciide  l.e> 
ofliciers  de  la  maison  im 
périale  qui  n'étaient  poini 
de  service  avaient  éjs'alc- 
ment  l'avanlaKe  d",v  èlre 
ailmis.  Napoléon  s'adres 
sait  successivement  l'i  i  lia- 
que  personne  et  eioulait 
avec  bienveillance  ce 
cpi'on  désirail  lui  clire.  Sa 
tournée  Unie,  il  saluait  el 
chacun  se  retirait  Sou- 
vent quelques  [lersonnes. 
voulant  l'entreteTiir  en 
particulier,  attendaient 
ipie    tout    le    niiinde    fiU 

sorti  et,  se  rapproclianl  de  l'Kmpereur.  restaient 
seules  avec  lui  el  en  obtenaient  le  moment  il'aii- 
dience  qui  leur  était  nécessaire. 

A  neuf  heures  et  demie,  le  déjeuner  de  Napo- 
léon était  servi,  j.e  préfet  du  palais  allait  le  pré- 
venir, le  précédait  dans  le  salon  oii  il  devait 
déjeuner  et  v  assistait  seul  avec  le  maître  d'indel 
qui  remplissait  tous  les  services  de  ilétail  Napo- 
léon déjeunait  sur  un  petit  guéridon  en  bois  d'aca- 
jou recouvert  d'une  serviette  l.e  préfet  du  palais 
se  tenait,  son  chapeau  sous  le  bras,  debout  auprès 
de  celte  petite  table  Souvent,  le  déjeuner  ne  du- 
rait [las  huit  minutes;  iiuelquefois  il  recevait  pen- 
dant   son  repas  des  savants  et   des   artistes   de 


grand  talent,  avec  lesquels  il  s'entretenait  ;  Il 
passait  ensuite  dans  son  cabinet,  où  il  donnait 
audience  aux  ministres  et  aux  directeurs  généraux 
qui  arrivaient  avec  leurs  portefeuilles.  L;es  diffé- 
rents travaux  duraient  jusqu'à  six  heures  du  soir 
et  n'étaient  jamais  interrompus  que  les  joui"s 
de  conseil  des  ministres,  ou  de  conseil  d'Dlat: 
le  diner  était  régulièrement   servi   à  six  heures 


IV    !■  .^  I  \     lu 
Caricature  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet  ) 

Aux  Tuileries  el  A  .Saint-Cloud  Leurs  Majestés 
dînaient  seuls,  excepté  le  dinianehe.  où  toute  la 
famille  impériale  était  admise  A  la  table  du  sou- 
verain 

L'Kmpereur,  l'Impératrice  el  Madame  Mère 
étaient  assis  sur  des  fauteuils,  et  les  autres  rois, 
reines,  princes,  princes-ses  n'avaient  que  des 
chaises  meublantes  11  n'.v  avait  qu'un  seul  .ser- 
Tice,  relevé  par  le  des.serl  ;  les  mels  les  plus 
simples  étaient  ceux  que  Napoléon  préférait  11  ne 
buvait  que  du  chamberlin.  et  le  buvait  rarement 
pur  Le  serviie  elnit  fait  par  les  pages,  secondes 
par  les  valets  de  rlinmbre.  les  maîtres  d'hi'tel.  les 
écuvers  tranchant»,  et  jamais   par   la    livrée;  le 


ISO 


l'A  m  s  m;  ismi  a  hkia. 


LA     l.  Il  A  .Ml  E     A  11  M  E  E     A     G  H  A  N  11 1     BIEN     U  E  S 

Caricature  do  1805.  —  (Musée  Carnavalet. 

(liiicr  (liirîiit   onliiiairement   quinze   à  vingt   mi- 
nutes. 

licnd'i'  diins  le  salon,  un  page  présentait  à  l'eni- 
pereur  un  jilatoau  de  vermeil  sur  lequel  étaient 
une  tasse  et  un  sucrier,  le  chef  d'orficc  versait 
le  café,  l'impératrice  prenait  la  tasse  de  l'em- 
pereur: le  page  et  le  chef  d'office  se  retiraient. 
Le  préfet  du  palais  attendait  que  l'impératrice  eût 
versé  le  café  dans  la  soucoupe  et  l'eût  présenté  à 
Napoléon,  puis  il  s'éloignait.  .VIors  l'empereur  et 
rini[)ératrice  restaient  seuls,  jusqu'à  l'heure  du 
coucher,  à  moins  ipi'il  n'y  eût  réception  après  le 
dincr. 

L.  S.   F.  DE  Bausset. 
{Mémoires  anectiotiqiies  sur  l'Empire.) 

La  mode  en  1805. 

LE  vendredi.  30  messidor,  jour  où  les  grandes 
toilettes  étaient  très  nombreuses  à  l'Opéra, 
on  a  pu  remarquer  que  les  robes  de  soie,  en 
rose,  en  blanc  mat,  en  gris  surtout,  et  en  toutes 
sortes  de  gris,  étaient  fort  à  la  mode;  que  les 
manches  des  robes  habillées  se  portaient  excessi-      fort  haut, 
vement  bouffantes  et  courtes,  et  que  l'on  recom- 
mençait à    adapter    des    gorges 
blanches  aux  robes  de  couleur. 
Les    cheveux    lisses,  dégageant 
la   tempe  droite,  et   passant    en 
large  bandeau  sur  le  front,  pour 
descendre    on    tire-bouchon    sur 
l'oreille  gauche,  formaient  la  très 
grande    majorité     des    coiffures. 
Il  y  avait  des  «  Titus  à  cheveux 
longs  1.  avec  un  gros  bouquet  de 
fleurs  planté  dans  la  huppe   .\  en 
juger  par  cette  réunion,  les  fleurs 
doubles  de  nos  jardins  ne  joui- 
raient plus  de  la  même  faveur, 
et  l'on  serait  revenu  aux  coqueli- 
cots et   aux  épis  mûrs.  Les  ca- 
potes de  crêpe,  assez  nombreuses, 
avaient  pour  garnitures  des  cou- 
lisses bouillonnées.  I^j,    nQj   j..^ 
Unclqiies  chapeaux  étaient  sur-  Car 


niiilites  d'iui  ik'Mii-licliu  eu  niar- 
iimlji'  :  sur  le  devant,  étaient  des 
loulfes  de  rubans  imitant  une 
fiuirlande  de  roses  elïeuillées. 
:^^^  ,  Les  roses  naturelles,  sur  les  plus 
«W/^  pilis  rha|ioaux.  étaient  d'un 
blanc  tirant  sur  le  jaune,  ou 
dun  rose  d'hortensia,  l'resquc 
ternies  les  garnitures  de  robe 
imitaient  par  leur  disjiosition  le 
tablier. 

Les  tabliers  figurés  sur  une 
robe  ronde,  sont  aussi  du  goût  des 
petites  ouvrières;  on  les  reinar- 
i|ueà  la  promenade  du  dimanche. 
.\llez  le  dimanche,  sur  les  trois 
heures,  aux  Tuileries,  vous  y 
verrez  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
toiloUc  lie  femmes  de  comp- 
'  toir. 

Le  soir,  vous  les  trouverez  sur  la  terrasse  du 
jiirdin  Turc,  sur  la  pelouse  de  l'aphos.  au  boule- 
vard du  Temple,  ou  au  Colilenlz  du  boulevard 
Italien. 

Le  rose  est  la  couleur  en  vogue,  l'hortensia  est 
la  couleur  distinguée. 

Autiefois,  le  costume  des  femmes  se  ressem- 
lilait  de  point  en  point,  et  les  hommes,  au  con- 
traire, avaient  chacun  leur  lihysionomie.  .Mainte- 
nant, chaque  femme  a  un  costume  original,  sa 
couleur  favorite,  sa  manière  particulière  de  se 
mettre,  et  les  hommes  semblent  tous  taillés  sur 
le  même  patron. 

Le  joaillier  qui  imagina,  il  y  a  deux  mois,  les 
dessus  de  peigne  en  corbeille,  ayant  représenté 
la  corbeille  vide,  ses  nombreux  imitateurs  l'ont 
copiée  telle  quelle:  de  la  première  source  est  enfin 
sortie  une  idée  accessoire;  la  corbeille  est  mainte- 
nant surmontée  de  groseilles,  qu'elle  parait  con- 
tenir. Ce  sont  des  groseilles  blanches  ;  le  grain  en 
est  fait  avec  des  perles  fines,  figurant  des  gro- 
seilles et  de  petites  feuilles  d'or  :  on  fait  des  col- 
liers d'une  forme  tout  à  fait  élégante  et  d'un  prix 


Joiiriinl  lie  l'Empire  (1805). 


LA     REIXE    IiE    PRUSSE     ALLANT    EN     UUEIinE. 

icature  de  18U5.  —  (.Musée  Carnavalet.) 


PAUis  IM:^^\^T  L\\NNr:i:  isor, 


Janvier  (Nivohf:-Pli'V'iosc   an   Mil). 

6  '/'>  uiv'uri.  —  Fête  donnée  à  l'irapèratrlce 
Joséphine  dios  lu  lalle  tle  1  Upêra  par  les  man-chaux 
àr  I  empire. 

8  '  is  nif.t.  -  Pie  VU  visite  l'hôtel  des  Mon- 
naies :  uoe  inédaille  •.-••iitiiiéniuralive  c^l  frapine  en  >ori 
I n<  tir 

14  ^t  tiir  t  —  I  .-te  d'inauguration  du  buste 
de  l'Empereur  daii^  la  sali--  yit*  »<  .tnic»  du  0>r)id 
Ivgiil'ilir    La  (tUf  »c  termine  par  un  l>al 

23  *3  piufintf)  -  Suicide  de  Claude  Chappe. 
Soit  t-.id.kvro  fui  trouve  dnns  le  puilt  do  «-a  iikiî-miii  II 
Av;iit  )■(  rit  au  cr^ijoii  l-u  bill<'l  :  «  i''  mu  donne  l.i  tiiort 
)K>iir  iviter  l'ennui  de  lu  vie  qui  ni'ac<- aide  ;  je  n'&i  pis  de 
rc|inK'lies  À  me  faire    • 

30  i/''  /'fur.i  —  I.CS  Juifs  célèbrent  dan«  leur  itjnd- 
»»«>j;ii.'  de  la  rue  Stinl-Vv.ive  une  lôlc  religieu>e  en 
1  honneur  de  l'avènement  de  Napoléon  au  ir<'>ut 

fVvrler  (Pluviose-Vkntdse  an  Xllll 

4  I  /•"'  plurime)  —  Aux  l>ain«  Vi^'i  r,  suicide  d'Ar- 
nault,  ancien  «ecrélaire  du  miaiitcredo  la  pulice  u6ne- 
lale 

7  iix  /j/ui  I  -  Naufrage  du  coche  d'eau 
d'Auxorreau  bout  du  J  irdin  dt.*i  IMmiile^  <  iri  na  a 
ile|iluror  ifue  la  i4r(o  de  soixante  cais»e>  de  »av>>n 

15  <:*'>*  j>/ui'.i  —  Aiquiltâiiient  par  le  tribunal  do 
|H)tiCi' correctionnelle  de  deiu  jeunes  gen«u(  deux  jeuni  <• 
lillri,  élèves  du  peinlre  Swrebaoh.  qui  étaient  accu^r^ 
d  nvoir  jeté  dct  lM>uteille>  dans  Us  cave*,  d.m*  les  l'our- 
et  dans  |ilu»tt-urs  appartements  di'  la  maison  du  peinlri  , 
ru>-  .Nolr«'l>ame-de-.Na'arel)i,  pour  faire  cnùre  que  rrii-- 
maison  était  li.inlè<-  Les  vrai<i  coup.ibles  éliient.  paral- 
tl,  les  enfants  de  Swebach.  qui  abusaient  de  sa  faibl-'^^*- 
d  esprit,  et  )H>ur  le  faire  interdir-  cherchnient  À  le  rend'  • 
coiuptèteiiient  fuu.  Un  ht  sur  cette  histi<ire  une  coni^dio  . 
/-•■»  l.iilini  ou  lit  Lai  f  '  »<:/•  u-t  • 

34  •  .'•  vrnV'seï  Rétablissement  de  la  prome- 
nade du  bOBUl  gras.  intrrn>mp'je  depuis   ITiO 

27  V  I  m/  \  \  istte  de  Pie  VU  ù  l'hospice  des 
Quinze- Vingts.  (aul>our);  '^aiiil-\nluine 

Mar^    I  \  KNTO!IK-<iEnHINAL     \N    Mil). 

1"  >  to  vnt.^ir)  -  Vol  au  Conservatoire  dci 
nrLs  el  métiers  L'n  pistolet,  plaie  dans  une  .irm-HM 
de  nianiero  .i  partir  lorsqu'on  ouvrirait  «e  meuble, 
annonce  la  présence  des  eoupables  qui  sont  arrêtés 

6  /.'>  l'-nf  t  Itf'cepiton  de  Lacretelle  A  l'Acadé- 
mie trançnlso.  U  *n-  c>  d>-  a  l.i  llarpe  dont  d  dit  l>e.Mi- 
roiip  de  mal  dans  son  discours  Snard  lit  un  vïo^v  de 
Huniartais  d'une  voix  très  basSi'»  ce  qui  fait  dire  À  Itn'de- 
T-T  •  M  Suard  est  rnau%eu\  quand  on  ne  l'entend  ' 
pas.  •  oinme  M    I.a<  retelle  quand  <>a  l'entend    > 

14':'.V"»ri  Chasse  de  Nap>leoii  dans  la  foiéi 
de  Rambouillet 

ISCTieni  t     -    \u   ^eiiat.  acceptation    *il>'nii.l!o 

par  l  empereur  de  la  couronne  royale  d'Italie 

10  :'\  irnf  )  -  Fête  de  rimpérntrlce  Josu 
phlne.  i  Malniitison  :  neplion.  <:>>»'•  ri  et  l>al 

20  :^'**rnt  i     -  I>écret  qui  donne  à  )  Institut'  ointu 
ré«idunco  définitive  le  Collège  des  quatre  Natton*> 
ipaUis  Maianni 

21  i.V"  rr«(.».   -  Visite  du  ministre  de  l'Inténeur  clici 
M    lloiirdier.  >iofto»r«r,  rue  Maiarlne.  u'  IB^O.  pour  exa-  | 
Mimer  une  inMidulo  deslinep  nu  n>i  d'Kspacne. 

24  •  '!,rini>iil'  Baptême  du  prlnoo  Louis 
Napoléon  par  l'io  N  II  dans  1 1  ^li.ipelle  de  Sainl  Clutid 

.\«rll    (lÎKlIUlNAI  -Fl.ORliAt     AN     MM  > 

4    n  ! /'        Pie  vu  quitte  Paris 

17    :•:     ..    1  I  Jour  d-  ripie»    Murât  rend  1.- 

psiii  l>-  Kit  1  Notre'lUiue  de  LorelU-,  p.)r<n>se  dont  il  -'sl 

■i.^rt,-u.ll>'  r  'I  lionncur 

t8     :">     '-' '"  >         Dans  li  nuit  du  l"".  la  malle 

poste  de  Parts  A  Bruxelles  est  dévalisée  dans  \\ 

lnr*\  de  t'-mpièk'nr 


J.-ii     ht  iiN\D..i  ii: 

)I  a  r  é  c  b  a  1  d  e  France 
(:î6 janvier  ITOi-»  mars 

l.su^ 


Bellanger,  dit  l'Vveugte  du  Itonbeur,  arliCcier  et  dis 
trihiilrur  de  billet»  de  loterie,  aicuM?  de  tentative  de 
meurtri'  —  Expérience  de  lapparell  de  sauvetage 
pour  les  incendies  de  Daujon  m«chiuiste  du  llté^ln' 
.^l<'^tansier 

11  "iifl^r..  Condamnation  à  mort  de  Bel- 
langer 

24  ê  /'  I  i!j  <  Fête  donnée  par  Murât  A 
Neuilly.  i  1 'j  c  >^i<Jn  du  cuurunnemeut  de  .\apolt-ou 
Lu.nuie  r>^i   1  Italie-. 

«fula  (PhAiRiAL-MK&sinor.  an  XIII). 

23  i4  mftsiior)  —  f-xpoiilion  dans  la  salle  du  Lao- 
c<N)n  de  l'Kcole  de  peinture  du  concours  pour  le 
grand  prix  de  gravure  en  pierres  fines  ce  prt\ 
lut  diinne  U  NiLola^-l'ierre  'ltiiutlier> 

24(.'*  iii'ii.'.  Distribution dei  prix  de Ij  classe 
destviences  mitlinnatiques  el  pli)  «iqur*  de  l'Institut: 
|x)ur  l'an  MU  le  prix  sera  •  un  kiItt.'rAinnie  d  or  •. 

28  <:'  ux'H  I        Exécution  de  Bellanger. 

Juillet  (Mcssiiiuit-TtiKiiMitioR  AN  XIII;. 

3  l/i  mrtsidor).  —  Pour  la  première  fois,  au  lieu  de 
lanciehne   formule   «   Les    Comédien»    I  rançaii   eocir- 
(aires  •  l'afliche  porte   •   Les  Comédiens  ordinaires  de 
A,lr«no.n.,i;M.lSO.).  ,E,„p,,„ur  .. 

6  I  /7  mr'is  I  —  Le  Joum'ti  d' t  D'-l-ati  parait  avec  le 
titre  nouveau  de  Journal  de  l'Empire 

24  'ô  tliermidoii  —  He présentation  des  •  leni- 
pliera  •  de  lUjnouard  au  tbcàlre  du  i'alai»  de  >sinl- 
Cloud 

25  <'•'  {/iciifi.i  -  Destitution  par  décret  de  Fou- 
lot,  agent  de  change  près  la  Bourse  de  l'aris,  pour 
.^vni^  >usp«'ndu  se%  paiements 

27  'S'  tkrnn  >  -  Décret  qui  interdit  au\  maisons 
de  prêt,  4  l'aris,  de  recevoir  aucun  dépôt  cl  de  faire 
au<.-ua  prOt  sur  nantissement 


J.-^.     B41I  II  t  \ 

Vtitenr  dramatique 
U  avril  i^h:t 


Auteur    drainaliqui- 
'(sept  1761-27. <t.|?j»l 


.%OlkC   (TMKitMllion-KRLCTItmR     AN    XIII). 

2  *M  fAr niit'forK  —  Nap<dt^n  quitte  "^aint-Cloud  k 
trois  heures  du  matin  pour  se  rendre  sur  les  côtj-s  de  |i 
Manche  (À*  vojraife  avait  été  tenu  secret  :  une  chass<* 
•  tait  annoncée  [M>nr  le  rrïtiin,  un  »pe<tacle  pour  le  soir 

10  i:*:*  tMri.,,.,         Les  acteurs  du  Vaudeville 

l>ir(ent   |mir   Itoulok'ne 

14  tîV>  fAerm.)  --  lluo  de  Vaugirarl,  eip^-rien.  -  pu 
l'Uque  par  M.  Curaudeau.  Inventeur  d'un  appareil  de 
blanchissage  à  la  vapeur 

Hrpirmhrr  iKntXTiDon  an  XtlI-VENOCMUinB 
AN    XIV). 

2  '/.'»  fruetidort.  —  Par  dnrel  de  ce  jour,  le  col- 
lège Salnt-Cyr  devient  l<*  l'rttanée  mitiuire  frao>.sis 
Il  lie  |>ourra  v  rentrer  que  des  lils  de  militaires  >e  desti- 
nant  à  la  carrière  des  armes 

3  1/1*  fi'mct  ).  —  Uclour  de  l'empereur  k  Malmii* 


CU^LDS    •  MMTK 

nventeur  du  têlé);raphe  n 
acrleti  (1763-1905). 


5  <^s  frurl.\       L'aéronaute  Lambert,  ik  U  suite 

r\|»énencea  faite*  dan*  1  «»rangerie  du   l.iixemlxHirg, 

•  Tice  dans  les  journaux  qu'il  adcooutcrt  lartdedi- 

.    :       «  Uillons 

g  ,  ;.  ■  .....   ...   ..„.^..  1.,   I,   |r«Mure  du 

iu*à    dit'T    du 

"  cali^nirlor 
grégorien  sera  rétabli  dau<  t-ui  1  empire  t 
23  >  f "  t-mé-miairei         Napoléon  se  rend  - 

"    ,.ie   a^rrcssise  «ir  .   \  ^ 
.  la  télé  de  l'armée  et 


rap|< 


Orlohre   (VKNt»KMlAint-BsmAisr    an    XIV». 


ni»l   (KLCHClL-PRAiniAL    AN    Mil' 

':'  ;/ •<    W>  rr-iiiu  r<-  )>'urnée  du  procès  de 


8  "  tft  t  rndfmt-ttrf  t 
•     frrs    «1    à    l'espositio 
r  Oum»nt-  allais- Dr! 
voie  en  ISOJ  47.^»»'> 

inMi;ul 


francs  dans 


la  caisse  d' 


l'n*. 


^1  ille      19  ^7  rrvitf.i    —  Expérience  aérosUUque  de 
Unieicicr  et  Psuly,  à   liwlt    U    l-atlou.  p«ur<u   duo 


1  a 


PARIS    l'KNDANT    LANNKE    1805. 


mècaiiisine  qui  fftil  mouvoir  tics  ailes  cl  un  gouvoni.iil, 
liitle  péniblement  conlro  un  vinl  tris  lépcr 

24  1^  bt'umtiirf)  —  l'os  ariUlR-s  |»lacîiidrfS  dans 
l'aiis  annoncenl  la  capitulation  d'UIm. 

25  *.v  h-um.t  —  Suicide  ;iu  Temple  du  capitaine 
anj-Iais  Wright  fait  prisonnier  en  ISO*  pour  avoir  lié- 
bari|ué  des  consplrnleurs  royalistes  sur  la  cûle  française. 

29  (i  bnim.i  ~  L'Institut  décide  d'élever  une  statut 
i  Napoléon  dans  le  Palais  des  Oualre  .Nations 

30  iS  l'riiiii.\  —  l.a  jtremière  classe  de  llnslilut 
décerne  ù  MiUevoye  le  pri\  de  poésie  pour  un  poème 
sur  «  l'Indépendance  des  gens  de  lettres  » 

Novembre   (BiiiMAmE-KiUMAinE     an    XIV). 

1  {10  brumairà.  —  Te  Deum  chanté  à  Notre- 
Dame  pour  les  victoires  récenics  de  l'empereur 

6  {/.'>brum.).  —  Un  marsouin  est  aper(,udans  la 
Seine,  entre  le  Pont-Neuf  el  le  Poul  des  \rts  nu.imnle 
ou  cinquanle  mille  Parisiens  se  transportent  préeipitam- 
nient  sur  les  quais.  Après  ([ualre  ou  cinq  heures  d'évo- 
lutions, le  marsouin  dispar.iit  dans  le  Port  au  blé. 

28  (7  Jrimairei.  —  Représentation  gratuite  à  l'opcra 
La  loge  de  l'empereur  est  décorée  de  lauriers.  Tous  les 
artistes,  une  branche  de  laurier  à  la  main,  clianlent  le 
Vivat  du  sacre,  musique  de  Lesueur. 

Décembre  (Frimaire-Nivose   an    XIV). 
9  US  frimaire).  —  Premiers  bruits  répandus  dans 
J'aris  sur  la  bataille  dWusteriitz, 

12  (27  friiin.  —  Le  Moniteur  officiel  annonce  que 
Napoléon  a  gagné,  le  2  déL-embre,  la  bataille  des  Trois 
Empereurs  id'Auslerlitz). 

13  li*;*  friin.i.  —  Réception  à  Scha-nbruiui  de  la  dépu- 
tation  des  maires  de  Paris.  L'Lmpereur  leur  remet  les 
drapeaux  pris  .'i  Auslerlilz. 

21  (30  friin.).  ~  Le  Sénat  reçoit  en  séance  e>traor- 
dinaire  les  drapeaux  envoyés  par  l'Empereur  et 
lui  vole  les  honneurs  du  triomphe,  à  son  retour  dans 
Paris. 

22  1/"  iiivosn.  —  Fête  à  Paris  pour  célébrer  la 
victoire  d'Austerlitz  Te  Dcum  h  Noire-Dame.  Le 
soir,  tout  Paris  est  illuminé.  —  Ouverture  du  nouveau 
marché  de  la  rue  Saint- Joseph 

26  to  Kl!-. I.  —  Lecture  a  llustitiit  de  la  lettre  de 
Napoléon  à  Champagny  au  sujet  de  Lalande,  qui  venait 
de  publier  son  second  supplément  du  Dictionnaire  de 
IWthéisnie-  Dans  celle  lettre,  Napuléon  fonseillait  au 
savant  mathématicien,  *  célèbre  par  ses  connaissances, 

■  mais  aujourd'hui  tombé  en  enfance  .  de  ne  plus  rien 
imprimer  el  de  ne  plus  obscurcir  dans  ses  vieu\  jouis 
ce  qu'il  a  fait  dans  ses  jours  de  force  pour  obtenu- 
l'estime  des  savants.,,  et  si  ces  invitations  fraternelles 
étaient  insuftisaïUes,  je  serais  obligé  de  rappeler  aussi 
que  mon  premier  devoir  est  d'empêcher  que  l'on  empoi- 
sonne la  morale  de  mon  peuple  >,  Lalande,  qui  assiste  à 
la  séance,  promet  de  se  soumettre  et  ne  parait  pas  ému  : 
«  Je  suis,  dit-il  en  sortant,  tuile  cirée  pour  les  injures  el 
éponge  pour  les  louanges.  » 

30  (9  »!(■.).  —  Le  tribun  tlhabot  (de  l'.VlHeri  piYipose 
que  l'une  des  places  de  Paris  soit  appelée  place  Napo- 
léon le  Grand. 

Moiiiiiiienls  et  fondations. 

ïtestauratioii  du  Louvre. 

Chapelle  Saint- Vincent  de  Paul  construite  rue 
Monlliolon. 

Travaux  à  l'église  de  Cluny,  place  de  Sorbonne, 
dont  on  fait  un  atelier  pour  Pa\  td. 

Tracés  de  la  rue  des  Amandiers-Popincourt  isur 
l"emi'lacemenl  d'un  jardin  planté  d'amandiers»,  delà  rue 
Gastex  tcolonel  du  IJ^  régiment  d'infanterie,  tué  à 
AusterliUi,  de  la  rue  Beauregard. 

Prolongement  de  la  rue  de  Bellechasse  jusqu'à  la 
rue  de  Grenelle, 

l'n  système  de  numérotage  régulier  est  adopté 
pour  les  ruts  de  Paris, 

L'École  militaire  de  Fontainebleau  est  trans- 
férée à  Kcouen, 

L'École  polytechnique  s'installe  au  collège  de 
Navarre  (il  novembrei. 

Hélablissement  de  l'ancien  Séminaire  des  mis- 
sions étrangères  de  la  rue  du  Rac  i23  marsi. 


Fondation  de  l'Académie  celtique  et  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France. 


I,a   vie   cle 


l:i  rue. 


Peintre  (il  août  ITiTo- 
'21  mars  iNu;.|, 


Peintre  (ITSS-ISO;^/. 


Panorama  d'Amsterdam,  boulevard  Montmartre. 
L'Orchestrino     <>u    petit    orchestre,   inventé    par 

.^I    Poiilleau  'lue  des  lions-I.nfants,  hôtel  de  Rloisi. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M-  le  Breton,  rue  Honaparle,  ancienne  abba}e  ."^aint- 
i.eiMiain,  vi-^-vis  la  poste  aux  chevauA  lexpérîences 
de  physique  à  0  heures,  «  la  fantasmagorie,  terminée 
par  un  oi'age,  et  la  danse  des  sorciers  >).  Théâtre 
des    Jeunes    comédiens    ijardîu    des    f.apucinesi. 

—  École  d'équitation,  rue  Sainl-Honorc,  dirigée 
par  M  d'Escoubleau  de  iiourdis,  ancien  capitaine  de 
chasseurs  à  cheval  (ouverture  le  23  septembre.  Parmi 
les  écuyers  de  ce  manège.  Porta  et  Pellieri.  —  Café 
Égyptien  (ouvert  en  avril)  au  palais  du  Tribunal, 
[>rts  des  ombres  chinoises  de  Séraphin  (peintures  et 
!-culptures  d'après  les  monuments  égyptiensi.  —  Café 
Lemblin,  fondé  par  Leniblin,  gan;on  du  café  de  la 
Kolonde. 

Les  Arts. 

Portrait  du  Pape  Pie  Vil,  par  David.  —  P.-J. 
Redouté  est  nomme  peintre  de  Heurs  de  l'Impératrice. 

—  Moitte  expose  dans  son  atelier  le  tombeau  de  De- 
sai.\    —  Portrait  de  Mme  Récanaier,  par  t>érard. 

Prix  de  Rome.  Gravure  en  m>'dailles  :  Thioli  im. 

—  •ira\ure  en  taille-douce  :  Masctelier  lils.  —  Riclur- 
cl'cs  sur  t  art  du  statuaire,  par  Ëmeric  David. 

Les  livres  de  l'aunée. 


Chateaubriand  :  Rfué.  - 
la  .\a'ûijalion.  —  Anquetil 


DAN»E    tiF,     \n.L01SU.N 

Savant  helléniste  i.->  mars 
1750-i'G  avril  ISiid). 


Chimiste-ingénieur 
(4  août  ITo.Vti  déc.  isuî)). 


J.-.\.   DE    C-^^ALtS 

Constituant    royaliste 
(l"fév.l75S-24iiuv.l805) 


Esmenard  :  Poème  de 
Histoire  de  France. 


Amiral 
(I7d9-17mars  1S05). 


Le  tliésiire  (Débuts  et  premières). 

Théâtre-Français  — i&vrW.  Le  Tartufe  de  mœurs, 
pai-  i-liéron.  —  14  mai.  Li$  Templiers,  tragédie  en 
0  actes  par  Raynouard  itrès  grand  succès».  — 
14  octobre    Anai  iiunndre.  1  acie  en  vers  par  Andrieux. 

Académie  Impériale  de  Musique  i  nouveau  titre 
de  i'ttpéia  depuis  la  lin  de  l'année  JSO+i.  —  10  mai.  Acis 
et  Gaiatliee,  ballet  de  Duport  —  17  septembre.  Don 
./rjtni,  de  Mozart,  livret  de  Thuring  et  Italllot,  musique 
arrangée  par  kalkbrenner,  qui  ajoute  des  morceaux  de 
Si  composition.  Ce  sont  ceu\  <]ui  ont  le  plus  de  succès. 

Opéra-Comique.  —  l'i  février  Lbdrvine  aux  fe- 
itcf?(',s-,  paroles  de  Oupaly  et  Bouilly,  musique  de  .\icolo. 
—  30  mai.  La  Ruse  inutile,  -2  actes,  paroles  d'Hollmann 
musique  de  Nicolo-  — 30  septembre.  Gulislait.S  actes, pa- 
roles d'Etienne,  musique  de  Dalavrac  igrand  succès). 

Théâtre  de  l'Impératrice  (ancien  théâtre  Lou- 
vois,  ouvert  sous  ce  nouveau  nom  le  9  juillet  1804|.  — 
IG  février.  Bertrand  et  Halon,  5  actes  en  prose,  par  Pi- 
card (succêsl.  — 29  juin.  Grtmaldi  ou  le  dépositaire 
infidi'-te,  3  actes  en  prose,  par  Hoffmann  isuccèsi.  — 
■  >  octobre.  Le  Parleur  éternel,  1  acte  en  vers  de  Charle? 
-Maurice  (jolie  pièce,  très  bien  accueilliei. 

Vaudeville-  l  *  janvier.  Sophie  Arnould,  :i  actes  en 
prose,  par  Barré,  Hadet  et  Des  fontaines.  —  D  avril.  Ar- 
Icijuin  tyran  domestique,  I  acte  en  prose,  par  Désau- 
giers   et   Francis    (succès ) . 

Opéra  Buffa  —  La  nouvelle  troupe  ouvre  le 
20  juillet,  avec  //  liarone  dî  Rnso,  de  Cimarosa. 

Théâtre  Montansier.  —  13  juin.  M  Vautour  ou  le 
Propriétaire  sous  les  scellés,  i  acte  en  prose-  par  Uésau- 
giers,  Georges  Duval  et  Tournay  (très  grand  succèsj. 

Les  uKorts  de  l*aiuiée. 

L'-  savant  Anquetil-Duperron  (18  janvier).  — 
Masers de Latude  (  IS  janvj<-ri  —  Claude  Chappe, 
inventeur  du  télégraphe  aérien  il'3  janvieri,  — L'amiral 
Bruix  1 17  inarsi  —  Le  peintre  Greuze  i21  mars».  — 
Le  tomédien  Dazincourt  ciS  mar^.  —  L'archéologue 
DÂnsse  de  Villoison  c'ti  avrili  —  Le  ]ieinlrel*a- 
grenée  il9  juim,  —  L'astronome  Méchain  {20  sep- 
tenduei.  —  Cazalès  r2i  novembre).  —  Jacques  Conté. 
peintre,  cliimisle  et  mécanicien  id  décembre j  — 
Mme  Vien, peintre  (^5  décembre).  —  Bridan(Ch.-A.j, 
maître  de  Carlellier. 


.NA  l'ol.hu.N    III.IMILIT    I.K    tULTK    H  K  >    I  s  n  \  k  1,  |  t  K  s    {  M\    MM     |K(*Of. 

ll)*a|>rôs  une  fiiravuro  du  Iciiips.  —  Uililuttlifiiue  df  la  ville  de  Paris.) 

.Napolèoit,  en  vm-  ili*  li&or  Ir  «ort  <lri  Israflilcf,  A  la  kiiila  <let  griaf*  toule^r*  «onire  eui,  princip-ilrnimt  m  Mt^cr  ou  on  les  accii»ail 
de  ruiner  li-s  ruIUvalrur*  par  rnitire,  voiilui  nicMre  un  lerme  à  rriie  «ilu.titon  en  or^'aniMnt  Ia  «ocielé  juitc  en  Krance  p«Hir  U  «ou- 
meltrr  n  une  léyislalioii  nouvelle  ilan»  loulo  l'uteiidue  ite  Thnipire  frao- uii  et  Ju  roMuiii*  d'IUlir.  {Mrmotres  du  cli.inccli«r  pA»<itiii% 
I.   I,  I».  ru-iSO.  -  Librairie  l'Ion.) 


18. IG 
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MKhillNK     I 


II;  Di.iii.iN  II  tntNi.i'iiNr  sm  Tii"ir».> 
itiirr  tit  l?»M..  —  Mii»c«  I  4rn«T«lei< 


K  jiHirdf  l'ail  ili-  l8(Mi.c'('sl  le  jour  di-  l'an 
.l'Aiist.Tlilz. 

Kl  cf  u'r>i  i|ii)-  fi^U'»  ;  l't  Cl- n'ol  iiiie 

njiiill^>alicr>:. 

Ils  Miiil  loiil  frais  cueillis.  Ii'»  lauriers 
irAuslerlil/!  Paris  célélirc  en  iiic^me  leiiips 
les  joies  lie  l'enrance,  les  ^uuriiinnilises.  le» 
valanleries  neeeplées.  el  les  victnires  et  lo 
lrliiiii|ilir  lie  Na|ioli'uii. 

I.'liivi-i-  e»t  rinlo  :  le  venl  xuiine  avec  vio- 
leiiee,  alialtanl  \r>  rlii'iiiiiii'es.  arraeliaiit  les 
tuiles  (les  Imls;  la  Seine  ^Tossie  bal  les 
i|iiai$,  inunile  les  raves  de  la  Cilé,  celles  des 
i|uartier«  du  CliAlelel  et  du  pont  Sainl-Micliej  ; 
mats  la  fniile  n'en  e>l  pas  iimins  i-rande  .'>ur 
le  pa>sa.::c  du  Triliuiial  allaiil  pri'senti'r  au 
.Séiial  ciiiiservali'ur  le»  ilr.'ipeaux  <  i-iiiieiiii«  ». 
Les  rues  où  passe  lecorl<>f:e  sont  tapissées,  et. 
sur  toute  la  route,  on  voit  <  une  inniiid-  de 
personnes  ipii.  de  li-ur  propre  nioiiveini'iil. 
ont  orné  leur  li'^te  di-  rulians  et  de  lau- 
riers ». 

I.'eiitlioiisiasine  est  tout  aussi  vif  ipiaml. 
le  .">  janvier,  la  Muiiiripalité  reçoit  à  j'ilôlel 
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l'A  HIS    b£    I.SIIO    A    l'JDO. 


A  lu.     I<E     THIOMl'IlE     Lit'     CAIIIlOU»tL. 

(D'uprés  une  fjravure  du  temps.) 
(Coliedion  0.  Harlmann.i 
Un  décret  impérial  du  20  février  ISOii  ordonna  d'élever  un  arc  de 
triomplie  à  la  j^Ioire  des  armées,  à  la  grande  entrée  du  palais  des 
Tuileries  sur  le  Carrousel,  l'ercier  et  l-'onlaine  furent  i  liarj:é3 
des  travaux  de  cet  éditice,  dont  on  posa  la  première  pierre  f- 
7  juillet  ISOtj.  l.i;  pri.v  de  sa  construction  s'éleva,  dit-on.  à  on  mil- 
lion. Le  nionumiMit  présente  dans  son  ensemble  les  formes  et  les 
proportions  de  l'.Vrc  de  ^eptime-Sévére  dont  on  voit  1rs  ruines 
dans  le  Catnpo  V'accino  â  Home. 

fie  >"illi'  \c<  drapeaux  \)v\<  à  Wertingon. 
(|uanil  li>s  (irapiNiux  coni.(uis  à  Aii~ti-'i'litz  sont 
portés  et  déposés  solennellenient  dans  rt'gliso 
Notre-Dame.  JNéanmoins,  Paris  souhaite, 
veut  la  paix. 

Si.  au  1"  janvier,  \e  F'uli'lc  Berger,  rue  des 
Lomljards.  a  eu  un  i;rand   succès   avec  son 


MEDAILLE    FRAPPÉE    A     l'oCCASION    DE 
LA    CAMPAGNE    DE    PUISSE. 

(Musée  des  nié  tailles  de  la  Monnaie.) 


iiiitivi'au  liiiiili(in  :  .1  /"  l  idaire.  lUcliard, 
iiiarc'liaiiil  coiiliseiir.  rue  de  la  \ieiile-Bou- 
l'iiei'ie.  yenilre  et  élève  de  Bertheilemul.  en  a 
obtenu  encore  davantage  avec  ses  fruils  con- 
fits :  .4  /((  J'aid-  :  et  lladet,  dans  une  pièce  de 
circonstance  :  ta  Réunion  de  Famille  ou  le  Jour 
(le  l'An,  jouée  an  Vaudeville,  a  inséré  ces 
couj)lets  que  la  salle  entière  a  applaudis  : 

Combien  dans  la  nouvelle  année 
On  doit  prévoir  de  jours  heureux! 
Dans  celle  qui  s'est  terminée 
Que  d'événcnienls  glorieux  ! 
Toutes  deux  dignes  de  mémoire 
Seront  à  la  gloire  des  Français  : 
L'une  finit  par  la  vicloire. 
L'autre  verra  fixer  lu  [laix. 

Et.  à  la  foire  au.r  jouets,  tpii  se  tient  sur  le 
terre-])lein  du  Pont-Neuf  veuf  de  sa  statue, 
le  jouet  en  vtigne.  le  «  jouet  de  l'année  »,  c'est 
un  grenadier  et  un  cuirassier  de  hagarde  qui, 
au  ino\-en  d'une  ficelle  que  l'on  tire,  font  sor- 
tir une  Pai.r  triomjihale  d'une  touffe  de  lau- 
riers. 

S'il  faut  en  croire  plusieurs  contemporains, 
ce  fut  un  peu  sous  la  pression  de  la  police 
que  s'organisèrent  les  réjouissances  j)opu- 
Jaires,  qu'on  illuininarues  et  maisons,  lorsque 
Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  revint,  le 
27  janvier,  dans  sa  bonne  ville  de  Paris.  Deux, 
jours  auparavant,  l'évêque  de  Versailles,  pre- 
mier aumônier,  avait  béni  la  chapelle  des 
Tuileries  et  mis  sous  l'invocation  de  la  «  Très 
Sainte  Vierge  »  cette  ancienne  galerie  tpii.  au 
temps  de  la  Convention,  conduisait  à  la  salle 
de  la  Liberti'. 

La  Liberté!  ce  n'est  plus  qu'un  mythe.  Un 
jour,  le  14  mars,  l'Empereur,  se  rendant  à  la 
messe,  trouve  une  marchande  de  modes,  Mlle 
Despeaux,  dans  une  galerie  où  il  ne  voulait 
pas  que  les  «  chilTonnières  »,  comme  il  disait, 
attendissent  ipie  Joséphine  les  reçût.  Que 
lait-il '.' Il  mande  Savary  ;  et  Mlle  Despeaux, 
portée  plus  morte  que  vive  dans  une  de  ces 
petites  voitures  que  l'on  appelait  «  pot-de- 
t'iiambre  »,  est  conduite  à  Bicétre  où  elle 
reste  vingt-quatre  heures. 

Il  ne  convient  pas  de  s'étonner  outre  me- 
sure de  cet  état  d'âme  :  Napoléon  est  un  demi- 
dieu  ;  et.  faut-il  le  dire'?  il  conserve  seul,  au 
milieu  d'une  griserie  générale,  quelque 
notion  des  choses  et  des  hommes. 

Une  colonne  triomphale  doit  être  élevée  à 
sa  gloire  ;  et.  tout  d'abord,  l'emplacement 
choisi  a  été  celui  où  se  trouvait  naguère  la 
vieille  forteresse  des  rois  :  la  Bastille.  Ce  mo- 
nument, ce  sera  la  Co/o»»('  de  la  Grande  Armée. 

Car  l'Empereur  n'oublie  jamais  ses  soldats 
lorsqu'il  s'agit  de  commémorer  ses  succès. 


l'Miis  sni's  i.K  imii:mii:r  i.mi'iiii;. 


iiî.ï 


l,r  |ini.|.l  \ii^t,.ilil/..|iii  vi.nl  .IVln-ouvL'it  posek.iil  .•nii..,-,.  sur  s.-s  piélori.-ns.  aussi  s'ef- 

iï  la  .iinilatioii,  |M.it.Ta,  msriiu  ,laii>  ^.,■s  or-  ruirr-t-il  ,|e  les  alla.hcr  à  sa  forliinn  par  kw 

iii-iiK-nts,  les  noms  des   principaux  ..lïi.ifis  liens  .|..  la  vanité  >ali<rail.'  «'t  <l<>  1  inlénM    il 

iiioris  dans  celte  bataille;  la  plan-,  ipii  «era  n'.Milili.'  pas  .piil  p,.,it  av.ir,  .piil  aura  or- 

'"'•""■■'■""  •''■'• ■'"■''''■  '■'■  I'""'  ^■"'•'•~  I''  l.inlin  taim'jii.'iit  l.rM.i.i  .J..s  lionnes  v..|.,nl.'s  pni.u- 

.!.■>  l'Ianle».  prendra  le  nuni  .lu  ,i;rii.'ralValliu-  lair.'s;  ,t.  ,|,.  „„\, pi  il  pron.ulfjue  les  .|iv.-rs 

li.rl,  tu.- à  Au>l.-rlit/.  ;  e.lle  .pii  s.ra  ei.i'.-  à  livres    .lu    C.nle    .ivil    ipii.    .Jans    su   p.-nsée 

l'aiitr.'  .•xlréniil.',  le  n lu  ...l.ui.'l  Ma/as  ;  inlinic,  seront  interprétés  à  son  .  bon  plaisir  .. 

Il'  .piai  .lu  Mail  deviendra  le  li.iul.'vanl  Mur-  .piand  et  .tuinuiiil  >..ii  il.'sp.,tiv n  iléeiij.'ra, 

laiid  ;  un.!  rue    nouv.dle.   Ii.u.laiit   la    p.irtie  il    v.'nl   .l.inner  un  laiit.'uue  .1.'  v.,iisr;i<iii,ii  î 


i.i>    l'imjii-i   m    iitMiNT.    IN    Wi.i.iri  iiiii:. 

(D'après  une  oaricaliirc  anglaise  do  ISmî.  —  Musrc  Cornavalot.) 

ti.in»  \f%  !i.tloD4  Jii  Uiiliour^  SAiDt'.'Oriiuin  nn  lit  àct  rullerif»  iuterminable*  sur  )<■«  coquUlct  de  noix  «Ttc  l«>«|uclltts  l'I-mp*  rvur  vno. 
Uit  t-oniiuiTir  1a  p«rli>le  Mbion,  et  on  alla  voir  pour  t'eo  mo<|uer  le*  ciialoiipcs  canonni^ra*  que  l'on  rOQ»trui»ail  »ur  le  quai  de*  lova- 
liile^.  Do4  carie.iliir«s  li.niiriinéi-s  en  feuillM  vt>laDl««  ti  Paris  lerrAlcmeot  «t  *  L<io<Iri-a  civerltin-  iiti  tradui«ir<-nt  cas  urcaame*  qui 
rraa^rent  au  retour  de  l't  mp«r«iir  &  Paria,  .iprès  la  ramp.i^a  d*  I  Vuaae  rt  la  vr  loir*  d  Auttarhli.  { tii.  I.kv«u  ta.) 


I.ilérali'  à  .:.'auelie  il.-  l'ancienne  .•i.'ii».'  Saiiil.-- 
Marie,  sera  la  rue  (iastex.  en  nuMiioire  .lu 
coliui.'l  du  l.'l*  r<''i;iiuent  . l'infant. 'l'ie  léir^r."  : 
l''.in(aine  et  l'.'r.'i.-r  .l>'>>in.'iit  1'  Vr.-  d.-  Triiiin- 
|ilii'  .lu  i;arr.)us.d,  d.!«tiné.  .Ian>  la  p.-nsée  d.' 
rKiupereiir.  i\  .^tre  lu  p.ute  d'b.uineur  du 
palais  des  Tuileries  ;  llayniund  et  (:hal,:;rin 
jettent  les  fondations  de  l'Are  d.'  Trioni|)lie 
de  la  (irand.-  Arin.'-e.  l'Arc  .1.-  'ri-i.mipli.-  .le 
rill.iil.-,  .loni  la  ;;rande  vniU.-  abritera,  un 
iii~lant.  le  l.'i  .térembre  1810.  1.-  e.-r.  ii.  il  d.- 
.Nnp.iléon.  ramené  de  Sainle-llelène 

L'Kmppreiir  comprend  que  sa  |>uis>iiiii  ••  i.- 


ces  b.ins  Parisiens.  ass.dlTés  de  tranquillité. 

Alors.  p.iur?:ape  de  sa  ré-.)lution.  il  or.l.mne 
.pi'une  ru.-  n.jiivellc  sera  .juverle  sur  les  l.-r- 
rains  d.-s  (]apiiein.-s.  là  où  se  lient  une  >.irt.- 
. le  kermesse  .1. ml  un  d.-s  lh.'.Urieiile>  -^t-rl  aux 
d.-bulsdi- Virginie  D.-jazet  :  il  .l.-ei.le  <pie  c.-ltc 
rue  portera  Icn.un  fallacieux  de  i  unie  la  l'aix. 

(!ar  tout  le  niond.-  la  .lésin-.  .-ncore  (pron 
n'.)si<  la  réelam.-r.  l'.iurlanl  .piel.pi.-s  allii'^i.in'^ 
timiiles  >e  J;li^^.-nl  déjà  dan«  les  .lisc.uir»  .ifli- 
ciels  ;  l.irs.pic  Napolé.m,  visitant  les  travaux 
du  Liuivrc.  est  arclam.'  par  la  foule,  de  tout 
.•œur,  ainsi  .pi'on  acclam.-  à  Paris,  c'est  Ir.'-s 
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cerlainomoiil  au  grand  capitaine  quo  vuiil  les 
cris  denlhousiasme,  mais  il  est  facile  de  dis- 
tinguer dans  ces  manifestations  l'espoii-  duu 
avenir  plus  calme  à  l'ombre  des  lauriers  ar- 
rosés de  sang  et  de  larmes. 

Cette  année,  cependant,  n"esl  point  stérile 


(lélaiU  i\('  la  vie  privi'c  dont  les  faits  consli- 
luent  bien  plus  Ihistnire  réelle  ijue  les  inci- 
dents passagers  de  la  vie  polilique.  vague 
cl  superlicielle  — on  sent  eonibien  toute  cette 
prospérité  est  en  façade,  de  quelle  argile  sont 
jjétris  les   pieds  de  cette   statue  du  colosse 


I,KS  ENVIRONS  DE  PARIS  EN  180G. 

(D'après  un  plan  de  l'époque.  -  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 


pour  Paris  :  tous  ces  soldats,  insoucieux  du 
lendemain  parce  qu'ils  se  croient  invincibles, 
jettent  l'or  sans  compter  sur  les  tables  de  jeu 
qui  se  remontrent  et  se  rencontrent  })artout. 
On  danse  à  Tivoli,  au  Salon  des  étrangers,  et  le 
commerce  de  luxe  s'enrichit  ;  mais,  dans  les 
rues,  la  misère  en  haillons  s'étale;  tandis  que 
dans  lapopulation  ouvrière  le  travail  manque. 
Et  Ton  sent,  pour  peu  qu'on  veuille  pénétrer 
dans  les  détails  de  cette  période  —  dans  les 


d'Austerlitz,  que  vient  de  modeler  Chaudet. 
Un  monument,  à  Paris,  caractérise  bien 
cette  année  qui  le  vit  édifier  :  c'est  la  fontaine 
(le  la  Victoire,  qui  va  s'élever  place  du  Châte- 
let.  Une  Victoire  dorée  paraît  distribuer  des 
couronnes  sur  les  tombes  inconnues  des 
morts  glorieux.  La  Victoire  est  dorée,  mais 
mal  d'aplomb,  et  le  fût  de  la  colonne  est 
grêle. 

Edmond  Beaurepa.ire. 


l'AIUS   SiOUS    Li:    l'Rtl.MIblK    EMl'IKE. 


m 


Il       III  N  I      II     \  I    -  I  K.ll  I.  ITZ  . 

(LCii'ii  5  uiiu  ;;ravurc  ilu  teiiip8.  —  Collcclion  G.  ilartiiiann.) 
Oitiimi-ncA  en  18»;!,  ce  |Min(  fut  ouvert  aux  |iirloa«le  I"  juin  IHUti,  niai»  W*  vuitures  ne  purent  le  Iraveraer  qu'à  partir  du  &  mara  IM7. 
S,t  couitruilion  av.iit  ètr  iliVidi'«*  |iar  un  ijtfrrct  de  Tan  IX.  en  %ur  d't'-tablir  une  communication  cnlri'  le  Jardin  ile«  l'Ianlea  et  l'Ar*«oal. 
On  lui  donna  la  iléiioinination  de  l'ont  d'AutIrrIil:,  h  IVcaiion  de  la  céli  bre  \ictuire  r.nip.irt*e  le  .'  drccmbre  l»u.i. 


LI'S    KCIIOS    DR    l»VI\IS 


Les  Cafés  du  Palais-Royal. 


D 


A.s>  l'eiii  rliiti'  (le  oc  paluis.  un  rciii:iri|iit> 
tout  duburtl  le  enté  de  Fui,  roniiiiiiiio  |>our 
8»s  bonnes  gluces  et  ses  sorbets.  iJi  se  réu- 
nit «inliniiirr- 
iiifiil  lit  lionne 
•.mii'ti',  au 
Miftinlii  riicil- 
tn-  -  Krunvnis 
t't  lit'  relui  (II- 
la  .M  II  lit  a  n- 
•>i«*r,  iiuiis  on 

ll'v      voit     l|tll- 

tfi's  rarciiicnl 
<lrs  liâmes. 
I.i's  attires  rn- 
fi'S  sont  relui 
ili-  (.liarlres. 
i-eliii  (le  la 
Uoloiiile,  avee 
un  pavillon 
ilanslcjarilin. 
où,  on  ét('.  on 
va  premlre  le 
frais  du  soir: 
eelui  de  Cor- 
raza,  oii  Tnii 
peut  lire  les 
j  o  ti  r  n  a  ti  X 
'•(rangers;  en- 
lin  le  inf('  des 
Mille  Odon- 
nesorni' d'une 
iit.ri*liii;    rn«i'PKE    A    l  occasion    i>i:       niiniilit-    l> 

LA    VISITE    Dl-    PmMCB    l>E    lADE    A    LA         1    '" '>  '  I  l  »'    •' » 
MONNAIE  l>K9   HEKAILLE»  glarOSeldCJO- 

(Musi^e  des  médailles  do  la  Monnaie.)      lies  colonnes 


Itaiis  les  eavcs  des  galeries  du  palais,  il  faul 
citer  a\ttnt  tout  le  eal'e  du  llaveaii.dil  du  Sauvage, 
sous  le  cale  de  la  Uotoinle  :  il  eoiiiprend  doux 
grandes  salles.  (|ui.  des  le  malin  jusipic  vers  les 
sept  lieuros  du  s(jir.  sont  oecupees  par  un  re>- 
lauriiteur,  où  l'on  trouve  des  déjeuners  froids  et 
iliaiids.  et  où,  il  raison  de  i.'>  sous,  on  peut  Taire 
un  ample  dîner  bien  arrosi-  l.o  restaurateur  dis- 
paru, un  limonadier  prend  sa  place:  une  iiiusiipie 
aiguë  et  discordante,  acconipagni-e  d'un  lambour 
de  basipie.  s'\'  t'Ialdit.  de  im-me  (pi'utt  bomme, 
auipiid  le  mallre  du  cafi'-  pave  li  livres  par  seanro 
pour  jouer  le  sauvage,  i|ui  se  place  dans  une  sorte 
de  grotle  feriiii''e  par  des  deeoralions  on  bois,  ol 
entourée  de  trois  ou  i|ua(re  timbales,  ipi'il  frappe 
d'une  telle  force,  faisant  dos  grimaces,  des  satitÂcl 
des  bonds  pour  amuser  les  babitiies:  ceux-ci  sont, 
pour  la  plupart,  de  petits  iiiarcbands  ipii  s'v  ren- 
dent, avec  fomiiies  et  eitfants,  pour  boire  la  petite 
liotileille  de  bière  aigre  et  manger  des  ('•cltainb'-s 

On  prelend  <|iio  celui  ipii  fait  le  n'ile  ilu  saii- 
viigi-  osl  rancion  cocber  de  llobespierre 

1,0  café  des  .\\euglos,  non  loin  de  celui  du  .Sati- 
vitge,  est  installe  de  même  stuis  terre  Son  nom 
lui  vient  de  l'orclteslrc  complet,  compose  exelusi- 
veinonl  d'nvetigles  formes  aux  (.'uinze-\  ingts,  (jui 
v  sont  tous  les  soirs  II  v  a  parmi  eux  une  femme 
aveugle.  i|ui  chante  dos  airs  do  bravoure,  mais 
dont  la  voix  est  fausse  et  aigre  (le  cafi'-  osl  divisi- 
on vingt  pelit-s  caveaux  joliment  décores  Le  (lux 
et  rellux  continuel  ne  <  esse  ipie  vers  minuit  l>es 
gens  de  toutes  les  cla.s.ses  cl  conditions  sorlenl  et 
ouïront  salis  iliscontinuor 

(lest  aussi  dans  co  café  i|uo  résident  Mutes  .\it- 
got.  nom  célèbre  dans  toutes  les  pièces  facétieuses 
(]u'oii  donne  à  l'ari»  pour  amuser  la  population 
Ce  sont  deux  grosses  marchandes  de  bouquet». 
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>{iii   voiil   \ivi 
leurs  belles, 
cher. 
Outre   CCS 


soiilcr  lies  fleurs  au\  irodiches  pour 
el  qu'elles  l'oiil  p^iM'r  plu.s  ou  iiiniiis 

bouquetières,    des    iiuireliands    de 


ne  reçoiveiil  que  de  la  liiére,  ou  une  tasse  de 
rare,  ou  qui'lquçs  .sous  par  jour,  seliui  leurs  talents 
.Malf;ré  la  ilialtui'  insup|iortaldi!  el  l'air  inéplii- 
tiipir  qui  r.'guent  dans  ces  caveaux,  d'où  s'exliale 
une  épaisse  vapeur  capalile 
de  l'aiic  rebrousser  chemin 
à  nlui  (pii  \-  descend,  jour- 
ncllciuent  une  foule  de 
monde  _v  va  el  s"y  amuse 
'ronlcfois  la  police  île 
Paris  doit  veiller  avec  soin 
cl  rigueur  sur  tous  ces 
lieux  de  réunion,  qui,  sans 
cette  vigilance,  devien- 
draient facilement  des 
re[)aires  de  V(ds  el  de  bri- 
gandages 

[l.etlii'S  di'  Piiiix  (/(■ 

jmj  à  mjr.) 


Les  Halles. 


U  X  E     \  i:  i:     DE     PARIS     A  C     C  0  M  .M  E  N  C  E  M  E  N  T     DU     S  I  L  ',  L  L  . 

(Tableau  de  Deniacliy.  —  Musée  Carnavalet.) 
On  ne  connaît  pas  la  dale  exacte  de  ce  tableau,  fait  ou  en  iSOO  ou  vers  1806. 


L 


.\  marée  est  ce  qui 
frappe  les  veux,  et 
ce  qui  s'empari? 
d'abord  de  notre  odm-at, 
en    entrant    à    la    Malle. 


lilusieurs  objets,  bagues,  bretelles,  petits  bijoux, 
sucreries,  elc,  parcourent  ces  caveaux  en  quête 
d'acheteurs.  Des  filous  y  font  aussi  leur  tournée. 
Le  café  ou  caveau  des  A'ariétés,  sous  la  galerie 
vitrée,  n'est  pas  inoins  remarquable  ;  il  comprend 
deux  grands  caveaux,  qui,  quoique  séparés,  com- 
muniquent l'un  avec  l'autre.  Dans  chacun  de  ces 
caveaux  on  a  disposé  un  petit  théâtre,  sur  lequel  on 
joue  allernativeraent,  de  manière  que  le  jour  où 
li  y  a  spectacle  dans  l'un 
des  caveaux,  il  y  a  mu- 
sique dans  l'autre.  La  so- 
ciété qui  fréquente  ce  café 
est  fort  mêlée  :  elle  n'est 
composée  ordinairement 
que  de  petits  bourgeois, 
d'ouvriers,  de  soldats,  de 
domestiques  et  de  femmes 
à  grands  bonnets  ronds  el 

àgros  jupons  de  laine   On 
n'yjoue  que  des  vaudevilles 

en  un  acte,  de  manière  à 

pouvoir  renouveler  le  pu- 

Idic.  Les  spectateurs  assis 

autour   de   petites    tables 

peuvent,  tout  en  écoutant 

les  acteurs,  boire  el  man- 
ger   sans     dérangement. 

Le  théâtre  n'est  élevé  que 

de  deux  pieds  au-dessus  du 

niveau  du   parquet,  et  si 

petit,  qu'à  peine  quatre  ou 

cinq    acteurs    y    peuvent 

tenir.  Ces  spectacles  se  donnent  gratis,  pour  atli- 

i-er  des  chalands.  Les  premiers  acteurs  gagnent 

38  sous   par  jour,  une  bouteille  do   bière  el  un 

petit  verre    d'eau-de-vie  ;  les  artistes   du  second 


Tous  les  monstres  de  l'Océan,  grands  et  petits, 
pères  et  mères,  frères  et  sœurs,  enfants  mêmes 
s'y  donnent  rendez-vous  chaque  matin,  un  rendez- 
vous  ijui  n'est  jamais  interrompu  que  dans  les  très 
courts  jours  d'une  excessive  chaleur.  C'est  là  que 
l'orgueilleux  saumon,  le  lier  esturgeon  et  le  majes- 
tueux turbot  se  trouvent  côle  à  côte  avec  le  mer- 
lan modesle.  le  maquereau  patelin  el  riiumblc 
hareng:  ils  y  sont  réunis  non  pas  ainsi  que  dans 


ordre  n'ont  point  un  traitement  aussi  brillant;  ils 


VNE  VIE  DE  PAHIS  AC  C  O .«  M  E  N  C  E  .M  E  N  T  hV    SIECLE. 

(Tableau  de  Demachy.  —  Musée  Carnavalet.) 
Ce  tableau  fait  pendant  au  précédent,  el  les  deu-\  sont  probablement  de  la  même  date. 

la  mer.  mais  comme  nous  le  serons  tous  un  jour 
dans  l'empire  des  morts,  c'est-à-dire,  dans  le  sein 
d'une  égalité  parfaite.  Forcés  de  n'indiquer  dans 
ce  genre  qu'mie  seule  maison ,  nous  nommerons 
.Mme  Dieu,  comme  la  marchande  de  marée  le  plus 


l' AHIS.SOLS    LF    PRF.MII.R    K.MI'IRK 
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souveni  i  -.loiiréc  de  monstres.  Kn  s'nssiiran(  bien 
(le  leur  i  .i^lieiir,  l'un  scni  bii-n  certuiii  île  n'être 
juinais  li  cini|M''  |par  elle 

l.a  viilaillf  uliiiMilt'  à  la  Halle,  mais  elle  n'.\ 
xicnt  (|ue  de  la  socoiide  main,  c'est  dire  assez 
•  pi'i'lle  _v  est  toujours  plus  eliére  qu'à  la  Vallée, 
|/reniii'iv  et  iné|iuisable  source  de  tout  le  poil  et 
de  toute  la  plume  <|ui  se  vendent  à  Paris 

Le  commerce  des  issues  est  (rés  c(Misidéralde  h 
la  Halle,  où  les  tripières  tieniuMit  leur  riiiuj  tout 
aussi  bien  ipie  les  nMisscurs  (l'est  là  rpie  li'<  pieds 
de  veau  cl  les  rognons  de  mouloii.  \rur<.  lervidles 
i-espectives,  les  têtes  di-  tous  deux,  les  foies  et  les 
lis  du  premier,  les  laii;.'ues  ilu  second,  ete  ,  se 
trouvent  en  ^Tuude  abondanei',  et  la  liouli(pii' 
di-  Mme  UiMUca;:e  mérite,  en  le  f-'enre,  il'étre 
indiipiée  D'autres  tripières  plus  modestes,  mais 
ipii  n'eu  t'ont  pas  moins  partie  de  la  communauté. 
\endeiit  des  issues  il'un  ordre  inférieur;  telles 
ipie  des  pieds  de  moidon.  les  eii-urs,  les  mous,  les 
foies  cl  les  palais  du  bieuf.  (Je  commerce  n'est 
passons  doute  aussi  ^dorieux  (|ue  l'autre:  mais 
cliacpie  cliose  a  son  prix,  et  ces  dames  s'estiment 
tout  autant  que  si  elles  vendaient  des  têtes  et  des 
(U'cilles  de  veau;  tant  il  est  vrai  que  la  vanité 
trouve  toujours  un  petit  coin  pour  se  nidier  dans 
ce  bas  inonde,  et  surtout  chez  les  d.inies 

l.es  vé;;etaux  de  touli'  cspéie  abondent  à  la 
llalli',  dans  um-  telle  ipiantilé.  qu'on  en  a  ilivisé 
le  commerce  eidre  li>s  marcbandes  d'Iierbes  l'I 
celles  de  légumes  proprement  dit'*,  .\iusi  celle  qui 
\i-nd  des  carottes  ne  vend  point  de  petits  pois,  et 
les  navi'ts  et  les  cboux-lleiirs  ne  se  trouvent  point 
réunis  dans  les  mêmes  mains  l'armi  les  mar- 
l'banilcs  de  lé^'umes  les  mieux  assorties,  nous  nous 
plaisons  it  nommer  .Mme  .Noél.  i|ui  fournit  les 
plus  j;ros  restaurateurs.  (Jette  vente  continuelle. 
<'t  il  cliaque  instant  du  jour,  oITre,  ainsi  ipie  la 
marée,  de  ^'ramles  variations  dans  ses  prix,  et  le 
thermomètre  a  sur  eux  une  inconcevable  inilueuce 
(l'est  ainsi  ipi'on  voit  le  manivean  de  cbampi- 
fjuons  passer  quelquefois  de  dix  .sols  à  six  fraui's, 
dans  le  lours  de  la  menu*  semaine,  et  la  botte  de 
persil  sauter,  dans  le  ménu'  temps,  de  deux  sols  à 
trois  livres  II  faut  une  iirandc  babitnde  île  la 
Halle  pour  n'être  étonné  de  rien 

l,e  poisson  d'eau  douce  a  plus  de  lixitè  l.e 
médiocre  est.  surtout  l'Iiiver.  à  un  prix  raison- 
nable Mais  les  jfrosses  carpes,  et  surlmit  les 
anguilles,  v  sont  presque  toujours  assez  chères. 
I>ans  la  semaiu<>  sainte,  elles  deviennent  inabor- 
dables (Juant  au  brochet,  il  ne  faut  s'en  appro- 
cher qu'avi-c  précaution,  surtout  si  c'est  un  nuuis- 
Ire  .\  l'exception  des  goujons,  brénn's  et  aldetles. 
tout  le  poissiMi  ireaii  douce  se  venil  vivant  à  la 
Halle  H  faut  se  métier  île  l'elui  qui  m- l'est  plus,  et 
■,ur  lequel  lUi  vous  biche  très  facilement  la  main 
l.es  Cl  revisses,  les  limaçons  et  b"s  grenouilles  s'\ 
vendent  éi:.ilement  vivants  (les  deux  derniers  sont 
un  maiik'cr  très  recherche,  lorsipi'ils  ont  passé  par 
les  niiiius  d'im  cuisinier  consiuiimê  dans  son  art 

l.e  l'ommene  ilii  beurre  el  des  o'ufs  est  tenu,  .'i 
la  Halle,  parles  mêmes  marchands,  qui  cumulent 
souvent  celte  vente  avec  celle  îles  fromaites  île 
Hrie.  île  Mandles  et  de  Nenchàlel.  (le  siinl  de  fort 


capitalistes  qui  tirent  en  droiture,  ou  achêleut  en 
{.Mos  sur  le  carreau  Ils  a|iprovisioniient  toutes  les 
fruitières  lie  Paris,  et  vendent  .linsi  I.hi(  .i  |,i  fois 


LES    l>KTITS    M  K  TIERS    hE    PAIIIS. 

iKduv-f'jrtes  dfl  lluples$i-lïertaii\.) 

LE   S.VVETIEn. 

au  quintal  et  à  l'once  L'on  ne  dira  pas  que  ce  soit 
lA  être  fier.  Ils  se  tiennent  sous  les  piliers  des 
potiers  irètain.  l.e  commerce  des  fruits  n'est  pas 


nioiiis  considérable  i\  la  Halle  que  celui  des  autres 
denrées,  mais  il  v  est  plus  apparent;  et  le  coup 
d'iril  que  présentent  les  superbes  étalâtes  des  bou- 


liipies  de  la  rue  du  marché  nul  l'oirées.  est  vrai- 
ment unique  l.e  riche  trouve  dans  le  jardin  de  la 
Halle  le-  fruits  de  toutes  les  saisons.  i|ui  scniblenl 
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V  rtrc  venus  ronimo  par  enrlianteniciit.  On  _v  vnit 
des  fraises  au  mois  de  janvier,  des  raisins  à  l'àques, 
et  des  ananas  toute  l'année.  Le  cours  du  soleil  esl 
interverti,  les  saisons  sont  mêlées,  et  les  deux 
liéniis|iliéros  se  confundent  pour  ajouter  un  plat 
de  plus  aux  lirillants  desserts  de  nos  modernes 
Luciillus. 

(MllMlUi  liK  i.A  Ukvmkhe. 

L'Acteur  Beaulieu. 

Vers  l'année  dSO.j,  l'acteur  Beaulieu  tenta  de 
relever  le  théâtre  de  la  Cité.  Comme  il  avait  un 
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LA     U  11 1  F  K  O  N  N  I  K  R  E  . 
(f.ravure  de  Jui.y.  —  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 

grande  réputation  dans  les  niais  (1^  (c'est  lui  qui 
av.ait  créé  Cnilet-Ruuxsel,  iEiirôlriiidit  supposé,  el  le 
fameux  Ricco).  lieaulieu  espérait  que  le  public  se 
souviendrait  de  lui  :  mais  le  public  est  oublieux 
de  sa  nature:  cet  acteur  avait  vieilli,  de  jeunes 
réputations  surgissaient,  Hrunel  avait  grandi, 
lirunet  était  A  l'apogée  de  sa  gloire. 

Beaulieu  avait  une  imagination  ardente:  quand 
il  prit  le  théâtre  de  la  Cité,  il  dit  à  quelques-uns 
de  nous,  qui  étions  les  jeunes  hommes  d'alors  : 
Il  .le  brûle  mes  vaisseaux  ..  et  si  je  ne  réussis  pas, 
je  me  brûle  la  cervelle.  » 

(I  »  Jean-Tranijois  de  Bremond  de  la  HoL'lieoard.  dil  Beaulieu,  aé 
i  Paris  le  4  jaaviei-  ITjI,  avait  été  un  des  meilleurs  acteurs  du 
théitre^des  Variétés,  surtout  dans  les  rôles  de  niais  et  de  paysan. 


l.ll  AM'ME.MI.    (ll'iLE    h  IH  Ill'Acii'.N    |..\.\5    ■■    LA\A11E    "). 

(Eau-fort<-  de  Duplessi-Bertaux.) 

Nous  le  rassurions  en  le  plaisantant,  et  nous 
lui  donnions  des  espérances  que  nous  étions  loin 
d'avoir.  Voilà  qu'un  jour  Beaulieu  conçoit  le  pro- 
jet d'étonner  la  capitale  :  il  nous  annonce  sérieu- 
sement l'intention  où  il  était  de  se  montrer  dans 
un  rôle  tragique 

Nous  ne  pouvions  croire  à  cet  acte  de  folie; 
mais  un  matin  on  lit 
dans  Paris  :  «  Maliu- 
met.  tragédie  de  ^'ol- 
taire,  dans  laquelle  le 
citoyen  lieaulieu  rem- 
plira le  rôle  de  Maho- 
met, suivi  de  VEnrûh- 
iiient  supposé,  comédie 
de  Guillemin,  dans 
laquelle  le  citoyen 
Beaulieu  remplira 
celui  de  Guillaume.  " 

A  cinq  heures  du 
soir,  une  foule  im- 
mense assiégeait  les 
portes  du  théâtre  de  la 
Cité.  Sept  heures  son- 
nent, la  toile  se  lève, 
Beaulieu  ijarait,  ceint 
du  turban,  le  poignard  à  la  hanche  gauche;  un  si- 
Icnio  profiuid  régne  dans  la  salle,  ou  avait  peur  de 
respirer,  l'eiidant  la  première  scène,  l'acteur  éton- 
ne par  quelques  éclairs;  une  tirade  débitée  avec  cha- 
leur en  traîne  les  applaudissements:  mais  bientôt  le 
naturel  revient;  1  acteur  s'intimide,  s'embarrasse, 
quelques  gestes   grivois    trahissent  le   niais  par 


L  ACTECR    BEAULIEU. 
Il'.ipiTS    un    portrait     gravé    de 
lepoque.  —   (BibliotliOque    na- 
lionale.) 


FLEIRT  (ROLE  DE   FRÉDÉRIC   DANS  «  LES   DEOX   PAGES  j>). 
(Eau-forte  de  Duplessi-Bertaa.x.) 
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cxci-lk'inc,  et  avant  la  fin  du  troisième  acte,  tant  aimé,  le  reilfinande  après  la  petite  pièce; 
M.iliiiinct  est  forc-è  île  fiuitter  la  scène  ;  la  vr-sto  mais  le  coup  était  porté  !  Malnmirt  aniit  tué 
i\c  lai[ii-  r<'iii|>lacc    le  dultnan  damassé,  une  pcr-       tluillaiime.    Uuelque   temps  après,    lleaulieu,   cjui 


Il  K     I'  V  II  I  "  , 


iiii  Ki>rii>\    nu    i.'i;  M  !•  I  II  i:  I  ii    A    nutiii    !■  \  «  i     i  v  ii    i.  a  iich  k  v  i^yr  k 
(l)'apris  uni"  gravure  du  temps.  ^  Uibliotliéipic  nolionalo.) 
1  r  i7  i  .11.  icr  l^iK..  rKm|).r«ur  .1  llnip.  ralrio-  arrivir.nl  *  l'âri».  a).!*»  U  .«mpuinr  d'  UI«ni«çiio  Icrmioé»  car  U  UlaUl*  d'Au.Irrlili  I'd 
r.-  htHm  fut  rtlébri'  ^  l'occoioii  d.'  co  reio.ir,  dam  i.t  ...Ihrdral.'    U  citrgé  d«  .Nolr^l'am»  aiail  r*.u  huil  joor»  tiiparavani  In  dr»- 
p«.iut  |.rn  iiir  le«  .-nnouiis   l'.'S  drapeaux  fiirenl  ^uti^Midiis  aut  *i-.ùl''^  de  r^li»c. 

nique  rousse  succède  au  turban,  la  prose  de  élnit  toinhè  dans  une  mélancolie  profon.lc, 
liuillcinin  lue  les  vers  de  Voltaire,  cl  le  publie.  se  brOla  la  cervelle  par  une  belle  journée 
tout    Irisle  d'avoir   affligé  un  acteur  ipril  avait       d'élé. 


LA     ]{AÏAir,l,K     U    ArSÏKHLIÏZ     (â     DKGEMBHE     dSOo) 

(Tableau  de  GÉriAuo.  —  Musée  de  Versailles.) 

L'cmpi'reur  ;\  clieval,  riilouré  de  son  ûlut-inajor,  écoute  le  géOf^ml  Rapp  qui  lui  annonce  la  victoire  et  lui  iiioiilre  piu-nii  les  prisonniers 
le  prince  Repnin.  Des  Mameluks  agitent  les  drapeaux  pris  à  l'ennenii. 

Gérard,  né  i  Rome  en  1770,  mort  à  Paris  en  1837,  fut  une  des  irloires  de  l'Ecole  de  David.  Ses  œuvres  brillent  par  la  correilion]_du  dessin, 

un  coloris  harmonieux  et  une  grande  vérité  d'expression. 


LA    RDE    A    PARIS    EN   1805.    —    CHANTEURS    AMBULANTS. 
D'après  une  gravure  de  Jolv.  —  (Bibliolh^uc  nationale.) 


On  trouva  sur  sa  table  cotte  lettre  qui  fut 
insérée  dans  le  Courrier  des  Spectacles  : 

«  Je  meurs  volontairement,  personne  n*a  attenté  à  ma  vie,  je  ne 
me  connais  pas  uii  ennemi. 

<  Je  donne  ma  vie  pour  sauver  ma  famille  et  j"ai  la  douce  espé- 
rance que  me'^  enfants  liériteront  de  l'estime  qu'on  portail  à  leur 
père.  J'invite  le  magisti-at  de  jirendre  toutes  les  précaulirms  pour 
cpie  mes  elTels  (pii  sont  le  gage  de  mes  créanciers  ne  soient  purnl 
violée  (sic),  il  sera  je  crois  nécessaire,  en  attendant  le  retour  de  ma 
bien-aimée,  que  Ion  mette  des  planches  aux  ci-oisées,  tant  dans  la 
salle  que  sur  le  derrière  de  la  cuisine  :  lesdeux  toits  que  l'on  vient 
d<>  construire  pourraient  donner  de  la  facilité  aux  m^ilvcillants  de 
s'introduire. 

*  Je  viens  d'acheter  deux  pitons  que  je  désire  que  l'on  pose  à  la 
jioi'te  d'rnirée  avec  le  cadenas  que  vous  trouverez  sous  votre  main, 

<  J'ai  apprêté  un  mauvais  drap  qui  sera  plus  que  suffisant  pour 
ni'ensevelir.  fjuant  au  reste,  je  ne  demande  que  tpielques  pelletées 
de  terre  qui  me  soit  (sic)  jetées  civilement  et  sans  autres  frais  que 
ceux  absolument  nécessités.  Ce  serait  aux  dcpciits  (sici  de  mes 
créanciers  et  de  quelques  livres  de  pain  qu'on  ferait  tort  à  mes 
enlanls- 

«  Recevés  mes  adieux  êtcrneUes 
«  Je  vais  mourir. 

«  BKAn.iFr.  » 

Brazieh  {Histoire  des  2)etits  thi-ntrea  de  Paris). 

Le  Cabinet  de  TEmpereur. 

LORsorE  la  nécessité  de  terminer  une  affaire 
qu'il  juireait  arrivée  à  sa  maturité,  ou  de 
lixer  ses  idées  sur  les  éléments  d'un  projet 
nouveau,  ou  l'expédition  instantanée  d'vin  courrier, 
roljliireait  à  se  lever  jiendant  la  nuit.  l'Empereur 
me  faisait  éveiller.  .le  le  trouvaisvètu  de  sarobede 
iliambre  blanebe.  avec  un  madras  sur  la  tète,  se 
promenant  dans  son  cabinet,  les  mains  croisées 
derrière  le  dos.  ou  puisant  dans  sa  tabatière. nu>ins 
par  tmiit  que  par  préoccupation,  car  il  ne  respirait 
ijue  lodeur  du  tabac,  et  ses  moucbolrs  de  batiste 
blancbe  n'en  étaient  point  salis.  Ses  idées  se  déve- 
loppaient sous  sa  dictée  avec  une  abondance  et 


l'Aitis  sors  LK  l'HKMiKn  nMi'inr:. 
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iMio  iii'lli'tr  i|iii  l'aisaioiil  vnir  i|iii'  son  atlrjitiiiii 
liait  riirlriiiciil  allac-lici'  à  lidijct  ilr  sou  travail: 
rllr's  siirtaicnt  de  sa  li'lc  iihiiiih'  Mim-ivc  smlil 
tiiiil  ai'iiirc  rlii  l'i'i-vi'aii  ili'  .lii|iilr|-. 

I.iii'si|iii'  le  li'avall  c'Iait  li'l'iiiilii'.  ri  i|iii>li|iirriiis 
au  milieu  >lu  travail,  il  l'aisail  vi-iiir  îles  ^'laics  cl 
lies  snriii'ls  II  MIC  ilcniaiiilait  ce  i|uc  je  (H'élcrais. 
ul  su  siilliciluile  allait  jusi|m'i'i  me  eniiseilicr  ce 
qu'il  jiifjeail  di-VDir  être  plus  l'avuralile  A  ma 
sauté. 

Après  i(Uiii   il  alliait  si-  recuur-Ucr.   lie   iVil-ce  i|iie 


main  l.cM'siiu'il  revenait  de  son  lever  <|ui  avait 
lieu  à  iicul'  lieures.  il  trouvait,  en  rentrant  ilanH 
SI  m  eahinet,  sesré|i(inseset  .ses  décisions  roriiiiilées 
cl  [iréles  11  être  expéiliées. 

Il  V  avait  sur  sou  luireau  des  états  de  situation 
lies  années  de  terre  cl  de  mer.  couverts  en  inaro- 
i|iiiu  rou;;e.  l'ouriiis  par  les  ministres  de  ces  dé|iar- 
temeiils. 

Ocs  étuis,  dont  il  avait  donné  le  |ilati,  étaient 
renouvelés  le  (iremier  de  cliai|iie  mois  Ils  étaient 
divisés    en    colonnes    iiidiiiuanl     le    miméro   des 


1,  r.     il  K  T  O  (Il     II  K     I.    K  N  K  A  N  T     I"  Il  o  II  |  (i  f  F. . 

l'riv  de  lliiiiio  l'roiiiicr  Kiand  priv  de  ininiurc        Tnlilcnii  de  lliiiss»:i.ii:n  (Kcolc  des  Ileaut-ArtK). 


|ii>ur  une  lieiire.  et  il  re|ireiiait  son  sommeil 
iiiiiiiiii'  .s'il  n'cill  |ias  été  inlerroiii|iu  On  n'a|i|ior- 
lail  pas  le  soir  dans  son  apparlcmeiil  des  eii-ias 
d'alinicnls  sulislantiids.  sidon  l'iisa^'c  de  la  lioiir 
avant  lu  Itévoluliun.  L'Kmpcrcur  n'avait  pas  liérité 
de  rénorme  appel  il  des  princes  de  rancicime 
maison  reunaiitc 

Mais  un  oriii'icr  de  la  Imiiclic  roucliait  prés 
de  rolliie.  pour  servir  les  rarraieliisscincnls 
ipi'il  pouvait  dciiiander  et  qui  élaieiit  préparcs 
d'avance 

(.liiaiid  ri''ni|iereur  se  levait  lu  nuit  sans  liiil 
dclermiiie.  mais  pour  occuper  ses  liciires  d'iii- 
Mimiiie.  il  derendait  ipion  nreveillùl  avaiil  sept 
licui'cs  du  matin  Je  trouvais  alors  mon  liureuu 
lonvert  de  rapports  et  de  papiers  annotes  de  >a 


rév'imeiils  d'inranlcrie  et  de  civalerie.  le  nom 
des  colonels,  le  nomlire  d  liommes  composant 
cliaipie  liatailloii.  escadron  et  cnmpaj^nie.  les 
déparlements  où  ils  se  recriitaienl  id  les  i|uanlilés 
d'Iiniiiiiies  iprils  reeovaieiil  par  les  circonscrip- 
tions, les  lieux  lu'i  le  ré^'imenl  se  trouvait  réuni  ou 
délaclié.  l'eiiipluceniciil  et  lu  force  des  dépiMs. 
l'état  de  leur  personnol  et  de  leur  matériel 

(l'était  toujours  avec  uiiii  siiiKuliére  sulisluction 
ipie  rKmpereiir  rccevuil  ces  clats  de  situation  II 
les  parcourait  avec  délices,  et  disait  ipraucuii 
oiivraue  de  sciem-e  el  de  lillératiire  ne  lui  faisait 
autant  de  plaisir  Sun  éloniianlc  iiicmoire  s'empa- 
rait de  tous  ces  détails:  ils  v  restaient  i:ravés.  do 
sorte  ipi'il  savait  aussi  liieii,  et  même  mieux  ipie 
les  liiirc.'iux  du  mouvement  îles  ministres  de    la 
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Guerre  et  de  la  Marine  et  que  les  états-majors 
eux-mêmes,  quels  étaient  le  personnel  et  le  maté- 
riel des  corps.  L'orthographe  et  la  prononciation 
des  noms  lui  étaient  moins  familiers:   il   ne  les 


cartes,  des  huissiers,  les  gages  coiltaieul  prés  de 
douze  cent  mille  francs  :  la  musique  de  la  cliap(dle, 
celle  des  appartements  et  des  théâtres  coiM aient 
M  peu  [irés  neuf  cent  mille  francs;  la  toilette  de 
l'Empereur,  vingt  mille  francs:  les 
frais  de  toilette  et  de  gardo-rohe 
et  la  cassette  de  l'inipératrice, 
sept  cent  mille  francs.  I,es  écono- 
mies aurmelles  (|ui  étaient  faites 
sur  la  liste  civile  se  montaient  de 
treize  à  quatorze  milliiuis  .\insi 
l'esprit  d'ordie  et  la  lionne  admi- 
nistration qui  régnaient  dans  les 
dépensesde  sa  maison  avaient  per- 
mis àl'Enqjereur  de  tenir  une  cour 
qui  ne  le  cédait  en  niagnilicence  à 
aucune  autre  et  d'amasser  un  tré- 
sor de  plus  de  cent  millions,  dont 
une  partie  d'or  et  d'argent  étaient 
enfermés  sous  trois  clés  dans  les 
caves  des  Tuileries. 

Le  Baron  de  Me.nf.v.\l. 
(Souvenirs  historiques  ) 

Le  Caveau  moderne 


LE     MARECHAL     FEHKANT. 

D'après  le  Suprême  Bon  Ton.  —  (Bibliothèque  de  la  ville 

retenait  jamais  correctement.  Mais  si  les  noms 
propres  lui  échappaient,  leur  mention  suffisait 
pour  lui  représenter  vivement  l'image  de  l'indi- 
vidu ou  do  la  localité  qui  le  portait. 

L'administration  de  la  maison  impériale  était 
réglée  avec  le  même  ordre  que 
celle  de  l'Etat.  Elle  était  divisée 
en  autant  <le  services  qu'il  y  avait 
d'officiers  civils  de  la  couronne. 
Le  budget  des  dépen.ses  était  ar- 
rêté chaiiue  année.  L'Em]iercur 
présidait  anuucllcnient,  et  quel- 
quefois plus  souvent,  le  conseil 
de  sa  maison,  dans  lequel  il 
passait  en  revue  les  divers  articles 
de  dépenses,  et  trouvait  des  res- 
sources dans  des  recettes  inaper- 
çues ou  négligées.  Il  accordait  des 
éloges  aux  chefs  de  service  qui 
avaient  économisé  leur  budget, 
non  qu'il  prêchât  la  parcimonie, 
mais  il  ne  souffrait  ni  gaspillage 
ni  laisser  aller. 

Il  était  parfaitement  secondé  par 
le  général  Duroc.  chargé,  comme 
grand  maréchal  du  palais,  du  ser- 
vice le  plus  difficile,  de  celui  où  les 
dépenses  étaient  minutieuses,  va- 
riables, et  pouvaient  donner  lieu 
à   plus    d'abus,   et   par  les  grands   officiers    des 
autres  services    Ces  divers  services  étaient  admi- 
nistrés par  de  ju'incipaux  employés,  qui  y  portaient 
une  scrupuleuse  régularité. 

Dans  le  budget  du  grand  chambellan,  les  trai- 
tements des  dames  du  palais,  des  chambellans, 
les  dépenses  des  bureaux,  des  bibliothèques,  des 


de  Pi 
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E  pruniirr  Caveau  date  de  1729. 
C'était  une  société  lilléraire, 
ayant  pour  but  spécial  de  cul- 
tiver la  chanson.  Cette  réunion  fondée  par  Piron, 
Collé,  Crébillon  fils  et  surtout  Gallet,  se  tenait  dans 
l'établissement  du  traiteur  Landel,  situé  au  carrefour 
de  Buci.  Les  principaux  membres,  outre  les  fondateurs 
de  celte  académie   des   joyeux   couplets,  étaient   les 


LES     PATINEURS. 

le  SniTi-tiie  Bon  Ton.  —  (Bibliothèque  de  la  ville  de  rari>.) 

chansonniers  Moncrif,  Gentil-Bernard,  Labruére.  La- 
noue.  Ce  premier  Caveau  subsista  pendant  dix  ans. 
Le  second  fut  créé  en  1759,  et  se  réunit  au  Palais- 
Royal  dans  un  café  de  sous-sol  auquel  il  donna  son 
nom  et  qui  était  tenu  par  Dubuisson.  11  cessa  d'exister 
vers  le  commencement  de  la  Révolution. 
Au    début  de  l'empire,  Armand  Gouffé   et  Pierre 
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Capelle,  tous  deux  fondateurs  des  O'mert  ilu  Vau<le- 
t)i//i>  disparus  en  18Ui,  roDi-urenl  l'idée  de  ressusciter 
le  Caveau  el  firent  a|>[iel  à  leurs  nonibreuv  amis.  On 
l'Iiuigit  poursii'gc  soeial  le  llochrr  deCaiuafe,reDOiiiiiié 
pour  ses  liultres  et  ses  puissons. 

I.e  vieux  l.aujon  fut  nommé  présiileiil  de  l'as- 
semblée ;  il  en  ileviiil  l'AniuTéon  ;  il  v  rlmiita,  jus- 
qu'à l'il^.'»'  «Ii;  i|uulr('-vinp,'t-i'iai|  uns.  le  vin  el  les 
l'iMiiiDcs.  el  mourut  eu  IKII  non  d'un  pépin  de 
raisin,  eomiiie  le  vieillanl  de  l'Iiélies.  mais  en  fre- 
donnant un  l'uuplel. 

l'arnii  les  nieiiilires  de  celle  joyeuse  liande.  on 
disliii^uail  emiire  Armand  tioulTé.  iMipatv'.  l'iis, 
Mdi'eau.  Illiazel.  |leliin;.'eliam|>s .  Francis,  Aiiti- 
^nac.  Kou^-cniiinl  .  |)i-  Jou.v.  'l'ournav-,  Capelle. 
I)ucni\-|liiminil,  tloupart.  'riiéaulon.  Kusélie  Sal- 
verle,  cl.  surloul.  le  ;.'ai,  le-spirituel.  le  verbeux, 
I  cnl rainant  ltcsauf.'icrs!  .. 

.\  l'instar  îles  llliicrs  du  \'audeville.  un  prospec- 
tus en  couplets  fut  lancé  dans  le  public  II  fut 
arrêté  ipie  le  cahier  ipii  paraîtrait  tous  les  mois, 
porterait  le  titre  de  Joarioi/  ilf^  CniiivmiiHdx  W  de* 
/<i"(/c.<.  l'Ius  lard,  ce  litre  l'ut  i-liaiifié  contre  celui  ilu 
Caifn»  moi/ccrtc  D'abord,  la  société  ne  se  l'omposa 
pas  seiilciucnl  île  cliansonniers;  des  liommes  du 
niiindc  ciincoiirurenl  à  la  fiirmation  de  ce  journal 
qui  parut  en  ISIMi  I.e dodcur  Marie  de  Sainl-I'rsin. 
Iléveilliéi'c,  Cadel-liassicourt.  cl  le  fanu'ux  épicu- 
rien tirimod  de  la  llcvniérc,  y  fournirent  des  ar- 
liilcs  lie  :;.i-lriii i.-  cl  .l'Iiv  ;;ii-ii.'  Im-I    iiini-.inls. 


lA  Mnni;  EN  1806    —  luniT  a  f«ttbs  dk  hemn- 

liOTE,  Cl'l.OTTE  IIL  tM:HE  KB  VELOURS  A  ■  l'iTE. 

D'ipriii  I*  Coilumu  ftritin  de  \'\n  MV. 


LA  MOUE  IN   tSOO.  —  iiAdir  aiii>,  culotte 

Cl'lTElKE,    BOTTES    A    HCVElf-. 

D'tprèt  le  C«ifa«*  Jtcrùin  d*  I  <n  .\IV, 


ne 


l'Ali  I  s    DK   18(10   A    1900. 


Le  20  (le  cliainie  mois,  le  C-iveau  moilorno  se 
transportait  riioMonlorfiueil  au  coin  do  la  nie  .M;in- 
ilar,  chezlîalriiio  où  l'on  ilinait.  buvait  el  clianlail. 
Les  clianiliros  voisines  do  i-rllo  m'i  siéj.'caioiil    les 


jamais  !. 

un  fini  il 


LA     11  L  L  l  U  1.  Il  .1  I  1  U  .\     b  L  .- 

(Caricature  de  1806.  - 


•  Ll'l  I  M  L  £  .• 


Musée  Carnavalet.) 


épicuriens  étaient  retenues  deux  mois  à  l'avance, 
à  prix  d'or  par  les  Parisiens  du  grand  monde  qui 
se  disputaient  le  plaisir  d'entendre  quelipies  re- 
frains à  travers  une  cloison.  Baleine  était  un  rival 
de  Vatel.  11  ne  faisait  ni  vers  ni  chansons,  mais  il 
entendait  à  merveille  la  manière  d'arranger  un 
jambon  aux  épinards.  et  de  con- 
fectionner un  vol-au-vent  à  la 
crème.  Rien  n'était  oublié  par 
cet  homme  vraiment  pénétré  de 
sa  mission  :  des  orangers,  des 
grenadiers .  des  lauriers-roses 
étaient  placés  sur  l'escalier  qui 
conduisait  à  la  salle  des  festins. 
Un  couvert  magnifique  était 
dressé  par  lui:  un  surtout  de 
chez  Tomir  garnissait  le  milieu 
de  la  table;  des  girandoles  de 
chez  Rnrrio  étaient  arrangées 
avec  svmétrie  Les  Heurs  les  plus 
belles  brillaient  dans  des  vases 
de  cristal  ;  des  garçons  arro- 
saient de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  l'ar  im  raffinement 
d'atticisnie,  on  dinait  presque 
toujours  aux  lumières,  même  eu 
été.  l(n  prétendait  que  le  feu  des 
bougies  donnait  plus  de  gaieté  ;i 
un  repas. que  la  gaieté  facilitait  la 
digestion..  Lt.  cumme  on  tenait 
ù  digérer  avant  tout,  on  employait  tous  les  moyens 
pour  v  parvenir. 

Une  fois  seulement  (i-'était  l'année  de  la  co- 
mète), nous  allions  nous  mettre  à  table  :  Baleine 
paraît  dans  le  salon. la  serviette  sous  le  bras,  l'air 
pâle  et  défait  ..  •  .Messieurs,  vous  voyez  un  homnui 
au  désespoir.  J'attendais  les  huîtres  par  la  voiture 
de  quatre  heures,...  elles  n'arrivent  pas...  Je  vous 


avoue  que  je  suis  dans  une  anxiété  !..  Messieurs, 
si  ce  malheur  m'arrivait!  ..  je  ne  m'en  consolerais 
I  ..Messieurs...  »  El  il  se  promenait  comme 
iiis  le  salon,  en  levant  les  mains  au  ciel  el 
regardant  de  temps  en  temps  par 
la  fenêtre,  pour  voir  si  les  huîtres 
ne  venaient  pas.  l'uis  il  descen- 
dait.puisil  remontait  :  c'était  pitié 
de  le  voir...  F,n  vain  nous  cher- 
chions à  le  rassurer,  en  lui  disant 
ipi'un  dîner  sans  huîtres  n'en 
était  pas  moins  un  cxeellent 
dîner.  Bien  ne  pouvait  lui  faire 
entendre  raison  .Nous  avions 
vraiment  peur  qu'il  ne  se  |iortàt 
à  quelque  extrémité,  et  ne  re- 
nuuvelàt  la  scène  de  l'infiu'luné 
Vat^l  Enfin,  ungareon  vient  an- 
noncer la  fameuse  bourriche  !... 
La  figure  de  Baleine  s'éjianouit. 
elle  reprend  sa  sérénité;  un  sou- 
rire de  satisfaction  se  peint  sur 
ses  lèvres  et  il  s'écrie,  avec  un 
certain  air  d'assurance,  moitié 
grave  et  moitié  comique  :  «  .\h  ! 
je  savais  bien  que  les  huîtres  ne 
manqueraient  pas!...  » 
C'était  un  coup  d'ceil  vraiment  original  que  ces 
vingt  convives  riant .  causant,  buvant  ensemble. 
Les  mois  piquants  s'échappaient  avec  le  Cham- 
pagne. La  diversité  des  pliysiononiies  animait  le 
tableau.  A  côté  de  la  figure  grave  et  reposée  d'Eu- 
sébe  Salverte,  Désaugiers  étalait  sa  bonne  grosse 
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(Caricature  de  1806. 
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Musée  Carnavalet.) 


face  réjouie  et  rebondie  Armand  limilTé.  avec  ses 
besicles  et  son  rire  sardonique.  contrastait  à  ravir 
avec  Ducray-Duminil.  qui  tendait  une  bouche 
béante,  un  visage  rouge  et  bourgeonné.  Deux 
petits  vieillards,  aux  manières  de  l'ancien  régime. 

Les  seuls  qui  nous  élaienl  restés 

D'un  siècle  plein  Je  politesse, 
montraient  avec  coquetterie  leurs  cheveux  blancs: 
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c'étaicnl  riiili|>iiii  lU:  l.i  .M.ulrhiiue,  i|iii  Kuin|iii- 
sait  encore,  il  soi\iiiile-i|uinzc  ans,  des  <.-han.siiiis 
[ilcines  rie  f.'riU'e  et  d'esiiril  ;  |iiiis  ce  Imn  vieux 
l.aujdii.  i|iii  traversa,  ciimiiic  Je  l'ai  ilil.  une  vie 
lie  |ioi'|e  lie  (|u;ilre-vinf,'l-riu(|  ans. 

.le  n'ai  rien  ciuinii  île  si  ainiaiile,  d'aussi  insou- 
ciant, d'aussi  jieui-i'ux  i|ue  l'e  petit  vieillard!  .. 
C'était  le  vaudeville  ainliidanl.  la  chanson  incar- 
lii'e,  le  tliiiilldii  l'ail  Ikuuiiio  AIi  !  [lauvre  j.aujon. 
si  tu  vivais!  .  Il  assista.  i|uiiii|ui;  malade,  au 
drTiiiiT  diinT  c|ui  [U'éri-dii  sa  mort  de  <|uin2e  jnurs. 
A  |U'o|Mis  de  l,auj(Mi.  oji  se  ra|i|ielle  ce  nnjl  cliar- 
inaiil  lie  l'aMn-  llciille    II  v  avait  prés  d'un  demi- 


qu'au  siiir.  le  spcrtacle  le  |ilu>  divertissant. 
Voilà  une  roue  de  l'orlnne  en  verre;  n'en  sove/, 
pas  surpris;  les  extrêmes  se  touclient;  la  nation 
la  plus  éclairée  de  l'Kurope  parait  en  même  temps 
la  plus  superstitieuse;  à  tous  les  coins,  dans  toutes 
les  extrémités  de  la  ville,  vous  trouverez  des 
liiunmes  rii.sés  i|ui.  sous  divi-rses  formes  et  de 
mille  manières  dilTéreiiles.  attirent  les  passants 
piuir  leur  annoncer  inlaillililemeut  les  numéros 
i|ui  sortiront  au  tira^'e  prochain  de  la  loterie;  cl 
IcMijours  ces  taux  prnplieles  sont  environnés  d'un 
cercle  nomhreiix  d'auditeurs,  et  d'un  essaim  de 
curieux,  dont  les  plus  crédules  se  laissent  séduire 


I. K.    i>r. H  \  I  i:ii    II  K\  K    m;    ci  tt 

(D'tiprùii  uiio  Kravuro  an^laiso  do  IHUii,  pitscc  coloriée.  —  UiLliollié.|uo  do  lu  Ville  do  l'aris.) 

William  l'ilt,  iiciind  d<-  c<  nom,  l'Aiiio  <le  la  coalilioa  conlra  .VapiiUVm  cl  U  Franca,  tlail  né  la  !8  mal  IÎS9.  Il  mourul  le  !8  Janvier  1806. 


siècle  ipie  l'auteur  île  l'.tmuari'i'x  de  i/iiiii:!'  iiii.<  fai- 
sait des  visites  pour  arrivera  l' Académie  fran^-aise. 
Comme  ipiehpies  memliresdu  docte  corpsélevaicnt 
desiliriicultcs.cn  raison  du  ;.'cnre  frivole  ipie  le  .sol- 
liciteur avait  cultivé,  llciille  se  lève:  t  Mes  chers 
ninfrcres.  dit-il.  je  pense  ipiil  est  important  ipie 
M  l.aujousoit  iiommécette  t'ois;  il  a  ipiatre-viii;.-t- 
deux  ans.  vous  savez,  où  il  v.i  .  Laissons-le  passer 
par  rAcadémie  •  Tout  le  monde  applaudit  A  ce 
mot  délicieux,  et  le  i'/iiiihdhhkt  fut  iiividciHicifii. 

l/'(lll\.  Mil   /.•   /ne  ./,  <   l'iitl  ,1   In    \ 

La  Rue  à  Paris 

\^KNK/.  ave  moi  faire  un  tour  dans  les  rues  de 
l'aris;   vous  n'en  serez  pus  fiielic.   car  les 
'piais.   houlevards,  elc  ,   offrent,   du    matin  jus- 


por  les  brillantes  promesses  de  ces  charlatans, 
lieux  snus  sont  le  prix  ordinaire  de  ces  prophé- 
ties infaillihies  l.à.  un  autre  a  dressé  une  espèce 
lie  lahie  avec  des  caractères  mohiles  :  vous  lui 
dites  la  lettre  initiale  de  votre  nom.  aussitôt  il  la 
tire  de  sa  place,  cl  une  petite  case  appliquée  par 
derrière  renferme  tout  ce  ipic  vous  desirez  savoir. 
Va  troisième  a  trouvé  cette  manière  de  prophé- 
tiser trop  simple  Hei-iirdez celte  lahie  sur  laipielle 
toutes  sortes  de  petites  fikMircs  se  tournent,  pous- 
sées par  un  iiiè-canisme  intérieur;  au  premier 
aspect  on  ne  la  prendrait  pas  pour  le  sanctuaire 
d'un  prophète  de  la  loterie  ;  mais  hienlAt  vous 
apercevez,  au-dessus  des  marioiinelli-s.  un  zodiaque 
attaché  ft  la  colonne  qui  traverse  la  laide  l'ius 
haut  vous  découvrez  un  autre  cercle  qui  jiorle  les 
!H1  numéros.   Ilésii;nez  maintenant  avec  le  doigt 
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relie  Je  cesiniinonnottes  qui  vous  parait  posséder 
le  mieux  la  science  divinatoire,  par  exemple,  eet 
Empereur  lurc 
qui  vous  me- 
nace si  iiiajcs- 
tueusemciit  de 
son  sceptre  : 
aussitôt  toutes 
les  figures  se 
mettent  à  cou- 
rir; le  zodia- 
que, les  numé- 
ros tournent. 
le  rouafie  se 
démonte, l'Em- 
pereur turc 
s'arrête  et  vous 
inilique  avec 
son  sceptre  le 
mois  d'août, 
au-dessus  du- 
quel on  lit  le 
numéro  78. 
Rien  de  plus 
naturel  et  de 
plus  silr;  vous 
mettez  ces  nu- 
méros au  mois 
d'août,  et  vous 
êtes  à  peu  prés 
certain...  de 
perdre  votre 
argent. 

Mais      que 
veut  ce  mate- 
lot   avec    son 
microscope  ? 

que  fait-il  voir  à  travers?  —  Une  puce  —  Et  cela 
coûte? —  Un  sou  —  Approrhons  un  moment  de 
cette  boutique  :  l'inscription  pompeuse  qui  la 
décore  annonce  une  merveille  :  «  Oui  veut  voir, 


L    K  1'  U  L  \  A  .\  1  A  1 

(Caricature  de  180G.  — 


s'ap|iroclie  et  retrarde!  «'(Ju'est-ce  donc?  Une  puce 
qui  traîne  un  éléiili;uit;'une  puce  qui  fait  mardicr 

un  carrosse  à 
six  chevaux 
rempli  de  mon- 
de; une  puce  à 
l.i  patte  de  la- 
quelle on  a  at- 
taché une  bou- 
le de  métal,  au 
moven  d'une 
chaîne  d'or,  et 
qui  saute  gaie- 
ment malgré 
son  fardeau. 
Tout  cela  est 
vrai.  Voici  une 
invention  non 
moins  bizarre, 
deux  mouches 
qui  se  battent 
à  l'épée.  Elles 
sont  attaciiées 
pcr|iendiculai- 
rcment  à  deux 
e|iingles  fixées 
derrière  leurs 
ailes,  de  sorte 
qu'elles  ten- 
dent les  pattes 
en  l'air.  Après 
les  avoir  pla- 
cées l'une  vis-à- 
vis  de  l'autre, 
et  de  bien  près, 
on  leur  donne 
une  [letite  boule 
de  liège  à  laquelle  est  attaché  un  brin  de  paille. 
Aussitôt  que  celte  boule  touche  leurs  pattes,  elles 
la  saisissent  pour  s'y  tenir  :  par  ce  mouvement  la 
boule  tourne,  et  le  brin  de  paille  s'agite  vers  l'en- 
nemi. Comme  celui-ci  en  fait  autant  de  son  coté, 
les  deux  brins  de  paille  se  touchent  comme  deux 
épécs,  et  voilà  le  duel  des  mouches! 

(Anonyme.) 


-     ANGLAIS. 

Musée  Caniav.ilet.) 


LES    l'HOJETS    1)    E.\1>ÉU1T10.\    ANGLAISE    E  .N     FKA.NCE. 

(Cai'ieatures  de  1805-1806.  —  Musée  Carnavalet.) 

Monté,  au  départ,  sur  uu  diudoa  et  non  moins  tier  que  ce  dernier,  l'-Viiglais,  dès  qu'il  a  vu  les  préparali^  des  Fraudais, 

saule  Bur  uû  cerf,  et  file  avec  lui. 


PVRIS    PENDANT   L'ANNr<:E    1806 


Janvier. 

1.  —  A  midi,  leti  tribuns  varient  de  leur  |«Iais  pour 
aller  rem--itr<'  au  S.o»t  le»  r>4  drapeaux  envoyés 
par  l'Empereur.  I  <"*  rues  ou  pause  le  corlèg--  uonl 
leiidiien  d'-  lapiDs^ncv.  Iicaucoup  d>'  inaisoDs  porteot  lu 
Ijutli-  lie  N.tpolOuii  •  uurxnn*-  d*-  laurier. 

e.  —Exécution  »ur  la  pKice  d«'  «Tivr  de  Her- 
bault  et  DescourtllB  dit  Sjiint'Uger  cundamiié»  h 
mort  p'>ur  lentnlivi;  d  li'xnicidf  el  de  vol  aur  la  dame 
«■atittiiiT  l.a  victime  ojant  plus  de  TiJans,  ils  liont  ton* 
duit»  &  l'n  iMÎaud  revtMu^  d  iioe  «.liemise  rouge. 

19  —  Le  pn*rel  di-  la  >ein<-,  lot  maires  de  Taris  et 
le  corptt  inuiiii  ipal  ap|>ortent  à  IVglise  Nolr<--l)aiue  le» 
drapt-auv  qui  doivent  y  être  dé[M>9é«  et  runliés  àU  gardi- 
du  chapitre. 

27.  Retour  de  Napoléon  A  ParlB,  dans  la  nuit. 

28.  l.e  ^'  n«l  décrtle  r«re<:lion  d'un  monufnt'nt  à 
Napoléon  le   Grand. 

30.  l.'Kmp'Ttur  to  visiter  dan»  l'atelier  dr  Moitte 
le  tombeau  de  Desaix  <|ui  doit  élrt-  tranipurlc-à  l'hos- 
pice >lu  Vir.ind  Sainl-lternurd. 


lltAt^UNAHD    11  Ht 

(1732-I8U6). 


fVvrIcr. 

tl.  —  Nft(MtU-on  a«tiis(<  .  au  ihé.'.lrc  de  rim|>éralricc, 
h  la  ri'prr^rnlaliun  du  Sauv^au  iUvrit  d  Epimrntde. 
13.        \  i!*)l>-  dr  Napoléon  au  l'aiithéon. 
17.       Promonade    du   Bœuf  gras,  exurlé  par 

plu«  do  &<)•)  bou<  )ier>. 

20.  --  Pecret  <pii  ..'nsacre  IVgU^o  d«-  .'^aint-Ocni-i  h 
Iji  tépidture  drt  i*ni[)cr  urs  <-t  ordootn-  t|ue  le  Pan* 
théon  krra  rendu  au  culte,  snus  sou  ancienne  invu< 
calitm  de  saint «>  i<eneviève. 

28.  —  Coiidaninalion  A  mnrt  du  pompier  Lapeyro,  pour 
«s»*isiiniil  de  deux  ft  tnmei. 

M  Mrs*. 

2.  —  itu^tTture  sol-nnellc  du  f^urp»  l>t;i«lalil  par 
IKiiipereur.  Arrivée  k  l'aria  du  prince  électoral 
de  Bade. 

4.  —  Sur  la  plai't-  ilu  ilarruutol,  conimeiueuient  de» 
irtvau\  pour  l'énitii'ii  d  uti  arc  de  trloniptn-. 

17.  FunérailleB  sdenii-ll,-^  de  Tronchel.  !'*• 
IVgli»c  >aint-l<>uis  "û  a  heu  le  servi. e  fun*liro,te  corp* 
est  transporté  Ji  l'égli**  Sainlo-tieaoviéve  (l'aotlicoa)  pour 
y  ftre  cose\eli. 

26.  —  Daru.  intendant  de  la  Uile  civilo  irl  Ira  lue- 
leur  d  llMtacei.rsl  ^lu  iV  I  Itadèmir  frAn<.at4c  en  rrnipl  i- 
cernent  de  rollin  d'Ilarlevdli'.  -  l'Iuoioiin  noldblt-s  du 
dé|kirlenieot  d*'  la  >eine  ouvrent  une  >oux  riptiou  pour 
élever  k  N.ij>ol<<>ii  une  «talue  équestre  t-n  br>n<e. 

\%rll. 

8.  Mari4^'e  (>  imI  •!•*  Ii  princesse  Stéphanie 
Napoléon  et  du  prince  tlecloral  d-'  tindc,  au  \  *\nit  'Ir-» 

I  iidrries.  lai-'-rénionie  religifluic  eut  lieu  !•'  Irttderniin. 

20.  —  Concert  et  liai  uux  Tuilerim  à  l'occasion  du 
mariagi-  de  la  priiue»»'-  St«-ph.inie 

23  —  Trenii.  re  jourii**  «tu  procès  pour  le  vol 
commis  A    la  Bibliothèque  Nationale,  dmi  la 

nuit  du  l'i  février  ISOi.  .'«iv  at>  usé->  :  tiiraul.  Jii  quo 
nun<  t  et  sa  femme,  <<od*'froid  et  sa  femme,  la  veuve 
l'roit  1^  principal  accusé,  (.harli*T»  rst  mort  |>«iuUiil 
l'in«tru(  tion. 

24.  —  (xtnd.unnation  de  Girsud.  Jacquominel  et  do- 
defrov  k  quati>r<e  innées  défera,  tlo  la  femme  Jacque- 
niioi't  i-t  d.'  Ia  femme  tîmlefroid  \  •(ualorfe  ann<.^c4  de 
déleoli'n.  AcquîUemrnt  tir  U  veuve  i'^o^t. 

nni. 

3.  Fètodr  l'Invention  de  U  Croii  A  Montmartre. 
où  avait  Me  réi.ibli  celte  Année  le  Calvaire. 

4-  —  I*'  concert  dooné  par  .Mina  Catalani.  i  lianti  u«c 
italienne,    au   palais   de   Sainl-Cloud  (le   S*  eut   lieu  le 

II  mni). 

10.  —  Oéation  par  la  loi  du  10  mai  d'un  corps  «xclu- 
sivvmetit  char^<  de  l'enseignement  et  de  l'éducation  pu- 
blique sous  le  nom  d'Université  Impériale. 

15  —  Napoléon  et  Jnjcpliia-.  Mgnenl  au  contrat 
de   mariage   de    Lesueur.  diroicur   de  la   musi- 


.Médecin   (Il    déc.    I7.U- 
15  oct.  I80t>). 


que  de  rimpereur,  avec   Mlle  J«m<irt-l>e<;uurcliamps. 

16.  —  Circuliire  du  préfet  de  police  aui  c<imiiiit^t(re» 
de  poli<  eausujetdrsp-<t>>delleuraplacrssurlesfenètre&  : 
«  Ltevtx  vi>»  regards,  dit  cette  circulaire,  ju^qu'À  la 
lucarne  ipii  éelaire  le  galeLis  du  [»auvre;  vou»  y  verrei 
d<-b  |>ots  ite  lleor<>  sur  un  plan  incliné  et  toujours  dè{M>ur- 
V  Ukde  |>oiut«  d  appui.  hai(es-tes  dis|iarallre  sur-le-champ 
et  ne  ituullr*'<  puisqu'on  les  remplace  t-tas  avoir  pris  les 
précautions  que  je  vient  d'indiquer.  •  HJuetques  jour» 
auparavant,  dans  la  rue  de  Thionvitle,  une  femme  avait 
été  tuée  |>ar  la  etiute  d  un  pot  k  (leurs.) 

24.  —  Condamnation  A  mort  de  Louchener, 
eniplové  dans  une  manufacture  de  papiers  points,  qui 
avait  iiové  son  petit  enfant  dan»  la  S«ine. 

Juin. 

5-  —  l>ècret  impérial  donnant  a  Talleyrand,  m 
nislre  des  relations  extérieure»,  le  litre  de  prince  de 
Bùnévent,  —  Au  .^énat,  Cainbacérés  aoiiooce  soleti- 
iirlleinent  que  llni|M-reur  a  proi-lam<-  mta  frère  Louis 
roi  de  Hollande.  ~  1"  audience  de  Mouhib  I  fîendi, 
ambassadeur  evtrnirdinaire  du  .^ultan.  hanx  »><n  dis* 
cours  il  appi'lle  >np<déoa  •  le  premier  et  le  plus  ^'ranil 
parmi  len  s^iuveraina  de  la  croyance  du  Clirisl,  rA>(re 
'  éclatant  de  In  ).'l<>irc  des  nttiniis  occidentales  >. 

8.  —  Décret  sur  les  théAtres.  —  Aucun  UiéAlre 
ne  pourra  s  ouvrir  à  ^a^l^  ^ansnne  aulMri<>.tlion  ftpt^iale 
de  rbji)|»ereur. 

9.  —  t^liasfto  au  cerf  dan<i  la  forêt  de  Saint-t^rmoin. 
I/ainba»sadtur  de  Turquie  y  assi^t-'. 

24.  —  Kié^'UtioD  de  LouclieiiiT  sur  Ia  place  de  Grève. 

Julllri. 

1.  —  l.es  (m  fontaines  puhliquen  de  Paris  lom- 
ni<  ne  nt  d<  puis  ce  jour^la  à  couler  jour  et  nuit,  «  ainsi 
qu  il  avait  été  pre^rit  par  le  décret  impérialdu  i  mai  •. 

10-  —  l.r  ltr<-  di*  Champa^'oy  au  maréchal  Kellirmano 
|>our  l'infornii  r  que  rLnip<-r<ur  •  n>-  lons'-ntira  point  k 
C<-  que,  de  MO  Vivant,  d-  s  ninnum*  n(%  lui  soient  éhvéa 
par  des  ikirlituliiTt  >.  — Décret  ordonnant  la  formation 
de  d<  ut  troup<  s  d'acteurs  français  qui  represeal*  ront  •  n 
iLiti-  1>  s  ch<  fs-d  <iuvre  de  la  tragédie  it  de  l,i  comédie. 
Mlle  Haucourt  est  chargée  d--  l'organtsalion  et  d*-  la 
dinclion. 

21.  —  I*'  concirt  de  Mme  Catalani  A  l'Opéra. 
L-  prii  des  placts  varie  d*-  f>  à  3t>  franc».  lOtl*-  toumé<- 
artisliqu<'  d*-  .Miii<-  t'^lalani  «n  1  ranoi*  lui  valut,  de  la 
part  d<  l'Einp  rur,l>,iHHt(ranc% comptant  •  t  l,;;uOfrani-s 
dep.  n«ioD,etpour  ces  deux  conccrl* à rO{>éra,49,i>uO fr, 
tous  frais  payée.) 

Aoùl. 

7.  —  Distribution  dos  prix  du  concours  gé- 
néral d-slvcé<«de  l'An*  l'ru  d'hoQn<-ur  obtenu  par 
Yi(t<>r  l.<-cl<  rc.  "n  ac<  lam<-par(ieulièr<n)ent  t  .raoigi-oo, 
av>  ugb-  de  naifiance,  rlév>'  du  lycé<-  <.harl<'magn<-,  qui 
remporta'  un  pni  de  mathématiques  trans<endantes. 

16.  —  OlébratKiQ  de  l'anniversaire  de  la  iiaitunct* 
.1  \n\-  I  u.  I.  xoir.  rKin)--rt  ur  |mrall  au  balcoo  de» 
I        II  •!  ••clame  parli  f<>td>-.  --  V.*..  t\r  la  prr- 

li.k  1     p  ir    d    l'Arc  do  triomphe  de  l'Étoile. 

24.  —  FAte  de  la  Rosière  A  Suresnea.  Ml< 
est  couronné*  |>ar  la  r  ine  d  -  Napl^  {.•  cardiuAl  .Maury 
ofBcie. 

Nrptrnihrr. 

15.  —  OuTerturc  du  Salon  de  1806  Visite  de 
1  >4n|»  reur 

24.  —  Napoléon  part  d--  >«inl>t  J.iud  p>>ur  Maj-nce. 

26  —  Exposition.  dan«  I-  «  lûumrntt  des  l'ootj  et 

!uii«  de  l'Industrie  nationale 

iiilin«tr.    >1.    I  intéTi- ur.  l.o  produit» 
.  -^       ,  ..    .  ,  irl*  m'  oi«  ■  t  non  par  guirca  comme 
dans  b-t  riposttioos  précétleoti**. 

Orlobrr. 

6  iitmémekt).  —  Au  Cbantp  d     Mar»,  pmoiére  d»-* 

j.'i.  coLLi>  l'MvhitviiLs  courses  de  obeTaux  instit'ir- s  i^tr  1<  décret  impérial 

Auteur  dram.ilique        du.'  (ru. -il  r  ao  Mil.  Dou/'  ch- vau*  >   prrnDcnt  pari. 

(JOmai  ITftR..'ôfèv.  IsO*)  PremiT»  prii  '^.40"  fr  )  g^^né*  par  un    piment  appar- 


eil.-l.  I  ititiLHii: 

Prince  électoral  de  Bade 

(8     juib     17(i6-H    déc. 

iSlHf. 


l'h,  pirtrH.  tiKAi:Hklt.iAI» 
Grande*duc)iesse  de  Itade 
(*S  avril  I7?tf.î9  jAOv. 
I8G0;. 


I  .->-.    A.^ijl  I.IIL 

Mtslorien 
(l6fiTr,17JJ^»«pC.lSO<i» 
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PARIS    PENDANT   L'ANNÉE   1806. 


Itnant  h  M.  Vaiihooricii,  et  une  jument  df  M.  Framoni, 
écuyrr. 

14.  —  Expoï^ilion  dans  IfS  rues  Saînl-Doniiniqui'  et 
de  lietlecliasso  di's  appan-ils  ii  miroirs  ]>iiraboIi(iiies  de 
J.-A.  Bordier,  pour  lecljiiragi-  des  villes,  hôpitaux,  etc. 

21.  —  A  onze  heur.s  du  malin,  !■■  cannn  annonco 
une  victoire  (la  victoire  d'Iéna  L'ugnêi  h-  U  octnbre). 

i\ovoiiihre. 

8.  —  Expérience  des  réverbères  de  Bordier,  m.  s 
do  la  Loi  (aujourd'hui  Richelieu)  ot  .Neuve  des  Petils- 
Champs. 

22.  —  Pose  de  la  pretiiière  pierre  de  I,i  rolonnaili 
(]u\  doit  former  la  nouvelle  façade  du  palais  du 
Corps  législatif  (aujourd'hui  l'alois-Bnurbon). 

24.  —  "uverture  du   pont  d'.Xusterlilz  aux  piéluns. 

Dreciiihre. 

7  (dimanche).  —  Céléhralion  â  Paris  (et  dans  loul 
l'empire)  de  l'anniversaire  du  couronnement  et  de  la 
Itataille  d' Austerlitz. 

15.  —  A  l'Acaiiémie  des  sciences,  rapport  favorable 
au  pyreotophore,  iiivenlé  par  les  frères  Niepce,  *  de- 
couverte  précieuse,  dit  une  note  de  Lalande,  d'un  nuii- 
veau  principe  moteur  dans  la  nature,  par  la  raréfaelîon 
de  l'air.  Hnelquis  grains  d'une  nialière  combustible  qui, 
allumée,  arrive  sous  le  récipient,  en  dilate  l'air  et  fait 
une  explosion  capable  de  produire  des  etVels  prodi- 
gieux. > 

27.  —  Depuis  plus  d'un  mois,  rAcadémio  franeaise 
discute  pour  savoir  si  le  président  en  s'adressaut  au  car- 
dinal Maury  l'appellera,  dans  la  séance  de  sa  récep- 
tion, M,  le  Cardinal  ou  Monseigneur.  Le  Moniteur  règle 
la  question  en  décidant  que  le  récipiendaire  sera  appelé 
Monseigneur.  Cette  décision  est  généralement  approuvée. 

Documents  et  fondations. 

Décret  ordonnant  l'érection  à  lune  dis  entrées  de 
Paris  d'un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  des  ar- 
mées françaises  (IS  février).  —  Décret  ordonnant  la 
construction  de  l'Arc  de  triomphe  du  Carrousel  (26  fé- 
vri.Ti. — Décret  portant  que  les  soixanle-cin([  fontaines 
publiques  de  Paris  seront  mises  en  élat  de  fournir 
conslaniment  de  l'eau,  et  qu'il  en  sera  eonslruit  quinze 
nouvelles  (2  mai).  —  Construction  de  la  Fontaine 
Égyptienne,  rue  de  Sèvres,  de  la  Fontaine  du 
Château  d'eau.houlevard  Saint-Martin  (1S'jG-1s loi,  de 
la  Fontaine  de  Lëda,  au  coin  des  rues  Vaugirard  et 
du  Regard (ISUO-ISIO  . 

Pont  d'Austerlitz  ouveit  au  public.  —  Pont 
d'Iéna  commencé.  —  Nouvelle  façade  du  Corps 
législatif  commencée.  —  Agrandissement  du  Jardin 
des  Plantes.  —  Dégagement  de  l'église  Saint-Sul- 
pice.  —  Restauration  de  l'hôtel  Beaujon,  résidence 
de  Murât.  —  Nouvel  :■  caserne  construite  quai  Bona- 
parte. 

Démolition  de  l'ancienne  église  de  l'abbaye 
Sainte-Greneviève.  —  Démolition  des  maisons  fur- 
niaot  l'enceinte  de  l'ancienne  Bastille,  depuis  la  rue  Con- 
trescarpe jusqu'au  passage  de  l'Arsenal,  rue  Saint- 
.\ntoine,  ainsi  que  de  la  voûte  qui  restait  de  celte  for- 
teresse et  des  murs  de  séparation  de  la  Courtine.  Place 
de  la  Bastille  ouverte  au  public.  —  Le  télégraphe 
placé  dans  la  cour  du  Louvre,  au-dessus  de  l'horloge, 
est  enlevé.  —  Démolition  de  iancienne  église  Saint- 
Yves,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Noyers,  quartier  Saint- 
Jac<|ues  (bâtie  en  134S).  —  Démolition  du  jardin  de 
rhôtel  d'Angivilliers  qui  bordait  le  Louvre,  de  la 
rue  du  Coq  Sainl-Ilonoré  à  I.i  rue  des  Poulies. 

Tracé  de  la  rue  d'Austerlitz.  —  Ouverture  de  la 
rue  d'Iéna,  de  la  rue  Napoléon  (plus  tard  rue  de  la 
Paix).  —  Formation  des  places  Mazas  (colonel  tué  à 
.\usterlil2i  et  "Valhubert  (général  tué  à  Austerlitz), — 
Le  quai  du  Mail  devient  boulevard  Morland  leolc»- 
nel  de  chasseurs  de  la  garde  impériale  tué  à  Austerlilz) 
(décret  du  4  février).  —  La  rue  -Monligny  devient  rue 
de  Poissy,  la  rue  Martine  rue  de  Pontoise,  la  tue 
Is'euve  Le  Pelletier  rue  Rameau. 

La  vie  de  la  me. 

Panorama  :  Vues  de  Naples,  du  port  de  Boulogne, 
des  Hottilles,  des  camps.  —  Théâtre  de  la  Xonveautè, 
d'Â^iîité  et  d'AdressCf  hôtel  des  Fermes,  rue  de  Grenelle 


J.-J.    MODMHR 

I  lomme  politique  (  1 2  nov 
1758-20  janv.  iSOC). 


M"**^    DK    MOSIKSSO.V. 

Auteur    dramatique 

(I7;i7-180G). 


■^£f^^ 


-ji> 


RESTIF    DE    L\    BnETO.NKE 

Romancier 

(22  nov.  1734-3  fév.lSOti). 


TnoSCHET 

Jurisconsulte  (1726-1806). 


MICHEL   ADANSON 

Naturaliste  (7  avril  17ii7 
3  août  1806). 


Saint-Honoré.  «  Le  sieur  Oiivjir,  touché  d"  lempre-^se 
ment  que  le  jiubiic  met  à  venir  V'iir  son  spectacle,  pré 
Tient  M.M.  les  .Vmateurs  ({ue  pour  le  varier  île  plus  en 
plus,  il  vientde  se  procurer  la  s<i>ur  ainée  de  iM.  lorioso.» 
—  •  Le  féroce  et  prodiiji^iix  atiimal  le  .\tammouth  dont 
Cespike  ne  puialt  plus  *■(  dont  ona  doute  de  l  existence... 
Un  pied  et  une  dent  de  cit  animal  sont  visibles  à  Ihùtcl 
d'.Vnjou,  rue  des  Victoires.  > 

Arninnd  (ioulté  et  le  librain-  Capello  ressuscitent  le 
Caveau  au  eaf-'*  de  Caucale,  rue  Montorgueil  (dincr  le 
20  de  chaque  mois). 

Les  .IriH. 

Le  Salon  de  1806  (Kmaux  d  Augustin). —  L'Kmpe- 
rcur  Commande  à  i.iérard,  Lrihiêre,  («autherot,  lïuérin, 
Henn-quin,  (urodrt,  .Meynier,  Gro>^,  huit  tableaux  avec 
figuris  (II-  grandeur  naturelle  qui  relraeeront  les  faits 
les  plus  honorabl'-s  de  la  catiipagne  d'.Mh-magne  ot  de- 
vront èlre  leruiiiiés  pour  rouvi;rlure  du  Salon  de  J808. 
D  autres  tabl<'au.\  de  m'^>iiidre  proportion  sont  coni* 
niaudés  à  Tauiiay,  Di-marne,  Mousiau,  iic. 

Hertiiir  envoi'-  à  Paris  plusi-urs  armures  fran- 
çaises histoi'iques  rnlevées  à  lAuiriehe  :  armure  de 
Iranrois  l^""  (piis''  à  la  baUiIlle  di'  Pavi--),  d'-  Charles  IX, 
d  Henri  d-'  i-uise,  d  Anne  lie  .Monlmorency,  ete. 

Les  livres  de  raiinée. 

Berchoux:  La  Danse  ou  les  dieux  de  TO/fcra,  poème 
satirique.  ^  Desprèaux,  Mes  passr-lrmps,  chanson, 
suivis  do  larl  de  la  danse  (dessins  de  Moreau  le  jeune). 
—  Biline  Cottin.  Mathilde.  —  Delille,  L'Imagina- 
tion, poème. 

Le  théâtre. 

Théâtre  Français  —  Ketraito  do  Mlle  Contât 
rt  dr  Saint-Prix.  — i*5juin.  La  ni"yt  de  Henri  /!', 
tragédie  par  Legouvé.  — 13  septembre,  Omosis,  tragédie 
par  Baour-Lormian. 

Académie  impériale  de  Musique  (Opéra).  — 
6  avril,  yeplitalt  ou  Us  Ammonites,  paroles  de  Saint- 
Algnan,  musique  de  Blangini  (succès).  —  30  mai.  Le 
Barbier  deSéville,  ballet  de  Duport  (succès).  —  25  juin, 
Paul  et  Virginie,  ballet  de  (iardel,  musique  de  Kreut/er 
(grand  succès).  —  17  août,  L'IIymcn  de  Zephirc,  ballet 
lii-  Du|>ort  isuccès). 

Opéra- Comique.  —  :.'8  janvier.  Les  deujc  Aveugles 
dt'  Tolède.  1  acte,  parol-.s  de  iMarsollier,  musique  de 
Méliul.  — 17  février,  M.  /^fic/miumeaux,  3  a<  tes,  paroles 
d  Auguste,  musique  de  Gaveaux  (succès).  —  17  mai, 
n/(û/, paroles  de  Saint-Vielor,  musique  de  Mchul  (grand 
succès). 

Théâtre  de  l'Impératrice  (ancien  Ihtàlre  Lou- 
vois).  —  .'>  février,  L>-  Moineau  H--veH  d'Epîménide, 
pièce  de  circonstance  â  la  gloire  di-  Napoléon  (grand 
succès).  —  .Mars,  débuis  de  Firmin,  —  r.  mars,  LtS 
trois  I^oms,  3  aclrs  on  prose  par  Edmond  Isoard  (pre- 
mière pièce  et  premier  four  de  l'auleurqui  avait  treize 
ans  et  demi).  —  16  avril,  La  Com'dic  aux  Champs- 
Elifsêes,  1  ado  en  vers  de  Kougomont  et  PîUoa  ([dèce 
en  Ihonneur  de  Collin  d'HarIeviIle,qui  fut  bien  accueillie). 
^14  ma].  Les  Marionnettes,  h  actes  en  prose  parPicard 
Igiand  suecèsi.  —  U  novembre, Le.Uart  iri(n'yué,3actes 
'■n  vTS  d''  Désaugiors  (grand  succès). 

"Vaudeville- — 30  mai.  Brutal,  \'a.Tctdïe  d'f/(Au/,par 
l'am  et  Vieillard.  — 0  oclobn-,  0  Ma:e(te,  parodie 
d'Omasis  par  Barré,  Kadel,Dosfontaines  et  Dieulafoy.— 
15  novembre.  Le  liève  ou  la  Colonne  de  hosbach,  pièce 
de  circonstanci'  jiar  Barré,  Radet  et  Desfontaims  (grand 
succès;. 


Les  morts  de  l'anoée. 

L'ancien  constitu;int  Mounier  (_'0  janvier).  — 
Mme  de  Montesson  it,;  février).  —  L'auteur  drama- 
liqu-'  CoUin  d'Harleville  {23  février).  —  Le  i*oman- 
eirr  Restif  de  la  Bretonne  (  février).  —  Le  juris- 
consulte Tronchet.  qui  avait  été  un  des  défenseurs  do 
louis  Wl  (loniarsi.  ~  Le  naturaliste  Michel  Adan- 
son  (3  août). — L'auteur  dr.ima(iquei)esforges(l  3  août). 
—  Le  peintre  Fragonard  (22aoùH.  —  L'historien  An- 
quetil  i6  septembre),  —  L  acl-ur  Beaulieu  )2f>  sep- 

P.-j.  cHODDARD-DESFOHGEs  lembro).  —  Le  médecin  Jean-Paul  Barthez(i:-i  oc- 
Auteur  dramatique       tobre).   —  L'auteur  dramatique  Carmontelle  (26  dé- 

(15sept.l746-13aoùti80(>)  combre). 


t  .>•  K    n K V  r  K    AV  \    T l"  I 

IJ'apris  un  docuiiiuiit  du  tviiips. 


—  iCollcoUoii  G.  Ilarliiiiuiii.) 


I  SI  »7 


/  "^  'kst  rnniit'o  •ri'lyinu  cl  d''  KrieillamI.  lu.us 
I  .  ii's  caiiitiiiiaili's,  si  fiiriiMiscs  soii-iit- 
'  .4  elles,  assourdissent  singulii'i'Oinciit  liMir 
t'iiinoric.  MU   iiiiiit     ilii    loiiir  vovaiio  Mn'i'lles 


MKliAILLK    KIIAI'I'KK    A    L  UIXASION     UKS    KÉIKS    KUNNKES    A    I.A    C  IRUE    llirÊlII AI.E. 
(Musico  des  ntid.iillrs  do  la  Montiftiiv) 


(liiivi'ht  faiii'  pour  airivor  jusi|u"à  Paris.  (In 
ne  pourrait  plus  les  entendre,  on  les  ignorerait. 
!-i  les  ranons  des  Invalides,  toujours  aux 
•Voûtes,  toujours  im»  éveil,  notaient  là.  nièriur 
allunii'e.  priMs  à  uros^ir  les  oehos  de  victoire 
([uc  leur  jette  une  inlassable  renoninu'e. 


<(ie  leiiip- ou  |iiuli'~  le'- ineri'^  |>leuraienl  ». 
ainsi  ipie  le  dit.  mais  tout  lias.  Né|ioniucène 
Leniereier.  est  >urlout.  pour  l'.iris,  un  temps 
de  iii"iii,ili(iii  il  (j.-  r.Me.  (Jii  e-t  élounli  d  un 
lapai,'e  ïuiTrier,  el  Ion 
-'i-tiMirdit.  Les  migres 
pleuri-nt.il  se  peut,  mai- 
lel.'i  nefail  pa-  lieaueoup 
'le  liruil.  des  pjeui's  de 
Mille;  les  clairons,  les 
irompeltes,  les  canons, 
iiii^me  les  liaraii!,'iies  olVi- 
'ielles  parlent  plus  liaut. 
Les  remmi'>  ipii  si- 
|iiipii'nt  d'élt'ganee  ont 
liien  à  faire  pour  se  vôtir 
l'I  se  coiffer  ainsi  ipi"i 
convient.  La  mode,  en 
tous  li's  temps  clian- 
genntc.  cxaspi-re  plus 
ipic  jamais  son  humeur  capricieuse.  L'exemple 
vient  de  liant  :  I  impératrice  Joséphine  exter- 
mine les  millions,  comme  son  im|)érial  époux 
les  légions  enm-mies.  Lon^-lemps  ln'sogneuse. 
elle  preml  sa  revanehe  et  iià'die  aviT  lionlieur. 
La  douceur   exceplionnelli!  de   l'hiver    de 

tu 


PARIS   Dli   1800   A   l'JOO 


LE     PALAIS 


D  K  S     T  r  I  I.  E  111  E  S  .     —     V  V  E      DE       LA 

POUR  l'exposition   de  l'industrie 
(Collection  G.  Hartmann.) 


FAÇADE     ET      DES     CONSTRUCTIONS    ANNEXES 


1806-1807  permet,  en  plein  mois  de  janvier,  des 
fantaisies  printanières.  Aux  plaines  sinistres 
d'Eylau,  toutes  semées  de  morts,  où  nos  sol- 
dats font  l'eflroyable  apprentissage  des  fri- 
mas qui  les  dévoreront,  aux  steppes  de  Rus- 
sie, les  blessés  agonisent  dans  la  neige;  à 
Paris,  les  femmes  portent  des  chapeaux  pa- 
rés de  roses  épanouies  et  de  l'espèce  qui 
abonde  en  été.  Le  bleu  clair,  la  couleur  de 
chair  sont  les  nuances  favorites  ;  sur  les 
redingotes  de  velours  noir,  dont  ces  femmes 
peu  gracieusement  s'embarrassent,  un  schall 
est  jeté  qui  les  traverse  et  les  égaie;  et  cela 
est  dit  gentiment  zéphyr.  Les  perles  sont 
bien  portées,  le  corail  est  accepté,  mais  il 
n'est  plus  que  des  «  merveilleuses»  surannées, 
trop  complaisantes  aux  souvenirs  du  Direc- 
toire, pour  exhiber  encore  des  camées  à  l'an- 
tique. 

Les  hommes  de  haute  élégance,  les  musca- 
dins (l'appellation  persiste),  entreprennent 
une  lutte  difficile  avec  les  splendeurs  fas- 
tueuses des  uniformes  militaires.  Ils  veillent 
à  ce  que  le  frac  dessine  fidèlement  la  taille; 
et  ceux-là  qui  ont  chevaux  et  voitures,  attel- 
lent, lune  derrière  l'autre,  les  deux  juments 
de  leur  cabriolet.  C'est  incommode,  mais  c'est 
la  mode.  Ainsi  vont-ils  au  llanelagh,  à  la 
porte  Maillot,  où  les  nouveautés  de  manières 
et  de  mises  attirent  un  public  curieux. 


Les  occasions  de  paraître  sont  fréquentes 
et  magnifiques.  Le  5  mai.  un  prince  est  mort, 
fils  de  la  reine  Hortense  et  du  roi  Louis.  Napo- 
léon oublie  bien  vite  de  le  pleurer.  Au  reste, 
ce  deuil  rapproche  deux  époux  assez  mal  as- 
sortis. L'an  prochain,  naîtra  un  autre  prince, 
d'une  moins  éphémère  destinée  et  qui  sera 
quarante-quatre  ans  plus  tard  Napoléon  IIL 

La  bataille  d'Eylau.  furieusement  disputée, 
n'a  pu  rester  une  victoire  que  par  l'obstina- 
tion terrible  du  vainqueur.  Il  veut  l'imposer 
au  monde  et  à  la  postérité  telle  qu'il  la  pro- 
clame; et  l'art  se  fait  complice  de  son  orgueil 
de  conquérant.  Un  concours  d'esquisse  est 
ouvert,  et  celle  de  Gros  est  choisie  ;  elle  de- 
viendra l'une  des  pages  les  plus  magnifiques 
de  la  peinture  historique  dans  les  annales 
guerrières  de  la  France. 

Pas  de  Salon  en  1807. En  l'église  de  Cluny, 
voisine,  mais  non  pas  dépendante  de  l'hôtel 
de  Cluny,  le  grand  David  a  trouvé  un  atelier 
où  les  plus  illustres  sont  venus,  c'est  là  qu'il 
achève  le  Tableau  du  Sacre. 

Le  17  mai,  le  canon  gronde  aux  Invalides. 
Trente  carrosses  s'acheminent  par  les  rues, 
portant  des  hauts  dignitaires,  et  l'escorte  envi- 
ronne deux  cent  quatre-vingts  drapeaux  con- 
quis. Le  maréchal  Moncey  tient,  dans  ses 
mains,  l'épée  du  grand  Frédéric,  elle  aussi 
captive.  Napoléon  triomphe  jusque  dans  le 
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pasM-  ;  il  lui  plaît  iri'lïaccT  jusqu'au  .«souvenir 
i|i'>  ili^faiti's  aulii'fiiis  suliii's.  Le  roi  d'Ks- 
|ia,t;iii'  vii'iit  (l«^  lui  re>lilut'r  it-pi'i'  dfi  Fraii- 
i;ois  I".  A  l'avio.  sciiibic-l-il.  plus  rien  n'a  élé 
peniu.  ni  la  bataille  ni  Ihunneur. 

Dès  la  lin  d'avril  sont  arrivt'-es  à  Paris  cent 
caisses,  riclii"  et  cnii'lle  ran^'un  iiiipn-i'-i!  aux 
vainriis.  Dciinn  s'i'uipn'ssf  à  les  ouvrir.  l'I 
voici,  exposés  dans  un  salon  du  musée  .Napo- 
léon, des  cli'Ts-d'u'uvre  de  Uenibrandt  dont 
s'étonnent  quelipie  peu  les  élèves  de  David, 
des  toiles  de  \'aii  Dyrk,  et  le  truculent  sou- 
per, dit  l.f  roi  lioil,  sium-  de  .lordaens. 

l'otsdain  s'est  dépouilli'  de  «pielipics  inar- 
lires  anlicpies;  les  arsenaux  de  Vienne  livii'iit 
leurs  armures  liistori(pie>. 

l'nc  éelaircic  s'est  faite  dans  ce  ciel  tout 
d'orai;e  et  de  lempéli"  ou  l'aiiile  de  Napolt'on 
ne  se  lasse  pas  de  planer;  on  a  parlé  d'union 
et  de  paix.  Le  i.'i  juin,  le  Nié'nien  a  porté, 
dans  un  étroit  radi-au,  la  fortune  de  deux 
(lésars.  le  Tsar  et  Napoléon  ;  avec  eux  les 
destinées  du  monde.  <  lisse  sont  enibra'-^és  ». 
et  ce  baiser  a  ri'tenti  au  loin,  eela  devient  le 
refiain  d'un  vaudeville  que  it'pi'le  l'ari». 

Le  i'i  juillet,  riimpereur  rentre  à  t>aint- 
Cloud.  Paris  illumine,  le  monde  ofliciel  va 
complimenter  le  maître,  adorer,  et  se  pros- 
teiiier.  Fontanes.  i;rand  maître  de  l'Uni- 
versil.',  baran^ue .  à  l'heure  même  où 
Mme    Dufrt'-noy    juiblie    ses    élégies    amou- 


reuses, pli'ines  de  lui.  car  l'amour,  dit-on.  est 
un  grand  niaitre. 

L'événement  lilti'-iaire  de  ranné-i-  est  l'.ip- 
parilion  de  la  (loriniif  de  Mme  de  .'^taël.  Cba- 
tcaubriand  vient  de  rentrer  après  son  voyage 
d'Orient.  Os  s|dendeurs  impériales  ne  sont 
pas  pour  éblouir  un  liumnie  qui  ne  fut 
jamais  l'bloui  que  de  lui-même.  Napoléon 
a  dai.:;né  tailler  sa  plum'-  d'aigle  pour  cen- 
surer, en  son  Monilrur,  sous  un  anonyme 
bient'M  dénoncé,  ce  livre  de  Corinne  qui, 
décidément,  ne  saurait  lui  agréer,  r.ir  le 
liéros  est  un  .\nKlai<.  et  rel  .Vnglai<  est  >yin- 
patbique.  .\u  m^nie  jour  llbateaiibriand.  lui 
aussi,  prend  sa  plume,  et  voici  ce  (|u'il  écrit 
dans  le  Mfrcurf  : 

•  Lorsque,  dans  le  silence  de  l'abjection, 

•  l'on  n'eniend  plus  reli-nlir  que  la  chaîne  de 
«  l'esclave  et  la  voix  du  di'Iateur.  Iiirstpie  tout 

•  Irendile  dev.'iul  le  tyran  et  qu'il  csl  aussi 
«  dangereux  d'encourir  >a  faveur  que  de  mé- 
«  rilcr  sa  disgrâce,  l'historien  parait  chargé 

•  de  la  ven-'eanee  des  peu|des.  C'esi  en  vain 
<  i|ue  Néron  prospère, Tacite  est  di'-jà  m-  dans 

•  l'empire  .  il  croît  inconnu  aupn'»  des  ci-n- 
«  dres  de  liermanirus.  et  déjà  I  intégre  Provi- 
«  dencc  a  livré  A  un  enfant  obscur  la  gloire 

•  du  maître  du  monde.  • 

In  seul  homme  a  l'audace  de  Chateau- 
briand, un  pauvre  homme,  un  humble,  ci- 
devant  directeur  du  Tlii-iihf  .<(im.«  iirrltHlion.  Le 
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niaili'o  la  ilûpouillû.  car.  d'un  Irail  de  pliiinc, 
en  cette  année  1807.  il  a  décidé  la  dispari- 
tion de  dix-«('pt  Uiéàlrcs.  sur  les  vinul-sept 
dont  s'amusait  l'aris.  et  (confondu  dans  le 
massacre  renlreprisedu  malheureux  Prévost. 
Aussi  ce  dei-n  icr  s'en  va-t-il  par  les  rues  disant: 
«  Cet  homme  (il  parle  de  Napoléon)  m'a  bien 
trom|)c.  Nous  verrons  où  le  conduira  le  iiranil 
coup  d'I'^tat  qu'il  vient  de  faire.  » 

Napoléon  jiermet  ceiiendant  l'ouverture  du 
Théâtre  des  Variétés  que  iSûl  achève,  et  il 
l'ordonne  la  reconstruction  de  l'Odéon,  depuis 
incendie  de  17!)!)  ali.imhinué  dans  ses  ruines. 


ccuvre  nonvçlle  (jui  soit  viable  ;  elle  s'attarde 
en  des  reprises.  Mais  le  Thé;\lre  de  l'Impéra- 
trice, proche  de  l'Opéra,  voit  le  succès  de  Pi- 
card, dont  les  Itiroclii'ts  si  bien  ricochent  que 
l'auteur  en  est  porté  jusque  sur  un  l'auteuilde 
la  ci-devant  .\cadémie  l'j'ançaise,  maintenant 
Classe  de  littéi-ature  à  l'Institut  de  France. 

.\  Feydeau.en  février,  le  ./(«c/j//  d'.Mexandre 
Duval  et  Méhul  parait  jiuur  la  première  fois, 
les  /}('H(/(':-(o«x/w»)7/i"o).s'.d'llon'mann  et  Nicolo, 
jirovoquent  des  rires  qui  trouveront  encore 
à  la  fin  du  siècle  de  fidèles  échos. 

Le  maître  légifère,  siqi|U'iinant  l'impuiinn 
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Dans  les  flagorneries  dont  le  conquérant 
est  l'objet,  les  théâtres  ont  leur  partie,  com- 
plaisamment.  Le  Vaudeville,  jiisqu'à  satiété, 
joue  la  Colonne  de  Rosbach.  L'Opéra  fait 
triompher  Napoléon  dans  son  Triomphe  de 
Trajan.  et  le  succès,  mérité  moins  par  les  vers 
d'Esménard  et  la  musique  de  Lesueur  que 
par  les  six  chevaux  blancs  de  Franconi  qui 
promènent  à  travers  la  scène  le  char  du 
triomphateur,  ne  compte  pas  de  nombreux 
'p-ndeniains.  La  Vestale,  le  13  décembre,  com- 
itience  une  carrière  de  plus  durables  applau- 
dissements; et  Spontini,  que  le  beau  drame 
de  Jouy  a  très  heureusement  inspiré,  trouve 
dans  Mme  Branchu  une  digne  interprète. 

La   Comédie- Française   ne    révèle   aucune 


Tribunal,  promulguant  le  Code  de  commerce, 
organisant  la  Cour  des  comptes,  et  aussi  les 
porteurs  d'eau  parisiens. 

L'Empereur,  en  inaugurant  ce  qu'il  veut 
bien  appeler,  sans  ironie,  les  Travaux  du 
Corps  législatif, —  après  l'énumération  com- 
plaisante des  cinq  mille  soixanle-dix-neuf  offi- 
ciers, des  cent  vingt-trois  mille  soldats  faits 
prisonniers,  —  poursuivant  d'une  voix  sourde, 
saccadée,  mal  timbrée,  mais  que  l'on  écoute, 
—  car  la  voix  de  cet  homme  est  un  oracle  et  le 
verbe  du  destin,  —  daigne  enfin  conclure 
ainsi  :  «  Français. je  suis  content;  vous  êtes 
un  bon  et  grand  peuple.  » 

L.  AuGÉ  DE  Lassus. 
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D'après  une  pièce  coloriée  du  temps.  —  (Colleclion  G.  Hartmann.) 

Le  carnaval,  rétabli  sou«  If  Consulat,  eut  uito  vot;ue  toute  parti<-uli^re  >uuf  tout  le  rt>*ini<^  nnpolt'onien.  Il  cUit  tl'aiiiaiit  plu:*  aiimu-  qur  la 

prérfcturo  dv  p>ilico,  toléraiitt*  et*  jotir*l&,  l>ii  pennetlait  qiicli^ucs  allusioof  d'ailleurs  înofTeniivti. 
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Translation  à  THôtel  des  Inva- 
lides de  lépée  de  Frédéric  le 
Grand  et  des  drapeaux  pris  aux 
armées  prussiennes. 

(10  ilini  1807.) 

T"i  lii.iNK  lies  liivaiicli's  avait  <-lo  iléron'C  avec 
lica(iroii|i  ili-  soin  cl  ilt'  ;;oOI.  pour  la  réré- 
-^  iimnic  tic  la  Iranslalinn  de  lï-pce  de  Kri^dcric 
11-  (iraiid  llans  li-  lieu  le  plus  clcvi-  el  à  roiitrcc  «lu 
■  iiiiuc,  m\  avait  plarc  le  tronc  de  S.  .M.  I  .  couvert 
de  rirlics  ilrapi'rics  Lcnroinlc  pour  les  rcrcinonii's 
>^'i'l>'riilail.  i-n  parlant  du  lr<>ne.  ju8i|iie  vers  le 
milieu  de  la  nef  de  léylise;  elle  eoiitenail  îles 
sièges  et  di-s  L'i'adins  pour  tontes  les  personnes  en 
difjnilé;  ilcs  Irilmiies  pour  les  ilaines  invitées  i\  In 
lele  entonraicnl  renceinte  Les  Iravei's  siipérienrcs 
de  l'eijlise  étaient  onices  de  ilraperies  celatanics. 
cl  avaient  élé  réservées  pour  les  niendn'cs  du 
Sénat,  du  Conseil  d'Iilal.  du  Ijirps  lévislalif.  iln 
'Iriliiinal  :  pour  les  niendiris  du  Iriliunal  ilc  cassa- 
lion,  ceux  de  In  roniplabilile  nalicuialc.  el  pour 
les  officiers  des  maisons  de  l.l.  MM.,  des  princ-es 
et  prineesses  de  la  famille  impériale. 
A  l'arrivée  du  cortège  aux  Invalides,  S.  Exe.  M.  le 


maréelial  Sérurier.  poiiverneiir,  est  venu  recevoir 
S.  .V  S.  le  prince  arcliielianeclicr  i\  la  grille  ilo 
l'avanl-cour  Le  cliar  ipii  porl.ait  les  drapeaux  con- 
quis s'est  avnneo  jusipi'A  la  ;;rille.  i|ue  son  éléva- 
tion ne  lui  permettait  pas  de  franchir.  I.à.  de  vieux 
invalides  ont  reeu  les  drap<>aux  et  les  ont  portés 
jusque  ilans  l'cnecinle  des  cérémonies,  l'eiidanl 
eetle  mnrelic.  un  nombreux  ondiestre  plaeé  sur 
la  porti'  a  exécuté  une  svmplionie  militaire. 
I.I..  .\.V  SS  les  princes  nrcliiiliancelier  el  arilii- 
Irésoricr  île  l'Knipiro  ont  oeenpé  des  sié^'cs  sur  les 
marelles  du  In'me  ;  sur  des  i-rndins  inférieurs 
étaient  les  ministres  et  les  grands  oflicicrs  de 
l'Kinpire  Les  grands  offieiers  de  la  Légion  d'Iioii- 
nciir  étaient  placés  des  deux  ciMés  de  l'enceinte, 
au  lias  du  triNne,  S.  Kxc  M  le  maréelial  Moncev  a 
pris  pliiee  an  eentre  cic  rcnceinle;  il  était  entoure 
des  fniseeaiix  des  drapeaux  coinpiis  S.  Kxe.  M  le 
maréelial  Sérurier  s'est  placé  derrière  le  faiiti'uil 
de  S  M.  rKiiipereiir.  A  la  ni«''nie  place  «piil  a  oi-iii- 
pée  par  l'ordre  de  Sa  Majesté  lors  île  la  dislrihii- 
lion  lies  aigles  de  la  Légion  dlinniieur.  S  Kxc  M  le 
grand  maître  des  cérémonies  a  oerupé.  derrière  le 
tronc,  la  place  i|iii  appartient  à  sa  dignité.  Le  reste 
de  l'enccinlc  était  rempli  |inr  d'aneiens  offieiers 
invalides.  In  plupart  nicinlires  de  la  Légion  d'Iioii- 
neur.  La  cérémonie  n  été  coininencce  par  un  cliant 
triomphal,  conpé  par  des  chœurs  de  ticui  gucr- 
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riers.  ne  femmes  et  do  jeunes  conscrits,  et  terminé 
par  un  chœur  général  du  peuple,  l-a  lirillante  com- 
position de  ce  chanl.  ouvrage  de  M  (latel,  profes- 
seur d'harmonie  au  (Conservatoire  de  musique,  a 
produit  le  [ilus  grand  effet.  M.  de  Fontanes.  prési- 
dent du  Corps  législatif,  a  parlé  à  la  tribune,  el  a 
prononcé  un  discours  auquel  S.  Exe.  M.  le  maré- 
chal Sérurier,  gouverneur  des  Invalides,  a  répondu. 
Alors  le  cliœur  du  Chant  triomplidl  a  recom- 
mencé. Son  Altesse  Sérénissime.  remontée  auprès 
du  tronc,  a  signé  sur  les  registres  de  l'hùtel  des 
Invalides  le  procès- verbal  de  la  remise  de  l'èiiée 


Au  Jardin  des  Plantes. 

(1"  juin  1807.) 

LE  .lardin  des  Plantes  vient  encore  de  s'agran- 
dir de  plusieurs  portions  de  terrain  vers  les 
chantiers  de  la  rue  de  Seine  :  sur  ces  terrains 
nouvellement  ajoutés  aux  acquisitions  des  années 
précédentes,  on  forme  diverses  enceintes  en  treil- 
lages de  bois,  à  la  manière  suisse.  On  y  construit 
aussi  quelques  édifices  en  pierres,  destinés  à  servir 
de  serres.  1-a  ménagerie  a  fait  plusieurs  pertes 
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et  des  décorations  du  (irand  Frédéric,  et  des  dra- 
peaux conquis  dans  la  dernière  campagne  S.  Exe. 
M.  le  gouverneur  a  signé  après  le  prince  archi- 
chancelier. 

LL.  AA.  SS.  les  princes  archichancelier  et  ar- 
chitrésorier  de  l'Empire  se  sont  levés  au  bruit 
d'une  symphonie  militaire,  ont  descendu  les  de- 
grés du  trône,  et  se  sont  avancés  vers  la  porte  de 
l'église  à  la  tête  des  ministres  et  des  grands  offi- 
ciers de  l'Empire  et  de  la  Légion  d'honneur.  En 
sortant  de  l'hôtel  des  Invalides,  le  prince  archi- 
chancelier a  invité  le  cortège  à  se  séparer,  l'objet 
de  sa  mission  étant  rempli.  Une  salve  d'artillerie 
a  annoncé  la  fin  de  la  cérémonie. 

Journal  de  l'Empire  (1807). 


depuis  quelque  temps,  entre  autres  celle  du  lion, 
dont  on  voit  au  cabinet  d'histoire  naturelle  la 
dépouille  très  bien  conservée. 

On  a  donné,  comme  on  sait,  à  l'une  des  lionnes 
qui  restent  à  la  ménagerie,  un  chien  braque  avec 
lequel  elle  sympathise  parfaitement,  et  dont  les 
jeux  et  les  caresses  amusent  son  ennui  :  un  essai 
semblable  vient  d'être  fait  tout  récemment  à 
l'égard  d'un  des  aigles  de  la  grande  volière  :  cet 
aigle  était  malade  d'ennui  et  ne  mangeait  plus. 
On  imagina  de  lui  livrer  un  jeune  et  tendre  vo- 
latile qui,  en  lui  offrant  un  simulacre  de  chasse, 
lui  procurât  un  moment  de  plaisir,  et  surtout  un 
repas  agréable.  Un  joli  petit  coq  anglais  fut  la  vic- 
time dévouée  à  son  appétit  glouton  ;   il  lui  fut 
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livré.  On  s'utti'tiilait  l'i  voir  l'aif,'le  fondre  sur  celte 
fiiiljje  proie  et  la  dévorer,  mais,  au  grand  élonne- 
ineiit  de  tout  le  inonde,  le  roi  des  oiseaux  s'ap- 
procha du  petit  cof|,  le  regarda  attentivement, 
entr'ouvrit  son  aile  comme  pour  le  caresser,  se 
promena  ave(-  lui  darjs  sa  cage  spacieuse,  et  |>arut 
le  conserver  pour  en  faire  sa  compagnie.  Depuis 
ce  temps,  l'aigle  re<-ouvra  l'appétit.  Des  épreuves 
(lonneut  lieu  de  croire  ((u'uiie  longue  laplivilé  et 
le  licsoiu  de  société  peuvent  ailouiir  le  naturel  des 
animaux  les  (ilus  voraces;  et  l'exemple  des  tigres 
de  la  ménagerie,  cpion  voit  se  coucher,  se  lever, 
s'ap|)roi-lier,  s'éloigner,  en  un  mot  ohéir  aux  com- 
mandements  de    celui    qui    les    soigne,   semble 


Le  théâtre  des  Variétés 
au  boulevard   Montmartre. 

LE  H  juin  1807,  le  théâtre  des  Variétés  s'ou- 
vrit sur  le  houlevanl  Montmartre  avec  un  tel 
éilat  i|u'c.n  n'a  pas  vu  «lepuis  une  imrcille 
inaugurati(ui  Drunel.  de  comédien  qu'il  était,  si- 
gnilia  iiue.s'il  n'entrait  point  comme  dire.teur,  il 
quillerait  le  théiltre  ;  on  craignit  de  perdre  un 
homme  rluqucl  dépenilait  le  s.ilut  île  l'entreprise,  cl 
Urunet.  avant  mis  ih's  rniuls  dans  l'alTaire.  fut  re<;u 
comme  cini|uicnie  ailniiiiisirateur  l'nc  pièce  de 
circonstance  avait  été  commandée  aux  auteurs 
en  vogue  :  .M.M.   Uésauiricrs.    .Mori'aii  ••!  rraiicois 

—       '•  ^5-  

\|{|S 

1807 


p.Knis   K\    1807. 
Plan  reconstruit  d'après  les  documents  do  l'époque.  —  (Collection  Charles  Siniond  ) 


encore  Rp|iuycr  celle  assertion.  Il  _v  n  qnelipies 
luiiis  qu'une  des  femelles  ilu  grand-duc  (oiseau  île 
la  famille  des  hilmuxi  avant  pondu,  au  Muscimi 
dhisliiiri'  naturelle,  deux  ii'iifs  non  fécondés,  on 
imagina  de  leur  suh.sliluer  deux  ii'ufs  de  poule.  La 
femelle  du  grand-duc  les  a  couvés  avec  lieaucoiip 
d'assiduité,  et  l'un  des  œufs  avant  proiluil  un 
poulet,  elle  lui  a  prodigué  tous  les  soins  maternels 
Pendant  six  semaines,  le  petit  poulet  n'a  pas  eu 
lie  protectrice  plus  empressée. 

I''lle  le  défendait  avec  ardeur  contre  tous  ceux 
qui  tentaient  de  s'en  approcher.  Kniin,  il  v  a 
quelques  jours  que  la  tendresse  maternelle  a  cédi' 
A  la  force  du  naturel.  Dans  un  moment  ilappélil, 
l'oiseau  de  proie  a  saisi  sou  élève,  l'a  tué  et 
dévoré. 

Journal  de  l'Empii-f  {IW7). 


composent  le  Panorama  ilt  Momus:  celle  revue  of- 
frait une  série  de  couplets  tous  plus  piquants  les 
uns  que  les  autres;  c'était  un  feu  roulant  d'esprit  ; 
c'était  la  houtique  d'un  arlilicicr.  Tous  les  acteurs 
paraissaient  dans  l'ouvrage:  il  serait  diflicile  de 
trouver  aujourd'hui  une  reunion  d'artistes  aussi 
remarquahles,  un  ensemble  aussi  parfait...  Dés 
cinq  heures  du  soir.  Paris  assiégeait  les  portes  du 
théiUre:  <in  se  pressait  ..  on  se  foulait,  on  se  hal- 
tail  pour  tAcher  d'cntr<>r;  il  v  eut  heaucoup  d'ap- 
pelés et  peu  d'élus,  l'nc  salle  charmante  et  com- 
mode, une  société  hrillante  cl  choisie,  une  pièce 
étincelanle.  des  acteurs  ivres  de  gnile,  un  succès 
pvramidal  des  hravos  !  .  dcshis!  .  un  ouvrage 
joué  presque  deux  fois  dans  la  soirée,  telle  fui 
l'ouverture  d'un  IhèiUre  qui  pemlant  longtemps 
jouit  d'une  vugue  sans  égale  I... 

Urazier.  {Iltflitirf  ilff  pflils  IhfiUrft'ilf  l'nrit  ) 


us 


PAU! s  ni'  isnn  a  lonn. 


La  Vestale  de  Spontini. 

D'kci.atants  siU'crs.  iiotaiiiniciil  Im  snliliinc  |i;ir- 
tilion  iiiliUil(''e  :  (Issitm  ou  /i.s /ifov/cs.avjiiciil 
plnré  l.i'.smMii'  an  pi'i'iiiici'  rarii;  de  noscom- 
|iosileui's  (lraniali(iiics.  l'oiir  se  livrer  avec  jikis  do 


M""    DUANCIIU,   DE    L  ACADEMIE    ROYALE    DE    MUSIQUE. 

Rnlc  lie  la  "  Ycslalo  »  dans  l'opéi-a  du  mémo  nom  de  Jouv  et  Si'untini. 

(Colleclion  Banco.  —  l)ibliotliè(]UC  do  la  Vido  de  Paris.) 

Ak'v.aiidi'inc-Carrdiiie  Cheviilier,  femme   du  dansrur  lîraïK'bii,  laide,  mais  délicieuse   cantatrice, 

élève  de  Li.irat,  drhiita  eu  ISOI   à  fOjiéra.  Ueicliard,  *|ui  l'entendit  à  cette  époque,  lui  prO[uit  de 

grands  succès.  Klle  justifia  ces  prévisions.  .Sou  principal  trioutplie  lut  la  Vcstittc.  .Mme  Branchu 

est  morte  en  ISiJO. 

ealiiie  à  ses  iiii])ortaiils  (ravatix.il  élait  allé  se  fixer 
à  l'tissy.  (Jueli]ues  amis  venaient  de  teiiipsen  temps 
égiiyer  sa  solitude.  .Spontini  (:4ait  un  des  [iliis 
assidus.  Un  matin,  le  maestro  italien  vient  de- 
mander à  déjeuner  à  Lesuour;  mais  ce  n'est  pas 
tout,  il  a  à  lui  communiquer  une  œuvre  con- 
sidérable qu'il  destine  à  l'Académie  impériale  de 
musique.  La  Veslulc,  tel  est  le  titre  de  l'opéra 
nouveau.  Lesueur  est  impatient  de  connaitre  cet 
ouvrage;  Spontini  se  rend  à  ses  désirs,  et  exécute 


de  son  mieux  la  pailition  tout  entière  :  puis.Jeltinl 
sur  son  ami  un  refr.inl  pénéirant  :  «  Eli  bien,  mai- 
tre.  dit-il.  (|uel  est  votre  avis  ?  —  Mon  ami,  recevez 
mes   réiicitalions.   votre   ouvrage    est    fortement 
conçu;  il  renlerme  des  beautés  de  premier  ordre, 
des  chants  larges  et  expressifs,  des  mélodies  inspi- 
rées,   des     chd'urs     admi- 
rables. Je  n'y  trouve  qu'un 
seul     défaut.    —    Leipiel? 
s'écria    Spontini,  le    cœur 
jialjiitant.  —  Votre    opéra 
est  beaucoup  trop  long.  » 

I.esueur  aimait  les  parti- 
tions courtes  et  substan- 
tielles, et  le  iiublic,  k  celte 
é|)oque,  partageait  son  opi- 
nion. On  n'avait  pas  encore 
inventé  ces  œuvres  colos- 
sales et  interminables  qui 
fatiguent  également  l'esprit 
et  les  oreilles  des  specta- 
teurs. Lesueur  poursuivit 
ainsi  :  «  Des  modifications, 
des  coupures  me  paraissent 
indis|iensables  ;  réduits  it 
de  justes  pro|iortions.  la 
tuusii|iie  et  le  drame  of- 
friront un  véritable  intérêt, 
et  la  pièce  doit  vous  faire 
honneur,  —  Maître!  s'écria 
Spontini,  seriez-vous  assez 
bon  pour  revoir  mon  tra- 
vail? Votre  génie  viendra- 
t-il  au  secours  de  mon  inex- 
périence? —  Je  m'occupe 
en  ce  moment  d'un  nouvel 
opéra,  la  Mort  d'Adam,  qui 
doit  être  monté  procdiaine- 
ment  à  l'Acadéniie  impé- 
riale de  musiiiue  II  me 
serait  donc  imijossible  de 
vous  satisfaire;  mais  je 
vais  vous  adresser  à  Per- 
suis,  chef  des  chœurs  à 
l'Opéra.  C'est  un  de  mes 
élèves  les  plus  distingués; 
il  joint  il  un  goût  exquis 
une  profonde  connaissance 
de  la  scène.  Votre  partition 
ne  sortira  de  ses  mains 
que  parfaitement  revue  et 
corrigée.  » 

S[iiintini  accuillit  avec 
empressement  celte  offre 
bienveillante.  11  alla  trou- 
ver l'crsuis.  I^a  Vestale  M.  bientôt  mise  en  état  de 
jiarailre  sur  la  scène,  et  elle  fut  reçue  sans  la  moin- 
dre opposition;  maison  obstacle  sérieux  s'opposait 
à  sa  représentation  immédialç.  Oni'èpétait  active- 
ment la  il/ocl  d'Allant  de  Lesueur;  il  fallait  atten- 
dre; ce  qui  ne  se  conciliait  pas  du  tout  avec  le 
caractère  impatient  du  maestro  italien. 

Spontini  connaissait  l'impératrice,  qui,  dans 
jilusienrs  occasions,  lui  avait  témoigné  un  vif  inté- 
rêt.  Il  profita  de   ses  bonnes  dispositions  pour 
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traînant;    ia    «Marche    du    supplice  t   me  parait 
admirable.  » 

L'opinion  du  public  fut  parfaitement  d'accord 
avec  celle  de  l'Empereur.  La  Vestalf  eut  une  lon- 
gue série  de  représentations,  et  toujours  elle  sou- 
leva de  frénétiques  applaudissements. 

M.\iiiK  ET  Lkon  Escudier  {Les  cantatrices  célèbres). 

Combat  de  Ravel  et  de  Forioso. 


r 


LE    VIEUX    PARIS. 

Rotonde  de  l'ancienne  Halle  au  blé  et  Colonne  astrolo- 
gique de  Marie  de  Médicis,  rue  de  Viarmes,  vis-à- 
vis  de  la  rue  de  Paris. 

demander  que  la  Vestale  passât  avant  la  Mort 
d'Adam.  Lesueur  y  consentirait  sans  doute.  L'Im- 
pératrice fit  appeler  ce  dernier,  et  au\  premiers 
mots  que  Sa  Majesté  prononça,  il  n'hésita  point 
à  donner  son  adhésion  à  l'arrangement  proposé. 
11  fît  suspendre  immédiatement  les  répétitions 
de  son  ouvrage,  pour  qu'on  s'occupât  e.xclusive- 
ment  de  l'œuvre  de  Spontini.  La  Vestale  fit  son 

apparition  le  15  décembre  1807  et      

fut  accueillie  avec  enthousiasme. 
L'exécution  en  était  excellente . 
Lainez,  Lajs,  Dérivis  père,  rem- 
plissaient les  rôles  de  Licinius,  de 
Ginna,  du  grand  prêtre; 
Mmes  Branchu  et  Maillard  repré- 
sentaient Julia  et  la  grande  'Ves- 
tale. 

La  Vestale  était  k  l'étude  depuis 
plus  d'un  an,  ot  dès  les  premières 
répétitions  on  comptait  sur  un 
grand  succès.  L'Empereur  en  fut 
instruit  et  voulut  entendre  les 
principaux  morceaux  de  cet  opéra. 
Sa  musique  les  exécuta  le  14  fé- 
vrier 1807  aux  Tuileries.  Napoléon 
témoigna  hautement  sa  satisfac- 
tion à  Spontini  du  plaisir  (|ue  cette 
jiartition  lui  faisait  éprouver,  et 
prédit  à  la  Vestale  un  magnifique 
avenir. 

»  Votre  ouvrage,  dit-il  à  Spon- 
tini, abonde  en  motifs  nouveaux; 
la  déclamation  en  est  vraie  et 
s'accorde  avec  le  sentiment  musi- 
cal :  il  y  a  de  très  beaux  airs,  des 
duos  d'un  effet  sûr,  un  finale  en- 


(U  août  1807.) 

"L  me  faudrait  la  trompette  du  chantre  d'.Vchille 
et  d'Hector  pour  annoncer  dignement  la  lutte 
terrible  de  ces  deux  héros  de  la  danse  de  corde- 
Forioso  avait  publiquement  jeté  le  gant  à  Ravel, 
dans  la  salle  de  son  spectacle.  Ravel  l'avait  ra- 
massé. Le  jour  pris  pour  le  combat  était  mercredi 
dernier  ;  le  lieu,  la  salle  même  de  Ravel  ;  les 
armes,  le  balancier  et  la  corde.  Une  foule  im- 
mense s'était  réunie  pour  assister  à  ce  combat  : 
jamais  tragédie  nouvelle  n'attira  plus  de  monde 
en  hiver  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  saison 
pour  la  curiosité,  et  qu'il  faut  peu  de  ciiose  pour 
l'exciter. 

Tout  s'est  passé  avec  la  courtoisie  ordinaire  aux 
anciens  chevaliers  :  nos  champions  ont  d'abord 
disputé  à  qui  commencerait.  Ravel,  qui  était  chez 
lui,  voulait  faire  les  honneurs  à  l'étranger.  Fo- 
rioso, pour  ne  point  demeurer  en  reste  de  civilité, 
s'obstinait  à  céder  le  pas  à  Ravel  :  il  me  semblait 
voir  ces  campagnardes  de  la  Fausse  Agnès,  qui, 
par  excès  de  politesse,  s'arrêtent  à  la  porte  d'un 
salon,  parce  qu'aucune  ne  veut  entrer  la  première. 
On  prétendait  que  Forioso,  étant  l'auteur  du  défi, 
devait  aussi  paraître  le  premier  dans  la  lice  ;  mais 
il  a  persisté  dans  ses  modestes  refus;  et  pour  que 


LE    THEATRE    DE   l'odÉON    EN    1807. 

D'après  ime  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Construit  en  1779  sur  remplacement  de  l'Iiùtel  de  Condé,  et  terminé  en  1782  par  îes 
arctiitectes  de  Wailly  et  Peyre  laine,  ce  tlié;\tre  porta  d'abord  le  titre  de  Théâtre' 
Français;  puis,  en  1790,  celui  de  Théâtre  de  la  Natiûn.  Détruit  le  18  mars  1799,  par 
un  incendie,  qui  ne  laissa  debout  que  les  quatre  murs  de  1  editice,  il  fut,  en  18Û7, 
entièrement  réparé  sur  les  dessins  de  Chalgrin.  Celui-ci  surmonta  d'un  attique  le 
fronton  de  la  façade  et  prolongea  ce  bâtiment  en  y  ajoutant  un  rang  d'arcades.  Le 
théâtre  rei^-ut  alors  le  nom  grée  d'Odèon.  On  y  joignit  plus  tard,  sous  l'Empire,  le  titre 
de  Théâtre  de  l'Impératrice  (Dulaure). 
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le  spectacle  comnieni;At,  il  a  bien  fallu  que  Kavel 
prit  le  parti  lie  commencer.  J'avoue  que  jf  n'ai  pu 
comprendre  la  fin  de  cette  dispute,  rar,  dans  l'i- 
genre  de  spectacle,  ce  sont  les  plus  méiliocrcs 
sujets  qu'on  fait  paraître  les  premiers,  (iommen- 
ccr  n'est  ni  un  Itunneur  ni  un  avanta^'e. 

Les  deux  cliampions  ont  tour  à  tour  t-tonné  l'as- 
semblée par  les  plus  brillantes  prouesses;  ils  ont 
étalé  ce  qu'il  v  a  de  plus  admirable  et  de  plus 
périlleux  dans  la  danse  de  corde  :  dos  ora^tes 
d'applaudissements  ont  suci'cssivi'ment  crevé  sur 
la  tète  de  l'un  et  de  l'autre,   l'oriosu   ne  s'était 


Après  rjuelques  instants  d'interruption,  Forioso 
parait  tout  elTaré,  et.  sur  la  lorde  comme  sur  une 
tribune,  veut  liaranjîuer  le  public  On  se  tait  :  et 
le  sublime  orateur  commence  par  se  plaindre  de 
la  trabison  de  Itavel,  qui  lui  refuse  les  auxiliaires 
diint  il  a  besoin  pour  faire  un  saut  périlleux.  Les 
danseurs  de  corde  ne  sunt  pas  forts  sur  la  rbélo- 
ric|ue  cl  connaissent  peu  les  précautiims  ora- 
toires Korioso,  ilans  son  dépit,  sciait  servi  de 
termes  fi>rt  durs  ;  le  public,  sans  entrer  dans  le 
fond  de  la  question,  a  cnnilamiic  la  forme  :  des 
buées  et  des  sifllcts  ont  ac.  ucilli   la   barangue. 


iiKroiii   uy.    rni.  M.  K,   \wno11.  iii   !■  i.    i; .  :>..  i  a  i  bk. 

Prix  de  Rome,  grand  prix  de  peinture  en  1807.  —  Tableau  de  Ht:ia  (école  dm  Bi-aux-Arts). 

O  l.tlilr«ii,  peint  en  l)iliim«,  r«fnAri)tiabl«  p^r  In  rnropocilioB,  •'<**!  nulbrurrutcmcnl  rn  parti*-  rtUrA  lou>  l'actioft  dr  la  lumtf-rr. 


point  engagé  dans  le  i-amp  de  son  rival  sans  avoir 
une  nombreuse  escorte  de  ses  braves  et  fiiléles 
amis,  qui  du  parterre  veillaient  sur  lui,  et  faisaient 
h  priqios  des  détonations  terribles  :  on  peut  bien 
penser  que  Itavel,  sur  son  terrain,  ne  manquait 
pas  aussi  de  partisans  Tout  allait  bien,  la  viitoirc 
llotlail  indciisc  entre  les  deux  combattants:  elle 
seiiiblait  même  un  peu  pencber  du  coté  de  Fo- 
rioso. i|iii  s'clail  abandonné  eit  desespéré,  el  qui 
avait  exécuté,  comme  un  enfant  perdu,  les  tours 
de  forci"  les  plus  périlleux,  ilélerminé  à  vaincre 
ou  it  périr  Itavel.  (dus  maître  de  lui-même,  s'était 
ménasé  avec  prudence,  el  n'avait  montré  au  pu- 
blic que  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  ce  genre 
d'industrie. 


Sans  en  être  autrement  déconcerté,  Forioso  en  est 
venu  aux  ai-tions  Les  préparatifs  nécessaires  pour 
exécuter  son  tour  de  force  se  sont  faits  lentement, 
maladroitement  et  d>>  la  manière  la  plus  ridicule, 
mais  le  vin  etAit  tire,  il  fallait  le  boire  Forioso. 
dans  un  mouvement  de  colère,  a  saute  en  avant 
par-dessus  4leiix  liommes.  sur  le  do>  l'un  de  l'ati- 
tre;  tous  les  spectateurs  frémissaient:  il  a  sauté 
ensuite  en  arriére  :  itiais.  en  retombant  d'une  si 
liante  élévation  sur  une  corde  qu'il  ne  vovail 
pas.  le  pied  lui  a  manqué,  cl  cet  ecbec  mallieu- 
reux  a  porté  quelque  atteinte  h  sa  gbdre  Kavel. 
tout  railieux.  lui  a  succédé;  il  a  voulu  aussi  péro- 
rer et  faire  entendre  quelques  mots  dapob^gie: 
bcureusement  pour  lui.  on  ne  lui  a  pas  acrordé 


l'Ain  s    T)F,    ISOn   A    l!Hin. 


LE    SEHPENT    ET    LA     LIME. 

(Caricature  de  1807.  —  Bibliothèque  de  la  ville 
Allusion  aux  articles  de  Geoffroy  dans  le  Journal  des 


d'audience.  Les  danseurs  de  corde  ne  doivent  pas 
se  hasarder  à  parler  au  public  ;  toute  leur  élo- 
quence est  dans  leurs  jambes  et  dans  leurs  bras  ; 
Ravel  s'en  est  servi  à  la  grande  satisfaction  du 
public  ;  et,  après  sa  danse,  on  lui  a  jeté  une  cou- 
ronne sur  le  théâtre.  Le  danseur  a  fait  quelques 
pas  pour  ramasser  ce  gage  de  la  victoire  et,  s'in- 
clinant  devant  le  public,  il  a  déclaré  l'intention 
qu'il  avait  de  le  partager  avec  Forioso.  Forioso 
n'a  pas  dédaigné  le  partage,  et  faisant  céder,  dans 
ce  moment,  la  fureur  àla  politique,  il  s'est  avancé 
pour  recevoir  la  moitié  do  la  couronne  que  lui 
offrait  son  rival  vainqueur. 

Journal  de  l'Empire  {1807). 


Le  retour  de  la 
Garde  Impériale. 

(20  noveiiibro  1807.) 

L\  fête  donnée  Mujoiir- 
d'iiui  [lar  la  ville  de 
l'aris  à  la  garde  im- 
périale, a  présenté  tous  les 
caractères  d'une  véritabli? 
fêle  de  famille:  une  gaiiié 
franche,  une  joie  pure  en 
ont  fait  les  principaux  orne- 
ments. Le  corps  municipal 
a  reçu  ces  braves  militaires 
sous  un  arc  de  triomphe 
élevé  en  dehors  de  la  bar- 
rière de  la  Villette.et  dédié 
à  la  Grande  Armée.  C'est 
sous  ce  monument  qu'a  été 
faite  la  distribution  des 
couronnes  d'or,  votées  par 


la  ville  à  la  (irande  Armée. 
,\l  le  préfet  de  la  Seine, 
portant  la  parole  au  nom 
de  la  ville  de  l'aris,  a  orné 
d'une  de  ces  couronnes  les 
aigles  des  divers  ('orps  de 
la  garde.  La  distribution 
finie,  la  garde  a  défilé  de- 
vant le  corps  municipal 
placé  sur  des  gradins  dis- 
posés pour  le  recevoir. 

Une  l'ciulc  immense  cou- 
vrait les  rues,  les  boule- 
vards, et  admirait  la  tenue 
de  ces  Iniupes,  Les  dragons 
di'  l'impératrice  et  les  gre- 
nadiers de  la  garde,  montés 
sur  de  très  beaux  chevaux, 
atliraicnt  surtout  les  re- 
gards. Le  cortège  a  défilé 
dans  l'ordre  suivant  : 

Les  fusiliers  de  la  garde, 
les  grenadiers  à  pied,  les 
guides  à  cheval,  les  dragons 
de  l'impératrice,  les  grena- 
diers à  cheval,  les  gen- 
darmes à  cheval,  et  quel- 
ques voitures  de  bagages. 
Tous  les  officiers  étaient  en  grand  costume,  et 
décorés  de  leurs  ordres. 

Après  que  la  troupe  a  eu  défilé,  le  corps  muni- 
cipal s'est  mis  en  marche,  suivi  d'une  escorte  de 
cavalerie,  et  s'est  rendu  aux  Champs-Elysées,  où  il 
a  été  offert,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  un  ban- 
quet aux  divers  corps  composant  la  garde  impé- 
riale. Les  tables  étaient  dressées,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  sous  des  tentes  placées  de  droite 
et  de  gauche,  dans  les  contre-allées  des  Champs- 
Elysées,  sur  toute  la  longueur  do  la  grande  avenue 
lui       depuis  la  place  do  la  Concorde  jusqu'à  la  barrière 


de  Paris.) 

Débats. 


LA    SOCIETE    LITTERAIHE. 

(Garicatui'C  do  1807.  —  liihliothcquo  do  la  ville  do  Paris.) 


l'ARIS   SOUS   LK   l'IlKMIKH    KMI'llir. 
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<lo  riOloile.  Kii  liaul  (le  la  lubie  ilc  rliui|uc  i-i>'i- 
iiicnt,  était  ilressi-e  une  loiitr  ii.-irtii-iilii-re  pour  les 
nriiciers.  I.a  tente  île  retiit-iiiujnr  élait  pliuée  au 
riiiiil-|iiii[il  lies  <!liaiii|is-l'',l>si'i-s 

Le  roi-ps  iiMiiiici|ial  a  fait  les  liniiiieuf:!  ilu  haii- 
<|uct;  el  iiliii  i|ue  le  |ieu|)le  |>arlii'i|>iil  aussi  à  re 
repas  ilr  laiiiille.  mi  a  fait  surles  iKiiize  |i|-iMi'i|ial&s 
|ilai-es  lie  l'aiis  des  ilisliilniliiiiis  de  \iii  et  lire 
des  lidiTies  de  riiiiiestildi-s  Sur  la  plaee  du  liiar- 
rlié  des  Itinoeeiits,  la  disli-iliulimi  du  >iii  a  élé 
l'ailla  par  la  ruiilaiiie  inéiue.  d'ui'i  le  vin  jaillis-<ail 
par  quatre  ridiiiiels  Des  nrelieslri's  de  iiiusii-ieiis 
riaient  dressés  sur  eliaeune  île  ers  plaees  A  huit 
lieures    des    l'euv   d':Hlili ml  éli-   liris  sur   le- 


.M  du  l.ulande,  i|ui,  le  jiuir  liiènie  du  louruniH-- 
nieiil,  ne  truuva  rien  de  plus  intéressant  à  raciui- 
ler  ipii-  l'éeiipse  imprévue  du  troisième  satellite 
lie  Jupiter.  IJuaiit  ii  Spire,  il  parlait  peu,  n'iiiter- 
rii;.'i'ait  ipie  rarenii'iil  et  no  raeunlail  jamais  11 
munirait  la  plante  ijue  l'iiii  était  eurieux  d'étudier, 
et  par  un  Eli  pieiif  furtement  areentué,  il  dérelait 
Sun  eiiiitentemeiil  et  sidijritait.  du  re^'ard,  votre 
admiration  l.'impéralriec  avait  pour  lui  et  sa 
famille,  ipii  était  trés-nonilireuse,  une  liicnveil- 
lanee  toute  parlieidiere  jlu  reste.  Spire  avait  l'air 
de  l'homme  le  plus  doux  :  je  ne  l'aurais  eertaine- 
nietil  jamais  rru  eapalde  de  eommetlrc  une 
ai'tioii  l'ouime  eellu  donl  je  fus  témoin,  et  qu'on 


Caricaluro  do  1807,  faisant  allusion  à  la  eritîi|uc  do  l'Apoquc.  —  (BlIdîoUii^pic  de  la  Villo  de  l'aris.) 


plaees  Aueun  clésordrc,  aurun  acciilenl  n'a  troublé 
un  si  beau  jour. 

Jourmil  de  l'Empirf  UKl)7). 

Le  garçon  jardinier  de  la 
Malmaison. 

TosKeiiiNK  élait  deseondue  do  voilure  avee  M»'ile 
'■  ;  elle  allait  traverser  le  péristvic  de  la 
Malmaison,  lursipi'elle  aperçut  Spire  :  e'étail 
le  premier  ):arçon  du  jnriliti  liotani<|ue.  .Mlemaml 
tle^niiilique  eomme  ils  le  sont  tous,  uniquement 
oeeupe  de  ses  plates-bandes,  et  sur  qui  l'autorité 
des  oflieiers  ou  des  dames  île  S  M  avait  peu 
dinllueiii'e  II  m"  vovnit  de  grandeur,  de  riebesses 
et  d'importanec  que  dans  la  eullure  de  ses  e.iyxiv < 
el  le  developpemeid  de  m  fumiltr  (e'esl  ainsi  qu'il 
désignait  ses  tlcur>i    11  ressemblait  en  <e  sens  .1 


appréeiera.  eependanl.  eomme  elle  doit  élrc 
l.'imperatriie  avait  donc  apen.u  Spire;  elle  lui 
avait  fait  «if,'ne  du  doi^'l  de  venir  lui  parler  A  relie 
invitation,  notre  homme  n'avait  pas  niarehe  plu.s 
vile;  il  s'était  l'onteiilé  de  porter  la  main  à  son 
bonnet  el  de  tendre  l'autre  li  Joséphine,  qui,  moi- 
tié en  riant,  moitié  niéiontenle,  lui  avait  donne 
la  sienne,  en  disAnl  i\  M"*  de  <l  .. 

—  Pourquoi  désoblifierais-jc  ec  brave  homme  ? 
Tout    en    rheminant,    la    ronversation    s'eUil 

enj:a>(ée  entre  elle  el  son  garçon  jardinier. 
J'avai.s  suiv  i  et  j'croutais,  romine  c'élail  toujours 
mon  habitude. 

-  Tu  te  portes  bien  ?  lui  demanda  l'impéralrire 

-  l'ien,  pii-n,  Fotre  .Marbesle.  et  mon  ebardin 
aussi. 

—  Kt  tes  enfanU? 

—  l'ien,  pien.  Foire  Maclicslo,  et  nies  arbustes 
aus^i. 
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PARIS   DE  1800  A  1900. 


MODES     DE     1807, 

Ceinture  en  corset  échancré. 
(D'après  le  Costume  parisien  de  1807.) 

—  Mes  parasols  chinois  sont-ils  toujours  aussi 
beaux? 

—  Stercutia,  Fotre  Machesté,  ia,  ia. 

—  Et  ma  grande  germandrée?     ^ 

—  Tencrium,  Fotre  Machesté.  ia, 
ia. 

—  Et  mes  capustas? 

—  Capusta  cranti  flora,  ia,  ia. 
A  ces  mots,  nous  étions  arrivés 

devant  la  plate-hlande  des  capustas 
(espèce  de  choux  géants  de  Tlnde), 
à  laquelle  Spire  tournait  le  dos;  sa 
plus  jeune  fille,  agenouillée  sur  la 
couche,  coupait  le  dernier. 

—  Eh  pien  ?  dit  Spire  en  se  re- 
tournant. 

La  petite  fille,  croyant  que  son 
père  l'interrogeait,  répondit  : 

—  J'ai  coupé  tous  les  petits  pour 
faire  la  soupe. 

Et  elle  montra  son  tablier  déjà 
à  demi  rempli. 

A  cette  vue.  Spire  pâlit,  il  de- 
vient immobile,  ses  lèvres  s'agi- 
tent, sa  langue  est  glacée;  Joséphine,  qui  le 
regarde,  part  d'un  éclat  de  rire...  Tout  cà  coup, 
Spire,  entrant  dans  un  accès  de  fureur  inimagi- 
nable, semble,  par  ses  regards,  vouloir  dévorer 
sa  famille;  ses  doigts  se  crispent,  il  tourne  des 


veux  égarés  autour  de  lui,  aperçoit  une  bêche 
fichée  en  terre  à  quelques  pas,  s'élance,  la  saisit... 
La  petite  fille  pousse  un  cri  déchirant  et  vient  se 
réfugier  dans  les  bras  de  M"'  de  C...,  qui  ne  sait 
que  penser  do  tout  cela. 

Dés  ce  moment,  Joséphine  ne  rit  plus,  elle  avait 
deviné  l'affreuse  intention  de  son  jardinier. 
M""  de  C...  est  tremblante;  moi-même,  j'ai  peine 
à  m'empécher  de  sauter  à  la  gorge  de  cet  homme 
dénaturé. 

—  Comment!  s'écrie  l'impératrice  à  qui  la  co- 
lère laisse  à  peine  la  faculté  de  parler  distincte- 
ment, comment!  Spire,...  devant  moi...  oser... 
je  vous  chasse. 

Puis  s'adresscmt  à  sa  fille  : 

—  Viens,  ma  petite,  lui  dit-elle  en  tâchant  de 
la  calmer,  n'aie  pas  peur,  il  ne  te  touclicra  |)as... 
Mais  c'est  une  bète  féroce  que  cet  homme-là  ! 

dépendant  le  père  était  hors  d'état  d'entendre 
ni  les  sanglots  de  son  enfant,  ni  ia  voix  de  sa 
souveraine. 

—  Jésus,  mein  Gott!  s'écria-t-il  en  s'arrachant 
les  cheveux,  che  suis  téshonoré  ! 

Puis,  avec  une  expression  furieuse  qui  avait 
quelque  chose  de  grotesque,  il  se  jette  aux  genoux 
de  l'impératrice,  déjà  passablement  émue  de  la 
scène  qui  venait  de  se  passer,  lui  baise  les  pieds 
qu'il  arrose  de  ses  larmes.  Puis  il  s'écrie  : 

—  Fotre  Machesté  peut  me  faire  mourir;  mais 
puisque  mon  fille  a  coupé  mes  capoustas.  il  faut 
i]ue  che  lui  coupe  son  tète. 

Je  crois  qu'il  l'aurait  fait,  et  sans  remords, 
comme  une  chose  très-juste,  sans  Joséphine,  qui, 
dans  cette  occasion,  employa  toute  son  autorité, 
sans  rien  perdre  de  sa  bonté  vraiment  angé- 
lique. 

Spire  est  toujours  à  ses  pieds;  le  calme,  chez 
lui,  a  succédé  à  la  fureur  :  il  sent  toute  l'énormité 
de  sa  faute,    il   semble  anéanti.   L'impératrice, 


MOUES     DE    1807. 

D'après  le  Suprême  Bon  Ton. 


LE     B.4ISER     TE  n  FI  II  E. 

(Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris.) 


Il  ne 


d'un  ton  sévère,  lui  ordonne  de  se  relever. 
bouge  pas... 

—  .\llons.   Spire,  lui  dit-elle  d'une  voix   plus 
douce,  relevez-vous...  Je  vous  l'ordonne. 

—  Relevez-vous,  S.  M.  l'exige,  ajoute  M""  de  C. 


PARIS  SOUS   LK   PREMIICR    EMPIRE. 
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Mèiue  iiiiiiioliilité  de  la  pari  de  Spire,  ('et  ciiW- 
temeiit  tii'iiii|uirle.  je  m'a|iproi'lie,  je  veux  l'ai- 
der... Il  avait  perdu  roiiiiaissaiiee.  Lorsi|uc  je  le 
luiichai,  son  eorps  perdit  réi|uilil)re  ;  il  lomlia 
de  ei'itr  sans  donner  sij.'ne  de  vie  ! 

—  \'A\  vile!  Kdouard,  s'écrie  l'impératrice,  de 
l'eau,  du  viniiif-'re,  courez  ..  sur  ma  toilette  vou.s 
trouverez  un  llaron,  allez  clierclier  du  secours,  cet 
honiiiiese  meurt  ..  mon  Dieu!  j'en  suis  la  cause... 
je  ne  lui  ai  cependant  rien  dit. 

Elle  prend  son  mouchoir,  elle  veut  déboulonner 


—  ("est  un  homme  perdu,  dit  tout  has  ilar^ens. 
.Malf-'ré  cela,  il  lui  soutenait  la  Icte  et  lui  fai- 
sait respirer  des  sels  américains. 

Spire  lommença  à  étendre  les  hras,  peu  à  peu 
il  revint  l'i  lui. 

—  .Madame,  répélai-je,  je  supplie  V.  .M.  de  se 
retirer,  ou  je  ne  réponds  de  rien. 

—  Kh  bien  !  puisque  vous  le  croyez  nécessaire, 
je    vais   m'en  aller,   mais   ne   rahaniloiiucz    pas. 

Kn   disant  cela,  elle  prend  la  petite  .Madeleine 
par  la  main,  la  regarde,  l'embrasse  cl  l'cmménc, 


MODES     DK     1807.     —     l.'KMHAnnAS     Or.i    CAI'OTRS. 

(Ilibllothèquc  nnlionalo.  — Collection  de»  Estampos.) 


la  vesle  de  Spire,  elle  ne  sait  ce  qu'elle  fait.  Inndi» 
que  M""  de  (;...  resle  là,  immobile,  comme  une 
statue.  Je  m'élance,  je  monte  dans  l'appartement, 
je  m'empare  de  tous  les  llacons  ipii  tombent  sur 
ma  main;  je  ilis  à  Darirens,  le  valet  de  pied,  de 
me  suivre,  que  quelipi'nn  se  trouve  mal:  nous 
rrjoifjnciiis  S  M  ,  i|ui  est  pAlc  et  inquiète;  Spire 
est  toujours  dans  le  même  état. 

Je  su[qdie  l'impératrice  de  se  retirer,  elle  ne  le 
veut  pas  : 

—  (^)mment  voulez-vous  que  je  l'abandonne, 
cet  homme! 

—  Madame,  lui  dis-je  respeitneusemenl.  il  esl  i\ 
rrni mire  que  la  présence  de  V.  .M  .  lorsque  Spire 
recouvrera  ses  sens,  ne  le  fasse  retomber  dans  le 
même  état 


non  sans  retourner  souvent  la  lèlc.  .M"*  de  C...  la 
suit,  toutes  deux  sont  enfm  rentrées  au  chil- 
leau. 

Tendant  ce  temps.  Spire  a  ouvert  le»  veux  ;  il 
est  a.ssis  par  terre,  dans  les  bras  de  Dar^ens  qui 
le  soutient.  Je  tiens  A  la  main  le  mouchoir  que 
Joséphine  m'avait  laissé  et  avec  lequel  elle  s'est 
plusieurs  fois  essuyé  les  yeux  :  il  est  imbibé  de 
vin.^i^rc.  d'eau  de  Colofjne.  d'eau  «le  Portugal,  que 
sais-je  !  Je  le  présente  à  Spire  qui  re^-arde  sans 
voir,  écoute  sans  entendre. 

—  Monsieur,  me  dit  Hargens,  Spire  s'est  donc 
bien  crise  ce  malin? 

—  .Ma  foi  !  je  ne  sais. 

Enfin,  cet  homme  si  susceptible  m'entend;  il 
me  demande  pourquoi  il   est    ain^i,  n-  qui  s'est 


liiC 


l'A  m  s  m;  ixim  a  iuimi. 


passi''.  coiiiini'iil.  il  su  l';iiL  ijuc  nous  soyiius 
li'i...  Il  soinble  chercher  ù  se  rappeUn-  (iueli|iii' 
chose,  il  fronce  le  sourcil;  je  le  vois  jnilic  de 
nouveau  : 

—  Allons.  Spire,  lui  dis-je,  levez-vous,  ça  va 
bien  iiiainlenant.  c'est  un  mauvais  vèvc  que  vous 
ave/,  l'ail,  voilà  loel 

—  Che  rèl'c  pas.  me  rc|ioiiilil-il  en  aH.ii-lianl.  ses 
jeux  sur  un  ilcs  coins  du  jnouchoii'  que  je  liens  à 
la  niaiu;el.  le  reconnaissant  à  la  Mianpie.  il  se 
jette  dessus,  il  le  [u'esse  sur  ses  lèvres,  un  tor- 
rent de  larmes  lui  amène  enlin  un  soulagement  : 


lui  ni  son  eid'ant.  .le  lui  dis,  en  chemin.  (|iie  I  ini- 
|iéralricc  ne  mettait  qu'une  seule  condilion  à  la 
fjràee  qu'elle  lui  avait  accordée  :  c'était  (ju'il  n'ou- 
vrirait jamais  la  honche,  à  qui  que  ce  l'ilt,  de  ce 
cpii  s'était  passé:  qu'elle  avail  emnieTu''  la  [ictile 
Madeleine,  et  que  j'iillais  la  lui  rannuier  .le  lui 
redemandai  le  mouchoir  de  Joséphine.  i|u'il  ne 
cess.iit  de  ]ire.sser  sur  ses  lèvres  :  il  ne  voulait  pas 
mi>  le  reluire:  enfin,  je  vis  le  moment  on  nous 
allions  le  metire  eu  pièces  pour  savoir  à  qui  des 
deux  il  resterait  :  Spire  finit  par  céder. 

Darj-'cns  ne  savait  ce  i|ue  tout  cela  signifiait    .le 


I,  '  A  N     III    DE    L    E  M  P I  n  lî    FRANÇAIS. 

Caricature  anglaise  do  1807.  —  (ISibliothèquo  de  la  ville  de  Paris  ) 


—  Et  mon  fille,  et  mon  petit  Madeleine!  che 
suis  un  morislre  ;  oh  1  che  me  tuerai...  che  l'a  me 
cheter  à  l'eau  ! . . . 

Déjà  il  était  sur  ses  pieds,  lorsque,  à  force  de 
raisonnements,  je  parvins  à  le  dissuader  de  sou 
projet, 

—  Elle  me  pardonnera  chamais,  nen,  nen,  pas 
poufoir  être  possible. 

—  Si,  si,  vous  êtes  pardonné,  lui  dis-je  pour  en 
finir. 

—  11  m'a  chassé,  rimhératrice,  il  faut  que  che 
m'en  aille. 

Et  ses  larmes  recommencèrent  à  couler  de  plus 
belle.  Enlin,  moitié  menaces,  moitié  supplications, 
je  parviens  à  le  ramener  chez  sa  femme,  qui  com- 
mençait à  être  inquiète  en  ne  voyant  revenir  ni 


ne  crus  pas  devoir  le  lui  dire.  De  retour  au  châ- 
teau, j'instruisis  l'impératrice  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  elle  ne  faisait  que  s'écrier  : 

—  Ce  pauvre  Spire!...  quel  brave  homme!... 
oui.  certes,  je  lui  pardonne...  je  veux  qu'il  vienne 
demain  ici.,  je  veux  le  lui  dire  moi-même. 

Le  valet  de  pied  ramena  la  petite  Madeleine  à 
sa  mère,  avec  des  bonbons  et  deux  napoléons 
dans  ,sa  poche.  Le  lendemain,  en  allant  me  pro- 
mener du  coté  de  la  platc-handc.  je  vis  mon  ami 
Spire,  les  bras  croisés,  la  tète  penchée  sur  la  poi- 
trine, et  regardant,  d'un  omI  morne,  ces  petits 
capiistas  liiiiiiirides,  que  la  fi-aieheur  de  la  nuit 
avait  fanés  et  décolorés. 

Emile  M.\itco  ue  Sai.nt-11il.\ike. 


PAUIS    PENDANT   L'ANNÉE    I.SOT 


Jau%itrr. 

23.  —  Condamnation  à  dix  ans  de  priion  d'André 
Mnltfen,  :>^<é  de  treize  ans  (vol  avec  eirraciion), 

25  liiiniancftt).  —  Te  Deum  rhani^  A  Notre- 
Dame  pour  le-t  sutcèi  n-niporléii  sur  les  Kusttviî.  — 
>Blveii  d  artillerie.  Le  suir,  illuminations. 

30.  —  Ordonnance  du  préfet  de  polira  interdisant 
pendant  le  Caru.ival  aux  personnes  d<-^'uisées  de  garder 
leur  roas(]iic  apn'a  la  cliut<-  du  joor. 

31.  —  Retour  de  l'impëratrioe  Josèphtne  & 
Taris. 

F»'»rîcr 

g  _  Ouverture  du  grand  Sanhédrin  des  JuiTs, 
nuni  dans   une  salle  de  rM<'>lel-de*Vilte. 

15. —  )I.  Itouclie  r.til  au  JarJin  des  l'Iaittes,  l'aprèk- 
niidi,  une  expi-rience  d  upplitalion  d^-  releclrÎLilc  aux 
liiderit  \  de  canon. 

23.  —  Fête  donnée  par  Cambac6rèa.  L'im- 
pératrite  Jos<'-pliiiie  y  assiste. 

23.  _  Si-an<>-  donn' t>  par  l'abbé  .<icard  dans  l.i* 
i]uolle  le  faux  sourd-muet.  Victor  Foy,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Victor  t  ravinait  et  \ivail  de  »a 
préleodue  inlirmilt',  parle  |>our  la  première  foi»  depuis 
<|Ualreaus.  Grand  concours  du  monde.  i<Juel(|ues  jour» 
■près  la  aèjnce,  Vic'.or  Koy  est  mis  conirufl  dc»crleur 
à  la  disposiliuii  du  ministre  de  la  Guerre.) 

1.  —  Otixerture  du  lycée  do  Versi»llle8 

5.  —  Pont  d'Austerlilz  ouvert  aux  voitures 

L  impératrice  Josi-pliine  va  entendre  à  7  heures  et 
demie  du  soir,  à  l'hôtel  .Montniun-ncy,  rue  du  Mont 
Ulanc,  le  l'aubut  inonuun  di-  Mael^el. 

7.  —  haus  la  grande  g.ilerie  du  Musée  .Napoléun, 
1'*  journée  d'evp'isition  des  projets  d  arcliile<'ture  jtour 
le  monument  à  élcvi  r  ù  la  gloire  de  la  Grande 
Armée,  sur  la  place  du  la  Madeleine. 

0.  —  L«  Sanhédrin  «lot  ses  séances  et  on  |>ul>lie  le 
résultat  (Inrerdiclion  de  l'usure,  de  la  pulygmuie, 
\nliditc  den  ii  arin^'e'^  entre  Juifs  et  Catholique!!,  elc*. 

18.  -  Fête  doniite  A  Malmaison,  p.ir  les  prin- 
Ct9<es  V^ri'line  cl   l'anlinc,  h  rimpcralricc  Jo>épliinc, 

2i  —  Funérailles  solennolici  du  général 
Berlhter  à  ^egli^e  .'^atnt-Uoch. 

25.  ~  Concert  du  jeune  harpiste  Casimir  à  lavnrl. 

Avril. 

4.  —  l.e  Suisse  Charlen-.^amuel  \'uilel,  condamné 
comma  espion,  est  fusille  le  ni<>me  jour  d.ui»  la  plaine 
de  Cirenallo. 

7.  —  Sénatui-con-tulta  accordant  la  levée  de 
80.000  conscrits  de  la  conscription  de  I80s. 

18.  Vnl,  [len.lanl  la  nuit  du  IS  ,iu  ii.  du  SO  bouts 
de  Iaii«  e»  rn  <  iii\rc  qm  i-ouronnaient  la  grille  de»  lui» 
leries,  au  dc^Mu^  >lu  papillon  -le  I  l>>r- 

19  I /i  »u.i.Af  .  —  Visite  de  l'Impératrice  au 
dépôt  do  la  manufactture  de  cristaux  du 
Mont  Ccnl;..  rue  de  llondr. 

27.  -  A  Ciuhy.  assassinat  do  H.  Duplcs.sis 
par  son  jardinier  et  sa  servant-'. 

.Hal. 

3.  —  Fête  de  l'Iavenlion  de  U  Saiotr-Croiv  & 
Montmartre. 

6.  —  \  I  In^iiiui.  réception  du  cardinal  Mnury. 
•''"■'"'*'  e  et  di-  Corneto  ».  Il  (ait 
'  '  >l  rs  <-l  surtout  do  }<ê\>o- 
•^'                                  ,1  /'•  do  Target 

17  -  Translation  solennelle  A  l'Hôtel  des 
Invalides  de  l'épéo  et  doa  décorations  de  Frédé 
rio  II  cl  lies  drape^mt  ...n.|uii  sur  les  Trussien.. 

25  -  I  oadimnatioa  A  mort  de  Jeanne  Jarnot 
pour  lenlalivc  d  tM.iMÎnat  sur  sa  niailrcM. .  1\  .Unie 
Martin,  rue  Mimlnurlre.  d*  !«I. 

Juin. 

9.  -   l.a  maison  d'Ecouen,  pour  les  fillr»  des 


me  I  bn-)  de  ].\  LégiuD  d'honoiur.  n'^oil  le  aoa  de 
Maiscn  Impériale  Napoléon. 

11  -  Ctmbitréi  ira'i-^iiiei  au  Sénat  en  séance 
toleiiiiille  1rs  kttres  paliutrs  (du  . ■•  maii  fj^lerant  au 
nurtcl.al   Lefebvre  le  iiir>    de  duc  de  Dantzig 

14.  ~  Te  Deum  chAoïe  à  Notre-Dame  |>our  la 
pri»i*  de  Uant/i;:.  le  ?0  moi  île  j<>ur  même  d<-  ce  Te 
Ih  um.  victoire  d'-  I  riediandi. 

23.  —  Condamnation  à  mort  de  Raymond 
et  de  la  lillf  l.iniou*iii.  at^atiins  dr  M    Iiup!r»M>. 

24.  —  ituveriurc  du  Ttiéâtro   dea  Variétés, 


(llao('itt7:rj-;!iiept.l8U7)  boulevard  .Moiitiuoftre 


J.-i.   Ll.   tliA.>v*l'* 

tu    iAi.\:«Dc 

A  «troDome 

{H  juin  173â~Uvr.lS07) 


^^*ll>,'^    Ll     i-i.?  it  i  H- 

Miniittro  sou«  I  nuis  XVI 


P^ 


Auctrari»  di  H-inr-AiMin 


(ira^'eur 

.  I73&-IH07). 


<^} 


Oratrur  et  publh  i<i 
:(  nov.  IT.iT  i  oov 


|ti<iitul>ur   ilrt  .'<s>ui 
Murt«  1^1  nfpt.  I 

10  mai  i^ii). 


JuUict 

I.  —  n^cret  impérial  lUIe  -le  TiUitj  qui  rH>mm'- 
Lacépéde  président  du  Sénat. 

13  Concours  donurl  entre  les  4  lycées  de 

Parts  idaiis  I  ancien  biUmml  «lei   lUrnAidioif 

21.  —  londaiioo  d'un  prîv  d<'  l;.'.itiHj  fr^U' s  pour  le 
lU'ilIfliir  ouvritgr  sur  le  traitement  du  croup. 

24  —  U  publication  de  la  paix  entre  U 
I  raoc^,  la  Kus«iu  et  la  Trussc  (traite  de  liltîi,  7  juil> 
Ici)  est  faite,  de  quirtitr  m  quartier,  par  des  tifrauta 
d'arnx-s    Le  S'ilr.  lout>    la  \ill>  e»t  illuiiiiOf-'. 

27.  —  A  neuf  h>  ure«  du  matin.  *  <•  roups  d-  raaon 
annoncent  l'arrlvÈe  de  Napoléon  à  Saînt-Cloud. 

28  -  Réception  des  corps  constitues  ri  es 
ii.iuts  f<tnciioiiiisir'  ». 

29.  —  (>>ntinuaiion  des  réceplioofe.  Harangue  de 

S^guier,  prcinicr  pn-sid^  nt  de  la  ■■  ■  ■  '■i 

l».'tv>a  est  .iu*d<  l.i  d<-  l'hintoirc  Im  t 

aux  leaij>a  liérou|ues;  il  est  au-d<  «>  r 

il  n'y  a  que  l'nmour  qui  puisse  s  titrer  ju»iu  ^  l..i.  • 
—  Disrel  réduisant  k  9  U»  théâtres  de  Paris  Mi6.\- 
Ire-Franvais  —  Ihé.'t're  de  l'Imp  ritri^e  lOJeuut.  — 
Opéra.  —  (>pt:ra-(>>mi<|ue.  —  Opéri-Ituira.  —  Vsude* 
ville,  —  Variétés.  —  liait.-     -   Ami-ij^U'. 

tout 

4.  —  Fête  donnée  &  Tivoli  .\  1  Ok^asius  du  retour 
de  .Napoléon.  Ascension  de  iiarnerin. 

II.  —  hant  l.i  salle  Montan-^irr  'nsede 
cord.'  .  ntru  Forloso  et  Rivcl  i.le  .. 
I,n;eu  de  cinq  r.-nt*  franc*    l(  tv«I                        r 

13.  —  l-e  buste  de  IXmpereiir  i-«t  pta^e  dans 
la  aalle  du  conseil  de  ril->tcl-d<-\illi-. 

14.  —  Distribution   des   prix  du  concours 

gvnéral.  dan»  li  sali    "l\  iiip|.|iie,  rur  ili-  li    \ictuiri-. 

15.  Léléhntiou  de  )a  fétodu  15  aout.  le  l'>um 
i  -Notre-Dame.  A  S  li<  urcs.  jouir  sur  la  î'elni-;  À 
9  h  un-s,  feu  d*artiffoe  sur  1'-  p>int  d>'  la  (>in.-<»rde. 

19.  -  'H-naius>consult-  portant  suppression  du 
Ti'ibunat't  modilicali-n  du  C^-rps  lê^'i»lK!if. 

22  -  \m\  Tint,  ries .  mariage  de  Jérôme 
Bonaparte  av' c  ijiHi-nn'  d    NVuitemberf,' 

29.  —  Obsèques  de  Portails,  «  mmisirr  d>-s 
cuit  s,  grand  aigh  de  la  l.t'^'i<>n  d'hoonrur  >. 

ftcpcembre. 

4  —  Vrrivc-  d<  l' ambassade lu*  du  Maroc  A 
Paris. 

11.  —  Ixs  .-urés  de  Paris  font  célébrer  dans  1  église 
>ainl*ûermaio*rAu«rrrois  un  service  fuDébre  pour 
l'.ime  de  Portatif. 
^7i7f  18.  —  Condamnation  du  bigame  Loui»*ltcr- 
nard  Pruth -Deschamps  A  1^  as»  de  fer«  cl  k 
<t  h>  ures  •!'•  «position 

19.  -  L'Empereur  a.tsi^ie  4  ta  rrprf'srni^tioo,  A 
rOpéra-Comique.  Vu  inomrnt  oo  il  n<re  dins  ta 
*ili.  .  l'orch'-slr-'  joue  un   a^r   ■>  circon«t  m  e 

•  Oit  p-ut*«Q  é:r«  niKUk  .[j'^u  sein  de  sa  f^mdle?  > 

Oelobre. 

14  —  (.ilébratioa  d'  l'anniversaire  de  la  ba- 
taille diéna. 

21.   —   i'ie   Innaée  p^tr  la  Société  du  Caveau 
nU-  ^  i^ujon,  do)eo  des  chansooni-rs  français,  souvellc- 
42.  nwat  élo  A  PAïademi -. 

35.    —    Course    de   chevaux   au    i  himp   d« 

U 
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Mars  :  prix  (iOOO  francs)  remporté  par  Miss  Anetta, 
jument  iipparlniant  à  M.  Carpi-nlier. 

30.  —  Arrivi'e  à  Taris  du  do»  leur  ijall,  invenh  ur 
d«  la  phiénologif. 

Xovciuhre. 

1.  — Picard  esl  nommé  directeur  de  l'Opéra. 

5.  —  Inslall.itiou  i\r  la  Cour  des  Comptes 

6,  _  Hénplioii  par  Napoli-oii  à  1  onlainri.IeJUi  du 
poiK-ral  cDmte  de  Tolstoï  ambassadeur  exlrnor- 
dinuiri-  d'-  Djnpcniir  de  Russie. 

16.  —  Napoléon  part  pour  .Milan  et  Venise 
21.  —  A   la  SiR-iété  de  Médecine,  Gall  expose  sa 
théorie  des  ptnluléi-aiicfs  <lu  ciànr.  Sul-iis  midincrc. 

24.  -  Réception  à  rAcadémie  française  de 
Laujon,  Raymond  et  Picard 

25.  —  Retour  de  la  garde  impériale.  1  été 
donnée  en  son  honneur  par  la  ville  dr  Paris. 

28-  —  Fête  donnée  par  le  SéiMi  au  Luxembourg 
en  l'honneur  de  la  Grande  Armée.  Dans  le 
jardin,  danse  d'  corde  par  !  orioso.  ixeici^.cs  de  vol- 
tige par  les  frères  Iranconi.  —  Les  prix  décennaux  sont 
portés  à  35  de  10000  francs  et  A  19  de  oUdO  francs. 

Décembre. 

e.  —  FèU'  |iour  célébrer  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement et  de  la  bataille  d'Austerlitz. 
Chacune  des  douz  •  muneipa!i:é5  di'  Taris  dote  et 
marie  un<- jeun''  fille  avee  un  Militaire. 

19.  _  Fête  donnée  à  la  ville  de  Paris  par  le 
maréchal  au  nom  de  la  garde  impériale. 

20.  —  Bénédiction  de  la  nouvelle  église  Saint- 
Vincent  de  Paul,  construite  rue  Montlioh^u,  fau- 
bourg  l'oissonnière. 

26.  —  Pose  de  la  !•■'■  i)ierre  du  Grenier  de  ré- 
serve. 

27.  —  Alexandre  Duval  est  nommé  directeur 
du  théâtre  de  l'Impératrice  )0  léoni. 

29.  —  Liislribnlion  des  prix  auv  élèves  sagcs-fem- 
nus  de  la  Malernilé,  sous  la  présidence  du  ministre 
de  l'Intérieur. 

IVloniinients  cl  fondations. 

Kestauiaîion  du  Louvre.  —  Ileslauralion  de 
l'église  Saint-Denis,  de  légiise  de  la  Sorbonne. 

—  Consirudion  de  l'église  Saint- Vincent  de 
Paul,  rue  Aîoulliolon .  du  Grenier  de  réserve, 
boulevard  Bourdon,  du  Théâtre  des  Variétés, 
bou'evard  .Montmartre,  de  la  Fontaine  du  Palmier 
ou  de  la  Victoire,  place  du  Cliàielet,  du  Font  de 
l'École  militaire.  —  Achèvement  de  la  Fontaine 
du  quai  de  l'École.  —  Construelion  de  la  colonne 
Vendôme  »  nniuiencée.  —  Démolition  des  baraques 
(jui  ol'slruaicuL  le  Pont  au  Change.  —  Pont 
d'Austerlitz  ouvert  au.'i  voilures. 

Terceineul  de  la  rue  Clovis.  —  Ouverture  de 
l'avenue  de  l'Observatoire,  de  la  rue  Duphot, 
sur  l'emplacement  du  couvent  de  la  Cunceptiun,  de  la 
rue  Lacuée  (colonel  tué  le  \>  octobi'e  l8uot.de  la 
rue  d'Assas,  sur  les  jardins  du  louvent  des 
Carmes. 

Le  (|uai  des  Bons-IIonimes  devient  quai  de  Billy 
(>»énéral  tué  à  la  bataille  d'Iéna).  La  rue  lleiivau  l 
devient  rue  de  Magdebourg;  la  rue  du  Cheval 
Vei'l,  rue  des  Irlandais  (à  eause  du  collège  de  ce 
nom). 

Découverte  dans  l'amienne  église  Sainle-Cieneviève 
de  15  sarcophages  mérovingiens  —  à  Bond  y,  en  creu- 
sant le  canal  de  l'Ourcq,  découverte  de  ni.ichoires  et  de 
défenses  fossiles  d'é'.éjihanis. 

i'ondalion  dune  église  luthérienne.  —  La  mai- 
son de  Sainte  Périne  est  placée  sous  la  dépen- 
dance de  radniini>lralinn  des  hospices. 

I.a  vie  de  la  rue. 

Le  lliéàlre  de  la  Torte  Saint-Martin  prend  le  nom  de 
Jeux  Gi/ianùiiies.  —  Spectacle  hjidroacropifriijuc  it 
Soirèci:  amusantes  (U-  Garncri»,  au  palais  du  Tribunal. 

—  Hermitafic  de  Montmartyc,  harrirrr  des  Marli,i\< 
(bal  coni-luit  par  llose,   restaurant  tenu,  par  lîranchei. 

Le   Panhannoniiou  de  Maeizel,  rue  du  Mont  Blanc. 

—  Le  mnémonisle  Fémaigle. 


Les  Arts. 


Acleur    de  la   Comédie 
l-'raneaise  (ITW-ISOT). 


(  'i\ri  [..  m-.  l'ouiALi-i 

Oi'atcur  et  jurisconsulte 
lliT  avr.  i74y-:2o  août 


Uy,  ■  ( 
Al  f'X.   l;:  KlHl!  li 

Mai'écha!  do  France 

(i'U  novembre  175S- 

!"■  juin  IM.-i). 


Auteur  dramatique 
(ITGI-IS'.O;. 


SOI'HIE  coniN 

Femme  auteur  fl77.î 

■J  août  1807). 


C  >niposileur(I779-IS  I) 


Mme  de  Vauçay,  par  Ingres.  —  l'rix  d<-  Rome. 
Jliiir.  l'Iié.-i.r,  V'iiii'/iirur  du  Miiiofaure. 

Tiansport  à  Tari>  de  la  statue  de  Napoléon  par 
Canova  —  des  taltleauv  et  des  st;tlues  r<  eueilljs  » 
liaiis  lesi)alaibdc  IT^Iciteur  de  llesse-Cassel.  —  Expo- 
sition d'armures  anciennes  iprovenanl  des  arse- 
naux d  Autriehe  et  d'Allemagne)  dans  le  grand  salun 
du  Musée  du  Louvre. 

Conrour?.  pour  le  Temple  de  la  gloire  fplus  tard 
hv  Madeleine).  Vignnu  esl   choisi  pour  Texêeulion. 

Les  élèves  du  Conservatoire  exécutent  pour  la  pre- 
mière fois  celte  année,  dans  les  exercices  hebdoma- 
daires, en  même  temps  que  de  la  musique  italieûne 
ou  fran^-aise,  des  symphonies  de  Beethoven. 

.'^uccis  des  auteurs  de  romances  ;  La  siuiincUe  de 
Choron,  Fhuvc  du  Tage  et  Partant  pour  la  Syrie  de  la 
reiae  Ilorteuse. 

I/Indiistrie. 

Carcel,  hor'oger  de  Paris,  invente  la  lampe  Car- 

cel  (lliuile  contenue  dans  le  pied  de  la  lampe  monte 
pai'   un  ressort  jus  [u'au  fo\eri. 

Les  livres  de  l'année. 

Mme  de  Staël  :  Corinne  ou  l'Italie.  —  Chène- 
dollè  :  Lr  (iéini-  de  l'homme,  poème. —  Chaptal  :  La 

Cl'imir  aiifliiiiU-e  aux  arts.  — Parny,  les  Kose-Croix, 
Taillasson  :  Observations  sur  qnebjues  ijrunds  pein- 
te i  ^ 

Le  tiiésUre  (Déduts  et  premières). 

Théâtre-Français.  —  28  novembre,  Bracis  et 
rahiiiraf,  1  acte  eu  vers  par  Ltienne  (succès). 

Académie  Impériale  de  Musique  (Opéra).  — 
i;  janviei- :  L'iuoii'iuraluni  du  Trinplr  de  la  l'ictoirc, 
intermède  de  circonstance,  paroles  de  Baour-Lormian, 
musique  de  Persuis  et  Lesueur.  —  27  février.  Ulysse, 
ballet  de  Milon  (la  chute  di'  ce  ballet  est  aggravée  par 
celle  d'un  décor  qui  tombe  sur  une  chanteuse,  Mlle  Au- 
bry,  et  lui  casse  le  bras).  —  23  octobre  :  L'-  Triuviplie 
di'  Trajun  {.Napoléon l,  opéra  en  3  actes,  paroles  d'Ks- 
méuard,  musique  de  Persuis  et  Lesueur  fgrand  suceèsj. 

—  il  déeembre.  La  Veslale,  opéra  en  3  actes,  paroles 
de  Jouy,  musique  de  Spontini  itrès  gi-and  succès». 

Opéra-Comique.  —  17  février.  Josrjili,  opéra  en 
2  actes  paroles  d'.\.  Duval,  musique  de  Mchul  isuccès). 
L' s  licudiZ-vons  boiir>i'ois  de  Nicolo. 

Théâtre  de  l'Impératrice.  —  15  janvier.  Les 
Ilirorliils,  1  aele  en  prose  d  ■  Ticard  (succès).  —  7  avril. 
Debul  de  Perroud  (rôles  des  val.'ls).  31  juillet.  Un 
dlutr  far  virloirc,  pièce  de  circonslanee  en  vers  par 
Desaugiei'S  (suciés).  —  1*J  août.  Hi-j  r.-^cntation  inipro- 
vibée,  ajirès  le  spectacle,  m  l'honuenr  de  Picard. 

Vaudeville.  —  26  mal.  L'Ile  de  la  Méfialantl.rojo- 
/jên>'sic,  1  acte  en  prose  par  Barré,  Badet  et  Desfon- 
taines (suecèsi. 

Théâtre  des  Variétés.  —  24  juin,  ouverture 
boulevard  .Montmarire.  Lr  Panorama  de  i\iomns,  par 
Désaugiers ,  l  rancis  et  .Moreau .  —  16  novendire. 
.1/.  drs  OrtoLnis,  1  aele  en  vi-rs  par  .M.  Chazet. 

Théâtre  de  la  Gaîté.  —  17  déeembre.  Tapin  ou, 
le  tamifourincur  de  Pantin,  1  acte  en  vers  par  .^;ar- 
lainville. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  chirurgien  Lassus  i7  mars).  —  Le  général 
Berthier  1 23  marsi.  —  L'astronome  Lalande 
(i  avril).  —  Larochelle.  acteur  du  Theàlrc-!  ranenis 
i',l  avril).  —  Le  jurisconsulte  Portails  i2."i  aoiii».  — 
M""^  Cottin  (25  août).  —  Le  pot-le  Êcouchard- 
Lebrun  (31  aoùl).  —  L'ancien  constituant  Torget 
(7  sepumbre).  —  Le  iillérateur  Blin  de  Sainmore, 
bibliutliêcaiie  de  l'Arsenal  f2G  sei)leinbr.  i .  —  Le 
baron  de  Breteuil.  ancien  mitiisln-  de  Louis  XVI 
!_'  novembre)  —  L'avocat  Servan  (4  novembre).  — 
L  ancien  h.  utenant  de  police  Lenoir  (17  novembre). 

—  Le  dessinateur  et  graveur  Augustin  de  Saint- 
Aubin  (novembre).  —  Le  pSysicien  Ledru  dit 
Camus.  —  l/anhilect-  Antoine.  —  I-e  sculpteur 
Masson. 
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l.'lll  STol  HK     ET     I.  \     IIK.MIMMKF. 

Ilas-rrlief  de  In  ^-allo  des  séances  du  Corps  l.gislulif.  par  Li:«  it. 
UoprtVt  une  gravure  de  la  collcclioii  (i.  Ilarlraaiiii. 


l.so.s 


Le  I"  janvier,  a  neuf  heure»  ilii  soir. 
Na|u»|.'.iii.  qui.  sous  le  nom  de  .  eomt.'  <Je 
Venise  1.  a  traversé  toute  la  France  «lan*  le 
l'Ius  strict  ineosnilo.  rentre  au  iiulais  des 
Tuileries,  revenant  d'Italie. 

On  s'étonne  de  ce  retour  à  l'improviste.  et 
les  médisants  prélend.iit  (|ue  THnipereur  va 
répudier  José|diin«-;  d'auln-».  se  disant  mi^-ux 
inlormes.  atlirmcnt  qu'il  va  éj>ouser  un--  prin- 
eesse  russe  :  d'autres  encore,  «pie  sa  santé  est 
diancelante  et  (piil  est  ipinsi  mourant. 

l'our  combattre   ces    Ijruils.  .Napoléon    se 

prodi;.'ue  et   si nire    heauroup.   toujours 

.Mrompai.'nédecell.'  <pii  lui  valut  l.-  lomman- 
denient  de  l'Arméf  d  Italie. 

il  va  succes-ivement.  avec  elle,  dans  tous 
le»  llié.Ures  de  premier  ordre,  assistant  auv 
débuts  qui  piipient  la  curiosité,  aux  •  jire- 
mières  .  qui  attirent  li-  .  Tout-Paris  .  d'alors. 
Il  viMt.'  l'atelier  d.'  David:  les  salons  ilu 
Mu>'  ••.  ou  sont  réunis  les  statues  et  les  l;'.- 
bleaux  dont  il  a  fait  sa  proie  pendant  la  der- 
nière rampnane;  il  sortie  à  la  s.uipe  des 
«  braves  vétérans  .  à  IHiMel  d.-s  Invalides; 
assiste,  à  l'Institut,  présidé  par  Koiifainville, 
à  la  lecture  du  rapport  d.-  l,.lMet..n  sur 
VHtnf  <l  If  ftragrrs  iln  scifncis.  tUt  Irttrfs  fliIrsarU 
,li/)iiis  y7A'.''.  et,  pour  la  première  foi«  depuis 
qu'il  sesl  fait  empereur,  le  cénéral  ll<Mia- 
parte  va  chasser  dans  les  boi-  d>-  V.ts;oIIi's. 

Taris  ne  s'y  intéresse  point. car  Paris  .1  bien 
d'autres  préociupntions  : 

L.'  docteur  (iall  est  à  la  mode,  et  chaque 
•  peiite-inaltrcsse  .  se  découvre  des  l>osses 
iiu'elle  ne  croyait  point  avoir;  il  n'est  plue 


M  itih-  de  i.iiAtnrr.  —  (.s^lon  »Iç  I? 


IGO 


l'AltlS    I)K    ItiOO    A    lOUO. 


de  soirée  Ijrillaiilo  sans  lo  docteur  iiliiéiio- 
logue,  plus  de  dîner  privé  où  on  ne  l'invite; 
Mme  Coibran  «  fait  flores  >■  à  la  salie  Olym- 
pique, rue  de  la  Victoire,  n"  ■'<(),  et  les  con- 
certs de  celte  ancienne  cantatrice  de  Madrid 
balancent,  un  instant,  la  voyue  de  la  «  Belle 
limonadière  m  du  café  Bosquet,  et  de  sa  con- 
currente du  .  Café  de  la  barrière  des  sen/ents  ». 
On  parle  beaucoup  aussi  de  VAlliéiiée  des 
Dames,  un  journal  que  des  femmes  ont  enti'e- 
pris  de  rédiger  exclusivement  :  de  Marseille, 
qui  vend,  rue  du  Lycée  (notre  rue  de  Valois), 
un  système  infaillible  pour  ga.uner  «  ternes  » 
et  «  qualerncs  »  à  la  Loterie  impériale,  dont 


y  cause,  on  y  bavarde  sur  tout  et  sur  tous  : 
de  Mlle  Contât,  qui  abandonne  le  tin'àtre;  de 
Havel.  (|ui  va  quitter  Paris;  des  pièces  de 
dix  renlimes,  qui  apparaissent;  de  la  rentrée 
de  Mme  l'aima;  de  la  dernière  exécution  faite 
en  |)lace  di'  (irève  ou  dans  la  |)laine  de  Tire- 
nclle;  de  Mlle  George,  disparue...  et  introu- 
vable; des  ailes  de  papier,  au  moyen  des- 
quelles un  inventeur  affirme  qu'un  homme 
«  |)eut  aller  se  percher  sur  un  arbre  comme  un 
moineau  «  ;  de  la  marmite  économique  qui  va 
rendre  le  bois  et  le  charbon  inutiles;  du 
Panharmoiucon.  un  instrument  colossal  ex- 
posé Cour  des  Fontaines  «  (jui  peut  accom- 


L    IMI'KRATUICE     RENTRANT    ALX    TIILEIUKS. 

(D'après  une  gravure  anglaise  de  l'époque.) 


les  bureaux  se  trouvent  rue  des  Petits-Champs 
(là  où  débouche  la  rue  Méhul),  presque  vis-à- 
vis  la  maison  rpie  J.-J.  Rousseau  habita  avec 
sa  Thérèse. 

Au  milieu  de  tout  cela,  la  restauration  de 
la  Saint-CJiartemagne,  cette  fête  des  «  Forts  en 
thème  »,  disparaît,  noyée;  mais  il  y  a  foule, 
au  moment  de  Carnaval,  rue  de  la  Feuil- 
lade,  n"  6,  chez  Léon,  le  seul  costumier  où 
puissent  aller  décemment  les  habitués  de 
Fraseati,  dessalons  des  Etrangers,  les  assidus  de 
«  Coblentz  ». 

CoWen/:;  est  depuis  douze  ans  la  promenade 
la  plus  suivie  de  la  belle  saison.  Après  le 
Carnucal,  après  la  Promenade  de  Loni/cliamp,  il 
faut  au  moins  y  faire  une  apparition,  sous 
peine  de  déchéance,  sous  peine  de  n'être  plus 
compté  parmi  la  «  Fine  Heur  des  pois  ».  On 


pagner  le  tonnerre  et  dans  le  ventre  duquel 
une  famille  |)ourrait  loger  à  l'aise  »;  de  la 
Tontine  Lnfari/ue,  dont  les  actions  sont  des 
brevets  de  longévité  ;  des  nouveaux  réverbères 
de  Vivien  et  de  Bordier  de  Verpoix,  et  de 
l'orang-outang,  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  et 
du  zèbre  femelle,  «  un  des  principaux  orne- 
ments du  jardin  des  Plantes  ».qui  s'est  laissé 

mourir,  et mais  de  quoi  ne  parle-t-on  pas, 

à  Coblentz,  le  «  Club  des  Pannes  »  de  l'Em- 
pire ■? 

Tivoli  a  d'ailleurs  quitté  ses  quartiers 
d'hiver,  la  Cité,  pour  établir  ses  «  jeux 
folâtres  et  donner  ses  fêtes  brillantes  dans  le 
jardin  dcHicieux  de  la  rue  Saint -L.izare  »;  la 
foule  se  presse  à  la  salle  Jlontansier  {Théâtre 
du  Palais-Royal)  aux  exercices  «  incompa- 
rables »  d'une  troupe  de  chiens  savants,  ou 


PAllIS   SOUS   Li:    PltK.MItClt    EMI'llli; 


lui 


au  Cirque  Olyiii|)ii|U(.'(l<;  l'rauconi,  ou,  l'iicure. 
au  l'aiioiaiiia  di;  Tilsil,  iiislallr  »ur  les  lenaiiis 
(Ji-  l'aïu-iiMi  couvent  des  Capucines. 

'l'andis  ipii'  le  llnl  ili-  Srenii.i-.  i\nr  cmitei'a 
llalzai'.  et  le  Uunelniih,  dont  une  de  iio<  rue» 
ra|ipelle  le  «-ouvenir,  appellent  à  leur  ri'-ou 
verlui'e  la  «  haute  société  »,  les  l)iHili([uier>. 
pend.int  ces  jours  d'été,  s'arrélenl  aux  ear- 
rel'iiur-  piiiir  écoul-er  le  : 

Soiittntz-fuut-en, 
Soucenez-eouien' 

de  Mimsieiir  fl  Mailame  Denis,  troublés  dans 
leur  ipiii'-tude  el  dans  leur  ililelliiiitisme  |>ar  le- 
.sitiiiirursilrijiiurdi'isnwi  les  ciiuvieiit.  snu-  peiiii- 
d'atiiendi'.  à  ail-user  et  à  balayer  deux  l'ui- 
par  jour,  au  driul  des  lieux  qu'ils  iiccu|jeiit. 
A   M'ai   ilire,    la    plupart   oui   reiui^  ce    soin. 


la  cli'in»nii  d>-  J/.  ri  Mmr  /Vm'i,  (|iii  ««i  n-th'  '  po|iulairr,  .1  p.iiir 
AUli-iir  l>>*(i<.iiit«,  il'lul'ci  lui  dut  Ircomni-  n,-.  in'iii  d--  ta  r*-pti- 
lalitin.  tin»!  i|U'à  ««  pamdk  d«-  U  VttttU  'luà  esl  de  la  iih'hi' 
époque. 

iiioyeniiant  liiiaiice.  Iiji'ii  eiitemlii.  à  un  sieui 
lle«t(ir.  dont  le»  bureaux  se  Irouvenl  Ijun 
Sainl-.M.irlin,  rue  Uuyale.  u-  20  incliii-llt'iin'iii 
fiiirlii'  (/<•  /(/  nirl{i''iiiiiiiii.i'nlreli'.i  rur.t  ilr  Tiirbii/i' 
fl  :>imil-Miiilin  I 

S  il  l'ii  l't.iil  .'iiiIreiiH'iil.  l'iiiuiiii'iil  l'eraieiil- 
il>.  Cl'-  p.MiMe-  lioutiipiiers,  |)our  aller  dtner 
>ur  I  berbe  «le-  /'(>•'.<  Siiiiil-fîfnnix.  sous  l'oiii- 
braire  du  p'Iil  bois  di'  ItiimiliitrUli'.  sous  le> 
tonnelle-  de  .l/mi/cni/r/f  et  de  l'itil-ii-l'AHglai.i : 
pour  aller  niani;er  une  friture  !\  l.i  llupée,  des 
[lieds  de  iimuliui  .'iii  •  N'eaii  qui  lette  •.  place 
du  <;iiAle|el  ;  pour  assi-ler  aux  courses  de 
'lievaux  du  '.'/i(»m/i  ilr  Mnr.t  et  pour  premlre, 
lU  pont  de  la  Conciu'de.  la  Cnilinlf  qui  les 
l'onduir.'i  à  la  Pie  de  Saint-Cloiid  '.' 

Conibieii  cependant,  en  di'pit  ib-  Iracas- 
-erii's  ^an>  nombre,  ils  aimaient  Paris,  nos 
anciUres! 

.N'esl-ce  point  vers  celle  époque  que  l'aspect 
des  rue*  inarcliaiiiles  se  Iransforme  et  tiMid  à 
s'embellir f   —    l.i-    magasin    a    sup|u-iiné   la 


M  K.ll  \  II.I.K     ^(«l-fKf:     A     LOCCASIO.N 
l'i       illV>srKnT    llK     LA     IIANQIK     IIK     F  II  >  M   ' 

(.Mu«iïe  dos  nii^daillcs  de  la  .Monnaie.  1 

vieille  bouliqiii'.  el,  alors,  ciimiiience  une 
curieuse  lutte  de  façades,  d'étalasjes  et  d'en- 
seii.'nes,  trop  snuvenl  isiioréi'.  (Chacun  veut 
avilir  ^on  tableau .  son  en-eiv'iie  peinte  à  l'huile, 
sur  loile.  que  l'on  paye,  ma  foi  !  jusqu'à  mille 
écus  :  luxe  inouï,  jncruy.ible.  qui  |iendaiit 
des  années  donna  l'aspect  curieusement  pitlo- 
res(]ue,  nus-i  le  plus  fantastique,  aux  rues 
Saint-Honoré.  Saint-Uenis,  des  I.oinhards. 
.\euve-des-l'etil>-(;hamp-,  les  beaux  quartiers 
du  temps,  el  cummenra  1  la  pompe  merveil- 
leuse de<  Imulevards  de  Paris  ». 

Paiivir'  l'.ii  i-    ir.iliii-    iliiiil    Iiiiiis    rei;li'lliill- 


4G2 


l'A  IMS    I)K    ISUU    A    19IIII. 


)es  vestiges,  encon'  (|ii'il  nous  serait  très  dé- 
sagréable (Tlialjiler  se;;  nies  étroites,  privées 
tle  soleil,  cl  ses  maisons  incunimodes  où  s'en- 
tassaient nos  pères. 

Voyez-vous,  à  la  moindre  averse,  les  rues 
changées  en  rivières  el  charriant  les  détritus 
innomaljles  ouliliés  depuis  plusieurs  jours  : 
voyez-vous  les  rues  sans  trottoirs  et  les  pié- 
tons n"ayant  cpie  l'ahri  des  bornes  pour  se 
garer  des  voitures;  voyez-vous,  en  cas  dMn- 
eendies,  les  p(jrteurs  d'eau  et  les  baquets 
mobilisés  au  son  du  tocsin;  voyez- vous,  dans 
chaque  rue,  le  sang  s'écoulant  desbouclieries, 
des  tueries,  vers  le  ruisseau  où  se  souille  le 
passant  qui  assiste,  pour  ainsi  dire,  à  Tagunie 


quables.  lîoilly,  seul,  donne  vraiment  la  note 
])atiinliipip.  exempte  de  platitude,  et  vibrante, 


MADAME    DE    STAËL. 

(D'après  le  portrait  gravé  par  Tavernier.) 
jinne-Loiiise-Germaine  XeckiT,  liarnnne  de  Slac-I-Uulstrin.  naquit 
à  Paris  le  22  avril  1766  el  mourut  dans  eetle  ville  le  li  juillet 
1817.  Son  salon  exerea  un  véritable  règne  et  eut  trois  époques  : 
celles  de  la  Révolulion,  du  Consulat  et  de  la  Restauration,  l.e 
p7enner  fut  le  plus  inlluent.  C'est  là  que  se  réunissaient  tous  les 
personnages  marquants  du  Directoire.  Le  second  fut  l'.isile  des 
éniigiés  rentrés  et  des  déinocrules  frondeurs,  l'uur  Honapaite 
s'était  un  club;  il  le  ferma  et  exila  Mme  de  Slaél.  Elle  le  rouvrit 
en  1814,  au  relour  des  Bourbons,  et  alors  Wellington  s'y  ren- 
contra avec  Laf.iyelle,  Fouehé  avec  Benjamin  Conslant. 

du  bœuf  que  Ton  abat  à  grands  coups  de 
merlinl 

Et  voyez-vous  encore,  pour  se  rendre  à  la 
fête  artistique  par  excellence,  au  «  salon  », 
notre  •  Tout-Paris  »  traversant  les  ruelles 
étroites,  tortues  et  fangeuses  qui  occupaient 
non-seulement  l'emplacement  où  est  aujour- 
d'hui le  square  Gambetta,  mais  encore  la 
place  du  Carrousel,  au  moins  en  grande 
partie! 

Cependant  on  s'empresse  au  «  Salon  »  de 
i808,  qui  s'ouvre  le  i4  octobre,  jour  anniver- 
saire de  la  bataille  d'Iéna.  David,  Gérard, 
Gros,  Guérin  y  montrent  des  ceuvres  remar- 


MADAJIE    lîKCAMIEIl. 
Jeanne-Franeoise  Bernard,  née  le  4  décembre  1772,  à  Lyon,  épousa 
en   17',l3  le  banquiei-  Jules  Récamier.  Son  salon   devini  le  centre 
de  la  vie  intellectuelle  à  Paris  sous  ITlmpire.  F.lle  fut  exilée  par 
Napoléon.  Mme  Récamier  mourut  le  11  mai  IsiO. 

et  généreuse,  dans  cette  toile  admirable,  au- 
jourd'hui au  Musée  Carnavalet  :  le  Départ  des 
Conscrits  de  1807. 

Edmond  lÎEArREr.viRE. 


l'AÇADE   DE   l'i;i;oi,e   de   (;Hlllll;UIE, 

Gravure  de  Janinet.  —  (Collect.  de  M.  Jean  Dulilleul.) 

La  première  pierre  de  ri'>ole  de  chirurgie  fut  placée  le  14  décembre 
1774  jiar  Louis  XVI.  Lédilice  fut  élevé  d'après  le  dessin  de  Gon- 
doiiin  et  sur  l'en^iilaeement  de  l'ancien  collège  de  Bourgogne. 
Dans  le  fronton  qui  couionne  le  ]«éristyle  est  un  bas-relief  exécuté 
jiar  BmaoEB  représentant  les  ligures  allégoriques  de  In  Théorie 
et  de  la  Pratique  se  donnant  la  main  (Dulaure,  Uht.  de  Paris). 


y        I  M-.  M     .    -Et       hK      l(K  l.l.it  1  .     .     .  M  M  ,   <    ,  I.       \  lti:M  K\  Kv  •    .       i.  .       I     w»  .  -  .      ^  .    .. 

D'aprrs  iiiio  gravure  de  lV|ioquo.  —  i  Musée  Carnavalet) 

iiAQ-l'aptitt 
A(jr.  •    iw.h 


Li:s  r:(;ii()s  di:  r\ius 


L'aspect  de  Paris  en  1808. 

^~^v  \   est  fiirl  ('toiiiii'.  m  nri'ivaiit  il  l'iiris.  par 

I     I   i|iif!iiues-iiiis  (Ir  SCS  l'aiilioiir^'s.  <|i'  traverser 

lies  rues  sales,  elroilos,  Imnléi-s  |iar  «le  vi- 

Inines  peliles  iiiiiisnns;  ee  n'est  (|iie  dniis  les  lienux 


rARi>  r.n  I8U8. 

UN   COIN    DD    »OrLEVAIII>   l>E<  ITALIEN*   EN    1808. 

n*tprt»  1111»- prufiir*  tlii  li-ni|i«.  —  (l>)ll«'clion  Minh  il'Alm<rai.) 

!.<■  iMiih'onl  d<'<  liai»  ni  fui  fornM  'ii  virlu  it<'«  lllni  |xl<nt'« 
(lu  moh  il«  juillt  I  1676.  Il  itnil  9a  déiioniinaliiiii  ftu  Ihiiltr*'  dc> 
IUIi«in  i|iii  y  fui  élnlili  rn  IThii  |iAr  )■  oompagnio  lii-l<oiil  tli-  Vil* 
l«*iu>int-  sur  l'rni|>lact iiK-Dt  di>  l'hi'tlcl  di*  Clioi»eiil. 


i|iinrtiiTs.  ou  sur  les  i|iiHis  i|iii  iléei)reiil  les  lionls 
lit'  la  Seine.  i|iie  l'on  trouve  la  iii.'i;:iiillc'eiii'e  >|ii'iiii 
elail  llalté  île  reneontror  à  rliai|ue  |ias  dans  la 
et'It'Iiri'  en|<itnlo  "le  rKiiipire  rraneais  :  alors  on 
est  frappé  irune  triste  verile.  dont  on  ne  erovait 
pas  iivoir  lieu  de  s'oi  eiiper.  e'esl  ipie  eelle  siiperlie 
lili''.  eoiniiie  toutes  les  autres  villes,  est  peuplée 
de  rielie.s  cl  de  pauvres:  il  y  faut  aux  hii«  îles 
palais,  aux  niilres  de  niiseraldes  elmiiniiêres 

i.n  révolulion  de  ITs'.t  a  île  licauioup  diminué  le 
noiiilire  des  lialiil.ints  de  l'aris  Du  le  portail  aii- 
trerois  à  .S)HI  INNI  personnes:  aujourd'liiii  il  est  à 
peine  de  IMKI  (NHI 

On  n  dit  ipie  le  enraelère  des  Parisiens  avait 
licaueoup  d>>  rapport  avec  celui  des  Alliéniens  : 
frivoles  et  hrnves.  légers  id  pleins  i[v  raison. 
•  apri' ieu\  et  spirituels,  niilleiirs  et  profonds. 
siipiTslilieiix  et  instruits:  on  a  aussi  reniarcpié  la 
niéiiie  rcssenildnnce  entre  plusieurs  de  leurs  da- 
hlisseiiieiils  piildics  :  les  deux  principales  prunie- 
imdes  d'Atliéiies  étaient  les  Tinleriri  ou  (.'uvitiii- 
iyiir«.  ainsi  noniinees.  pane  ipi  ancieniieiiient  on  v 
faisait  des  tiiile«.  roniine  aux  TiiiUrir»  de  l'aris, 
ilans  les  Irei/ieiiie  et  i|iiator/.icini'  siècles 

l.a  population  de  i-ette  iinniense  cite,  formée 
aux  dépens  îles  provinces,  n  toujours  paru  trop 
coiisidcralde,  et  de  suites  politiipies  ont  souvent 
désire  la  faire  refluer  dans  riiilérieiir  de  la  France. 
.Mais  le  parti  ^luo  l'on  a  pris  de  diviser  o-tte  capi- 
tale en  douze  iiiiinieipalilés  v  maiiilieiiilra  la 
trampiillite.  Selon  toute  appari'iice,  les  Irouldes  et 
les  liorreiirs  ilc  I7'.*i  et  IT9.'I  ii'aiiraicnl  jamais  eu 
lien,  sans  le  pouvoir  nhsolu  et  illimité  de   lette 


lui 
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commune,  alnis  trop  consiilcrnliliv  La  capitale,  a 
(lit  lin  érrivain,  est  compai-ahle  à  la  tète  d'un 
railiilicpie,  i|ui  ^Tossit  à  mesure  cpie  les  autres 
membres  s'atténuent  et  s'alTaihlisscnt. 

Tous  les  jours,  les  emlicllisseinents  augmen- 
tent dans  tous  les  fpiartiers  de  l'aris. 

Seize  nouvelles  fontaines,  en  allendiiul  un  plus 
grand  nombre,  couleiil  abondamment  jour  et  nuit. 

M.  le  préfet  du  déparlement  a  fait  décorer  la 


d'être  ornées  de  trottoirs,  ainsi  ipic  plusieurs 
personnes  se  l'imaginent;  la  mulliplicité  de  ses 
portes  cocliéres  _v  met  un  obstacle  prcsi|ue  insur- 
montable :  au  lieu  qu'à  Londres  le  devant  uni- 
forme des  maisons  ne  présente  que  îles  espères  de 
porles  d'allée,  les  écuries  et  les  remises  étant 
sur  le  derrière. 

Mais  il  faut  convenir  ipi'il  reste  encore  bien  des 
cboses  à  faire  iiour  l'embellissement   et  la  salu- 
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Par  A.  Meuxieii.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


façade  des  maisons,  en  1805.  de  numéros  placés  et 
jieints  d'une  manière  très  commode  et  très  visible  : 
mais  peut-être  sont-ils  trop  élevés  en  certains 
endroits.  Les  nombres  pairs  sont  d'un  côté  de  la 
rue,  et  les  nombres  impairs  sont  de  l'autre;  ce  qui 
met  à  même  de  trouver  aisément  les  numéros 
dont  on  a  besoin.  On  a  aussi  eu  l'attention  de 
peindre  les  chiffres  en  rouge  dans  les  rues  qui 
sont  parallèles  à  la  rivière,  et  en  noir  dans  celles 
qui  lui  sont  horizontales,  ou  qui  viennent  y 
aboutir;  aussi  désormais  les  étrangers  ne  crain- 
dront plus  de  s'égarer  dans  cette  grande  ville 
Les  rues  de  Paris  ne  sont  point  susceptibles 


lu-ilé  de  l'aris.  C'est  avec  autant  d'étonnement 
que  de  dégoût  qu'on  voit  des  boucheries  et  des 
tueries  dans  plusieurs  rues  de  cette  capitale,  in- 
fectée par  les  miasmes  qui  s'en  élèvent;  les 
ruisseaux  regorgent  de  sang,  ainsi  que  le  pavé,  et 
l'on  y  pose  le  pied  en  frémissant  d'horreur.  Ce 
n'est  pas  tout;  souvent  le  bœuf  qui  va  être  frappé 
du  coup  mortel,  brise  ses  liens,  et  s'échape  en 
fureur  dans  les  rues;  il  court,  brise,  renverse 
tout  ce  qui  se  .présente,  et  foule  souvent  à  ses 
pieds  des  femmes  et  des  enfants.  Tout  le  monde 
ne  pense  pas  comme  ce  Caraïbe,  transporté  autre- 
fois d;ins  Paris,  qui.  après  en  avoir  vu  toutes  les 
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lioaiiti's.  ilil  i|uil  h'aviiil  rien  troiivi-  irmissi  rhar- 
iiiaiit  i|iic  lanii>  ilea  iiiiiii'litn'ies-.Saiiit-iii'niiaiti.uii 
lies  veaux  cl  clos  iiiiiiiluiis  éiiin-hrs  <>l  |)al|illaiits. 
Ii>8  inoinlires  <lr  hœufs  iiouvolleineiit  liiés,  loi'iiiciit 
lo  s|iiM'liM'li'  li>  |>liis  liiileiix.  mais  (|ii(>  ce  )!arailii.> 
ne  [loiivail  se  jas-ior  <li'  rniit(>iM|il<'r  nvci-  plai^ii' 
M«i:l\iiiliisli,  ii-li'l)rc  vova^fcMir  anglais,  |iivti'nil 
i|iii'  la  i'a|iilali-  ili-  la  Traiiri'  l'niiviv  nu  csiiaio  cpii 
n'est  pas  les  ilmx  liers  de  relui  (|u'iii'iii|m'  la  ville 
lie  l.ouili'es  Mais  il  esl  ilaiis  l'erreur;  celii'  il.-r- 
iiiérevilli'  a  heauioup  imiiiis  iréleiiiliie  II  est  liieu 
plus  exael  dans  re  iju'il  ajoute  sur  la  pDpulalinu 
lie  l'aris,  supérieure  il  celle  de  la  inetrupule 
nn^'lnise.  •  La  hauteur  dos  innisiiiis,  dil-il.  et  le 
tiiuiilin-  des    laniilles  des  c'Iassos  inilnveiiiies   et 


l'aris  Eu  elTet.  on  a  uliservé  que  dans  la  rue 
Saint-Jari|ues  et  aux  enviruns  on  est  disposé  à 
aimer  et  à  cultiver  les  sciences  et  les  lettres  :  dans 
les  rues  Saint-llunuré  et  Suinl-I>enis  on  a  l'iliiie 
men-unlilc  et  tournée  au  eonimerce.  Ilans  le 
.Marais  on  esl  lourd  et  pesant  ;  le  rauliuur:;  Saiiit- 
(iermain  rend  les  esprits  lé;.'ers  et  suldils;  ii  la 
Miaiissée  d'Aiitin  on  est  plus  porté  i|u'uilleurs  aux 
spéi'ulations  de  lianipie 

l.e  r:iulioin>'  Siiiiit-tierniain.  avant  la  révolution 
de  ns'.P,  était  la  résidence  des  lirands  Ils  étaient 
aussi  iiiornes  ipie  leur  lu'ilel  :  un  prorond  silence 
tenait  h  leur  étii|uctle.  In  valet  de  chambre, 
moitié  lisant,  moitié  bâillant,  se  levant  avec 
peine,  annonçnil  comme  par  ;;ritce  riionime  sans 


I.Li  \\il«e, 
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tl'iiprri  une  gravure  de  l'époque. 

ni  n'a  |)ti  prii  naissanto  en  Allcniai;nc,  cnntnio  on  le  croit  gt'ni'nli-nirnl,  ett  d'origine  pr<)ven>.ale.  Klle  cul  une  gmaili*  vn^uc 
&  l'iiri^  9011!)  I.oiii»  Vil.  l.'liiii[>ire  la  rciiiil  A  la  moJe  dan»  le»  $&h>a»  ariati>< rdtiqiu'i  et  bourgeois. 


inférieures  qui  haliitenl  ihai|ue  éln?.'e,  et  par- 
dessus (oui  la  niullilude  des  k'cns  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  ilaiis  le  quatrième,  cinquième  et 
sixième  éla;;e,  pi'ouvcii!  sOrcment  ipie  la  ville  de 
l'arix  coutieut  un  plus  ;.'raiid  nomlire  d'hahilanls 
que  celle  de  l.iiiidres.  dans  laquelle  chaque  mai- 
son ne  conlienl  pas  plus  de  cinq  ou  six  personnes.  • 

l.'nir  ililTére  i^  l'aris.  dit  Sainl-l'oix,  suivant  les 
divers  quartiers  de  celle  grande  ville,  l.'air  de 
Sninle-lieneviéve.  comme  le  plus  élevé,  est  le  plus 
subtil  el  le  plus  délié;  celui  des  qunis.  conime  le 
plus  voisin  de  la  rivière,  est  le  plus  j;rossier  el  le 
plus  aqueux  r.elui  du  l.uxenibonrg  lient  le  milieu 
I  ne  piiilrineijrasse  el  llevinatique  se  trouvera  bien 
de  l'air  qu'on  respire  aux  environs  de  Sainte- 
lîeneviéve.  et  fort  ninl  de  celui  des  quais. 

Cet  auteur  aurait  di)  ajouter  qu'on  a  plus  ou 
moins  d'esprit  selon  le  ipiartier  qu'on  habite  dans 


fortune  KnFin  on  le  recevait;  enfin  nn  dai^'nnil  lui 
dire  :  Je  pense  à  vous...  je  parlerai.  \  peine  avail-il 
le  dos  tourné  qu'on  ne  songeait  déjà  plus  ji  lui. 

Un  distinguait  parfaitenient  le  cocher  d'une 
pelile  dame  et  celui  d'un  président,  le  cocher  d'un 
duc  d'avec  celui  d'un  linaneier.  .V  la  sortie  du  spec- 
laele,vonliez-vous  savoir  .ni  juste  dans  quel  qnor- 
lier  allait  se  rendre  tel  équipage?  Il  vous  sulli.sait 
d'écouler  l'ordre  que  donnait  le  maître  au  laquais, 
ou  plutôt  que  celui-ci  rendait  au  cocher.  .\u  Marais 
on  disait,  un  liKjit:  dans  l'Ile  Saint -Louis,  à  In 
iiiiiMon:  au  faubour;;  Saint-tierniain.  li  ihiHi-l :  el 
dans  le  faubuurg  Saiiil-llonoré.  niiez.  On  sent  tout 
re  que  ce  dernier  mot  avait  d'imposant. 

.Xujourd'bui  on  dit  loul  siinpleinenl.  li  In  m<ii.<iiH  : 
bientiM  on  dira.  >i  ilmlrl  et  l'on  ne  tardera  pas  .'i 
dire.  III'  jxilnis 

[',  J.  It.  N'oiTt.»RKT,  .\ rruhi m  iMrisirnnrf 
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Les  cris  de  Paris  en  1808. 

ES   cris   que  Mercier  avait  notés   dans  son 
Tableau  de  Paris  faisaient  encore  retentir 
les  rues  avec  des  variantes  ou  des  innovii- 
iis    II  l'ii  i'tail  de  l'aiéliciix  et  de  bizarres,  l'ré- 


JOSEI'HINE. 


D'après  une  gravure  du  temps.  ■ 
lleari  d'Ahiieras.) 


(Collection 


Cette  liarpc.  fabriqtiéf  |ioiir  rim]iéraliico  sur  ses  indications,  se 
trouvait  ii  .MaimaisOD.  Klle  fui  achetée  après  la  mort  de  José- 
iiliiue  ]tar  IVmiHTeur  de  Kussie,  qui  la  fit  Iransiioiter  à  ï?ain(- 
Péters  bourg. 

tons  un  nioiiieiil  l'ureille  aux  appels  de  quelques- 
uns  de  ces  industriels  dont  la  voix  aiguë  résonne 
pour  adresser  aux  clients  l'appel  accoutumé. 

Sur  le  l'oiil-Neuf,  un  marchand  de  pierres  à 
briquet  s'égosille  à  réjiéter  :  N'oublie:  pas  en  pas- 
sant des  pierres  à  brrriqitets  (/ui  rrrrendent  la 
biniiérrrre  à  volunlé! 

t;oiffée  d'un  chapeau  à  la  mode,  en  taffetas 
blanc,  la  marchande  d'amadou,  une  commère  k 


1.1  face  réjouie,  se  promène  eu  iiiuilipliaiit  son 
invitation  familière  :  /-((  r'iii.  "((.<  Liifaiits,  ta  mar- 
chande d'ainaduu! 

Tn  peu  plus  loin,  on  entend  une  voix  enrouée 
qui  module  ce  récitatif  :  C'est  moi,  d'à  que  c'est  moi, 
c'est  lai.  rl'à  que  c'est  moi.  Comme  ça,  madame,  on 
en  a  jamais  ru  comme  ça,  min,  mia,  mia,  mia,  inia, 
mia,  jamais,  jamais  de  pareil  à  ça! 

C'est  le  marchand  d'encre.  Il  a  la  figure  enlu- 
minée, les  cheveux  ébouriffés,  et  ne  porte  jamais 
de  chapeau. 

Coiiiiiie  .sous  Louis  Wi.  l'écaillére  s'en  va  redi- 
sant :  -i  la  barq!  à  la  barq!  à  la  barq! 

Tous  les  matins.  Madeleine,  la  céhhre  mar- 
chaiule  de  gâteaux  de  .\anlerre,pass('  aux  environs 
ilu  palais  du  Tribunal,  en  dansant  id  en  criant  : 
C'est  la  belle  Madeleine  qui  ceiid  des  ijuteaiu.  des 
Hàteaux  tout  chauds.  Un  marchand  offre  quatre 
échaudés  pour  un  sou  :  (Juat!  quat!  un  sous  quai! 
L'n  autre  annonce  des  petits  pains,  dans  des  cou- 
plets en  vers  sur  des  airs  connus.  Le  marchand  de 
fromages  de  Neufchàtel  exécute  des  trilles  sur  le 
«  froma-aaage  à  la  creume  t. 

La  marchande  de  cure-dents,  les  marchands  de 
lunettes,  de  rubans,  de  fil  et  de  fourneaux  font 
leur  [lartie  dans  ce  concert  où  l'on  entend  le  car- 
releur de  souliers  ju-oposer  ses  services  d'un  ton 
nasillard  :  Carr'leu  de  souliers!  .4rc;-r(ii(s  des  sou- 
liers à  raccommodera  Si  cos  souliers  sont  déchirés, 
voilà  l'ouvrier  qui  vous  demande  à  travailler. 

11  y  a  jns(pi'à  des  crieurs  de  livres,  et  des 
libraires  ambulants  jiarcouraiit  les  rues  avec 
celte  annonce  bruyante  et  originale  :  -1  vez-vous 
rêvé  (('  chats?  Avez-rous  révè  d'  chiens?  Ai-ez-vous 
vu  l'eau  trouble?  Voilà  l'erplicafton  de  tous  les  rêves  : 
un  volume  broché  avec  des  fiyures. 

\'''  OE  Bhoc. 

{La  vie  sous  te  premier  Empii'c.) 

La  jeune  Malaga  et  M"^  Rose. 

LA  jeune  Malaga  était  une  cbanuaide  petite 
fille  aux  cheveux  aliondants.  à  la  bouche 
fraîche  et  souriante,  aux  yeux  pleins  d'ex- 
pression Née  funambule,  elle  aimait  avec  passion 
son  art  dans  leipiel  elle  avait  su  introduire  celte 
chasteté  de  gestes  et  de  poses  qu'on  admira  tant 
l)lus  tard  dans  .Marie  Taglioni.  La  jeune  .Malaga 
était  |)arfaitement  décente  et  pudique,  et,  chose 
peul-étre  étrange  pour  une  danseuse,  elle  se  con- 
duisait bien.  Son  père,  vieillard  respectable,  à 
grandes  manières,  ressemblait  à  un  grand  sei- 
gneur déchu,  et  avait  conservé  dans  sa  misère  les 
grandes  traditions  aristocratiques.  C'était  lui  qui 
faisait  le  boniment.  Le  boniment  a  élé  un  art  com- 
plet ;  il  a  eu  sa  poétique,  ses  régies,  son  réper- 
toire, ses  rengaines,  ses  audaces  Mais  ce  grand 
art  s'est  perdu  de  jour  en  jour,  et  maintenant  on 
ne  dit  plus  à  la  porle  d'aucun  théâtre  :  «  Lntrez. 
messieurs!  nous  donnerons  aujourd'hui  par  extra- 
ordinaire une  représentation  du  Festin  de  Pierre 
ou  r.ithée  foiidroijé.  comédie  en  cin([  actes  du 
grand  Corneille,  ave;  cliangemenl  à  vue.  englou- 
tissement et  pluie  de  feu  au  cinquième  ado.  Le 


j  I)  s  K  p  II  I  .\  r. . 
D'après  le  pislcl  de  PiEniiE  Piit-i<°iio>'.  —  (Collrclion  dn  duc  de  Trc\!se.) 
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ritoj'on  d'IIiiulerio  jouera  don  .Iimii  iivci-  toiili<  sa 
gardci'obe.  —  l'i'omici'  acte,  liabit.  vi-sle.  i:uloUc 
en  satin  verl-pomiiie  brodée  en  or  et  en  diamant. 
Deuxième  arle,  qui  se  passe  à  la  campagne,  liabil 
gorge  de  pigeon  doublé  de  saumon,  avec  la  veste 
gris  de  souris  elïravéc.  (Juatricme  acte,  babil 
mordoré    pour  recevoir  le  conimandanl.  avec   \a 


UAl'TISÏE    CAIIKT    DU     THKATIIE-FIIANÇAIS. 

Rùli;  de  Perrin  Dandin  dans  les  «  Plaideurs 

raul-EilsUiclii'   Alis.liiH-,  clil  BapUslr  Cailc'l,  nar|iiil  l'ii  1763  i  Gniiol.li 
Il   excella   ilans   les   rûlis  coiiiKiiu'S.  S  'S  débiils  dal 


veste  de  toile  d'argenl.  jabot  et  manclicttcs  en 
dentelles  de  Flandre.  Failes  voir  l'habit  du  qua- 
trième acte!  Cinquième  acte,  il  se  re|ient,  tout  en 

velours  noir! etc.  » 

Le  ]ière  de  Malaga  excellait  à  faire  le  buii/mcnl. 
Il  apportait  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  une 
dignité  et  une  conviction  (pii  étaient  d'un  puis- 
sant effet  sur  le  public  en  |ilein  vent.  Après  avoir 
détaillé  aux  spectateurs  les  merveilleux  exercices 
«lui  leur  seraient  offerts,  le  vénérable  orateur 
achevait  son  discours  en  ces  termes  : 


"  Maintenant,  messieurs,  nous  allons  viius  pré- 
senter la  jiHine  .Malaga  elle-même,  et  vous  pourrez 
vous  assurer  par  vos  propres  veux  que  sa  beauté 
n'est  pas  une  chimère!  jiaraissez,  jeune  Malaga!  » 
Mais  n'oublions  pas  .M"°  Kose,  dont  la  gloire 
est  intimement  liée  à  celle  de  Malaga.  (!es  deux 
charmantes  danseuses  partagèrent  les  faveurs 
de  la  foule  au  théâtre  des 
l'atagoniens  et  au  specta- 
cle nommé  le  Ihèdlre  de  la 
jeune  Miikujn.  Itose  avait  un 
l)rillant,  une  désinvolture, 
un  humour  inimitables. 
Nulle  danseuse  n'a  porté 
jdus  follement  les  habits  de 
soie  bariolés,  les  tresses  pen- 
dantes ornées  de  pièces  d'or 
et  le  beau  collier  de  verre 
des  femmes  vénitiennes. 
Nulle  n'a  su  se  renverser  avec 
plus  de  grâce  en  faisant 
chanter  les  mille  clochettes 
du  tambour  de  basque.  Hose 
était  une  lialjile  danseuse; 
mais  elle  fui  avant  tout  une 
funambule  comme  Malaga. 
et  toutes  les  planches  du 
monde  ne  valaient  pas  à  ses 
veux  une  bonne  corde  ten- 
due. .\  elles  deux,  elles  for- 
maient un  tout  comi)let  et 
charmant  qui  satisfaisait  à  la 
fois  l'esiirit  et  les  sens, 
comme  autrefois  la  Camargo 
et  îl"'  Salle,  comme  depuis 
Fannv  Essler  et  Marie  Ta- 
glioni.  comme  depuis  aussi 
la  Cerrito  et  Lucile  Grahu. 
M"'  Hose  a  renouvelé  et 
rajeuni  les  célèbres  exercices 
de  la  hellv  toiivueiisc.  qui  ont 
fait  tant  de  bruit  en  leur 
temps,  et  elle  a  pour  un 
moment  hérité  de  son  sur- 
nom. ^'oici  comment  les  con- 
temporains racontent  les 
exercices  de  la  belle  tour- 
neuse :  «  Elle  avait,  disent- 
ils,  un  air  très  imposant  et 
très  noble.  Elle  s'avançait 
seule  sur  le  théâtre  et  dan- 
sait d'abord  une  sarabande  : 
puis  elle  demandait  des 
épées  de  longueur  aux  ca- 
valiers, et  s'en  piquait  trois  dans  le  coin  de 
cliaque  œil.  Alors  elle  s'enlevait  avec  ime  vigueur 
ijiouVe,  et  tournait  pendant  un  quart  d'heure  au 
moins  avec  une  rapidité  telle  que  les  yeux  en 
étaient  éblouis  et  fatigués.  »  .M.  lîonnet  ancien, 
paveur  de  gages  du  Parlement,  ([ui  dédia  en  1723 
au  duc  d'Orléans  une  Histoire  générale  de  la 
Diinxe  sacrée  cl  prufune,  suicie  d'un  parallèle  entre 
la  peinture  et  la  poésie,  s'exprime  en  ces  termes 
au  sujet  des  exercices  de  lubelle  tourneuse:  «  J'au- 
rais cru  que   ces  danses   auraient  été   surnatu- 


l  niOHriil  le  31  mars  1839 
il  il.-  1792. 
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relies,  si  l'ulilié  Arcliaiiilniuf .  <|iii  u  beaucoup 
(rérinliliiiii ,  ni'  m'avait  fait  soiivoiiir  i|u'ellcs 
tirnieiil  leur  oriu'ine  de  la  «larjse  sarrce  «les  Sa- 


>.UMIAI.    I>AN-    1.      ^     AllllK    l>K    L  KI'I:E    •. 

<l-!«u<rorlo  de  l>uplriti'U«>rlAui.) 

liens,  [in'lri's  de  Mars,  iiisliliin'  chez  les  Itniii.iins, 
que  j'ai  rap|i<)rli'C  en  smi  lirii;  rcmiiiie  rclli-  des 
Suisses,  i|ui  se  fait  an  liniit  el  au  rlii|uelis  ilcs 
sal>res,  lire  sou  orifrinc  de  la  danse  |i.\ri'liii|ue.  • 

.Non  si'ulenienl  M"'  Itose  cxi-culait  coniini-  la 
bette  lijiirneuse  le  limr  des  é|iées,  mais  elle  allait 
jusi|u°à  tourner  plus  de  vingt  iiiinnli-s  sur  elle- 
même  en  [losanl  la  pointe  des  épces  sur  sa  gorge 
on  dans  ses  narines. 

.V  celle  époipic,  Uose  élail  le  sujet  de  toutes 
les   ronversations;  el   sa  camarade  Malaga    élail 


i.AtACliAN   I>ANS   LK    •   DKLIHK    •. 

D'après  une  gravure  do  répoi|ue. 
/,«  l*^hrf.  nfy-ni.ciiniiqiie  ta  un  acte,  paroles  tlp  itiTBh.pM  Si 


<lii  .  ,  .   ' 

été  le  tnomplw  de  iiAvaudân.  <.ct  acieur  ne  en  l<;;,  iiKirt  en 
I!ïi0,  enira  oimme  sociolairo  ^  rOpéra-Comique  en  l><>l,el  ne 
<luitU   ce   thèAlrr  quV-n    1^3^.  ^ur   la  lia  Uc   m    lie,  il  devint 

aveugle. 


arrivée  à  une  telle  célébrité  ipie  tous  les  vaudevil- 
li^le>.  il'alors  s'empressaient  de  consacrer  sn  gloire 
par  leurs  lloiiMons  poetii|ues. 

'I'mkoiiohk  ur.  Uanmi.lk. 
{ilif'C  il''*  fiiniitirs.  IK4»>  ) 

Inauguration  du  Canal 
de  rOurcq. 

LK  i  decenilire  I^MW<.  jour  anniversaire  ilu 
couroiinenieiit  de  S  .M  l'Kiiipereur  et  H»i. 
S.  Exe  le  miiiislre  île  l'intérieur  s'est  trans- 
porté à  neuf  heures  el  denJie  du  matin  sur  l'espla- 
nade uvoisiiiaiit  le  lia-isin    de   l/i    Villelte    II  élail 


L*ro.^   iiANs  LE   ItMLE   I>     •    AIITJIXGIK.i:. 

D'après  une  (gravure  do  l'epoipie. 


\crlii 

d.i.»gr 


I  ISIS 

)->m 

M  . 

.1   1111 


1. paané  de  M    rroilmt.  comte  de  l'Kinpire. 

uiimandaiil  de  In  l.egion  d'Iiouneiir.  conseiller 
.1  T.l.il.  préfet  du  département  «le  In  Seine;  de 
M  Diiliiiis,  comte  de  l'Kmpirc.  commandant  de 
la  Légion  d'honneur,  conseiller  d'IClat  à  vie. 
1  liarge  du  III'  ariiindisseinenl  de  la  police  gêné- 
r.'ile  de  rKmpiri",  préTet  de  police  du  déparleincnl 
de  la  Seine,  el  de  .MM  les  maires  et  adjoints  de» 
■  Inii/c  arriiiidi-^eiiitnls  de  l'nris.  cniivoipies  A  cet 
.  ilel  par  M    le  préfet  «lu  deparicnieni  de  la  Seine. 

In  pi'piel  de  cavalerie  e-corlait  les  voilures. 

.\  son  arrivée  sur  l'esplanade,  le  miiiislre  de 
linlérleur  a  idé  reçu  par  M.  Iliilios.  sous-préfet 
lie  rarrondissement  de  Sainl-Keiii».  et  par  M  Le- 
/ier.  maire  de  la  romiminc  de  In  N'illclte. 

M  Uulio»  a  adre»-!'  à  Son  rxiellein  e  un  discour* 
dans  leipiel.  iiilerprele  de>  sentimeiils  ipii  animent 
tous  les  haliilnnls  de  ratrondi>seiiieiit  de  Sainl- 
Ueiiis.  il  n  offert  leur  Iribul  de  reconnaissance  par- 
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liciilit'i-o.  pour  le  siicci's  du  oaiial  rlc  doiivalioii 
(|iii.  on  ildiiimnt  ù  la  capitalo  de  IKinpire  do  iiini- 
veiiiix  iiiovens  de  salulji-ilé.  va  oiivrii-  à  l'aelive 
iiidiisirie  un  iliaiiip  plus  étendu  i)c)ur  le  dévelop- 
penienl  de  la  [irospérité  du  commerce  inlérieur 

.M  (!irai-d.  ingénieur  en  chef,  directeur  du  canal 
de  r()i)ivi|.  a  rendu  compte  à  Son  Kxii'lirnce  des 
travaux  qui  lui  ont  été  confiés, 

JI.  le  préfet  du  département  de  la  Seine  a 
exprimé  la  vive  et  rcsiiectneuse  reconnaissam-e 
des  lialiilants  de  Paris  pournn  monari|Ui'  ipii  réa- 
lise les  pins  vaste  progrès,  dés  ipi'ils  peuvenl  eon- 
trihuer  à  la  prospérité  de  sa  capitale 

Au   signal   donné  par  M.  (lirard.  on  a    riuiipu 


se  s(int  assis  à  une  table  splendidement  servie. 
Pendant  le  déjeuner,  il  a  été  porté  diverses 
santés  à  .S.  .M.  l'Empereur,  à  S.  M  l'Impératrice, 
ainsi  i|u'à  tous  les  niemhres  (pii  composent  son 
auguste  famille. 

.loiiniiil  ilr  l'Empin-  (ISI).S, 

Manifeste   du  journal  féministe 
"  l'Athénée  des  Dames  •  . 

FMT-ii.  ipic  depuis  si  longtemps  les  femnn-s 
soient  appelées  seulement   les  jh'urs  de  la 
terre,  le  cliariiic  den   i/ch.c'  Faut-il   ipie   l'on 
encense  exrlusivenn'nt  leurs   ipialités   phvsiipii'S. 


ANTIOCniS     Kï     STIIATO.X  ICE  . 

l'iix  de  Rome,  l'iemier  grand  prix  de  pointure  en  1S08.  —  Tableau  de  Giillemot  (Kcolc  des  licaux-Arts), 


la  digue  i|ui  retenait  les  eaux  du  canal;  aussitùl 
l'eau  s'est  précipitée  dans  le  bassin,  aux  acclama- 
tions d'une  multitude  de  spectateurs  qui  en  cou- 
vraient les  bords.S  Kxc.le  ministre  de  l'intérieur 
s'est  ensuite  avancé  vers  le  lieu  de  l'esplanade  où 
doit  être  placé  le  premier  arbre  des  quinconces 
qui  décoreront  les  abords  du  bassin. 

Un  arbi-e  orné  de  guirlandes  et  de  lauriers  a 
été  jilanté  en  sa  présence  sur  les  bords  du  bassin. 
aux  cris  répétés  de  :  l'ire  l'Eiiipeyeiir!  et  aux  aji- 
plaudissenients  do  la  nudtilude. 

En  ce  moment  .M.  le  préfet  du  déparlement  de 
la  Seine  a  invité  le  ministre  de  l'intérieur  à  passer 
sous  une  vaste  lente,  où  Son  Excellence,  les  auto- 
rili's   présentes  et   MM.   les  ineénieurs    du    canal 


alin  de  borner  leur  empire  à  cette  bidie  jeunesse, 
hélas!  sitôt  passée!...  tandis  (lue,  compagnes  de- 
l'homme,  elles  lui  aident  ù  passer  doucement  hr 
mer  oriKjeiise  de  la  vie  ! 

<i  Pourquoi  tant  parler  de  la  beauté,  et  négliger 
les  qualités  de  l'âme ?. Ne  ilirait-on  pas  que  les 
femmes  sont  classées  iiarmi  ces  animaux  domes- 
tiques, dont  on  ne  prise  c|ue  les  avantages  du 
corps,  cl  quelques  gentillesse^,  fi'uil*  d'un  instinct 
heureux  ? 

«  D'où  vient  ei\core  cette  opinion  commune,  que 
l'homme  est  supérieur  à  la  femme?  D'abord,  de 
ce  i]ue  l'homine  l'a  dit.  l'a  éeiit  le  [iremier.  sans 
trouver  lie  contradicteur. 

•  Si.  |ieud;uil  des  siècles,  les  femmes  ne  fussent 


li^' 
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(l'.ollcclioii  l'uul  Le  Roux.) 
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MoriEs  nu  1808. 

TOQUE    ET    IIEIJINGOTE    A    LA    l'OLOXAISE. 
(Dnjirès  le  Costume  larisicn  de  l'un  IS118.) 

point  restées  plongées  dans  une  profonde  igno- 
rance, et  n'eussent  pas  élé  persuadées,  à  force  de 
l'enlendre  dire  par  les  hommes,  qu'elles  étaient 
faites  pour  obéir,  elles  auraient  réfuté  ce  paradoxe 
avec  avantage;  on  les  aurait  vues  niarclier  sur  la 
même  ligne  que  les  homnu\s. 

0  Cette  feuille  mettra  en  évidence  les  agréments 
de  l'esprit  des  femmes,  par  des  pensées  neuves: 
grandes,  élevées,  elles  montreront  le  geyiiw  des  iic- 
lioHS  ItéfoViKes  :  enfin  notre  lâche 
sera  de  faire  connaître  tant  de  ver-       ' 
tus.  de  talents,  que  la  modestie  des 
femmes    leur    fait   renfermer   en 
elles-mêmes,    et   qui    n'ont    ]iour 
témoins  et  pour  udmiratciiix  que 
leurs  fmnUh's  et  un   petit   itoiiibi-e 
d'anus. 

«  Nous  ferons  connaître  au  pu- 
blie la  maniér(-  d'écrire  d'un  grand 
uondire  de  femmes,  qui,  moins 
timides  ou  moins  occupées.  ])our- 
raieid  rivaliser  de  talents  avec  les 
hommes.  ULiaut  anx  objets  faisant 
partie  de  ce  recueil,  qui  nous 
regardent  particuliérementcom  Mie 
les  événements  de  la  société,  cer- 
tains détails,  etc..  nous  nous  cfforcc- 
rons.  par  la  variété  et  le  choix  des 
articles,  d'atteindre  le  doidjlc  but 
de  cet  ouvrage.  D;qii 


'  I.a  li'innii'  I  rlrli[-c'  du  jniir.  iliiiis  f/iteliiiie  (jeiire 
tjiie  ce  soit,  y  sera  citée  .Nous  ferons  comiaitre 
qU(dssonl.  relativement  aux  femmes,  les  mii'urs, 
les  usages  de  tons  les  temps,  de  tous  les  pavs, 
comme  mariages,  divertissemeids.  etc.  » 

Le  Grenadier  de  Saint-Cloud. 

Oi'Kr.oiK  temps  après  la  dislribulinn  des  croix 
d'iKumeiir  et  des  aigles,  digne  récompense 
.^^  de  l'armée  française  qui  avait  fait  tant  de 
(buses,  les  événements  politiques  jirirent  une 
couleur  sombre  et  menaçante.  L'Angleterre  rom- 
pit les  traités  qui  donnaient  quelque  espoir  de 
repos:  r.\utriclie.  oubliant  les  cruelles  défaites  qui 
l'avaient  si  durement  châtiée,  imita  folleiiu'nt 
l'exemple  de  l'.Vngleterre  et  se  prépara  une  nou- 
velle invasion  et  de  nouveaux  malheurs. 

Napoléon  ne  s'attendait  pas  à  tant  de  démence, 
et  il  en  fut  attristé  11  devint  sondjre,  i>ensif,  mé- 
content, et  on  l'entendait  parfois  réijéter.  tandis 
qu'il  se  promenait  les  mains  derrière  le  dos,  et  la 
tète  inclinée  sur  la  poitrine  :  «  11  faut  que  cette 
Autriche  soit  d'une  bêtise!  vouloir  me  faire  la 
guerre!  » 

liien  ne  pouvait  parvenir  à  dissiper  l'humeur 
sondjre  de  l'empereur,  ^èanmoins.  un  jour,  à  force 
de  ces  tendres  imporlunités  dont  elle  avait  si 
Ijien  le  secret,  l'impératrice  parvint  à  déterminer 
Xa|iùléon  à  faire  une  promenade  en  calèche:  il 
partit  de  Saint-Cloud,  ayant  prés  de  lui  Joséphine, 
en  face,  une  dame  d'honneur  et  un  aide  de  camp 
qui  déplovait  toutes  les  grâces  de  sou  esprit 
joveux.  .V  la  fin.  la  prèocupation  de  l'empereur 
se  dissipa,  .loséphine  était  au  comble  de  la  joie, 
et  sa  gaitc  s'en  accrut  encore. 

La  calèche,  après  quelques  heures  de  course, 
avait  repris  le  chemin  de  Saind-Cloud  et  traver- 
sait la  route  qui  ciuiduit  à  liellevue;  elle  passait 
vis-à-vis  le  quartier  des  guides  d'escorte  qui  se 
trouve  au  bout  de  cette  route,  lorsque  Joséphine, 
dont  l'empereur  taquinait,  malgré  les  prières  de 
sa  femme,  un  petit  chien  blanc  et  ahoyeur  s'il  eu 
fut.    s'écria  :   «  Bonaparte,   tu  ferais   mieux  de 


MODES   DE    1808.  —  LA    nENCOXIUE. 

caricature  de  léiioque.  —  (lîiblioltièque  de  la  ville  de  Paris.) 
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llli^^(T  iiKiii  cliieti  ti'urii|uillc  et  de  veiller  à  (es 
alîaires,  rar  volri  une  de  les  casernes  iiue  l'on 
nie!  à  limer!  • 

On  a|iorccviiit,  en  effel,  sur  la  fai;a<le  de  ee 
liàiriiiciit  un  écriteuu  i|ui  iiionlait  et  descendait 
ailerriativi'iiienl.  et  i|ui,  à  cela  |irés,  resseiiilihiil 
liarraileiiient  à  une  atliclie  de  niaismi  à  luin-r.  Il 
lit  nielire  jiied  à  terre  à  l'aide  de  camp  i|ui  cuurut 
jusi|tri\  la  caserne,  taiulis  que  Josépliiiie  se  livrait 
Il  mille  ciinjeclures  et  cunlinuait  ses  |dai>^anteries 
sur  lu  mise  en  li>catii>n  d'une  oaserne  im|iérinle. 

I.'aide  de  camp  mil  ipielipic  temps  à  revenir, 
et,   du  plu-i  Iniii  (pi'i'lli-   le  vil,  l'impcratrire  lui 


liisMiis  (uni  de  suilc  i|ue  l'écrileau  porlait  le 
mot  ;:nlco:  il  l'-tait  attaclié  à  l'une  des  feni'dres 
di-  la  maison  militaire,  l't  c  était  un  des  prison- 
niers i|ui  le  taisait  ainsi  monter  et  descen<lre  pour 
niicu\  attirer  l'alteiition  de  l'empereur  lorsqu'il 
viendrait  à  passer. 

L'aventure  fut  île  suite  connue  au  cliàteau  et 
devint  le  sujet 'de  tous  les  entreliens  Aussi  le 
lendemain  il  y  eut  foule  à  la  revue  de  la  (.'arde 
montante,  revue  que  l'empereur  passait  XtWfi  les 
jours  à  mi<li.  Aucune  des  dames  du  clialeau  n'y 
manquail.  et  tontes  portaient  des  regards  •  urieux  . 
vers  un  \ii>u\  troupier.  i\  ^-enoux  entre  deux  ser- 


I.  I.     i.  .   .    i  -     .'  ..     III.  I. /.  I.  Il  I   TU. 

It'apr^s  uuo  caricature  anglaise  do  J*m:<  iïilliiay   —  (Uililiollié'iuo  des  Deaux-Arts  ) 

C«tle  ctrioluro  ilale  de  IHda,  miis  clip  <ir  \yii\iirm  an  l-ranc»  qu'en  |s<)i,  «n  qucl>|un  ucmpUin  i 
inUodulU  a%«c  gr.iaJ  iLinger  et  tendut  fort  cher. 


cria  :  <  l)itcs  vite,  monsieur,  qu'est-ce  que  signifie 
«'et  écriteau?  —  ^'raimelll.  répliqua  l'empereur, 
iiuii  seul  j'en  veux  être  instruit,  et  poiirte  punir  de 
les  mauvaises  plai>tanteries.  tu  n'en  sauras  rien. 
J'nrlez-moi  lias  et  à  roreille.  monsieur,  cela  ne 
regarde  point  rini|iéralrice.  • 

VA  l'impératrice  eut  lieau  s'approcher,  l'impéra- 
trice eut  licau  prier,  il  fallut  que  l'aide  tie  camp 
parlill  tout  lias  et  i\  l'oreille  de  .Vapoléon;  il  fallut 
que  Joséphine  n'entendit  rien  cle  ce  qu'elle  dési- 
rait tant  savoir.  U'empercur  remonta  dans  ses 
ajqiarlements  sans  lui  avoir  appris  le  .secret  du 
mvstérieux  écritc.iu.  sans  qu'elle  ciU  entendu 
jiiitre  chose  que  ces  paroles  de  Napoléon  A  laide 
lie  camp  :  t  Hiles  au  colonel  de  mamener  l'et 
homme  demain  matin  à  la  parade.  • 


geiits.et  plar6  A  rexlrémitéde  la  ligne  des-olilnl.s. 

L'empereur,  préoictipé  par  les  gramls  événe- 
ments politiipies  survenus  tout  à  coup,  avait  lotii- 
lement  ouldié  l'aveiitiire  de  la  veille,  de  sorte 
qu'arrivé  devant  le  vieux  solilal  à  genoux,  il  s'ar- 
rêta lirusqueinenl  l't  demanda  :  t,*u'e<t-ce  que  cela 
signifie  M.e  vieux  militaire  avait  le  eu-iir  gro<  et 
les  veux  iiiouilli'S  de  larme*,  il  ne  put  rcpundro. 
L'empereur  lil  si^ne  au  colonel  de  s'avancer  : 
•  .Monsieur,  qu'est-ce  ipie  cela  sisnille'  l'oun|uoi 
cet  homme  à  genoux  f  Pourquoi  ces  Inniirs?  — 
Siri'.  Voire  Maji-slé  iloit  se  rappeler  qu'hier  elle 
a  donné  l'orilre  de  lui  amener  aujourd'hui  cet 
homme  :  c'est  lui  dont  l'ecriteaii 

—  \U'.  ah!  je  me  s<iiivicns  de  cela    » 

Kl  il  retourne  au  militaire. 

\i 


1T4 
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LA    FOLIE    DU    JOTH.    —    LA    SE  li  1  .\  li  O  M  A  X  I  E  . 

D'après  une  caricature  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.) 
Cotte  folio  du  jour  oui  plusi,-u,-s  années  do  duréo.  La  c.ricaturo  qui  y  fail  allusion  élai(  oncoro  li-ès  répanduo  on  1808    ol  j.lusiours  écrils 
do  repoquo.  journaux,  pampl.lols  la  citoct  on  la  commonlant  ot  on  lui  U-ouvanl  mémo  un  sons  polmquo,  auquol  corla.non.onl  lo  car.ca- 
tui-islo  n'avait  pas  ponsé. 


e" 


«  (".'est  toi  qui  t'avises,  mauvais  sujet,  de  te  griser 
comme  un  vrai  chenapan  et  d'avoir  le  vin 
mauvais?  Tu  insultes  un  de  tes 
chefs!  tu  le  frappes,  te  voilà 
dans  de  beaux  draps; 
et  qu'esl-cequ'ilva  t'ar- 
river  de  tout  ceci? 
tu  ne  rougis  pas 
d'une  telle  con- 
duite,   toi     qui 
jiortes  à  la  hou- 
tonniérc   une 
jiareille  décora- 
tion!  cela  t'ar- 
rive-t-il  souvent 
de  te  griser? 

—  Non.  Sire, 
répondit   le   co- 
lonel    pour    le 
pauvre  soldat  ému  i 
et  trop  interdit.  —  Tu 
vas  passer    aujourd'hui 
deviint  le  conseil  de  guerre 
lu  dois  savoir   ce  qui  t'atteml 
Cependant  si  j'étais  sûr  que  tu 
lusses  un  bon  camarade  ..  Est- 
ce  un  bon  camarade?  deman- 
da-t-il  en  se  tournant  vers   le 
régiment.    —    Oui,   oui.    Sire, 
cria-t-on  de  toutes  parts. 

—  Où  a-t-il  gagné  la   croix 
qu'il  porte? 

—  .\  Austerlitz    » 
L'empereur    retourna     vers 


le 


LK      IlOCTKlR     r.ALL      .V     CYTHKHE. 

(D'après  une  gravure  de  18U8. 
Musée  Carnavalet.) 

Fi-anijois-Josopli  i.kiII.  céloUn-  médocin  ollom.ind 
(né  on  175S,  mort  on  IsiSi,  so  lit  naUiralisor 
l-rant,ais  ou  1819.  Il  fui  le  oi'éatour  dr  l'analo- 
mio  du  oiTVonu  ol  fonda  la  scionco  coujocluralo 
do  la  plironologio  qui  lit  taul  dr  bruil  iiaimi 
los  savants  ol  los  gons  du  luondo  '-n  isos.l.a 
caricaturo  s'égava)ii'odij;iousomonl  à  sos  dépens. 
I.is  journaux  pldiliéronl  dos  arliclrs  salircquos 
sur  l.-shossos  ollourobsorvali'ur».  Ensotunn-, 
il  oui  un  siiocôs  énormo  qui  lui  survécut  mémo. 


soldat    et    le    prit    par    les    moustaches   : 
1    Comment,    mon   vieux,    tu    étais    à 
Austerlitz,  lu  y  gagnas  la  croix 
d'honneur   et  tu  le  conduis 
comme  un  conscrit  sans 
discipline!  Ûu'est-ce qu'il 
te    serait]  arrivé 
pourtant  si  ma 
femme   n'eût 
pas  eu  de  bons 
yeux,  ou  si  ma 
voiture  n'eût 
point  passé  vis- 
à-vis  la  prison? 
»  Allons, léve- 
toi .    va-t'en    à 
ton  rang,  et  si 
jamais  lu  l'avi- 
ses   encore    de 
te  griser,  gare    à 


Jugez  des  cris  de  :  Vive 
1  empereur!   qui   s'élevérenl 
de  toutes  parts. 

Jugez  de  l'enthousiasme 
qu'excita  ce  généreux  pardon  ; 
ou  n'entendait  que  des  vieux 
militaires  qui  faisaient  ser- 
ment de  se  battre  comme  des 
enragés  et  de  mourir  quand 
ils  en   trouveraient   l'occasion 

pour     un    bon    b comme 

l'empereur. 

(Anonyme  —  1808). 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE    ISON 


ceolriiairc  Il>i89-|!!i<9). 


iiiMti   ligiifiii 

IMiitre  (ii  mù  i;:i.i- 

ISarril  1808). 


liibliograplii' 


Juiitivr. 

t.  -  Éclairage  de  T hôpital  Salat-Louis  par 
300  beci  de  gaz,  •  i  ihlis  \-ht  1>-  ihiiuiiile  l'irx^t.  I.e 
iiicri'-i  ili-  Cfll'-  rxjt-ri'nce  provoque  U  rrc.ih'pii  d« 
trois  fal*ri<|ue'>  île  (faz  :  une  préi  do  l'uballoir  dv  Moni- 
innrlre,  une  autre  près  de  la  burriêre  de  Monceaux,  la 
trniiiièiiii-  fi'iiilùe  l'.ir  i'ati»eU  lili. 

4.  -  ViBtte  de  Napoléon  et  Juu-pliine  â  lato- 
lier  de  David 

0.  —  Condamnation  (k  mort,  par  une  coniniii* 
iion  iiiililain-,  de  l'an- irii  i  hr(  Je  chouaDt  Aruittnd- 
Vii'Uir  Lechevallier,  «lui,  4  la  l«'-le  d'uni-  trou[>e  Armée, 
avail  arn'l'  ia  ^7  jum  l^toT  la  dili)«'«-nce  «ur  la  rouU- 
de  Caen  4  t-aUiic  et  vulé  le«  fonda  publics  •|Ui-lEe 
li-aniporuii. 

21.  —  >énatui  rnnftulte  qui  met  ^  la  dio|Kiiition  du 
^ouvrrnrinent  HU.UOO  looicril*. 

30.  —  lleprcterilattOD  au  tliéAlre  de  U  Cuur,  au« 
Tuilerlr».  d'Achille,  opéra  de  Paér. 

f'éwrlt'r 

6.  —  l'iio  dii|MiUti<>n  de  U  cl.itse  ilei  it-iencet  phy< 
4ii|u<'i  cl  in-ttliAin  iti'juet  «o  préi^^nle  au  Conseil  d'I-.tat. 
Rapporta  de  Delambre  et  Cuvler.  <o  présente 
il<-  riiiiiporiMir.  ^ur  lei  pri>^*rt-«  Utri  ^(-it'nce<«  plij  «i<iues 
et  niatlitïni.i(i'|ue»  d'-j'Ui*  17^'J. 

7.  -  1"  jMiirnre  d'expoflltlon,  nu  auiii'o  du  I-ou- 
vn-,  du  tableau  du  Couronnement. 

14.  —  In  groupe  darli%l(;a  vient  il'-|-*i->er  au  pi-J 
•lu  lableau  du  ilxuronneinent  dt■^  courunnet  de  Uu- 
riert  niélr*  d'iniruoriritts. 

30.  —  Au  I  unieit  d'iUl.cD  pr^ience  de  l'Empereur. 
rapport  de  Dacler  lur  les  progrè*  de  l'iiiiloirr  et 
do  la  liltér.tturi*  aïKic  ritics. 

28.  --  l.a  ilcputAtion  di'  1.1  ctaaae  de  littérature  rt 
Mlrik'l'ilrei  eit  préseolie  4  1  Eiiipenur  et  au  G>n»«il 
d'htat  par  lo  niinxir.-  d**  l'Intérirur.  Rapport  de 
M.-J.  Chènter  «  do  la  lillcrntur*'  depuU 

I7)il>.  (h<-ii\  Vn-n.  CtialcauLrinnd  maïs  de 

^.'iin.U  lilny,»  di  1. .:        1  onlaucs  ) 

16.  —  U>nC'-rt  de  .Mlle  Doyni  et  do  rradvre  fils  k 
ta  Salle  OhmpijM)'. 

17.  —  |if.  fpt  nr>;ani(tut' d<-  ILniverillé,  alirilttianl 
A  IKliit  !.■  pri\il(y<*  fsrluiif  de  IVniri^neinent.  Fon- 
taneaeti  n<>iiim>  grand  maître  de  l'Université 

21.  —  I"  joiirni.  .|V\jKri' ntv.  rue  d>»  l-utsc»- 
.Mnoliiiarlro,  >lc<t  réverbères  iiMi'nlti  par  Vivi>-n. 

24.  '  !'«>««  'par  io  niloiAlrc  de  1  Intcricuri  de  la 
première  pierre  do  la  nouvell*-  Bourse  et  du  nouveau 
Tribunal  de  Commerce,  hé.n-t  transférant  lo 
prjttinée  mitttairc  d    Siint^t^i^r  h  loi  Klèche. 

AvrU. 

3.  ~  A  la  suils  du  décret  impt>r{al  (du  :;  avril*  qui 
demeiidtro  )<'■  Fiait  poniillcaux.  le  légat  du  pape 
quitte  Paris. 

8.  —  Kxccutinii  lur  ta  pl.t.c  de  «•rè%«,A  i  lieurev  de 
l'nprt^^'mldi,  du  deirutieur  Sordelllet  qui  av.tit  ,\y 
•«Bsiné  U'  sicur  *<erUii->,  i-piiher. 

20.  Kt|>OMti'>n  'lu  .'')  .wTii  au  1  1  niui  dei  livret 
eonipo«anl  la  bibliothèque  de  Lalande.  —  Nais- 
sance lut  Tuiierip»  de  Cbarles-Louls  Napoléon 
Bonaparte,  id«  d>*  l.nuis  N.i)v<ilé<u),  rui  de  IloUsud--, 
et  d  Mui(en«e  de  Hriuliaruaii 

22  --  Visite  d.'  t'.ui)ba!i9.id(-ur  de  Turquii*  K  1  tmprt- 
iiiene  impériale 

30  ~  I  oiueri  du  violoniste  Habonock  aïoé  A  la 
Balle  Olympique.  (L'orhe^tre  f.rmc  delè«e»  du 
UiD«ervaioiri*  '«l  diri^-  par  Kreulier,  premier  vi.don 
de  rt.mpereur  i 

Mal 


13    —  •  I.»  nouv.'Il.'  qui  o<-cupe  en  et  m*.>menl  tou« 
les   cercles   de    Parts...  est   U    di<iparition    subite   de  tn.-r.  •■^ll 

l>uport,  daiiMur  de  lOpêra,  cl  do  .Mlle  («ooripea,  actrico  Médecin  ot  phrénologiitc 
dt-s  français.»   (JoufUtif  ^r  rè.'aiftr<,  13  nui.)  Duport  \I75)!I-I:i2»). 


l'ritt  : 


■"X 


Mé«le>^iaol   ptiiluvrpbo 
(i:57.|Hos). 


était  parti  pour  Vienne,  babille  en  femme,  et  Mlle  ùeur- 
ge^  pour  Pétorsbourg,  habillèo  en  hunme. 

16  —  Exécution  «ur  ta  place  de  Or^ve  de  Ca- 
therine*Céclle  Bouhourt.  dite  Manette,  due  Au- 
;.'U!)le,  dilt-  liarun,  «  ouvriire  eu  perruques  >.  igé«  dr 
■J:t  an»,  convaincue  d  avoir  asMssmr  de  t!»iJ.>  a  tM"t. 
pour  les  v.der,  trou  personne»,  t^ii-ile  iViubuurl  ne  piir* 
lait  que  des  babiti  d  homme,  Ot  c«-  fut  avec  des  babils 
d'boiume  quelle  ntonla  sur  IV-  bafaud. 

24.  Arrivée  à  Koolaînebloau  de  ta  reloe 
d'Étrurle 

26  Transfert  »MltntieI  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides du  coeur  de  Vauban  qui  avait  été  dépoté 
au  uiiuialére  do  la  (merre  pvr  I  •-  Pelletier  d  Auloay . 
pctit-tiift  du  maréchal. 

Juin. 

25.  —  Funérailles  de  M*'  de  Belloy.  arcbe> 
vrquc  de  Paria,  dan^  IVi^'lis-  Nulre-l'anie.  I.e  -orléire 
était  conduit  par  les  princes  arcbiibancelier  et  aicbi- 
trésorier  de  l'Kmpin'  cl  |>ar  tous  les  ministre»,  liaécu- 
lion  du  bi'-t  inr  de  .Mu/  •rt. 

Jullirt. 

2.  —Transfert  do  Icoole  militaire  de  Fon- 
tainebleau û  Saint'Cyr.  I.<t  eli'ves  doivent  faire 
la  route  à  pied,  sac  au  dos.  en  troi»  jours. 

19.  —  Arrivée  À  P.iris  de  r;iniba»<>adeur  exlr«ardi- 
naire  de  Perso,  AftlLer  Kan.  Il  est  lo|;r  rue  de  Fréjus  i 
l'ancien  liAlel  dr  .Mlle  de  <>}nli.  Pirmi  b  «  cadeaux  qu'il 
ap[M>rto  à  .Napidéoo,  est  le  sabro  de   I  .tn.rri.^M 

Aoâ«. 

13.  ~~  DistributioD  dci  pri\  du  concours  général 
des  Ijcétii  d>'  ParU  dao»  la  Salle  l'Ivinpiijue 

14.  —  Fonte  &  la  fitndcrio  de  l.i  fuire  Siiiil-Ltur«:il 
en  prc«en>~e  de  l'rnon,  directeur  {^mér-il  du  Mus'O 
\.i|H>t^>n,  de  la  statue  colossale  do  l'Empereur 
par  Chaudct. 

18.  —  lt>-|<résenLklion  au  th<'àtr>' de  la  Cour,  &  Sojtt- 
Cloud.  de  lArtaxarxe  de  Delrleu  cl  du  Lf:«  oa 
.Mlle  l.niiliL'  Lever!  jour  pour  la  1'*  fiti<i  devant  N«|>i>- 
K'.'U.  Peincu  re«.oil  une  (>.n»ion  de  tO-f*  fr  .  et  Mllo  to- 
vort  une  ^'ratilication  d*'  ^OOo  fran*  s 

21  idiiHUMcAri. —Bal  donné  A  l'Hôtel-de-Vllle 
pour  la  (été  du  15  aoùl. 

24.  _  \ji  S<K-iéb-  d'Kiiroura^moat  pour  riodustrio 
nationale  a> corde  un  prix  de  3000  francs  4  Jac- 
quard [H>ur  sou  utc-licr  k  fabriquer  de«  ciolTe%  r4<,uD- 

.   .  ..,      .   •.      I.r-,.     I,..'. 

Sr|»t<-iiil»rf. 

4.  —  L'ambaasadcur  do  Perse  '-si  reçues  ao- 
dience  solennelle  A  Salnt-Cloud. 

10.  —  Scuat  11  met  A  la  dispoïitiis  du 

ki-iiiveroemnit  I  rts. 

17.  hé.  rt;       _  1  l'niversité. 

23.  —  1^  (kirps  municipal  de  Pari*  ot  le  prétet  do 
la  Seine  re\-oivcDt,&  la  barrière  de  Pantin,  la  première 
cotMiinc  de  la  ><r«ode  \rméo  et  lui  remelleol  les  cou- 
ronnes d'or  v.itre«.  de<i\  ans  oupararant,  aox  sol- 
dats de  la  Grande  Armée 

llrlolirc 

3.  _  Seani  o  Jf  la  cla»«e  de*  |leaui-Arts  i  l'Institut 
pour  la  distribution  dos  grands  prix  de  p«ln 
luro  et  de  sculpture  »:haiii  ivn-iue  (parole»  dAr- 
nault.  muviquc  -le  .Mrhui.  eicui--  par  I.  %  élivo*  du 
{^.  ---  -•  ■—  -'  ■  ■-  '  ^'^  ■  "  <■"■  l'hilippo  l.au- 
f,,  K-es.  -K*U 
(),■  -  .  botpico  de 
Chorioiwa,  t4*«br.c  par  It*  p* bu». u.. aires  I.*  »oir. 
roBMvdio  of^ra  tl  feu  d  artifi-  e  :  In  mfanl.  nls  d-   léeo- 

péc>  doQlo.    chaalo 

\  r    dire»t»-ur    •    le 
t  If*  lui  tenir  heu  de 

père  ». 

la.  —  Arrivée  du  promlor  convoi  do  lUtiMS  si 
obJeU  d'art  ds  la  villa  BorghèM  (psmi  lesquels 
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)a  slnliio  du  Ghiialcur  el  le  grand  vase    Uorghcs.  ). 
14.  —  Ouverture   du   Salon  à   lo  heures  du 

malin.  ^,  .    ., 

16.  —  Course  de  chevaux  au  Champ  de  Mors 
(3  courses  de  trois  chevau.\i. 

13. Retour  de  NapolOon  à  Saint-ClouJ. 

23"  _  2»  course  de  dievaui,  entre  les  :i  chevaux 
Tainq'ueurs  à  la  cours.-  du  iS.  Au  signal  donné,  diux 
seulement  parlent  et  fonl  3  fois  le  tour  du  Champ  de 
Mai-s.  Cette  course  dure  b  minutes,  el  le  prix  esl  gagne 
par  un  cheval  de  M.  dArcnhirg. 

26  —  Ouverture  solennelle  du  Corps  législa- 
tif ■  .  l'ne  pirlie  dp  mon  armcc,  dit  .Napoléon,  mari  ho 
contre  celles  que  l'.Vngl.tcrre  a  formérs  ou  déhar.|uées 
dans  les  Espagnes...  L'Emi.ercur  de  Russie  cl  moi  nous 
nous  sommes  vus  à  Erfurlh.  .Nous  sommes  d'accord  el 
invariablement  unis  pour  lapaix  comme  pour  la  guerre... 
Bientôt   mes   aigles    planeront   sur   les   tours   de  Lis- 

onne.   > 
b 

Xovciiibre. 

10.  -  Ascension  de  Mme  Blanchard  i  Ti- 

21  —  Célébration  dans  léglise  Notre-Dame  du  ma- 
riage  de  Pierre  Dufournel,  âgé  de  cent  di.v-neuf 
ans  el  de  .inna  Uoulun,  ..se.-  de  trente-deux  ans.  Ils 
étaient  mariés  civilemenl  depuis  quinz.-  ans  cl  avaient 
plusieurs  enfants  de  ce  mariage. 

26  —  Arrivée  à  Paris  du  nouvel  ambassa- 
deur de  Russie,  le  prince  Kourakinc,  cjui  succède 
au  comte  de  iolsloi.  (L'ambassade  de  Russie  occupait 
alors  lliole!   Ihélusson.i 

Décembre. 

2  —  F.te  pour  célébrer  l'arrivée  des  eaux  du  canal 
de  i'Ourcci.  Poie  de  la  première  pierre  de  la  Fon- 
taine de  la  place  de  la  Bastille  el  des  nouveaux 
aballoirs  près  de  la  barriéie  de  Rochechouart. 

4.  -  Célébration  de  lanniversaire  du  Couron- 
nement. 

IQ    <   Plusieurs  de   nos  journaux  ont  annonce 

que  S  M.  l'Impératrice  dans  sa  réponse  à  la  députation 
du  Corps  léïislatir  avait  dit  qu'elle  était  bien  aise  de 
voir  ([ue  le  premier  sentiment  de  l'Empereur  avait  été 
pour  le  Corps  législatif  qui  représente  la  nalion... 
S.  M.  l'Impératrice  n'a  point  dit  cela;  elle  connaît  trop 
bien  nos  coustilulions;  elle  sait  trop  bien  que  le  pre- 
mier représentant  de  la  nation,  c'est  l'Empereur;  car 
tout  pouvoir  vient  de  Dieu  et  de  la  nation.  =  (Note 
oflicielle  du  M'niit'.ur.i 

Monuments  et  londalions. 

Décret  crdonnant  la  construction,  à  l'extrémité  de 
la  rue  Vivienne,  sur  le  terrain  de  l'ancien  couvent  des 
Killcs  de  Sainl-Tiiomas  d'Aquin,  d'un  édilice  destiné  i 
réunir  la  Bourse  et  le  Tribunal  de  Commerce 
(IC  marsl.  —  l'oniialion  de  la  place  de  la  Bourse.  — 
Construction  du  Marché  aux  Fleurs,  sur  le  quii 
lVsai\,  entre  les  ponls  Nnlre-Danie  et  au  Change.  — 
Consirnclion  de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre, 
de  laqueduo  de  la  rue  Saint-Denis.  —  Ua,- 
relief  du  fronton  de  la  colonne  du  Louvre, 
sculpté  p;ir  Lemot.  —  Ouverture  du  passage  De- 
lorme.  —  Décret  relatif  aux  alignements  |-'S  judlel). 
—  Restauration  du  grand  et  ilu  petit  Trianon. 

Démoliiion  de  la  grosse  Tour  du  Temple,  du 
Théâtre  de  la  Cité,  des  maisons  du  pont  Saint- 
Michel.  La  construction  dune  halle  aux  vins 
est  commencée  sur  l'emplacement  de  l'Abbave  Jainl- 
Viclor.  -  Uéerel  ordonnant  l'abatage  des  animaux 
dans  des  élablissemenls  spéciaux,  au  lieu  d'être  fait 
dans  les  boucheries,  i.ô  abattoirs  seront  construits  de 
ISOS  à  ISIS.) 

La  ïîe  de  la  rue. 

Panorama  de  Tihil,  boulevard  des  Capucines.  — 
Salie  Montatuier  (singes  el  chiens  savants).  —  Cabimt 
Phellotlastiiiuc  de  il.  Stamati/,  rue  riiicinie  (musée 
de  monuments  exécutés  en  liège).  —  Sa/oii  de  M.  Le- 
febarc,  rue  Cil  iciliie,  Sô  ;  <  les  deux  phoques,  mâle  et 
femelle,  sont  revenus  à  ce  salon  qu  ils  avaient  mcmen- 
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M.-.V.    VESTUIS 

IVcitrallardt  danseur  h 
j^  l'Opéra  (27  mars  ITiiu- 
D  déc.  1S12). 


E.-J.-B.   DELIUEL' 

Auteur  dramatique 
(1701-1836). 


FR.    FOXTAIXK 

Architecte  (1702-1S5S). 


.Naturaliste    (1709-1332) 


jrANNR-KMILlE   I-E\EI;D 

Artiste  dramatique 
(17SI-1843). 


tanément  c|uitlé.  >  —  Cin/ue  Olympi'iuc  de  MM.  Fran- 
coni  fils,  rue  Sainl-Ilonorr.  —  Jardin  Doria  (ouvert 
le  24  avril).  —  Jardin  dr  la  Grande  Chaumière,  bou- 
levard .Montparnasse,  près  du  I.uxi  nibourg. 

LWulomaU  joueur  d<  Iromi'clle,  de  Maelzel.  -  Le 
.<iil.)e  ./oi/.u  du  Jardin  des  Plantes  (envoyé  par  le 
génér.il  Decaen,  capil.iine  général  des  lies  de  l'rance 
f  l  de  la  Réunion,  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois). 

La  restaurateur  Véry  s'installe  au  Palais-Royal.  • 

Les  Arts. 

Salon  de  1808.  il.e  C.urunnemeut  el  les  SaUnes 
de  David.—  la  BilaMe  d  .iusterlit-.  de  Gérard.— 
V.Maia  de  Gimdet.  —  la  ISalaille  dEijIau  de  Gros.— 
Im  Jiiiliee  founuivaiit  te  Crime  et  l'si,c'ie  mlevee  par 
les  Zeyhyrs.  de  Prud'hoii).  -  s  tableaux  (de  Caulhe- 
loi.  l.irodel,  Cuéiin.  .Monsiau,  Lejeune.  Taunai.  IS.ar- 
il.élimv.  Racbr  d'Ml.er  sont  enlevés  du  Salon  cl  pla- 
cés dEins  1  a  galerie  de  Diane  aux  Tuil.  ries. 

Portrait  de  Joséphine,  par  Guérin.  —  «'ra- 
yures de  la  l.ati.ille  de  Marengo  .t  de  la  bataille 
.l'Aboutir,  d  après  1.  s  ubl'  au\  de  Lej.  une.  —  Statue 
de  Madame  mère,  par  Canova.  —  Guillon- 
Lethlère  e~l  nommé  directeur  de  lAcadcniic  de 
Irance  à  Rome. 
konO'irufhie  Qrccjue  de  Visconii. 

Les  Ii»res  de  l'année 

Delille  :  Les  Trois  Piégnes  de  la  Salure,  poème 
(avec  des  nol.  s  de  Cuvier  cl  autres  savants).  —  Saint- 
Simon  :  /ii(i-i)iiuc(ioii  aux  travaux  scienlifi'jucs  du 
\.\<  sieele.  —  Ch.  Fourier  :  Tt.éorie  des  quatre 
;„i.uiciii(ii(s  (•(  des  destinées  nénérales.  —  Gall  :  /"- 
iroduUion  au  cjurs  de  iiliHiiotogie  du  cerveau. 

Le    théâtre.  (Déuuts  et   rnEMiÈRES.) 

Académie  Impériale  de  musique  lOpérai.  — 
2i  mai.  Aristippe,  2  actes,  paroles  de  Giraud  el  Leclcrc, 
musique  de  Kreutzer  (succès).  -  20  déc.  Alexandre 
chez  Apcllrs,  ballet  de  Gardel,  musique  de  Catel  (pour 
la  1"  fois  le  cor  anglais  se  fait  entendre  à  l'Opéra). 
Théâtre-Français.  —  ïO  avril.  Artaxerxe.  Ira- 
L-édie.  par  Delrleu  (succès).  —  Débuts  de  .Mlle  Emilie 
Levertdans  la  Coiuelle  corrigée  (mitl). 

Opéra-Comique.  —  -i  mai.  Un  jour  à  Paris  Mt 
1 1  ;e  on  siofiuliére,  3  actes,  d'Etienne  el  Nicolo. 

Théâtre  de  l'Impératrice  (Louvois).  —  23  fé- 
vrier. Monsieur  Têtu  ou  ta  L'i-iiiionianie,  1  acte  en 
prose  par  A.  Duval  (comédie  contre  le  D'  Gall,  ne 
réussit  pasi.  —  12  juin.  Dernière  rcprêseulalion  à  la 
salle  Lourois.  —  15  juin.  Ourerlure  de  la  salle  l/àtie 
par  Chatijrin  :  Le  Vieil  Amateur,  prologue  en  ver* 
d'A.  Duval.  La  Comédie  au  Foijer,  de  Chazet.  —  14  no- 
vembre. La  Famille  Bretonne,  3  actes  en  vers,  par 
Collin  d'IIarleville,  caiedie  posthume  Isuccèsl. 

'Vaudeville.  —  13  janvier.  La  Marchande  de  mo- 
des, parodie  d,-  la  Vestale,  i  acte  par  Jouy.  —  7  juin. 
.lr(ei/uiii  en  Perse,  parodie  d'.li'(u.vci-.re,  1  acle  par 
rené,  Itadel,  DesfoUlaines  et  Dieulafoy  (succèsl. 
Opéra  Buffa.  12  mai.  Il  Credulo,  de  Cimarosa. 
Variétés.  —  7  janvier.  Cadel  Houssel  au  Jardin 
Turc,  i  acle  par  Aude  (grand  succès). 

Gaité.  —  4  mars.  M.  Quinquina  et  Mlle  Bourrache 
ou  un  Tour  de  Carnarat,  I  acte  par  Calmel.  —  2.)  oc- 
tobre. Ourerlure  de  la  nourelle  .<:alle  :  prologue  de 
MnrlainviUe,  (e  Mariage  du  Mélodrame  et  de  la  Gaile. 
Porte  Saint-Martin.  -  Oiifirluro  sous  le  tttre 
de  Jeu  e  ii'joinasti'jues. 

Les  morts  de  l'année. 

L'a.  leur  Desfaucheretz  (IS  février).  —  L'im|.n- 
luenr  Pierres  ilS  février).  —  Le  peintre  Hubert 
Robert  (15  avril).  —  La  duchesse  de  Brissac. 
f  mm.,  d  l'ancien  gouverneur  de  Paris.-  man. — 
Le  médecin  Cabanis  (6  mai).  -  L.  cardinal  de 
Belloy,  arch.  véque  de  Paris  ilO  juini.  —  Le  dessi- 
nateur Marilhier  (11  aOLil).  —René-Louis  Girar- 
din,  propriétaire  d'Ermenonville  |20  sepleinbre}.  — 
Le  danseur  Vestris  père  (  23  septembre) .  —  La  mère 


(ii;orl  en  ISOU).         des  Chènier  ('■  nov.  mbre;. 


-  Le  graveur  Mille. 


i-r^.  \^ 


1.1.     J.\U1<1.N     l>l      1.1    .\1..U1."1    111.. 

(D'après  une  gravure  ani^laise  île  ré|ioi|uo.) 

I.n  |t>K>,  M«rio  ilf  M<f<licit  (Il  jricr  le«  foDjiriiii-nli  du  |iAlai«  du  Luiembourg  11  »Vle%«  sur  le  modrte  du  (alaù  l'itti  de  Klori>n>  e.  Jai  qiiei 
h««tlro•flc^  ro  fui  rAri-liiti'Ctt'.  La  reine  nv  l'IialiiU  iju--  |i«u  de  trnipi.  Il  •lian^ea  au  cour*  df«  wii*  et  \\\n*  »iLv'ci  pluiieiir«  foit  d) 
iioRi.  lUiiiapirle  en  ht  le  palaU  du  t'.oii«u1al.  et  tii  Itoti  le  |>alaia  du  S^tiat  cootcrvateur.  Kn  1401.  oa  renouvela  toui  les  arbrei  de  u 
pArlle  ori'-ntale  du  ):irdiu,  dunt  Cli-it^Tlo  rali'itioa  le«  plani.  V.n  lïio'^.  on  v  projeta  de  iiouvctut  cltan){eiiii.'i)l»  «jui  lurent  ctcculc»  eu 
liM  rt  l»ll. 
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IHO'.l  mari|ui>  l'aiioi;"'''  «le  l.i  puissance  im- 
piTiiiIc.    (l'i'sl   raiiiii'ij   (11-   \\'a,i;rain  l't  du  di- 


o  r  >'  1 1: 1  c  n  '. 


L  i:    M  i:  I'  g  I.  »:    s  «  l' i  h  t:    (LIT 

D'opris  un  dociinicnt  du  (omps 
(.Muaro   Carnavalet.) 


voiTc.  Le  pn-iniiT  Iriiiu'slr»'  s<.'  passe  en  ftMes 
et  en  prcparalifs  iiiilitair<>s,  le  secund  el  le 
troisième  en  victoires,  le  quatrième  en  ten- 
tatives faites  pour  assurer  des  jjaranties  de 
durèi-  à  un  n'-jçime  reposant  tout  entier  sur  le 
lii'nif  d'un  si'iil  hoiniin'.el  |iar  conséipient  à  la 
iinTi'i  d'un  Ix^iilt-t  de  r:inon  i|ui  pouvait  mettre 
(in  à  sa  vie  sur  un  cli;iinp  di-  hat.iille. ou  d'une 
inlidt'liti-  de  la  l'ortune  ipii  aurait  porté  une 
irrt'parable  atteinte  à  son  prestige  personnel. 
L'Iieure  des  rêver»  n'est  pas  encore  venue, 
mais  la  population  ])arisii'niie,  tout  en  conser- 
vant inl.icle  son  adiiiiralioii  pour  h-s  prodi- 
gieux talents  militaires  de  IKinpi-reur.  com- 
mence h  douter  de  son  infailliliililè  politii]ue. 
Le  monde  des  aiïaires.  qui  avait  manife.slé  un 
enthousiasme  illimité  pour  le  gouvernement 
du  (ionsiilal.  ne  paraissait  plus  avoir  autant 
de  con(i;ince  ilans  l'avenir  rés<-rvé  aux  fonds 
publics.  I>a  rente  cinq  pour  cent.  i]iii  avait 
atteint  en  IHOT  le  cours  de  !t;t  fr.  10  centimes 
et  qui  avait  oscillé  en  I8CM  entre  un  maximum 
de  8.S  fr  I."»  et  un  iiiinimum  d''  "7S  fr  10. 
n'avilit  pas  dépassé  le  prix  de  81  fr.  en  IHd*.!. 
et  était  tombée  à  7lî  fr.  2."'i  la  méini'  année. 
Plus  Napoléon  remportait  de  victoires,  plus  la 
foi  qu'inspirait  la  stabilité  de  son  gouverne- 
ment paraissait  ébranlée.  .\ux  sourdes  inquié- 
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tildes  provoquées  ]iar  la  guerre  d'l'>s|ingne, 
dont  les  |)éripéties  restaient  entourées  d'un 
mystère  im|iénétrable.  étaient  venues  s'ajou- 
ter les  anxiétés  causées  par  les  préparatifs 
d'un  conllit  avec  TAutriche.  Le  sénatus-con- 
sulte  du  25  mars,  qui  mettait  à  la  disposition 
du  gouvernement  vingt  mille  conscrits  pris 
sur  les  classes  anté- 
rieures, avait  produit 
sur  les  Couches  les  [dus 
éclairées  de  la  po|iula- 
tion  parisienne  une 
douloureuse  impres- 
sion. C'était,  dans  la 
capitale,  parmi  les 
élèves  des  écoles  suiié- 
rieures.  que  se  trou- 
vaient le  plus  grand 
nombre  de  jeunes  gens 
qui.  pour  activer  leurs 
études,  avaient  usé  de 
la  faculté  de  fournir 
un  r e m ] 1 1  a i; a  n  t .  Ils 
n'étaient  pas  d'ailleurs 
les  seuls  atteints  par 
un  inexorable  système 
de  recrutement  qui  ne 
se  contentait  plus  de  la 
moisson  annuelle  de 
conscrits,  revenait  sur 
le  passé  et  appelait 
sous  les  drapeaux  des 
hommes  qui  avaient 
déjà  bénéficié  de  quel- 
que dispense  légale  et 
payé  leur  dette  à  la  loi. 
Ces  appels  supplémen- 
taires qui  n'avaient 
pas  été  nécessaires 
pendant  les  premières 
années  de  l'empire  et 
devaient  se  renouveler 
si  fréquemment  dans 
la  suite,  furent  une  des 
principales  causes  du 
revirement  qui  s'opéra 
dans  les  esprits.  Napo- 
léon devint  odieux  à 
toutes  les  mères  et  ne  tarda  pas  à  avoir  toutes 
les  femmes  contre  lui.  Le  gouvernement  s'ef- 
forçait en  vain  de  réchauffer  l'enthousiasme 
populaire  en  ordonnant  des  représentations 
gratuites  dans  tous  les  théâtres  pour  célébrer 
les  victoires  remportées  sur  les  Autrichiens 
et  en  faisant  lire  sur  la  scène  le  bulletin  offi- 
ciel qui  apportait  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Wagrani;  la  France  commençait  à  éprouver 
la  satiété  de  la  gloire  avant  de  connaître  les 


l'KElUEU    l'KÛJET    LE    LA    LULÙNNE    VE.NDUME. 

D'après  une  f,'ravurc  du  temps.  —  (Cûllcction  G.  Hartmann.) 

Ce  pri^jet  ni-  fut  )ias  e.\éiulé.  Il  fît  place  j'i  ceUii  du  monument  qui, 

toinniencé  le  i'5  août  1805    fut  terminé  le  5  aoùl  ISIM. 


amertumes  de  la  défaite;  le  régime  impérial 
ne  devait  jilus  retrouver  dans  la  capitale  les 
ovations  et  les  apothéoses  s|iontanées  qui 
avaient  suivi  les  journées  d'.Vusterlitz.  d'Iéna 
et  de  Friedland.  C'est  à  partir  de  180!)  que  le 
peu|ile  français  nt;  se  fait  plus  d'illusion  sur 
le  sort  qui  l'attend,  il  sent  qu'il  est  condamné 

à  la  guerre   à   per])é- 

luité.  et  cette  convic- 
tion se  traduit  sous  les 
formes  les  plus  inat- 
tendues. Les  inven- 
teurs travaillent  avec 
une  indomptable  per- 
sévérance à  remplacer 
par  des  jiroduits  arti- 
ficiels les  denrées  colo- 
niales dont  les  prix 
étaient  devenus  ina- 
bordables depuis  que 
l'Angleterre  exerçait 
une  dictature  absolue 
sur  toutes  les  mers  du 
globe.  Les  femmes 
elles-mêmes  se  met- 
taient de  la  partie.  Une 
Parisienne  crut  avoir 
découvert  le  moyen  de 
faire  du  café  où  n'en- 
Iraientque  deslégumes 
récoltés  sur  le  sol  na- 
tional. .\près  quelques 
jours  d'engouement,  le 
nouveaubreuvagedont 
la  couleur  seule  pou- 
vait faire  naître  quel- 
ques illusions  dans  l'es- 
prit des  consomma- 
teurs, tomba  peu  à  peu 
dans  l'oubli.  La  femme 
qui  venait  d'inventer 
cette  mixture  avait  en- 
trevu dans  un  éclair 
de  génie  les  services 
(pie  rendrait  un  jour 
la  chicorée,  mais  elle 
n'avait  pas  découvert 
la  formule  définitive  du 
café  de  l'avenir.  Les  inventeurs,  qui  essayaient 
d'affranchir  la  France  du  tribut  qu'elle  payait 
aux  colonies,  poursuivaient  leurs  recherches 
avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'ils  n'avaient 
pas  à  craindre  que  le  rétablissement  de  la 
paix  générale  ne  vint  à  bref  délai  leur  enle- 
ver la  récomj)ense  de  leurs  travaux.  Dans  les 
documents  officiels,  qui  jettent  une  si  vive 
lumière  sur  l'affaire  du  Divorce,  l'I^mpereur 
laisse  voir  avec  une  singulière  inconscience 
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qu  il  ne  croit  p;i«  à  l'avenir  de  sa  dynastie.  Il 
invù(iue  la  raison  ou  pliitiM  \>-  pn-li^xte  d'Klat 
pour  iom|)ri-  les  liens  qui  l'unissaient  à  .lus.'- 
|>hine.  et  c'est  après  quatorze  ans  (|u'il  vient 
dire  à  la  façon  d'un  empereur  romain  : 

li'.'iiK-un  f.'!if;c  les  dieux  n'ont  iionon-  sa  chui-Ih', 
L'euipiro  vaineuieiit  iillcnd  un  lirrilier. 

Mais  celte  iirélendue  nécessité  de  laisser  di-s 
successeurs  issus  de  son  sang  n'e«l  pas  le  vé- 
ritable motif  de  celte  répudiation  de  l'Impé- 
i-alrice.  Napoléon  comprenait  à  iin-rveilli'  qu'il 
n'aurait  aucune  révnlli'  à  redouter  à  I  iiil>''- 
rii'ur  aussi  liinv'l''iiqi»  que  la  fortune  dfS  ba- 
tailles lui  resterait  iidùle,  mais  qu'au  d>liois 
ses  victoires  seraient  impuissantes  à  reconsli- 
tuer  une  Kurope  nouvelle  sur  des  hases  du- 
raldi-s.  tant  que  la  France  ne  pourrait  si'rieu- 
sement  cmiqdiT  sur  l'alliance  d'aucun  litat 
de  premier  rang.  Des  expériences  réiténe- 
n'avaient  laissé,  dan-  l'esprit  du  vainqueui- 
de  \Vaf;ram,  aucun  doute  sur  la  fr;i;jilité  des 
liens  purement  diplomatiques contracti'-s  pour 
oliéir  aux  convenances  du  moment  :  il  *e  lit 
l'illusion  de  croire  qu'à  partir  ilu  jour  ou  il 
serait  devenu  le  lii-au-frère  du  T/ar  ou  le 
gendre  de  l'empereur  l''raiii;oi»  11.  la  Uussie.ou 
l'Autriche,  serait  à  jamai-  attachée  à  la  dy- 
nastie du  nouveau  (!liarlemagne. 

hans  toutes  les  classes  de  la  société  pari- 
sienne, l'opinion  pulilii|ue  se  montra  sévèri' 
pour  un  divorce  inspiré  par  des  considéra- 
tions politiques  dont  il  n'était  que  trop  facile 


rilk>it;i>IS-Al'l.t'STE,   \ICiillTE    l>E   UIATEACBDUNK. 

Ni'  A  S.-tinl-Malo  lo  i  srptembro  1768, 
mort  ^1  Paris  je  i  juillet   lt<4»l 

Il  .  ,  ,1 


,It>  iU> 


I  \    iiinvi:. 

D'aprè«  rnrigin.il  île  Clurlet. 

(Colleition  du  priiKO  Holaotl  r>ODa|iarti'  t 

de  pressentir  le  néant.  Ce  n'était  pa>  un  ma- 
riace  avec  une  archiduchesse,  mai»  la  lin  de 
la  .guerre  d'Kspagne  et  un  traité  de  paix  .ivi-c 
r.Vnglelerre  qu'il  eiU  fallu  |iour  is>urer  l'ave- 
nir de  l'empire.  Joséphine  lut  regardéi-  cuinme 
la  victime  d'une  raisou  diktat  dillicile  à  justi- 
lier.  et  d'universelles  syiiqiatliies  se  proimn- 
cèrent  en  faveur  de  l'épouse  répudii'c  qui. 
pendant  la  pi'-riode  du  (^uisulat. était  interve- 
nue pour  ohtenir  quclipies  atténuation^  aux 
rigueurs  parfois  excessives  du  maître,  et  (]ui. 
<ur  le  trône  impérial,  avait  été  un  modèle  de 
:.'r.\ce  et  di-  lion  goiH.  Un  s'apitoyait  d'aut.mt 
plus  sur  le  soi-t  de  l'Impératrice  cpie  se*  en- 
fants étaient  accusés  de  l'avoir  ahandonnéc 
dans  la  mauvaise  fortune.  Le  sentiment  pu- 
Idic  se  laissait  évidemment  entr.iiner  à  d'in- 
lustes  exagi-rations  en  repi'ochant  au  prince 
l\ui:ène  «  d'avoir  dansé-  aux  funér.iilles  ilc  sa 
mère  ».  l.e  noble  exenqde  que  devait  donner 
plus  tard  l'ancien  vice-roi  d'Italie  au  milieu 
des  dé-feclions  et  des  Irahisims  cpii  suivirent 
la  chute  de  l'empire  n'a  laissé  .lux  yeux  de 
la  postérité  aucun  doute  sur  l'éli-vation  et  la 
droiture  de  son  caraclère  11  n'en  était  pas 
moins  à  déplorer  que  dans  son  discours  au 
Sénat,  sur  l'afTaire  du  Divorce,  le  (ils  dclosi'- 
phine  n'eilt  p:is  su  plus  exactement  discerner 
la  limite  qui  séparait  l'ahnégation  de  la  servi- 
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lité.Pour  efTacer  au  plus  vile  l'impression  pé- 
nible que  la  répudiation  d'une  épouse  dont  il 
avait  reçu  tant  do  marques  do  dévouement  à 
toute  é|ireuve  produi-^.iit  sur  les  esprits.  Na- 
poléon eut  recours  à  l'un  de  ses  procédés  ha- 
bituels de  gouvernement:  une  fois  de  plus  il 
rétablit  sa  popularité  en  réchaufTant  les  ima- 
ginations au  soleil  de  sa  gloire.  Soixante  cais- 
ses contenant  les  objets  dart  conquis  pen- 
dant la  dernière  guerre  défilèrent  dan>  les 
rues  do  Paris.  Les  rois  de  AN'urteniberg.  de 
Saxe,  lie  Hollande,  de  AN'estphalie  et  de  Na- 
ples  furent  invités  à  se  rendre  à  l'ilùlcl  de 
ville  et  à  re- 
hausser par  leur 
présence  l'éclat 
de  la  fête  donnée 
par  le  préfet  de 
la  Seine  ]iour  cé- 
lébrer l'anniver- 
saire du  couron- 
nement de  l'Em- 
pereur. A  peine 
les  grands  vas- 
saux de  l'empire 
s'(''laient-ils  éloi- 
gnés des  bords  de 
la  Seine  que  le 
Monileiir  annon- 
çait l'arrivée  du 
roi  et  de  la  reine 
de  Uavière.  Pen- 
dant les  derniers 
jours  de  1809, 
l'aris  eut  à  bon 
droit  la  sensation 
d'être  la  capitale 
de  l'Kurope. 

La  vie  intellec- 
tuelle de  la  France,  qui  avait  quelquepeu  som- 
meillé sous  le  consulat  et  pendant  les  pre- 
mières années  de  l'empire,  se  réveilla  à  partir 
du  moment  où  les  classes  les  plus  éclairées 
de  la  nation  se  montrèrent  de  plus  en  plus 
fatiguées  de  la  guerre  érigée  en  système  de 
gouvernement.  Le  proiligieux  enthousiasme 
qui  accueillit  la  publication  des  J/((r///r.<  prouva 
que  la  France  no  se  laissait  pas  absorber  tout 
entière  par  le  culte  d'un  seul  homme,  et 
savait  réserver  une  part  de  son  admiration 
pour  la  gloire  littéraire.  Malgré  le  mot  cruel 
de  Talleyrand  qui  avait  condamné  l'ouvrage 
«  à  itre  livré  aux  bêtes  »  comme  les  pieux 
héros  dont  l'auteur  des  Marti/rs  avait  célébré' 
les  exploits,  deux  éditions  de  ce  chef-d'œuvre 
furent  épuisées  à  peu  de  mois  d'intervalle. 


JIED.IILLE    FRAI'PÉE    EN"    1S09    .AVANT    LE    IilVOIlcr 

(Musée  des  médailles  de  la  Monnaie.) 


C'était,  à  celte  époque,  lo  plus  éclatant  succès 
de  librairie  que  piU  rêver  un  écrivain.  La 
gloire  de  Chateaubriand  lit  i>riimptoment 
oublior  la  céli'brité'  qu'une  consécration  olïi- 
ciolle  tombée  d'une  bouche  toute-puissante 
avait  donnée  à  Luce  de  Lancival.  Au  sortir 
de  la  représentation  de  la.WoiV  d'Hector.  l'Em- 
pereur avait  dit  :  •  C'est  une  pièce  de  quar- 
tier général  ;  après  l'avoir  entondue.  on  mar- 
che avec  plus  d'entrain  à  l'ennemi.  «  Ouel- 
([ues  jours  plus  tard .  un  décret  impérial 
ajoutait  à  cette  appréciation  llatteuse  une  sanc- 
tion plus  substantielle  sous  la  forme  d'une 

pension  annuelle 
desixmillefrancs 
accordée  à  l'au- 
teur de  cette  tra- 
gédie. Les  démê- 
lés survenus 
entre  Luce  de 
Lancival  et  Geof- 
froy, le  plus  im- 
|)itoyabledescri- 
liqui'S.  les  paro- 
lUfsd'Hcitorvalet 
lie  carreau  et  de 
(]adet  Roitsxel  Hec- 
liir  excitèrent  un 
mouvement  de 
curiosité  univer- 
si'lle  et  prouvè- 
rent que  le  public 
commençait  à 
s'intéresser  à  des 
querelles  pure- 
ment littéraires. 
Mais  ce  n'est  pas 
sur  la  scène, c'est 
plutôt  sur  les 
tréteaux,  devant  la  porte  du  théâtre,  qu'il  faut 
chercher  le  plus  ('clatanl  succès  de  l'année. 
Bobèche  et  Galim.ifn''  débutèrent  peu  de  temps 
après  la  bataille  de  Wagram.  Le  premier  sur- 
tout se  distinguait  par  la  liberté  de  ses  propos. 
Il  avait  repris,  sous  une  forme  nouvelle,  le 
rôle  du  soldat  romain  qui  faisait  entendre  de 
dures  vérilés  derrière  le  char  de  triomphe  de- 
César.  Telle  était  la  véritable  cause  de  l'en- 
gouement qu'il  excitait  dans  la  foule.  Il  était, 
avec  Chateaubriand,  le  seul  Français  qui  se 
permit  de  criti(|uer  les  actes  du  gouvernement 
impérial.  A  cette  époque-là.  pour  oser  faire  de 
l'opposition  à  l'Empereur,  il  fallait  être  un. 
pitre  ou  un  homme  de  génie. 

G.  Labadie-L.\gr.vve. 
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Uas-rclicr,  par  Pikiihi:  CAnTKLLiEn,  do  Paris. 

Pierre  Carlcllitir  naquit  ^  Parit  l-  ii  iliceni\ire  1707  «t  y  mourut  la  li  juio  IHII.  lin  lui  Juil  ptutlrun  gnadt  bu-nlicft  en  °ni«rbrr  de 
l'Arc  de  l'riuniplio.  Il  fut  norunié  ntcnibri-  tl  ■  l'Institut  en  I8IU.  Son  porlrail  a  é\é  lilitogra|ihii>  par  lloitly  t-n  I82ii  et  gràsv  par  Frémy. 
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Une  trombe  à  Paris. 

AV  \NT-MIKII,  i!i  llllli.  Vl'ls  lIlMIX  lnMilT>  l't  lIlMlliO 
ili>  rii|ii'r-s-iiiiili,à  In  Miili-  il'iiii  i'(iii|i  ili'  Imi- 
IH'ITC  iKsr/.  viiilcnl,  iiiii-  li'iniilii'  liTri-sli'i". 
ijiii  -  l'st  ilirlffi'i'  «11-  lu  liiirrit'Tf  illliilVi'  vi'f<  rcllr  ili- 
lli'jlc  vilir,  011  IriiviTsiml  ji-  lioiilrYni'il  <lo  l'llii|iil.il. 


l)"ttprès  une  gravure  anglaise  do  IVpoquc. 


In  rivi('-fo  pn'-s  ilii  pniil  li'AusIerlilz,  ol  lo  i|iiiirllor 
lie  l'opiiii'oiirl.  a  porlr  sur  suii  passii^'o  li-poti- 
viiiilc  ol  lu  (losIriH'lion  Ile*  iiiiiisuns  ont  rU-  fon- 
vcrsi'i";,  (les  Uijls  ciilirrs  i-iilrvi's  cl  Iraiisptirlés  à 
UNO  ilistaiii'o  iiiriiiii-i-valili',  «los  murs  ilrplao'S. 
«los  liateaux  siilimt'rgi's;  do  tros  jirus  arliros  ont 
olo  ilorai'iiiôs.  ol  iTaiiIros  l'oiiipiis  par  le  iiiiliou  ol 
jotos  nu  luii).  l'ii  lioiiiiiio  et  son  rliieii  ijui  so  soiil 
Iroiivos  dans  la  dirorticm  do  co  iiiolooro.  ont  cli' 
soulovos  li  pliisiours  piods  do  lerfi'.ot  dt*pos6s  il  une 
viiijjitaine  do  pas  du  liou  oii  ils  étaiont. 

L'a  liaoro  dans  loquol  so  Iroiivaionl  (jualro  por- 
■•ciiinos  a  olo  hriso  par  iinirocaux.  io  cnolior  ol  les 

■  piatro  porninnes  v'riovenionl  lilossos.  Itoux  vdI- 
luros  oliarvi'os  ilo  vin  ol  iriiiilrcs  niarolinndisos 
ont  olo  soiilevoos  l'i  six  piods  de  liaulciir.  ol  ren- 
vorsoes,  los  ohovaux  ol  los  nuiduotoiirs  ont  olo 
Mossi^.  I.e  faotioniiairo  plaoo  à  la  purto  do  l'Iiù- 
{lilal  a  oto  ri-nvorsf.  ol  sn  nuorito  par-ilcssus  lui  : 
la  ;:uorilo  ot  Io  fnilionnairo  out  olo  roulos  A  (piol- 
ipii's  pas  do  dislaiioc.  Dans  iino  lilaliiro  do  ootnii 

■  Io  la  rue  l'rnpinrourt.  les  toits  ol  los  vitros  uni  oto 
lirisos,  ol  tous  los  arliros  du    jardin    dornoiiii's; 

l'aulros  arbros  ont  »^lo  transportés  dans  Io  jardin. 
<in  no  sait  d'où  :  plusieurs  piooos  do  bois  d  iino 
iliiuonsion  et  d'uno  posanlour  ononiios  ont  vlé  do- 
plaroes  l.cs  brttiinonts  les  plus  ondoniiiingès  sont 
le  nin^-asin  de  farine  do  M  Loger,  près  Io  Jardin 
dosplanlos:  l'iiospiroiles  Ouinzo-Vinsls.  l'aiirienno 
niaiiurarlure  de  pon-olaino  oul-do-.ai-  Saiiil-Sabiii  : 
l'o^'liso  do  Sainl-.Vntliroiso:  la  Salprlrirro  iinp''- 
rialr.  au  ooiii  de  la  rue  Saint-.Maur  l'iio  ;;raiido 
partie  di-  leurs  loils  ot  do  leur  rliarponlc  a  été 
oiilovoo  La  porto  d'entrée  du  magasin  do  farine. 
Iiaiito  do  I.H  pieds  et  1res  épaisse,  a  olo  brisée  en 
trois  endroits  :  les  autres  portes  inlérieuros  de  ce 
magasin  ont  été  foroées  ol  fraolurécs  Kniiii.  depuis 
l'Iio-ipiro  do  In  Snlpélriéro  jusi|u'à  In  bnrrirro  do.s 
Tri>is-i  jiuronnes.  des  nionoeaux  de  ruines  ol  do 
ib'i'onibri's  ont  partout  signalo  le  passage  do  rc 
niéléorc  qui,  licureusenienl .  n'a  iluré  <|uc  5  A 
U  ininiiles 

CtUe  colonne  inarolinil  en  lourbillonnanl  sur 
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ellc-nièine  et  en  portant  dans  son  sein  des  déhris 
d'arlires,  de  planches  et  de  pierres  ([u'clle  lançait 
au  loin.  l»n  entendait  à  son  approtlie  un  crmine- 
nienl  épouvantal)lc,  seinhlalde  au  bruit  que  cau- 
serait la  ruine  subite  de  plusieurs  édifices  qui 
s'écrouleraient  en  même  temps. 

Une  odeur  suH'ureuse  et  la  vapeur  brillante  dont 
ce  terrible  nuHéore  était  forme,  ont  l'ait  croire  aux 
babilants  du  quartier  que  le  feu  était  ou  chez  eux. 
ou  chez  leurs  voisins:  et  la  fraveur  était  si  irrande 


porte  de  ce  théiUre  i|u'ils  dél>utcr('nt  l'Ius  tard  et 
dans  les  derniers  temps  surlout,  à  ce  que  nousimt 
assuré  ipiclques  amateurs  (|ui  s'en  souviennent 
encore,  liobéclie  trônait  à  la  porte  de  l'ancien 
théâtre  <les  Délassements-Comiipies.qui.au  milieu 
de  ses  innombrables  péripéties,  avait  souvent 
changé  d'étiquette.  D'ailleurs,  il  lui  arrivait  d'aller 
en  représentation  devant  diverses  salles  du  boule- 
vard, ipii  l'engageaient  pour  leurs  parades. 
tJalimafré   était  grand,  un  peu  maigre,  avec  la 


f;  /-vK--':^>*^-^>^:$rr;? 
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D'après  les  documents  du  temps.  —  (Collection  Charles  Simood.) 


que    chacun   crovait   être  à  sa  dernière   heure. 
[Journal  de  l'Empire,  2  iuin  1809.) 

Bobèche  et  Galimafré. 

DE  leur  vrai  nom.  ces  illustres  pitres  s'appe- 
laient .\ntoine  et  Guérin  Le  premier  était  le 
lilsiriinta|dssier  du  faubourg  Saint-Antoine, 
et  le  second,  natif  d'Orléans,  remplissait  les  fonc- 
tions d'ap]U'cnti  menuisier  dans  le  même  faubourg. 
Ils  s'étaient  engagés  en  1809.  sous  les  noms  de 
guerre  qu'ils  devaient  rendre  si  célèbres,  dans  la 
troupe  de  Itromale.qui  exploitait  alors  Versailles, 
et  qui  vint  presque  aussitôt  diriger  le  théntre  des 
Pijgmées  sur  le  boulevard  du  Temple.  Ce  fut  à  la 


(igurc  longue  et  le  rire  béte.  11  avait  pour  spécialité 
non  seulement  la  niaiserie,  qui  constitue  essen- 
tiellement le  pitre,  mais  la  balourdise.  La  foule  se 
plaisait  à  ses  jeux  de  mots  biscornus,  à  son  lan- 
gage populacier.  à  son  patois  normand  et  à  son 
esprit  de  rhinocéros  en  goguettes.  Tantôt  réjoui, 
bruyant,  gros  rieur  peuple  des  pieds  à  la  tête,  tan- 
tôt d'une  suffisance  naïve  et  pompeuse  qui  faisait 
de  lui  le  plus  majestueux  des  Cassandres.  c'était 
l'antithèse  vivante  de  Bobèche,  ce  pitre  distingué 
que  les  lilléralenrs  de  l'Empire  allaient  entendre, 
et  que  .Monvel  ne  dédaigna  pas  de  féliciter,  en  lui 
donnant  des  conseils.  Galimafré  se  retira  le  pre- 
mier pour  se  faire  garçon  machiniste  à  l'Opéra- 
Comique.  Il  vivait  encore  il  y  a  quelipies  années; 


PAnis  s(.i>  i.i:  i'iii;.Mii:ii  empire. 
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peut-("'l rc  vit-il  toujours  «ujourcJ'Iiiii,  astre  rir-rliu, 
soleil  éteint,  iueonuu  Ue  tous,  après  «voir  versé 
des  torrents  de  lumière  sur  la  Toule  béante  à  ses 
pieds 

Mais  le  nii  de  la  parade,  ec  fut  le  pitre  Boliéelie, 
dont  le  seul  nom  l'ait  tressaillir  cneore  les  vieux 
nnialeurs  dispersés  du  f.'enrc,  et  ipie  Cli.  Nodier 
dut  plus  (1  ii[h;  fois  s'auniser  l'i  entendre,  au  sorlir 
de  rlnv  l'idiiliinelle  l.cs  auteurs  spéciaux,  à  ciun- 
lueui-er  par  llra/.ier,  sont  liien  pauvres  eu  rensi'i- 
L'iieincuts  préeis  sur  ee  ^-raiid  lioiiinie  :  ils  l'exal- 
lent,  sans    iloute.    mais   en    ternies   vagues,  ipii 


nialiie,  un  esprit,  une  eaustieilé  qui  ne  s'arrê- 
taient pas  toujours  ù  temps,  et  ipie  la  police  dut 
réprimer  plus  d'une  fois  par  des  avertissements 
salutaires. 

C'est  lui  qui  disait  dans  une  parade,  au  moment 
d'une  crise  comnii'rriale  i|u'on  imputait  à  la 
marrlic  du  f;ouverni'menl  : 

«  On  prétend  ipie  leromnierce  ne  va  pus.  J'avais 
trois  clieinises.  et  j'en  ai  déjà  vendu  ileux.  •  .Non 
pas  (pie  Itidiéelieeiil  la  déploraMe  préteiitiiui  d'être 
un  personnage  politique,  et  ipi'il  nourrit  l'arriére- 
penséc  d'arriver  à  la  Cliamlire;  mais  une  fois  lancé 
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D'iipriis  uno  ^iravuro  do  A.  tiuiiKrnov.  ((lollcction  du  prinrc  lloland  ilonapnrle.) 

U|{ond«  ile«  portoiina^'cf  <A  lira  ■!■  |fau<  lir  A  droirc)  :  I.  Joichiin-NKpoléoa  iMtiraO.  roi  de  Napl»;  3.  Frcdérlc*A(i^ilr,  roi  de  .^exc; 
3.  J<'rMiiit*<Nii|)til(.'on.  roi  do  \Vo*>t|>li.tlie;  i.  Kr^dcric.  roi  île  Wurtcmlicrg  ;  &.  l.ouift-.Nap>lt.'on.  roi  de  IlolUode;  (i.  .N(i*oi^o.i  I".  emiirreur 
dc4  Fran  '  '   <ie.  ii)i(K^ralri<  «•reine  cotiroanér;  it.  Madame,  nn'-re  de  l'Kropercur;  v,  MerieJiilie,  r<iiie  dc^  EtpafTtifs;  !•>   Ilor- 

Irnae-lii.  "  Iloil.iDile:  II.  .Morie-Carolinc,  reine  di-  N.iplei;  ii.  I  n'dcriquc-ljiiheriiie,  reine  de  Wciphnlie;  13.  .Marie-raii- 

line,  pnn. 


n'npprennenl  rien  de  catégorique  et  ne  peuvent 
salisl'aire  la  soit' de  s'instruire  sur  le  compte  des 
persoiiiia;.'es  illustres  J'ai  été  assez  heureux  pour 
recueillir  quebpies  noies  précieuses  destinées  à 
4-oiiildiM'  en  partie  celte  lacune,  et  je  m'empresse 
d'en  faire  part  à  mes  coiicitovens. 

Ilohéclieetailim  lieaii  ^'ar^on.  Mond.ilemovennc 
taille,  il'iin  san^'-froid  inaltéralde  et  de  plivsiiino- 
iiiie  impassiltlc.  d'un  lé^er  et  ai;réalile  emlionpoint . 
soijineux  île  sa  personne,  et  coipicllemenl  mis  avec 
sa  veste  roiifie.  son  iliapeaii  f;ris  à  cornes,  sur 
lequel  se  détachait  un  papilliui  s\  iiilioliipie.  ses 
culottes  jaunes,  ses  bas  bleus,  sa  cravate  noire  et 
sa  perruque  rouge. 

Sous  la  niaiserie  obligée  du  t.vpe.  il  cachait  une 


en  plein  courant  de  laz/i.  il  marchait  toujours,  ot 
tant  pis  pour  ceux  qu'atteignaient  les  édabous- 
sures  de  ses  Iéiiiis  nuit', 

Victor  Foi-RNKL. 
(I^t  »prr/(if /m po/iii/aiivj   l'aris.  Dentu.  18(13.1 

L'anniversaire  du  Sacre. 

LA  félc  destinée  par  la  ville  de  l'aris  A  célébrer 
l'anniversaire  du  coiironncmenl  de  Sa  Ma- 
jesté, la  conclusion  delà  pai\  avei-  l'.Vutriche. 
et  le  retour  ilc  Sa  Majesté  dans  sa  capitale,  a  rap- 
pelé, par  sa  magniliceio'e.  la  belle  jniirnée  «l'il  v  a 
cinq  ans   Les  dispositions  générales  et  les  disposi- 
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lions  (les  siillcs  priiir-ipalos  élnient  à  peu  près  les 
mêmes  qu'il  la  «loi-nicif  f,;le  donnée  à  rilùtel  de 
Ville.  La  grande  salle  du  bal  offrait  unedécofation 
nouvelle  d'un  très  heau  dessin,  d'une  grande  élé- 
ganee  et  d'un  effet  enclianteur.  Les  invitations  faites 
au  nom  de  M.  le  due  dWbrantès.  (iouverneur  de 
Paris,  el  du  corps  municipal,  avaient  formé  la 
réunion  brillante  et  couipléle  des  fonctionnaires 


m"'      IIAUCO  L  a  1.     DU     T  li  K  .AT  llli-F  11  A.Ni;  Aïs. 

Rûlc  d'Agilppine  dans  Brilannicus. 

Françoisc-r.l.linen  .^.luccrolle,  dite  .Mlle  Raiicourl,  naquit  en  1733.  Elle  di.-bul,i  «H  Tnc.ltre.I'rançais 
le  23  seplenil)re  I77i,rtispariil  en  1776  à  lasui'.ed'unecabale  et  r^-vinl  en  1770.  Elle >e distinguait 
par  une  éilalanle  biaulé  et  par  l'énergie  du  geste,  mais  sa  diction  manquait  de  justesse. 
Allie  Raucourl  mourut  en  IsIT). 

publics,  des  cbefs  des  diverses  administrations, 
des  généraux  el  olliciers  supérieurs  ou  fonction- 
naires présents  à  Paris,  des  étrangers  de  maniue, 
et  de  tout  ce  que  Paris  renferme  de  familles  dis- 
tinguées dans  les  sciences,  les  lettres,  les  arls  el  le 
commerce.  Trois  mille  six  cents  personnes  étaient 
invitées;  le  cortège  de  LL.M.M.  a  porté  ce  nombre 
à  plus  de  quatre  mille. 

Vers  les  cinq  heures,  rassemblée  étant  complè- 
tement formée  dans  les  diverses  salles,  les  dames 
assises,  cl  les  liommes  placés  debout  derrière  elles. 


on  a  successivement  enlendu  batUv  aux  cbamps. 
et  .M.  le  Gouverneur  el  le  corps  niiiiiiiipal  ont  été 
recevoir  el  conduire  dans  l'appaili'iiieiit  ([ui  leur 
était  destiné  les  rois  de  Wiirlembci-g.  de  Saxe,  de 
Hollande,  de  Wcsiplialie.  de  '  Naples:  les  reines 
d'Ks|)agne,  de  lloUainle.  de  \\'estplialie  el  de  Na- 
])les,  suivies  des  personnes  de  leur  cour,  el  reçues 
dans  la  salle  du  trùne,  par  les  princi>s  grands  di- 
gnilaires  (|tii  v  l'Iaienl  réu- 
nis. 

.\  ciiii]  liciirps  l't  demie 
I.L.  .M.M  II.  el  KH  ont  été 
annoncées  par  des  cris  de  : 
A'ive  riùnperi'ur!  Vive  Tlm- 
[lératrice!  LL.  M.M.  sont 
passées  dans  l'apparlemenl 
qui  élait  occupé  par  les 
augustes  personnages  que 
nous  venons  de  désigner; 
linéiques  moments  après, 
S.  M.  est  venue  se  placer  sur 
le  trône  qui  lui  élait  pré- 
paré. 

Après  le  discours  du  Pré- 
fet de  la  Seine,  auquel  S.  M. 
a  répondu.  rEmperem-  est 
passé  dans  un  appartement 
011  il  a  admis  les  divers 
limclionnaires  à  rbonneur 
de  lui  élreprésenlès. Ensuite 
l'Empereur  est  rentré  dans 
la  salle  du  Tronc,  et,  accom- 
pagné de  rimpéi-alricc,  des 
rois  cl  reines  ([ui  v  avaient 
pris  place,  il  s'est  rendu 
dans  la  salle  du  banque!, 
olfranl  l'exemple  unique 
dans  l'histoire  de  l'Europe, 
de  la  réunion  de  la  jiluparl 
lie  ses  souverains  auprès  du 
prolecteur  de  leur  confédé- 
ration puissante.  LL.  .MM. 
s'élant  levées  de  table  ont 
jiassé  dans  la  salle  où  un 
.  lUicerl  était  préparé.  Les 
p.irties  de  chant  étaionl 
lemplies  par  les  éléves-peii- 
siùunaires  du  Conservatoire 
iniiiérial.  Le  Conservatoire 
formait  l'orcheslre. 

Le  bal  s'est  ensuite  ouvert 
sous  les  yeux  de  LL.  MM.  11. 
et  HR.  Bientôt  après,  l'Em- 
pereur  a  parcouru    les   di- 
verses salles   où    les    danses    s'étaient    formées, 
adressant  la  parole  aux  dames,  et  s'entrelenanl 
avec  elles  avec  une  extrême  bonté.  Le  cri  :  l  ice 
l'Empereur!  annonçait  constamment  son  passage 
d'une  salle  à  l'autre. 

Vers  les  onze  heures  LL.  MM.  se  sont  retirées  au 
milieu  des  acclamations. 

Vers  minuit.  le  souper  a  été  servi;  plus  de  li-ois 
mille  personnes  y  ont  été  assises  La  décoration 
des  salles  était  simple  et  élégante,  le  service  dune 
exactitude  el  d'un  soin  qui  ne  laissaient  rien  à  dé- 
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sircr.  Le  liai  ii  repris  iipivs  lo  s<iu|i0i"  n\er  iiiio 
ikiuvpIIi'  vivarilc,  cl  s'est  continué  jusqu'iui  jour 
Des  Jeux  jiulilies,  il'iii)i)Milailtes  ilisti-il>utio[i'<, 
■  les  ilanses.  lies  illuiiiiiiatioiis,  îles  feux  ilai-liliri.' 
avaient  été  ilisposés  ilans  les  ilouze  arromlisse- 
Mieiits  iini:iiii|iaux  :  |iurtiiiit  l'alléfjrosse  lu  [dus  vive 
M  éilaté,  et  le  niiiii  île  IKniiicreur  s'est  mêlé  aux 
Mnelanialiiins  i|ui  s'éli'- 
vnieiit  sur  li's  |ilaees  |iu- 
l>lii|ues,(Juscin  d'une  foule 
jnveuse  et  animée,  comme 
i\  i'Ilotel  lie  Ville. ou  {■uris. 
représenlé  par  ses  prinei- 
paux  lialiitaiits.  avait  le 
lionlieur  lie  pos-iéiler  son 
auf^nstc  siiiivcrain. 

{Joiinial  ilf  VEiiipiir, 

7  ileieml.re   l.**»)!).! 

Le  feu  à  Paris. 

r.    I  s  \  1  \  I  I  M  \ 
Il  i:    M       r  II  i.i:  ii  v  ii  n 

II.  V  n  dix  ans  environ, 
le  feu  prit  au  re/.-de- 
cliausséo  d'une  mai- 
son, rue  Saiiil-llonoré. 
prés  l'év'lise  .Saint-Koeli 
Domine  l'iiirpiidie  violent 
se  roniiiiiinii|na  d'aliord 
rt  l'esralier.  plusieurs  per- 
sonnes ipii  se  Iroiivaient 
aux  dill'ércnts  étapes  péri- 
rent faute  deseeours(|u'on 
ne  pouvait  leur  porter  du 
delmrs  t!e  iiiallienr  e\- 
Iraordiiiaire  lit  iiiie^-ramlc 
iiiipre>siiin  Un  ouvrit 
aiissiliit  un  eôiirours.  et 
l'on  proposa  un  prix  pour 
rinvenlioii  d'une  maeiiiiic 
propre  à  porter,  par  les 
l'cnèlrt'S.  des  seroiirs  aux 
étapes  supérieurs  iriine 
maison,  dont  le  ro/-de- 
eliaiissée  et  les  esealiers 
seraient  einlirnsés  Je  no 
sais  si  le  prix  fut  donné, 
innis  nui'iin  des  movens 
présentés  ne  fut  ju).'é  siif- 
iisnnt  l.e  proldeme,  tel 
que  l'avait  e\plii|ué  le 
pro^ramm  <,  fut  peut-être, 

dés  lors,  reitarilé  loinme  insoliilile.  On  paraissait 
n'y  plus  soiiîjer.  lorsi|u'un  nouvel  inventeur, 
.M.  Tréeliaril.  s'altaeliaiil  li  l'esprit  plus  qu'il  la 
lettre  lie  la  proposition,  roneiit  le  plan  d'un  appa- 
reil qui  appela  de  noiivonii  l'atlenlion  du  iiiai.'is- 
Irat  eliarKé  de  veiller  à  la  silreté  pulili>pie  .\u  lieu 
d'une  marliine  portant  en  elle-niéiiic  tous  ses 
movens  d'aetion,  et  applicaldc  sans  le  eoneours 
jl'aurune  préeaiili  >n.  M  Tréeliard  proposa  de  pour- 
voir rliaqiie  maison  il'un  appareil  fort  simple,  très 
|ieii  dispendieux  et  nullement  embarrassant,  qu'il 


appelle  point  d'ap|iui.  et  dont  il  .se  sert  pour  établir 
l'apiiareildc  seeoiirs,  en  ras  d'ineendie. 

l'.K  petit  apfiareil  de  préeaution  eonsiste  en  une 
pMiilie  plaeée  prés  d'une  fenêtre  sur  un  des  points 
les  plus  élevés  de  la  inaisuti  il).  .\  l'une  de  ces  ex- 
trémités, qui  est  armée  d'un  rroeliet.  on  passe 
raniieau  d'une  éilielle  de  nuile  :  eelle-i  i  leonuitre, 


m:  Il  "S,    i.i:    i.    \'  mm  «ii:    11..1  m  k    i.i,    m  i  -i,.  i  i;, 

R  >lo  d'.li/amrmiioii  dan;  Iplii'jinie  en  Aulitle. 

.\ugii9lin-.\ihAiitte  Chiiran  int  m  ITiio,  mon  en  l>."Ji  drliul.i  en  ITTO.  Il  fui,  «v-inl  l«  Contulil, 
1  iiniquA  balte  qtifl  l'im  eût  ciilcnJue  «iir  U  icvit«  «le  I  Op.Ta.  Il  il>  relira  en  l6Ui  el  oc  reparut 
iltruiic  seule  fois  ta  1809. 

en  s'elevant  au  moveii  d'une  poulie,  un  rrnmi'on 
de  fer  lellemeiil  dis|iosé.  qu'elle  ne  peut  maiiipier 
lie  s'y  iii-iriielier  Tour  empéelier  tout  aluis.  les 
extrémités  du  lil  d'arclial  sont  linliitiiellemeiit  ren- 
fermées dans  une  liolte  de  fer.  hors  la  portée  des 
passants  (Mi  peut  voir  eelte  première  partie  de 
l'appareil  eliez  M  Tréeliard.  à  une  maison  au  eoiii 
de  la  rue  de  la  .Monnaie  et  du  quai  de  l'Iùide,  sur 
plusieurs  points  de  la  salle  de  l'Opéra,  et  ii  quelques 

1 1 1  li.An«   relie  poulie  p4»*e  un  Til  d  archal  itoat  lo  CAlrémiu-a 
de^'-enlenl  el  wii  («iijoyr*  fl^^ct  a-i  lie*  de  la  ma-ion. 
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LES   VOITURES  EN   180D. 

(D'après  une  série  de  gravures  du  Musée  Carnavalet.) 


autres  (■ililiics  jiulilics  déiicndaiit  du  luiuislérc  do 
l'iiilrrieur 

l.'cilicllo  do  corde  une  l'ois  [losée.  un  pompier 
monte  à  tel  éta^rc  (|u'il  veut:  il  est  bien  rare  i]u'il 
no  puisse  passer  l'aoilemenl  d'une  pièce  à  l'autre; 
le  plus  souvent,  il  sul'lit  d'un  homme  de  sang-froid 
pour  dirij.'or  dans  leur  fuite,  par  des  voies  moins 
(lil'licilos  i|ue  la  fenêtre,  des  femmes,  di's  enfants, 
dos  vieillards  éperdus  que  la  fraveur  seule  em|iè- 
cliail  de  pourvoir  à  leur  i)ropre  sûreté.  Alors  même 
que  personne  n'est  en  danger,  c'est  un  avantage 
très  grand  que  la  faculté  d'introduire  des  travail- 
leurs dans  la  partie  supérieure  d'un  édi-Hce  incen- 
dié. 

Parle  même  moyen  qui  a  servi  à  élever  l'échelle, 
le  pompier  tire  à  lui  une  forte  poulie  de  cuivre, 
il(Mit  l'armature  en  fer  est  tellement  disposée, 
qii'nn  peut  en  un  instant  la  fixer,  soit  au  halcon. 
s(dl  au  mur  d'appui  de  la  fenêtre,  telle  que  soit 
lèpaisseur  de  l'un  ou  de  l'autre.  Celte  poulie  et  sa 
corde  sont  assez  fortes  pour  faire  monter  et  redes- 
cendre un  large  panier  en  forme  de  gondole, 
lapable  de  contenir  plusieurs  personnes,  disposé 
le  mieux  possible  pour  faciliter  le  sauvetage  tant 
des  hommes  que  des  choses.  Comme  il  peut  y  avoir 
quelquefois  de  l'inconvénient  à  le  faire  arriver  au 
pied  de  la  maison,  on  l'a  muni  d'une  cordelle  pour 
le  tenir  à  volonté  éloigné  du  mur;  alors  la  des- 
cente s'opère  par  une  diagonale.  Enfin,  cette  gon- 
dole, dans  laquelle  les  cordages,  l'échelle,  les 
poulies,  toutes  les  pièces  de  ra[ipareil  se  renfer- 
ment, a  sa  place  sur  un  petit  chariot  à  bras,  dont 
la  largeur  et  la  voie  sont  les  mêmes  que  celles  des 
pompes  àiucendiesqu'ilestdestiné  à  accompagner. 

Journal  Je  l'Empire  (1809). 

Les  voitures  à  Paris  en  1809. 

L,\  mode  a  fixé  lentement  son  choix  sur  les 
voilures;  on  les  a  vues  hautes,  basses,  pen- 
chées beaucoup  en  arrière.  Le  cocher  fut 
placé  sur  un  siège  carré  et  dans  un  fauteuil;  les 
couleurs  ont  llotté  entre  le  citron,  le  violet  et  le 
gros  bleu  et  se  sont  enfin  arrêtées  à  la  racine  de 
buis  pour  la  caisse  et  le  brun  pour  le  train.  Les 
formes  sont  élégantes,  la  caisse  n'est  ni  trop 
élevée,  ni  trop  basse,  et  le  cocher  est  jdacé  à  une 
hauteur  respectueuse.  On  voit  quelques  dormeuses 
élégantes,  fond  serin,  plusieurs  berlines  fond 
cerise.  Les  principaux  cabriolets  ont  toujours  le 
fond  gros  brun  ou  noir,  quelques-uns  orange,  et 
les  bockeis.  les  carriks  et  autres  voitures  de  fan- 
taisie, des  fonds  de  couleurs  légères... 

Une  voiture  annonce  au  moins  30.000  francs  de 
rente,  et  encore  faut-il  avec  une  pareille  fortune 
\iser  d'une  grande  économie  pour  n'avoir  pas  de 
dettes  avant  la  fin  de  l'année...  Beaucoup  de  per- 
sonnes, pour  se  dérober  aux  folles  dépenses  que 
nécessite  une  voilure,  se  servent  d'une  remise. 
(Jn  en  trouve  de  fort  élégantes,  quand  on  les  (irend 
à  l'année,  et  pour  5.000  livres  environ  on  se  pro- 
cure les  mêmes  douceurs .  sans  s'imposer  les 
mêmes  embarras,,. 

Uuant  aux  fiacres,  les  chevaux,  la  voiture  et 
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le  coc'licr  |iniTait(>rnont  cti  lianiioiiii'  n<'  l'urniriit 
Miiriiiic  ilis|iariitf.  I.cs  l'Iii'vaiix  siiiil  |irosi|iie  iiioii- 
iiiiils :  1/1  voituro  est  iii-iliimii'i'iiii'iil  iliire.  le  corlirr 
loiijiiurs  insok'ril,  et  le  luul  est  le  |ilus  soinriil 
d'iiiie  iimliiro|ii'elé  repidissaiile  ..  lM<ir'|M'niliiiii- 
iiieiit  lie  lu  siiiiiiiie  lixre,  on  iloniic  onliiialiviui'iit 
une  léffrn'  (.'l'atilii  ation  ijuc  les  ccichers  rej;arileiil 
l'iHiiiiie  iiti  triliul  i|ui  leur  esl  dil  et  i|ii'un  ne  peut 
leur  refuser  sans  leur  eniciliire  vomir  un  torrent 
il'injures  Vainement  la  poli.e  use  conire  eux  de 
la  plus  ^'raiiile  sévérité:  l'étal  d'ivresse  prescpie 
lierptHuclle  dans  lequel  ils  vivenl^Ieur  fuît  oulilicr 
le  l.'iiiliMii.iiii  l;i  piiiiilicin  di'  l.i  v.ill.>    Iri   iniiii.'i-Ti 


Le  divorce  de  Napoléon. 

CiMj  années  s'étaient  écoulées  rlepnis  le  saere 
ipil  avait  été  le  triomphe  de  l'Impératrii  e;  il 
seiulilait  ipie  ses  droits  au  raii;;  supérieur 
fussent  désormais  assurés  euntre  tout  événement, 
el  i-ependant  l'I^mpen-ur  étail  plus  ipie  jamais 
ébranlé  par  l'évideiKM'  des  avanta^'es  que  pourrait 
lui  présenter  un  mariage  conlrai-te  avee  une  des 
prineipales  familles  réf.'naiiles  de  l'Kurope  'l'ouïes 
les  alliances  politiques  ipiil  avait  Jusque-là  nouées 
s'étaient  rompues  avec  une  elTravuiite  lac  ilité.  En 
s.M-.iit-il  de  nié di' rclli'  qui  se  t'ortilii'i-.iit  |i;ir  un 


LA    SCÊ.NK     m 
D'après  Clinssclat,  gravé  par  llu-» 

1.0  {loinlri'  n  re)>n>«liiit  riaclrniont  l.i  .Hcône  t 

placé   devant   el  derrière   leurs   voilures   sert   à 
signaler  ceux  ilont  on  a  à  se  plaindre. 

hepnis  ipudques  annéi's.  les  liai-res  ont  dans  les 
calu'iolcls  de  place  des  rivaux  redoutaldcs.  Os 
cnliriolels,  que  l'on  distingue  de  ceux  des  parti- 
culiers par  des  numéros  heauroup  plus  granils 
iju'ont  ceux-IA.  sont  ordinairement  plus  propri'> 
que  les  liacres.  le  cheval  l'U  esl  meillrur  et  les 
cochers  plus  honnêtes.  Jaloux  les  uns  des  aulr<s. 
les  cochers  de  liacres  et  de  culirioli-ls.  quand  ils 
peuvent  .se  nuire,  n'en  laissent  pas  échapper  li"- 
casion  l.cs  premiers  lâchent  d'acrroiher  les 
seconds  qui  .sont  moins  forts  et  plus  Kcnéreux  el 
se  venj;enl  en  les  devançant.  Des  j!cns  presses,  el 
ils  soni  nond>reux  à  l'aris,  applaudissent  à  cet 
esprit  de  rivalité  el  cherchent  à  renirelenir. 

l'iKKIIK   JolM  \rii 
Paris  iliiHt  tf  XIX'  jiiWc  (ISO'Jl. 


■  Il  voiii:k  . 
i:liia<(.  — (Musée  Carnavalet.) 
■\\c  qc/fUe  c'ft  rat-Miitûc  l'ir  do  llcausv-l. 

lien  de  familletLa  llussie  par  exemple.  <|ui  l'avait 
aidé  si  raihiemont  dans  sa  dernière  lulte.  ne  lui 
aurail-elle  pas  été  hien  aulremenl  sccouialde  s'il 
avilit  élé  l'époux  d'une  grande-duchesse' ?  I.cu-^ipi'il 
achevait  d'c-nleverii  la  maison  de  llourhon  tous  les 
i:tals  cpi'elle  ^'ouvemail,  n'étail-il  pas  nécessaire 
cpi'il  rassunlt  les  autres  civnastles.  m  mcuilrant  h- 
prix  cpi'il  allac'hail  à  unir  leurs  anliipies  droits 
avecciMixipi'iltenaildc  la  fortune  el  de  la  victoire' 
Tous  les  ministres,  tous  les  f-rands  diirnilaires 
partai:eaii-nt  cette  iqiinicui  .M  Kouchc  prit  même 
sur  lui  une  démarihe  auprès  de  Joscqdiine  et  cs- 
sa\a  de  lui  persuader  d'aller  au-devant  de  ce 
ipi'i)!)  ilésirait  cl'elle  N'a.vant  pas  réussi,  il  fut 
nécessairement  desavoué,  mais  c'était  un  premier 
pas  de  fait.  «  Le  divori-e  de  l'Kmpereur.  dit  au 
commencement  île  lïMlil  .Stanislas  de  (iirardin 
{Joiiymil   et  ^oiircriini).  est   une  chose   remaniée 
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roininc  coi'liiiiiP,  l«iil  li>  iimiiili'  l'u  |i;irlr.  I  lrii|M'- 
l'c'ili'icc  clli'-iiii'-ini.'  l'ii  a  purli!  ïi  sa  iiiairliaiiilc  ilc 
(Iciiis,  il  SOS  iiii'cloi'itis,  il  |iliisii>iirs  aiilrrs  >  l.c 
110  iiiiviMiilii'o.  Na|>iili-oii  ailMDiiri-  à  Jusi'iiliiiir  i|iii> 
1rs  ailrs  siTotit  si;;iics  U:  l.'i  cli-crinliri'  suivanl 

t  (i'i'lait  après  iliiicr,  i-ucoiili-  .M  ili-  llcuiisscl;  le 
raie  lut  [ircserili',  ol  Nniiolruri  piit  liii-iiii''ni>-  sa 
lasse.  i|ii<' tenait  le  paf;i'  ili' spi'virc,  i-n  l'aisaiil  sifjnc 
ipi'il  vdiilail  rtrc  seul  .'rnul  àroup.  j'i'Uli'mls  par- 
tir ilii  saliiii  lie  riùupi'riMir  ilrs  i  ris  violiMils  pcms- 
sis  par  riinp.r.ilriri-  .l.isi-pliiti.'       riiuissirr  «le  la 


vai  ilatis  inos  liras,  i-l  liii-iiu'iiie.  pi-iMiaiit  un  llaiii- 
lieuu  sur  la  talilu,  m'iTlaira  et  ouvrit  la  porte  «lu 
salciii  l'arveiiu  à  la  prciiiiéri'  iiiarriic  île  lesealier. 
jiiliservai  à  Napolédii  (|ii'il  était  trop  étroit  pniir 
iju'il  iiic  lïil  possible  lie  desceiiilre  sans  ilanf.'er  «le 
tmiilier  .  Avant  appelé  le  ^-arvoti  ilu  pnrleteiiille. 
il  lui  rc'iiiit  le  lluiiilioiiu...  et  Napoléon  jprit  lui- 
iiièiiie  les  deux  janilies  île  Joséphine  pour  m'aliler 
à  ileseendreavee  plus  lie  niénu^ieiiient  .  lorsiprellc 
sentit  les  efforts  que  je  l'aisais  pour  m'empèelier 
de  tiiiiilier,  rini|ieratriee  nie  dit  tout  lias  :  —  Vous 


D'après  inio  o.stainpo  ilu  temps.  —  (Ribliotlièquo  de  la  Ville  do  Paris.) 

*  gruiil  siicct'«  ail  ciiiiiiiiciiceiiii'iit  ilu  fi^>-li-.  Un  ini|irr9.trii>  lentm  itf  la  fair«  nrparallrc  en   iMJ'i  sur  In  Imhi- 

..-    -H 1    .. ■        1-L' •     .   1 :.     .!•...... ItA 


/.Il  /riMnif  ini-MiM^  r-iii  un  Irv 
IrvariU    la  i-olii-c  lil  frniif  r  «  o  |ioIit  tliivUrc,  sniin  pn-lextr  iiuc  c'était  une  aIIu^imii  .m  divi-ne  tir  rKiii)H  rciir  i 

■   Mit.  iilinii    <|.     'iii.ircr.M    !•■  ("iilriliirtl /il''    |iulillÀ 


lnn»(*ratriC''.  l.a  |tr*fel  .!•■  |H>lii«  «iocUra  à  «Mo  o»c*ji.m  ^uc  rEiii|K-rt'iir  n**rait  . 
k  ce  aujcl  alTi'Clail  un  ton  d  inilignalion. 


1 1  au  '  hoii  iruni*  noiivrlts 


rlilunliro.  pensant  qu'elle  se  trouvait  mal.  Tut  au 
nionient  dduvrir  la  porte;  je  l'en  einpeeliai.  en 
lui  oliservant  que  rKiiipereur  appellerait  «lu  se- 
iiuirs  s'il  lejii^'eait  roiivenalile  J'étais  delioiit  prés 
de  la  porte,  lorsque  .Napoléon  l'nuvrit  lui-niénie 
et,  m'apereevanl.  me  dit  vivement  :  •  lùilrez, 
llenusset.  et  fermez  la  porte.  «J'entre  dans  le  salon, 
et  j'aperçois  l'Imperatriee  étendue  sur  le  tnpis. 
poussant  des  eris  et  des  plaintes  dérliirantes  — 
Non.  je  n'v-  survivrai  point,  disait  l'inTortunée. 
Napoléon  me  dit  ;  —  Kte.i-vmis  nssc/.  fort  pour 
enlever  Joséphine  et  la  porter  ehez  elle  par  l'eseu- 
lier  intérieur  qui  eoniinunique  à  son  apparlenieiit, 
alin  de  lui  faire  donner  les  soins  et  les  secours  que 
son  état  exige?  .Vveo  l'aide  de  Napoléon,  je  l'enle- 


me  serre/.  Irnp  fiut  Je  vis  alors  que  p' n  avais  rien 
à  iraindre  pour  sa  santé,  et  qu'elle  n'avait  pas 
perdu  eonnaissanee  un  seul  instant  L'agitation, 
l'inquiétude  de  .Napoléon,  étaient  extrêmes  .  Itans 
le  trouille  qu'il  éprouvait,  il  m'apprit  la  cause  de 
tout  ce  qui  venait  de  se  passer  .  Les  mots  s'ecliap- 
paient  avec  peine  et  sans  suite,  sa  vuix  était  émue, 
uppres.seo,  et  des  larmes  mouillaient  ses  veux  .. 
Il  fallut  réellement  qu'il  fiU  hors  de  lui  pour  nie 
donner  tant  de  détails.  Ji  moi.  placé  si  loin  de  ses 
conseils  cl  de  sa  conliance  .  Toute  celle  scène  ne 
dura  pas  plus  de  sept  à  huit  minutes.  Napoléon 
envova  de  suite  chercher  Corvisart.  la  reine  llor- 
lense,  Camhaeérés.  Fouché.  cl,  avant  de  remonter 
dans  son  appartement,  il  alla  s'assurer  par  lui- 
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Bonnet  de  lulle,  Canezou  à  pointes  nouées  en  façon 
de  ceinture. 

(D'.-iiirés  le  Costume  parisien  de  1800.) 

mémo  (le  l'état  de  .losépliine.  qu'il  trouva  plus 
calme  et  plus  résignée...  » 

«  .V  dater  du  jour  où  sa  nouvelle  destinée  lui 
avait  été  révélée  p;ir  l'Empereur.  Joséphine  {Mé- 
moires de  Marco  Saiut-Hilaire)  n'était  presque  pas 
sortie  desesapiiartements  cl  n'avait  paru  que  très 
rarement  au  cercle  des  Tuileries;  Madame  .Mère 
avait  fait  les  honneurs  de  la  cour.  Cependant 
Napoléon  voulut  que  l'Impératrice  assistât  au  Te 
Deum  chanté  à  Notre-Dame  deux  jours  après  (le 
2  décemhre)  pour  les  anniversaires  du  couronne- 
ment et  de  la  bataille  d'Austerlilz.  et  en  commé- 
moration de  la  signature  du  traité  de  paix  de 
Vienne,  dont  les  conséquences  étaient  devenues 
si  tristes  pour  elle.  Joséphine  y  [larut  dans  une 
tribune,  entourée  de  toutes  les  princesses  de  la 
famille  impériale,  et  Napoléon  se  rendit  seul,  en 
grande  cérémonie,  à  la  métropole  Le  lendemain. 
l'Impératrice  fut  encore  obligée  d'assister  à  la 
fête  que  donna  la  ^■ille  de  Paris  à  cette  occasion.  » 

Le  15  décembre,  une  lettre  close  fut  adressée 
à  Cambacérés  Napoléon  invitait  l'archichancelier 
à  se  rendre  le  soir  du  même  jour,  à  neuf  heures, 
dans  son  grand  cabinet  du  palais  des  Tuileries, 
avec  le  secrétaire  de  l'Ltat.  Kegnaud  de  Saiut- 
Jean-d'Angély,  pour  y  entendre  de  sa  part  et  de 
celle    de   l'Impératrice    une    communication   de 


grande  importance  (^ambacérés  avertit  son  col- 
lègue Hegnaud  de  se  tenir  prêt  h  concourir  aux 
actes  qu'il  avn-ait  à  dresser,  et  ii  l'assister  lorscpi'il 
les  recevrait.  \  neuf  heures  du  soir,  la  salle  du 
Trône  et  le  grand  cabinet  de  l'Kmpereur  étaient 
brillamment  éclairés  Des  fauteuils  étaient  dispo- 
sés dans  le  grand  cabinet  |iour  rKnqjcrcur  et  l'Im- 
pératrice, pour  Madame  Mère,  pour  les  reines 
d'ICspagne.  de  .Naples.de  llollande.de  W'estphalie 
et  la  princesse  l'auline.pour  les  rois  de  Hollande, 
de  Wesliihalie  cl  de  .N'aples.  cl  pour  le  vire-roi 
d'Il.ilic.  ICn  face  des  fauteuils  de  ri']mpei'cur  et  de 
Il  iMpérat[iee  était  jilarée  une  t  al  de  avec  des  iiluiucs 
et  des  encriers  Les  rois  el  les  reines,  les  princes 
et  les  princesses  avaient  été  convoqués  jiar  le 
grand  chambellan,  sur  ordre  exprés  de  l'Empereur. 
Les  membres  ap|ielésau  Conseil  privé,  les  grands 
dignitaires  de  la  maison  de  l'Emiiereur,  la  dame 
d'honneur  de  l'Impératrice  cl  deux  dames  pour 
chaque  reine  el  princesse  se  rendirent  dans  la 
salle  du  Trône,  où  la  famille  impériale  étail  déjà 
réunie,  L'Empereur  el  l'Impératrice  se  Irouvaienl 
dans  le  grand  cabinet.  L'Empereur  y  fit  venir  la 
famille  impériale,  puis,  un  ipiarl  d'heure  après,  l'ar- 
chichancelier de  l'Empire  et  le  secrétaire  de  l'IOtaf. 
Cambacérés  et  Jlaret  avaient  préparé  pour 
l'Empereur  un  discours  dont  il  donna  lecture  11 
invoqua  avec  hauteur  la  politique  de  sa  monarchie, 
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n'apri^H  iiQr  caricature  nn^'lalie  de  IVjioque,  —  (Mus«i'  Carnavalet.) 

nvei"  resiM'ct  rii|i|iiii  île  la  l'mviclenre.  avec  aimiur 
II"  siiiTilii-c  lie  son  ('•|n)uso  rc^M'etli-f  II  insista  sur 
le  liiiiilioiir  lionl  l'Iniiirratrii-e  avait  l'inlx-lli  i|ainzo 
minces  di"  sa  vie.  il  tint  à  ariii-nn'i'  ([iiil  cleiiifiiro- 
rait  toujours  son  nieilji'ui-  et  |ilns  elier  ami.  il 
rappela  cpi'ij  n'avait  a;.'i  i|uc  pour  le  liieti  de  la 
Krame 

deux  <pii  entendirent  ces  paroles,  graves,  so- 
lennelles et  douées,  ne  purent  se  dél'enilre  d'un 
tressaillement.  (!e  fut  bien  autre  rlm^e  ipj^ni.l 
l'Impéralriee     prit     la     parole 

•  .Vvee  la  permission  de  mon 
auf;iistc  et  elier  époux,  je  dois 
déelarer  <|ue.  plarée  par  sa 
lionlé  sur  le  Iroiie  et  avant  revu 
do  ses  peuples  tant  de  ténioi- 
fflia^es  d'aiïeetioii  et  d'amour. je 
ne  puis  mieux  reioniiailre  les 
sentimeiitsipii  m'ont  été  si  iliers. 
i|u'en  (issuraid  à  ses  sujets,  par 
la  disuidiitiiin  d'un  mariaue  aii- 
i|uel  le  Ciel  a  refusé  des  faveurs 
si  ardemment  désirées,  le  l>on- 
lieur  il'élre  un  jour  iiouvernés 
par  les  lils  du  uraiiil  homme  ipii 
a  retaldi  I  ordre  d.iiis  l'Ktat.  la 
felii'ite  dans  les  familles. et  porte 
la  Tranee  an  plus  haut  degré  de 
sa  gloire. 

«  Kloif.'née  de  l'Kmpereur,  il 
sera  toujours  présent  à  ma  pi>n- 
sée  Je  ne  eesserai  point  d'être 
su  meilleure  amie  Je  lui  dois  la 
justice  lie  dire  que  eet  acte  pé- 


nible,ipie  inmiiiandent  la  |)ulitii|uc  et  de  si  grands 
intérêts,  a  froissé  son  lime,  et  (piej'ai  lu  dans  son 
iieur  qu'il  aeromplissait  avee  amertume  le  plus 
grand  sacriliee  qiu'  nous  puissions  faire  l'un  et 
l'autre  à  ses  peuples  ,    . 

•Juelle  douleur  n'a  pas  dd  éprouver  Josépiiine 
lorsqu'il  lui  a  fallu  errire  de  sa  main  sa  propre 
répudiation  il)! 

.Sa  douleur  fut  enrore  plus  vive  quand  elle  eut 
à  eommeneer  sa  lecture  devant  toute  In  famille 
impériale  liés  les  premiers  mots,  elle  dut  s'arrêter. 
D'un  geste  fébrile,  elle  lendit  le  discours  au  secré- 
taire de  ri;tat,  Itegnaud  de  Saint-Jean-d'Angélv, 
qui  l'acheva  l'i  sa  place  Klle  l'écouta,  les  veux  novés 
de  pleurs,  mais  se  raidissant  contre  le  mal  qui  la 
dévorait  et  voulant  à  tout  prix  faire  moiilre  de 
di;;nité.  Klle  v  parvint  :  les  assistants  émus  la  plai- 
gnireul.  radmirérent.  Son  courage,  sa  noblesse, 
sa  résignalion.  furent  au-dessus  de  tous  les  éloges 

La  lecture  terminée.  Cambaeérés  reprit  ses 
l'onitions  oflieielles  .  Sur  quoi,  dit-il.  Leurs  .Ma- 
jestés Impériales  et  lto\ales  nous  ont  demundé 
iirtede  b'urs  dériarations  respectives  et  du  consen- 
tement imiliiel  qu'elles  contiennent  et  que  Leurs 
\|ajestés  iloniieiit  il  la  dissolution  de  leur  mariage. 
■  onime  aussi  du  pouvoir  que  Leurs  .Majestés  nous 
lonfércnt  de  suivre,  partout  où  besoin  serait  et  près 
de  qui  il  appartiendrait,  l'effet  de  leurs  volontés.  • 
l'iiis  il  dressa  le  procés-verbal  de  l'acte  de  divorce 
et  présenta  la  |dume  ù  l'Kmpereur  et  ii  l'Impéra- 
trice, et  après  eux  aux  rois,  reines  et  princesses. 

Iticn  n'est  plus  intéressant  que  d'observer  les 
signatures  sur  l'original  conservé  dans  l'armoire 
de  fer  aux  Archives  nationales  .Napoléon  a  signé 
cette  fois  de  la  manière  la  plus  lisible  Cinq  lettres 

(Il  Vti  ll'li  (.Vri'liivc»  n.itionnicb).  Le  telle  officiel  du  di^cou^t 
de  ritii|>^ratrii-e  e«t  écrit  sur  un  papier  c.irré  encadré  A  la  pre- 
niit-re  |iage  d'i«rnriiientt  ^>^lains.  A  droite  t<t  &  gauche  deux  femmei 
Due«  en  furine  do  cirlatides  «upfMirtent  une  aorte  d'urne.  Au  centre 
et  au  Imt  de  In  pago  ne  trouvent  deux  liip|>ogriirca  <iui  tiennent  ua 
llaiiiIrtMU  allumi^..  I'.lait*ce  par  tla^ard  une  allégorie  au  Hnnilieau 
.1.-  II.. • 


il  it:i  ii~   KN   iii'i  nul  > 


.D'après  une  gravure  de  l'époque. 


1.1     11-    M  li.Ml.K'    |-,..|,..,  4É.L1  - 
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D'après  une  caricature  do  rùiioquc. 
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sont  nettement  formées  sur  huit,  les  trois  autres 
se  laissent  deviner.  Elles  sont  à  la  fois  inclinées 
et  redressées;  elles  n'ont  pas  d'intervalle  entre 
elles,  témoignant  une  volonté  et  une  résolution 
indomptables.  La  signature  de  l'Empereur  est  ter- 
minée par  un  grand  parafe,  large  et  accentué, 
fait  par  l'écrasonient  de  la  plume.  Sous  ce  parafe, 
semblable  à  une  épée  menaçante,  se  glisse  timi- 
dement la  petite  signature  modeste  de  .losépliine. 
A  ses  côtés.  Madame  Mère  a  placé  une  écriture 
maigre  et  tremblée.  Louis  a  signé  orgueilleuse- 
ment, couvrant  de 
ses  traits  le  nom  de 
Jérôme-Napoléon, 
qui  s'entortille  dans 
un  iiarafc  négligé. 
.loachim-Napoléon  a 
écrit  le  sien  avec  une 
lenteur  méthodique 
et  presque  commer- 
ciale. jMais  ce  n'est 
rien  à  côté  du  parafe 
d'Eugéne-Napoléon  . 
Le  fils  de  Joséphine 
a,  suivant  son  habi- 
tude, orné  son  nom, 
fort  bien  écrit,  d'une 
foule  de  traits  sa- 
vamment enchevê- 
trés Julie,  llortense. 
Catherine,  Pauline  et 
Caroline  ont  jeté  au 
hasard  des  pattes  de 
mouche  ;  Cambacé- 
rés,  prince  et  archi- 
chancelier  de  l'Em- 
pire, a  tracé  juridi- 
quement de  grandes 
lettres,  tandis  que  le 
secrétaire  de  l'État, 
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le  comte  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  a  signé  le 
dernier  avec  un  parafe 
presque  aussi  magistral 
(|iic  celui  de  l'Empereur. 
IminédiatiMiient  après 
la  signature  du  procès-ver- 
b.il.  iS'apdléiin,  Joséphine 
cl  la  iamillç  impériale 
|iassérent  dans  les  appar- 
tements particuliers.  Les 
courtisans,  avertis  de  la 
lin  de  la  cérémonie,  se 
retirèrent. 

Le  23  décembre.  Napo- 
léon et  Joséphine  dînèrent 
.'i  Trianon.  Ce  fut  le  der- 
nier repas  qu'ils  firent  en- 
semble Le  prince  Eugène 
en  inhumait  ainsi  sa 
femme  :  «  L'Empereur  est 
venu  avaut-liicr  voir  l'Im- 
pératrice Hier, elle  a  été  ;\ 
Trianon  pour  le  voir  et  elle 
y  a  été  retenue  à  diner. 
L'Empereur  a  élé  très  bon  et  très  aimable  pour 
elle,  et  elle  m'a  paru  en  être  beaucoup  mieux. 
Tout  me  porte  à  penser  que  l'Impératrice  sera 
]ilus  heureuse  dans  sa  nouvelle  position  et  nous 
tous  aussi.  Tu  peux  me  croire,  parce  que  je  vois  la 
chose  en  parfaite  tranquillité  »  Un  autre  témoin 
véridique  de  ces  faits,  le  baron  de  Meneval,  ne  res- 
sentait pas  le  même  <ontentenient.  Il  dépeignait 
la  douleur  constante  de  Josépliine:  il  ne  pouvait 
s'empêcher,  se  faisant  ainsi  l'écho  de  l'opinion  pu- 
liliquc.  «  ik'  déplorer  les  rigoureuses  exigences  de 

la  politique,  qui  bri- 
saient si  violemment 
les  liens  d'une  affec- 
tion éprouvée  pour 
imposer  une  autre 
union  n'offrant  que 
des  chances  incer- 
taines. B 

.Mais  tout  n'était 
pas  terminé;  le  lien 
religieux  demeurait 
dans  toute  sa  force, 
et.  pour  les  projets 
ultérieurs  <le  Napo- 
léon, il  fallait  abso- 
lument le  rompre. 
Ou  fui  informé  par  le 
Moiiili'iir  du  \i  jan- 
vier 1810  qu'après 
toutes  les  formalités 
en  usage,  l'officialité 
diocésaine  avait  «  dé- 
claré nul.  quant  au 
lien  spirituel,  le  ma- 
riage de  S.  M.  l'Em- 
pereur Napoléon  et 
de  S.  M.  l'Impéra- 
trice Joséphine  ». 
H.  Welschinger. 
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Janvier. 

9.  -  Clôture  du  Salon  de  1808. 

16.  —  Vrille  au  Muiit-tie-l'ieté  les  10,  17  et  18  d'une 
rerii.ir(|u  il>l>-  cotlo  Uon  d<-  lahleaux  (portrait  ptr  Rem- 
hraodt  —  le  ftort  de  ilnv-s.  par  Uer^'lieni  —  le  Chrùt 
mort  $ar  l-s  ijrnour  de  la  Vî'  fje.  par  A.  (lirrache,  vU-.t. 

te.  ■'  \  l'tinitl  lliillioD,  vente  de  la  collection 
Belle  (•Uns  Uqui'lle  deux  tableaux  de  Lebrun  :  U 
ChatSf  el  la  Mort  de  Mél^aijret. 

24.  —  Li-  princt-  Kiiiirakin>-.  ambassadt-ur  de  Hussif, 
pri'S«;nlr  b<  s  liltre»  do  créaiic^*.  Nitii^tléoD  porte  le 
t;raiiit  >  or<lon  de  l'ordre  tU-  >.tuit-Aiidrè. 

31.  Le  cardinal  Fesoh  vni  Domm-  archo- 
vôquo  do  ParlB. 

Février. 

l  Nujioli'-oii  assiste  au  Tln-Alrt-Fr.in';aiH  k  l.t  pro- 

niit'ic  <lt)  Il  Mort  d  H'Ctor.  L'uuleur,  Luce  do  l.ancival, 
ri'iuit  quelipien  jutir^  après  tuie  peiisiun  de  ti.O(K>  francs. 

9.  Hdl  riiii9t|ué  chez  M.  do  Murescalchi,  aii)bas»a< 
dt'iir  d'Ilali.' 

11.  '  lnati>;iirjiti<>ii  de  l.t  statue  de  l'Empereur 
A  In  Fncult(9  do  Droit. 

23.  >1ai-i<i|;c     du     maréi-btil     Augeroau    av<c 

Mlle    IkiurI le   ChjitUiit^e.    iNapoléoo   el  Joséphine 

st^'nent  au  rontrat. 

25.  ~  t^nndaiiinjtion  \  l  .ms  de  dtStntioa  el  h  une 
ex|H>Ailioii  d<-  )i  IhMiros,  du  c<>cher  d<-  Ouetlevilte,  ipii 
avait  couple  l'oreille  ^MU>-ho  au  stJdat  L<-%-oir.  (Iclui-cl, 
après  iiviiir  jnuti  et  i>«rdu  À  la  Irioinphe  dans  un  ral»aret, 
avait  vainement  es».ijd  du  la  racheter  en  ulTrant  une 
b'Hiieille  de  vin. 

28.      Napolàon  s  installe  au  palais  de  l'Élysâe. 

3.  —  VisiU  de  Napoléon  \  la  maison  d'Lcouea. 

8.  —  OAtrot  |Kirtanl  ■-labli^Sl-ment  an  chAteau  d* 
Sfiint  iioriiiaiu  d  iint'6oolo  militaire  {Miiir  l.i cavalerie. 

25.  —  Srnatuiconsullo  nietlAiit  à  ta  di9|H)9ilioa  du 
gouvarnnniMil  .'n.onO  conu'riU. 

26.  -  Mise  en  vt-nie  •lr%  MnrtyrB  de  Château* 
brlnnd. 

%«rU. 

9.  —  Luce  de  t«anolval  présente  sa  tragédie  Ia 
Mort  d  H'ttor  à  .\a)HitiH>ii  et  à  Josépliiae. 

13.  D<9part  de  Napoléon  pour  Strasbourg  à 
4  heures  du  iit'ttin. 

14.  -  Sionce  evlr.io.-diu.iîrr  du  ^«-nat  —  '^nimu* 
nirAiion<>  do  r.tiiinip.t^ii\,  ministre  dri  AtrAire-»  êtran- 
g^r<«,  rcl.ilivi's  \  l.i  rupture  des  relations  avec 
TAutrlche.  lUiussin  de  rénovai,  pndesseur  ju 
l^oll^lC  de  1  ranto.  *-tt  élu  membre  de  l'Institut  (classe 
d'hisloin.'  et  litt<-ralure  Auticnnesi  en  rcmplarom>-nt  do 
>ainlr  (lroi\. 

nal. 

6  —  S|i(>ciAt-les  gnituits  ilann  luus  les  théAtroa  de 
l'aria  en  rAjouis'uoce  dos  victoires  reui{>ortt-es  sur  les 
Aulrii  biens. 

26.  —  O'lébralloii  K  rambansailo  d'Italie  de  l'annl- 
voninlrn  du  couronnement  do  Napoléon  comme 
roi  d'Ilnlto. 

28.  To  Doum  ù  Notre-Dame  en  anions  de 
j(r.\ri'*  de  l'i'n'.rii-  dei  troupes  fran«.rti.s"'»  *  Vi.  nne. 

20.  —  Lue  trombe  s' «bal  sur  Titris,  ^ors  t  heu* 
rst  I  1,  de  1a  barrière  d'Lnfer  A  la  ÏMirrièro  de  |lelle< 
ville  par  le  boulevanl  de  l'Hôpital,  blesse  grièvement 
plusieurs  persiuines  el  renverse  quatra  o'j  cinq  maisons. 

Jola. 

12.  —  .V  U  vaille  do  partir  pour  la  cam|M>t:nc  d'f-!s> 
pa);ni<.  .\a|>obi)n  ordonne  ii  llarbier.  son  bibliothécairo. 
■te  lui  former  t-ti  volume*  de  petit  format  une  blbUo* 
thèque  do  voyage 

14.  -  l'an«  le  pnssage<lea  l'anoramas.  entre  M  heu* 
rrs  et  minuit.  (ent.^ii\o  d  KS4assHiat  sur  b-  thapelMT 
rrrrin,  par  i<uillaume  \'oirin.  «on  contrentallre. 

21.  —  l>an«  I  oron^rie  d<'  Malmaison,  %ente  de 
l>^trs  a  lame  pn^venaiil  dt»  troupeaux  de  l'impératricv 
Joséphine. 


<;j^ 


MAHITI,    lilt    M«lilM 

LiltérAteur 
(I7;.*l -juillet  Iso'i,. 


Ad.rollM    l-AJot 

Stalu.urt< 
(  10  sept.  17 Ju>!!i  mai  1  .sO->) 


l'.-l-.    LllUllAlIlt 

liraveur  (1730-1809). 


IM  A.^l.ÉtAKLt 

Aéroiiauk  (I73M-1H<)0)« 


b*<iM:ui  HT 
SociéUire  du  Th.-Kran- 
çais    M747*?9    mari 

IBUV). 


Brass«ur 
(l76â-«  féT.  ISO«>. 


24.  —  Fête  eatraordinairi' à  Tivoli,  tlltuniiuatious 
■  Il  wrres  de  couleur.  —  M*'  Saqui  daos*^-  sur  la 
<  urde  saun  l>alantirT.  —  N^c-niion  de  ttdrucnn  en 
ballon  lumineux.) 

Juillet. 

4.  —  Les  Américains  de  Pari«  si-  n'unissent  tous 
la  prékidenio  de  leur  and»assadeur,  le  ^'énéral  Arm*" 
troii^'.  |M<ur  célrbrer  l'anniversaire  de  l'Indépen- 
dance des  Ëtats-Unla. 

14.  —  lj:>iure  dans  t<iu>  le»  llu-Atres  d<-s  numelU-s 
de  l'arinét-  (daté'  a  du  ht  qui  vif-niieul  darrivor  cl  an- 
noncent ofiicioUenirni    la   victoire    de  V^^ag^am, 

gi^'llée  le  6  juillet. 

20.  L  èchnfau  lage  et  b-.  tuiles  c|ui  rouvraient 
l'arc  do  triomphe  du  Carrousel  tout  enlevais, 

4.  Les  troiî»  nouvelle<i  facultés  de  l'Académie  de 
Tiri»  prêtent  st-rmeat  entre  les  mains  du  tirand  .Maître 
de  riniversitè. 

15.  Célébration  de  la  fête  du  15  août.  —  Les 
eaux  de  la  Beuvronno,  introduites  {our  la  première 
fois  dan»  les  conduit^,  cf>uleiit  à  la  lonlaino  des  Inno* 
eeiils,  devant  un  nombreux  public. 

18  Itiauw-urdtiun  du  marché  aux  fleurs  du 
quai  Doaaix,  qui  so  tenait  Auparavant  quai  de  la 
.Méjfi^s.-rie.  —  Disiribulion  des  prix  aux  élèves  den 
quatre  lycé)-!  de  l'-tri'*,  d.tti'«  la  salle  des  séances  pu* 
bliques  de  l'instttul.sous  la  présidence  de  Kunlanes.  Le 
B4)ir,  le  (•ranil  .Maître  de  l'I'niversilé  donne  un  repas 
où  tout  invités  tous  les  premiers  prix. 

25—1^  nouvelle  arrive  A  rarî»  que  le  ballon  de 
Garnerln,  parti  le  Vj  aoiU  di-  liv<di,  e»l  tomlté  le  :;u  a 
Va«-K,  prés  d  Ai\-lat'.ba{M-lli',  el  i|ue  l'aéronaulo  a  élé 
trouvé  mort  dans  sa  nacelle.  Le  b-ndemain  on  appre- 
nait qui'  cette  nouvelle  était  fausse. 

Mvpicinhre. 

13.  -  \-.semhbe  j*.  nerale  de  la  SiKiélé  d'Kncoura- 
cément  |><>ur  l'iniluilrie  nationale.  Prix  de  *>,oOu  francs 
accorde  a  .M .M.  Albort  et  Martin,  demeurante  Paris, 
faubourg,*  Saiiit-ltoni^,  pour  la  construction  de  petite* 
machine»  ■  feu  utilisables  dans  les  usines  éloignées  des 
cours  d'eau. 

21.  —  Banquet  donné  par  la  Ville  de  Paris  A  la 
Garde  nationale. 

24.  -  J*  journée  des  courses  do  chevaux  dos 
deux  autres  avaient  eu  lieu  le  17  et  le  liii  A  midi,  au 
<.hamjMle-\|ar«,  tout  U  prè>id<-nce  du  ministre  de  U 
(•olico  générale,  Fouché.  l>c  grand  prix  de  4,0«hi  Iranca 
est  ^'a^'né  par  la  jument  di-  M.  d<'  I.AlMicbeleri'-. 

27.  —  ArriveeàParisdet  ambassadeur  do  Suéde. 

Oclohrr. 

1.  —  Li  clatso  des  ItrAux-.Vris  d<'  l'Inililut  décerne 
I>  pn  niier  prix  de  scnlj-ture  .'t  ^1.  CortOt.de  Paris. el  le 
second  prix  ii  M.  Rudo,  de  Ihjon.  elivr  de  lUrtellier. 

5.  -  >ènaluS'<(>nsulte  ({ui  incl  i\  la  tli<>posiliMn  du 
..    u^rrncmenl  .1t>.iH>0  «onscrils. 

16.  —  Srnatuvconsiille  |K>rtaDt  dissolution  du 
mariage  de  Napoléon  avo>-  Joséphine  Taxhcr  de 
la  lag. ne. 

20.  —  .Nouvel!.-  annoncée  dans  tous  les  théâtres  que 
la  |>aix  (lie  Vienn'-i  .tvrc  rVutnche  a  éU'  sif^ii^o  b-  14. 
A  rO|)éra.  où  on  jouait  le  Triomfkt  dr  Trùjan,  apré» 
la  b-cturv  du  bulletin.  Pacincc  repn'nd  b-  r<Me  de  Plan* 
tint  qu'elle  avait  commencé  et  provt>que  un  redouble* 
meut  d'eathuutiAime  on  prooon<,ant  ce  vart  : 

Hùmtims,  c'tU  a  Citûr  qu  il  fûut  m  rrnére  f rdc«. 

25.  —  \rri^é«  d  un  convoi  de  Miitaole  r.\it»et  con- 
tenant les  oblets  d'art  conquis  pendant  la  der* 
'     re  guerre. 

26.  i>nl  •  oiip*  d''  lanondans  la  maliné«  annon* 
>Mit  le  retour  de  Napoléon  A  Fontainebleau. 
le  drapeau  impérial  lloite  sur  l«  Tuileries. 

!\'ovcinbrr. 

13.  —  Arrivée  du  rot  de  Saxe  à  Paris  4  fi  heoret 
el  demie  du  soir.    U  e»i  li>gé  4  l  Kljtée, 
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14.  —  Rentrée  de  Napoléon  à  Paris  Mans  la 
soii-ce. 

15.  —  Ucceplion  du  Sénat,  des  cours  de  juslicc,  des 
maires  et  du  clergé  de  Paris,  de  l'IJnivrrsilé,  rlc, 
«  Combien,  Sire,  dit  l'ontaii'S,  les  mémorablfs  exrmiilcs 
que  vousdonncz  seront  vililcs  à  nos  lerons  !.,.  Autrefois, 
pour  élever  rimnf>iiiulion  de  la  Jeunesse,  on  lui  parlait 
des  grands  lionimrs  du  temps  passé;  aujourd'hui,  le 
siècle  ]>résenl  a  dans  vous  seul  ce  qu'il  admir&il  en  eux 
de  plus  liéi'oï(itie.  > 

26.  —  Audience  du  prince  de  Schwarzen- 
berg,  ambassaleur  d'Autriche. 

Dvceinbrc. 

2.  —  Funérailles  solennelles  de  Cretet,  ancien  nii- 
nislre  d'Ktat.  —  Arrivi-e  à  Paris  des  rois  de  Hollande 
et  de  Wiirlemberg. 

3  {diinanchc).  -■  Célébration  de  l'anniversaire  du 
couronnement  de  Napoléon,  (t'e  fut  la  plus  belle 
lète  ii:iri>ienne  depuis  celle  du  Sacre. i 

9.  —  Oécnt  impérial  qui  établit  délinitivenicnt  le 
droit  des  pauvres  perru  sur  les  billets  de 
théâtre. 

11.  —  Départ  du  roi  de  Saxe. 

21.  —  Arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  bi  reine  de 
ïïaviére. 

Iflouiiiiieiil**  «"t  fiMKlatîoiiN. 

CoDslrucliou  du  pont  d'Iéna,  du  quai  Bona- 
parte. —  Formation  de  la  place  Saint-Andrè-des- 
Arts.  —  Achèvement  do  l'arc  de  triomphe  du 
Carrousel,  par  «Fontaine  et  Percier  »>,  qui  donnent 
les  ]ilans.  Les  statues  de  soldats  sont  de  Corbi-t, 
Cbinart,  Dumont.  DjrJi  I,  Fonçant,  Mouloni,  Taunay  ; 
les  trophées  d'armes,  de  MoulphL-lier  ;  b-s  bas- 
reliefs,  de  CarttUier,  Clodion,  Deseinc,  Esi)ercieux, 
Lesuiiir,  Raincy  ;  b-s  autres  sculptures,  de  Boichat, 
Calmar,  Dumont,  Diipjisquier ,  Gérard,  Taunay.  — 
Construction  de  la  Madeleine  commencée.  —  L'ins- 
cription :  <  Inilé,  indivisibilité  de  la  République, 
liberté  ou  la  mort,  >  placée  pendant  la  Révolulion  sur 
la  porte  Saint-Denis,  e^l  remplacée  par  *  Lndovico 
Mitgno  '.  —  La  rue  du  Sépulcre  re»;oit  le  nom  de  rue 
du  Dragon.  —  Ouverture  sur  une  partie  de  l'en- 
dos du  Temple  de  la  rue  Dupetit-Tbouars  (mort  à 
la  baUiilie  d'Aboukir),  de  la  rue  Caffai'elli  (mort 
en  1799)  et  de  la  rue  Dupuis  (lauleur  de  VOiiijinc  des 
Cultes).  —  Ouverture  du  passage  Aubert,  rue  Saint- 
Denis,  et  de  la  rue  Perrée  (eontre-ainiral  tué  en  1800). 

—  La  statue  de  Grètry,  élevée  aux  Trais  de  .M.  de 
Livry,  est  placée  à  l'entrée  du  théâtre  de  POpéra- 
Coniique  (novembre).  —  Lettre  du  minislre  des  cultes 
di'tnandant  que  l'autel  de  l'église  du  Val-de- 
Grâce  soit  Iransporlé  dans  1  église  d<s  Invalides. 

L  église  Notre-Dame-des-Victoires  (qui  ser- 
vait de  Bourse)  e:=t  rendue  au  culte.  —  L'église  des 
BiUettes  est  mise  à  la  disposition  du  culte  killiérirn. 

—  L'hôpital  de  la  Pitié  devient  une  annexe  de 
r  Hôtel -Dit- u  <il  y  entre  dans  cinq  années,  de  1S09  à 
1813,10,187  malades,  et  la  mortalité  atteint  i  sur  5  1/1). 

—  Établissement  lormé  au  cloître  Notre-Dame  <  pour 
la  clarification  et  dépuralion  des  eaux  de  la  Seine  par 
le  moyen  des  filtres  charbons  '. 

I^a  vie  de  la  rue. 

Salle  Thionville  (sptclacles  d--  physique  et  scènes  de 
ventriloquie,  par  M.  Comte,  de  Cicuève).  —  Plan  en 
relief  du  canal  des  Deux-Mers,  exposé  dans  les  salles 
du  PaIais-Roy.lI.  —  Parc  de  l'Hcnnitaije,  ancien  port 
a  l'Aniilais  (ièh-s  foraines).  —  Au  Théâtre  des  Tlirit- 
très,  quai  Voltaire,  •  modèle  du  Majestueux,  vaisseau 
à  trois  ponts,  armé  de  130  pièces  de  canon.  »  —  Salon 
de  curiosités  de  la  Belle-Rotonde,  boulevard  Poisson- 
nière. n°  21,  près  de  la  rue  Montmartre.  (On  y  voit 
l'Automate  parlant  et  les  deux  Albinos  vi- 
vantsi. 

Réouverture  du  cirque  du  boulevard  du 
Temple,  par  les  frères  Frauconi  (S  novembre).  — 
Débuts  de  Bobèche  et  de  Galimafré  à  la  puite 
du  théâtre  des  Pjgmées,  boulevard  du  Temple. 

Les  Art!^. 

Prix  de  Rome .  l'einturcûuiiit;  aux  pieds  d'Achill'', 


Chlnii^le  (17:^7-1800). 


j.  l„\^M■:s  DK  Mo>TEni;i,i.û 

Maréchal  de  France 
{17139-1809). 


pruscE 

bi;  SCnWAtUENBERG 

Général   et  diplomate 
{1771-IS20). 


COMTE  DR  LASSALLE 

Général  de   cavalerie 
(1775-1S09). 


CRAPEC  ET 

Imprimeur  (m.  en  1809). 


TRINCE  DE  KOCRAKinE 

.\rabassadeur  de  Russie. 


par  I.anglois.  —  Scnlplnrc  :  Corlot.  —  Gravure  on  mé- 
dailles :  Edouard  Gatteaux.  —  Gravure  en  taille  douce  : 
Dirn. 

Seroux  d'Agincourt  commence  la  publication  de  son 
Histoire  de  l'art  par  les  monuraonls  du  v  au  xv"  siècle. 

Les  livres  de  l'année. 

Chateaubriand  :  L'.s  Mart'irs  icbez  Le  Normanl, 
rue  des  Prélres-Saint-Germain-l'.Vuxerrois).  —  Azaïs  : 
Des  l'ompensations  dans  les  destinées  huniaim-s.  — 
Brunet  :  Manuel  du  Libraire  et  de  l'Amateur  de 
livres. 

Carnot  :  De  la  défvnsc  des  places  fortes  (ouvroge 
fait  siu'  rinvilatîon  de  Napoléon). 

Le  lliéîitre  (dkbuts  et  mEMiKKEs). 

Théâtre- Finançais.  —  U'' février.  La  Mort  d  Hec- 
tor, tragédie  par  Luce  de  I.aucival  (succès).  —  13  avril. 
Le  Cltei'alicr  d'industrie,  conK'^dic  en  5  actes  en  vers, 
p.ir  A.  Pnval.  —  2i-  juillet.  l'ébut  de  Jenny  Bois- 
sière  dans  le  nMe  de  1  ioetlr  du  Philosophe  marv-.  — 
I)èpart  de  Mlle  Bourgoin  pour  la  Russie. 

Académie  Impériale  de  Musique  lOpéra).  - 
17  mars.  La  Mort  dAdam,  opéra  en  '.'•  actes,  paroles  de 
Guillard,  musique  de  Lesueur  (succès).  —  -  mai.  Début 
du  ténor  Lavigne  dans  le  toIl-  d'Achille  d'tphigcnie 
en  Aulidr.  — 28  novembre,  l'crnand  Cortcz,  opéra  eo 
3  actes,  paroles  de  Jouy  et  l\snienard,  musique  de 
Sponlioi  (succès  d'estime),  —  2G  décembre.  La  Vête 
de  Mars,  ballet  de  Gardel ,  musique  de  Kreutzer 
(succès). 

Opéra-Comique.  —  2j  mars.  L'Intri'jue  du  s'- 
7'ai7,  3  actes,  paroles  dFtienne,  musique  de  Nicole.  — 
Clùlure  :  du  10  juin  au  14  août.  —  f4  auùt.  Début  dans 
la  salle  Feydeau.  —2  novembre.  Début  de  Mlle  Alexan- 
drine  Saint-Aubin. 

Théâtre  de  l'Impératrice  (Odéon).  —  Jouait  les 
mardis,  jeudis,  vendredis  et  dimanches.  —  23  janvier. 
Le  Maria;}e  impossible,  3  actes  en  prose,  par  Duma- 
niant  (au  bénéfice  et  pour  les  adieux  de  Mlle  .Molière, 
soubrette  à  ce  théâtre).  —  10  avril.  Les,Com'-dcens 
d'Angouléme,  1  acte  en  vers,  par  Charles  Maurice 
(succès).  —  27  avril.  Début  de  Perrier.  —  12  juin. 
Mouval  et  Sophie  ou  le  Xouveau  Père  de  famille,  drame 
en  3  actes  en  vers,  d'Aude  (succès).  —  30  octobre.  Les 
Oisifs,  1  acte  en  prose,  de  Picard  (grand  succès).  — 
S  décembre.  Une  Journée  de  Sully,  comédie  en  1  acte 
en  prose,  par  Mercier  (chute). 

I  Opéra  Buffa.  —  Jouait  les  lundis,  mercredis  et 
samedis  dans  la  salle  de  lOdéon.  —  1.5  mars.  El  poeta 
culcultst'i  (Opéra  espagnol),  musique  de  Garcia.  — 
5  août.  Le  yo::e  di  Dortna,  par  Sarti. 

Vaudeville.  —  25  février.  Htctor  ou  le  Valet  de 
carreau,  parodie  de  U  mort  d'Hector,  5  actes,  par  Dé- 
saugiers.  Gentil  et  lîougt.raont.  —  27  mars.  Roger  Bon- 
temps  o\i  la  Fête  des  fous,  1  acte,  par  Henri  Dupin  et 
I  avart.  —  2  oclohi-c.  Lantara  ou  le  Peintre  au  caba- 
ret, 1  acte,  par  Picard,  Barré,  Radet  et  Desfontaines 
(succès). 

Variétés.  —  G  avril.  Cadet  Boussel  Hector  ou  la 
Tragédie  à  Troges  en  Champagne,  parodie  en  1  acte, 
de  Merle  et  Dumersan.  —  25  juillet.  Le  Départ  pour 
Saint-Malo,  comédie  en  vers,  en  1  acte,  par  Désaugiers 
(succès).  —  11  décembre.  -1/.  G '-nsol  oix  le  Luthier  de 
la  rue  de  la  Ilarpc,  comédie  en  vers,  en  1  acte,  par 
Désaugiers. 

Gaîté.  —  Wallcr  le  Cruel  ou  la  Geôlière  de  Mer- 
gentkcim,  drame-pantomime  en  3  actes,  par  Cuvélier. 

Les  morts  de  l'année> 

Le  comédien  Dazincourt,  du  Tbéàlre-Français 
(29  janvier».  —  Le  gniveur  Cholfard  (7  mars;.  — 
l.'ax'éoïKiule  Blanchard  t7  marsj .  —  L'historien 
Saînte-Croix(ll  mars^.  — Le  peintre  Vien (27  mars). 
—  Le  scupteur  Augustin  Pajou  iS  mai).  —  Marini 
(François  Marin),  ancien  censeur  royal  t-t  directeur 
général  dt-  la  librairie  (7  juillet).  —  L'imprimeur 
Charles  Crapelet  (20  octobre).  —  Le  musicien 
Dalayrac  (27  novembre).  —  L'ancien  ministre  Crètet 
(2S  novembre).  —  Le  chimiste  Fourcroy  (16  dé- 
cembre). —  Le  peintre  d'oiseau.x  Barraband,  décora- 
teur de  la  salle  à  manger  de  Snint-Cloud. 
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Ilas-rcliel'  de  rarc-dc-lrioinplic  de  l'Kloile.  —  (Collection  l'aiil  Le  Roux.) 
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Ff.TEs  et  Imls,  c('ri'ini)ni('s  et   r(W'e[iti(ins, 
v.iilà  II.'  Iiilaii  (If  iSIO  à  l'ari;;.  [/in(|iiir- 
laiilo  n'sistiinco  des  l']s|)iigiiiil>.  le  cIkjc 
il(;s  arnii'cs  IVaiiraises  contre  les  Aiis:luU  l'n 


UII'tlLI.t;    KMMitr  >-li>.S     11      «AHItl.K 

DK   NAPiil.KON   r.T   HK   VARIG-LOIISK 
(Miist'c  <Ip  U  Monn.iie  l 

l'iiiiii;:al.  Ii'>  ili'iiuMi''s  avec  le  roi  il-  llnllaiiilc. 
|iasseiil  |iii'~iiiir  iiia|M'i'i'iis.  l'aris  ne  s'occupe 
que  (le  Maric-Lnuisc.  la  ihiuvcIIi'  liniiiralrirt». 


I.a  raison  (iKial  n  exitîé  la  répuiliation  de- 
J()s<'|iliin(>.  Tous  li's  rciianls  sont  inainlenaut  si 
alli'Mlivi'MKMit  lixcs  sur  colle  (|ui  la  rcnipince 
aux  Tuileries  ipi'à  peine  on  di'tnui-ne  la  It'^le 
ipiaud  duapereoil  le  carrosse  de  lu  rerlusede 
Maliuais(ui. 

Les  Parisiens  ne  voient,  il  est  vrai,  dans 
le  niiuvcl  hymen  de  TEnipereur  que  les 
irrandes  soleiinilés  d'apparat  qui  l'acconi- 
paiinent,  et  les  irrandes  réjouissanees  popu- 
laires et  le  dr>|)liiieiiieiit  liu  luxe.  dont  Iji'né- 
licie  le  coniMterce 

Ils  pardonnent  à  l'Iioinine  qui  les  i;ouvcrne 
en  despote  pourvu  qu'il  y  ait  des  plaisirs  et 
di'  la  repré^enlalioii. 

Ilr,  ri'.tniiii'e  lie  laisse  r'ien  à  désirer  à  cet 
égTiTTl.  Il  ne  l'ait  pas  les  elio-es  à  demi  :  lia- 
tailles  et  finies,  comme  liit  un  liistiu'ieu  de 
l'époipiej  impéi'iale.  tout  est  cidossal. 

l'our  le  luai'iage  de  l'Knqiereur.  annoucc 
•lès  le  commencement  de  février,  on  népar- 
■tne  ni  les  carrousels  ni  les  feux  d'ai'litii'i'.  Kt 
cela  l'aciiéle  les  trislesses  de  la  iruei're. 

I/enIrée  solennelle  de  Marie-Louise  ù  l'aris 
•  luit  avoir  lieu  le  2  avril. 

(Vesl  un  événement  ipii  attire  des  milliers 
de  pi'iivinciaux  et  d'i''li'an,i;ers. 

I.'allluence  est  énorme  dans  les  rues, 
plusieurs  jours  à  l'avance,  pour  admii'er  les 
orillainmes  et  les  guirlandes  et  l'arc  de  triom- 
phe simulé  en  toile,  riuivei-l  d'inscri|itions 
patriotiques  et  de  soiiliails  de  hienveniie  en 
priisc  cl  l'n  vers. 

Iri  l'Amour  Couronne  de  (leurs  le  casque  de 
Mars  avec  celte  légende  : 

Kilo  saura  rlinrnior  les  loisirs  du  héros 

Là  un  ir'o|iard  rugissant  symlmli^e  l'Ani-de- 
lerre,  et  on  lit  ;iu-dessous  :  //  liail  ilr  nulirtlit- 
corili',   il  iili'iiif   de    nuire   iiiiioH.  Sur   ce.    l'on 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 


se  met  à  fredonner   ce    nouveau   refrain   de 
Désaugiers  : 

Ah  !  qucu  fêle 

Pour  les  Français  ! 

Sur  mon  lionncur,  j'crois  qu'j'tMi  perdrai  la  tète! 

Ah!  qucu  fête 
Pour  les  Français  ! 
Et  quel  déchet  pour  messieurs  les  Anglais! 

Enfin  voici  le  grand  jour.  On  se  presse  en 
masses  compactes  sur  le  parcours  du  cortège. 
On  se  dispute  les  médailles  commémoratives 
en  or  et  en  argent  jetées  sur  les  boulevards  et 
les  places  publiques  par  les  hérauts  d'armes. La 
moindre  fenêtre  se  paye  vingt-cinq  louis.  On 
acclame  la  jeune  Impératrice,  qui  ne  traverse 
pas  sans  un  léger  frisson  d'horreur  cette 
place  de  la  Concorde  où,  le  16  octobre  1793, 
l'on  a  guillotiné  sa  grand'tante  Marie-Antoi- 
nette. Quoi  I  est-ce  bien  le  même  peuple  qui, 
dix-sept  ans  auparavant,  accablait  d'injures 
ignobles  la  Reine  montée  sur  rinfàme  charrette 
et  qui  aujourd'hui  applaudit  avec  délire  une 
autre  Autrichienne?  Non,  ce  n'est  point  une 
illusion  :  partout  des  hymnes  retentissent  en 
l'honneur  de  la  petite-nièce  de  madame  Veto, 
un  chœur  de  femmes  s'approche  et  chante 


ces  vers  d'Arnauld  sur  la  musique  de  Méhul 

Mars  lui-même  a  cédé  la  terre 
Au  seul  Dieu  que  la  Paix  ne  puisse  désarmer. 
iSous  un  ciel  plus  serein,  vois  tout  se  ranimer, 

Tout  s'attendrir,  tout  s'enflammer; 

Sous  le  chêne,  sous  la  bruyère, 

Vois,  cédant  au  besoin  d'aimer. 
L'aigle  altiérc  elle-même  oublier  son  tonnerre. 

La  bonne  Marie-Louise.  «  apathique  »  et  «  si 
naive  »,  selon  le  mot  de  Napoléon,  ne  s'étonne 
de  rien.  Il  lui  semble  très  naturel  que  les  grands 
poètes  du  jour  :  ïissot,  d'.Vvrigny.  Delrieu. 
Tréneuil,  Lemontey,  Campenon.  et  autres 
célébrités,  convient  toutes  les  divinités  à  lui 
souhaiter  un  bonheur  éternel,  et  elle  en  est  si 
ravie  qu'elle  écrit  à  son  père,  le  soir  même, 
l'accueil  enthousiaste  que  lui  a  fait  Paris.  Il 
est  vrai  que  si  Paris  était  mécontent,  il  n'ose- 
rait rien  en  témoigner,  car  les  journaux  sont 
bâillonnés  :  les  décrets  du  5  février  sur  la  cen- 
sure leur  ont  enlevé  les  quelques  rares  liber- 
tés qui  leur  restaient.  Aussi  ne  parlent-ils 
qu'en  termes  dithyrambiques  de  la  nouvelle 
souveraine. 

Le  1"'  avril,  aux  fêtes  du  palais  de  Saint 
Cloud,  il  a  fait  un  temps  magnifique  pendant 
qu'à  Paris  il  pleuvait.  Le  lendemain    pour  la 
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(■cri'moiiie  d.ins  la  capitale.  Paris  esl  inondô  et  suidais  surir»  cliain|ts  où  poussoiil  les  lau- 
dis  ravKiis  du  soleil;  el  le  Jiminal  il,-  i  Empire  riers  leinlsde  sang;  mais  celle  sensation  passe 
l'ail  i-einar(iiii'r  ipie  •  c'est  là  un  excellent  pn'--       vile. 

sage  pour  l'union  impériale  -.  Les  hôtels  aris-  Le  2  décendire.  jour  anniversaire  du  cou- 

tocrali(iues  du  faubourg 
Saint-tiermaiii  se  sont  pa- 
voises. Oui    donc    songe    à 

iK.uder  le.  rc'gi.ne  quan.l  le             ^^^^^^  ^^^  J]Lxt\aac  .V    J^f  JKJIZ. , 
i-liel   de  la  maison  de   lias-                                                            J  ' 

liourg   lui-mi^me  donne                       ^    0               ,         ^          f     '      P   „           'P 
I  exemple   de   la   réconcilia-                                                                                  I 
lliin  en  prenant  l'usurpateur 
|ioiir  rendre  !  Lev  inaiivaisi's  „ „ »,„. „-.^, ..- 

Si;:";;;:'';!;:::      '»«am,  au.:  m;  tuiomi-uk 

dantlemovende.laul.ersur  j^j,   ,  ^   uAURllÎRE  DE  I.'kTOILE. 

Marie-Louise.  •  dont  le  teint 

n'e-t  pas  rose,  mais  rouge:  »  -* 

il'autreslui  font  une  n'puta- 
lion  de  solle  :  on  racronle 
c|ue  pendanttoute  une  soin'e 

elle  n'a   fait  que  répéter  à  INTKRIEL'U    Dl-:    l'arC    DE    TRIOMPHE, 

tous  les  mari'cliaux  :  «  nue  ,  '.      , 

pi'nse/-vipusile  rKspaunc  ■/  •  CUl  l'^    (•.\L  t^JI  r.. 

lit  lorsqu'on  apprend  qu'à 
Saint-C.loud,  après  le  ma- 
riage civil,  on  a,  le  soir. joué 

l'opérade  (iliicU.  liih'ujénu-en  — 

Auliile.  les  malicieux  ne  se 

lunl  pas  faute  de  voir  là  une  BILLET    POUR    UNE    DAINIE. 

allusion  :  l'Iùiipereur  l''ran- 

Vois  II  n'u-l-il  pus,  comme       i  ^ 

A.:;aiiiemnon  ,     sacrifié     sa       '.  ^  •{,  zit  >.'.»/<//rt  .-^z  f.v/»V<- /■/«  jV>///««, '//"''''■ 

liile! 

(>p,.ndant  les  f.^tes  conti-  .  ^     • ,    //L/,/.   ff//i.  un  ^V  ^^ 


iiiient.   Les  professeurs   d 
Ivcées   les   ■•('•lélirenl  en    la 


^yff/ff/ltte    Je    K.{'/ifC-, 


C  •//  lie  t\'JHitt  ''il  tciit.  'te  f/i  >'i>/fiMt,  nii  f" 

i. 
« 

lin.  Des  ambassadeurs  riva- 
lisent avec  la  Ville  de  Taris       j  Le,  Damks  devront  cire  parées, 
pour  oITrir  de   magnifiques 
cadeaux  à  l'impc-ratrice    et 

de  ma^iiiiliques  soirées  aux  i 

Parisiens.    On     donne    des  '  I 

pantomimes  symboliques  , 
en  |ilein  air;  on  distribue  | 
i;ralis  du  vin  et  des  vivres  ;  * 
le  l.i'upli' de-  Paris  est  salis-  .         .  T,.....^. 

'        ,'        ,  ,     ,  PtC-<I>IIL>:   DES  BILLETS  0  GNTBKE   POBB   LES  PKTES  DC   MABIACB 

lait    il  a  du  pain  et  des  jeux.  ,,^  SAroLÉox  et  i.e  «abie-loiise. 

L'incendie  de  l'hiitel  ,Mu>««  c.ni.v.ici  » 
Scluvarzenbcrv'  n'arrête  pas 

la  l'uria  des  piaisirs.  Paris  gagne  toutefois  à  ronncmenl  et  aussi  d'Austerlilz.  on  annonce 

ce  sinislie  la  réorganisation  radicule  du  corps  oniciellement   qu'un    héritier    est    promis   à 

de-  pompiers.  l'Lmpiie.  car   on    eomple   bien    que   l'enfant 

In  convoi  funèbre  traverse  la  capitale  par-  all.-ndu  sera  un  Uoi  de  liome.  Ht  pour  que  le 

tout    enguirlandée    de   lleurs.   Les    obsèques  peuple  s'en  réjouisse,  même  avant   la   nais- 

iialionales  de  Lannesjellnit  une  note  de  deuil  sance,  on  lui  distribue  des  largesses  :  ce  ne 

au  milieu  de  l'elïervescence  populaire  :  on  a  sont  .piefèlcs  et  aumônes.  L'Impératrice  dote 

la  ^.■nsalion  de  la  mort  qui  fauche  généraux  douze  jeunes  filles  qui  se    marient  toutes  le 
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nii'mc  jour.  De  [ilus  une  S(jcii'lc  de  cliaritc 
vtaternelle,  qui  a  Marie-Louise  pour  présidente, 
est  fondée  en  vue  de  secourir  les  jeunes  mères 


Jf^^#!^^^^-#; 


1.^        DO    PtPARTSMÏMT 


FÊTES  DU  MARIAGE  DE'i^L.  MM. 

ET  DE  LEUR  ENTREE  DANS  PAHIS  ,  LETl    K'^TC   iBïÔ 


GRAND  ARC  DE  TRÎO^ 


BANQUETTES   EXTÉRIEURES 


.  CÔTÉ  DE  NEUILLY. 


Pour  une  Personne. 


i^^f^0^'<fii^m0i^im^>f0^^^fi)^^:<0i^i^^fi^^j)'.i^^«^i!fm^ 


Gé 


KAC-SIMlLIi    DliS    CAUTIX    I)  KNTllEE    1>0UR    LA   CKIllSMÙMi:   lil:<    FlilE: 
])E    NAPOLÉON    ET    IlE    M AIIIE-LOL'ISE. 
(Musce  Carnavalet.) 

indigentes.  Napoléon  assure  à  celte  fondation 
non. 000  francs  de  rente  sur  le  (irand-Livre. 
l'aris  danse  etcliante  cette  année-là  depuis 
février  jusqu'en  décembre  sans  faire  trêve  à 
son  entrain.  L'Empereur  et 
la  niunicij)alilé,  qui  sont  en 
d'autres  circonstances  si  sé- 
vères sur  les  dépenses,  ne 
calculent  point  pour  amuser 
le  peuple.  Les  fêtes  données 
à    rilijtcl  de  Ville  coûtent 
]ilus    de    deux   millions    et 
demi  de  francs. 

Les  travaux  de  construc- 
tion entrepris  sur  tous  les 
points  de  la  capitale  assu- 
rent presque  de  l'aisance 
aux  ouvriers.  Napoléon  a 
décrété  l'établissement  des 
abattoirs.  On  pose  la  pre- 
mière pierre  du  palais  d'Or- 
say, qui  sera  plus  tard 
alîecté  à  la  Cour  des 
comptes;  on  perce  les  pas- 
sages Mon  tesquiou  et  Sainte- 
Croix -de- la- Bretonnerie, 
pendant  qu'on  ouvre  la  rue 
Montgolfler;   on   achève  la 


raux  de  l'Empire  lues  à  l'ennemi  >unt  érigées 
sur  le  pont  de  la  Concorde. 

Les  arts  s'associent  à  cette  activité,  et  le 

salon  I  de    dSlO,    que    Cuizot 

il('(iH.  fail  concurrence  au 
musée  du  Louvre.  Horace 
Vernet  y  obtient  ses  premiers 
succès  en  s'annonçant  comme 
un  rival  de  (iros,  de  Guérin, 
de  David. 

En  littérature  il  n'y  a  que 
querelles  :  celle  de  Mme  de 
Stai'l  avec  la  police  à  pro- 
pos du  livre  de  VAlhniinyne, 
I-  r  1 1  (  ■  des  critiques  avec 
Elicnne  au  sujet  des  Deux 
(/emires. 

Le  public  se  passionne  pour 
ou    contre   au    lieu   de    com- 
menter   le    sénatus- consulte 
qui  met  à  la  disposition  de 
lEmpercur  120.000  conscrils 
prélevés    sur    la    classe     de 
18H.    Paris    paie    d'ailleurs 
généreusement    sa    dîme    du 
sang,  pendant  qu'il  entonne  la  Gaudriole,  le 
Roger  Bonlemps,  la  Frétillon  et  le  Petit  Homme 
gris    d'un    expéditionnaire   des   bureaux    de 
l'Université  qui,  après  d'ennuyeux  poèmes  sur 
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DU    MARIAGE   DE    NAPOLÉON   ET    DE    MARIE-LOUISE. 

(Musée  Carnavalet.) 


colonne  de  la  Grande-.Vrmée  et  la  manufac- 
ture de  Sèvres  en  fabrique  une  réduction  en 
porcelaine  dont  la  Ville  de  Paris  fait  présent 
à  l'Empereur. 

Par  décret  impérial,  les  statues  des  géné- 


Clovis  et  le  Jugement  dernier,  s'est  mis  en  1810 
à  écrire  des  chansons  :  Jean-Pierre  de  Béran- 
ger. 

Jacques  B.vinville. 


■  .  ,  .  I    K  M  l'K  11  1  I    I  M  l'i:  n  ATii  m:  1 

Dessiné  par  Pi:iicii;n  et  Kuntaine,  grava  par  C.  Normvnd.  —  (Calcograpliio  Ju  Louvre.) 


Li:s  finiios  i)i:  paris 


La  première  rencontre 
de  Napoléon  et  de  Marie-Louise 


NMMll.» 
sont 
Sois 


■  MMii.Kd.N  nviiil  nnloniit-  (|uc  trois  lentes  fus- 
il ilrcssées  à  deux  lii-urs  en  avant  de 
lissons,  cl  le  pro^raniiiic  portail  relie 
ilis|iosition  sai-ramontelle  :  <•  Lorsque  Leurs  Ma- 
jestés se  ren- 

ronlriTonl 
ilans  la  leiili* 
<l  u  Ml  il  ieu, 
rinipéralrii-i' 

s'inrlinerii 
pour  se  met- 
tre il  ftenoux; 

IKnipereur 
la  relèvera, 
l'embrasse  - 
ra,  et  Leurs 
Majestéss'as- 
«coironl  • 
MaisTlsinpc 
iiMir  avait 
I xmpte  sans 
son  hôte,  et 


MKDAM.I.E    rnAriKK    A    I.  OCCASION    IIE    L  IN  Aliiiri  ATION    l.f    CANAL    l'E    LoUIlCg 

LK  i  KKcKHuiii:  mua. 

(.Mu5<^  drf  m>-ilAillct  lie  tt   MoDn«ie.) 


celli<ile,e'élail  lui.  (»n  était  sur  le  qui-vive.  empe- 
reur, rois,  reines  et  cliainliellans  :  eiir  le  r-éréiiio- 
iiial  exigeait  que  tonte  la  cour  a(-ronipaf,'niU  Napo- 
léon à  l'entrevue.  La  f.'arde  i\  elieval  attendait 
l'ordre  pour  les  escortes,  el  les  voilures  étaient 
prèles;  i-liai'iiii aussi  était  prêt  à  y  monter.  <  Vous 
devriez  bien,  dis-je  au  eomlede  Itémusat.  premier 
l'hainliellan  rlinrgc  des  tliédlres,  nous  clonner  ce 

soir  pour 
i  nterméde 
lliiciile  iiiix 
jiieils  d'Um- 
lihiile  »  Nous 
rn  étions  là 
lie  nos  cau- 
series dans 
le  salon  de 
service. 
' I  u  a  n  d  on 
vint  nous 
lire  qu'Iler- 
u  I  e  avait 
disparu 

Kn  elTel. 
prolitaiil  ilu 
trouble  du 
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palais,  de  l'ulisciu-ilc  ol  du  inaiivais  Iciiiiis.  l'IOiii- 
ptn'iHir  s'élail  esquivé  par  un  escalier  dérolio  et 
éUiil  sorti  par  une  petite  porto  du  parc.  Il  v  avait 
trouvé  une  simple  calèche  bien  attelée  où.  pré- 
cédé d'un  seul  courrier,  il  se  jeta  avec  Murât,  en- 
veloppés l'un  et  l'autre  dans  de  grands  manteaux, 
et  à  toutes  brides  il  alla  s'embusquer  à  deux  lieues 
de  Soissons,  au  village  de  Courcelles,  sous  le 
porche  de  l'église,  poury  guetter  l'arrivée  de  Marie- 
Louise.  Knfin  parut  la 
voiture  si  désirée  :  à 
l'instant,  comme  un 
sous-lieutenant  qui  re- 
voit sa  cousine,  Napo- 
léon s'élança  de  la  ca- 
lèche, ouvrit  brusque- 
ment la  portière  do  la 
berline  impériale,  mit  sa 
sœur  Caroline  sur  le  de- 
vant, prit  place  et  em- 
brassa l'impératrice  . 
Tout  cela  se  lit  si  rapide- 
ment qu'il  avait  dix  l'ois 
embrassé  la  jeune  archi- 
duchesse, qu'elle  savait 
à  peine  à  <iui  elle  devait 
cet  impromptu.  Ce  fut 
une  all'aire  d'avant-pos- 
tes, conçue  et  exécutée 
militairement  :  Marie - 
Louise  fut  surprise  et 
conquise. 

Pendant  que  cette 
scène  d'un  romanesque 
si  original  se  passait  sur 
la  grande  route,  nous 
avions  eu  le  temps  de 
visiter  les  délicieux  ap- 
partements que  le  bon 
goût  et  le  luxe  des  ar- 
tistes et  des  tapissiers  de 
La  cour  avaient  décorés 
pour  lajeune  souveraine. 
Je  ne  puis  oublier  un 
boudoir  où  l'on  achevait 
encore  de  suspendre  des 
draperies  :  il  était  telle- 
ment plafonné,  tapissé 
et  drapé  en  magnifiques 
châles  de  l'Inde,  et  en 
telle  quantité,  que  ce  ca- 
deau impérial  était  esti- 
mèhuitcent  millefrancs. 

C'était  de  l'invention  de  Napoléon,  homme  à  la 
fois  taillé  à  l'antique  et  à  l'orientale.  L'ameuble- 
ment était  complètement  asiatique:  je  n'ai  jamais 
rien  vu  d'aussi  riche,  d'aussi  complet  et  en  même 
temps  d'aussi  simple  au  premier  aspect  ;  Napoléon 
aussi  était  plus  beau  avec  l'uniforme  de  sa  garde 
que  sous  le  costume  impérial.  Marie-Louise  fut 
frappée  de  la  nouveauté  de  ce  boudoir  comme 
d'une  féerie  :  bien  d'autres  magnificences  l'atleu- 
daienl  ailleurs. 

Un  courrier  vint  tout  à  coup  annoncer  le  cor- 
tège. Il   pleuvait  A  verse.  On  illuminait  à  force 


VASE   OFFERT   PAR   LA   VILLE   DE   PARIS   A   L  IMPERATRICE 

MARIE-LOUISE    A    l'oCCASION    IJE    SON    MARIAGE 

LE    i"   AVRIL    1810. 

(.Musée    C  a  r  u  .1  V  a  1  e  l .  ) 


de|iuis  di'ii\  heures  le  palais,  les  cours,  la  ville  et 
les  faubourgs;  car  le  vent  faisait  une  guerre 
acharnée  aux  lampions. 

Tout  C(iin|iiègne  se  précipita  dans  les  cours,  et 
surtout  dans  la  cour  d'honneur;  point  do  con- 
signe; coiilre  l'empressement  des  habitanis. 

Il  en  fut  de  même  dans  le  château,  où  les  gale- 
ries, indépendamment  de  nos  grandeurs,  se  rem- 
plirent do  toutes  celles   de   la  ville   et  de  la  Pi- 
cardie. 

I'!nlin  à  dix  heures. par 
une  pluie  ballante,  le  ca- 
n(ui  anniMiça  l'entrée 
dans  la  ville  de  l'auguste 
cou[de. 

A  l'instant  toutes  nos 
royautés  des  deux  sexes 
vinrent  s'ètager  sur  les 
marches  du  perron  et  se 
trouvèrent  à  la  descente 
de  la  voiture  impériale. 
I/Enipereur  en  sortit, 
donnant  la  main  à  l'Im- 
pératrice, et  lui  présenta 
rapidement  toute  sa  fa- 
mille. 

Ainsi  fit-il  dans  la  ga- 
lerie, comme  au  pas 
de  course  :  il  craignait 
les  harangues;  il  préfé- 
rait les  vivats  en  plein 
air  (|ui  depuis  l'arrivée 
au  faubourg  n'avaient 
cessé  de  saluer  son  bon- 
heur et  sa  jeune  épouse, 
de  toutes  les  fenêtres  et 
sous  les  voûtes  mobiles 
des  parapluies.  Napo- 
léon avait  abrégé  son 
cérémonial  ;  mais  tout 
en  abrégeant  le  pro- 
gramme des  tentes, après 
avoir  manqué  le  dîner 
de  Soissons,  il  avait 
pensé  au  souiier.  qui  fut 
servi  dans  l'ajqiartement 
de  Marie-Louise. 

Il  n'y  eut  en  tiers  que 
la  reine  de  Naples.  qui, 
mourant  de  sommeil,  se 
congédia  en  sortant  de 
table. 

Méiitofial  DE  NoiiVi.NS. 


Les  fêtes  du  mariage. 

(1"  avril.) 

E  29  mars,  la  cour  partit  de  Compiègne  pour 
Saint-CIoud,  où  devait  être  célébré  le  ma- 
riage civil.  Le  mariage  religieux  était  fixé 
au  2  avril  à  Paris.  Le  mariage  civil,  auquel  assis- 
tèrent vingt-cinq  cardinaux,  fut  célébré  avec  la 
pompe  convenable  et  suivi  d'une  fête  magique 
dans  les  jardins  et  le  parc  de  Saint-Cloud.  Les 
cascades  furent  illuminées  avec  tant  d'art  et  de 
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Dessiné  par  Phiioikii  cl  Foxtainr,  gravii  par  Paiuuet  cl  C.  Noiiiiami.  —  (Colco^apliic  du  Louvre.) 


pnifusion  qu'elles  pni'iiissiiiriilrotninlicr  m  nappes 
(le  feu  Les  >;rilli's  resléreiit  ouvertes  toute  la  iiuil 
&  l'iiiiiiieiisc  population  ipii,  iiink'iv  la  pluie, 
nTIlua  (!•'  Imites  parts,  et  la  Joie  populaire  eut  son 
cours  Mais  au  palais,  une  scène  d'intérieur,  Junl 
à  l^iinpiè^nc  j'avais  vu  ou  plutôt  entendu  se  pré- 
parer riM'a).'e. 
réunissait  clans 

son    ealiinet  .^^E^S^A^fc!!*^-        V 

IKiiipereur  et 
ses  sii'urs  Le 
sujet  était  ;;rii- 
ve,  ear  il  s'a- 
jrissnit  lie  le> 
iléi'icler,  ainsi 
ipie  les  reines 
.le  11,.11,'ilKle  et 
ili'W'esIplialie. 
il  portera  elles 
i'ini|    la  ipii'ue 

du   manteau  '■'^-  '"'""■  ''•  '-■'^'""":- 

lie  I  linpératri-  (iiiiiiiuUHi|u«  du  u  Viiic  d*  Pu-ii.) 

co  il  la  solen- 
nité du  niariai;e  relii-ieiix  Je  dois  dire  ipie  la 
résistaiiee  venait  des  deux  ipii  n'élaieiil  p.'is  reines, 
des  prineesses  Klisn  et  l'aiiline,  simples  diieliesses 
souveraines  qui,  par  eoiiséquent,  avaieiil  il  faire 
lin  saeritiee  de  dignité  bien  inférieur  ii  eelui  de 
leur  siiMir  la  reine  de  Niiples  l.n  priinesse  Itor- 
gliesi-  semld.iit  vouloir  défendre  eniore  une  nuire 
i'o.\.iiité,  ic  Ile  de  la  lieaulé.  i|u'ani'une  de  ses 
sii'iirs  ni  des  reines  ne  pouvail  lui  disputer  : 
•  Jamais,  jamais,  m'avaitelle  dit  il  Compiéune, 


je  n'v  eonsciilirai!  j'aimerais  mieux  mourir  » 
l.'Kmpereur.  qui  eonnaissail  liien  le  earactére  de 
ses  soMirs.  s'v  élail  pris  de  loin  pour  les  amener  h 
remplir  cette  condition  du  pro;.'raiiiiiii-  invaria- 
lilement  arrêté  par  lui;  il  était,  toutefois,  parti 
de  Compiègnc  sans  l'avoir  obtenue.  Kinalemcnt, 

elles  ne  cédè- 
rent à  Sainl- 
i:loud  qu'il  un 
ordre  souve- 
rain, tel  que 
.Napoléon  sa- 
vait nu  besoin 
en  donner  pour 
que  sa  voliuité 
fiU  faite  sur  la 
terre  ;  Jupiter 
avait  dû  ton- 
ner. 

Le  2  avril.  le 
plus   beau   so- 
leil, celui  qui, 
de  tout  temps, 
était  au  service  de  Napoléon  qunnd  il  ne  pouvait 
s'en   passer,  le   plus  beau   soleil  avait  éclairé   la 
mngnilique  et  solennelle  entrée  île  rKiiipercur  et 
lie  l'Impératrice  par    les   Clinmps-Klvsèes  entre 
deux  ares  de    triomphe  dont   l'un    improvisa   la 
représentation  lidéle  de  celui  de  l'Hloile  tel  qu'il 
devait  être  plus  tard,  et  l'autre  s'élevnit  nu  pont 
tournant 

l.e  corléije  traversa  le  jardin  des  Tuileries    (ier- 
tainement  on  peut  évaluer  à  deux  ou  trois  millioDS 
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le  nombre  des  spectateurs  que  la  pompe  cl  la 
nouveauté  des  fêles  parisiennes  allircrenl  de 
loules  les  provinces  cl  firent  sortir  de  leurs  mai- 
sons dans  cette  jourm-e  vraimont  monumentale 
Le  corlège  arriva  par  l'intérieur  du  palais  à  la 
grande  ixaleric.  qui  ollVit  à  la  jeune  Impératrice 
un  coup  (l'o'il  tout  il  l'ait  nouveau,  l^lle  était  litté- 
ralement tapissée  de  deux  cotés,  sur  trois  raiitrs 
de  gradins.  îles  dames  les  plus  distinguées  de  la 
cour  et  de  la  ville,  dont  les  brillantes  toilettes 
avaient  l'ait  gagner,  sans  doute,  quel(|ues  millions 
au  commerce 
liarisien .  Elles 
étaient  étince- 
lantes  de  brode- 
ries, de  perles, 
de  diamants; 
mais  elles  eurent 
affaire  !\  forte 
partie,  et  il  leur 
fallut  baisser  jia- 
V  i  1 1 o  n  devant 
l'éclat  des  pa- 
rures im|)ériales, 
royales  et  du- 
cales  ,     dont 

le  joaillier  de  la 
couronne  pour- 
rait seul  rendre 
compte,  sauf  de 
celéclatinconnu 
qu'elles  rece- 
vaient des  rayons 
du  soleil,  dont 
chaque  diamant 
semblaitètreune 
étincelle.  Le  ma- 
lin, les  six  prin- 
cesses étaient 
des  déesses;  le 
soir,  elles  furent 
des  astres  Nous 
suivions  avec 
nos  grands  cos- 
t unies  chacun 
notre  souverai- 
ne, et  j'éprouvai 
un  plaisir  iuliiLi 
à  voiravecijuelle 
mauvaise   grâce 

affectée  la  princesse  Paidine  portail  ou  laissait 
vaguer  la  [lortion  qui  lui  revenait  de  la  queue  du 
manteau  de  sa  bcUe-so'ur.  Elle  était  rouge  de 
dépit,  et  elle  riait  d'humeur,  en  laissant  voir, 
toutefois,  que  si  la  plus  grande  marchait  devant 
elle,  elle  était  suivie  par  la  plus  belle.  La  prin- 
cesse Borghése  était  asservie  et  non  domptée: 
jamais  elle  n'oublia  celte  humiliation:  jamais  elle 
ne  la  pardonna  à  Marie-Louise,  qui  n'en  était  ipie 
l'occasion,  et  depuis  il  fallut  toute  l'autorité  de 
l'Empereur  pour  la  décider  à  paraître  de  temiis  en 
temps  au  cercle  de  l'Impératrice. 

Le  grand  salon  d'Apollon,  où  se  termine  la  ga- 
lerie, avait  été  converti  en  chapelle  d'une  grande 
magnificence. 


N.\rOLEON     REÇOIT     LES     C I,  E  F  s     !■  I: 
D'après  une  estampe  de  Tépoque.  — 


On  y  avait  élevé  tout  autour  des  tribunes  pour 
les  rois  et  princes  étrangers,  le  corps  diploma- 
tique, les  ministres,  les  cardinaux  et  tout  ce  que 
l'aris  renfcrmail  de  plus  considérable  en  |>erson- 
nages  des  deux  sexes.  Au  fond  de  celte  chapelle 
était  l'autel 

Le  cardinal  Kesch.  (Irand  .Vuniùiiier  de  France, 
donna  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  époux,  et 
tout  l'ut  consommé. 

Mémuriiil  do  J.  OK  .Nohvi.ns. 
lùlition  de  L-V.\z.\c  de  L.xhorik  il'aris.  l'Ion). 

Le  feu 
d'artifice. 

(i  avril.) 

L.\  ville  de 
l'aris  pré- 
senta le 
soir  un  spectacle 
uiii(pie.  ol  tel  que 
riuiagiuation  la 
plusromanesque 
pourrait  à  ]H'ine 
s'en  former  une 
iilée:  les  maisons 
bourgeoises  bril- 
laient de  feux  de 
toutes  les  cou- 
leurs; jamais 
l'art  de  l'illumi- 
nation n'avait 
été  porté  plus 
loin  .lamais  on 
n'avait  vu,  ni 
plus  de  magni- 
ficence dans  les 
jiux  de  théâtre, 
ni  |ilus  de  goût 
dans. les  décora- 
I  ions:  les  tours 
ileséglises  étaient 
presque  toutes 
surmontées  de 
pots  de  feu.  de 
iDmétes.  d'étoi- 
les llaniboyantes 
qui  se  montraient 
suspendues  dans 
les  airs.  Les  hô- 
tels des  grands  dignitaires  de  l'empire,  des  mi- 
nistres, des  amliassadeurs  d'-\utriclie,  cle  Hussie. 
du  gouverneiu'  de  Paris,  etr  .  étaient  décorés 
avec  un  goût  parfait  Mais  rien  n'égalait  le  coup 
d'o'il  de  la  i)lace  de  la  Concorde,  entourée  d'oran- 
gers en  feu.  les  caisses  en  rouge,  le  feuillage  en 
vert.  les  fruits  en  jaune,  et  terminée  sur  tous  les 
points  par  les  superbes  décorations  des  Tuileries, 
lies  Cluonps-Llysées.  du  palais  du  Cor|ps  légis- 
latif, du  Garde-.Meuble.  de  l'hôtel  de  la  .Marine  et 
du  temple  de  la  (doire  (l'église  de  la  -Magdeleine). 
Le  |)alais  du  Corps  législatif  figurait  le  temple 
de  l'Hymen.  Les  bas-reliefs  du  fronton  représen- 
taient la  Paix  unissant  les  deux  époux  ;  à  leurs 
côtés  étaient  deux  génies  portant  sur  leurs  bou- 


1   \     \  1 1. 1. 1:    Il  i: 
(Musée  Carnavalel. 
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cliers  les  armes  des  deux  eiiifiires.  [lerriére  les 
deux  époux,  les  peuples,  figurés  par  des  groupes 
de  magistrats,  de  guerriers  et  de  femmes,  s'eui- 


Les  statues  de  Sullv.  do  Cnlbcrt.  Daguesseau  et 
rilupital,  ainsi  que  jcelies  de  Minerve  cl  de  ïhé- 
niis,  étaient  éclairées  par  des  verres  de  couleur. 


/T?v'    l."»   ^ 


#i 


|)j!„r  'S 


M/»!  .. 
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n«8sin  do  I'kiu;ieii  ot  .\oriiam>,  gravi  par  PAU'^jrST  et  C.  Normand.  —  (Calcograpliic  du  Louvre.) 


pressaient  de  leur  offrir  cies  couronnes  Aux  deux 
extréuiitfs  du  t.vmpan  étaient  représentés  les 
fleuves  de  la  Seine  et  du  Danulie,  autour  des-piols 
ae  f;rou|i.'iient  des  enfants,  emblème  do  la  féeon- 
ditc.  Les  dou/es  colnnnesdu  péristvle  étaient  illu- 
minées  ainsi  que  le  grand  perron  au-dessous 
Onze  lustres  étaient  suspendus  entre  les  colonnes. 


L'illumination  du  pont  de  la  Concorde  formait  une 
sorte  d'avenue  au  temple  de  l'H.vmen.  Les  socles 
des  exirémitos  de  ce  pont  portaient  charun'^un 
oboiis<|Me  Des  uns  aux  autres  s'élevaient  des 
doux  oMés  quatre-vingts  colonnes  surmontées 
cliaeunc  d'une  oti>ile  et  entourées  en  spirale  d'une 
guirlande  de    verres    de   couleur.   Dos  ,somuicls 
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Dicoration  de  l'entrée  des  Tuileries.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


d'une  oolonne  à  l'autre,  s'élendail  une  autre  guir- 
lande embrasée,  qui  les  liait  ensemble.  Le  tf  mple 


PIIOME.N  AliE    DE    X  A  P  0  L  E  0  iN    ET    DE    .M  A  II  I  E- L  O  L  1  S  E. 
D'après  une  gravure  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet.) 

de  la  Gloire  était   dessiné   en  feux  variés   dans 
toute  sa  façade,  élevée  sur  les  mêmes  proporlions 


Ll.NDLSTKIE    l'AUISIE.NNE    SOL^    LEMliiU;, 

Etiquette  de  la  Liqueur  des  braves.  —  iColle^tion  Paul  Le  Rouv.) 


que  l'on  voit  maintenant.  La  rue  Royale  resplen- 
dissait aussi,  et  on  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer 
le  Garde-.Meuble  et  l'iiotel  de  la  Marine  :  on  ctlt 
dit  deux  palais  d'or  enrichis  de  ]iierres  précieuses 
et  ciselés  avec  autant  de  coût  et  de  délicatesse 
qu'une  pièce  d'orfèvrerie  La  place  de  la  Concorde, 
à  part  les  orangers  dont  j'ai  parlé,  était  environ- 
née d'un  portique  qui  commençait  au  rond-point 
des  Champs-Elysées;  chaque  arbre  portait  trois 
lampions  attachés  à  des  hauteurs  inégales.  Les 
allées  latérales  à  la  grande  route  étaient  dessi- 
nées par  des  festons  lumineux  Tout  cet  espace 
était  embrasé  L'arc  de  triomphe  du  pont  tournant, 
avec  sa  coupole  rose,  blanc  et  or.  son  autel  de 
l'Hymen  par-dessus  et  la  colonnade  en  marbre 
lapis-lazuli  qui  l'accompagnait,  avait  été  dessiné 
dans  toute  sa  longueur  par  des  verres  de  couleur 
variés;  des  colonnes  garnies  do  guirlandes  ra- 
dieuses, des  orangers  enflammés  ornaient  les  ter- 
rasses et  les  parterres  dont  les  contours  étaient 
renfermés  dans  le  portique 

L'hôtel  de  la  Monnaie,  ajirés  celui  de  la  Marine, 
était  un  des  plus  brillants  ;  toute  l'architecture  de 
lavant-corps,  répétée  par  des  bâtis  de  menuiserie 
couverts  de  lampions  très  serrés:  l'entablement, 
décoré  de  guirlandes  couronnées  d'étoiles;  chaque 
entre-colonnement  avait  un  lustre  colossal;  les  ar- 
cades, les  croisées,  les  balcons  et  les  corniches, 
vivement  dessinés  en  feux  coloriés.  Le  devant 
était  orné  de  grands  ifs;  cet  ensemble  formait  un 
spectacle  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler 
du  quai  de  l'École  Tous  les  points  jusqu'à  la  sur- 
face des  eaux,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
le  cordon  des  quais  et  les  sinuosités  des  bords  de 
la  rivière  avaient  leurs  pots  à  feu,  leurs  lampions 
variés,  qui  se   réfléchissaient   dans  l'eau,  y  for- 


PARIS    SOLS    LE    l'KKMllK    L.MIMUE.  iUT 

iiiiiioiit  lies  oiiilulutiulis  et  îles  flots  île  lu  plus  vive       qui  laiiisail  tré;»  nrtiiiteiiUMit  les  ruluiiiios  s<-  iU-[a- 
luiiiiére   Le  «lùiiie  (lu  l'uiithéou  était  éclairé  d'une      i-lier  en  brun  sur  un  fond  très  brillant    Les  sou 


L'l.<«Dr»THIK     l-AHISIENNi:     SOl'S    XAHOLËON    I". 

Iii|ii95vriu  liti  Gobclias  rxicult^o  d'aprt^s  les  cartons  <to  Bo«ia  ot  V«m  Pi^ol.  —  (Collection  i.nark-'  mih  nul  j 

manière  très  in^énieu«<,  toutes  les  ciMes  étaient  tmssonients,   eornii'lies    ol  enlableinenls   étaient 

prononri^es  sur  les  arêtes  par  un  dunlile  rang  de  liordéH  de  inrilons  de  .terrines  très  s«>rré» 
terrine»   F.ntre  res  cotes,  des  aiisles,  et  aii-dessiis.  On  avnil  établi  entre  les  tours  de  .\otr<^I»aiiie 

de»  cliilTres  de  feu  :  le  péristvie  du  lb^^ll•,  éclaire  et  sur  un  planclier  posé  h  leur  hauteur  un  temple 

par  des  lustres  dans  les  entre-colonnenients,  co  grec,  toujours  celui  de  rilvnien,  car  on  ne  pouvait 
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guère  vni'ier;  il  était  orné,  brillante,  diaiiiaiité 
coiiime  tons  les  autres  édifices  que  je  décris  Leur 
iiiaguilieeMce  et  l'elTet  cju'ils  pnuluisaient  au  mi- 
lieu de  la  nuit  étaieiil  véritaiilement  hors  de  toute 
expression. 

Les  animaux  du  .lardin  des  Plantes,  représentés 
dans  des  |iroporlions  gigantesques,  formaient  par 
leurs  figures  illuminées  la  décoration  de  cet  éta- 
blissement ;  c'était  un  coup  d'œil  bizarre. 

L'ordre  |iul)lic  ne  fut  pas  troublé  jiendant  colle 
nuit  lumineuse.  On  ne  pouvait  circuler  qu'à  pied. 
Cependant  un  seul  équipage,  sans  armoiries,  sans 
livrée,  rnulait  dans  l'aris  d'un  mouvement  lent;  il 


i|uelquecboseipi'on[iùt  distinguer  parmi  les  féeries 
de  l'époipie.  et  pour  cela,  atin  d'agrandir  l'espace, 
il  lit  construire  en  plein  air  une  salle  en  bois,  cou- 
verte en  toile  cirée  peinte  à  la  térébenthine  et  gar- 
nie d'étofl'es  légères,  de  mousselines,  de  gazes,  de 
fleurs  artificielles,  toutes  matières  enfin  plus 
inllammablcs  les  unes  (jue  les  autres  l'eu  de  pré- 
cautions avaient  été  prises.  Nul  n'aurait  osé  dou- 
ter de  l'étoile  de  l'Kmiiereur,  on  ne  sou|]çonnait 
pasqu'une  catastrophe  se  préparait  qui  rappellerait 
par  ses  suites  celle  si  fatale  du  mariage  de  Marie- 
Antoinelte  avec  Louis  \\\. 

Dans  le  jardin  de  l'ambassadeur  se  nmltipliaient 


L    EMPEREUR     ET     I,    IMPERATRICE     RECEVANT     SIR     LEUR     T  H  o  .\  E     LES     HOM.MAGES 
ET    LES    FÉLICITATIONS    DE    TOUS    LES    CORPS    OFFICIELS    LE    LENDEMAIN    DE    LEUR    MARIAGE. 

Dessiné  par  Percier  et  Fontaine,  gravé  par  C.  Normand.  —  (CaUograpliie  du  Louvre.) 


parcourait  la  place  de  la  Concorde  et  les  quais;  il 
renfermait  l'Empereur  et  l'Impératrice,  le  roi  et 
la  reine  de  Naples  Eh  bien,  tant  de  magnificence 
ne  put  émouvoir  Marie-Louise,  elle  ne  vit  que  du 
fj?u  et  de  la  foule,  et  lorsqu'elle  rentra  aux  Tui- 
leries elle  se  plaignit  de  la  fatigue  et  des  mau- 
vaises odeurs. 

(Mémuircs  J' iDip  femme  de  qualité.) 

Le  bal 
du  prince  de  Schwartzenberg-. 

LE   prince    de   Schwartzenberg.    ambassadeur 
d'Autriche,  logeait  dans   la   rue   du  llont- 
lilanc   11  voulut  profiter  de  l'avantage  des 
localités   pour   donner   dans  rintéricur  de  l'aris 


les  perspectives  obligées  des  fêtes  du  jour  :  les 
palais  du  Luxembourg  et  ceux  de  Scho:'nbrunn. 
souvenirs  d  enfance  de  l'Impératrice.  L'illumina- 
tion était  brillante,  la  salle  de  bal  ornée  de  glaces, 
de  tapisseries,  de  gazes  d'or  et  d'argent,  de  lustres 
en  cristal,  attachés  par  des  guirlandes  de  fleurs 
ou  par  de  riches  écharpes.  Au  fond,  un  trône  en 
velours  cramoisi,  chargé  de  broderies,  de  fran- 
ges, de  cordons  et  de  glands  en  or.  Luxe,  élégance, 
sonijduosité,  foule  immense  et  choisie,  l'élite  de 
l'aris.  l'élite  de  la  province,  des  parures  éblouis- 
santes, [ilus  d'un  beau  visage,  rien  n'v  man- 
quait 

L'Empereur  et  l'Impératrice  arrivèrent  sur  les 
dix  heures.  Ils  étaient  riants.  L'Empereur  s'amusa 
à  poursuivre  les  auditeurs  au  Conseil  d'Etat  quine 
dansaient  pas.  et  accorda  à  la  jolie  et  spirituelle 
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Mlle  /lié  (le  ltiiri<'liiiiii|i  la  |iéi'iiiissioii  de  porter  je 
ne  sais  (|iielle  croix  de  fliiirioiriessc  donnée  pur 
le  prince  priiiiul 

Lii  reine  de  Naples  ouvrit  le  Ixil  avec  le  prince 
d'EsIcrbazv.et  le  vice-roi  d'Italie  avec  la  princesse 
l'aiiliiic  lie  Scliwarizoïiheri.',  feniine  du  frère  niné 
de  l'aiuliassadeur  <!ette  tnallieureuse  princesse 
était  aux  an^'es  Rlle  ne  se  doutait  pas  ipic  tamlis 
iju'un  de  ses  pieds  s'avançait  au  son  di's  instru- 
niciits.  l'autre  était  déjà  <ians  la  tnmlie 

Après  les  i[uailrilles  on  ilansa  une  écossaise. 
Leurs  Majestés  firireiit  ce  temps  pour  faire  le  tour 


lirûlée  pur  le  milieu,  elle  servit  il'aliinent  à  la 
llainuie  de  deux  cotés  l,e  feu  se  coniniuniquait 
aux  ^Mzes  voisines  et  &  tous  les  autres  objets  aussi 
indaniniables;  en  deux  minutes  le  péril  fut  iiiiini- 
nent,  l'iiicciidie  ^'a^'na  diverses  parties  de  l'edilicc 
avec  une  rapidité  elTravante  Alors  un  «  ri  général 
d'épouvante  et  d'Imrreur  retentit  dans  la  salle. 
L'Impératrice  vil  le  danf!er  i-t,  pour  le  braver  sans 
doute,  monta  sur  le  tr<ine  et  s'\  assit;  elle  n'y 
resta  pas  bui^'liMiips.  l'Kmpereur  accourut,  suivi 
de  l'ambassadeur  et  de  ses  olllciers.  on  l'eulraina 
de  force,  laissant  rie  ccMé  les  é;.'ards  re-i tiieux: 


L    INCKMIIK      Vf      II  \  I.     III       l'nl.NCB     l>  E     SC  II  W  .Ml  T  Z  F.  .Ml  K  II  li  . 

H'apris  une  gravure  do  ri''po(]uo.  —  (Colloclion  du  prince  Roland  nonaparle.) 


de  la  salle  et  pour  parler  niix  dames,  rangées  sur 
lies  baiii|uctli's  de  velours  L'Impératrice,  ipii  savait 
dire  peu,  acheva  bien  vile  sa  tournée;  elle  revint 
vers  le  IrAne  sans  v  mouler,  cependant  elle  s'ar- 
rêta nu  bas  de  l'estrade  pour  causer  avec  le  prince 
koiirnkine  L'Kmpereur  continuait  sa  tournée,  il 
était  gai,  cl  il  ce  mil  A  causer  alTccliieiisemciit 
BTCc  la  princesse  l'aiiline  de  Scbwnrt/enbers.  ijiii 
profita  de  ce  moment  pour  lui  présenter  ses  filles. 
t!e  fut  alors  iiu'iine  draperie  de  mousseline  du 
péri'lvle  de  la  salle  du  bal.  poussée  par  un  vent 
léger,  frappa  contre  une  bougie  qui  l'enflamma 
Le  comte  Uumnnoir,  cbnmbellan  de  l'Kmpereur, 
et  plusieurs  autres  avec  lui  se  précipitèrent  pour 
éteindre   cette   draperie,   ils  n'v   parvinrent   pas; 


enfin  Leurs  Majestés  furent  dégagées  A  temps,  et 
rimpernlrice  ramenée  à  IKl^sée-Hoiirbon  Napo- 
léon, après  avoir  mis  sa  femme  en  silrelè.  revint 
k  bride  abattue  aux  lieux  où  s'accomplissait  la 
plus  nlTreuse  des  catastrophes 

Le  feu  s'était  propagé  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
dans  un  édifice  lonsiruit  en  bois  et  autres  maté- 
riaux propres  h  en  augmenter  l'inlensité  Heureu- 
sement presque  tout  le  monde  put  sortir  de  la 
salle  embrasée.  Il  v  eut  pourtant  de  nombreuses 
victimes,  et  beaucoup  plus  que  n'en  avouèrent  les 
rapports  oITiriel»  La  vivacité  de  la  flamme  fut  telle 
que  la  reine  de  .Naples.  qui  marchait  A  la  suite  de 
l'Kmpereur.  étant  tombée,  ne  fut  sauvée  que  par 
la  présence  d'esprit  du  grand-duc  de  \\urtzbourg; 
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le  roi  (le  Wnstplinlio  rt  le  comte  île  Melleriiicli 
cm[ior(éreiil  dans  leurs  l)i'as  la  reine  Caroline, 
tant  elTravée  qu'elle  en  avait  [lerdu  la  tète,  qu'elle 
poussait  des  cris  Lorrihles  en  se  débattant  contre 
ses  sauveurs,  comme  s'ils  l'eussent  entraînée  pour 
la  précipiter  au  milieu  des  flammes 

Le  prince  Eugène,  craignant  d'abord  de  blesser 
sa  femme  et  ne  voyant  pas  le  péril  aussi  immi- 
nent, était  demeuré  avec  elle  au  fond  de  la  salle, 
espérant  sortir  à  temps;  mais  cette  voie  de  salut 
no  larda  pas  à  lui  être  fermée    La  chute  des  lus- 


vert  de  contusions  cl  de  liriiiurcs;  il  fut  [ilusieurs 
mois  dans  un  étal  qui  lit  craindre  pour  sa  vie 

Le  jardin,  vaste  et  bien  éclairé,  olïrit  pendant 
une  demi-heure  le  spectacle  déchirant  des  pères, 
des  mères,  des  enfants  ajqielant  leur  époux,  leurs 
filles,  leur  famille  Un  s'embrassait  avec  transport 
en  se  retrouvant:  on  se  jetait  avec  désespoir  sui- 
des cadavres  mulilés:  les  hurlements  de  la  dou- 
leur se  faisaient  entendre,  accompagnés  d'horri- 
bles gémissements.  Le  contraste  était  épouvan- 
table entre  les  décorations  brillantes  du  jardin,  le 


L.\     COLERE     DACHII. 

Prix  de  Rome.  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1810    —  Taiikau  de  Michel  Mafiti.n  Diiolling. 

(École  dos  Beaux-ArU.) 


très  lui  coupa  le  passage,  la  mort  était  sous  les 
yeux,  sa  femme  était  perdue:  par  bonheur  il  avait 
aperçu  dans  la  soirée  une  issue  pratiquée  près  du 
trône,  et  qui  communiquait  avec  l'intérieur  de  la 
maison;  il  la  cherche  précipitamment,  la  trouve, 
et  emporte  son  Amélie  tout  éperdue. 

Le  prince  Kourakine.  peu  accoutumé  à  faire 
quelque  chose  par  lui-même  et  complètement 
abandonné  par  ses  officiers,  prit  sa  course  pour 
se  sauver  par  la  porte  principale.  Il  eut  le  mal- 
heur de  trébucher  contre  des  lustres  brisés,  qui 
obstruaient  déjà  l'entrée,  et  de  tomber  sur  les 
marches  de  l'escalier  Nul  ne  songea  à  le  relever; 
il  ne  put  y  parvenir  lui-même  ;  la  foule  lui  passa 
sur  le  corps;  on  le  trouva  sans  connaissance,  cou- 


pétillement  des  flammes,  les  cris  des  mourants 
et  le  désordre  inévitable  d'un  pareil  désastre  Des 
familles  entières  restèrent  dans  les  décombres, 
quelques-unes  n'eurent  à  déplorer  que  la  perte 
d'un  ou  deux  de  leurs  membres. 

Le  prince  .  Joseph  de  Schvvartzenberg  passa 
toute  la  nuit  à  chercher  sa  femme,  qui  ne  se  trou- 
va ni  chez  son  frère  l'ambassadeur,  ni  chez  la 
comtesse  de  Metternich.  11  doutait  encore  de  son 
infortune,  lorsque  au  point  du  jour  on  trouva  sous 
les  décombres  un  corps  déflguré  que  le  docteur 
Gall  reconnut  pour  être  celui  de  cette  malheureuse 
mère.  Les  bijoux  qui  restaient  encore  à  son  cou 
et  à  ses  bras  achevèrent  de  donner  une  certitude 
fatale.  La  princesse  Pauline  était  fille  du  prince 
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d'Ai-i-mlierg.  sénateur,  avait  huit  eiifanls  et  était 
surir  |ioirit  d'eiiavoir  uiim-uviéiiie  Klleétail  aussi 
(listiri;,'uée  par  les  grài'es  de  sa  |iersi>iiiie  que  par 
les  ([ualilés  de  son  esprit  et  de  son  co'ur  L'acte 
(|ui  lui  a  coiUé  la  vie  l'ut  le  i-onibledu  dévouement 
niuteniel  Sa  perte  lit  couler  des  larmes  bien 
anirres 

l.a  (irincesse  de  Lalcven  mourut  peu  de  jours 
après,  ainsi  que  la  fctninc  du  oonsul  de  Russie  et 
la  baronne  Toussard  D'autres  personnes  des  ileux 
sexes  périrent  é;:aleiiient  des  suites  de  leurs  bles- 
Hures  Dix  minutes  avaient  sulli  pour  |U-oduire 
une  (•ciiifla^.'ratinn  générale. 

1,'ljMp.reiir  resta  jus(|u'ii  Imis  heures  du  matin 
au  milieu  îles  travailleurs  et  des  pompiers,  veil- 
lant par  lui-même,  re  que  la  police  n'avait  su 
faire  aufiaravaut  On  le  loua  ^'énéralemeiit  de  la 
sensibilité  cpi'il  avait  nmntrée  en  cette  circons- 
tance Marie-Louise  pleura  beaucoup  la  niorl  de 
la  priruessi-  de  Sihvvartzenberj: 

Mille  bruits  sinistres  devinrent  la  conséipience 
de  cet  événement;  on  osa  supposer  que  le  feu 
avait  clé  mis  à  dessein  par  des  étranfrers,  pour 
faire  périr  Napoléon  et  sa  famille  On  attribua 
tour  à  tour  ce  crime  imaKinaire  A  l'Angleterre,  à 
la  Prusse,  aux  espagnols  cl   même  A  l'-Vulriclie 

Le  leiidcmaii fut  une  allliction  universelle;  la 

société  Si-  trouva  frappée  dans  plusieurs  de  ses 
membres    Cette  pauvre  princesse  de  Laleven!  je 


ïoi.t>  l't   ISl'i. 

Cliapo.iu  garni  de  peluche,  plumes  assorties. 

Cane<ou  do  velours. 

(D'aprè*  /«  Costuma  faritie*  de  ISIO.) 


LE    VIELV    r-All|N. 

Quartier  de  In  place   Vendnme.  Uiilel  de  liolluchtld, 

rue  Sainl-Flornilin. 
Cet  bdiel  fut  contlruil  en  1T67  par  CHtt<.iii\  |>0()r  le  duc  de  S&int 
Monnliii;  reni|*enur  i\v  Ituisie  en  lit  sa  première  ré>iJ*-nce  en 
IM  i  et  le  priiii'o  de  latteyrand  y  l'st  mort  If  17  mai  ISJs.  U  est 
hatillù  .luiollrd'hui  |>ar  le  baron  di;  Uutlischild,  &  <]ui  il  a]ipar- 
tient.  {l'Am.  UtAthlPAlKl.) 

l'avais  vue  iletix  jours  auparavant  chtv.  la  comlesse 
de  lleauharnais,  je  ne  pensais  pas  ipie  c'était  pour 
la  dernière  fois. 

Duchesse  ii'.\niiANTKS. 

Transfert  des  restes  du 
maréchal  Lannes  au  Panthéon. 

-|  v  vN»  le>  ileriiiers  jours  de  juillet,  eut  lieu  la 
I  I  translalioit  des  restes  du  maréchal,'  de 
-A--'  l'église  des  Invalides  au  Panthéon.  .V  midi, 
toutes  les  autorités  civiles  el  militaires  se| ren- 
dirent à  l'hôtel  Le  corps  fui  transféré  du  dôme 
dans  l'église,  sous  un  catal'abpie  forme  par  une 
grande  pvramide  d'Kgvple.  portée  sur  une  estrade 
élevée,  ouverte  par  quatre  grands  ares,  dont  les 
cintres  étaient  entourés  dune  guirlande  de  lau- 
riers enlacés  de  ovprés  .\ux  angles  étaient  des 
statues  dans  l'attilude  de  la  douleur,  représentant 
la  Force,  la  Justice. la  Prudence  et  la  Tempérance. 
Celle  pvrantidc  était  terminée  par  une  urne  ciné- 
raire, surmontée  d'une  couronne  de  feu  Sur  les 
foces  de  la  pvramide  étaient  placées  les  armes  du 
duc  et  des  tticdailloiis  rappelant  les  faits  les  plus 
méitiorables  de  sa  vie.  et  soutenus  par  des  génies 
en  pleurs  Sous  l'obélisque  se  trouvait  le  sarco- 
phage renfermant  le  corps  du  maréchal;  aux 
angles  étaient  des  trophées  composés  de  drapeaux 
enlevés  sur  les  ennemis  Di's  candélabres  en  ar- 
gent, et  en  très  grand  noitibre,  étaient  liiessurles 
gradins  qui  servaient  d'estrade  à  ce  monument. 
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Les  armes,  les  décorations,  le  hiiloii  cl  la  cou- 
ronne de  lauriers  Ju  maréchal  étaient  [ilacés  sur 
le  cercueil.  Toute  la  nef  et  le  fond  îles  llas-e(^tés 
étaient  tendus  de  noir 

avec  encadrenieuts 
blancs  ;  les  fenêtres 
l'étaient  aussi .  On 
voyait  sur  les  drapie- 
ries  les  armes,  le  bâ- 
ton et  le  chiffre  du  ma- 
réchal. 

L'orgue  était  caché 
par  une  vaste  tenture 
qui  ne  nuisait  pas  à  la 
propagation  de  ses  lu- 
gubres sons.   Uix-huit 

lampes  sépulcrales 
d'argent  étaient  sus- 
pendues avec  des 
chaînes  de  même  mé- 
tal à  des  lances  ter- 
minées par  des  guidons 
enlevésà  l'ennemi. Sur 
les  pilastres  de  la  nef 
étaient  fixés  des  tro- 
phées d'armes,  com- 
posés de  drapeaux  pris 
dans  les  différentes 
campagnes  qui  ont  il- 
lustré la  vie  du  maré- 
chal. 

Le  pourtour  de  l'au- 
tel, du  côté  de  l'Es- 
planade, était  revélu 
d'une  tenture  de 
deuil;  au-dessus 
étaient  les  armes  du 
duc,  fixées  par  deux 
renommées  tenant  les 
palmes  de  la  victoire  ; 
au-dessous  on  lisait  ; 
Napoléox  a  la  mé- 
moire du  duc  de  MoH- 
tebello,  mort  yloriettse- 
ment  aux  champs  d'Ess- 
ling,  le22mai  1S09. 

Le  Conservatoire  de 
musique  exécuta  une 
messe  composée  des 
plus  beaux  morceaux 
de  musique  sacrée  de 
Mozart.  Aprés^^la  céré- 
monie, le  corps  fut 
porté  jusqu'à  la  porte  de  l'église  et  placé  sur  le 
char  funèbre,  orné  de  lauriers  et  de  quatre  fais- 
ceaux de  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  11  était  pré- 
cédé par  un  cortège  militaire  et  religieux  et  suivi 
d'un  cortège  de  deuil  et  d'honneur.  Les  maréchaux 
duc  de  Conegliano,  comte  Sérurier,  duc  d'istrie  et 
prince  d'Eckmûhl  portaient  les  coins  du  poêle. 


MED.MLLE    FRAPPEE    A    L  OCCASION    DE    L.4    TRANSLATION 
CES    RESTES   DU    UARÉCHAL    LANNES    Al'    PANTHÉON. 


(Musée  de  la  Monnaie.) 


Aux  deux  cotés  du  char,  deux  aides  de  eamp  du 
maréclial  [Ku-taient  iloux  élendards.  Sur  le  cer- 
cueil claienl  lixés  le  liiilon  de  maréchal  et  les  dé- 

ecu'alions   du   duc  de 
.Moutehello. 

A|U'és  le  char  venait 
le  deuil  et  le  cortège 
ilhonneur  :  la  voiture 
vide  du  maréchal, 
ayant  aux  portières 
deux  de  ses  aides  de 
camp  à  cheval  ;([uatre 
viiitures  de  deuil  des- 
tinées à  la  famille  du 
maréchal,  les  voitures 
des  princes  i;i-ands  di- 
i;uitaires.  îles  minis- 
tres. Miaréchaux,  colo- 
nels généraux,  pre- 
miers inspecteurs.  Un 
détachement  de  cava- 
lerie.précédé  de  trom- 
pettes et  de  musique 
à  cheval,  suivait  les 
voitures  et  fermait  la 
marche  Une  musique 
accompagnait  les 
chants,  toutes  les  clo- 
ches sonnaient  et 
treize  coups  de  canon 
étaient  tirés  par  inter- 
valles. 

Arrivé  à  l'entrée  de 
l'église  souterraine  de 
Sainte -Geneviève,  le 
coriis  fut  descendu  à 
bras  par  desgrenadiers 
décorés  et  blessés  dans 
les  mêmes  batailles 
que  le  maréchal.  L'au- 
mônier de  Sa  Majesté 
r^mit  le  corps  à  l'ar- 
cliiprétre  Le  prince 
d'Eckmûhl  adressa  au 
duc  de  Moutehello  les 
regrets  de  l'armée,  et 
le  prince  archichance- 
lier  déposa  sur  le  cer- 
cueil la  médaille  des- 
tinée à  perpétuer  la 
mémoire  de  ces  hon- 
neurs funèbres ,  du 
guerrier  qui  les  rece- 
vait et  des  services  qui  les  avaient  mérités.  Alors 
toute  la  foule  s'écoula  et  il  ne  resta  dans  le  temple 
que  quelques  anciens  serviteurs  du  maréchal,  qui 
honoraient  sa  mémoire,  par  des  larmes  qu'ils  ver- 
saient en  silence,  autant  et  plus  que  ce  deuil  public 
et  cette  imposante  cérémonie. 

{Mémoires  de  Constant.) 
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Janvier. 

1".  —  Dfcrtt  ordonninl  <l-  plai-er  lur  le  pont  de 
la  Concorde  lr<  stiiuo  d«  huit  |;jnéraui  morU  >ur 
le  cliaiii|i  '!<-  Utaille  :  ï^linl-lliUire,  E<p>tpi«,  Latulle, 
CervoDi,  Lep*Tfr,  Mcr»u,  Colbert,  L*cour, 

12.  -  Napol.on  donne  «u  ('j)rpt  It^glilalif  di-i  drt- 
penui  prii  t  Marin^o,  AultTlili  el  Irtii. 

18.  —  .Si'nl«n.«  de  I  oracialili  dio.é»«ini'  de  l'iri» 
décUrinl  la  nullité  (relitiieuiej  du  mariage  de 
Napolton  avec  Joséphine. 

28.  —  H  d  m  Kqiii  .  hei  le  rul  et  la  reine  de  Naplea. 

(Vvrlrr. 

1".  -  Départ  de  Hurat,  roi  de  Naples. 

5.  —  l>é. m  liriiiutil  t  ou  le  nombre  de*  Impri- 
meur* A  Parla  iréaticie  de  U  birrcliun  dr  I  lni|iri- 
merle  «I  de  \a  Lilirairie.  l'orUli»  directeur  général. 

7.  —  Clùlurr  du  Torp»  legulatif.  —  Cooveniion  de 
mariage  eotre  .Na|jol^oii  et  .Marie<Louife. 

32.  —  La  police  défend  aui  mmilUM  de  porter  dea 
armea,  èptïra.  canoës,  etc. 

24.  —  Lea  bcraiiH  d  arme»,  .nortr»  de  \iugli|Ualre 
odU-ier»  de  paii  .1  d'un  ilél..  l.emenl  île  lroij|i  ».  pr.- 
i  lamenl  le  qii.ir  lier  rii  quariicr  1 1  paix  oveo  la  Suéde. 

27.  —  .Ménage  de  N«|«dt'on  au  >4n  il  :  •  le»  bril- 
lantaa  iiuallléi  qui  diilinguenl  rarchldiiclieiio  Marie- 
LouIh  lui  ont  acquU  l'amour  dei  peuplei  de  l'.^ulrK'he. 
Kllf •  ont  Blé  ni.a  regard».  .Nm  p<ii|de«  airaeronl  .elle 
prinretae  ii-^ur  l'amour  de  nnui  ju»<|u'i  ee  que,  l^moÎD» 
de  loulei  |.«  veilin  qui  l'ont  pl«e*e  ai  haut  dan»  notre 
peni^e,  lit  I  .linienl  |."ur  idl.-.m.^me.   • 

Mur* 

1".  — Promenade  du  bcDUl  gras  -  I  n  (•  ur^vm 
charge  de  i-mtuineael  lie  lingerie  e»t  exi-idie  le  cite*  le 
grand  eouturier   Ix-m;  A  la  reiieonlre  de  l'Inip^rstriee. 

4.  —  Félicitations  du  Sénat  A  1  Empereur 
au  lujet  de  «oo  mariage. 

16.  —  A  la  llourta.  le  5  pour  Cent  mont'  i  »S.  W, 
Itui  le  plua  clr>e  qu'ail  atteint  la  rente  aou»  le  premier 
Fmpir*. 

26.  —  •  Il  n'ral  paa  une  len'tre.  depula  U  jiorle 
Uitillol  juaqu'i  la  pWe  de  la  Cooc»rd«,  qui  ne  «oit 
retenue  ou  lou^  einq  ou  ail  loui»  au  mot  ni  ;  la  ptu» 
petits  ihamlire  i  liri  lea  reataurateura  ajani  rue  lur  la 
route  que  doit  traveraer  le  eort^ge  ne  •  ubtienl  pu  K 
moina  ds>-inq  un  au  cenl«  fiaoct.  > 

30.  —  l'e«  «tUei  d  Artillerie  AnnoDccnl  l'arrivée 
de  Marie  Louise  »  >.tinl-r.loud. 

31.  -  Spectacle*  gratuit*  dan»  Isi  dWsra  thél- 
trss.  Il»  cunuiienccnt  loua  4  j  heure». 

A*rll. 

1".  Célébration  •  "lini.CI  ud  du  mariage 
civil  de  Napoléon  et  <le  Marle-Loulse. 

2.  —  fUjouliiance»  danl  l'aria.  l)e«  hArauta  d'aniiea 
Jrtisnt  lur  lea  boulevarda  et  lea  place»  publique»  dea 
u)<-dailleaC"miii4iiiorKtiTea  en  ■■r  ou  en  argent.  L'Institut 
depcnae  "^.^'tî  fr.  in  en  Irait  d'illuniinaliun.  Le  }>aUla 
.Ma<arlD  eat  enguirlandé  de  cordona  de  (eu.  et  »ur  un 
tranaparent  lumlneua  eont  peinte  Is  liuate  de  Minerve 
st  U»  attribut»  lea  Lettre»,  dea  S.  lence»  el  dea  .\rt». 

3.  —  Dana  la  ««lie  du  Trône,  aut  Tuilerie»,  (éllcl- 
tation*  preaent^ea  à  I  Km(«reur  et  à  l'Im^ieralrice  paf 
lea  corpa  coaatituéa  et  le»  hatita  (onctionuAire». 

11.  -  Kisriioa  ds  Népomucéne  Lemeroler  t 
rtailltut. 

12.  —  Le  peintre  Prud'hon  e»t  nommé  profcaieur 
de  deaeio  de  l'Iniperatrl.-e. 

26.  —  Marlagasdans  las  diverse*  égll*e*  de 
Pari*  de  '>••  nutittire»  dont  le»  fenmie*  »ont  d<>iév»  par 
I  Kmpereur. 

MaL 

8.  —  L'in.liialriel  belge  BaDwens.  .réali  ur  le  U 
•  Mature  mécanique  de  cul-n  de»  lton«*llommea  de 
'ChalUoI,  eat  nommé  cberalier  de  la  Légion  d  honneur. 

18.  —  Ellevloa.  OaTaudan  el  ta  (emme  partent  pour 


riiili  iiAiii.. 
Juri^eoiiiultS  «t   lioninio 
d  Liai,    rédacteur    du 
i:odeelril  ll7iM»l<i|. 


\<iV  I  UHF  . 

Maître  de  ballet  de  ril|>é 
ra  iSV  août  i:.;7.|'J  no 
Yeiiibre  l»lii|. 


■\  ■ 


i.-l      l.%lt>ll(>.  ut  » 

Chirurgien  de  la  Charité 

(i;»6.|8l'M. 


l.'<..'i.  LCca  na  LASclvAl 
Auteur  drsmatique 

ii;6t.i:  aoAi  iiio). 


i'V 


j  «c.  «oini. 
Slaliulrc  |I7«7-III0). 


I.ule.  oi.  il»  lont  donner  une  re(.r(-M  n-.tli-.o  i.r»  du  [.a». 
•âge  de  I  Eiiip.  reur.  l'ne  partie  de  la  ir.upe  de  I  Opéra. 
Comique  »e  rend  4  Laeken  ibruielle».,  ou  LL.  .^l.^l.  II. 
vont  pakier  quelque»  jour». 

23.  —  L'n  facteur  de  pianoa  allemand.  Schmidt, 
fait  dan»  U  --eine  l'expérience  d'un  scaphandre. 
C^on  inTenlltiii  datait  d'une  \tDg!aiiie  d  année». .  t.ette 
ei{*érieuce  qui  al  lire  beaucoup  dé  mundcréuf>»it  tréabieu. 

Juin. 

1".  —  Retour  de  Napoléon  et  de  Marie-L<  uiae  A 
Saint-Cloud. 

3.  —  Savary.  due  de  llotico.  tkt  nommé  mlnlatre 
de  la  police  générale,  4  la  place  de  louché, 
oiimnie  jT-'Uverneur  de  llnme. 

17.  —  Kn  evécuUun  d  un  arrêté  du  giand  maître  de 
l'L'iiiTervilè,  lea  qu.ttre  ]  rofeateur»  de  rhétorique  des 
quatre  l;cie»  de  l'arii  illurn  ul  —  I  u.e  de  linciv.il  — 
.le  Laplaci-  et  liuilloii)  prouoncriil  ^  midi  quatre  dis* 
cour*  latins  sur  le  mariage  de  Napoléon 
et  de  Marie*Loui»c.  L'ne  médaille  d'or  de  cent  tiapuléeo» 
devait  être  décernée  au  meilleur  diicour»  :  elle  fui 
1,'j^'nee  par  Luc  do  Lanciv.il. 

10  ifiiHuiir/ie  ifi  |j  /'riilcrùlci.— Fête  donnée  par 
la  Ville  de  Paris  j^ur  olébrer  le  mariage  de 
NaiHilc.ih  1. 1  mpereur  et  l'Imix-ralri. e  »e  rendent  dani 
U  maiinée  4  l'Ilùiel-de- Ville  L-e  arlitirii  de  la  l'orle. 
>aiol..M»rlin  donnent  »ur  un  thé  Un-  conainnt  dm»  l>  • 
Champ».LI\%ce»  une  pantomime,  I  f'ni.'u  de  Mart  rt  de 
['!■,■  :.»"  perionne»  »ur  la  »c*ne/.  lii»Uibulion  au 
|,  u|l.  !■  lil  pièce»  dé  »in,«,000  pièce»  de  comejlible» 
et  r.,.'i!H  pain». 

14.  -  Fête  donnée  à  Neullly  a  1  Kmpertur  et  4 
l'InipOrairlie  par  la  princesse  Borghéee.  npér» 
euniiquejoiié  par  la  tr..u|i.-  I  e)de.>u.  —  Dan»  le»  Jardin», 
reproduction  de  la  l/iiijon  du  Cu/i  ii  e,  du  l.l.  ilinu  de 
^c4u'ii6i'iiiis  et  d'aulre»  Odilicel  familier»  i  Marié- 
Louiae.  —  Feu  darliace  lermlné psr  un*  repréeenUlion 
du  TeiMf /f  ife  I  f/yriieii. 

24.  —  Fêle  donnée  au  Cliamp»-de-Mar«  par  la 
garde  In.  pér  laie. 

JnUIct. 

1"  —  Cindamnallon  4  mort  de  l.epelley  et  llcluin, 
qui  avalent  a»>.i»»lDé  le  eléiir  tJ.leniin,  —  Incendie 
)«ndaai  la  léte  donnée  A  rambasaodeur  d'Autrl- 
oba  (l'amba»  id.  ur  de  Hu».le  e.t  .riéiemeiit  l.le»«é.  la 
pnnccile  d'    ^chwarl/eob-r.-  m.  urt    lan»  le%  llaiume*  . 

e.  —  Ftmérallle*  naiionalei  du  m.-irécbal 
Lbnne*  Iranaferl  du  rorp»  de»  Invalides  au  l'an- 
ihéon. 

21.  —  Kté.uli..n  aur  la  place  de  'Teve  de»  aa»a»- 
sin»  Lepelléf  et  lleluin. 

23   -  Funérailles  du  cardinal  Caprara. 

.(oui. 

15.  —  Fét«  du  15  août.  béau...up  u.iuu-  Iril- 
laote  que  l<  «  pré-éd.  iite*.  Illuminati.ina  iiir»i|ulne»  et 
troublé.  •  p>r  la  plui. .  Le  >oir,  concert  am  luilcrie»  : 
4  peine  e>t-il  terminé,  A  onie  heart»,  que  II  mpereur, 
etcMé  de  ('le»  e,.mma  >a  cour  el  ae»  «ujel»,  tt  liite  ds 
partir  |«ur  >aint.Qoud.  -  Inau^'uratiun  de  la  colonne 
'Vendôme  <t  de  la  atatue  de  Deaaix  -ur  la  place 
de»  Vietnire»  Ircfchol.  j.rélil  de  ta  Sein-,  olTre.  au  nom 
de  la  Vdie  de  l'ari».  un.   Imlelle  4  I  Inqierainié 

16.  —  l>l-iribuiion  de-  prix  du  conoour*  génè- 
lal  ipria  d  honneur,  dia-'ur»  latin    Victor  Cousin). 

34.  -  VI*IU  d*  l-Emperenr  <l  d.  I  Imp-rairic* 
*  la  manufacture  d  Oberkampf.  4  Joujr . 

29.  —  Imréé  4  l'an»  rt  driilé  «iir  le»  boulevard», 
dr»|-"in  di|lii;<^.  dei  ,ren«dier»  de  Is  g.arde  royal* 
de  II  Mande  I  rur  kaule  aUlure  el  leur»  énormes  mou>- 
ta.  hc<  ex.ilent  lenth  u»ia*me  de»  l'arwien». 

^cplembrr. 

6.  —  Récepii.n  lie  Népomucéne  Lcmercler  A 
l'Institut  leloge  de  .N«.geon.. 

8.  —  tiitlribulioti  par  U  cls«*'  de»  fleaui-.trt»  de 
I  laslluit  de«  grands  prix  d*  peintura.  Sculplur* 
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architecture,  gravure  et  composition  musicale  (  1  "'  gra  nd 
prix  de  peinture  (Prix  de  Rome)  :  Micliel  Martin  Drol- 
ïing,  élève  de  David). 

Octobre. 

12.  —  Canova,  arrive  l:i  veille  à  Fontainebleau, 
présenté  à  Napoléon. 

14   —  Pasquier  est  nommé  préfet  de  police,  en 

remplacciiieiit  de  Dubois. 

IVovembre. 

4.  —  Dans  \n  cliajielle  de  Fniitaioêldeau,  baptême  de 
23  enfants  uiix<iuels  l'Empereur  et  l'impéralrice  servent 
de  parrain  et  de  marraine. 

5.  —  Ouverture  du  Salon  à  dix  heures  du  matin. 
9.  —  A  rin!-tilut,  proclamation  des  grands   prix 

décennaux  :  Laqrange,  Laplace,  BerthuUet,  Cuvier, 
Moiit'joliitr,  Obcrkainpf  {rétablissement  le  plus  utile 
à  rindusirie),  Bellei/me  (carte  lopog:raphique  de  la 
Guyenne),  Etablissement  de  la  Mandria,  dans  la  Loire 
(le  plus  avanta^reux  à  l'agriculturei.  Base  du  si/sleinr 
m';trique  décimal  (application  la  plus  heureuse  des 
principes  des  sciences  mathématiques  ou  physi  jues  à  la 
pratique).  —  Les  premiers  bateaux  venant  de 
Cambrai  par  le  canal  de  Saint-Quentin  arrivent 
à  Paris  dans  raprès-niidi.  Ils  sont  ret  us  à  Sèvres  par 
le  préfet  de  police,  autiuel  le  capitaine  de  celte  lluttille 
reiuet  un  bouquet  de  tleurs  *  comme  un  gage  d'alliance 
de  l'Escaut  avec  la  Seiuc  >. 

20.  —  "Vente  à  la  chambre  des  notaires  du  c*hà- 
teau  de  Bellevue  construit  pour  Mme  de  Ponipa- 
dour  el  qui  .i\ait  été  ensu.te  habité  par  Mesdames, 
tanles  de  Louis  W'I. 

Dcceniltre. 

5.  —  Obsèques  de  Treilhard, dont  le  corps  est 

transj'Orté  au  l'aiitbéon. 

13.  —  Sêiialus-cunsuUo  mettant  à  la  disposition  du 
gouvernement  120,000  conscrits  de  la  classe  de 
1811. 

26.  —Réception  à  l'Institut  d'Esmenard, 
qui  avait  été  élu  à  la  place  de  de  liissy. 

27.  —  Fermeture  du  cirque  des  frères  Fran- 
coni  à  la  suite  de  divisions  d'intérêt. 

Monuments  et  fondations. 

Restauratii'ii  de  l'église  Notre-Dame-des-'Vic- 
toires,  du  palais  de  Versailles,  du  château  de 
Vincennes.  Déinolilioa  de  réirli^e  de  S.dut-Denis-de- 
la  Charlrej  située  dans  la  Cité,  à  lextremilê  méridiunate 
du  pont  -Noire-Dame. 

Ouverture  de  la  rue  d'trim,  de  la  rue  Julienne 
(du  nom  d'un  artiste  du  wm*^  siècle  inventeur  d"un 
procédé  pour  la  teinture  en  écarlate  et  en  bleu, de  roi). 

Organisation  des  prisons  d'État  (décret  du  3  mars  i . 
Fondation  de  l'Institution  Massin,  dans  l'ancien 
couvent  des  Minimes,  près  de  la  place  Royale. 

l^a  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  bataille  de  Wagram. 

Spectacle  des  Fabulistes  ou  les  Fables  mises  en  action, 
rue  de  Grenelle-Saint-Honoréj ancien  hôtel  des  l'ermes. 
—  Eléphant  automate,  inécanique  et  harmonique , 
Palais-Royal,  iralerie  des  Bons-F,nfanls,  et  rue  du  Lycée 
(cet  éléphant,  construit  par  A.  Baudon-t'aubourg,  man- 
geait, buvait  et  digérait  en  24  heures.  11  portait  sur  son 
dos  trois  musiciens  de  bois  qui  exécutaient  des  con- 
certs. 4, SCO  ressorts  le  faisaient  mouvoir.) 

Siucès  de  curiosité  obtenu  par  le  chef  de  bataillon 
Bruno,  qui  avait  eu,  à  la  bataille  de  Wagram,  une 
partie  du  crAne  emportée  (il  la  conservait  dans  une 
boite  d'or)  et  l'avait  remplacée  par  une  petite  calotte 
d'argent  (Journal  de  l'Empire,  2  mars). 

Les  Arts. 

Salon  de  1810  (exposition  des  prix  décennaux 
décernés  comme  suit  ;  Peinture,  Histoire  ;  Girodet, 
le  DHuije  :  Histoire  nationale  :  David,  le  Sacre. 
Sculpture  :  Chaudet.  stotue  de  l'Empereur:  Le- 
mot,  les  Muses:  Moitté.  l'Histuire.  —  Architec- 
ture :  Percier  et  Fontaine  :  .4rc  de  triomphe  du 
Carrousel,  Musique  :  Mëhul,  Joseph  ,  Gravure, 


DESESSARTS 

Littérateur    {17-ii-18  10). 


AMOISE-DEM--    CHALDET. 

Statuaire  e   peintre 
(lîmars  1763-9  avr.lSiO). 


Grand    mai'éclial    de    k 
Cour  (177:i-1813). 


COMTE    DE    LACÉPÉDE. 

Naturaliste  et  homme 
d'Élat  (1756-1825). 


■Rf    K.    l.E    bLAUHARNAIï 

Vice-roi  d'Italie 


BENt-JCST    HAUY. 

Minéralogiste 
(  1  7  4  3 . 1  S  î;  2  ) . 


taille-douce  :  Bervic;  pierres  fines  :  Jeuffroy;  mé- 
dailles :  Galle  et  Rambert-Dumaresti 

Trois  cent  cinquante  statues  anciennes  sont  expé- 
diées de  la  villa  Uurj-'hèse  poui-  être  plne.es  dans  le 
musée  du  Louvre.  Isabey  peint  pour  Marie-Louise,  sur 
une  table  de  jiorcel.iine  île  .^êvres  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre,  le  portrait  de  l'Empereur  entouré 
des  portraits  de  ses  douze  maréchaux. 

Le  Couimerec  el  l'Industrie. 

Fabrication  des  souliers  par  des  mo>jens  mécaniques 
établie  à  Paris  par  les  cord(mniers  lïergonne,  Moniol 
et  Paradis.  —  Pliilippe  de  t-iiiard  invente  une  machine 
pour  les  filatures,  mais  la  récompense  d'un  million  pro- 
mise en  180o  ne  lui  est  pas  donnée.  —  Ik-eret  (ls  juin) 
prescrivant  l'usage  exclusif  du  sucre  de  raisin  dans 
tous  les  établissements  publics,  à  partir  du  1""  jan- 
vier isil.  —  Le  bureau  consultatif  des  Arts  et  Manu- 
faclute>  rend  un  avis  favorable  aux  procédés  d'Appert, 
inventeur  des  conserves  atiuienlaire.'i  (19  avril  ISlu). 

Les  Lettres. 

La  seconde  classe  de  l'Institut  invile  les  candidats 
«  à  s'interdire  des  visites  absolument  inutiles,  toujours 
incommodes  pour  ceux  qui  les  font  et  quelquefois  em- 
barrassantes poui-  ceux  qui  les  reçoivent  »  (septembre). 
—  Mme  de  GenliS  reeoit  une  pension  de  G,0UÙ  francs 
pour  écriri'  à  l'Empereur  tous  les  quinze  jours  une 
leltre  sur  la  littérature. 

Les  livres  de  l'unnéc. 

A.  Soumet  :  l'Incrédulité,  poème.  —  Béranger  : 
premier  recueil  de  Chansons. 

Le  théâtre   (Débuts   et   PBEMiÈnEs). 

i  Thèàtre-Français.  —  ^'  juin.  La  Vieux  Fat  ou 
les  Deux  Vieillards,^  actes  en  vers,  par  Andrieux  (suc- 
cès).—  11  aoijt.  Les  Deux  Gendres,  5  actes  en  vers, 
par  Etienne  (succès),  —  20  septembre.  Rentrée  de 
Mlle  Bourgoin. 

Académie  Impériale  de  Musique  (Opéra).  — 
S  juin.  Perséc  et  Andromède,  ballet  en  3  actes,  de 
Gardel,  musique  de  Méhul  (succès).  —  8  août.  Les 
Bai/adêres,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Jouy,  musique 
de  Catel  (succès).  —  Recette  de  l'Opéra  en  ISIO  : 
541,000  fr.  7i\ 

Opéra-Comique.  —  22  février.  Cendrillon,  3  actes, 
paroles  dÊlienne,  musique  de  >"icolo.  —  l*""  sept.  Le 
Crescendo,  paroles  de  Sewrin,  musique  de  Chèrubini. 

Odéon.  —  IS  janvier.  L'Alcade  de  Molorido,  5  actes 
en  prose,  par  Picard  (grand  succès).  —  20  mars.  Repré- 
sentation au  bhiêfice  de  Mlle  Mole.  —  29  mars.  Le 
Marche  aux  fleurs,  i  acte  en  vers,  par  Dumersan, 
pièce  de  circouslaoce  à  l'occasion  du  mariage  de  Kapo- 
'^op.  et  de  -Marie-Louise  (succès).  —  31  mai.  Jeunesse  et 
Folie,  3  actes  en  prose,  de  l'igaull-Lebrun  (succès). 

Vaudeville.  —  0  juin.  .1/.  Darelief  ou  PelUe  Revue 
des  Embellissements  de  Paris,  1  aele,  par  Barré,  Radet 
et  Desfonlaines.  —  S  septembre.  La  Manufacture  din- 
dienne  ou  le  Triomphe  dn  Sckall,  parodie  des  Baya- 
déres,  1  acte,  par  Ditulafoî  et  Oersaint. 

Variétés.  —  14  mai.  Il  arrive!  Il  arrive!  ou  Du- 
molet  dans  sa  famille,  1  acte  en  vers,  par  Désaugiers 
(succès».  —  0  septembre.  Les  Baladines,  parodie  des 
Bayadéres,  I  acte  en  vers,  par  Merle  el  Curry. 

Les  morts  de  l'aonée. 

Le  philosophe  Naigeon  (18  février).  —  Le  chi- 
rurgien Baudelocque  11"  mai).  — Le  grammairien 
Urbain  Domergue  i-J  maii.  —  Le  cardinal  Ca- 
prara  (-1  juim.  —  Joseph  Montgolfier  (26  juin). 

—  Princesse  de  Schwartzenberg  (10  juillet).  — 
Rey.  ancien  chef  d'orchestre  de  l'Opéra    (15  juillet). 

—  Comte  de  Fleurieu,  ancien  ministre  à  la  Marine 
el  trouverneur  du  palais  des  Tuderies  i^iS  août».  —  Le 
danseur  Noverre  (1'-)  novembre).  —  Treilhard,  un 
des  rédacteurs  du  Code  (l*""  décembre).  .     . 
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(Mu»^  4e  U  Monnaie.) 


.Mil  huit  cenl*('n/eï, 0  temp«  où  d(i  (Kuptei  sans  nombre 
AueMdtit-n(,  proïlrrnt»  tout  un  nutgc  Mnibrc, 

'j(i<*  le  ciri  eut  dit  ouït 
St'Dtiient  IrentMcr  soui  eux  li  »  I  Jat»  cenlenklrci, 
It  rr^^ardaicnt  le  Louvre  cntourr  d(>  loiiiicrrct, 

tamn.f  un  mont  ^înai! 

Courbet  comme  un  cliftTal  qui  »nl  venir  •'On  mnlire» 

lu  «e  <]i>'«'f>!il  f>n(r<*«>ux  *  —  Huelqu'un  de  t;rand  v«  nftUro* 

I  j  !        '  I  di'Miain. 

Ij  .1  ct-t  hunime, 

(ju..  , * ,..  ~  ,  i    .  ^  _    ai  J  iiiénii'  que  Home, 

AbtorlH'  daat  son  lorl  l«  ton  du  genr«  humain  !  — 

Comme  iU  parbieni,  la  nue  éclatante  et  profonde 
S'enlr'ouvrll,  et  l'on  \tt  »e  dresser  fur  lo  monde 

I.'homrur  prédesiim-': 
Ft  le«  pcu|'lrt  Wenlo  m-  purent  que  se  isire. 
C^r  »e»  d(uK  brai  lève»  pr^teotAient  â  U  terre 

Cn  cofdot  nnuveau-né! 

Au  fOuflle  de  lenfanl.  d<'>me  de«  lnvAlid<-«, 

l.e«  drapeatit  prisonnier^  sou»  tes  voûtes  sph'odldc» 

Krvniirrnt  comme  au  vont  frémissent  Irf  (*pii, 

I  ■  1      ^     _     ,       _  ;f  r  ic  «iiùisc. 

i  I  hurler  d'aise 

I,.  *  i     r-'Upis  î 

Kt  Lui  ï  l'of^aeil  gonllait  s«  puissante  narior  ; 
S'  s  deux  bras,  jusqu'alors  cr*'  -*-  *■"  -•  "liirioe. 

.^  rtai<-nt  rr 
b  t'enfaot.  soateou  «laos  sa  >. 
inonde  des  édaîr»  de  **  fauve  ^ru;.c..c. 

Rav»Dnait  au  traders. 

Ouand  il  rut  bien  (ait  roir  riiériticr  de  tc«  lr&ne> 
Aux  vinllet  nations  c<>nime  aus  vieilles  cou roonca, 
^Iperdu.  I  ivii  Uir  »ur  qunooque  était  rot. 
Comme  uci  .licle  arn^é  «ur  uoo  haulo  nme, 

II  cri.»,  tout  jojeux  avec  un  air  suMimo  . 
—  1/aienir!  l'avenir!  1  avenir  «st  A  mc»il 
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Paris  eut  cette  conviction,  l'^t  le  présidrnt 
du  Sénat  fut  surtout  i'inter|irète  des  l'arisiens 
lorsque,  le  :22  mars  181  l.(juarante-huit  heuri's 
après  la  naissance  du  roi  de  Uome.  il  alla,  en 
tcHe  de  tous  les  grands  corps  de  l'État,  compli- 
menter l'Empereur  : 

—  Vos  peuples,  sire,  saluent  par  d'una- 
nimes acclamations  ce  nouvel  astre  qui  vient 
de  se  lever  sur  l'iioi'izon  de  la  France  et  dont 
les  premiers  rayons  dissipent  jusqu'aux  der- 
nières ombres  des  ténèbres  de  l'avenir. 

La  phrase  était  dans  le  style  officiel  et  clas- 
sique   de    l'époque:    pompeuse,    ampoulée, 
sonore,    massive 
comme  un  meu- 
ble empire,  mais 
la  pensée  venait 
vraiment  du  cœur. 
L'attente      avait 
été  solennelle  le 
19  mars,  lorsque 
l'aris  apprit  que 
la  délivrance  de 
Marie-Louise  était 
proche.  Toute  la 
nuit,  les  églises, 
restées  ouvertes, 
s'étaient  remplies 
de  fidèles  venant 
prier  Dieu  pour 
la  mère   et  l'en- 
fant.    La     foule 
s'était  ensuite 
transportée,  im- 
mense, anxieuse, 
dans  le  jardin  des 
Tuileries,   et    là, 
toutes  les  oreilles 
tendues,  tous  les 
cerveaux  exaltés, 
toutes  les  poitri- 
neshaletantes.on 
avait  gardé  le  profond  silence  de  l'espoir  et  de 
l'incertitude.  Mais  au  vingt-deuxième  coup  de 
canon, attestant  que.c'était  un  fils,lajoie  avait 
fait  explosion  avec  des  transports  de  délire  :  «La 
Destinée,  suivant  l'expression  d'un  historien, 
semblait  désormais  la  servante  de  Napoléon.  » 
Au  premier  page  (|ui  vint  apporter  la  nou- 
velle à  riIôtel-de-Ville^  Paris  vota  dix  mille 
francs  de  rente,  et  tout  de  suite  il  fut  décidé  que 
le  prince,  «  né  pour  le  bonheur  de  la  France  et 
du  monde,  "  aurait,  au  sommet  de  la  montagne 
qui  domine  la  plus  belle  partie  de  la  capitale, 
un  palais  égal  en  grandeur,  en  magnificence, 
à  celui   de  Versailles,   et  dont  Fontaine  et 
Percier  seraient  les  architectes. 
L'Empereur  voulut  donner  aux  Parisiens 
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i-iraviire  ile  réfioque.  —  (Collection  du   jirince    Roland    Bonaparte.) 


une  preuve  manifeste,  éclatante,  de  son  atta- 
cliemenl  pmir  eux  :  au  sortir  de  la  cathé- 
drale, le  i(  juin,  après  la  cérémonie  du  baj)- 
tôme,  pendant  lequel,  malgré  la  sainteté  du 
lieu,  les  salves  d'applaudissements  s'étaient 
répétées  cent  fois,  il  avait,  entre  les  troupes 
formant  la  baie,  pris  le  chemin  de  l'IIùtel-de- 
Ville,  où,  entoui'é  des  rois  ses  fi'ères.  des 
|irinces  étrangers,  il  di'na  en  public,  la  coii- 
l'onne  sur  la  tète. 

Escorté  par  le  peuple,  ivre  d'enthousiasme, 
il  était  de  là  rentré  aux  Tuileries,  précédé  de 
ilambcaux  et  de  fanfares,  traversant  les  rues 

splendidement  il- 
luminées et  salué 
sur  son  passage 
par  les  acclama- 
tions sincères  de 
toute  la  popula- 
tion. 

Ce  fut  une  an- 
née de  prestige 
incomparable,  ne 
laissant  aucune 
place  aux  préoc- 
cupations qu'au- 
raient dû  créer 
certaines  nouvel- 
lespeufavorables 
de  la  guerre  d'Es- 
pagne, comme  la 
rencontre  indé- 
cise entre  Massé- 
na  et  Wellington, 
qui  était  bien,  en 
dépit  des  pro- 
messesolhcielles, 
un  nuage  à  l'ho- 
rizon, effacé,  il 
est  vrai,  six  se- 
maines plus  tard, 
par  la  prise  de 
Tarragone.  Les  succès  de  Suchet  faisaient 
perdre  de  vue  l'avertissement  donné  par  la  ba- 
taille de  Fuentes  d'Onoro.  Paris  ne  songeait 
pas.au  reste,  à  l'Espagne,  qui  était  si  loin  :  il 
n'avait  de  pensées  et  de  regards  que  pour  l'Em- 
pereur, qu'il  allait  entendre  délibérer  sur  le 
Concile  national  au  Conseil  d'Etat,  où,  sous  le 
dôme  de  la  salle,  semblait  se  refléter  sur  le  front 
du  maître  la  gloire  d'Austerlitz  dans  le  rayon- 
nement du  tableau  de  Gérard.  On  ne  se  lassait 
point  de  contempler  ce  front  large  et  penseur, 
qui  enfermait  les  mystères  de  demain.  On  était 
subjugué  par  la  flamme  de  ces  yeux  qui  péné- 
traient au  fond  des  âmes,  et  l'on  ne  doutait 
point  de  l'irrésistible  victoire  de  cette  volonté 
sur   les   ennemis   assez   téméraires   pour    la 
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comltallrc.  Uui  issu  du  pt-uplt.-.  ayant  à  ses 
pieds  les  ruis  issus  des  rois,  il  les  iicealilait 
de  lu  grandeur  colossale  de  son  génie,  de  sa 
|iiiissani,-e,  et  ce.  génie,  cette  puissance,  voici 
(|uo  Paris  en  possédait  l'iiéritier  i|ui  souIhmi- 
(Jrail  la  rt'iioiuinr'e  de  la  dynastie  et  de  l'iMn- 
pire  et  i'éti'tiilr.iit  encore. 'l'ouïes  les  iinaiiina- 
tions  faisaient  Cl.'  rêve,  aucune  n'en  appn'hen- 
dait  l'inanili'.  Les  mains  paternelles  n'avaient- 
elles  |)oint  tout  i)répan'' 

Pour  doter  riiuiubU  eDf.uit  dv  si>leiideun  cleriiellc%  '■' 

La  ville  s'iMnljellissait  pour  paraltri-  plus 


nient  l'oricanisation  des  safieurs-ponipiers.  en 
n)énie  temps  ipie  l'on  inaugurait  les  assu- 
rances contre  les  incendies  administrées  par 
la  ville. 

l'ui'is  se  met  à  l'unisson  de  lu  cour,  cpii 
(iroJigue  l'iHes  et  plaisirs.  Les  thi-Alres  sont 
(dus  c|ue  jamnis  bondés  de  spectateur^,  et 
pour  peu  ipi'une  pièce  y  réussisse,  la  mode 
en  popularise  les  costumes,  les  magasins  y 
prennent  leurs  sujets  d'enseignes  qui  font 
faire  fortune.  Lu  l'etilf  (lemliillon  révolutionne 
toutes  les  eervelles  de  femme  et  inspire  tous 
les  marchands  de  nouveaut<'-s  ou  de  bijoux 
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D'après  une  gravuro  populaire  du  l'iipui|uc.  —  (Musée  Caruavaict.) 


riante  a  c-et  enfant.  Ici  l'on  ouvrait,  sur  l'eni- 
plaei'menl  du  jardin 'le  rabl)aye."»ai  nl-iiern»ain- 
des-l'p's.la  rue  llonaparle:  là.  on  commenvait 
li'<lravauxile  l'Kntrepôt.d  )nt  on  posait  la  pri'- 
miére  pierre  le  jour  mémo  de  la  fêle  t|e  rKm. 
pi'reur;  ailleurs,  on  achevait  l'un  di's  prim-i- 
paux  marehi's  du  Temple,  dont  l'archili'ete 
Molinos  avait  donné  les  dessins  :  on  travuillait 
activement  aux  .\battoirs.  A  la  ilour  îles 
l'ouiptcs.  au  marché  Sninl-.Marlin.  au  marché 
ile>  ('.arini'-.  au  marché  .>ainl-(iermain.  à  la 

1-1 n»lriii-lion  de  la  prison  Saint-La/.are.  au 

ipiai  Saint-Miehi'l.  au  nouvel  hôlfl  du  minis- 
tère des  l'"in.inee«.  à  celui  de»  l'osles.  et.  pour 
assurer  la  sécurité  de  Ions  ces  édillces,  un 
décret  du  |S  si'plembrc  r'maniait  complète- 


dans  leurs  créations.  Les  eafi'-;  ne  chc'Mnenl  à 
aucun  moment  de  consommateurs.  Hiehe  et 
Hardi  se  font  concurrence  el  peu  i\  peuTorto- 
ni  les  supplante.  Les  élégantes  se  réunissent 
vers  deux  heures  chez  les  pâtissiers  Félix.  Rou- 
get, (laréme.  Les  provineiaux  «pii  visitent  la 
capitale  dinent  clii'z  N'éry  ;  les  promeneurs 
vont,  l'été,  jus  |u'à  Hairatelle.  Beaueoup  pas- 
sent la  soirée  à  l'rascali  et  à  Tividi.  à  moins 
de  préférer  les  exercices  funambulesques  de 
Mme  Saqui.  ijuand  arrive  la  saison  d'hiver, 
on  organise  iMiIre  liour.ifeois  un  bal  qui  serait 
insisniliant  si  l'on  n'y  dansait  la  <  nionuco  i 
et  la  <  giïue  >.  Ilomnifs  el  femmes  s'ingénienl 
A  s'habiller  d'une  manière  Ihé.UrnIe.  Les  plus 
jolies  mondaines  |)orlenl  la  coiffure  en  casque. 
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Gravure  de  l'époque.  —  (Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 


qui  a  quelque  chose  du  bonnet  phrygien: 
les  IVileuscs  «"enveloppent  de  la  vitchoura  à 
capuchon;  (]uelques-unes  se  fagotent  volon- 
tiers dans  leurs  robes  cachemire  et  leurs 
fourreaux  redingotes.  Les  cavaliers  semblent 
autant  d'acteurs  qui  n'ont  pas  pris  le  temps 
de  se  dévêtir  :  le  chapeau  en  barque  et  le 
chapeau  en  bateau,  qui  étaient  très  distingués 
en  1810,  n'ont  pas  disparu,  mais  le  chapeau 
à  la  Robinson,  qui  est  un  vague  souvenir  des 
incroyables,  avec  le  pantalon  de  tricot  et  les 
bottes  à  la  hussarde,  constituent  le  suprême 
bon  ton.  Habits  et  culottes  ont  des  noms  singu- 
liers et  des  couleurs  non  moins  surprenantes  : 
crottin,  eau  de  Nil,  etc.  On  n"a  pas  encore 
renoncé  au  spencer,  qui  est  absurde,  ni  au 
carrick,  qui  est  lourd,  et  cette  obstination  à 
leur  conserver  de  la  faveur  démontre  que, 
malgré  l'Empereur,  les  .\nglais  ont  des  parti- 
sans qui  affichent  leurs  opinions  par  l'imita- 
tion des  vêtements  britanniques. 

Les  chevelures  de  ces  messieurs  sont  tail- 
lées à  la  François  I",  à  l'enfant;  celles  des 
dames  sont  antiques  et  le  plus  souvent  ro- 
maines ;  à  la  Plotine,à  la  Sabine. à  la  Cléopàtre. 

Quelques  événements,  tristes  ou  gais,  font 
diversion  aux  solennités  tant  renouvelées  en 
cette  année.  Le  banquet  des  maires  à  rilôtel- 
de-Ville,  en  juin,  donne  lieu  à  de  nombreux 


quolibets;  les  lazzi  soulignent  les  incidents  du 
procès  en  divorce  de  Boïeklieu  avec  sa  femme, 
la  danseuse  Clotilde  Malfleuroy,  et  le  public 
s'égaie  de  cette  dissonance  conjugale.  On  porte 
le  deuil  de  Marie-Joseph  Chénier,  dont  Cha- 
teaubriand.son  successeur  à  l'Académie, refuse 
de  prononcer  l'éloge;  on  regrette  aussi  le  na- 
vigateur Bougainville,  un  enfant  célèbre  de 
Paris.  Ce  qui  met  toutes  les  têtes  sens  dessus 
dessous,  c'est  la  Comète  ;  on  l'observe  avec 
toutes  les  lunettes,  on  la  chansonne  dans  tous 
les  théâtres,  et  quelques  industriels  exploitent 
à  ce  propos  admirablement  la  badauderie 
parisienne.  Elle  est  inépuisable,  cette  naive, 
frivole  et  fréquemment  niaise  inclination  du 
caractère  de  Paris,  qui  regarde  tout  avec 
écarquillement,  admire  tout  de  confiance  et 
se  laisse  prendre  si  aisément  aux  balivernes 
avec  lesquelles  on  appâte  les  gobeurs.  Trente 
mille  personnes  quittent  tout,  sacrifient  tout, 
repos,  travail,  boire  et  manger,  pour  aller 
entendre  les  chansons  allemandes  des  cons- 
crits de  la  Roer,  que  personne  no  comprend, 
ou  pour  voir  passer  sur  les  boulevards  la  voi- 
lure du  roi  de  ftome, que  personne  n'aperçoit. 
11  n'importe  ;  l'illusion  reste  la  mauicienne 
qui  fait  paraître  les  mirages  au-dessus  de  Paris 
et  dissimule  l'approche  de  la  tempête. 

A.  DE  Lakgillikue. 
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La  naissance  du  Roi  de  Rome. 

{■in  mars  ) 

DKiMis  l'inslniit  m'i  le  liounlon  de  Nolro-Daiiie 
l'I  les  clnrlics  lies  iliiïcreiiles  (inmisses  de 
l'ariss'i-taipnl  fait  l'iilfixlre.  nii  milieu  do  la 
nuit.  jiisi|n  à  relui  iii'i  le  raunli  auiinlii.'a  l'Iieureuse 


>■      .■■      .."â    .-..    Ii-UK. 

OiTrrI  fat  !•  Villt  d«  Paru.  —  (Miisi*  Girntrtitl.) 

délivrainc  de  rimpèrnlriie.  une  extrême  n^'itation 
se  manifesta  dans  l'aris   Au  point  du  Jour,  la  fuule 


s'était  portée  vers  les  Tuileries.  Les  cours.  les 
quais  en  étaient  eneiinihrés  Chacun  attendait 
avec  nnxiélé  le  premier  coup  de  canon  Mais  ce 
spectacle  curieux  n'avait  pas  seulement  lieu  aux 
Tuileries  et  dans  les  quartiers  avoisinants  :  à  ncuT 
licures  et  demie  on  vovait  le  peuple,  dans  les  rues 
les  plus  éloij-nées  du  dulteau,  sur  tons  les  points 
de  Paris,  s'arrêter,  compter  avec  émotion  les 
foups  de  canon  Le  viii).'t-deu\iéme  coup,  ipii  pro- 
clamait la  naissance  d'un  parvon.  fut  salué  par 
des  acclamations  fiénerales  .\u  silence  de  l'at- 
Iciile.  qui  avait  suspendu  conimc  par  cnchante- 
iiicnt  la  marche  île  toutes  les  personnes  ré|ian- 
iliies  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  succéila 
un  mouvement  d'enthousiasme  dillicilc  a  peindre. 
iKins  ce  vinpt-deuxiéme  coup  de  canon  était  toute 
une  duiastie.  tout  nn  avenir  Les  chapeaux  vo- 
laient en  l'air:  on  courait  nu-devanl  les  mis  des 
autres,  on  s'emhrassait  sans  se  connaître  en 
criant  :  l'ire  l'Kmprrriir!  De  vieux  soldats,  ver- 
saient des  larmes  de  joie,  en  pensant  qu'ils  avaient 
cnnlriliué  «le  leurs  sueurs  et  de  leurs  fatigues  à 
préparer  l'Iiéritajfe  du  roi  de  Home,  et  que  leurs 
lauriers  allaient  omhragcr  le  herceaii  d'une  d^'- 
naslie. 

.Napoléon,  cnriic  derrière  un  rideau,  à  une  dos 
croisées  de    rinqiéralrice,  jouissait  du  spectacle 
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de  la  jiiie  populaire  et  en  [paraissait  profondé- 
ment attendri  De  grosses  larmes  roulaient  dans 
ses  yeux:  il  vint  dans  cet  état  embrasser  son  fils. 
Jamais  la  gloire  ne  lui  avait  fait  verser  une  larme  : 
mais  le  bonheur  d'être  père  avait  amolli  cette 
àiiic  que  les  plus  éclatantes  victoires  et  les  témoi- 
gnages les  plus  sincères  de  l'admiration  publique 
semblaient  à  peine  eflleurer.  Et  en  effet,  si  .Napo- 
léon fut  eu  droit  de  croire  à  sa  fortune,  ce  fut 
surtout  le  jour  où  une  archiduchesse  d'.Vutriehe  le 


LE    VIEIX    PARIS. 

Quartier  Gaillon.  —  Entrée  du  passage  Choiseul. 

Celle  cnlrée  esl  TaDcieii  portail  <k'  riiôlel  du  duc  de  (.iesvres,  [gou- 
verneur de  Paris  en  1713. 


rendit  père  d'un  roi.  lui  qui  avait  commencé  par 
être  cadet  d'une  famille  corse.  .\u  bout  de  quel- 
ques heures,  l'événement  qu'attendaient  avec  une 
égale  impatience  la  France  et  l'Europe  était  de- 
venu la  fêle  particulière  de  toutes  les  familles. 

.V  dix  heures  et  demie.  .Mme  Blanchard  jiartil 
en  ballon  de  l'Ecole  niilitairo.  pour  répandre  là 
où  elle  devait  passer  la  nouvelle  de  la  naissance 
du  roi  de  Home. 

Le  télégraphe  annonçait  de  toutes  parts  cet  heu- 
reux événement,  et  à  deux  heures  après  midi  on 
avait  déjà  reçu  la  réponse  de  Lyon,  de  Lille,  de 
Bruxelles.  d'.\nvers,  de  Brest  et  de  plusieurs 
autres  grandes  villes  de  l'empire.  Celte  réponse 
était,  comme  on  pense,  parfaitement  d'accord 
avec  les  sentiments  de  la  capitale. 

Tour  répondre  à  l'empressement  de  la  foule 
qui  se  pressait  continuellement  aux  portes  du 
palais,  afin  d'avoir  des  nouvelles  de  l'Impératrice 
et  de  son  auguste  enfant,  il  avait  été  décidé  qu'un 
des  chambellans  de  service  se  tiendrait  du  matin 
jusqu'au  soir  dans  le  premier  salon  du  grand 
appartement  pour  recevoir  les  personnes  qui  se 
présenteraient,  et  leur  donner  connaissance  du 
bulletin  que  les  médecins  de  Sa  .Majesté  devaient 
remettre  deux  fois  par  jour  Au  bout  de  quelques 
heures,  des  courriers  extraordinaires  étaient  déjà 
sur  toutes  les  routes,  portant  aux  cours  étrangères 
la  nouvelle  de  l'accouchement  de  l'Impératrice; 
des  pages  de  l'Empereur  avaient  été  chargés  de 
cette  mission  auprès  du  sénat  d'Italie  et  des  corps 
municipaux  de  .Milan  et  de  Rome.  Des  ordres  fu- 
rent donnés  dans  les  villes  de  guerre  et  dans  les 
ports  pour  qu'on  }•  tirât  les  mêmes  salves  qu'à 
Paris  et  pour  que  les  flottes  fussent  pavoisées. 
Une  belle  soirée  favorisa  les  réjouissances  parti- 
culières de  la  capitale  Les  maisons  avaient  été 
spontanément  illuminées.  Ceux  qui  cherchent  à 
deviner  par  les  apparences  extérieures  quelle  est 
la  pensée  d'un  peuple  dans  des  événements  de  ce- 
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k'cnre  reinaniiiùrenl  que  les  ilerniers  étapes  des 
maisons  situées  ilaiis  los  raiilniiirgs  l'Iaiciit  niissi 
l'cliiirès  <|iie  les  liùlels  les  plus  S(>iii|itiioiix  et  los 
plus  lielies  inaisoiis  de  la  ciipitale.  Les  édilices 
piihlii-s  ipii,  dans  d'aiilrcs  lirruiistaiii-es.  se  Tmit 
riMiianiufr.  irriice  il  l'olisriirité  des  inaisuiis  crivi- 
riiniuiiitcs.  l'élnieiit  à  peine,  ilaiis  eetle  profusion 
'II'  liiiniéres  i|uc  la  reronnaissanee  piit>lii|uc  avait 
iilluinees  i\  toutes  les  renélres.  Les  linleliers  ilmi- 
nèreiit  sur  l'eau  une  fête  iniproniplii  '|ui  'lura  une 
partie  de  la  nuit  et  i\  la(|Uelle  une  fiiule  iiiiiiiense 
prit  pari  du  rivaue.  en  teiiiiii!.'iiaiit  la  plus  vive 
joie  Ce  peu|ile.  ipii  depuis  trente  ans  avait  passé 
par  tant  d'émotions  et  ipii  avait  fêté  tant  ilc  vir- 
loires,  montrait  un  enthousiasme  aussi  vif  ipie  s'il 
se  fiU  nfti  d'une  première  fête,  ou  d'un  ('liaii);einent 
heureux  ilniis  sa  desiinéc.  Des  vers  furent  c-lianlés 
ou  réeilés  sur  tous  les  llieAtres.  et  il  n'y  eut  forme 
poeliijue.  depuis  l'ode  jusqu'.'i  In  faille,  qui  ne  t'iU 
emplo^fee  à  celéhrer  réveiieiiieiit  du  iO  mars  IH|  ! . 
I  ne  Somme  de  lenl  mille  franrs.  prélevée  sur  les 
foiiils  partieuliers  de  rKiupereiir.  fut  repartie  par 
M  Deqiievauvilliers.  seeivlaire  do  la  romplnliilité 
lie  l.i  Cliaiiihre.  entre  les  auteurs  des  poésies  Kiiliii 
la  mode,  qui  exidoite  les  moindres  événements, 
donna  naissance  aux  étoffes  appelées  eaca-roi-dc- 
Home.  comme  on  avait  dit  sous  l'ancien  régime 
cuea-Daupliin. 

{Mémoire»  de  Co.nstant.) 


Le  baptême  du  Roi  de  Rome. 

(9  juin.) 

LA  cérémonie  du  Lnplèine  du  roi  de  Kome  et 
les  fêles  dont  elle  a  été  ai-eompagnée  dans 
celle  capitale  ont  été  célébrées  avec  la  pompe 
digne  de  leur  olijet;  elles  oui  eu  pour  spectateurs 
la  popiilatiiui  de  l'aris  tout  entière,  aiigmenléc 
dune  foule  prodigieuse  d'étrangers  de  toutes  les 
d.'isses. 

Leurs  Majestés  ont  partout  rei'ueilli  sur  leur 
passage  les  plus  érialaiits  témoignages  de  l'allé- 
gresse et  <le  la  reconnaissance  puldiqiic.  Aux  cris 
de  vire  V E>ii\ifyeur !  tice  rimpérittricf!  se  sont  par- 
tout mêlés  ceux  de  ritf  /<•  roi  (/<•  Home!  Sur  le  liou- 
levard  et  dans  les  principales  rues  ipie  le  cortège 
devait  parcourir,  beaucoup  de  maisons  particu- 
lières étaient  ornées  de  festons,  de  draperies,  de  ta- 
pisseries. 

.Son  Km  le  cardinal  Fescli,  grand  aiinu'Vnicr, 
accompagné  de  son  clergé,  est  venu  au-'levanl  de 
Leurs  Majestés  à  la  porte  de  l'église  métropoli- 
taine, avec  un  dais  pour  IT'miiercur  et  un  dais 
pour  l'Impératrice  Le  chapitre  et  le  clergé  de  la 
cathédrale  sont  restés  dans  le  sanetuairc.  Les 
personnes  désignées  pour  porter  les  honneurs  de 
l'enfant  et  ceux  des  parrain  el  marraine  les  ont 
reçus,  à  leur  descente  de  voiture,  des  mains  d'un 
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VISITE      DE     NAPOI-ÉON     A  V  X 

(CoUeclion  du  prince 

aide  dos  cérémonies.  Les  honneurs  de  l'enfant 
étaient  le  cierge,  le  chrémeau,  la  salière;  les 
honneurs  des  parrain  et  marraine,  le  bassin,  l'ai- 
guière, la  serviette.  Le  grand  officier  chargé  de 
porter  la  queue  du  manteau  du  roi  de  Rome  est 
allé  recevoir  ce  manteau  près  de  la  table  où  il 
était  déposé. 

En  arrivant  à  la  croisée  de  l'église,  toutes  les 
personnes  qui  précédaient  Leurs  Majestés  se  sont 
rangées  h  droite  et  à  gauche.  Leurs  Majestés  sont 
allées  il  leur  prie-Oieu. 

Les  ministres  et  les  grands  oi'liciers  de  1  em- 
pire et  les  dames  portant  les  honneurs,  lorsque 
Leurs  Majestés  furent  arrivées  à  leur  prie-Dieu,  ont 
occupé  les  places  qui  leur  étaient  destinées,  les 
ministres    à    droite    et    les    grands    officiers    à 

^T  droite  et  à  gauche  de  Leurs  Majestés,  les 
princes  et  princesses,  placés  selon  leur  ordre  de 
famille,  et  de  la  manière  suivante  :  à  droite  de 
l'Empereur,  le  roi  de  Rome,  porté  par  la  gouver- 
nante; derrière  la  gouvernante,  les  deux  sous- 
eouvernantes  et  la  nourrice;  à  la  droite  du  roi  de 
Rome,  le  parrain  (Son  Alt.  Imp.  le  grand-duc  de 
Wurtzbourg)  :  immédiatement  après  lui,  la  mar- 
raine (Son  Alt,  Imp.  Madame,  mère  de  l'Empe- 
reur);  à  la  droite  de  la  marraine,  le  prince  .lo- 
seph-Napoléon,  roi  d'Espagne;  le  prince  Jérôme- 
Napoléon,  roi  de  Westphalie;  le  prince  Borghese, 


É  L  E  V  E  S     1)  E 


Roland  Bonaparte.) 

duc  de  Guastalla;  le  prince  Eugène,  vice-roi 
d'Italie,  irrand-duc  héréditaire  de  Francfort;  le 
duc  de  l'arme,  prince  archichancelier  de  l'empire; 
les  dames  portant  les  honneurs  des  j.nrrain  et 

marraine.  .        , 

\  la  sraurhe  de  l'Empereur,  l'Impératrice:  la 
princesse  Julie,  reine  d'Espagne;  la  reme  Hor- 
tense,  la  princesse  Pauline,  duchesse  de  Guastala; 
le  prince  de  Neuchàtel  et  de  Wagram,  vice-conné- 
table; le  prince  de  Bénévent,  vice-grand  électeur; 
les  dames  portant  les  honneurs  de  l'enfant;  les 
ministres,  en  avant  et  à  la  droite  de  l'Empereur; 
et  en  arriére  des  princes,  les  grands  olliciers  de 
l'empire  et  le  grand-aigle  de  la  Légion,  vis-à-vis 
des  ministres  et  en  arriére  des  princesses. 

Tout  le  cortège  étant  ainsi  placé,  le  cardinal 
grand  aumùnier  a  fait  la  cérémonie  du  baptême, 
ainsi  qu'elle  est  détaillée  dans  le  rituel. 

Après  le  baptême.  Sa  Majesté  l'Empereur  a  pris 
son  auguste  lils  entre  ses  bras  et  l'a  élevé  pour 
le  montrer  aux  assistants  Aussitôll'enthousiasme, 
qui  jus.pi'alors  avait  été  contenu  par  la  sainteté 
de  la  cérémonie  et  la  majesté  du  lieu,  a  éclate  de 
toutes  parts.  Vive  le  roi  de  Rome  !  Toutes  les  voix 
ont  fait  entendre  à  l'envi  et  ont  longtemps  répète 
ce  cri  d'amour  et  de  bénédiction.  L'orchestre  a 
exécuté  ensuite  le  Vimt,  pendant  lequel  le  roi  de- 
Rome,  porté  par  Mme  la  gouvernante  et  accompa- 
gné de  son  cortège,  est  sorti  par  la  sacristie  pour 
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aller  à  ran'hevéchi',  d'où  il  est  relounié  aux  Tui- 
lerie». 

A  la  (in  Ju  \'ir<it.  Son  Eiii  .M.  le  jframl  au- 
mùiiier  h'csI  rendu  au  pied  de  l'aulel  et  a  en- 
tonné le  Te  Detim,  i|ui  a  été  exécuté  jmr  l'onjies- 
tre.  Après  le  Te  Deum,  on  a  i-lianté  le  Domiiii- 
»alrinii,  e(  Sun  Km  a  diinné  la  bénédietiun  épiseo- 
pale  l/Kinperi'ur  et  l'Inipéi-alrice  se  sont  mis  A 
genoux  sur  leurs  |)rie-|lieii  l'emlant  la  prière  de 
Leurs  Majestés  les  personnajfcs  ipii  lurniaienl 
le  cortège  ont  pris  leur  ran^r  dans  le  rlneur  et 
dans  la  nef,  les  prinrcsses  niari'liant  en  avant  du 
dais  de  llmperatrir.'.  alin  de  pouvoir  pretiilre 
l.'ursvoiluresavant 
L. 


l'urs  Majestés. 
Son  Km    le  car- 
dinal ^'rand  auni<'< 
nier,  précédé  de  son 
elerfjé,  s'est  rendu 
auprès  de    rKiiipc 
reur  et  île  ri!ii|ic- 
ralriee    Leurs    .M.i 
Jesté».  rentrées  son 
leurs  liais,  ont  él 
reconduites  parSi" 
Km  jusipTAlapori 
de  réf;lise    L'emp. 
reur    et     l'Impérc 
Irice  sont  remonli  ^ 
dans    leur    voilur> 
cl  se  sont  rendus  .1 
l'Il.MelHle-Ville  1), 
aalTi-s     d'arlilleri. 
ont  annonré  le  ilc- 
parl  de  Leurs  Ma- 
jestés de  Notrc- 
llamo 

Il  nous  serait  im 
pDSsilde  de  décrii' 
en  cirlail  la  riclics-< 
et  l'clcfrance  îles  il 
luminalions:  on  n> 
peut  leur  comparci' 
•pie  celles  du  ma- 
riafre  :  les  Tuileries, 
la  pince  île  la  «Ion- 
Corde,  le  (inrde- 
Meulile.  le  palais  du  Corps  législatif,  la  grande 
avenue  des  Cliamps-Kl.vsées.  tout  cet  ensemble 
produisait  un  elTcl  admirable 

Le  lpm(>s  le  plus  serein  a  constamment  favorisé 
celte  belle  journée. 

^Journal  de  l'Emiiire.  \H[\  1 

Fête  en  l'honneur  du  Roi  de  Rome 

donnée  à  Saint-Cloud 

le  23  juin  1811. 

TolTE   la  journée   lui    public   nombreux   s'est 
promené  dans  la  partie  du  parc  ipii  lui  avait 
été  réservée,  et  a  cléléinoinde  tous  les  jeux 
qu'on  y  avait  réunis 

A  <|ualre  lieures.  les  distributions  de  comestibles 
ont  eu  lieu  et  le  vin  a  jailli  de  plusieurs  fontaines 


iiKHi  1  m:  i;r  hkuk  iikvkttant  i  i;i  ii  .  uux>  i.i; 

Allégorie  do  lu  naissance  du  roi  do  Rome. 
Or»»urc  lia  teiii|«.  —     .Mu>^  Cara.>valel  i 


A  cini|  lieures,  tous  les  divertissements  étaient  en 
activité  Ils  se  .sont  prolongés  jusipi'au  moment 
de  l'ilbnuination.  i|ui  était  générale 

A  six  bcures.  Leurs  .Majestés  l'Kmpereur  et 
riuipératrice  se  sont  promenés  en  caléebe  dans 
le  parc  L'air  a  retenti  des  plus  vives  acclama- 
tions 

A  liiiit  lieui-es.  six  clialoupes  canonnières  ont 
exci  iilc  siii-  la  Seine  le  simulacre  d'un  combat  na- 
val .Mme  lilandiard  avait  reçu  l'ordre  de  se  tenir 
prête  à  pai-tir  A  neuf  lieures  et  demie,  au  signal 
ipii  lui  serait  donné  A  neuf  lieures,  l'aérostat  étant 
rempli,  elle  est  montée   dans  sa   nacelle  :  on  l'a 

conduite  A   l'extré- 
mité du  bassin  des 
•  Ivgncs,  en  face  du 
c  11  il  t  e  a  u  ;    on    I  "  a 
mainlenuejusiprau 
moment  de  son  dé- 
part dans  cette  po- 
sition, et  A  une  bau- 
leiir   ipii    dépassait 
celle  des  arbres  les 
plus  élevés,  en  sorte 
ipi'elle    a    été    vue 
pcMilaiit  plus  d'une 
ileiiii-liiMirede  l'im- 
mense nombre  de 
spectateurs  ipii  as- 
sistaient à  la  fête 
C'est  la  première 
fois  qu'on  a  vu  une 
femmes'élever  bar- 
dimentilanslesairs, 
entourée    de     feux 
d'arlilice  :  elle  pa- 
raissait se  prome- 
ner sur  un  cliar  de 
fisi  &  une  liauteur 
immense      Elle    a 
>''mé  sur   son  [los- 
--a:;e    des    couplets 
en     riioiineur     de 
Leurs   .Majestés    et 
du  roi  de  îtomc 

\  dix  bcures,  les 
artilleurs  de  la 
garde  ont  tiré  un  feu  d'arlilice  dans  lequel  ils  ont 
déployé  tontes  les  ressources  de  la  pyrotecbnie. 
i:'est  à  coup  silr  le  plus  beau  qu'on  ait  vu  A  dix 
lieures  et  demie  du  soir.  Leurs  .Majestés  se  sont 
rendues  à  l'Orangerie  :  elles  étaient  suivies  de  leur 
' r  Toute  la  partie  des  jardins  qu'elles  ont  par- 
courue présentait  un  coup  d'n'il  dont  il  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  Les  illuminalions  étaient 
dessinées  avec  un  goiU  parfait.  les  jeux  offraient 
une  grand  variété  et  de  nombreux  ordieslres  ca- 
cbcs  dans  les  arbres  ajoutaient  encore  A  l'cncban- 
leiiieiil  Un  a  remarqué  une  optique  dont  les  ta- 
bleaux avaient  été  composés  par  .M.  Isabey  Parmi 
les  principaux  on  distinguait  l'Impératrice  à 
Srbii-nbrunii,son  départ  de  \iennc  pour  la  France, 
sa  première  entrevue  sur  la  route  de  Compiégne 
avec  son  auguste  époux,  et  son  entrée  à  Paris  Leurs 
Majestés  ont  ensuite  trouvé  sur  la  route  qu'elles  ont 
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parcourue  une  loterie  arrangée  lie  la  manière  la 
plusélcgaiile.  A  unsitinal  donnétroistolomlies  sont 
parties  du  haut  d'une  eolonnade  surmontée  d'un 
vase  de  lleurs  cl  sont  venues  oflrir  à  Leurs  Ma- 
jestés Impériales  et  à  Son  Altesse  Impériale  le 
grand-duc  de  Wurlzliourj;  plusieurs  devises  très 
ingénieuses,  l'ius  loin,  des  [lavsans  allemands 
dansaient  des  valses  sur  une  pelouse  charmante 
et  couronnaient  de  fleurs  le  buste  de  Sa  Majesté 
l'Impératrice.  Knfin,  à  quelques  pas  de  là.  on 
apercevait  un  théâtre  élevé  au  milieu  des  arbres, 
et  sur  lequel  les  acteurs  du  Théâtre  Fevdeau  ont 


même  était  insignifiant,  il  n'v  avait  de  rliarmanl 
à  voir  que  les  deux  princesses,  mais  la  princesse 
Horghése  était  idéale  surtout  de  beauté. 

Elle  reiirésentait  l'Italie,  et  sous  ce  costume  pu- 
rement lie  fantaisie,  et  créé  avec  le  goilt  le  plus 
parfait,  elle  était  ravissante  ..  Elle  avait  sur  la 
tête  un  léger  casque  d'or  bruni,  sur  lequel  étaient 
quelques  légères  têtes  dr  plumes  d'autruche,  d'un 
blanc  éblouissant  :  sa  poitrine  était  c'ouverte  par 
une  petite  égide  à  écailles  d'or,  de  laquelle  partait 
une  tunique  de  mousseline  de  l'Inde  brodée  de 
lames  d'or;  mais  ce  qui  était  ravissant,  c'étaient 
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exécuté  la  FHe  ilii  l'iUaiie.  dont  la  musique  avait 
été  composée  par  M.  .Nicolo;  et  .M  (iardel  y  avait 
ajouté  des  ballets  ([ui  ont  été  exécutés  par  les  pre- 
miers sujets  de  l'Opéra.  Après  le  spectacle,  ou  a 
servi  un  magnifique  souper  à  l'Orangerie, et  LL. MM. 
sont  ensuite  rentrées  dans  l'intérieur  de  leur  palais. 

(Moniteur.  18H.) 

Le  quadrille  de  l'Amour 
et  des  Heures. 

GE  fut  à  peu  près  vers  cette  époque  qu'il  y  eut 
à  la  cour,  dans  la  salle  du  spectacle  du  châ- 
teau, un  quadrille  où  les  soeurs  de  l'Empe- 
reur jouèrent  le  principal  rôle  ;  le  quadrille  lui- 


ses bras  et^scs  jambes I...  ses  bras  entourés  de 
larges  bracelets  d'or,  où  se  voyaient  les  plus  beaux 
camées  de  la  maison  Borghése,  la  plus  riche  en  ce 
genre  de  bijoux...  ses  petits  pieds  étaient  chaussés 
par  des  brodequins  à  bandes  de  pourpre  brodées 
d'or,  et  dont  chaque  croisemeiU  sur  la  jambe  était 
arrêté  par  un  camée.  La  plaque  qui  réunit  Vnjide 
et  la  fixe  sur  la  poitrine  était  un  magnifique 
camée  représentant  .Méduse  mourante.  C'est  sans 
doute  un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  la 
belle  collection  de  la  maison  Borghèse.  Le  cos- 
tume de  la  princesse  Pauline  était  complété  par 
une  demi-pique  d'or  qu'elle  tenait  à  la  main. 

11  est  impossible  de  rendre  l'effet  qu'elle  pro- 
duisit à  son  arrivée  sur  la  scène,  où  elle  joua  une 
très  courte  pantomime  avec  sa  sœur,  qui  représen- 
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tait  la  France  l.a  princesse  Pauline  avait  l'air 
de  ces  ap|iaritii>tis  l'aiitastii|ues,  evc)(]iioes  l'otiiinc 
une  irit('llij:i'nrt'  céleste.,  c'était  uti  aiipe  desceii- 
ilant  (lu  ciel  sur  un  ravon  lumineux.  Cette  idéale 
créature,  toute  suave,  toute  svlpliide,  avec  ce  cas- 
que et  i-ctle  lance,  et  ce  léi-'cr  nuaf;e  hianc  ondu- 
lant sur  cette  surfare  élincelante  du  casque  d'or, 
et  puis  CCS  niouvi-uients  doux  et  moelleux,  parce 
que  son  corps  fati^'ué  et  surtout  paresseux  n'avait 
pas  la  volonté  de  se  mouvoir,  tout  en  elle,  jusiju'A 
cette  nonclialance,  était  adorable.  .\li  I  si  jamais 


de  perles,  de  jovaux,  et  de  mauvais  goût,  il  n'était 
[las  sorti  une  cliarnianle  tète,  bien  fraîche  fl  bien 
LTacieusem''nt  jolie,  c'était  à  faire  un  trop  bizarre 
contraste  avec  celte  apparition  lumineusement 
belle  dont  sa  so-ur  faisait  le  prestigieux  cITet  . 
Elles  dansèrent  toutes  deux  une  manière  de  p.is 
que  Despréaux  leur  composa,  et  dans  lequel  la 
|iriiicessc  l'auline  eut  encore  tout  l'avantape  de  la 
lé^'éreté  de  son  costume  et  la  grdce  qu'il  permet- 
tait &  ses  altitudes. 

Et  puis  il  y  eut  aussi  un  autre  quadrille,   lelui 


L  K     0  r  A  11  T  1  F.  H      11  r      T  K  M  1- 1.  K      K  N     1  .S  I  1  . 

Plan  dressé  d'après  les  docunienis  <lu  temps  par  M.  A.  MEcviEn.  —  (Collcclion  Charles  Simoad.) 


sa  soMir  fui  jalouse  de 'sa  !:racieuse]beauté.  cette 
soirée  n'a  pas  dii  éteindre  son  envie  .  j'Ignore 
comment  la  reine  de  Na|de9  a  pu  être  assez  mal 
conseillée  pour  «diqdcr  un  costume  .lussi  rnllcule 
que  celui  qu'elle  avait,  surtout  avec  sa  taille,  qui 
était  déjA  à  cette  époque  courte  et  ramassée 
Elle  avait  une  robe  assez  longue,  avec  un  manteau 
de  pourpre  brodé  d'or,  avec  lequel  elle  llgurait  la 
France  (le  cl  puis  sa  tète  était  surmontée  d'un 
casque,  d'un  panache;  lotit  cela  était  lourd,  sans 
grâce;  cl  si  du  milieu  de  ce  monceau  de  dorures, 

(I)  Pcu(-élr«  «itii-rlle  l'iLilir.  el  li  priiunse  Piulinc  It  Franco  : 
je  n'«i  pas  lo  f.iil  .is««i  prrsrnt  pour  dcc-ider  la  choir .  qui  est  au 
fait  de  bien  peu  d  imp4>rt.ince. 


des  Saisons,  qui  fut  vraiment  charmant  par  la 
fraîcheur  des  costumes,  leur  richesse,  le  soin  avec 
lequel  tout  était  fait;  et  ce  qui  était  bien  aussi  re- 
manpiable.  parce  que  cette  inagnificcnre-l»  est 
impossible  à  imiter,  c'était  la  multitude  de  ravis- 
santes personnes  qui  formaient  le  groupe  des 
Heures  suivant  le  Soleil 

Ce  Soleil,  c'était  quelqu'un  qui  avait  le  surnom 
de  li^dii.  c'était  un  aide  de  camp  de  Uerthier. 
M  Charles  de  l.agrange  II  elall  sans  doute  fort 
bien;  il  av.ilt  une  belle  tournure,  même  une  belle 
figure,  quoique  ses  deux  yeux  ne  fussent  pas 
toujours  d'accord:,  enfin  il  était  fort  bieu: 
toujours  est-il  qu'il  faisait  Apollon,  qu'il  avait  tin 
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tricot  coulcui- lie  chair,  iiu'il  était  ooiiroiino  de  ('"/- 
loro  obligé  cl  qu'il  portait  la  Ivre.  Par  exemple, 
si  les  femmes  étaient  charmantes  sous  tous  les 
costumes  (jui  étaient  mis  en  réquisition  pour  les 
qnadrilles.  rien  n'était  plus  ridicule  que  les 
hommes.  Ils  avaient  l'air  de  mai-di  unis. 

Ce  fut  au  milieu  de  ce  groupe  de  jeunes  et  jolies 
personnes  iju'une  femnie  également  charmante 
fit  son  entrée  dans  ce  monde  dont  le  tribunal 
donne  lui  seul  le  droit  d'être  appelée  belle.  Celte 
jeune  fennne  était  la  comtesse  Legrand,  femme  du 
général  Legrand 

.Mme  Legrand  avait  d'aliord  dû  faire  r.4mûin- 
dans  le  (luadrillc  des  Saisons:  je  crois  qu'ensuite 
elle  ne  le  fit  pas. 

l'armi  les  Heures,  c'étaient  toujours  les  belles 

personnes  connues;  c'était  Mme  Kegnaud  deSaint- 

.Icnn-d'Angélj,  Mme  de  Rovigo,  .Mme   DuchateL 

MmeOazani,  Mme  de  Bassano  et  une  foule  d'autres. 

Duchesse  d'AHR.^XTÈs  (Mémoifeu) 

L'Empereur  au  bal. 

LE  matin.  lEmiiereur  m'appela  et  me  dit  : 
B  Constant,  je  me  décide  à  danser  ce  soir 
chez  l'ambassadeur  d'Italie  ;  vous  porterez 
dans  la  journée  deux  costumes  complets  dans 
rap|iarfenicnt   qu'il   a    fait  pré|iarer  pour  moi.  » 


PARATONNERRE  H  UNE  CONSTRUCTION  NOUVELLE. 

Gravuri.-  de  1811.  —  (Colleclion  0.  Harlmaun.) 

Les  paralonnerres  étaient  connus  des  anciens  Éirypliens.  L'Euroi'e 
et  rAniéi-ique  en  ignorèrent  la  construction,  l'usage  et  la  théorie 
jusque  vers  le  milieu  du  xviii'^  siècle.  Oti  en  attribue  généralo- 
ment  l'invention  et  les  principes  scientifiques  à  l'illustre  Ben- 
jamin 1  ranklin,  un  des  fondateurs  de  l'indéiiendance  américaine. 
II  inventa  le  p.iratonnerre  et  en  douna  les  lois  vers  1735,  suivant 
les  uns,  1755  on  1760  selon  les  autres.  Presque  à  la  même  époque 
un  prêtre  de  Bohême,  Procopius  Divisch,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  à  Bruck.  construisait  à  Zna'im  un  para- 
foudre.  A  Paris  les  j>aratonnerres  furent  surtout  adoptés  à  partir 
de  1810,  et  l'on  en  fit  de  toutes  façons.  Celui  que  l'on  voit  ici 
eut,  à  cause  de  son  originalité,  du  succès  en  1811. 


MOUES   DE   1811. 

l.liapeau  de  Vii-yinie.  Douillclto  de  Florence. 
(D'après  le  Costume  parisien  de  Ijll.i 

J'obéis,  et  le  soir  je  me  rendis  avec  Sa  Majesté 
chez  M.  de  Marescalchi.  Je  l'habillai  de  mon  mieux 
en  domino  noir  et  m'appliquai  à  le  rendre  tout  à 
fait  méconnaissable  Tout  allait  assez  bien,  mal- 
gré bon  nombre  d'observations  de  la  part  de  l'Em- 
pereur sur  ce  qu'un  déguisement  a  d'absurde,  sur 
ht  mauvaise  tournure  que  donne  un  domino,  etc. 
Mais  quand  il  fut  question  de  changer  de  chaus- 
sure, il  s'v  refusa  absolument,  malgré  tout  ce  que 
je  pus  lui  dire  à  cet  égard;  aussi  fut-il  reconnu  dés 
son  entrée  au  bal.  11  va  droit  ii  un  masiiue.  les 
iiiains  ilerriève  le  dos,  selon  son  habitude;  il  veut 
nouer  une  intrigue,  et  à  la  première  question  qu'il 
fait  on  lui  répond  en  l'appelant  Sire...  Alors, 
désaiipointé.  il  se  retourne  brusquement  et  revient 
à  moi  :  «  'S'ous  aviez  raison.  Constant,  on  m'a 
reconnu...  Apportez-moi  des  brodequins  et  un 
autre  costume.  »  Je  lui  chaussai  les  brodequins  et 
le  déguisai  de  nouveau,  en  lui  recomtnandant  bien 
de  tenir  ses  bras  pendants,  s'il  ne  voulait  pas  être 
reconnu  au  premier  abord.  Sa  .Majesté  me  promit 
de  suivre  de  point  en  point  ce  qu'elle  appelait 
mes'  instructions.  .Mais  à  peine  entrée  dans  son 
nouveau  costume,  elle  est  accostée  par  une  dame 
qui.  lui  vovant  encore  les  mains  croisées  derrière 
le  dos,  lui  dit  :  -  Sire,  vous  êtes  reconnu  !  >  L'Em- 
pereur laissa  tomber  ses  bras  ;  mais  il  était  trop 
tard,  et  déjà  tout  le  monde  s'éloignait  respectueu- 
sement pour  lui  faire  place  II  revient  encore  à 
son  appartement  et  prend  un  troisième  costume. 


l'AUis  sou-s  LE  I'hemikh  I  Mi'im: 
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me  |iiniiietl!Uil  bien  Je  fain;  uUentioti  à  ses  gestes, 
à  sft  (lémarclic.  cl  s'i>(Traiit  ù  parier  i|ii'il  ne  sera 
pas  reconnu.  Celle  fois,  en  cITet.  il  entre  dans  la 
salle  comme  rlarjs  une  caserne,  poussant  et  Imus- 
fulanl  tout  autour  de  lui;  et  inal^'i-é  cela  on  vient 
encore  lui  dire  à  l'oreille  :  t  Votre  Majesté  est 
reconnue  >  Nouveau  dcsappointcmcnt.  nouveau 
clian^'cnient  de  costume,  nouveaux  avis  de  ma 
part,  nouvelles  tU'oMiesses,  même  résultat  :  jusqu'à 
ce  (|u'eii(in  Sa  Majeslc  r|uilla  lliolel  de  l'ambassa- 
deur, persuadée  iiuelle  ne  pouvait  se  dé;juiser.  et 
(|uc  ViiiiiieiTiir  se  rei'onnaissait  sous  ipieli|ue  tra- 
vestissement (|ue  ce  fiU  l.e  soir,  au  souper,  le 
prince  de  NeuidiiUel,  le  duc  de  'l'révise.  le  duc  de 
Ki'ioul  et  (pielipies  autres  olliciers  étant  présents, 
l'Kmpcreur  raciuila  l'Iiisloire  de  ses  déf.'uisemeMts 
el  plaisanta  beaucoup  sur  sa  maladresse  Kn  par- 
lant de  la  jeune  dame  qui  lavait  reconnu  la  veille. 
pti|ui  l'avait,  à  ce  qu'il  parait,  assez  rortenient  in- 
trigué :  •  Croirie/-vous,  .Messieurs,  dil-il,  ([ue  je 
n'ai  jaiiinis  pu  reconnaître  cette  roi/i/i'iic-là?  » 

i  MhnoiiYf  de  Constant    • 

Les  plaisirs  de  Paris  en  1811. 

EN  1X1 1 .  trois  choses  oeeupajeni  à   la  l'ois   les 
l'arisiens  ;  les  bulletins  de  la  ;.'riinile  armée, 
la  comète  et  la  comédie  bourgeoise    .V  leur 
arrivée,  les  bulletins  de  nos  vi<-toires  étaient   lus. 


Bandeaux  de  diamants.  Kobc  d'étoile  de  Lyou 

vD*«prèîi    I.-   C''tt'imr  ;>:ii-jii,-H   .le   i<\t   . 


uunts  IIE    1811 

I  liupeau  el  spencer  de  soie.  Drudequins  de  peau. 

(D'après  Ir  Costume  fiafisien  >le  ISII.) 

le  soir,  dans  tous  les  Ihértires.  au  milieu  de  l'en- 
thousiasme géiu'-ral. 

I.a  eiunéle  était  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
tions; depuis  son  apparition,  Paris  vivait  sur  les 
boulevards,  sur  les  ponts,  sur  les  quais,  occupé  à 
en  observer  les  phases 

t,tuant  il  la  comédie  bourgeoise,  c'ét.iit  une 
lièvre  qui  avait  saisi  toutes  les  classes  île  la  so- 
ciété Un  comptait  plus  de  deux  cents  théiUres 
bourgeois  ilans  la  capitale.  On  jouait  la  comédie 
dans  les  salons,  dans  les  chambres,  dans  les  gre- 
niers,les  caves. partout  enlin  J'ai  vu  chez  un  gros 
m.'ircliand  de  la  rue  .Saint- Denis  jouer  t'Abbi 
</'■  l'Kpée  et  If  l'nrieiir  éternel,  dans  une  chambre  à 
coucher  ilonl  l'alcùve  servait  de  Ihéiltre  C'était 
le  lils  de  la  maison,  un  collégien  de  quinze  à  seize 
ans.  qui  jouait  Wilili,-  de  /'/i/n'c.  et  sa  mère,  qui 
avait  bien  la  cincpiantaine.  reniplissail  le  riMe  du 
jemie  .«iiin/  el  muet  C'était  une  ancienne  coipiette 
ipii  aimait  à  s'h.'ibiller  en  homme.  goiU  birt  ré- 
pandu alors  parmi  les  bouliquiéres  tjunnt  au 
rl^le  du  fxifleiii-  fteniel.  il  était  joué  par  le  caissier 
de  rétablissement,  qui  était  fié;;iic. 

l.'arehicbaneelier  Canibacérés  avait  un  tbédtre 
dans  son  luMel  où  venaient  jouer  des  artiste*  du 
\  audevilb-  et  des  \'ariéles 

Un  donnait  encore  des  représentations  théâ- 
trales chez  le  comte  François  de  Nantes,  directeur 
des  droits  généraux  réunis;  chez  le  conseiller  d'Etat 
ItuchiUel;  chez  le  comte  dç  Layalctte,  directeur 
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général  des  postes,  et  chez  beaucoup  d'autres  no- 
tabilités de  l'empire.  Des  hommes  et  des  femmes 
du  monde,  des  artistes  des  Italiens  faisaient  bahi- 
tuellement  les  frais  de  ces  soirées. 
Le    comte    liesrnaud   de    Saint -.Iean-d'Ani.'élv 


avait  aussi,  dans  sa  maison  de  campagne,  une 
salle  de  siiectacle  où  il  faisait  venir  souvent  les 
acieurs  des  Variétés  :  Brunet.  Potier,  Ticrcclin. 


JOrSLIN"  nF,L.\S.\LLE. 
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Janvier. 

12.  —  In^titllaiion  du  cardinal  Maiiry  dan»  le  nou- 
veau palais  de  l'Archevêché.  Dîner  oiïert  pir 
r.irchev('(|iie  aux  inini^lrt-!^  dvs  Cultes,  des  Kinames, 
(le  la  l'olice,  au\  prefuts  de  Tt  Seine  el  de  police  et  & 
de  haiils  di;;nilaireH  de  l'l.gli>ie. 

14.  —  Obsèques  de  M.  J  Chènier  (Discours 
d'Arnuult  nu  nom  du  lliislilut.) 

16.  —  pBr*(e%'al  dt*  (irandmaitoa  est  élu  par  In 
2'  classa  de  l'InHlitut  (Académie  française)  &  la  place 
do  Kiihiaii  de  Sjitnt>An^c. 

28.  —  Oiiverliire  dans  la  sitle  d'anatomie  ilu  palaiit 
de»  Ht'.iux-Arta  d'un  tours  d'analnmi'-  pittcreviuo  par 
M.  î^ue,  pr«-iiiit-r  m*  decin  de  1  li<'>|iîial  de  l-i  g-irde,  pour 
lei  perionni-i  i|ui  se  livrent  À  1  élude  de»  aris  d'imi- 
tatioa. 

29.  —  Bal  donné  par  lé  comte  Marescalchi 
h  l'anibassade  d'hniie. 

fYvrler. 

2.  —  Boulevard  du  Temple,  rhiz  le  î-ieur  llarlivil- 
lier,  rrslnuruleur,  à  l'niHeJ^'ne  de  la  GallOte,  nit^as- 
kinat  (par  J.iloiiiiief  de  Louise  Jnlim.iy.  marchande  lïii' 
((ère.  pJir  la  vnlel  de  (hainltr*>  <<aliriel  Kablinski. 

7.  -~  Bal  donne  par  Savary,  ministre  de  la 
police.  I.'I  iii]>vri*ur  el  t'iiiipùratriie  y  n^nitleiil  ainsi 
'  quf  la  jirinceNse  l'auline. 

18.  —  i-rn  fripii  rs  cl  lirocanteura  qui  étaient  ins- 
tallés sur  lo  carreati  des  Iniiotents  il  A  l.i  place  aux 
Veaux  sont  transférés  au  marche  du  Temple, 
où  les  places  sont  liiVes  ou  sort. 

nnrM. 

5.  —  La  Ville  de  Paris  olfre  un  bsrccau  û 
l'Impératrice. 

20.  —  Naissance  du  roi  do  Rome  h  neuf  lieun  s 
viD^'l  du  rn.ttiii.  l.e  buurdon  de  .Nolri--l>anie  et  une  «alve 
de  vingt-deux  coups  de  canon  annoncent  aux  l'arisicns 
que  leur  souveraine  «  a  ac.ôuché  d'un  prince  >.  \ 
dix  heure*  et  demie,  .Mme  Itlanch.ird  part  en  kkillun 
pour  aller  répandre  t.i  nouvelle  d.ins  les  camp.t);nes,  — 
Le  soir,  illuminalions. 

21.  —  In  liullclin  des  médecins  Itourdois  et  AvitI 
publié  dnn«  le  Mvnilfnr  APnonre  <|ue  m  S.  .M.  )i>  Koi  de 
nomr<  il  pri<i  nvrc  nvidilé  et  plusieurs  fois  dans  la 
i<iurné«  le  sein  dt*  <«a  nourrice  ». 

22.  —  Félicitations  des  grands  corps  de 
l'État.  .Napoléitu  répond  ;  •  J'.ii  Jtrdentment  dt  <iiré  <  c 
que  la  Providence  vient  de  m'arcorder.  .^lon  OU  vivra 
pour  le  bonheur  et  la  ^doire  de  lit  Kranco.  .Nos  enfants 
se  dévoueront  pour  son  b-nheur  et  6a  gloire.  > 

%«rll 

10  (11  et  12).  —  Promenade  de  Longchamp. 

19.  —  Exécution  sur  la  place  d.-  Grève  de  1  .iH>.tS!iiii 
Gabriel  Kablinski. 

21.  ~  La  cour  quitte  Paris  el  va  s'installer  &  Saint- 
Cloud. 

.Mai 

6.  —  Suicide  de  Rey,  violoncelliste  4  l'Opéra.  Dans 
un  acc^  de  fièvre  chaude,  il  se  perce  de  plusieurs 
coups  d'épée. 

11.  —  Lr  roi  de  Home  est  vacciné. 

12.  —  Kntrée  h  Paris  des  conscrits  du  département 
delà  Roér  qui  doivent  être  incorporés  dans  le>  fusi- 
liers de  In  lîarde  impériale.  1I>  chantent  dc\  chansiins 
allemandes  •  analt>gute>  \  In  circonstance  et  A  t'enthou- 
siasme que  leur  prixure  la  joie  de  servir  dans  la  garde 
do  Sa  Majesté  *. 

13.  ~  Kleciion  de  Jenner,  inventeur  de  la  vac* 
cine,  à  rinslilut,  comme  assoi  ié  êtr.tnger. 

15.  —  Le  prix  fondé  I  •  .M  juillet  l>o:  pour  le  mi  il- 
leur  ouvrage  sur  le  traitement  du  croup  est  par- 
tagé entre  Jurinc  de  llenéve,  Albert  de  Brème,  Vicus- 
scu\  de  (<enèvo.  CailLtu  et  Double  de  ilorde.iux. 


l'ILIUit     I  M  J>i.\. 

Poète-chnnsonnier 
(3  janvier  lT:i7.13  juil- 
let 18:i.) 


Archevéipie  de  Paris 

{M  nov.    1728-19  mars 

lîill). 


I..-  A.  il>:iTlluV   DK  lUK^.W. 

Autour  drama!i(iue 
(7nov.l757-l7déc.l>ilh. 


I<l  i-l  »  '-I-li»  Il  I  M   \. 

Ilrtveur 
(1717  ou  1750.1815). 


i.-H.    bUITLT  DK     MO.NVKL. 

Acteur  el  auteur  drania* 
tique  II715-ISI:;). 


>  I  r  iiv  n»  .t>rr  ni  DA^^/l>. 

.Maréchal  de  Kraoce 

(1756-1820). 


Juin. 

I.  —  Orajre  à  Puri^.  Plusieurs  arbres  renversés  «u 
jaritn  des  Tuileries;  vitrages  de  la  galerie  Delorme 
et  du  passade  des  Panoramas  brisés:  couverture  rn 
plomb  de  la  galerie  de  bois  du  Palais  Etujal  rnlevée; 
deux  ouvriers  occupés  à  ouvrir  les  égouts.  rue  des 
I  osséi-du-lemple,  y  sont  précipités  par  les  eaux. 

8.  —  Keprésentationti  gratuites  d.tus  tous  les  IhéA- 
tre<i  h  l'ctcca^ion  du  baptême  du  r->i  de  Uutne. 

9  {diiuanciit).  —  Baptême  du  roi  de  Rome  à 
.Notre  Dame.  Fête  à  l'Hôtel-de  Ville  llluminiilions. 

II.  —  Concile  à  Paris  pour  r.gbr  I  institution 
canonique  refusée  aux  év«-«jues  par  le  pap-  Pie  Nil. 
(Plus  de  cent  évéques  de  France,  dAllema^^ne  et  dMtalie 
V  prennent  part.) 

17.  -  RëcepUon  à  l"Hôtel-de-VilIe  par  le  co.  ps 
municipal  des  maires  et  députés  des  lionne»  villes  de 
l'empire  el  du  royaume  d'Italie.  Uanquel  de  ;!00  cou- 
verts suivi  de  concert.  (Les  maires  el  députés  d-mnent 
A  leur  tour  une  fête  el  un  banquet,  le  20  juin,  dans  la 
Salle  01)nipi<]ue  de  la  rue  de  la  Victoire.) 

23  id'iminc'ir).  -  Fête  à  Salnt-Cloud  on  l'hon- 
neur du  roi  de  Rome. 

27.  —  Le  prince  de  Sch\vnrl/>nberg,  ambassadeur 
d'Autriche,  se  rend  duns  se*  voilures  do  >:alu  au 
palais  de  Siiint-Cloud,  pour  présenter  au  rni  de  Home 
In  grande  décoration  de  Tordre  de  Sainl-Llienno  de 
Hongrie. 

JiiSlli*! 

12.  —  Le  tribunal  de  première  inslanc<-  de  la  Seine 
reje:te  la  d.-mande  en  divorce  de  Boïeldleu  contre 
s.ï  femme.  (!lotildc  Maltleuroy,  danseuse  de  lOpéra. 

13  —  Grands  prix  de  peinture  décernés  par 
\\  classe  des  He.iu\-Arls  de  l'instilut  :  1"  Al»el  de 
Pujol.  élève  de  David;  2'  Pi.  ot,  élève  de  Vincent. 

23.  —  Ouverture  du  .Nouveau  Tivoli,  luo  do  Clichy, 
n«  3i. 

Août. 

5.  _-  Décret  du  Concile  de  Paris  (l'institution  «ano- 
nique  devra  être  donnée  aux  évéques  par  leurs  métro- 
(lolitains,  six  mois  aprè?.  qu'elle  aura  été  refusée  par 
le  pape). 

13.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral dans  la  salle  de  ITastitut.  LIogo  <en  latin)  do  l« 
nouvelle  Université  par  Hurnouf.  professeur  de  rhéto- 
rique au  Lycée  Impérial.  —  Décretqui  soumellous  les 
the.Ures  de  second  ordre  et  les  spccLicles  de  i"Us  genres 
«uverls  à  Paris  à  payer  une  redevame  à  1  0(»éra. 

15-  Fête  du  Ib  août.  —  P"se  de  la  première 
pierre  de  la  Halle  aux  vins  et  du  Marché  Salnt- 
Marttn-des  Champs  -.  inauguiati<in  du  nouTe.tu 
Château  d'eau  sur  l'esplanade  du  boulevard  de 
hondy. 

22.  ~  Lacretelle  le  loune  et  Etienne  élus  à 
l'Institut  (Académie  fran<.aise(  :  le  !"  en  remplacement 
d'Ksiiiénard,  le  ::''  à  la  place  de  Ijiujon. 

25.  —  G>uronnement  de  la  rosière  de  Suresnes. 
—  A  Trianon,  fête  de  Marie-Louis  . 

Ke|>tenil>rc 

10.  —  L'Empereur  signe  au  contrat  de  mariage  du 
chef  de«cadri>n  Marcellin  BCarbot  avec  Mlle  Angé- 
li  lue  Desbrirrc!*  —  Li  foule  *e  patrie  *ur  les  q<i.\is  et 
les  lioulevards  pour  idiserver  la  nouvelle  comète  iqul 
avait  lié  ap<r<.ue  |Hiur  la  première  fi'is,  à  Viviers,  le 
iô  mars,  par  M.  KUugerguesi. 

19.  —  l»éparl  de  .Napoléon  d--  Coropiègne  pour  aller 
Yisiier  les  eût- s  de  l.i  Manche  et  la  Hollande.  — 
l"lournèe  des  courses  de  choraux  aux  Champs- 
de-Msrs. 

30.  —  2'  tournée  des  courses  aux  Champs  d»- 
.^lars  entre  les  3  chevaux  vainqueurs  dans  les  3  courses 
de  la  veille.  (Prix  de  2,000  francs  ga^é  par  une  jument 
de  M.  Villale  ) 
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Octobre. 

6.  —  3'  journée  des  courses  au\  Champs-de- 
.Mars,  sous  la  piésidi-iue  Je  Iroiliol,  pn.-lel  de  la  i-o'mn, 
entre  les  chevaux  vainqueurs  dans  les  courses  dépar- 
tementales. (Prix  de  i,ou0  franc»  ^'ngné  par  un  cheval 
de  -M.  Heausse.) 

16.  —  lùécutinn  sur  la  jdace  de  lirève  de  l'orfèvre 
Berta  et  du  tailleur  rarincL'ean,  condamnés  le  14  pour 
fausse  monnaie. 

25.  —  I,a  premi-re  dent  du  mi  de  Rome  commence 
A  percer.  Celle  nouvelle  répandue  dans  Taris  excite  un 
vif  enthousiasme. 

Koveniltre. 

4.  —  Inslall  dion  de  la  Banque  de  France  dans 
l'hôtel  de  la  Vrillière.  L'tmpereur  tient  sur  les 
fonts  bnplisMHiiix  de  la  chapelle  de  Fontainehieau 
H  gardons  des  premières  familles  de  la  Cour  et  dont  lii 
plup:irt  avaient  de  S  à  10  ans.  Le  soir,  on  joue  pour 
eux  au  théAtre  du  ch.iteau  un  ballet  :  l'Eiib-remnit  rfcs 
Sabines. 

7.  —  Réception  de  Laoretelle  le  jeune  et 
d'Étlenne  à  l'Institut  (l'onlanes  répond  à  Etienne, 
le  comte  de  .Ségur  à  L.icrelellel. 

de  Napoléon  et  de  Marie-Louise 


14.   -   Reloi 
Sainl-Cloud. 


HOliGAlXVILi.E. 

.Navigateur    (1720-iSll). 


Déceniltre. 

—  Fête  de  l'anniversaire  du 


oi  de  Rome  sur 
u  à  l'Institut  i.Vc.i- 


l"'  (dimanche) 
couronnement. 

11    —  riomeoade  en  voilure  du 
les  boulevards. 

13.  —  Amaury  Duval 
demie  française). 

20.  —  Sénalus-consultc  cpii  met  i  la  disiiosilion  du 
gouvernement  li,000  conscrits  de  la  classe  de 
1812. 

21.  —  Décret  qui  accorde  une  pension  de  1,200  francs 
à  ta  veuve  de  Philippe  le  Bon. 


J.-K.    EMlt.WBD. 


Poète  (1707-1811). 


IflonunieiKs    et   fondations. 

Construction  de  la  nouvelle  Halle  aux  blés,  du 
quai  Montebello  iplus  tard  S.dntMichel).  Ouiei 
turc  du  Marché  du  Temple,  commencé  en  ISii» 
Construction  rue  de  Luuvois  d'un  bâtiment  poui 
les  décors  de  l'Opéra.  Démolition  de  l'église  des 
Carmes. 

Essai  d'un  nouvel  éclairage  lau  gaz)  au  passve 
Montesquieu, 

Décret  19  avril)  qui  concède  au  département  de  la 
Seine  la  prison  de  Saint-Lazare.  —  Commence- 
ment de  la  construction  du  m:irchi'  ."^aiiil-Martin 

ttablissement  d'un  service  direct  de  voitures  f'"'""""»'"-'"    (1732-1811) 
de  Paris  à  Dijon  (par  .\uxerre  et  Sémur)  tous  les 
2  jours,  en  i!  jours  l 'J 

Démolition  de  la  Tour  du  Temple. 

Nouvelles  armoiries  conférées  à  la  'Ville  de 
Paris  par  l'Kmpereur  :  .  De  gueules  au  vaisseau 
antique,  la  proue  chargée  d'une  ligure  d'isis  assise, 
d'argent,  soutenue  d'une  mer  du  même  et  adextrés  en 
chef  d'une  étoile  aussi  d'argent;  au  chef  cousu  des 
bonnes  villes  de  l'empire  qui  est  de  gueule  à  trois 
abeilles  eu  lasce  d'or.  Les  ornements  extérieurs  des- 
dites armoiries  consisteront  en  une  couronne  murale 
à  sept  créneaux  sonmiée  d'une  aigle  naissante  d'or,  pour 
cimier,  souttnue  d'un  caducée  en  fasce  du  même,  au 
quel  sont  attachés  par  des  bandelettes  de  gueules  deux 
testons  servant  de  lambrequins,  l'un  à  dextro  de  chêne, 
l'autre  à  sénestre  d'olivier,  d'or.  > 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  bataille  de  Wagram. 

Lorgam-li/ricon,  rue  Froidmanteau,  u»  14.  —  Le 
Nouveau  Tiroli  ou  Jardin  de  Richelieu,  rue  de  Clichy, 
n»  34  (fêtes  champêtres,  exercices  sur  la  corde,  feux 
d'artifice,  etc.). 

Les  Arts. 

Au  Musée  du  Louvre,  exposition  extraordinaire 
d'ouvrages  anciens,  à  l'occasion  des  fêtes  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome.  —  Exposition,  à  l'hôtel  de  (1743-26'  janvier    1814) 


.VM)HK    DUVAI.. 


.\uteur  dramaliijue 
(6  avril  1  7  67-1  S  42). 


Critique  des  Débats 


Pons,  rue  des  Saint-Pères,  n"  50,  de  velours  et  élollts 
peints  d'après  les  procédés  du  sieur  'Vauchelet  (poin- 
le  mobilier  destiné  à  orner  uns  des  salles  du  palais 
du  .'^énal  et  dont  les  dessins  devaient  représenter  des 
monuments  de  Rome). 

Dix  tnljleaux  représentant  des  scènes  de  l'Histoire 
de  Irance  sont  commandés  pour  la  décoration  de 
l'église  Saint-Denis. 

Les  Lettres. 

t\a  h  rlustitul  (le  20  février)  à  la  place  de  .M  J.  Ché- 
nier,  Chateaubriand  refuse  de  prononcer  l'éloge  de 
son  prédécesseur.  Son  discours  de  réception  (publié  en 
181.'))  est  repoussé  parla  commission,  et  plutôt  (jue  de 
le  moditîer,  il  préfère  renoncer  au  fauteuil  académique. 

Sciences. 

Cuvier  ftecherches  sur  les  ossements  fossiles  des 
quadrujièdes. 

Les  livres  de  l'année. 

Chateaubriand.  Itinrraire  de  Paris  à  Jéruitaleni. 
Paris.  Le  .Normant,  1811,  3  vol,  in-S».  —  Malte- 
Brun.  Précis  de  la  liéogrniihie  Vuirersrlle.  —  Mi- 
chaud  commence  cette  année  la  publication  de  son 
Histoire  des  Croisades. 

Le    tliéAtre  (Dédut.s  et   PREMiÈnEs). 

Thèfttre-Français.  —  17  janvier.  Début  de  Da- 
milàtre  dans  l'Achille  iVIphigniic .  —  ;5  février. 
L'Heureuse  Gagfure,  1  acte  en  vers,  par  Désaugiers 
(succès).  —  9  septend)re.  La  Haine  de  l'hidépendancef 
ri  actes  en  vers,  par  Creuzé  de  Lesser.  —  23  octobre. 
Rentrée  de  Fleury.  —  7  déL-embre .  Rentrée  d: 
Talma 

Académie  Impériale  de  Musique  (Opérai.  — 
27  mars.  Le  Triomphe  du  tnois  de  mars  ou  le  Beroeau 
d'Achille,  opéra,  ballet  en  1  acte,  paroles  de  Dupaty, 
musique  de  Kreutzer  (pièce  de  circonstance  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  roi  de  Rome).  —  25  juin.  L'En- 
lèvement des  Sabines,  ballet  en  3  actes,  paroi  s  de 
Milon,  musique  de  Berlon  (succès). 

Opéra-Comique.  —  19  avril.  Les  Deux  Paravents 
ou  Hien  de  trop,  1  acte,  paroles  de  Pain,  musique  de 
Boïeldieu  (cet  opéra  comique  avait  déjà  été  représenté 
à  Saint-Pétersbourg,  le  25  décembre  ISIOi.  —  30  mai. 
Le  Poète  et  te  Musicien,  3  actes,  paroles  de  Dupaty, 
musique  de  Dalayrac  (le  buste  de  Dalayrac  est  cou- 
ronné sur  la  scène). 

Odéon.  —  16  mars.  L'Olympe,  T'tenne,  Paris  et 
Rome  ou  l'Enfant  de  Mars,  scène  épisodique  en  vers 
libres  avec  des  couplets  par  B.  de  Rougemont  (pièce 
de  circonstance  qui  obtint  un  grand  succès } .  — 
23  avril.  Corneille  au  Capitole,  scènes  héroïques  en 
vers,  par  Audo  (pièce  de  circonstance,  grand  succès). 
—  28  mai.  La  \ieille  Tante  ou  les  Collatéraux,  5  actes 
en  prose,  par  Picard  (grand  succès). 

Opéra  Buffa.  —  20  octobre,  ia  Pazza  d'amore, 
par  S.  Pacsiello. 

'Vaudeville.  —  21  mars.  La  Nouvelle  télégra- 
phi<jue,  divertissement  en  I  acte,  par  Barré,  Radet  et 
Desfontaines.  —  2  décembre.  Laujun  de  retour  à 
l'ancien  C.aveau,  par  les  convives  du  Caveau  moderne, 
i  acte  (grand  succès). 

Variétés.  —  12  octobre.  La  Comète,  1  acte  en  vers, 
par  H-  Simon. 

Les  morts  de  l'année. 

M.  J.  Chénier  (10  janvier).  —  L'architecte  Chal- 
grin  (20  janvier).  —  Leclerc  de  Juignè,  ancien 
archevêque  de  Paris  (20  mars)  —  Le  médecin  Deses- 
sarts  (13  avril).  —  Le  poète  Esménard  (25  juin). 

—  La  danseuse  Beaulieu  (6  juillet).  —  Le  chanson- 
nier Pierre  Laujon  (13  juillet).  —  Lechirurgien 
Sabatier    (lU   juillet).   —  L'acleur  Solié    (6  août). 

—  Le    navigateur    Bougainvllle    (I"    septembre). 

—  Ameilhon,  ancien  bibliothécaire  de  l'Arsenal 
(13  novembre)  —  Beffroy  de  Reigny,  dit  le 
cousin  Jacques,  journaliste  et  auteur  dramatique 
(18  décemlïre).  —  Mme  Desroches,  femme  de  let- 
ties. 


IMtOJ  I.  I       ,.r.      -   ■-  >  >  1  H  I    -    1  M..>      Il  A.N?      LA      *.  O  l  H      1»  l       L"i-   \  Ut. 

D'après  une  gravure  Jo  rarchitccb'  PunitE  Baltard.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Ce  projet,  qui  fut  prcienté  &  rEiiijtervur  et  laiprinié  avec  (gravures  h  l'iippui,  ne  re<,iit  p^is  d  excculioD.  L'atlas,  te\te  et  plaochet,  qui  lu 

c»t  c  >ii&acrê,  t'kt  luijourd'kiii  presque  iiilrouvable. 
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L'.v.N.sKK  I.S12.  ciiimiu' toutes  celles  vcniin« 
avant  elle  sous  Napoléon, 
s'ouvii'  par  un  concert 

de  lonun^iesà  liulresse  (].■ 

l'Empereur.  La  cour  et 
les    .i;rands   corps    i|( 
l'Ktut  lui  prodiniienl 
les  adulations,  l.v- 
poète>célél»i'ent  la 
dynastie  linpéiiale 
en    vers    entlitui- 
siastcs.La  presse, 
plus    servilc    ipie 
jamais,  s'associe  à 
ces  dithyranibes, 
les  arts  s'en  inspi- 
rent.  Peintres, 
sculpteurs,     gra- 
veurs    pren- 
nent à   l'envi 
pour  sujet  le 

nouveau -né, 
qui    est    déjà 
pour    tous   le 
maître    hén'di- 
taire.   Ingres    n'a 
pas    d'autre    pensée 
en  composant  son  lit 
.Vaicilliis  erm;  de 
même    llouget    dans 
ses    l'rinci'x    frtiw^ais 
renilaiit    liDinmugi'    nu 
roi  de  Itome.  La  foule, 
au  Salon  de  181:2.  qui 


BAS-RELIEF    IJl 
EltXUlé  CD    lïli,    — 


•'-t  tin  ('•vènement. s'extasie  devant  le  irroupeen 
lai'bre  de  Romagnesi  :  Minerve 
jniilrijiunil  If  fils  di'  Miijinli'oit.  La 
iii(''ilailled'.\ndrieu,/('/yri/)- 
'•//!('  du  liui  di'  Hume,  re- 
(ifoduite  et  répandue 
dans  tout  l'empire, 
rra|i|ie  les  regards 
Victor   lluiio. 
ili'jà    poète   .à  dix 
ins,  et  le  l'ait  son- 
i.'1'r  à  son  •  Napo- 
l<''onII.>l!:nl8ll  le 
llii'iiie  imposé  aux 
légistes,  briguant 
le  prix  lie  Ilome. 
a  été  Lyciirgue  pré- 
'l'iitaiil  le  jeune  roi 

nUJ-    Liicêdrniii - 

»ieii.i:cu  \H\-2. 
l'allière  rem- 
porte la  pal- 
me avec  ili/sie 

et       Tt-lr  mutine 
luiint    les     prè- 
liiidanls .      .Viitant 
illusions  évidentes 
lu  Fils  de  1  Homme. 
Tout     a    pour    but 
exaltiT   celui     qui 
•puis        longtemps 
creuse  un  sillon  pro- 
fond dans   le  siècle. 
Cependant    aux 


noi   l>E    HOME. 
iMuxi*  CirutMlet.) 
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l'AHIS    l)K    1800    A    l'.lOO. 


l'iui.M  K.N  AUE     DU      HOI      DE      H  0  M  K     A  l' X     C  H  A  M  T  f  -  K  L  Y  S  K  E  S  . 

D'après  une  estampe  populaire  de  1812.  —  (Collcelion  G.  Hartmann.) 


voix  (le?  thiiriféraires  se  mêle  une  plainte. 
En  vain  la  police  s'efforce  de  l'étouffer;  elle 
monte  jusqu'au  trône  le  peuple  de  Paris 
manque  de  travail  et  de  pain.  Le  blocus  con- 
tinental fait  chômer  presque  tous  les  métiers. 
La  stagnation  des  affaires  s"est  aggravée  par 


VOITURE    DU    ROI    UE    ROME. 

D'après  une  estampe  du  temps. 

(-Musce  Carnavalet.) 

l'ukase  du  15  janvier  181 1  qui  interdit  l'entrée 
en  Russie  aux  produits  français.  La  mauvaise 
récolte  et  la  disette  quelle  entraine  mettent 
le  comble  aux  souffrances  de  la  population 
parisienne.  Napoléon  s'en  émeut,  il  est  vrai. 
Par  son  ordre  l'architecte  Delaunoy  fait  acti- 
ver la  construction  du  Grenier  de  Réserve.  En 
attendant  on  achète  des  blés  qu'on  revend 
à  bas  prix,  on  ouvre  des  ateliers  de  charité,  le 


Tri'sor  verse  des  fonds  considérables  dans  les 
caisses  des  bureaux  de  bienfaisance.  Le 
peuple  n'en  est  pas  reconnaissant.  Il  ne  voit 
dans  ces  mesures  qu'une  aumône  déguisée  et 
s'en  irrite.  Le  Ijàtiment,  cette  assise  de  la  vie 
parisienne,  est  délaissé  par  le  gouvernement 
et  la  municipalité  pour  les  soucis  de  la  guerre. 
Les  travaux  publics  de  1812  se  réduisent  dans 
la  capitale  à  l'ouverture  des  passages  Beaujo- 
lais et  Marbœuf,  à  l'achèvement  de  l'impasse 
Coquenard. 

Les  murmures  augmentent  surtout  dans  le 
petit  commerce,  dans  la  petite  industrie  du 
Marais  et  du  faubourg  Saint-Antoine,  lorsque 
l'Empereur  et  l'Impératrice  quittent  la  France 
pour  n'y  revenir  que  dans  six  mois.  Paris. 
qui  vit  des  dépenses  de  la  cour,  n'aura  pas 
de  grandes  fêtes  officielles  cette  année,  tandis 
qu'à  Dresde  Napoléon  et  Marie-Louise  reçoi- 
vent l'empereur  d'.\utriche.  le  roi  de  Prusse, 
les  ministres  et  les  courtisans.  L'or  français 
va  enrichir  l'étranger.  Pendant  ce  temps  les 
levées  d'hommes  se  multiplient:  120.000  cons- 
crits qui  n'ont  pas  vingt  ans  sont  appelés  sous 
les  drapeaux,  etsur  ceux  qui  ne  devaientpar- 
tirque  l'année  suivanteonenprend  17.000.  Ce 
n'est  pas  tout.  On  mobilise  cent  cohortes  du 
premier  ban  de  la  garde  nationale  qui  n'est 
pas  encore  organisée,  c'est-à-dire  tout  le 
contingent  valide  des  hommes   de   vingt  à 
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D'après  une  gravure  do  l'cpoquc.  —  (Dibliotliàquo  de  la  Ville  do^Paris.) 


rin;;l--ix  ans.  l'aris  est  déciiiii' au  |piiiiil  i|iii' 
Il  |i(i|iiilatioii.  i|iii  l'tait  ili'  (iOd.OOO  àiiies  en 
l«IO  loMibL"  en  l«li  ù  5:iO.()0(t.  A  vrai  dire, 
I  r'tian,i;er  qui  visite  la  capitale  à  ce  moment 
ni'  s'aperçoit  pas  de  ce  ipii  s'agite  Siius  la  sur- 
lari'  ii'Ntée calme.  Il  Voit  raelivilé  apparente  et 
la  lui'nil  pour  nielle.  Il  entend  les  reTrains 
paliiollipies  rhantés  avec  entrain,  les  .yiijjnet- 
les,  les  llonllons,  les  strophes  qui  l'ont  rimer 
1  (Jlûire  •  avec  f  Victoire  »  l't  •  (iuerriers  » 
avec  «  Lauriers  ».  et  il  se  persuade  ipie  l'ai'is 
est  heureux,  joyeux  môme.  I^n  elVet  le-  tliéA- 
Ire-  ne  sont  pas  ch'-erls  et  Ton  y  i-it.  Les 
lii'iix  de  plaisir  l'ont  recette.  L'ordre  rè.une,  et, 
pour  le  maintenir,  il  siillit  d'une  .sfarnison  de 
Iroi-  à  quatre  mille  hommes.  Il  semlile  que 
liiiit  e-l  |iour  le  mieux.  Lri-eur!  Les  esprit- 
-ont  inquiets  et  pressentent  une  cata-lrii|(he. 
tin  pieui'e  dans  bien  des  mai-ons  où  l'on 
porte  le  deuil  des  disiiarus,  où  l'on  treniLlc 
pour  ceux  <pii  s'en  vont. 

L'anxiété  ilevient  angoisse  quand  on  ap- 
prend les  nou\elles  de  Russie.  Les  premiers 
liiillrlins  de  la  campai;ne.  quoique  l'avora- 
liles.  avaient  l'Ii'  lus  dans  les  t'aul>ouri,'<  avec 
des  commenlaires.  (tn  en  suspectait  l'aulhen- 
licilé.  Soudain  éclate  le  coup  de  foudre.  I^a 
police  a  beau  arrêter  les  courriers  à  la  frtui- 
liére.  le  cabinet  noir  a  vainement  suppi'imé 
les  cori-espondances  :  l'aris  sait  d'une  manière 
certaine  que  llostopchine  a  incendié  Moscou 
qui  n'e>t  plus  qu'un  squelette  brûlé,  que 
Na|ioléon  a  donné  le  sij;nal  de  la  retraite,  ipie 
la  fjrande  aimée,  mal  vêtue,  mal  nourrie. 
sous  le  vent  du  nonl  itlacial  et  mortel,  s'en- 
li-e  dans  les  neiges.  Puis  le  silence  se  fait  sur 
ri'ànpercur  et  ses  légions. 


In  -entiment  de  tei'reur  s'eni])are  des  Pa- 
risiens. Des  bruits  sinistres  circulent,  dn 
allirme  que  Napoléon  est  mort  le  7  octobre, 
sous  les  murs  de  Moscou.  Paris  stupéfié  lit,  le 
2;{  octobre,  dans  le  Moniteur,  une  proclama- 
tion du  mini-tri'  de  la  police  Savary,  duc  de 
Hovivo.  annonçant  que  la  cons|iir;ition  di' 
.Malet  a  l'ailii  ri'ii-sir,  <pi'il  a  eu  pour  lui  la 
1,'arde  nationale.  L'émotion  est  profonde.  Cam- 
hacérès  lui-même,  pris  d'un  tremblement  ner- 
veux, se  bariicade  dans  son  hôtel,  croyant  à 
la  diute  de  l'Lmitire  et  aux  re|iri'-ailles  pro- 
ch.'dnes  des  jacobin-.  La  conjin'alion  .'i  été  si 
aud.'U'ieuse.  -i  prompte,  que  les  plus  prudent- 
ont  fait  cau-e  commune  avi'c  elle.  Le  préfet 
de  la  Seine.  Frochot,  l'homme  le  plus  dévoué 
à  l'Kmpereur,  a  donné  l'exenqile  en  préparant 
à  riliMel-di'-\'ille  l'installation  du  nouveau 
ijouverni'menl,  que  doit  présider Moreau,  avec 
tlarnot  pour  vice-pré?ident. 

In  inspecteur  général  de  la  police  a  arrêté 
Malet  et  ses  conqilices.  Mis  en  jugement  aus- 
sitôt. iU  sont  condamnés  à  mort.  Douze  des 
conspirateurs,  et  parmi  eux  .Malet.  Lahorie. 
(iuidal.  sont  fusillés  le  iM  octobre  dans  la 
|)laine  de  (ireneile. 

La  ri'pression  a  été  féroce,  car  on  redoute 
la  colère  du  maître.  Napoléon  en  ajqirenanl 
rexéciition  s'écrie  :  «  C'est  trop  de  sang! 
Cette  fu'iillade  n'est  qu'une  liorrible  bouche- 
rie! •  Lt  il  ajoute  :  «  Ma  couronne  est  donc 
bien  peu  aiïi'rmie  sur  ma  tête  cpie  dans  ma 
capitale  même  un  coup  de  main  hardi  de 
trois  aventuriers  peut  la  faire  chanceler.  • 

C'est  vi'ai.  Dès  son  retour,  le  |H  décembre. 
l'Enqu'reur  -e  convainc  de  la  situation.  On  n'a 
adoré  en  Uonaparte  que  le  soldat  heureux. 
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On  'ne  lui  iiaidntine  pas  lo  ilésaslres  de  S(in 
armée.  Ceux-ci  le  blâment,  ceux-là  l'exècrent. 
Bien  peu  le  iléreniient.  On  s'enhardit  jusqu'à 
afficher  des  placards  outrageants  \Him-  lui 
sur  les  murs  de  son  palais.  On  colporte 
presque  ouvertement  des  pamphlets  révolu- 
tionnaires ou  monarchistes  d'une  violence 
extraordi  - 
naire.  Napo- 
léon ne  se 
méprend  pas 
sur  les  cau- 
ses de  l'ef- 
fondrement 
de  sa  popu- 
larité, mais 
il  espère  se 
ressaisir  par 
des  actes 
d'énergie  : 
destitution 
de  Frochot, 
qui  est  rem- 
placé par 
Chabrol;  vi- 
sites  aux 
ateliers  . 
promenades 
à  cheval 
dans  les  fau- 
bourgs.pro- 
clamations 
rassurantes. 
L'aristo  - 
cratie  et  la 
bourgeoisie 
lui  sont  di'- 
cidéiiient 
hostiles. Les 
seuls  qui 
l'écoutent 
encore  sont 
les  ouvriers; 
mais  chez 
beaucoup  le 
cœur  ne  bat 

plus  à  l'unisson  avec  le  sien.  Comment  d'ail- 
leurs les  défections  ne  se  produiraient-elles 
pas  dans  toutes  les  classes,  quand  les  com- 
pagnons de  gloire  du  héros,  Bernadotte, 
Murât,  désertent  sa  cause? 

Devant  ces  préoccupations  et  ces  alarmes 
tout  s'efface.  La  mode  est  pauvre  en  inven- 
tions. .\  peine  trouve-t-elle  une  inspiration 
dans  la  ridicule  idée  d'un  aéronaute  viennois, 
Deghen,  qui  a  voulu  renouveler  l'expérience 
des  ailes  d'Icare  et  s'en  est  tiré  piteusement, 


Ci-lle: 


bafoué  par  les  spectateurs,  ce  qui  n'empêche 
pas  les  femmes  de  porter  des  chapeaux  à 
la  Deghen.  l'n  mineur  du  département  de 
l'Ourtlie.  Hubert  (jollin.  a  sauvé  ses  coniiia- 
gnons  dans  des  circonstances  dramalii|ucs 
qui.  au  théâtre,  font  verser  des  larmes  à  tout 
Paris.  Quelques  jolies  sentimentales  donnent 

le  nom  de 
I  ■  e  brave 
mineur  à 
ileschilfons 
ou  des  paru- 
res (lu'elles 
a  d  0  j)  t  e  n  t 
pour  faire 
montre  de 
])itié.  Qu'on 
ne  se  trom- 
pe pas  tou- 
tefois à  ces 
dehors  :  la 
légèreté  pa- 
ri s  i  e  n  n  e 
existe  tou- 
jours, (pioi- 
que  l'on  soit 
à  une  heure 
des  plus 
graves.  Pa- 
risoublieet 
.Xapoléonet 
Moscou  et 
la  Bérésina 
et  le  vail- 
lant mineui' 
pour  jouer 
au  diable , 
cette  toupie 
à  deux  tintes 
r[ui  fait 
tourner 
toutes  les 
cervelles  . 
Paris  s'a- 
muse sur 
un  volcan. 
Dans  sa  passion  pour  son  jeu  d'enfant,  il 
est  indifférent  aux  deux  grandes  révolu- 
tions qui  vont  bouleverser,  au  cours  du 
siècle  :  l'une  le  monde  de  la  pensée,  l'autre 
celui  des  idées  littéraires  :  la  Logique  de  Hegel 
vient  de  paraître  à  Berlin,  et  les  premiers 
chants  de  Cliildi'  Uarvid  publiés  à  Londres, 
en  cette  année  1812,  ouvrent  les  âmes  au 
byronisme. 

Charles  Simokd. 


l'l;nMENA[lE     LIE     NAPOLEON     DANS     LES     FATOOl  RiiS. 

■l'avure,  faile  d'ua  seul  trail  de  plume,  est  une  des  lantaisies  de  calli|.'raj)he  très  répandues 
sous  l'Empire,  mais  très  rares  aujourd'hui. 

(Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 


I.KON.     M  A  11  1  K-I.nl   I  SK      KT      I.  K      ll<>|      |i  K 

(CollcrtioD  (lu  priiico  Rolaud  Itonaparlc.) 

Tout  fut  [irt-ji-in-  par  les  ni.tii]^  pnternpllfs 

iV'Ur  doliT  riiunible  cnr.iot  di's  splendeurs  éteriiell«>. 

Vl,.T.,l,    Ill,.o. 


LKS    IXIIOS    DE    PAiUS 


Le  pain  cher 

LKS  sniniis  lie  Saiiit-Cloud  étaient  rciu|ilis  pur 
la  fouie  ili"  i-eu\  i|iii  venaient  faire  leur  c-mir 
il  l'empereur      II  souriait  à  tout  le  nioinle. 
mais  il  était  farilc  ilr  \oir  ipiuii  tirave  sujet  l'cic- 


M  ITl  m:.    Mlll  \r    l,T     I  IUI".\ 

Vijjuotto  cii-lfle  de  |>apior  ul'liciel  de  liSU. 
(Dilliulluquo  Je  U  Villi:  d*  l'trisi. 


cupait.  Apercevant  le  duc  île  Uassano.  il  lui  dit  : 

—  Uelenez  à  Snint-t'.lnud  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, votre  HTre.  l>ul)ois.  leromle  Iléal.  Ite^'naiild 
lie  Snint-Jean-d'Ani-'élv..  nous  aurons  un  ronseil 
après  la  messe;  vous  direz  à  .M.  de  Moiitalivet 
il'envover  rlierrlier  à  l'aris  toutes  les  notes  qu'il 
peut  avoir  sur  l'étal  de  la  réeolte  de  cette  année  et 
sur  les  restes  de  l'année  dernière 

M.  le  dur  de  lla<sano  s'acipiitla  sur-le-eliamp 
de  cet  ordre  M  de  Monlaiivel  envo_\a  ou  fut  rlier- 
clier  les  notes  deiiiandei's  parl'euipereur.  et  lï  trois 
lieiires  le  conseil  s'ouvrit  ..  l-'empereur  [laraissait 
soml>re  et  soucieux,  enfin  il  rompit  le  silence  et 
demanda  ù  M  de  Montalivct  dans  quel  état  était 
la  récolle  cette  année  en  I-'raiice 

M  de  Monlalivet  répondit  que  U  recolle  ftail  lies 
plus  lieliff.  et  que  jamais  elle  n'avait  présenté  une 
plus  grande  espérance. 

I,'em(iercur  jeta  un  seul  repard  sur  M.  de  Mon- 
lalivet. et  passa  à  un  autre  conseiller,  eo  lui 
adressant  la  m>iiie  demande;  M  .Maret  repondit 
ipie  ses  notes  n'étaient  pas  prêtes  pour  lui  per- 
mettre de  rcponilre  aussi  promptement  â  une 
question  de  cette  importance,   mais  qu'il  croyait 
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LE     IlEMOULEL'n. 


i.L  i.AuNE-rinii'. 


LE    JOUELIt    ItE    l.»'lll,l.L  1,-.. 
LES     PETITS     MÉTIERS     UE     PARIS. 

(Eaux-fortes  de  Duplessi-Bertaux.) 


|iiiiiv(iir   ilirc.    reiicridaril.    ipi'ii    ;-<iMiil  piis   ii 

CCS  esiicraiices  dont  pariiiit  .M  de  .Mmitalivct. 
Diiliois  fut  <lii  inciiic  avis,  et  quelques aiili'es aussi: 
mais  le  plus  irrauil  uciruljrc  tij'jiriiiii  que  la  l'ccolle 
était  belle. 

l.'cmpei'eur  écoutait,  le  coude  appuvé  sur  le 
Ijias  de  son  fauteuil  cl  sou  frout  supporté  par  sa 
uiaiu  :  il  ne  Jouait  pas  avec  sou  cauif  dans  un  pa- 
reil iu(uneut!...  Kulin.  il  releva  la  tète,  parcourut 
rassemblée  avec  le  rej.'ard  per(;aiit  et  firofoud  qui 
le  renilait  incisif  comme  un  glaive  et  prononça 
Icnicmcui  ce  |ieii  de  mots  : 

—  Et  moi.  messieurs,  je  vous  dis  iju'il  »V.s(  pas 
i/v)/ que  nous  ayons  inie  boime  récolte  ..  elle  est 
mauvaise  même!...  Klle  est...  ce  que  l'ut  celle 
de  l'année  dernière...  Ceci  est  grave,  messieurs. 
A'ous  savez  tous  de  quelle  importance  il  est  pour 
la  tranquillité  de  la  France,  et  notanmient  de 
Paris,  que  le  pain  surtout  soit  assuré,  .l'ai  vu  dix 
émeutes  qui  n'auraient  jias  eu  lieu  si  le  peuple 
avait  eu  deipioi  manger...  Il  faut  s'occuper  sérieu- 
sement de  celte  afl'aire.  Songez  bien  que  lorscjue 
la  récolte  est  médiocre,  il  y  a  géue,  et  que  lors- 
qu'elle est  bonne,  il  y  a  souvent  gène  encore. 

Il  y  eut  un  moment  de  silence. 

—  ICnfin.  Sire,  dit  M.  de  .Moul;divet.  XiArr  Ma- 
jesté ne  doit  avoir  aucune  inquiétude...  le  pain 
xrra  rlii'i-.  mais  il  ne  maïUjtiera  pas. 

\  peine  la  dernière  parole  était-elle  sortie  de  la 
boLiclic  de  .M.  de  .Montalivet.  que  l'empereur  fut  de- 
bout devant  lui,  et  le  regardant  d'un  o'il  menaçant, 
et  sa  lèvre  frémissante...  beau,  admirable  dans  sa 
colère!... 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monsieur  ?...  Qu'entendez- 
vous  par  ces  paroles  ?  Le  pa/w  sera  cher,  mais  il  ne 
miiminera  pas!...  Eh!  de  qui  donc  croyez-vous, 
monsieur,  que  nous  nous  occupions  depuis  deux 
nu:iis?...  des  ricbes!...  Je  m'en  occupe  bien  vrai- 
ment 1...  Et  qu'est-ce  que  cela  me  fait  à  moi.  mon- 
sieur, que  vous  ayez  du  pain  ou  que  vous  n'en  ayez 
pas?...  Je  sais  qu'avec  de  l'or  on  en  trouvera 
comme  on  en  a  trouvé,  comme  on  trouve  de  tout 
avec  l'or  dans  ce  monde...  Ce  que  je  veux,  mon- 
sieur, c'est  que  le  peuple  ait  du  pain  c'est  qu'il 
en  ait  beaucoup,  et  de  bon,  et  à  bon  marché  .. 
c'est  que  l'ouvrier,  enfin,  puisse  nourrir  sa  fa- 
mille avec  le  prix  de  sa  journée  !... 

Et  sa  voix  de  plus  en  plus  tonnante  était  mon- 
tée au  plus  haut  degré  de  violence...  Elle  faisait 
trembler  la  voûte...  puis  il  ajouta  avec  plus  de 
calme  : 

—  Messieurs,  lorsque  je  serai  loin  de  la  France, 
n'oubliez  pas  que  le  jiremier  soin  du  pouvoir  que 
j'y  laisserai  sera  d'assurer  constamment  la  tran- 
quillité et  le  lionheur  public,  et  que  les  subsis- 
tances forment  le  princijial  mobile  de  cette  tran- 
ipiillité,  pour  le  peuple  surtout. 

Dui'hesse  n'.VuK.^NTÈs  tHIhnoircs). 

Exécution  du  général  Malet. 

LE  jeudi  29  octobre  181:2,   dans  l'aiirés-midi, 
par  une  pluie  fine  et  glaciale,  on  vit  arriver 
successivement  sur  la  place  de  l'Abbaye  et 
se  ranger  en  bataille  devant  la  porte  de  la  prison 


PAIUS   ï;i»Lb    Li;    l'UEMIEIl    KMI'IIU:. 


Î39 


un  fort  iléliiclieuid.t  Je  fieiuliiniierie  à  \>wd  et  à 
cheval,  fl  hiciiint  Ji|ii'és  un  ilciiii-osciulron  de 
diiif-'ons  Tandis  que  des  vcdi'ltes  étairiit  |ila<-écs 
aux  dfliourlirs  di'  la  place  piiur  eiii|ii'<|iiT  les  voi- 
tures de  eiii-iiler  dans  cette  direi  ticui.  daulres 
étaieiil  (ircupées  à  refouler  le  peuple  i|iii  iniiinieu- 
ïuit  à  se  jiorter  e»  niassi-  sur  ee  point,  dans  l'espe- 
rnnce  d'apereevuir  les  rundaninés.  A  trois  heures 
moins  un  ipiarl.  sept  (iacres.  à  la  lile  les  uns  des 
autres,  vinri'ut  stationner  devant  le  pi-rislvle  de 
la  prison.  i|ue  les  ^'emlarnies  niasrpiéreiit  aussilùl 
en  Icirnianl  un  deini-cerelo  auloiir  des  voilures. 
I.c   rapitjiine    Delon;:    et     l'adjudanl    l.ahiu'de 


marche  II  passa  par  lu  rue  Sainte-.Mar;;uerile.  la 
place  Taranne.  la  rue  (jrenelle  S.iint-derniain 
Jusqu'aux  Invalides,  jiuis.  suivant  l'avenue  de 
La  .Molte-I'iipiet.  il  loufiea  l'Keole  militaire  et 
traversa  ainsi  leilianipde  .Mars. 

Si  la  plupart  des  eondainnés  iriontrérent  une 
fraude  fi'rnieté  jieudant  le  trajet,  le  mallieiH°eux 
Soulier  lit  inleuilre  des  plaintes  et  îles  yeinisse- 
nieids  ipii  durent  hriser  le  «u'ur  il.-  ceux  mêmes 
qu'on  avait  chargés  de  le  conduire  ù  la 
mort 

—  .M.i  pauvre  feniioi-.  disait-il,  que  va-t-elle 
devenir?  et   mes  enfants?    Kt    il    se  couvrait   le 


l  .>  K     :.l.^..^^.     OK     É>>»i.ltK     1>    .vl'HKs     1.  A  t  t  I  I  l  K  .    —    !■  >  i  <;  H  K     .Vf     BAIN. 

(D'après  les  papiers  de  tenture  du  temps  do  l'KnipIre  ornant  une  des  pièces  du  pavillua 
do  rili'itel  l'uul  .Marinottan  A  l'aris-l'assy.) 


qui  ctaieiil  dans  le  premier  liacre  deseen<lirent  et 
pénetréreni  dans  la  pris«Mi  avec  un  piquet  de  gen- 
darmes, commande  par  un  oflirier.  l'n  quart 
d'heure  après,  le  capitaine  Dclon^'  e(  l.nhorde 
remontèrent  dans  leur  liacre.  ipii  se  dirigea  rapi- 
dement vers  la  plaine  de  (îrenelle  ijuelques 
minutes  s'étaient  A  peine  écoulées  cpie  les  prison- 
niers sortirent  de  In  prison,  accompagnes  chacun 
d'un  gendarme  qui  le  tenait  par-dessous  le  hras 
Ils  monléreiit  deux  par  deux  dans  les  liacres.  dont 
ils  occupèrent  les  places  du  fond  ;  deux  gendarmes 
se  mirent  sur  le  devant. 

,\  1.1  vue  des  i-onilaumès,  le  silence  le  plus  pro- 
fond succéda  au  hrouhalia  qui  régnait  sur  la  place, 
«t  le  triste  cortège  se  mit  en  roule  pour  le  lieu  ilc 
l'exécution  entre  une  double  Imie  de  dragons;  un 
piquet    de    gendarmerie    ouvrait    et    fermait    la 


visage  de  ses  mains  pour  tilchcr  d'étouffer  ses 
sanglots. 

Bocclieauipe  récitait  des  prières  à  voix  basse, 
ou  se  plaignait  qu'on'  ne  lui  eiU  pas  permis  de 
faire  appeler  un  prêtre,  l'iquerel,  qui  était  dans 
la  même  voilure  que  lui,  mettait  de  temps  en 
temps  la  tète  i\  la  portière  pour  crier  au  peuple 
qu'il  était  innocent  et  qu'il  ne  .savait  pas  pour<|Uoi 
on  le  sacriliait  llorderieu  criait  :  Vive  rKmpcreurl 
(initial,  plai'c  à  loté  du  lieutenant  Itei-uier,  profé- 
rait les  plus  énergiques  reirituinai ions  contre 
ceux  qui  l'avaient  arrête  et  contre  les  membres 
de  la  commission  qui  l'avaient  comlamue 

Malet,  place  dans  le  premier  liacre  avei  Laliorie, 
conser%'a  un  cnlme  et  une  fermeté  remar- 
quables. 

—  lieiieral.    lui    avail-il    dit    en    sortant    de  la 


HV.MK.N    iiK    I'Syi;hi':    et    iiK    (:ri>ii)(i.N    n  a  !■  ii  i>    i.  a  i  i  iiii 
(Papier  peint  du  temps  de  l'Empire.   —  l'avillon  de  l'Hiitcl  Paul  Marmo'lan.) 


P  s  V  C  H  K     51  0  N  ï  R  A  N  T     S  K  S     BIJOUX     A     S  K  S     S  OE  T  R  S  . 

(Papier  point  du  temps  de  l'Empire.  —  l'avillon  Paul  Marmoltan.) 


M  A  H1K-1.I>I   ISK.      IMI'fiRATRICE     l>  E  S     K  H  *  M;  A  I  S  . 

n'après  le  tal.leau  (IIsabeï.  —  (Collcclion  du  prince  Roland  Bonaparte  ) 
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l'AUlS    l)K    ISUII    A     l'.lill). 


VEIlii.MAUb      —    STATUE    llli    flEHUE    CAIU  EI.Ll  bli - 

Clicff-d'cruvre  de  l'I'lcole  française  sous  l'empire  de  Napoléi. 
(Collection  du  prince  Roland  Bonapai-le.) 

prison,  c'est  votre  indécision  ipii  vous  a  mis  ici. 

l'uis  il  liiirniisîiia  le  peujile  et  la  trou|ie  avec  toute 
son  énergie  républicaine  : 

—  Citovens,  s'écria-t-il.  je  tombe,  mais  je  ne  suis 
pas  le  dernier  des  Romains. 

Pendant  ce  temps  on  avait  développé  à  la  plaine 
de  (Ircnellc  un  grand  appareil  militaire:  rbaeun 
des  corps  en  garnison  à  l'aris  y  avait  envoyé  un 
fort  détachement;  la  garde  soldée  et  la  lO'  cohorte 
y  étaient  rassemblées  tout  entières  sans  armes 
Celles  des  compagnies  dont  les  ofliciers  allaient 
êtres  fusillés,  avaient  l'habit  retourné.  Ces  troupes 
formaient  un  carré  qui  cependant  n'avait  que  trois 
côtés  ;  le  quatrième,  resté  vide  pour  donner  passage 
aux  balles,  était  formé  par  le  mur  d'enceinte  du 
boulevard  extérieur  militaire.  Au  milieu  de  ce  carré 
on  voyait  deux  pelotons  de  vétérans.  Le  premier 
composé  de  120  hommes,  et  le  second,  de  ,30  seu- 
lement (api)elé  peloton  de  n'serre).  devaient  exécuter 
le  jugement.  A  droite,  dans  l'encoignure  formée 
par  le  bâtiment  de  la  barrière,  on  voyait  quatre 
mauvaises  charrettes,  attelées  chacune  d'un  cheval 
étique,  et  destinées  à  emporter  les  corps  des  sup- 
pliciés. Elles  étaient  conduites  par  des  iulirmiers 
du  Val-de-Gràce,  vêtus  de  vestes  grises  à  collet 
bleu.  Ces  derniers  devaient  procéder  à  l'inhuma- 
tion. A  gauche,  dans  l'angle  opposé,  formé  par  le 
mur  ella  ligne  de  soldats  qui  faisaient  le  carré,  un 
groupe   de  chirurgiens    militaires    et   d'ofliciers 


supérieurs  h  qui  leur  grade  permet- 
tait de  SI'  tenir  à  celte  place  Toutes  les 
fenêtres  îles  maisons  et  des  guinguettes 
qui  bordent  la  chaussée  opposée  du  bou- 
levard étaient  encondirées  de  spectateurs. 
Çii  et  là  on  remaripiait  quelques-unes  de 
ces  femmes  du  inonde  qui.  dans  leur 
avidité  d'émotions  fortes,  louent  chère- 
ment une  huntie  place  [lour  bien  voir  sup- 
|iliiier  des  malheureux.  Les  arbres  des 
allées,  dégarnis  de  feuilles,  étaient  char- 
gés d'ouvriers  et  d'enfants  ([ui  se  trou- 
vaient juchés  dans  leurs  branchages 
comme  de  grands  nids  de  corbeaux 

A  peine  l'horloge  de  l'École  militaire 
avait-elle  achevé  de  sonner  i|uatre  heures 
qu'un  long  murmure  parti  de  la  foule 
annonça  l'arrivée  des  condamnés.  Ce 
murmure  fut  bientôt  suivi  des  cris  :  «  Les 
voilà!  les  voilà!  .\  bas  les  chapeaux!  A 
bas  les  parapluies!  •  mêlés  aux  plaintes 
de  ceux  qui  se  trouvaient  trop  serrés  et 
des  jurements  des  militaires  (pii  for- 
maient, à  vingt  pas  du  carré,  un  cordon 
pour  maintenir  les  spectateurs.  T-ii  même 
lenq)s  on  vit  déboucher  de  la  barrière 
dite  de  Grenelle  un  piiiuet  de  gendarmes 
arrivant  au  grand  trot,  le  sabre  nu  et 
précédant  les  six  liacres  où  se  trouvaient 
les  condamnés.  Lors(|ue  ces  voitures 
eurent  pénétré  dans  le  carré,  elles  s'arrê- 
tèrent. I^es  adjudants  de  place  et  des 
gendarmes  étaient  allés  à  leur  rencontre. 
Les  condamnés  descendirent  de  voiture. 
Quelques  spectateurs  firent  tout  haut  la 
remar(pie  (|u'aucun  d'eux  n'était  assisté 


LE    VIELX    l'.KIU^. 

Quartier    Gn  itlun . 
Pavillon  de  Hanovre.  —  Boulevard  des  Italiens. 
'ornier  vestige  de  l'hôtel  du  maréchal  de  Richelieu,  ce  pavillon  fui 
édifié  en  1760  par  l'architecte  Chkvothl  (Eum.  BEALitKi'AïaK), 
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I.  >:    J  K  i      II  I      II  I  V  il  1. 1:    t:  N     I  S  |  :i . 

D'après  une  caricaturo  du  temps.  —  (Bililiotliùquc  de  la  Ville  do  i'aris.) 

Ce  joujou  <ltlt  unf  «'irle  île  iou|ii<'  A  Ut-ui  h'-toi  «lu'il  t*agi««ai(  de  falr>'  t>urner  raj'idrmrnt  «ur  elle-m^nie  en  lui  doonant  l'éltn  au  moyeo 
d'uuf  i-orde  lin'i-  A  doux  li«f(uelte».  Aux  luilerle^.  dans  Ict  jardini,  dant  !•«  latons,  toutes  Ici  dann-s  faisaient  ri>ri/T<-r  te  liiabte.  iEdh. 
Ti.\iMi.  Tat'U lu  ./'■  l'uris.) 

il'iin  :ir<'tiv    Sur  un  sifiiic  ilc  l'iiflicipr  «le  geinJar-  forme.  Malet  ji'  pn-mier.  n.vant  la  ivU'  liiiiilt>  et  le 

iiii'rie  ipii  ili-vait  présiilcr  à  l'oxriiition.  les  tam-  ro;.'aril  lifr:  l.almrie  lesi-ciuiH.  (luiilalie  Iroisii-iuc; 

Imiirs   ItatliriMit    aux  flianips  jiisi|ii'ii  ce  i|iic   les  lto<'>'lioaMi|ie  rtail  le  ilcriiier  Hii  pa>saiilclovanl  un 

rniidainués   fussent  arrivés  au   ot-iilri'  ilii  ivirré.  des  lioiiiiiies  qui  avaient  concouru  à  son  arresla- 

Tous.    la    tél.'   '1 iiM-rtiv  iiiari-liéreiit   d'un   pas  tion.liuidal  s'arrêta: —  Te  v..il  i  l.riL'Mii'l  '  lui  ilit- 


Ll.     J  I.  l        1'  l        I'  I   V  II  I.  t.. 

D'après  une  caricature  du  temps    —  (Dilillotlièque  do  la  Ville  de  Paris  ) 
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PARIS    DE    1800    A    1900. 


il  avec  un  grincement  de  rage.  Tiens,  li'u-lie  que  tu 
es! 

VA  il  lui  ciMcha  au  visage. 

(!elui-ci  brandit  son  é|)ée  et  poussa  un  cri  de  : 
Vive  l'Empereur! 

—  Ton  empereur!  dit  alors  Laliorie  avci- une 
fureur  aniére  ;  s'il  avait  été  dans  mon  cœur,  il  y  a 
longtemps  que  je  me  fusse  poignardé  ! 

—  Jla  [),iuvre  famille!  mes  pauvres  enfants! 
murmura  de  nouveau  Soulier  d'une  voix  éteinte. 

—  Commandant,  lui  dit  Malet  en  lui  serrant 
énergiquenent  la  main,  la  mienne  en  prendra  soin 


.Malet  au  milieu;  ii  ses  cotes  Laliorie  et  (iuidal. 
Soulier  et  Hocclicampe  étaient  les  derniers  On 
devait  faire  feu  sur  tous  en  même  tiunps 

Alors  l'oflirier  de  gendarmerie  Ht  liattre  un  bdit. 
puis  le  capitaine  rapporteur  s'approcha  et  lut 
à  haute  voix  le  jugement  de  la  commission  mili- 
taire 

—  Miséraole!  s'écria  (iuidal  en  s'adressant  à  un 
de  ceux  qui  avaient  ligure  dans  le  procès;  le>  trois 
ijuarls  de  ceux  que  tu  as  fait  condamner  sont  in- 
nocents, tu  le  sais  bien! 

l'cnd.int  la  lecture  de re  jugement,  lioi-rheampe 


L'  L  Y  s  s  E     E  ï     T  É  L  É  M  A  (J  l  E     TUA  -N  T     LES     PRE  T  E  X  0  A  .\  T  S  . 

Prix  de  Rome.  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tableau  de  Palliéhe  (école  des  Beaux-.Vrts). 


—  Afossou  le  gendarme,  dit  Boccheampe  au 
soldat  qui  le  tenait  par  le  bras,  z'avais  doumandé 
oun  confesser. 

—  Que  vous  dit  cet  homme?  demanda  un  offi- 
cier en  s'avançant  vers  le  gendarme. 

—  Capitaine,  il  réclame  un  confesseur. 

—  Il  réclamera  demain  ;  aucun  de  vous  ne  doit 
répondre  aux  condamnés 

—  Ils  sont  bien  jeunes,  avait  dit  Malet  en  regar- 
dant les  conscrits  qui  formaient  le  carré,  trop 
jeunes,  avait-il  répété;  |iuis,  arrivé  en  face  du 
peloton  de  vétérans  chargés  de  l'exécuter  : 

—  Ceux-là,  ils  sont  bien  vieux:  trop  vieux,  ré- 
péta-t-il  de  même 

Les  condanmés  s'étant  arrêtés,  on  les  plaça  sur 
un  seul  rang  adossés  au  mur  dans  l'ordre  sui- 
vant : 


s'était  mis  à  genoux  (ce  fut  le  seul),  et  le  piquet 
d'exécution  s'était  avancé 

—  (Juelqu'un  d'entre  vous  pourrait-il  me  faire 
l'amitié  de  me  dire  pourquoi  on  me  fusille  ?  de- 
manda tranquillement  Piquorel  en  s'adressant 
aux  vétérans. 

—  Silence  dans  les  rangs!  s'écria  Malet  d'une 
voix  forte  Ici,  c'est  à  moi  de  parler,  ajouta-t-il; 
et  faisant  un  pas  en  avant  : 

—  Monsieur  l'officier  de  gendarmerie,  dit-il,  en 
ma  qualité  de  général  et  comme  chef  de  ceux  qui 
vont  mourir  ici  pour  moi.  je  demande  à  com- 
mander le  feu. 

Puis  se  replaçant  au  niveau  de  ses  compagnons  : 

—  Peloton,  attention!  s'écrie-t-il  d'une  voix 
pleine  et  sonore,  portez  armes!  apprêtez  .  ar- 
mes!.    Cela  ne  vaut  rien  ;  nous  allons  recommen- 


PAHIS   SOUS   LE   PUEMIEn   EMl'lHK. 


345 


,  V      LKC,  KXKK     X.\  IMILKOXI  KX  X  K     H  A  X  S     I.  I  X  11  T  S  T  II  I  K      I' A  H  I  S  I  K  X  X  K  . 
siiXNKTTKS     KT     KTKIliXolH      1)  K      I  S  |  •»  . 

(Collection  Paul  Le  Koux.) 


eer.  L'ariin'  nu\  bras  tout  lo  inonili*  !  (Juolqups 
votornnsircssftillireiil.  les  urines  vncilloreiil  M.-iiot 
r)'|>ril  aiissiti'it  : 

—  Allciitioii  l'elti'  fois  :  l'urti'z.  armes!,  ap- 
prt^li'iî...  ariiios!  ..  A  la  licuinc  lieiire,  c'est  bien! 
Julie.  .  feu  ! 

Kt  l'eut  viii^t    balle-;  eriblèreiit   à   bout   porlaiit 
res  malbeiireu\  iiiil  toiiibèrcnl  Ions,  excepté  Mulet 
(>liii-ri.  reste  ilebnut  el  ferme  sur  les  jarrets,  piirta 
la  main  .1  >a  puitriiie,  eiir  il  n'elait  ipie  bb'ssè,  cl 
reeiilaiit  jusipi'aii  mur  sur  leipiel  il  s'mlnssa  : 

—  Kl  moi  ibine,  mes  amis!  s'éeria-t-il,  vous 
m'avez  oublie! 

Le  bra\e  llonlerieux  n'était  pas  mort  non  pins 
sur  le  roup  II  essiiva  de  se  relever  en  ri\lant  son 
eri  (le:  Vive  rKiiiperenr! 

—  Va,  pauvre  soliint,  lui  <lil  iroiiii]nement  Malet, 
ton  empereur  n  reçu  comme  toi  le  coup  mortel. 

tu  tout  ruisselant  (le  san^',  il  lit  encore  un  pas  en 
avant  et  il  cria  : 

—  A  moi  le  peloton  de  réserve! 

—  En  avant  la  réserve!  commanda  l'onicierdc 
gendarmerie 

A  relie  seconde  décliarge.  Malet  tomba  la  face 
contre  terre;  mais  comme  il  n'était  pas  morl,  on 
fut  id>ligé  de  l'acliever  il  bout  portant 

Otte  saiiL-lante  exécution  étant  terminée,  les 
rliirurffiens  examinèrent  les  cadavres;  puis,  sur 
un  signe  de  l'un  d'eux,  les  Irois  charretles  furent 
amenées  sur  le  terrain,  ipii  resseniblail  i\  un 
cliamp  de  bataille  Les  inlirmiers  prirent  les  corps 
(les  suppliciés  et  les  placèrent  sur  les  cli.irrettes, 
(|ui  furent  aussili\t  entourées  de  gendarmes;  après 
quoi,  suivant  le  boulevard  extérieur  ipii  ronduit 
au  cimetière  de  Clamart.  elles  cheminèrenl  lente- 
ment en  laissant  sur  leur  passa):e  une  traînée  de 
sang  qui  coulait  i\  travers  la  paille  dont  on  avait 


en  soin  cependant  de  les  garnir  en  abondance 
Pendant  ce  temps,  les  détaclicments  de  la  ;.'ar- 
iiison.  rpii  s'étaient  formés  en  colonne,  re^iifjné- 
rent  leurs  casernes  respectives.  La  terrible  exécu- 
tion 11  laipielle  ces  siddals  vciiaieiil  d'assister  fui 
le  Soir  un  triste  sujet  de  conversation  dans  toutes 
les  iliaiiibrées  Ils  en  parlèrent  encore  un  |ieu  le 
leiidi'iu.iin,  elle  surlendemain  on  n'v  pensait  déj.'i 
pins,  tant  les  impressions  douloureuses  s  effacent 
vite  de  la  mémoire  des  liommesl 

K.  Mviiio  hf  "smnt-IIii.aiiik 

Chabrol  préfet  de  la  Seine. 

OrF.i,(jiKS  jours  après  la  dcstiliition  du  comte 
Frocliot,  un  jeune  liomiiie.  Iraversunl  Paris 
-^^   pour  se  rendre  en   Ibdiande,  se  présente  ii 
l'audience  de  l'empereur 

La  pli.vsionoinie  intellisiente  et  pleine  de  distinc- 
tion de  ce  jeune  bomme  fut  remar(|uèe  par  .Napo- 
léon «  Vcdre  nom.  monsieur?  demande  l'empe- 
reur —  idiabrol  de  Volvic,  préfet  à  Savoiie. 
département  de  Montenotte  —  O'cst  bien,  je  vous 
remets  :  et  pouripioi  n'ètes-vous  pas  A  votre  poste? 
je  n'aime  pas  les  préfets  vovageurs  —  Sire. 
rcplii|ua  le  jeune  magistral,  j'ai  obtenu  un  congé 
el  j'en  (irolite  pour  aller  en  Hollande  rendre  visite 
à  mon  beau-père  le  prince  Lebrun  —  <;'esl  diffé- 
rent ^'ous  avez  fait' là  un  beau  mariage;  iiiissi.  il 
faut  travailler  el  vous  en  rendre  digne  »  Puis 
.Napoléon  interrogea  M  (^babnd  sur  les  goûU,  les 
études  et  les  projets  du  jeune  préfet. 

L'entretien  dura  une  demi-beure,  puis  l'empe- 
reur fil  signe  au  magistrat  de  se  retirer  en  lui 
disant  :  <  .Monsieur  <!liabrol.  vous  resterez  à  Pari» 
(]uaraiile-liuit  lieures  encore  ;  quand  vous  aurez  eu 
de  mes  nouvelles,  vous  partirez,  si  bon  vous  semble  i 
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TARIS   [)E   1«00   A    l'JOO. 


LE    MEIDLE    EMPIRE. 

Bibliothèque  à  double  corps,  style  égyptien. 

Gravure  d'après  l'original  dessiné  par  PF.nciEn 
(École  des  Be,iii.\-Arls)- 

Le  lendemain  le  ministre  de  l'Intérieur  pré- 
sentait à  Napoléon  une  lonirue  liste  de  candidats 
aux  fonctions  de  préfet  de  la  Seine.  L'empereur 
examina  le  papier  en  s'arrètant  à  chaque  nom;  la 
lecture  terminée.  Sa  Majesté  remit  la  note  au 
ministre  en  lui  disant  :  .Mettez  en  tête  de  cette 
liste  le  nom  de  mon  candidat. 

—  Vous  l'appelez.  Sire  ? 

—  Gilbert-Jose[ih-Gaspard  Chal)rol  de  Volvic. 
aujourd'hui  préfet  de  Montenotte,  demain  préfet 
de  la  Seine.  C'est  un  ingénieur  habile,  ancien 
élève  de  l'Kcole  polytechnique.  Voilà  bien  l'homme 
qu'il  me  faut  pour  exécuter  les  grands  travaux 
que  je  vais  ordonner  dans  l'intérêt  de  la  splendeur 
de  ma  capitale.  Que  le  décret  me  soit  présenté 
ce  soir  à  la  signature;  vous  le  porterez  après  à 
M.  Chabrol,  qui  entrera  en  fonction  demain  malin. 
—  -Vllez,  c'est  une  affaire  conclue  et  une  bonne. 

Les  antécédents  du  nouveau  [iréfct  complimen- 
taient déjà  eux-mêmes  le  choix  de  .Napoléon. 

M.  Chabrol,  admis  le  premier  à  l'École  polytech- 
nique, en  sortit  également  le  premier;  ensuite 
attaché  à  l'expéilition  d'Egypte,  il  sut  fixer  l'atten- 
tion du  général  en  chef  par  un  mémoire  qui  plus 
tard  fut  inséré  dans  le  grand  ouvragç  sur  cette 
contrée  célèbre.  Le  18  brumaire  an  Alll,  M.  Cha- 
brol fut  nommé  sous-préfet  à  Pontivy.  En  180G, 
il  était  préfet  de  Montenotte.  Pendant  son  admi- 


nistration et  sous  sa  direction,  fut  étudiée  et 
commencée  cette  magnilique  route  de  la  Corniche 
qui  fait  l'admiration  «lu  inonde 

On  confia  plus  tard  à  .M.  Chabrol  la  garde  du 
pa|)e  i'ie  Vil,  mission  bien  délicate  que  le  magis- 
trat sut  rem|)lir  de  manière  à  mériter  l'estime  du 
Sainl-1'èn'  et  la  liaulc  ap|irnl)atioii  de  l'emiiereur. 

.Napoléon  avait  bien  jugé  M  Chabrol  :  le  nou- 
veau préfet  de  la  Seine,  qui  avait  alors  trente  ans 
accomplis,  administra  la  ville  de  Paris  comme 
doit  être  administrée  la  capitale  d'un  grand 
empire.  c'est-;i  dire  avec  talent  et  courtoisie. 

Louis  L.\z.\iiK. 

Les  comiques  du  théâtre 
des  Variétés. 

BRf.NET.  TIEHCKLI.N,  COTIER. 

Né  à  Paris  en  176(>.  .Joseph  Mira,  fils  d'un  rece- 
veur de  la  loterie,  s'était  fait  remarquer  tout  jeune 
par  son  goiH  [lour  le  théâtre.  Son  père  voulut  en 
vain  l'en  détourner  en  l'envoyant  en  Hollande  pour 
y  apprendre  le  commerce,  et  plus  tard  en  le  pla- 
çant dans  une  étude  de  procureur.  La  vocation  du 
jeune  .Mira  l'emporta,  et  son  père  finit  par  lui  per- 
mettre lie  suivre  la  carrière  dramatique  en  chan- 
geant, toutefois,  son  nom  de  famille.  Il  iirit  celui 
de  Brunet,  s'engagea  dans  une  troupe  ambulante, 
parcourut  la  .Normandie,  s'arrêta  quelque  temps 
au  Havre,  et  entra  au  théâtre  des  Variétés  à  Rouen, 


LE    MEl'BLE    EMl'IBE. 

Fauteuil  de  Napoléon  aux  Tuileries.  —  Il  servit 

au  Président  Sadi  Carnot. 

(Garde-meuble). 


Cliapoau  gris  de  Naplcs,  rolie  de  percale. 
iD'>|irrt  Id  (.'uidiiHi'  farùim  de  mil.) 

ofi  il  n-stn  plusieurs  aniircs  Kn  (|tii(lnnt  roltt» 
villf,  il  vint  II  Paris  iloliutcr  ilaiis  le  l),ses\Hni-  de 
Jitcrisft  :  il  v  ulttiiil  un  tel  surcrs.  i|iio  trois  ccnls 
ri'i>n"seiiliiliiins  sans  iiitrrru|itii<ii  no  suflircnl  pas 
rt  lu  iMirli>>ilr  ilrs  l'arisiciis.  <!'tHail  un  adeur  par-' 
Tnit  lie  liiiiilinniio  ri  do  naturel. 

Ti-'n-oliii  p;ii-lii;;oa  un  instant  lo  sooplro  ilo  llru- 
nol  .Vrlour  poiiplo  lies  pioils  à  la  tolo.sun  jouotail 
doliranl.  criait  la  ^-aiolo  on  ilohraillo  II  c\collait 
dans  1rs  nilos  grivois,  les  forts  «le  la  Halle,  les 
luariniors:  mais  c'est  dans  les  savetiers  surtout 
qu'il  a  mis  le  sceau  à  sa  réputation  .\ussi  dans  un 
charuianl  vaudeville  do  Merle  et  Itrazior.  l'rèrHU- 
et  Taemiiiil.  lorsipie  Lepeinlre.  <|ui  jouait  Tréville. 
disait  h  Mcolel  en  montrant  Tiercelin  ; 

Tout  l'aris  en  l'sl  idultliro. 
Kl  clic/  vous  cVst  &  ipii  viendra. 
Pour  riiunneur  do  votre  lliéàtrc, 
C>>Djervc/  Liioii  cet  lionuncdik!.  . 

ralliisinti  olail  proniplonient  saisie,  et  des  applau- 
disse  ni-  parlaient  do  tous  les  ciMos. 

Kl  cepoiidanl  Tiercelin  avait  le  Ihéiitre  on  hor- 
reur, il  naspirail  i|u'au  luoiuent  dose  retirer,  el. 
pondant  plus  île  di\  années  après  sa  retraite.il  n'a 
jamais  voulu  pas-or  sur  le  lioulevard  .Montmartre 
pour  ne  pas  revoir  son  amion  thoàlro. 

Potier,  ne  ou  I7".'>.  était  d'une  l'amille  dislini'uéo 
dans  la  niagistralure  KIové  à  l'Ilcolo  militaire,  il 
lit  les  campagnes  de  Jemmapes  et  de  Valmv'.  sol- 
licita son  conifo  après  la  victoire,  nuilla  le  service 
el  se  lit  acteur 


Clmpenu  de  paille  à  jour,  rolic  de  percale 


Chapeau  de  paille  i  jour,  robe  do  niarcelioe. 


nu 


PAltlS   DE    1800  A    1900. 


1-(1.\TA1.\K      111       ClIATKAl-ll    EAL       Hull.  K\AH11      11  h      II 1 1  .\  U  I  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Celle  fontaine,  terniini'e  en  1810,  ne  fut  définilivenient  alimentée  (iu*;i  la  fin  de  ISil,  parles  eaux  du  hassin  de  la  Vjllelte.  Sa  forme  était 
pyramidale,  ô  la  base  elle  mesurait  13  mètres  de  rayon,  et  son  sommet  s'élevait  à  5  mètres  au-dessus  du  sol  du  boulevard.  Une  gerbe 
volumineuse  jaillissait  d'une  cuvette  suijérieure,  y  retoii;boit,  puis  les  eaux  se  versaient  dans  une  seconde  cuvette  d'où  elles  se  rêver 
saient  dans  une  troisième  ei  enfin  dans  le  bassin,  ce  (jui  produisait  trois  cascades  circulaires.  (Dclacre.  Histoire  de  Paris.) 


Il  se  plara  au  niveau  de  nos  grands  comédiens, 
et  conquit  assurément  le  premier  rang  parmi  les 
comiques  les  plus  gais,  les  plus  amusants  rpti 
aient  jamais  paru  sur  le  théâtre.  Dans  la  Cluitte 
blrinrlw,  il  lui  arriva  une  singulière  aventure.  11 
jouait  le  rùle  du  prince  Mirliflore  :  simple  che- 
valier au  déhut,  il  se  présentait  en  prim-e  à  la 
scène  du  liai;  il  avait  pourcette  scène  un  habit  de 
cour  scintillant  de  paillettes  et  doré  sur  toutes  les 
tailles.  Cet  hal)it  venait  de  Mole,  qui  l'avait  reçu 
lui-même  du  cardinal  de  Richelieu.  11  fut  vendu  à 
sa  mort  avec  sa  garde-rohe  et  orna  longtemps  les 
magasins  d'un  riche  fripier,  lorsqu'un  jour,  un 
seigneur  étranger,  le  jeune  comte  de  K...,  attaché 
à  l'ambassade  de  Russie,  fit  emplette  de  l'habit 
vraiment  magnifique  du  duc  de  Richelieu  pour 
assister  ;Y  un  bal  costumé  que  donnait  Mlle  Mars. 
Le  comte  obtint  un  succès  fou;  c'était  à  qui  vante- 
rait l'élégance,  le  bon  goilt. la  richesse  du  costume. 
U  donne  l'ordre  à  son  valet  de  chambre  de  faire 
emballer  très  soigneusement  le  précieux  habit, 
lorsqu'un  soir,  il  eut  l'idée  d'aller  voir  une  repré- 
sentation aux  Variétés,  c'était  la  Chatte  tiierteil- 
leiise.  Comme  tout  le  monde,  il  rit  et  s'amuse 
beaucoup  des  lazzis  de  Potier,  quand  celui-ci  parait 
tout  à  cou]i  revêtu  d'un  habit  de  prince.  Le  comte 
ne  peut  en  croire  ses  jeux,  il  braque  sa  lorgnette 
sur  l'acteur...  il  a  reconnu  son  habit  :  le  chapeau, 
l'épée,  le  nœud  de  rubans  qui  porte  encore  son 
chiffre;  tout  y  est  II  se  contient,  et.  la  pièce  ache- 
vée,   il  se    rend   au    théâtre   suivi   du   commis- 


saire de  police.  On  les  conduit  à  la  loge  de  Potier. 

—  Pardon,  dit  le  commissaire  à  l'acteur,  mais 
mon  devoir  m'oblige  à  vous  demander  où  vous 
avez  pris  cet  habit. 

—  (lonimentl  pris?  répond  Potier  fort  étonné; 
je  l'ai,  parlilcu!  liien  acheté  au  ■rcin[ile.  et  fort 
cher. 

Le  fait  était  vrai.  Le  comte  ne  voulut  pas  re- 
prendre son  habit;  il  se  contenta  de  chasser  son 
valet  de  chambre  qui  l'avait  volé. 

J,  DE  LA  Salle  {Soureiiivs  dnimatiiiiie!:). 


!-'l.NDl'STnlE    PARISIE.X.NE    EN    181:2. 

L'orfèvrerie  sous  l'Empire.  —  Moutardier  de  Napoléon. 
Dessin  de  Pfkcier.  —  (Garde-meuble.) 


PVIUS    l>i:.M)ANT    L'AANÉi:    1812 


Janvier. 

2.  —  Visite  de  Napoléon  à  la  fabrique  de 
Bucre  de  betterave  de  Passy,  fondée  par  Hen< 
jiirriin  hcleist^rl .  il''liii-.  j  est  «Ii^coré  df  la  l.é^'ion  d'hon- 
neur, «l  lei  oiivriÉT-.  nv.iiv.nt  Mir  Tordre  de  IKnipe- 
retir  une  gr.-ililk-ulioD  d'une  sein.iine  do  )>t\r*. 

15.  -  l'ècret  ordonnant  l.i  nomination  de  40  élè- 
ves, ilioiai^  itsni  la  dé)>.ir(i-.nfnt  do  la  Seine  vl  lei 
dé|><MiemeiiU  voinin<«,  pour  apprendre,  d.ini  IV-u* 
lj||>se[ntM)(  fondé  |iitr  >IM.  K.irniel  vi  <lhap(.-I«t  'i  la 
pl.iine  des  VitIuh,  la  fabrication  du  aucre  de 
betterave 

Février. 

3.—  Itùcrel  édliiant  <|u'A  cûm|it«r  du  1"  mar<«  |«ro- 
(hitin  l'ciu  »i>ni  fournir  gruluilemeat  h  lontei  lc>  fon- 
taines de  Parla. 

8.  -  \  U  -iiilc  lin  concoure  puldic,  Dupuytrcn 
obtient  la  chaire  de  médecine  opératoire  > 
l.i  laciillc  de   ^ll'dl■^lll•-. 


Mïi 


3.  —  Napoléon  et  Marie-Louise  .«nmU'ni  è  In 
ri-[.rf*cntalioti  d»  •»  W'/Jf-Ci  dlsn  a  l'Opéra  Ac<.U* 
mations  du  )>ul>lic. 

7.  —  Le  peintre  Gérard  vii  àlu  membre  de 
l'Institut  «•  l.Kia  dck  Ik-.utvArtii  k  l.i  place  dt-  I'ac- 
leiir  NIorvfl 

11.  -  I"  jHiiini'o  de  vente  de  la  galerie  de 
tableaux  SoUiéne.  t.idieux  de  Man  et  dt  tVnui. 
pur  \.inl>yL  /,j  futtt-  m  Kyv/»/*",  du  Pouixin.  /,i 
'.ikrijt  /■•trf-'  liii  tombeau,  d'Annibal  Carra<'lie.  etc.» 

12.  —  Le^  roiiM'illers  d'Itit  Itegnautt  et  Dnniai 
préti-nlenl  un  projet  de  «cn.-tlu»-con tulle  portant  orga> 
nitalioQ  de  la  ^nrda  n.ilionnle  en  troit  aiii. 

31  —  Iiecrrl  ortlonnanl  In  conilruitioQ  sur  la  rWe 
^fauche  d'un  nioniiintnl  dvaiinv  k  retevoir  toutes  lr« 
nfi-liivet  de  I  K.inpirr.  iCe  décret  rf<;ut  un  cnninience- 
ment  dVxpciiltoM.i 

34  —  Traité  d  alliance  <>ifriié  h  l'arit  entre  la 
France  et  l'Angleterre  i|ui  m-  ^'aranliasent  leur* 
p'ttsejtions- 

AvrlL 


Cliatso  d.ins   In   fun'-t  de  >aiDt-livrniain   cl 
iniiiv>n  dri  i  )|phelin«  de»  I.oi;es. 

do  l'affaire 


11. 

ttoite  A 

13.    ~  0>nimi<ncfDit'nt    de:«    déUtt 
Michel  Michel.    Luuis-I  r.in<.oi»  S.igri,  LiuU.Knn- 

V<>ti-.Mr\anilr>-  >;il n.  eni)>Ui\èi  au   minlsttTo  de  \.\ 

iruern-.  ri  Ji-nn-Nirolan  Mo«t-i,  dit  .Mirahoau,  f;arçon  df 
liiirtiii  du  nit^itf  niiiii^tire,  accusé» il  a^oir  comniuniquc 
A  rarnbo^sad*-  dr  Humilie  de<«  était  do  situation  det 
amttres  frao'.ni-..  t  rn    \H^n)a^■ae. 

14  -  Michel  Michel  tti  condamné  A  mort. 
>ag<  t  Ji  ûHU  franco  d'anirode.  au  circan  et  à  plu^ieiir-t 
.(Dii^r^  de  travaux  fori'è*.  S.ilmon  ri  Moscs  »ont  »c- 
quittât. 

33.  —  Vi>ile  de  la  relneHortenao.  •  prole«-iri>-e 
d(*<t  niJii^oni  inipérinle*  Av  li  l- ^'i-n  d  honneur  »,  à 
l'établIsBcracnt  des  Orphelines,  rue  llarbelte. 
ati  Mtrait- 


1  -  exécution  de  Michel  M.chel  sur  la  pla.  o 
de  tir.  V.*.  A  i  licur»-*  1/.*  do  Lipr*  >-midi. 

3  Messe  soirnneile  d'actions  de  grAcos  A 
3;ilnlClouii  en  I  honneur  «le  NaptlooQ  ot  d*'  \Iario- 
l.ouiie  I.c  i  iiro  prononce  un  discours  •  i|ui  ovpninc 
a^fi-  aut.int  do  noidrsse  ipie  de  leDsiliilïté'U  recoo- 
nniSHiuice  de  toute  l.t  parotssr  >. 

8  -  .^lort  X  lUc^tro  du  faux  Dauphin  Herba- 
gaut 

9.  -  Napoléon  quitte  Paris  inuir  se  rendre  eo 
Alleni.igne. 


•  "UTI.      1-AltllitilHii  iii  . 

<  unirai  d'arltlhrie 

'i:  '.>.tM.' 


I*  n  é  r  a  I    f  r  a  n  <;  a 
(mort  en  lî^lii. 


:^  fi 

li""- 

tv. 

K       ^ 

>^ 

^    .V'' 

DAlur.Uàx 

u'hillild". 

français 
•  1813). 

J.>M.M    I>t.    »IV>o.M,Ol  m 

Naturaliste 
M:.M<i9  ni.ii   ISI.'i. 


■"■     DK     ftAINT-UO>SllT\ 

Actrice 
fl736-S:i  juillet  \m  . 


37.  —  Dans  la  nuit  du  Ï7  au  i*H,  \a  foudre  tombe 
sur  une  maison  de  la  rue  de  Lourriiie,  n"  Vi,  vi  atteint 
un  ouvrior  teinturier,  Iteauudi,  ijui,  k  la  suite  de  iv 
choc,  reste  pendant  plusieurs  jours  »ourd,  muet, 
aveugle  cl  parai)  tique. 

Juin. 

10  —  A  livoli,  expérience  par  l'aéronaute  autri- 
chtin  Deghen  d  une  niachim-  pourvue  d'aile».  l>eghen 
descend  à  Chateoay.  îson  eapcriente,  quoit|ue  cootra- 
riée  par  lo  vent,  donne  dis  résultat»  assci  reniar- 
<|u  ilK-s. 

14.  —  .Messe  A  .Notre*I)ame,  suivie  d'un  Tr  lirum, 
pour  cêlébrrr  1  anniversaire  de  la  naissance  et 
le  bapl^nif  du  roi  de  Rome. 

19.  —  Arrnc  du  i  ipr  Pie  "VU  A  Fontaine- 
bleau. 

Juillcl. 

19.  —  l'rotnenadc  de  l'inip^ralrice  Marir-Loulse  A 
Saint-Cloud  *  au  milieu  d'une  fuule  imnu-n>e  ancuurue 
de  Taris  et  de»  environs  pour  jouir  de  la  pn^sencc  do 
l'ulti-  au^'ustc  souveraine  *. 

27.  —  Obsèques  du  général  Dorsenne. 
mhutué  daO)  Il-^'Iido  ^aiIllc•l.•(  UiVicve. 

Août. 

1.  —  Une  nouvelle  comète  est  observée  A  Paris. 
<llle  avait  olé  découverte  le  lu  juillet.  p.ir  le  sieur 
l'oG^,  Concierge  de  l'Observaioire  de  MarsrilK-, 

3.  —  Départ  du  prince  Kourakln.  :inibu&a- 
drur  de  Itussie. 

13.  —  i:tl('bration  de  la  fête  du  15  août.  Te 
lieum  de  Dt-svignfls  .i  Notro-Uanio,  daoses  il  fcui  aux 
Chanip»-l-.lTtéi'S;  feu  d'arlilice  sur  la  place  de  la  Coo* 
corde;  au  thcAtre  do  la  «Jour,  rcprésvntalioa  de  .Vutfia 
l'am^iUius,  op^ra  dr  l'acr. 

17.  —  A  U  .  lasse  drt  Ueaux-Arts  de  l'Intlitut.  ouver- 
luii-  du  concours  pour  le  grand  prix  de  com- 
position musicale. 

ftcpceuibre. 

I.  —  Sénalus-t'onsults  mtttaol  k  la  dii|»0)ilio[)  du 
gotivern entent  l::u,Oou  conscrits  de  1813. 

II.  —  Sept  voleurs,  condAninis  a  di-s  peines  alllic- 
llvo.  toot  expi>j>éi  sur  la  place  du  Palais  de  Jusiico. 

36.  —  A  nudi  le  canon  diH  Invalides  aniionco  aux 
rarisioDs  la  victoire  de  Horodioo  uu  do  la  Mos- 
kova  iga^'ni-e  lo  7  soptrmbre<. 

37  —  I'*  journco  des  courses  de  chevaux  aux 
Ch.tnips-do^Mars. 

38.  —  ~'  journée  de«  cour<ies.  I.e  grand  prix  de 
?ouo  francs  est  gagn«  par  une  junitot  appartenant  A 
.M.  Morel. 

Octobre. 

5.  —  Nouvelle  expérience  de  l'horloger  aén>- 
aaute  Deghen  aux  Champs  «do- .Mars.  Il  tombe  avec  »on 
appareil  tur  les  »p<><-iateura  qui  Teolourant,  au  milieu 
de*  huocs  et  dct  »it1lels.  t^  ricetle  oit  aaisie  psr  ordre 
»up.  rieur  et,  -tprc»  prélôvenicol  de»  fr-kia,  distrihuée 
aux  hôpitaux  HJuelquet  jours  aprts,  Ilegbeit  quitta 
i'aris.  et  on  n'en  entendit  plus  parler.) 

11.  ~  Courses  aux  (Jhamps-de-Mars  entre  les  che- 
\.tu\  vaiiii|'ieurs  dans  los  course*  départcmeotalei».  !.« 
)<rix  d<-  4o'h)  francs  est  gagné  p.u  une  jument  de 
.M.  Dislillurts. 

30.  —  Vente  de  la  collection  de  curloaltés 
laissée  par  )l.  Clo».  l'n  amiteur  achète  l.t.u  franc» 
uns  caone  quoa  lui  assurs  avoir  appartenu  k  V.ii- 
tairs. 

33.  —  l'n  ordre  affiche  de  la  police  gént'ralr  dr 
Paris   annonce  que  trois  «x-géDcraux,  Malet.  LAho- 
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PARIS    PENDANT    L'ANNKl-:    ISliî. 


rie  «'t  Guidai,  ont  voulu  renverser  le  «jouvernemmt 
en  faisant  courir  le  l»ruit  de  la  mort  de  Napoléon,  qu'ils 
ont  t^le  ;irrèiés  et  vont  passer  en  jïii.'ement. 

28.  —  Malet  et  ses  complici-s  comparaissent  devant 
une  commission  militaire  n-unie  k  l'hùlel  de  la  rue 
du  Clierchi-Midi. 

29.  —  Exécution  de  Malet  et  de  dix  de  ses 
complices. 

Novembre. 

25.  —  C<!ilébration  par  'a  communauté  protes- 
tante de  la  confession  d'Augsbourg  du  :v-  anni- 
versaire de  linauguraliun  de  s  m  temple,  i  ue  des  Hil- 
lettes. 

Décembre. 

6  \dimanclir).  —  Ct-lébralion  do  l'anniversaire 
du  couronnement  de  Napoléon.  Les  i-2  jeuiit^ 
filles  dotées  par  la  ville  sont  niArices  à  Nuire-Dame  à 
dix  heures  du  matin  par  le  cardinal  Maury,  archevêque 
de  Paris. 

7.  —  Ouverture  des  cDurs  de  l'école  Spéciale 
des  langues  orientales  vivantes  ëtalilie  près  de  la 

lîibliothèque  Inipêrirtle. 

19.  —  Retour  de  Napoléon  à  Paris. 

20.  —  l'ne  délégation  du  Sénat  vient  féliciter  l'Em- 
pereur, t  Le  Sénat,  dit  Licép^de.  s'empresse  de  porter 
au  pied  du  trùne  de  Votre  Majesté  impériale  et  royale 
l'hommage  de  ses  félicitations  sur  Theureuse  arrivée 
de  Votre  Majesté  au  milieu  de  ses  peuples.  L'absence 
de  Votre  .Majesté,  >ire,  rst  toujours  une  calamité  natio- 
nale: sa  présence  est  un  bienfait  qui  remplit  de  joie  el 
de  conliance  tout  le  peuple  français.  > 

23.  —  Destitution  de  Frochot>  préfet  de  la 
Seine,  remplacé  par  Ch^throl  de  Volvio,  préfet  de  Mon- 
tenolte. 

Docunicnts  et  fondations. 

Restauration  intérieure  d>-  1  église  Notre-Dame. 
—  L'é^'lise  Saint-Sévei  in  est  érii:ée  en  seconde  suciur- 
sale  de  la  p:\roisse  de  Sainl-Su'piee.  —  Achèvem'-nt  de 
la  salle  des  Fleuves  du  .^Iu^êe  du  Louvre.  —  La 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  est  transférée 
dans  l'ancien  hiMel  dr  .Nesmond.  —  [>is  réverbères  sont 
placés  sur  toute  la  lon^'ueur  de  l'allée  des  "Veuves 
(Champs-Elysées). 

Ouverture  de  la  rue  du  Marché  aux  fleurs.  — 
La  rue  Maquiirnonne,  prés  du  Marché  au\  chevaux, 
rei  oit  le  nom  de  rue  de  l'Essai.  —  CoD-:lruction  de 
la  cité  Goguenard,  près  d<-  li  rue  Coquenard  (au- 
jourd'hui rue  Laniarliiu-i.  —  Construction  de  l'église 
Saint-Napoléon,  prés  du  Louvre.  —  Démolition  des 
églist  s  des  Carnic-s  de  la  plac  Mauberl.  —  Les  Carmes 
Billettts,  dans  la  rue  du  même  nom,  deviennent  le 
temple  des  protestants  de  la  confession  d'.Vugsbourg-. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  du  port  et  des  chantiers  d'Anvers. 

FatflIarmoni'Metallico,  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs. 

Plan  en  relief  polilype  de  Paris  et  de  ses  environs, 
rue  Montesquieu. 

Coimoramn  ou  promenade  pittoresque  autour  du 
monde  (vue  de  Moscou,  elc.l. 

Au  Théâtre  du  sit-ur  Olivier,  rue  de  tjrenelle  Sainl- 
Honoré,  hôtel  des  Kermès,  l'Hercule-nain  Rous- 
selle.  qui  soulève  sur  ses  épaules  une  table  chargée 
de  &00  kilos. 

Les  Arts. 

Salon  de  1812.  Très  remarquable.  1,3^7  objets 
exposés,  parmi  lesquels  1,023  tableaux.  Débuts  de  Gé- 
ricault  :  "//fcr'.rs  de  guides  charq'ant,  du  paysagiste 
Achille  Michallon;  d'Ary  Scheffer  ;  Abd  i-t 
Thirsa,  p.iysage.  —  Peinture  ;  Tableaux  de    Gros  : 


■M  vit  T. 

Général  (1734-1812). 


■'aar 


Médecin  anglais 
(1749-1823). 


Ol'KVII.LY  DE  CEUXAV, 


BEKll.N     L  AlNt. 

Fondateur  du  Journal 
les   Débats  1 1700-1^41), 


BERTIX    DE    VALX. 

Fondateur  du  Journal 
des    Débats   (1771-1^:12) 


Portrait  équestre  du  roi  Murât .  Cliarlis-Qiiiut  vt 
Franrois  P'  à  Saint-Denis.  —  Prud'hon  :  I'ciik.^  et 
Adonisje  roi  de  Home.  —Mlle  Constance  Mayer  : 
ya'/ad'-  cherchant  à  iloigw  r  une  ty-mpr  d'.Xmoutf..  — 
Jean-Joseph  Bidault,  Callet  :  l'aslels  liisluricjucs, 
la  /Vtsf  d'I'lm.  la  FamWe  df  Coriohu.  —  Berthon  : 
le  Ju'fcmt^nt  de  Paris.  —  Steuben  :  l'inrr  U  Grand 
sur  le  la:  Ladoja.  —  Heim  :  L'-Àrrivre  de  Jacob  en 
Mrsotiotamie.  —  Bordier  :  Le  mineur  Hubert  Goffin 
re-  'At  l'A  croix  t/e  la  L-'>)ion  d  h'.>nne.ur.  —  Sculpture, 
Dupaty  :  Ajax  brarant  les  dieux;  Càtu.  —  Hou- 
doD  :  VuUair' .  —  Corta,  Diane  surpi-ise  au  bain.  — 
Gravure.  Andrieu  :  Le  tautrm'  du  roi  de  /i'»nie, 
niédaille.  —  Pradier  :  La  reine  Hortense.  —  Jean 
Godefroy  :  La  hilaiUr  d'Auslcrîit:,  d'après  iicrard. 
Exposition  de  la  collection  de  lahlt  aux  dite  Gale- 
rie Giustiniani,  rue  Neuve  .Saint-Augustin,  n*  55. 


Les  Hii'res  de  raniiée. 

Delille  :  La  Conversation,  poème.  —  Millevoye  : 
Cltarlcma-jhe  ou  la  défaite  des  Lombards,  poème.  — 
Nodier  :  Questions  de  littérature  léfialr  :  du  plagiat, 
de  la  supposition  d'auteurs,  etc.  —  Panckoucke 
commence  celle  année  la  publication  de  sa  Collection 
des  auteurs  latins  classiques. 

Le  théâtre  (Débuts  et  Premières). 

Académie  Impériale  de  Musicpie.  —  i*'  jan- 
vier. Retraite  de  Lainez.  —  2'i  mai.  L'Enfant  prodigue, 
ballet  de  Gardt-l,  5  actes,  musi  |ue  de  lierton  (succès). 

—  i.'>  septembre.  Jérusalem  délivrée,  opéra  en  5  actes, 
paroles  de  Baour  Lormian,  musique  de  Pcrsins  (Baour 
Lormian  transforme  en  livret  un  pL'é;ne  (pi'il  avait 
composé,  la  Jérusalem  délivr--,  mus  en  supj)riniant  h  s 
meilleurs  vers  parce  qu'ils  étaient,  disail-il,  trop  beaux 
pour  un  opéra). 

Théâtre-Français,  —ïlii  avril.  Début  de  Valmore» 
dans  le  rôle  de  >i'inias  de  Sémiramis.  —  -4  avril.  Mas- 
carillc  ou  la  Sœur  supposée,  5  acles  en  vers,  par 
Clmrles  Maurice  succès).  —  10  novembre.  Rentrée 
de  Talma,  précédée  par  une  leltre-réclame  du  grand 
acteur. 

Opéra- Comique.  —  I*^""  avril.  Retraite  de  Ga veaux. 

—  4  .ivril.  Jean  de  Paris,  opéra-comique  en  -*  actes, 
paroles  de  Saint-Just,  musique  de  Boc-ldieu. 

Odéon.  —  2  janvier.  Couaxa  ou  les  gendres  dupés, 
3  acles  en  vers  (représentée  sur  la  demande  d'Etienne, 
accusé  davoir  plai^ié  cotte  pièce  dans  ses  «  Deux  Gen- 
dres >  .  —  21  avril.  Début  de  Talon,  dans  le  Coltatérat. 

—  23  septembre.  Début  de  Mme  Julien  1  iisil,  soubrette. 

—  -~  ocloI>re.  Héloise,  drame  en  3  actvs.  par  P.  N.  André 
de  Marville  (grand  succès  de  premiêie  qui  produit 
i,43o  francs,  mais  la  pièce  tombe  à  la  11*^  représenta- 
lion).  —  7  décembre.  Début  de  la  famille  Kobler  (dan- 
seurs e.\cenlriques). 

Vaudeville. —  23  juillet.  Paris  volant  ou  la  fabri- 
que dailes  1  acte,  par  Moreau.  Ourry  et  Ihéaulon  (à 
propos  des  expériences  de  LeL'ben) .  —  3  octobre. 
Jérusalem  déshabillée,  i  acte,  parodie  de  Jérusalem 
délivrée  par  Moreau,  Ourry  el  'Ihéaulon. 

Variétés.  —  18  janvier.  Le  Mariage  de  Dumollet, 
I  acte  en  vers,  par  Désaugiers.  —  2  mal.  Jean  de  Passy, 
1  acte,  parodie  de  Jean  de  Paris,  par  .Marlainville  et 
.  Dumersan, 


f.-A,   DE     POtSSY    ItA.N(;LAS. 

Homme  d'Etat 
etpubliciste  (1776  IS26). 


Les  morts  de  l'année. 

L  auteur  dramatique  Dorvigny  (G  janvier).  —  L'ac- 
tcur  Morvel,  membre  de  Ilnslitul  (13  février).  —  Le 
j'hysicien  Malus  (23  février).  —  L'historien  Lèves- 
que,  membre  de  l'Institut  (13  mars).  — Edm.  Bil- 
lardon  de  Sauvigny,  auteur  dramatique  et  ancien 
censeur  royal  (19  avril).  —  Le  naturaliste  Sonnini 
deManoncourt  {29  mai/.  —  Le  général  Doraenne 
(24  juillcti.  —  Le  compositeur  Solié  (0  août).  — 
Gabriel  Legouvé,  l'auteur  du  Mérite  des  femmes, 
(30  aoûti.  —  L'acteur  Molle,  membre  de  l'Institut 
(11    décembre). 
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L  AIOLK    mi'EHMI.. 

Vignette  lie  doi-iiiiiciit  oflicicl  en  18i;i. 
iC^lIctliin  Cdul  L^  Koui  I 


1"^\riiK  l(!S  (lt''?aslri's  de  \x\-2  r\  |,i  i;r.iiiili> 
■i  r.il;i»Ini|ili('  (11!  1S|  l  SI-  iir-riiule,  ;issez 
^  Iriiiilc.  ii>si'Z  liTiif ,  celle  périude  inter- 
iiH'iliaire  ilc  INI.'J.  où  s'esl  Tonné  le  nu'ud  du 
•  haine  ijui  renversa  les  prospéiilés  de  l'Ein- 
i.ii-e. 

l)è>  le  di'biit.  une  sombie  lri*tes?e  pèse  sur 
la  ville.  Le-  travaux  |inhlii-s  ne  ••oui  ]ias  ar- 
ri^li-s.  Paris  continue  <le  s'asrandir  el  de  s'ein- 
liellir,  conriirinéineiil  aux  lii:ni's  traci'cs  par 
II'  prou'rannne  impérial.  Mais  sur  les  chantiers 
lin  coiniueiile  avec  >tii|ieur  les  désastres  très 
réccnls  de  Tarniée  Irain'aise.  Pour  conlre-ba- 
laiicer  la  dt-précialimi  de-  valeur-.  Napulénn 
a  voidu  ciiu-acrer  df  sa  pré-i-iice.  \r  2  janvier, 
l'avanceinenl  du  nouvel  édiliee  de  la  llourse. 
Le  .'t  mars. on  l'a  vu  parcourir  achevai  toutes 
les  démolitions  el  décombres  des  terrasses  de 
Chaillnl.  Il  a  [>aru  contempler  avec  un  vif 
iuli'riM  le-  pn'paralir-  de  la  construction  du 
palai-  destiné  au  roi  de  Unnn*.  puis  est  revenu 
par  la  rive  gauche  de  la  ."«^eine. 

D'autres  fois,  il  visite  les  faubourgs,  flatte 
le- ouvriers,  el  s'efTorce  de  rnniener  l'opinion, 
(^luoiiju'il  se  soit  toujours  défié  de  l'esprit  ré- 


l'A  m  s    ni'.    ISn"    A    l''"'i 


j.i;    r.u.Ai>    1.1     '  -i=i'>    i.Ki.isi.ATiK    KX    l«l;{. 
(Collection  Paul  Marraottan.) 


voluUonnaire  des  Parisiens,  il  recouvre  d  ap- 
parences tranquilles  ses  pressentiinenls  et  ses 
craintes.  Il  se  fait  populaire.  Mais,  de  retour 


LES    FLEfUS    DU    SOfVEiMll. 

(Collection  du  Musée  Carnavalet.) 

Ces  dessins  de  fleurs  symboliques  eurent  une  grande  vogue  en 
1813  et  aussi  en  1S15  pendant  les  Cent  jours  :  on  y  découvre 
les  portraits  de  Napoléon,  de  Marie-Louise  et  du  roi  de  Rome. 


aux  Tuileries,  il  perd  de  cette  sérénité.  Il  se 
sent  abattu,  humilié,  aigri.  Il  n'est  plus  le 
dominateur  des  événements;  il  redoute,  main- 
tenant, d'en  devenir  le  jouet  et  la  victime. 

Pourtant,  il  importe  de  rassurer  les  esprits. 
Le  Corps  législatif  a  tenu  sa  première  séance, 
le  li  février.  L'empire  est-il  énervé,  appau- 
vri, dépeuplé?  C'est  à  ces  questions  que  doi- 
vent répondre  les  députés.  Ils   sont  sommes 
par  le  maître  de  faire  connaître  l'état  des  cho- 
ses  non  pas  tel  qu'il  se  montrerait  en  sa  nue 
réalité,  mais  tel  qu'il  tient  à  le  voir  paraître. 
Aussi,  quel  tableau  complaisamment  trace  des 
ressources  inépuisables  de  l'empire!   Maigre 
vingt  ans  d'une  guerre  à  outrance,  la  popula- 
tion de  la  France,  dit-on,  s'est  accrue  d  un 
dixième.    Les   produits  de   l'agriculture   ont 
^uivi  les  développements  de  la  population. 
Le  commerce  et  l'industrie  n'apportent  que 
de<  chiffres  satisfaisants  aux  relevés   de    la 
statistique  officielle.  Et  les  caisses  publniues 
olVrent   encore  de  quoi  y  puiser  largement. 
Donc  le  pays  est  bon  pour  des  sacrifices  nou- 
veaux d'houmies  et  d'argent. 

On  aurait  bien  tort  de  se  plaindre.  Le  peu- 
ple parisien  peut  s'abandonner,  de  confiance, 
à  la  parole  de  son  souverain...  et  aux  gaietés 
du  carnaval. 

En  eiïet,  les  réjouissances  du  mardi  gras 
semblent  fort  animées.  U  y  a  eu,  la  nuit,  fête 


PARIS  soL's  LE  l' m:  Ml  Kit  KM  l' lut:. 
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(Collection  Paul  Mannotlan.) 


h  .s     1  M  : 


splendiile  .'iiix  Tuileries.  Henucoiip  de  jolies 
femmes,  vt^lues  d'éloiïes  riche?,  se  sont  épa- 
nouies dans  les  lo^e^  et  les  pouitours.  Dans 
les  rues,  on  eruirait  qu'il  ne  fut  jamais  de 
jours  plus  heureux,  l'n  grand  concours  de 
peuple  couvre  les  Itoulevards  el  remplit  la  rue 
Saint- Honoré,   qu'occupe    une    lile    ininler- 


IKil  Vf    ET    l.lltIU. 

(Collcc'lion  du  .Musée  Carnavalet. ) 


rompue  d'équipa.ycs.  .\lternalivenient  évo- 
luent des  troupes  de  masques  à  pied  et  de 
voilures  chari;i'es  jusipi'à  l'impériale  d'hom- 
mes et  de  femmes  déguisés  de  la  manière  la 
plus  bizarre.  D'autres  masques  à  cheval  va- 
rient ce  tableau  pittoresque  et  animé.  La  nuit 
se  passe.  On  rit.  on  danse,  on  s'amuse  encore. 

Y  a-t-il  véritablement  tant  de  gaieté  ré- 
pandue dans  ratmcis|dièrc  parisienne?  En 
tout  ca'-.  elle  n'a  pas  plus  de  durée  qu'une 
vapeur  fugitive.  Toute  l'atlenlion  est  concen- 
trée sur  les  périls  extérieurs.  Les  courriers 
qui  arrivent  d'heure  en  lieure  aux  Tuileries, 
les  conseils  de  cabinet  (pii  durent  des  journées 
fiiliéi-es.  les  décrets  ordoiin;:iit  des  levées  ex- 
t  rai  iidinaires.ru  ne  de  120. (M  M(  conscrits, l'autre 
de  ;i(J().(K)0  hommes,  tous  ces  symptômes  ne 
sont  guère  propres  à  apaiser  les  imiuiéludes. 
Le  ;M)  mars.. Marie-Louise  a  prêté  serment  sous 
les  formes  les  plus  solennelles  cumme  régent*' 
de  l'Enqiire.  Un  s'attend  au  «lipart  prochain 
de  Na|>oléon. 

Cependant,  on  signale  sans  cesse  l'arrivée 
à  Paris  de  quelque  nouveau  délégué  des  puis- 
sances étrangères  venant  pour  traiter  d'une 
suspension  d'armes  ou  de  conditions  d'al- 
liance. .\  ili'faul  di' meilleur  spectacle,  le  pu- 
blic assemblé  aux  grilles  du  Carrousel  peut  se 
distraire  à  compter  les  voitures  qui  se  succè- 
dent, pendant  la  journée,  autour  du  péristyle 
impérial. 

tst-ce  enOn  la  paix  qui  va  sortir  de  cesréu- 
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[•A  Kl  S    DlC    1800   A    1900. 


L  K     H  E  T  0  r  H     DES     BLESSÉS     E  .\     1813. 

(D'après  un  tableau  non  catalogué  du  Musée  de  Versailles,  communiqué  par  M.  P.  de  Nolh.\c.) 


nions  diplomatiques?  Le  15  avril, Napoléon  a 
quitté  Paris.  «  La  voiture  qui  le  porte  en 
Allemagne  est  encore  une  fois  le  char  de  la 
guerre.  » 

Les  événements  se  pressent.  Les  inquiétu- 
des fermentent.  Néanmoins,  les  feuilles  publi- 
ques, sous  la  pression  qui  les  écrase,  restent 
quasi  muettes.  De  sèches  informations,  des 
nouvelles,  écourtées  ou  altérées  le  plus  sou- 
vent; de  froides  analyses  de  la  pièce  ou  du 
livre  du  jour;  des  varit'tvs  incolores:  un  peu 
de  mode,  par-ci  par-là,  pour  avertir  les  inté- 
ressés qu'on  taille  toujours  en  pointe  les  pèle- 
rines des  redingotes  de  casimir,  que  les  élé- 
gantes ont  adopté  le  carrick  ou  que  toutes  les 
robes  d'apparat  se  doivent  porter  à  grande 
queue,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  offre 
aux  besoins  intellectuels.  Ailleurs,  des  gens  de 
lettres  s'essayent  à  faire  de  l'esprit  sur  les 
sujets  de  conversation  des  salons  de  Paris, 
sur  les  anecdotes  de  littérature  et  de  so- 
ciété. 

Il  ne  leur  en  faut  pas  demander  davantage; 
on  n'a  rien  à  dire  sur  létat  d'àme  des  popula- 
tions ruinées  et  angoissées. 

Dans  ce  vide,  les  Parisiens  se  rejettent  avec 
d'autant  plus  de  lièvre  sur  les  seuls  plaisirs 
du  théâtre.  Ils  y  trouvent,  au  moins,  l'oubli 
passager  des  maux  présents.  Les  distractions 
sont  devenues  si  rares  que,  pour  entendre 
Tartufe  et  Lajcinwsse  de  Henri  IV,  le  10  avril, 
une  foule  extraordinaire  s'est  portée  au  Théâ- 
tre-Français; on  a  vu,  ce  jour-là,  les  musiciens 
chassés  de  leur  orchestre,  les  curieux  courant 
de  tous  côtés,  renversant  tout  sur  leur  pas- 
sage, cherchant  frénétiquement  une  place,  n'y 
parvenant  pas,  et  sortant,  au  désespoir  de 
n"en  pas  trouver,  tandis  que  les  favorisés 
écoutaient  religieusement  des  pièces  qu'ils 
avaient  entendues  peut-être  trente  fois  déjà 
dans  l'année! 

En  dehors  des  Te  Deum  solennels,  qui  font 


résonner,  presque  chaijue  mois,  les  voûtes  de 
l'église  métropolitaine  en  l'honneur  de  nos 
armées,  comme  il  en  fut  particulièrement  le 
23  mai  pour  célébrer  la  victoire  de  Lutzen; 
en  dehors  de  ces  pompes  militaires  et  reli- 
gieuses, il  est  bien,  de  temps  en  temps,  des 
fêtes  encore  pour  donner  l'illusion  de  jours 
plus  heureux  à  l'âme  populaire.  Le  mois  de 
septembre  s'est  ouvert  aux  réjouissances  de 
Saint-Cloud,  et  les  douceurs  de  la  saison 
ont  convié  chacun  à  y  prendre  part.  Tous 
ceux  que  ne  retient  pas  au  logis  la  douleur 
cuisante  d'un  deuil  trop  récent  ont  déserté  la 
ville.  Les  terrasses  de  la  gracieuse  colline 
sont  noires  de  monde.  Et  les  banderoles  qui 
flottent  au  vent,  les  aigles  d'or  qui  s'éploient, 
les  mâts  de  cocagne  qui  se  dressent,  le  jaillis- 
sement des  eaux  et  des  feux  laissent  croire 
au  peuple,  une  fois  de  plus,  que  sa  misère 
n'existe  pas. 

Un  personnage  notoire  vient  de  s'éteindre  : 
le  fameux  compositeur  liégeois  et  membre  de 
l'Institut,  Grétry.  On  lui  décerne  des  obsèques, 
dont  le  programme  et  la  figuration  extérieure 
rappellent  par  de  certains  détails  celles  de 
Voltaire. 

Les  feuilles  publiques  se  taisent  sur  les 
événements  extérieurs.  Leur  silence  est  une 
angoisse  de  plus  et  fait  pressentir  un  sinistre 
réveil.  Les  incidents  locaux  pâlissent  devant 
l'importance  des  événements  qui  s'accomplis- 
sent et  se  préparent.  La  grande  ville  est  tout 
entière  sous  une  oppression  d'impuétude  et 
de  fièvre.  C'est  qu'en  vérité  l'Empire  marche 
à  grands  pas  vers  sa  perte.  Les  bulletins  de 
campagnes,  d'abord  éclatants  comme  une  fan- 
fare de  triomphe,  se  sont  de  plus  en  plus  as- 
sombris. 

Et  déjà  vont  s'annoncer  :  1814  et  I'I.nva- 
sio.\. 

Frédéric  Loliée. 
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•  Kl  jo  nraltaclie  je  meurs. 

(Colleclion  du  Musée  Carnavalet.) 
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i?i'     !1L'  "!"■  """ï"''"-  «nftrmc  lu  porlrmils  de  lem-' 
de  1  inip«r«lrice  et  du  roi  de  Rome. 


La  mort  de  Mlle  Contât 

(9  iimrs.) 

PKI-  d'années  après  s'èlre  retirée  du  théâtre. 
Mme  de  l'nrny  (Louise  Contai)  fut  atteinte 
•  liiiie  >;nive  ni.iladle. 
I.e  di.rteur  Cnrvis.iri  possédait  .seul  la.onfiance 

'.'•'.  •^'l '•'  l'iiniv    .Mais  il  était  ^.-outteux.  et  il  ne 

l.-usait  plus  de  visites  .|irà  reiii|iereiir  Mme  de 
l'arnv.  après  lavoir  consulté  |dusiours  l'ois,  revint 
un  jour  pour  rhenlier  la  note  du  régime  quelle 
devait  suivre.Corvisart  avait  désiré  s'enleiidreavcc 
le  docteur  llallesur  les  remèdes  à  tenter.sinon  pour 

.sauver.du  moins  pour  prolonccrlaviede  la  malade. 

i:orvisart  était  encore  au  lit.|uand  Mmede  l'amy 
arriva  :  on  la  fait  passer  dans  le  cal.inet  du  doc- 
teur, elle  snssie.l  prés  de  sa  table  où  il  écrit  d'or- 
dinaire ;  sur  celte  tahie  une  lettre  est  commencée 
et  le  nom  de  Mme  de  l'arnv  se  trouve  plusieurs 
fois  dans  la  pape.  Klle  ne  résiste  pas  au  désir  de 
savoir  ce  <\w  Corvisarl  dit  deson  état  A  M.  Halle, 
et  ses  veux  tomhenl  sur  un  passape  qui  la  con- 
damne ù  mourir  <lans  quatre  mois,  et  détaille 
les  nio.vens  d'a.loucir  les  atroces  souffrances  d'un 
cancer  que  létat  du  sang  de  la  malade  ne  permet 
pas  de  guérir 

Au  moment  où  celte  lettre  venait  de  jeter  la 
pilleur  précursive  sur  les  traits  de  Mmede  l'arnv. 
Corvisarl  entra  :  son  œil  d'aigle  clierdia  tout  de 
siiile  A  saroir  si  la  nialadeavait  lu  son  arrêt   Mais 
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Dessin  et  gravure  de  DEDucount.  —  (Colleclion  Paul  Marmottan.) 

CeUe  barrière   se  trouvait   à  l'entrée  de  la  roule  de   Provins,  Troyes,   Uûle.  (Dui.altie.) 


le  sourii-e  charmant  de  Mme  de  Paru  y.  son  courage 
à  sauver  à  son  ami  la  douleur  de  lavoir  livrée  à 
toutes  les  terreurs  d'une  mort  prochaine,  trom- 
pèrent la  crainte  du  docteur:  il  ne  crut  point  que 
la  générosité  piU  donner  tant  de  force.  Prétextant 
la  nécessité  de  se  tenir  les  pieds  chauds,  il  obligea 
la  malade  à  s'approcher  de  la  cheminée,  et  jeta 
négligemment  son  mouchoir  sur  la  lettre  com- 
mencée Mme  de  Parnv  regarda  d'un  œil  humide 
ces  soins  inutiles  Puis,  empor- 
tant l'ordonnance  d'une  potion 
calmante  qui  devait  lui  assurer, 
disait-il, une  bonne  nHif. elle  laissa 
ledocteur  heureux  des  espérances 
mensongères  ([u'il  lui  avait  |irn- 
diguées. 

Le  soir  même,  son  salon  était 
rempli  de  monde,  et  l'on  a  remar- 
qué qu'elle  n'avait  jamais  causé 
avec  plus  de  charme  et  plus  de 
liberté  d'esprit;  ciue  jr,mais  elle 
n'avait  paru  jouir  davantage  de 
la  gaieté  piquante  de  ses  amis  : 
hélas!  ils  auraient  pu  deviner 
l'afTreux  secret  qui  dévorait  son 
cœur  en  la  voyant  ce  jour-là  por- 
ter sur  ses  enfants  un  regard  de 
pitié  et  embrasser  le  plus  jeune 
plus  souvent  que  de  coutume. 

Trois  mois  après,  ce  même  sa- 


lon était  encore  rempli  des  personnes  les  plus  dis- 
tinguées; mais  le  deuil  avait  remplacé  la  gaieté,  et 
ces  gens  du  monde  si  bons  causeurs,  ces  grands  ar- 
tistes, ces  officiers  déjà  couverts  de  gloire,  ces  au- 
teurs illustres  ne  formaient  plus  qu'un  corlége 
funèbre.  C'était  le  dernier  devoir,  le  dernier  hom- 
mage (|u'ils  venaient  rendre  au  cu'ur.  à  l'esprit,  au 
talent  de  l'actrice  célèbre. 

Sophie  Oav  (Tes-  Siil(ni<:  crlèhrfx) 


AINT-;iEIlîlE    A    '  ONT\;A[n'llE.    Ilil.l  cnAl'llE    A    SKiNAUX. 
(Colleclion  t.i.  Hartmann.) 
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La  Garde  nationale  de  Paris 

IE  .'1  janvier,  j'ctiii.s  ri'str  (i|irc4  r«inlieiii-e 
(lu  lever,  aviml  l'i  parler  u  rKiiipereur 
-*  «l'une  affaire  imporlaiile  pour  la  ville  de 
Paris.  •  Kli  bien,  inoiisieur  le  préfet  •.  me  dit-il.  en 
coiiiincneaiit  la    eonversation,  •  i|ue  dil-oii  dans 

•  celle  ville  1  Snil-on  que   les  armées  ennemies 

•  ont  déeidéinent  pa.ssé  le  llliin  *.  —  Oui,  Sire,  on 
€  l'a  su  hier  dans  laprés-diner.  —  (juelle  force 

•  leur  suppose-t-on  ?   —  On  parle  de  deux  cent 

•  mille  lioiiiines  — On  en  est  loin  de  ooiiipte  :  ils 

•  ont  passé  ilepuis  r.olii^ne  jusi|u'à   Itille  sur  sept 

•  ou  liuil  fioints  différents  Les  Suisses  ont  laisse 
«  violer  leur  territoire  A  ipielle  résoliitinn  s'at- 
t  tend-on  de  ma  part?  —  lin  ne  iloule  pas  ipie 
«   Votre  Majesté  ne  parle  incessamment   p»ur  se 

•  mettre  à  la  léle  des  troupes,   et  ne  marelie  à  la 

•  renc-onlre    de   l'ennemi.  —    Mes  troupes!   mes 

•  troupes  !  Kst-ce  ipi'on  croit  que  j'ai  encore  une 
«  armée  ■*  La  |>rein|ue  totalité  de  ce  ipie  j'avais 
€  ramené  cr.Mleinas;ne  n'a-t-clle  pas  péri  de  cette 
«  affreuse  maladie  qui  est  venue  mettre  le  comide 
t  il  mes  désastres  ?  Une  armée!  Je  serai  bien 
«  heureux,  si.  dans  trois  semaines  d'ici,  je  par- 
<  viens&réunir lrcnleouc|uarantemilleliommes  • 

Puis  après  un  assez  long  silence  :  >  Kli  bien  ! 
que  me  voulez-vous  f  i  .Mors  je  lui  exposai  que  son 
dernier  décret  sur  la  l'arde  nationale  n'avait  pas 
fait  nienlion  de  la  ville  de  Paris,  el  que  je  cro\ais 


indispensable  de  prendre  sous  ce  rapport  un  parti. 
Paris  allait  vraisemblablement  se  trouver  dégarni 
du  peu  de  troupes  cpii  en  composaient  ordinai- 
rement la  garnison,  el,  dans  îles  circonstances  qui 
|iiiu\. lient  ilevcnir  si  critiques,  je  ne  vovais  pas 
coMimciit  il  serait  possible  de  se  passer  d'une  force 
capable  de  mainleiiir  la  tranquillité,  au  milieu 
d'une  population  ipii  pourrait  être  exposée  à  beau- 
coup lie  misères,  et  serait,  par  conséquent,  dif- 
flcile  A  contenir  Le  moindre  trouble  dans  sa 
capitale  pendant  qu'il  serait  aux  prises  avec  l'en- 
nemi, ne  pourrait-il  pas  lui  causer  les  plus  cruels 
embarras,  el  ne  fallait-il  pas  se  mettre  en  mesure 
de  parer  k  ce  danger*  Une  prompte  organisation 
de  la  garde  nationale  me  paraissait  ilonc  indis- 
pensable. 

•  Tort  bien,  me  dil-il;  mais  votre  garde  nalio- 
t  iiale  doit  s'élever  de  vingt  à  quarante  mille 
«  hommes,  et  qui  me  répondra  de  l'esprit  dont 
«  elle  peut  être  animée?  Si  cet  esprit  est  mau- 
«  vais,  me  trouverais -je  bien  d'avoir  laissé 
t  s'organiser  derrière  moi  une  pareille  force  ?  Et 
•  puis,  avec  quoi  l'armera-t-on  '  J'ai  besoin  de 
I  mes  fusils  pour  les  conscrits  qui  vont  m'ar- 
<  river!  <  Je  lui  répondis  qu'un  bon  choix  d'offi- 
ciers pouvait  mettre  A  l'abri  du  péril  qu'il  venait 
de  signaler  el  que  je  craignais  peu.  parce  que. 
très  certainement,  la  principale  occupation  des 
liciurgeois  serait  de  garantir  leurs  propriétés  en 
maintenant  la  traniiuillilé.   Quant  aux   fusils,  il 
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suffirait  peut-être  d'en  acccorder  la  quantité 
nécessaire  pour  armer  cliaque  jour  ceux  qui  relè- 
veraient les  postes.  J'avais  traité  ces  questions 
dans  un  rapport  que  je  lui  laissai  et  que  je  le  priai 
de  lire. 

Ma  dénianhe  avait  été  concertée  avec  les 
ministres  de  la  police  et  de  rintérieur,  qui 
appuyèrent  ma  |)roposilion  et  firent  si  bien  que 
dés  le  8,  on  vit  paraître  un  décret  par  lequel  la 
parde  nationale  de 
Paris  était  mise  en 
activité  L'empereur 
s'en  déclarait  coui- 
maiidaiit  en  chef  et 
se  réservait  de 
nommer  tous  les 
officiers,  sur  la  pré- 
sentation du  mi- 
nistre de  l'inté- 
rieur. Ce  décret 
contenait  en  outre 
tous  les  détails  de 
l'organisation .  Le 
maréchal  Moncey 
était  nommé  major 
général,  comman- 
dant en  second.  Les 
aides-majors  furent 
le  général  de  divi- 
sion Hulin,  le  comte 
Bertrand,  grand 
maréclial.  le  comte 
de  .Montesquieu, 
grand  chambellan, 
le  comte  de  Mont- 
morency. Les  chefs 
de  légion  étaient 
aussi  des  hommes 
importants  et  consi- 
dérés dans  leurs 
quartiers. 

Ainsi  fut  organi- 
sée cette  garde  na- 
tionale qui  a  rendu 
trois  mois  après  de 
si  grands  services 
et  que  nous  avons 
été  si  heureux  de 
pouvoir  montrer  à 
l'étranger,  comme 
preuve  de  la  force 
qui  devait  encore 
nous  faire  respec- 
ter, et  comme  une  garantie  de  la  tranquillité  qu'il 
était  si  nécessaire  de  maintenir. 

{Mémoires  du  chancelier  Pasquier  ) 

Arrestation 
de  M.  de  Bassompierre. 

Cn.\crx  était  dans  l'attente  des  paroles  que 
l'Empereur  allait  prononceren  ouvrant  la  ses- 
sion du  Corps  législatif;  Napoléon  lui-même 
n'était  pas  sans  quelque  souci  sur  la  manière  dont 


VASE    DE    L  EPOQUE    IMrERI..\LE. 
'Musée  de  Versailles.) 


la  journée  se  passerait.  Il  fallait,  pour  se  rendre  au 
palais  du  Corps  législatif,  traverser  lentement  et 
en  grande  cérémonie  un  assez  long  espace;  il 
craignait  également  le  silence  de  la  foule  et  les 
cris  qui  pouvaient  se  faire  entendre  II  avait  fait 
deux  ou  trois  promenades  à  cheval  dans  les  quar- 
tiers les  plus  po(>uleux  de  la  ville,  et.  malgré  quel- 
ques acclamations  qui  lui  avaient  été  ménagées 
dans  le  faubourg  .Saint-.\ntoine.  il  avait  été  peu 

satisfait    de    cette 
épreuve    II  résolut 
de  prendre  le  che- 
,"  min  le  plus  court  et 

qui  paraissait  en 
niémetempsleplus 
facile  à  garder  et  à 
surveiller  Au  lieu 
de  suivre  les  quais, 
comme  il  avait  cou- 
tume de  le  faire, 
son  cortège  s'ache- 
mina par  le  jardin 
des  Tuileries ,  la 
place  Louis  X'\"  et  le 
pont  Louis  XVI , 
alors  appelés  la 
place  et  le  pont  de 
la  Concorde.  Fort 
heureusement, 
j'étais  passé  à  che- 
val une  heure  aupa- 
ravant, etmes  yeux 
avaient  été  frappés 
par  une  inscription 
tracée  en  gros  ca- 
ractères noirs  sur 
le  pilastre  du  pont  : 
c  A  bas  le  tyran  !  » 
Je  n'eus  que  le 
tem|is  de  l'envoyer 
effacer. 

A  sa  sortie  du  pa- 
lais ,  et  lorsqu'il 
avait  à  peine  fait 
vingt  pas  dans  le 
jardin,  une  voix, 
partie  d'un  groupe 
assez  considérable, 
s'écria  :  «  Quoi! 
personne  ne  nous 
délivrera  de  ce  scé- 
lérat !  j  Un  gen- 
darme en  habit 
bourgeois,  qui  faisait  partie  de  ce  groupe,  mit  la 
main  sur  l'individu  qui  avait  poussé  le  cri  et  le 
conduisit  au  corps  de  garde.  Personne  n'avait 
répondu  à  son  appel;  il  n'y  avait  eu  aucun  signe 
d'approbation  ni  de  désapprobation  Cependant 
l'Empereur,  arrivé  dans  la  salle  où  l'attendaient 
le  Sénat,  le  Conseil  d'État  et  le  Corps  législatif, 
ayant  pris  place  sur  un  trône,  et  après  avoir  reçu 
le  serment  du  nouveau  président,  le  duc  de  Massa, 
prononça  un  discours  fort  habilement  conçu,  qui 
produisit  une  grande  impression.  Malgré  la  fermeté 
qui  s'y  montre  encore,  on  peut,  si  on  le  compare  aux 
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prércdenls,  le  regarder  cnnime  un  coiiimencemeiit 
d'abdication  II  y  a  loin,  en  effet,  du  ton  qui  y 
règne  A  eelui  auquel  on  était  accoutumé  ilepuis 
tant  d'années  etiiui  ne  s'était  pas  démenti,  même 
à  l'ouverture  de  la  session  qui  suivit  la  retraite  île 
Moscou  On  doit  remarquer  que  rKs|iagne  et  les 
affaires  avec  le  l'a(ic  avaient  été  entièrement 
passées  sous  silence,  et  que  la  querelle  personnelle 
avec  l'Angleterre  était  plus  ipic  jamais  le  terrain 
sur  lequel  on  cliereliail  ù  se  maiiileiiir. 

En  rentrant  cliez  moi,  je  m'informai  en  détail 
de  ce  qui  s'était  passé,  dans  la  traversée  du  jar- 
din L'individu  arrêté  avait  été  amené  à  la  pré- 
fecture lie  police  On  lui  avait  fait  subir  un  inter- 
rogatoire   (jue|  ne   fut  pas  mon  étonnement  en 


M.  de  llassompierre  et  le  priai  d'observer  qu'il 
n'y  avait  contre  lui  qu'un  témoin,  que  ce  témoin 
pouvait  s'être  trompé,  alors  qu'il  écoulait  et  agis- 
sait au  milieu  d'une  foule  assez  considérable. 
J'ajoutai  que  j'avais  pris  le  nom  ilu  gendarme,  et 
que  je  venais  de  demander  des  renseignements  -i 
ses  chefs  sur  le  degré  de  conliance  ipii  pouvait 
être  accordé  à  son  rajiport  Cen  renseignements 
établirent  que  c'était  un  des  meilleurs  sujets  du 
corps,  de  la  conduite  la  [dus  exemplaire,  et  que 
toute  conliance  lui  était  due. 

Le  soir,  j'allai  trouver  le  duc  de  Rovigo.  pour 
convenir  avec  lui  du  compte  que  nous  rendrions, 
le  lendemain  matin.  A  l'Einfiereur  Je  pris  alors 
mon    parti    d'aborder  franchement    la    que>liou 
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apprenant  qu'il  s'appelait  Bassompierre!  Comme 
de  raisiin  il  niait  le  propos,  et  soutenait  que  le 
gendarme  qui  l'avait  arrête  s'était  trompé  Mais 
sa  dénégation  n'avait  pas  ce  caractère  de  fer- 
meté qui  inspire  In  confiance,  et  on  avait  très 
bien  jugé,  sur  son  air.  que  l'erreur  dont  il  se  plai- 
gnait n'était  pas  réelle  t^el  événement  m'allligea 
d'nutani  plus  que  je  connaissais  sa  famille  et  que 
surtout  je  voyais  beaucoup  l'ancien  évèiiuc  d'Alais. 
M  de  llau^sct.  qui  en  était  l'ami  le  plus  intime. 
II  pn.ssait.  avec  elle  et  lui.  la  meilleure  partie  de 
l'année  dans  une  maison  de  campagne  située  à 
quatre  lieues  de  Paris. 

Deux  heures  après,  je  vis  le  ministre  de  la 
police,  qui  me  parla  de  cette  affaire  avec  une 
grande  émotion  II  m'.ipprit  qu'on  en  avait  rcn<lu 
compte  A  l'Empereur,  et  qu'elle  occupai!  beaucoup 
ceux  qui  l'entouraient.  Je  lui  dis  la  dénégation  de 


avec  le  duc  de  Hovigo  :  «  Je  ne  fais  aucun  doute, 
lui  clis-je.  que  M.  de  Hassompierre  ne  soit  cou- 
pable; mais  que  gagncra-t-on  A  établir  celte  vé- 
rité? .\  le  faire  fusiller,  ou  A  le  détenir  en  prison? 
Cet  homme  appartient  aux  premières  familles  de 
France,  il  inspirera  un  grand  intérêt  .Si  on  ne 
croit  pas  A  la  vérité  de  l'accusation,  on  sera 
indigné;  si  on  y  croit,  on  dira  qu'il  faut  que  les 
sentiments  de  haine  soient  bien  répandus  dans  le 
public  pour  que  l'expression  en  soit  sortie  de  la 
bouche  d'un  homme  qui.  évidemment,  n'avait 
aucun  mauvais  dessein,  puisqu'il  était  sans  armes, 
el  qui  n'a  cédé  qu'A  un  premier  mouvement  dont 
il  n'a  pas  été  le  maître 

t  CJui"  gagnera  persoimellemenl  l'Empereur  A 
un  acte  de  sévérité,  ou.  si  on  veut,  de  juste  ven- 
geance? Sa  destinée  tient-elle  maintenant  A  une 
répression  aussi  peu  im|>orlante  en  présence  des 
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dangers  dont  il  csl  ('nlourù'?T(uU  sera  (Irriilé  d'ici 
î'i  trois  mois,  sur  queiiiue  cliainii  do  balaillo  A 
i|uoi  servira-l-il  de  susciter  contre  lui  do  nouvelles 
haines,  de  nouveaux  besoins  de  vengeance?  Que 
fiagnerez-vous  A  en  assumer  une  partie  ?  » 

Toutes  ces  observations  le  Irappérent  II  n'éprou- 
vait d'embarr.is  (pic  sur  la  manière  de  s'expliquer 


'   m:,\.U.I>.     l^L     I.  IIILIIA-I.O.M1MI   I.. 

Rôle  de  Titsikan,  chef  des  Tartares,  dans  Lodoiska. 

CiiENAnD,  ni  en  175S,  débuta  en  1782.  Celait  un  artiste  de  maniue.  II  jouait  à  la  perrcclion  :  le 
théâtre  l'eydeou  n'eut  pas  de  meilleure  basse.  Après  avoir  obtenu  des  succi-s  à  l'Opéra,  il  entra 
à  la  Comédie  italienne  (Opéra-Comiquei.  La  Mflomania  donnée  à  lojdeau  en  1802  le  tiul  hors 
de  pair.  Ctieiiard  mourut  en  1832. 


avec  l'Empereur,  qui  devait  être  déjà  prévenu  par 
les  rapports  de  la  police  de  son  palais  et  de  sa 
garde.  Je  lui  dis  que  j'en  faisais  mon  affaire  et 
lui  demandai  seulement  de  ne  me  point  démentir. 
Il  me  le  promit. 

Le  lendemain  matin,  je  me  trouvais  au  lever, 
et,  lorsque  l'audience  fut  terminée,  je  suivis 
Napoléon  dans  son  cabinet  pour  lui  rendre  compte 
de  cette  affaire,  dont  je  lui  exposai  les  faits  avec 
une  complète  exactitude,  mais  en  prenant  soin 
de  lui  faire  observer  qu'il  n'v  avait,  contre  M.  de 


liassompierre.  que  le  témoignage  d'un  gendarme 
i|ui  [Miuvait,  il  toute  rigueur,  s'être  trompé,  en 
clioisissant  un  individu  au  milieu  de  tant  d'autres. 
Le  cri  avait  été  jioussè.  voilà  tout  ce  qu'il  v  avait 
de  certain. 

Quant  à  .M  de  lîassoinpierre.  on  concevait  d'au- 
tant moins  qu'il  se  fût  porté  à  un  acte  si  coupable, 
qu'il  avait  toujours  été  re- 
maripié  pour  son  caractère 
fort  tranquille,  n'avait 
jamais  donné  lieu  a  aucune 
plainte,  et  passait  habituel- 
lement sa  vie  dans  une  so- 
ciété très  raisonnable,  celle 
de  l'ancien  évèquc  d'Alais. 
Je  savais  que  l'Empereur 
avait  une  grande  considéra- 
tion pour  ce  prélat,  auteur 
de  la  'V'ie  de  Fénelon  et  de 
celle  de  Bossuct,  deux  ou- 
vrages dont  il  faisait  le  plus 
grand  cas, 

«  Quoi!  me  répondit- il, 
c'est  un  ami  de  l'évèque 
d'Alais!  Mais  alors,  en  effet, 
on  ne  peut  comprendre  une 
si  odieuse  folie  de  sa  part. 
Eli  bien  !  que  me  proposez- 
vous  ?  — Comme  il  y  a  cepen- 
dant une  certaine  obscurité 
dans  les  faits,je  serais  d'avis, 
en  le  mettant  en  liberté,  de 
lui  enjoindre  de  se  retirer  à 
soixante  lieues  de  Paris,  à 
Tours,  par  exemple,  où  il 
resterait  en  surveillance  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  —  Eh 
bien!  soit  »,  me  fut-il  ré- 
pondu. 

J'allai  raconter  ce  succès 
au  duc  de  Rovigo,  qui  me 
conseilla,  je  lui  dois  cette 
justice,  de  ne  pas  perdre  une 
iiiinitte  pour  user  d'une  per- 
mission qui  pourrait  être  ré- 
voquée d'un  moment  à 
l'autre.  M,  de  liassompierre 
était  hors  de  Paris  avant 
cinq  heures  du  soir.  L'issue 
de  cette  afl'aire  me  causa 
une  vive  satisfaction.  En 
empêchant  une  vengeance 
inutile,  j'ai  donné,  à  celui 
dont  j'avais  la  confiance,  le 
meilleur  conseil  qu'il  pût  recevoir,  dans  la  situa- 
tion où  il  se  trouvait. 

{Mémoires  du  chancelier  P.asqvier.) 

La  Misère  à  Paris. 

MALGRÉ  le  ton  si  confiant  des  discours  pro- 
noncés par  l'Empereur  et  ses  ministres  à 
l'ouverture  de  la  session  du  Corps  légis- 
latif, l'opinion  devenait  chaque  jour  plus  inquiète 
et  plus  sévère. 


PARIS   SOLS    LE    l'RK.MIKII    K  MCI  Ri: 
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Dans  les  |>reini(>r8  jours  de  mars.  M  le  comte 
Mi>li',  conseiller  rl'Ktat,  direcleur  îles  ponts  et 
chaussées,  apporta  lu  loi  sur  les  linancos  et  le 
Luilf.'el  (le  ISI.'t  On  sut  aliu-s  coniriiont  on  enten- 
dait faire  l'ace  ù  l'augnienlation  inevitalile  des 
dépenses  :  c'était  au  luoveii  de  l'aliénation  de  i-er- 
taines  parties  des  biens  cumniunaux,  dont  la 
vente  était  estimée  devoir  produire  trois  cent 
soixante-dix  millions  Les  communes  seraient 
déilommagées  en  recevant,  en  inscription  à  cinc| 
pour  cent,  une  rente  proportionnelle  au  revenu 
net  des  biens  qu'elles  seraient  dans  le  cas  di' 
céder 

C'était  un  véritable  emprunt  fait  aux  com- 
munes, puisi|ue  l'Klat  restait  prcvé  du  service  de 
la  rente,  ou  autrement  dit.  de  l'intérêt  du  l'apilal 
Mais  ce  rjn'on  remanpia  surtout  dans  le  discours 
di'  M  Mole,  ce  fut  le  langage  de  l'adulation'  porté 
au  plus  haut  dej;ré,  dans  un  moniont  où  il  répon- 
dait si  peu  au  sentiment  puhlii-  Il  Unissait  par 
celle  phrase  ipii  lui  a  été  si  lon);lemps  reprochée  : 
t  Si  un  liomm<-  du  siéile  des  .Médieis  ou  ilu  siéi'le 
lie  Louis  \IV  revenait  sur  la  terre,  cl  qu'à  la  vu.' 
de  tant  de  merveilles,  il  dcuÉandrtt  ciunliien  ci.- 
ré;;ncs  ^.'lorieiix.  combien  do  siéides  de  paix  il 
avait  l'allu  pciur  les  produire,  vous  lui  répoinlrie/. 
messieurs  :  il  a  sulli  de  douze  années  de  ftuerre 
pi  d'un  seul  moment  où  les  maux  de  la  ^'iierre 
étaient  si  lourds,  où  l'énorme  consonmiatino 
d'honunes  pouvait  faire  naître  dans  la  pHpulalimi 
un  désespoir  dont  les  conséquences  seraient  incal- 
rnlables.  t  C'était  cependant  ce  que  Napoléon  con- 
sidérait le  moins,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que 
ses  préoccupations  et  ses  inquiétudes  ne  portaient 
en  aucune  fa^nn  sur  cet  objet  La  levée  di> 
hommes  lui  semblait  en  quelque  sorte  plus  natu- 
relle et  plus  facile  que  celle  des  imiii.ts.  et  il 
cro.vait  beaucuup  plus  dan^'oreux  d'abuser  de  luin- 
que  de  l'autre 

(!e   qu'il    redoutait    par-dessus   tout,    c'était   la 

misère  famélique  qui  pousse  aux  séditiims    |)i 

ciMé  il  était  Iniri.  iiialf;ré  le  brillant  expnsé  di- 
M  le  ministre  de  l'Intérieur,  d'avoir  une  complet.' 
sécurité,  notamment  pour  ce  qui  concernait  I.i 
capitale,  et  les  rapports  que  j'étais  dans  le  cas  ib 
lui  faire  contribuaient  beaucoup  aux  nombreuv 
soucis  qui  l'assaillaient  Je  ne  lui  avais  pas  dissi- 
mule, dans  mes  bullctinsjournalicrs.  ft  quel  point 
la  situation  de  la  classe  ouvrière,  si  nombreuse 
dans  les  faubour^'s.  devenait  peu  satisfaisante 

Il  n'v  avait  pas  de  jour  où  l'arf^ent  ne  se  resser- 
rât de  plus  en  plus,  et.  comme  les  inquiétudes  sur 
l'avenir  portaient  les  familles  les  plus  aisées  à 
restreindri'  leurs  dé|ienses,  il  en  résultait  une 
notable  diminuliiMi  dans  les  travaux  Cet  elat 
filclieux  était  encore  ai-iru  par  ce  fait  que  tous  les 
grands  dignitaires  de  l'armée,  qui  venaient  ordi- 
nairement joindre  penilant  l'hiver  leur  luxe  ii 
celui  de  la  cour,  se  trouvaient  ou  retenus  en  .Vlle- 
niagne,  ou  occupés  h  refaire  le  plus  éconou)iquc- 
ment  possible  leurs  équipages  que  la  dernière 
lampagnc  avait  entièrement  détruits  Or  il  n'\ 
en  avait  aucun  que  cette  nécessité  ne  mit  dans 
une  gène  fort  étroite 
Ajoutez  que  les  ouvriers  avaient  épuisé,  pour  se 


M"-    Lt    \  tliu. 

Kùle  lie  RutiLAXc  dioi  Ut  Trait  SuUanet. 
(Eaut-fofin  d«  Du[iles>i-B<rt>ui.) 


1  tn..N  Miii. 
Hùle  de  À.A^AntLtt  d<D9  le  Mrdccin  malgré  tut. 
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soutenir  pendant  la  dernière  disette,  une  grande 
partie  de  leurs  ressources. 

Le  coiniite  que  je  rendis  plus  particulièrement 
de  la  misère  qui  cnininençait  à  se  faire  sentir 
dans  le  fauljouri;  Saint-.Vntoinc,  où  se  trouvaient 
les  prin<i|iaux  ateliers  d'èbénisterie,  motiva 
l'ordre  donné  à  l'intendant  de  la  liste  civile  de 
comnianiler  dans  ces  ateliers  une  grande  quantité 
de  meuhlcs. 

On  les  destinait  il  l'ameubleinent  du  Louvre  et 
des  différents  palais.  Les  administrateurs  rovaux 
ont  été,  au  moment  de  la  Restauration,  fort  lieu- 


Création   de  la  g-endarmerie 
de  Paris. 

APRÈS  avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  du  travail  aux  ouvriers,  l'Empereur 
voulut  orfianiser  un  service  dont  la  conspi- 
ration de  .Malet  lui  avait  fait  sentir  l'indispensable 
nécessité  Tant  i]mc  radiiiinislratioii  de  la  ville  de 
l'aris  n'aurait  pas  à  sa  dis(iosilion.  sous  son  com- 
mandement immédiat,  une  force  armée  capable 
de  se  faire  respecter,  rien  ne  pouvait  lu  mcllre  à 


i;iir|u-  Il..i;s.c-I. 


L.\     MORT     DE     J.\COU. 

Prix  de  Rome.  Premier  grand  prix  de  peinture  de  1813.  —  Tableau  de  Forestier  (École  des  Beaux-Arts). 


reux  de  les  trouver  dans  les  magasins  de  la  cou- 
ronne. 

.le  procurai  au  faubourg  Saint-Marceau  un 
autre  genre  de  soulagement.  Je  savais  que  le 
Sénat  tenait  enfermé  dans  sa  caisse  un  fonds  de 
réserve  considérable:  je  demandai  qu'il  fût  em- 
ployé à  l'exécution  des  remblais  et  des  travaux 
de  terrassement  que  nécessitait  l'achèvement  de 
l'allée  qui  devait  conduire  du  jardin  du  Luxem- 
bourg à  l'Observatoire. 

Ces  travaux  donnèrent  de  l'ouvrage  aux  plus 
pauvres  ouvriers  du  faubourg,  et  on  leur  doit  la 
belle  avenue  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  est 
l'un  des  plus  notables  embellissements  du  magni- 
fique palais  de  la  Chambre  des  pairs. 

{Mémoires  du  chancelier  Pasquier.) 


l'abri  d'un  coup  de  main.  Déjà  en  plus  d'une  occa- 
sion j'avais  fait  sentir  l'utilité  de  celte  organisa- 
tion, dans  une  foule  de  circonstances,  surtout 
quand  le  peuple  se  trouve  réuni  en  grande  masse. 
11  faut,  pour  exercer  la  police  et  maintenir  l'ordre, 
une  dose  de  patience  que  l'habitude  seule  peut 
donner,  que  n'ont  pas  les  soldats  de  l'armée 
active  Ils  apportent,  dans  ces  délicates  fonctions, 
une  rudesse  qui  produit  toujours  un  très  mauvais 
effet,  et  peut  occasionner  des  scènes  très  fâcheu- 
ses. C'est  ainsi  que,  dans  les  fêtes  publiques,  sur 
les  halles  et  marchés,  comme  à  la  sortie  des  spec- 
tacles, on  avait  eu  plus  d'une  fois  à  déplorer  des 
accidents  et  des  actes  de  violence  qui  compromet- 
taient l'autorité  et  la  rendaient  impopulaire. 

L'Empereur  fut  frappé  de  cette  vérité,  et,  dès  le 
mois  de  janvier,  il  ordonna  à  ses  ministres  de 
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s'occuper  de  la  formation  d'un  corps  spécialement 
consacré  au  maintien  du  bon  ordre  dans  la  ville 
de  Paris,  et  qui  serait  placé  sous  les  ordres  iiimié- 
diats  de  l'administration  Je  lis  sur  ce  sujet  plu- 
sieurs mémoires,  dans  lesi|ueis,  m'attacliant  à 
reclioriher  et  à  faire  connaître  tous  les  détails  rie 
l'orpaiiisution  de  l'ancien  guet,  je  démontrai  ipi'ori 
n'avait  rien  de  niieui  A  faire  que  de  se  rapprnelier 
de  cette    orfianisation,    et    que    surtout    il    était 


police;  mais,  après  le  plus  mdr  examen  des  faits, 
j'ai  été  forcé  de  convenir  qu'on  n'avait  pas  le 
droit  d'iin|puter  quoi  que  ce  fût  à  un  magistrat 
tellement  désarmé  qu'en  rentrant  dans  son  liiMel 
il  avait  failli  être  assassiné  jiar  des  soldats  qui 
faisaient  cependant  partie  d'un  régiment  qu'on 
appelait  le  1"  régiment  de  la  ville  de  Paris.  > 

Ce  fut  A  la  suite  de  cette  discussion  que  parut, 
le  10  avril,  le  décret  qui  a  établi  la  gendarmerie 


LE     JAItDl.N      11  ES     l'LA.NTES     EN      1813. 

Dessin  d'après  des  docurncnls  de  l'époque  par  A.  Meinie».  —  (Cidicclion  Charles  Siiiiood  ) 


indispensable  que  le  nouveau  corps  filt  composé  à 
la  fois  de  cavalerie  et  il'infantcrie. 

L'Kmpereur,  avant  adopté  mon  idée,  fit  rédiger 
un  projet  que  le  Conseil  d'ttat  discuta;  il  fut 
combattu  par  les  hommes  de  guerre,  qui  ne  pou- 
vaient supporter  la  pensée  dune  troupe  militaire 
entièrement  placée  sous  le  commandement  d'un 
administrateur  civil.  l!c  fut  à  ce  sujet  que  .Napo- 
léon, défendant  le  projet,  prononça  des  paroles 
qui  jusiiliaicnl  ma  conduite  dans  raffaire  .Malet  : 
«  Uuand  je  suis  arrivé  ici.  dit-il,  je  ne  savais 
encore  que  penser  de  la  conduite  du  préfet  de 


de  Paris,  composée,  ainsi  que  Je  l'avais  demandé, 
de  cavalerie  et  d'infanterie  P^le  fut  mise  dans 
une  entière  dépeiulance  de  mon  administration,  et 
je  dus  remplir  auprès  d'elle  les  fonctions  de  com- 
mandant supérieur,  toutefois  avec  assistance  d'un 
colonel  chargé  décommander  le  service. 

J'ai  peu  fait  dans  ma  vie  de  travail  qui  m'ait 
causé  autant  d'embarras  et  m'ait  été  aussi  pénible 
que  celui-lA  Complètement  étranger  aux  règles 
compliquées  de  l'administration  et  de  la  rompta- 
bililè  militaires,  il  me  fallut  les  étudier.  Le  duc 
de   Itovigo   m'éclaira  de  ses  conseils,   avec  une 
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MOUES    DE    1813. 

Gilet  Casimir,  culotte  de  peau. 
(D'après    le    Costume   parisien    de    1813.) 

grande  loyauté;  il  me  remlit  surtout  le  plus  grand 
service  en  veillant  sur  le  choix  des  hommes  qui 
devaient  entrer  dans  la  première  l'ormation.  Ce 
choix,  aux  termes  du  décret,  devait  être  fait  de 
concert  entre  le  minisire  de  ha  Guerre  et  le  minis- 
tre de  la  Police,  et  les  hommes  devaient  être  pris 
dans  toute  la  gendarmerie  de  l'empire. 

Ce  l'ut  un  bien  vil'  sujet  de  déplaisir  pour  le 
maréchal  Moncey.  qui  la  commandait  en  qualité 
d'inspecteur  général.  Personne  n'était  plus  minu- 
tieux et  plus  susceptible  que  lui. 

Quand  je  le  rencontrai  au  château,  il  vint  à 
moi,  l'œil  enllammé  :  •  Eh  bien!  monsieur  le  pré- 
fet, me  dit-il,  vous  allez  donc  à  votre  guise  pren- 
dre dans  ma  gendarmerie  tous  les  hommes  qu'il 
vous  conviendra  d'y  venir  chercher;  et  quand 
moi,  maréchal  de  France,  inspecteur  général,  je 
rencontrerai  dans  les  rues  de  Paris  un  de  ces 
beaux  messieurs,  portant  votre  uniforme,  je  ne 
pourrai  pas  seulement  lui  dire  :  Polisson,  pour- 
quoi ton  chapeau  est-il  de  travers?  — Monsieur 
le  maréchal,  lui  repartis-je,  vous  ne  lui  ferez  plus 
l'honneur  de  le  regarder,  vous  le  tiendrez  pour  un 
pékin.  » 

En  dernier  résultat,  cette  organisation,  qui 
m'occupa  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été, 
eut  un  plein  succès.  La  gendarmerie  de  Paris  a 
rendu  depuis  de  bons  services;  elle  a  contribué  à 
garantir  la  grande  ville  des  désordres  qu'auraient 


probablement  enlrainés  les  deux  occupations  de 
l«14etde  1815 

i Mémoires  du  chiincelicr  pAsyuiKH.) 

Le  marché  aux  Fleurs. 

LE  prolongement  du  quai  de  l'Horloge  a  été 
pendant  longtemps  borné  |)ar  un  amas  de 
maisons,  dont  la  plus  moderne  remontait 
peut-être  au  xii"  siècle.  Ces  ignobles  bicoques  et 
celles  du  pont  .Saint-Michel  étaient  les  seuls 
restes  de  barbarie  que  l'on  remarquait  encore 
dans  cette  capitale,  qui  fait  l'admiration  de  l'Eu- 
rope par  la  splendeur  de  ses  édifices;  quelques 
mois  ont  sufli  pour  les  faire  disparaître.  Ces 
masures  ont  fait  place  à  un  quai  superbe,  cou- 
ronné ]iar  le  nom  d'un  héros;  c'est  là,  sur  le 
quai  Desaix.  au  milieu  d'une  place  spacieuse, 
bordée  d'arbres  et  décorée  de  deux  fontaines, 
qu'est  maintenant  établi  le  marché  aux  Fleurs, 
dont  on  aurait  une  idée  imparfaite,  si  on  le  visi- 
tait un  autre  jour  que  le  samedi. 

De  grand  malin,  les  charrettes  des  pépinié- 
ristes y  arrivent  à  la  file  et  s'acheminent  vers  la 
partie  méridionale  du  pont  au  Change:  ils  y  dé- 
posent ces  vases  remplis  de  lerre  de  bruyère  et 
de  chaux  où  les  végétaux  les  plus  frêles  retrou- 
vent une  apparence  de  vigueur  très  propre  à 
séduire  l'acheteur  qui  ne  sait  pas  qu'avant  huit 


MODES    DE    1813. 

Chapeau  de  paille.  Robe  de  percale. 
(D'après  le  Costume  parisien  de  1813.) 


l'ARIS   SOUS    LE    PREMIER   EMI'lltE. 


ÏCS 


MoiiK-.  m:  isi.i. 

Casque  anlii|uc.  panlessiis  vtoirc  ilo  soie. 

(D'.iprcs  le  Coîtumt  fiiriiHH  de  I8U.| 

jours  lu  planle  i|u"il  ailinire,  épuisée  par  un 
.iccroissenuMit  lultil.  se  Jesserliera  sur  sa  tige 
Lii,  oiiimiie  partoul  ailleurs,  il  v  a  îles  raugs  et 
(les  (listiiiclions  qui  ne  sont  pas  toujours  la  raison 
lie  l'iitilile  et  (lu  mérite  Les  Heurs  nobles,  sépa- 
rées (les  lleurs  roturières,  figurent  sur  des  éta- 
lages à  part,  et  ne  s'y  font  gui-re  renianiuer  que 
par  leur  nom  scicntili.|ue  insiril  sur  le  vase  qui 
les  renlVrine. 

La  première  partie  de  la  matinée  est  consarréc 
A  la  vetite  des  lleurs  communes  ;  les  licites  des 
commissionnaires  ne  sont  remplies  (|ue  de  lilas, 
de  rosiers,  de  pots  de  réséda  et  de  giroflée,  i|ui 
vont  renifilarcr,  sur  la  cheminée  el  sur  les  con- 
soles des  bourgeois  de  l'aris,  les  carafes  de  verre 
bleu  011  s'élevaient,  à  force  d'eau  et  de  temps, 
quelques  tiges  de  narcisses  ou  de  jacintbcs  aussi 
chélives  de  formes  nue  de  couleurs 

(l'est  à  midi  i|iie  le  marché  aux  Fleurs  brille  de 
tout  son  éclat;  on  v  voit  arriver  les  femmes  les 
plus  élégantes  dans  un  négligé  charmant,  où  la 
recherche  se  cache  sous  la  simplicité  In  cnapeau 
(le  paille  d'Italie  orné  d'un  bouquet  de  violettes, 
une  ridie  de  percale  à  guimpe,  des  bru(lei|iiins  de 
prunelle  de  ciuileur  feuille  morte,  un  cachemire 
jaune  ou  bleu  jeté  sur  le  bras  gauche,  telle  est 
l'espèce  d'uniforme  que  les  femmes  comme  il  faut 
fiaraissent  avoir  adopté  dans  leur  course  au  mar- 
ché aui  Fleurs  A  midi,  les  chevaux  sont  nais  à  la 
calèche;  le  cocher  et  le  laquais,  en  simple  redin- 


gote, donnent  à  l'équipage  un  air  de  négligé  que 
le  bon  ton  commande  .Madame  monte  en  voi- 
ture, accompagnée  de  son  amie  la  plus  intime; 
on  traverse  l'aris  en  admirant  les  travaux  du 
Lou\re,  des  quais,  de  l'tibélisque.  du  l'ont  neuf, 
et  en  s'elonnanl  de  ne  pas  connaître  un  (juartier 
que  l'on  parcourt  de  nuit  une  ou  deux  fois  par 
semaine  en  .illant  aux  Itouiïes  La  voilure  s'arrête 
il  l'extrémité  du  pont  au  iJiangeoù  elle  stationne 
à  la  lile  de  celles  (|ui  s'y  trouvent  déjà;  on  entre 
dans  le  marché,  et  la  première  personne  que  l'on 
V  rencontre,  avec  l'apparence  d'une  extrême  sur- 
prise, e!-t  presijue  toujours  celle  «pi'on  aurait  été 
bien  surpris  de  n'y  pas  rencontrer. 

ItF.   JolV, 

L'Ilfrmile  de  la  rliniifsce  liAiitin. 

La  mode  en  1813. 

LA  littérature  de  ISIII.  niarch.iiil  au  |ias 
cimiiiie  un  régiment  cl  vêtue  d'une  sorte 
d'unifiirnic.  est  trop  stérile  pour  (pie  la 
iiiiide  songe  ù  lui  faire  le  moindre  emprunt  Tout 
au  plus,  glane-t-ellc  par-ci  par-là  (pichpies  déno- 
minations m.\tliiiliigi(pies.  l'ne  élégante  h  une 
ligure  de  Saturne  sur  la  pendule  de  sa  cheminée, 
une  patruuille  d'.\mouis  en  biscuit  de  chez  Dagoly 
dans  son  boudoir.  Le  dieu  .Morphée  est  ligure  eu 
bronze  doré  sur  son  lit   Ses  tuniques  sont  à  la 


Chapeau  de  velours  épingle.  Redingote  <.'c  mérinos, 
(D'aprèi  /<  Cttltw^  ftririrn  de  ISI3.) 
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C  O  L  U  .N  .NE     DE     L  .^     1'  L  .\  C  E     \'  E  .N  U  U  .M  E  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

La  place  Vendôme  occupe  l'einplacemeDl  de  l'hôtel  du  même  nom  el  du  cuiveal  des  capucines.  Sous  la  RévolulLon  elle  s'a|ipelait  place  des 
Piques.  Au  centre  se  trouvait  U  statue  équestre  de  Louis  .\IV,  qui  fut  renversée  par  le  peuple  le  U  août  1792.  .\u  même  endroit  un 
décret  inipérial  de  I  SOtJ  ordonna  d'érig«r  une  colonne  en  bronze  en  mémoire  de  la  campagne  terminée  par  la  victoire  d'.Vusterlitz.  Cette 
colonne,  œuvre  de  Ltft;KE  et  Gom>oix,  fut  inaugurée  le  15  août  1^*10.  Klle  coiiUi  l,iOiJ,000  francs,  non  compris  le  bronze,  qui  fut  fourni 
par  12,000  canons  pris  à  l'ennemi  à  Ulm  et  à  Vieaae.  Le  poids  total  du  bronze  est  d.>  900,000  kilos.  Tous  les  grands  artistes  de 
'époque  sculptèrent  les  bas-reliefs.  Elle  fut  surmontée  de  la  statue  de  .Napoléon  costumé  en  empereur  romain.  Celte  statue  avait  été 
fondue  par  LEMor  el  Chaudav. 


F; 


Venus,  ses  fjclius  à  l'Iris.  Son  cordonnier  Jérore 
les  pantoulles  qu'il  lui  vend  du  nom  porapeux  de 
sandales  à  la  Psvché.  Elle-même  a  quelque  nom 


femmes  à  cause  de  la  bizarrerie  de  sa  forme  et  du 
petit  air  piquant  et  éveillé  qu'il  donne  ,;V  certains 
minois  chill'oQnés.  Les  plus  hardies  jiortent  tour_à 


LE     RETOUR     DE     L  .\     C.V  .\I  !■  .\  U  .N  E     DE     H  L'  S  S  I  E  . 

(Caricature  allemande  de  1813.) 


m\  tboiogiiiue  ou  romanesque  :  Euphrosine.  .\4rla1j. 
Aitlaure,  Clara.  Evelina.  Ida,  Lodoïska.  Palmvre 
ou  Zoij.  La  mode  de  1813  a  cependant  deux  créa- 
tions nouvelles  :  les  casques  d  la  Cloriiule.  imités 
de  celui  de  Mme  lîranchu  dans  la  Jénisaleiii 
délivrée,  el  le  chapeau  à  lu  jockey,  né  on  ne  sait  à 
quelle  occasion,  et  ipii  est  adopté  par  quelques 


tour  des  casi)ues  à  la  Minerve,  des  toquas  tenant 
du  chapeau  d'homme,  et  pendant  l'été  des  cha- 
peaux de  soie  à  forme  brisée,  de  prés  de  deux 
pieds  de  haut;  les  femmes  de  bonne  compagnie 
se  contentent  du  chapeau  de  paille  de  soixante- 
deu.x  tours,  surmonté  de  plumes  blanches. 

(Edmond  Texier,  Tableau  de  Paris.) 


PARIS    PENDAM   L'ANNÉE   1813 


Janvier. 

2.  —  A  deut  l)iure<i,  vlstte  de  Napolôon  aux 
travaux  des  nouveaux  b&tlmentadc  U  Uoura«, 
de  rArchev^<.liv,  de  la  Halle  aux  vin«,  de  la  foalaiae 
de  rt-.léphunt. 

11.  —  .Scriaius-ciinsulli.'  '[ui  mat  k  l.i  di^IHnitioll 
du  (fimveritL'iiiriit  100,000  coaacrlts  de  1813  vi 
150.000  de  1814 

13.  --  J.-A.  Bateau,  impliqua  ddiin  In  cuo^pirj* 
tioii  Malet  et  i>oiir  t-'iuel  la  peine  de  mort  avait  été 
comiiiuùv  en  t:elle  de»  travaux  forcit  A  pt-rpétuil*!-,  est 
altai'h<-  an  carcan  lur  ta  place  du  Palalt-do- Justice  et 
niar<|uè  i  l'ëpaule  dioite  dca  lettres  1.  1'- 

16.  —  IJectioii  >le  Bolssonnade  ù  l'Institut. 

25.  -  Concordat  de  Fontainebleau  outre 
Na(>oléoii  et  l'ic  VII.  iLe  pApe  <>  enga^'c  k  a^rcordvr 
l'irisltlulioa  CdOooiqae  au\  évéquct  Dowmé»  par  le 
gouveroameiit.) 

Féwrlcr. 

2.  —  Le  Séaat  rend  ud  décret  D<<Riniant  Marie* 
Louise  lmp6ratrlce-rëgente. 

14.  —  Ouverture  du  Corps  législatif.   <    Je 

d^-<)ro  la  p.iix,  dit  Napol^n  dans  son  discours;  elle  est 
nécessaire  .lU  n.onile.  • 

15.  —  l-ermulnri'  du  Salon  do  peinture  de  181i. 
25    —  Exposé  de  la  situation  de  l'empire 

prcsi-nté  au  (U>rpt(  le^'islalif  par  le  cuinto  de  Muatali^et, 
ministre  de  l'Iolérieur. 

narti. 

3.  —  Fêtes  aux  Tuileries.  —  liuo  Mouirei.trd.  t" 
loonetier  J.-B.  (îaudet  tuu  sa  faninie  d'un  coup  de  mar- 
leiu,  ]>ar  jnlousîe. 

6  —  ViMte  de  Napolëon  et  de  Marie-Louise  H 
l'hôtel  des  Invalides.  <>n  leur  prtviriite  .*  l'inrir- 
nieric  quatre  ceutuiiatres  qui  ont  oasiitù  à  U  i>jtaillo 
de  Konlenuy. 

21.  —  Décret  ordonnant  d'ajouter  au  marché  !!>aiiit- 
Marlin  tn  cnrp»  d  él.i  x  de  boucherie  et  de  percer  iruii 
nouvelles  rues  pour  lei  débouchés  de  ce  marche.  L'ar- 
chilec.e  l'ejre  cal  cliar^j-é  de  l.i  direilion  d--  ces  tra- 
vaux. 

A«ril 

1.  —  Pro^lam.ition  au  ^euat  de  U  déclaration  de 
guerre  A  la  Prusse. 

3.  —  ."^énatiis-coiisulte  qui  met  K  la  di»positi<)n  du 
gouveriieinenl  Ibi'.uOu  combattants. 

7.  —  Départ  de  Napoléon  pour  l'Allema- 
gne. 

10.  —  A  neuf  heures  du  matin,  rue  des  Doucheries, 
fa<ib*'urg  Saint-(.ïermaiii,  une  jeune  lille  de  H  ans.  qui 
jv.tit  été  pincée  .111  \  Entants  trouvés,  vient  «up- 
pli'-r  le  boucher  t>uiard  et  sa  femme  de  la  reconnaître 
comme  Bile.  La  boucht-re  et  son  autre  fille  la  repuus- 
senl  ob^ttinéuK'Ot.  La  foule  les  hue,  et  on  commence  .% 
chanter  une  complainte  intitule  «  It  .Mère  d<natiirée  *. 

18.  —  Ouverture  des  têtes  champêtres  de  Ti- 
voli. 

6.  —  Funérailles  de  Delllle.  I.o  corps  de  *  Til. 
lustre  poète  *,  qui  avAii  été  expo!«é  dins  une  salle  du 
Collé|(e  de  France,  la  tête  couroooée  de  laurier,  est 
enseveli  au  IVre-Lachaisc. 

32.  —  Acquittement  du  sieur  Dorange,  de  sa  femme 
et  de  son  beau-frère  Zacharie  Koudin,  .accusés  d'avoir 
•ssas>iiié  le  libr.urc  Loti  m  cl  sa  femme. 

23.  —  Ta  Deum  t-h^nté  À  .Notre-Dame,  en  pré- 
sence de  rimpiTdiTKe,  pour  la  victoire  de  Lutzen 
[t  mai). 

31.  —  Cond.imn.»tion  h  mort  de  Pierre-lTaii«,-oi' 
romera,  de  ij.tbnel   i'crchclte  et  de  sa   femme,  pour 


Mathéitialiciea 
TiÔ-iO  avril  IsIJ). 


i-f^- 


Auteur  draoïaUque 
(1730-1813). 


Romancier 

(1737.-'*  avril  ISLT. 


Imprimeur  hbr.iîre 
lltav.l75S-l*<mailSt3;. 


'i>'?^:^> 


»A>.'X\      DK     KlALIUK>*t«. 

roèls  et  auteur  drama- 
tique (l73â-2  juillet 
1813). 


Distribution  des  prix  du  concours  gé- 


A:%r.-«i  ..    i-^nvi  nim h. 
.\grononH    (1737-l»l.t) 


teotalive  d'empoisonnement  sur  la  veuve  l'oniera»  an- 
cienne marchande  dtrs  quatre  saisons  au  faubourg 
>aintADtûine. 

Juin 

10.  —  Kleciion  de  Campenon  à  l'Institut. 

11.  —  A  Saiot.iUouJ.  les  frères  Franconl  pré- 
sentent &  rimp.ralrice  et  au  roi  d'-  Home  leurs  deux 
cerfs  alteU»  &  un  char.  •  L'augu^tlc  enfanta  paru  pren- 
dre tK-aucoup  de  plaisir  i  ce  spectacle.  • 

22.  —  Exécution  en  place  de  (jréve  de  Pomera, 
de  l'erchette  et  de  »a  femme. 

24.  —  Marie-Louise  signe  au  contrat  de  maria^'e  du 
chef  descadryn  Boni  de  Castellaue  avec  >Ule  Oref- 
fulhe. 

JuiUcl. 

11  —  AssassioaL  rue  do  Verneuil.  d'une  fruitière. 
Il  \ruve  Uarberio,  et  de  sa  fille  cadette  par  »un  gen- 
Ire,  Louis  Lutnont. 

20.  -  Ouverture  de  U  Folre  aux  Laines  «  dans 
le  local  dit  Saint-Julieo-lo-Pauvre,  en  la  Cité  ». 

26.  —  La  i*  compagnie  des  saj>eurs-{>ompu-rs  est 
logée  rue  do  U  Paix,  dans  l'ancien  bAlimeut  dea  Capu- 
cines. 

5.  —  Ouverture  do  quatre  halles  au  marché  S^int- 
Uernard  «Halle  aux  vins). 

15.  -  Féto  du  15  août.  Inauyuraion  des  trois 
marchés  Saint  Germain,  des  Carmes  «ides 
Blancs-Manlcaux.  •ouverture  de  la  navigation 
du  canal  de  l'Ourcq.  Pour  la  |ireiiuère  fois,  les 
Invalides  sont  servis  avec  l'argenterie  donnée  par 
.Marie- Ix>uise. 

18. 
néral. 

23.  —  Dép;irt  de  Marie-Louise  pour  Cherbourg. 

24.  —  ^^énatus-consulte  qui  met  h  la  disposition  du 
gouvernement  30,000  conscrits. 

îiepCrinIsrc 

2.  —  Fêle  extra  rdinaire  A  TlvoU.  (Ascension  de 
la  chasse  aérienne  de  M.  Munvaux.  composée  d'un 
sanglier,  d  un  ligra,  d'un  dogue  et  d'un  chasseur 
habille  k  la  romaine  et  monlé  sur  un  cberal  :  le  tout 
au  double  de  la  grandeur  naturelle.) 

5.  —  Uetour  de  .Xlarie-L«mise  k  Saint-Cloud. 

9.  —  Apres  do  longs  débat-i  qui  passionnent  l'opi- 
nion  publique,  Acquittement  de  Keynicr,  Muissièrc  et 
tiuille.  accusés  de  faux  en  i-crituris  priâtes. 

26.  -  Courses  aux  Champsde  Mars  entre  le> 
hrvaut  ajant  rent{>ortc  le»  prii  de  î,uou  francs  dans 
es  course»  départementales.)  l'rix  de  4,ooO  francs  gsgné 

par   le  cheval  de   M.  Hovh,  m.irchand   de  chevaux  à 

l'Ans.) 

27.  —  Funérailles  de  Grélry.  Marche  funèbre 
composée  p«Mir  les  funérailles  de  .Miralwau  et  non 
eki-culée  depuis.  Devant  le  thc.Ure  Feydeau,  un  or- 
chestre \xrUt  joue  un  morceau  de  Z^miT/-  et  A:"r,  et 
tiavaudan  prononce  un  discours  «  plein  de  sensibi- 
lité *.  A  l'église  Saint-Uoch.  discour»  do  .MéhuI  et  de 
Douilly.  Le  corps  est  dépoté  au  l'ère- Lâchais e. 

Oelobre 

2  —  A  l'Institut,  distribution  des  grands  prix 
do  pointure,  sculpture,  architecture,  gravure  en 
(lerres  iioes.  gr.i\ure  en  médailles  et  composlllon 
musicale.  1  xeculion  de  la  cantate  qui  a  obtenu  le 
^•rand  pri\  de  composition  musicale,  truvre  de  Pao- 
seron,  Ag-'  de  i'*  ans.  clève  de  Herton. 

9.  —  >éiiatu«-*  ensuite  «lui  m>  t  a  la  disposition  du 
gouvernemen    280. OOO  conscrits. 

18.  —Exécution  en  place  de  t^rcrc  de  Louis  Lomonl. 


2C8 
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assassin  de  ia  viuvr  Harberis  et  do  sa  fille  (it  «vjil  été 
condiininc  ii  niorl  le  1-). 

19.  -,-  Vente  uontinuée  \c  31  et  U-  23)  au  domi- 
cile de  Gïétry  d'ob;el9  lui  ayant  appartenu.  Grande 
alUueiice  d  acheteurs  et  prix  très  élevts.  .Nicolo  aclièlo 
le  piano  du  musicirn  et  sa  canne  qu'il  donne  k  Bertoo. 
BoieKlieu  achète  MO  francs  un  carnit  dont  Grêlry 
s\-tait  servi  à  Ko:r.e. 

!\o*ombrc. 

9.  —  Retour  de  Napoléon  à  Saint-Cloud.  à 
cinq  heuns  de  l'apris-niidi.  ill  avait  *;uillé  Maycnc«  le 
7  à  une  heure  du  inulin.) 

10.  —  Le  Sèn.'it  vient  complimenter  rEnipereur,  qui 
l'accueille  avec  tristesse. 

15.  —  Le  Sénat  vote  une  levée  de  300,000  cons- 
crits. Opposition  du  Corps  It^gislntif.  -Napclénn  décide 
que  le  président  de  ce!te  assemblée  sera  c!u  par  lui  et 
choisit  le  du^-  de  Massa. 

25.  —  M.  Mentelle.'Ttienibre  de  ritistitiil.  a  l'hon- 
neur de  présenter  les  tl?u\  jiremiers  volumes  de  sa 
*  Géographie  classique  »  à  S.  M.  le  roi  de  Uome  (âgé 
de  2  ans). 

27.  —  N'isile  de  Napoléon,  »c  ompagné  de  l'archi- 
lecte  FoQlaine,  au  Luxembourg,  à  la  Halle  aux  \ins,  etc. 


chétry. 
.Musicien   fl7-ll-l813i. 


COMTESSE    II  nul  m,  1  UT. 

Amie   de  J.*J.  Rousseau 
(1730-30  janv.  1S13). 


Décembre. 

gratuites  dans  tou^  les  tliti\- 
du    couronne- 


UAItlANNE    BARRILLI. 


4.  —  Représentations 
1res  de  Paris. 

5.  —   Fête    de  l'anniversaire 
ment  et  de  la  vicloire  d  Ausleil  tz. 

6.  —  A  dix  heures  du  malin,  â  ^«otre-l'ame,  célé- 
bration dune  messe  de  Hetjuiem  à  grand  orcbeslie, 
pour  les  braves  morts  à  Auslerlilz. 

14.  —  Un  Hollandais .  vétéran  de  la  garde  du 
Muséum,  placé  de  -  à  5  lieures  en  sentinelle  près  de  la 

fosse  aux  ours,  apen.oit  au  fond  de  celte  fosse  un  large  p^j^^^  ^^^^^  ^  l'Opera- 
bouton   de   métal   qu'il   prend   pour    un    écu.   La    nuit       BuUa  (34  oct    1S13  . 
venue,  il  descend  dans  la  fosse,  et   le  lenJeinain  on  l'y 
découvre  ii  moitié  dévoré  pas-  les  ours. 

19.  —  Ouverture  de  la  session  du  Corps 
législatif. 

31.  —  Décret  aiournant  le  Corps  K-gisIatif.  (Dès  la 
veille,  les  portes  étaient  fermées.^ 


monuments  et  Fondations. 

Démolition  des  églises  de  Saint-Denis-du-Pas 
et  de  Saint- Jean-le -Rond  (derrière  >otre-l>ame). — 
hémolilion  de  la  fuiilaiiie  de  la  Samaritaine.  — 
Démolition  de  rabl>a\e  de  Saint-Victor.  — Agrandisse- 
ment du  Luxembourg.  —  Kestauiation  de  l'ancien 
grand  prieuré  du  Temple,  destiné  à  devenir 
l'hôtel  du  minisire  des  Cultes.  —  Fermeture  de  l'église 
Saint-Benoit,  située  rue  Saint-Jacques,  n''  9G  (elle  servit 
depuis  à  un  dépôt  de  farine  et  ensuite  à  un  théâtre 
qui  fut  démoli).  —  Achèvement  du  pont  d'Iêna,  du 
quai  de  la  Cité  et  du  quai  Catinat  (plus  tard  quni 
de  l'Archevêché).  —  Construction  de  1%  Halle  aux 
vins  {1813-1819). 

Ouverture  de  la  rue  des  Pèlerins-Saint-Ja3- 
ques  sur  l'emplacement  de  l'hùpiliil  Saint-Jac^iues.  — 
La  rue  Bordet  devient  rue  Descartes.  —  La  rue  de 
l'Observance  reçoit  le  nom  de  rue  de  la  Bienfai- 
sance, en  souvenir  des  bienfaits  d'un  médecin  iao- 
tulateur,  Gœlz,  qui  habitait  au  n"  5. 

La  vie  de  la  rue. 

Panoramas  d'Amsterdam.  Boulogne.  >'aples  et  An- 
vers, P'inateorama,  hors  la  bariîére  du  Houle  (dans  la 
plaine  des  Sablons)  :  modèles  en  relief  des  villes  de 
Paris.  Londres.  Saint-Pétersbourg  et  Constantinople. 

Machine  Vranographique  ou  le  Ciel  en  mouvement, 
inventée  et  exécutée  par  Girardot  (menuisier  à  Laval, 
dans  les  Vosges),  rue  de  Malte,  n»  8.  —  Le  hlioque  «  ou 
lionne  de  mer  »,  rue  i\euve-des-l'etits-Champs,  n"  11. 
—  Spectacle  des  mereexlles  de  la  nature  et  de  lart  - 
<  AL  Bocoriai  imitera  le  chaat  des  oiseaux  avec  sa 
bouche.  > 


M.-TH.-tTIENN,  I)0triG0I,\. 

Actrice  (  Théàtre-Fran- 
<.ais)  (I7s5-i833j. 


j$;çC^ 


L.-l'.     DALTAliD. 

Architecte  et  graveur. 
{1746-1846). 


COLKET  DU  RAVEL. 

déc.  176S- 


Littérateur  (" 
:29  mars 


1532). 


Au  boulevard  du  Temple,  la  jeune  Bavaroise,  figée 
de  huit  ans  et  pesant  iKâ  livres. 

liébutj  de  l'abbë  Faria  lomme  professeur  d'hypoo- 
tisme. 

Les   Arts. 

N'ente  des  collections  de  Libleaux  liiUaitdvi,  rue 
Montesquieu,  n»  i  (le  sacrifice  d'Abraham,  par  llem- 
brandl),  Pertqnon  (écoles  llamande  et  hollandaise), 
Godefroy  fpeiotre  de  la  Hévolulion  et  de  rKmpirei. 

Les  livres  de  l'année. 

Théâtre  de  Picard  —  Viennet  :  Èpilres.  — 
Sënac  de  Meilhan  :  Portraits  et  caractères  de 
ptrsonuagcs  disHugues  de  ta  fin  du  xvm*  siècle. 

Mtvs  Sciences. 

Thènard  :  Traité  élémentaire  de  chimie  théorirjue 
et  prati'/uc  ouvrage  qui  reste  classique  pendant  un 
demi-siècle). 

Le  théâtre.  (Débuts  et  rREMiÊREs.) 

Théâtre-Français.  —  C  n;ars.  L'Intrifjante,  5  ac- 

tps  en  vers,  par  Klieune.  —  19  avril.  Sinus  II,  tra- 
gédie en  5  actes,  par  Brilfaut.  (Le  sujet  de  celle  tragédie 
i  ttit  emprunté  à  l'histoire  d'Espagne,  mais  les  Espa- 
gnols se  tran>formèrent  en  Ass;  riens  pour  des  raisons 
politiques.)  —  S  juillet.  Début  de  Mlle  Saint-Aubin 
d.iiis  Ziin-i'.  —  18  septembre.  Début  de  Mlle  Lise 
Thènard  dans  Dorine  de  Tarlnfr. 

Académie  Impériale  de  Musique  lOpér.i).  — 
.5  feviier.  Le  Laboureur  chinois,  opéra  en  1  acte, 
musique  de  Havdn,  .Mozart,  etc.,  arrangé  par  Morel 
(grand  succès  de  coilfure  chinoise  de  Mme  Albert|.  — 
i"  avril.  Retraite  de  Mlle  Maillard.  —  ti  avril. 
Les  Alfcne  ra^es,  opêia  en  3  actes,  paroles  de  Jouy, 
musique  de  Cherubini  (succès  d'estime).  —  Ô  octobre. 
Début  de  Levasseur  d.ms  la  Caravane.  —  29  octobre. 
Début  de  Mlle  Gosselin  cadette,  danseuse,  dans 
Jerusaltin  d  livrât.  —  23  no\emlire.  Sina  ou  la  Folle 
]  ar  amour,  ballet  en  2  actes,  paroles  de  Milon,  musique 
de  Dalayiac  et  Persuis  (succès). 

Opéra-Comique. —  20  mars.  Retraite  d'EUe- 
viou.  —  24  mars.  Le  Prince  Troubadour,  1  acte, 
paroles  de  Duval,  musique  de  .Méhul.  —  29  juin.  Le 
.\ouveaa  Seigneur  du  village,  l  acte,  parules  de  Creuze 
de  Lesser  et  Favières,  musique  de  lioieldieu  (succès). 

Odéon.  —  4  mai.  Début  de  Martelly.  —  21  mai. 
Début  de  Mlle  Talon.  —  I''.  novembre.  Les  Heureux 
Mensonges.  1  acte  en  prose  de  Vnnhove  (succès). 

Opera-Buffa.  —  Iti  juia.  Gli  Orazzi  e  Curiazzi, 
3  atles.  jiar  l_liiiia[0sa. 

Vaudeville.  —  27  mars.  Mlle  Jordonne.  parodie 
de  l'iiitrigaule,  1  acte,  par  Darlois  et  Dumersan.  — 
26  avril.  Le.î  E>iC imotages,  parodie  des  Abencéragcs, 
1  .icte,  par  Simon. 

'Variétés.  —  23  février.  Cadet  Rousset  esturgeon, 
1  acte  en  vers,  par  Désaugiers  (grand  succès). 

La  recette  des  théâtres  ptndant  l'année  iSiS  fat  de 
4,591,540,91. 

Les  morts  de  l'année. 

La  comtesse  d'Houdetot  ;22  janvier).— Mlle  Mail- 
lard, du  Thé;'ilre-l  rançais  (27  janvier).  —  Mme  de 
Parny  (l'ancienne  actrice  Louise  Contât)  (9  mars». 

—  Le  médecin  Dumas  l'o  avril).  —  Lancieu  impri- 
meur Barbou*7  avril). — Le  mathémalicieii  Lagrange 
(10  avril).  —  L'abbë  Gérard,  «uieur  du  Comte  de 
Valmont  (24  avril  i.  —  L'abbé  Delille  (!*''  mai).  — 
L";iuleiir  dramatique  Cailbava  (26juio|.  —  Fanny 
de  Beauharnais,  femme  de  lettres  (2  juUleti.  — 
Mlle  Bertin,  l'ancienne  modiste  de  .Marie-Antoinette 
(22  septembre). — Le  musicien  Grétry  1 24  septembre). 

—  Mme  Barrilli.  prima  dunna  de  ri.lpera-lîuira(24  oc- 
tol.rei.  —  Nicolas  Noiret,  lieutenant  titulaire  de 
Ihûiel  des  Invalides,  où  il  av.iit  été  admis  eu  I75U, 
mort  à  101  ans  (novembre).  —  L'abbé  Denica, 
bibliothécaire  de  l'Empereur  (Ô  décembre).  —  Par- 
mentier,  .igrunom-;  (17  décembre). 
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D'of  rès  une  ^ravuro  j  opulairo.  —  (Collctlioii  G.  Ilarlmann.) 
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NAruLKO.N    Al-'C   Tl'IlEnlES   I.E   à.i  Jl.NVIEit    Ijjli 
Ijravurc  t!c  >*épo*iuo.  —  (.Musée  CkTDavaL-l.) 


T\Ks  le  I"  j.invior  fSU,  Taris 
I  I  oflrf.  avant  lliiMire.  les 
--■-  '  syin[ilniiies  do  la  fièvre  oli- 
sidioiialc.Pcrsoniic  n'en  est  exempt, 
pas  miMne  l'empereur.  Aux  récep- 
tions du  jour  de  l'an,  dans  la  salle 
du  tiMiie.  se*  l'ciats  de  cnlère  attes- 
li'nt  son  élat  d'Ame.  .Naiiuère  il 
l">nait  le  Corps  léiiislalifà  ses  pieds; 
aujourd'hui,  voyant  celle  assemblée 
qui  avait  toujours  été  rampante  et 
niuelte.  redresser  la  tiMe  et  parler 
haut,  il  brise  ces  députés  indt'pen- 
dauts  ipi  il  traite  de  factieux...  tel 
l.ainé:  mais  il  discute  avec  eux  : 
•  Kst-ce  le  moment  de  faire  des  re- 
montrances quand  iîOO.lHJO  Cosa- 
ques francbissi'nt  nus  frontières? 
N'iius  aurez  la  paix  dans  trois  mois 
ou  je  périrai  !  • 

Celle  paix,  toujours  promise, 
combien  de  fois  ne  l'a-t-il  pas  si- 
gnée, au  cours  de  son  règne,  pour 
la  rompre  aussitôt  !  Les  levées 
d'hommes  par  cent  mille  à  la  fois 
av.iient  été  ininlerronqiui's  depuis 
ISI2  :  de  nouveaux  décrets  viennent 
d'en  appeler  d'autres  milliers  sous 
les   armes.  La  France,  épuisée  par 
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ces  saignées,  est  en  outre  réduite  à  la  misère. 
Les  riches  eux-niihiies  sont  dans  la  gi^ne.  Il 
n"y  a  plus  d'espèces  nulle  part.  <Jui  en  a 
besoin  ne  peut  en  emprunter  qu'à  des  taux 
impunément  usuraires.  La  rente  est  tombée 
à  30  fr.  50.  On  assiège  le  Mont-de-Piété. 
Tous  les  journaux  étrangers  qui  pénètrent 
dans  la  capitale,  malgré  l'étroite  surveillance 
faite  aux  portes,  les  placards  et  pamphlets 
répandus  partout,  les  propos  malveillants 
contre  Napoléon,  qui  circulent  dans  les  salons, 
dans  les  cafés,  dans  les  foyers  de  théâtre, 


([uiétudes.  La  Bourse  monte  de  plus  de  deux 
francs.  Le  -2  février,  les  craintes  renaissent. 
Le  Moniti-iii-  annonce  que  l'empereur  bat  en 
retraite.  En  un  clin  dœil  la  joie  fait  place  à 
l'elïaremcnt.  On  court  à  la  IJamiuo  convertir 
ses  billets  en  or:  à  la  préfecture  de  police 
1,300  étrangers  réclament  leurs  passeports  en 
une  seule  journée.  Ceux  qui  ne  peuvent  ou 
ne  veulent  pas  fuir  s'approvisionnent  à  la 
h;\te  en  prévision  du  siège.  Au  Louvre,  on 
emballe  les  tableaux  du  musée.  Des  four- 
gons, chargés  du  trésor  impérial,  stationnent 


Positiou  (les  .Vrméf  ?  le  2i)Ma 
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autant  de  signes  du  temps.  Il  semble  que  le 
mot  prêté  àTalleyrand  est  véridique  :  «  c'est 
le  commencement  de  la  fin!  » 

En  attendant,  si  quelques-uns  en  doutent, 
beaucoup  cachent  leur  or  au  fond  de  leur  cave. 
LefaubourgSaint-Germain.àqui  /'(  Quotiilienue 
promet  chaque  matin  la  prochaine  entrée  du 
comte  d'Artois  dans  Paris,  s'amuse  aux  épi- 
grammes  décochées    par  les  beaux  esprits. 

Le  23  janvier.  Napoléon  reçoit  aux  Tuile- 
ries la  garde  nationale  et  lui  confie  l'impéra- 
trice et  le  roi  de  Home.  Le  23,  à  quatre  heures 
du  matin,  il  part  pour  l'armée. 

Les  nouvelles  des  succès  remportés  le  2"  à 
Saint-Dizier,  le  29,  àBrienne  dissipent  les  in- 


dans la  cour  des  Tuileries.  Le  il  février 
arrive  le  bulletin  de  Champaubert.  Une  revue 
a  lieu  en  ce  moment  sur  la  place  du  Car- 
rousel. La  foule  rompt  le  cordon  des  troupes. 
Peuple  et  soldats  s'embrassent.  Le  soir, 
dans  tous  les  théâtres,  un  acteur  lit  le  récit  de 
la  victoire;  des  tonnerres  d'applaudissements 
interrompent  presque  chaque  mot. 

A  l'Opéra,  tout  les  spectateurs,  debout,  fré- 
missants, entonnent  l'air  d'Annide  :  «  La  Vic- 
toire est  à  nous  \  »  Le  lendemain,  le  surlende- 
main, pendant  plus  de  six  semaines,  les  jour- 
naux racontent  les  combats  heureux  de 
Montmirail.  Château-Thierry,  A'auchanips, 
Nangis,  Montereau,  Troyes.  Les  prisonniers 
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D'après  une  gravure  du  Iciiips.  —  (Colleclion  ij.  Harliiiann.) 


ili'filent  sur  les  boulevards,  en  haillons,  la 
UHe  nue.  le  visage  liAk*.  Leur  dt'nueincnt 
réveille  l'inslincl  charitable  des  Parisiens. 
Cependant  les  jours  gras  n'ont  jamais  élé 
[ilii-i  j.iy-.Mix.  On  ne  voit  (|iie  masques  en 
gaieté;  on  n'eniend  <|ue  chansons.  Celle  de 
Dupaly,  la  Huitilf  il,-  In  Gnnle  wilioixilf.  (|ui, 
faisniit  allusion  au  roi  de  Home,  se  termine 
par  le  refrain  .  (ianlons-le  biin  !  .  a  un  suc- 
cès inouï.  Tous  les  ihéAtres  doiinenldes  pièces 
de  circonstance  à  l'dpèra,  c'est  l'Oii/himnie: 
à  rodéi.n.  ksUfioiiif.iil^  11,-lforl:  aux  Varii-ti-s, 
Jfiiniif  lliicliille:  à  l'Ambigu,  l'Iiilippi-Aiifiiml,-: 
à  la  tiaitt'.  Chiiilix  Mnrlvl :  au  Cinpie  rrançaie. 
le  Mdnrlml  ,1,-  Villars  :  à   Feydeau,  lt,i,i,nil-,\ 

l'aris  ne  s'intéresse  t|u'aux  l)ullelins.  Tous 
les  autres  événements  littéraires  ou  acadé- 
miiiues  lui  sont  indifférents  La  mort  ded.'uf- 
Iroy  et  celle  de  llernardin  de  Saint-l'ierre 
passent  inapen.iies.  (in  est  t.uit  entier  à 
l'ivresse  «pie  font  naître  les  défaites  de  l'en- 
nemi l.e  directeur  du  musée.  Vivant-Uenon. 
est  tellement  certain  du  triomphe  définitif  de 
l'empereur  qu'il  fait  graver  la  médaille  de 
r.hampaiibcrl. 

Au  vrai,  Paris  ignore  la  vérité.  •  Les  Pari- 
siens, dit  un  témoin.. M.  de  .louy,  se  croyaient 
à  l'ai. ri  de  la  foudre  «juand  l'orage  grimdait 
sur  l.ur  télé.  L'ennemi  était  déjà  aux  purtes 


qui-  les  bulletins  parlaient  encore  de  victoire.  • 
Le  :J7  février,  toute  la  garnison,  sous  le 
ciinimand«'ment  (lu  général  llullin.  va  remettre 
il  l'impi'ratrice.  entourée  des  grands  digni- 
taires et  des  ministres,  les  dix  drapeaux  que 
l'on  vient  de  prendre  à  l'ennemi. 

Le  jour  suivant,  les  boulevards  qui  la  vi-ille 
étaient  •■mbellis  par  les  éipiipages  brillants, 
oiïrent  un  tableau  lugubre:  on  n'y  voit  passer 
que  des  soldats  blessés,  de»  fuyards  qui  ont 
quitté  leur  village,  traînant  avec  eux  leur 
pauvre  mobilier  sur  des  charrettes:  qu.-lques- 
iins  ont  sauvé  une  vache,  un  mouton,  rjuils 
font  iiianlir'i-  au  milieu  de  la  voie:  les  pay- 
-anne*  mortes  d  elïroi  s'arrêtent  par  intervalle 
pour  raconter  le  désastre  de  l'armée  franiaise. 
Ces  scènes  se  répèt.-nt  ,-i  souvent  (pie  les 
badauds  ne  s'en  alarment  plus. 

L.>  .'JO  mars,  à  (pialre  heun-s  du  matin,  on 
bat  la  générale  dans  tous  les  ipiarliers  de  la 
ville.  Kn  un  instant,  Paris  se  rend  compte 
de  toute  l'horreur  de  la  réalité.  Deux  cent 
mille  hommes  s'avancent  sur  toutes  les  routes; 
une  cavalerie  innombrabl.' couvre  les  plaines; 
six  cents  pièces  d  artillerie  foudroient  les 
hauteurs,  l'endant  ce  temps,  comme  depuis 
cinq  mois  on  intrigue,  on  cons|iire.  on  tient 
des  conciliabules  de  royalistes  ou  de  traîtres 
.1  l'intérieur  d.»  la  capitale,  surtout  .'i  llioi.q  d,. 
la  rue. Naint-l'lorent in. qu'habile  Talleyrand  qui 
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médite  de  s'emparer  de  la  régence  dès  que 
l'impératrice  sera  partie  pour  Blois.  Ce  départ 
résolu  la  veille,  en  conseil,  a  lieu  à  dix  heu- 
res et  demie  du  malin.  Douze  cents  cavaliers 
et  factionnaires  de  la  vieille  garde  protègent 
ce  convoi  de  berlines  vertes  et  de  fourgons. 
.Vus  C.hanijjs-Elyséeb,  Marie-Louise  maintient 
diflicilenicnt  le  roi  de  Home  qui  crie  et  ne 
veut  pas  s'en  aller:  elle  se  penche  hors  de 
sa  voiture  pour  regarder  une  dernière  fois 
ce  Paris  qui  bientôt  ne  lui  sera  plus  rien. 


F" 


en  silence  par  la  population  ouvrière;  dans 
la  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  on  est  muet 
ou  hostile;  cependant,  passé  la  porte  Saint- 
Denis,  on  crie,  mais  sans  enthousiasme. 
€  Vive  la  paix!  Vive  Alexandre!  »  Ce  n'est 
que  lorsque  les  souverains  s'avancent  vers 
les  quartiers  élégants  qu'il?  font  acclamés.  Les 
vivats  sont  poussés  surtout  par  les  femmes 
qui,  aux  fenêtres,  d'où  pendent  des  bannières 
blanches,  agitent  leurs  mouchoirs.  A  la  place 
de  la  Madeleine  le  tsar  et  le  roi  de  Prusse, 


DÉFENSE  DE  PARIS  EX  1814. 

Gravure  de  l'époque.  —  (Collection  Paul  Marmottan.) 


«  Aucune  mesure,  dit  encore  de  Jouy, 
n'avait'  été  prise  pour  repousser  les  alliés 
massés  devant  Paris.  Après  une  résistance  de 
douze  heures,  lorsque  tout  paraissait  perdu, 
fors  l'honneur,  pendant  qu'on  placardait 
encore  sur  les  murs  une  proclamation  dans 
laquelle  le  roi  Joseph  qui  venait  de  fuir 
disait  ■>  Je  reste  avec  vous  ».  lorsqu'il  n'y  avait 
plus  qu'une  faible  barrière,  objet  de  dérision 
pour  les  Parisiens  eux-mêmes,  l'armée  victo- 
rieuse s'arrête  tout  ù  coup  aux  portes  et  sem- 
ble ne  pas  vùulou'  pénétrer  dans  la  ville.  » 
Le  peuple  apprend  bienlùlpourquoi  :  l'attitude 
héroïque  de  Monccy  est  rendue  vaine  par  la 
capitulation. 

L'entrée  des  alliés  dans  Paris  est  accueillie 


entourés  de  leur  état-major,  font  halte,  et  la 
comtesse  de  Semallé.  agenouillée  sur  son 
balcon,  à  l'ombre  d'un  grand  drapeau  blanc 
s'écrie  :  «  A'ive  .\lexandre!  il  nous  rend  les 
Bourbons  !  »  L'Empereur  de  Russie  la  salue 
et  répond  :  «  Uui.  Madame,  vous  le  reverrez; 
vive  votre  roi  Louis  W'III  et  les  jeunes  femmes 
de  Paris!  »  .\ux  Champs-Elysées  les  troupes 
défilent  devant  le  tsar.  Presque  à  la  même 
heure  Maubreuil.  Sosthène  de  la  Rochefou- 
cault  et  quelques  jeunes  royalistes  courent  à 
la  place  Vendôme  pour  descendre  la  statue 
de  l'Empereur.  Le  4  avril,  Napoléon  abdique 
à  Fontainebleau. 

Ch.\rles  Simond. 
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LKS    ÉCHOS    DI-    PARIS 


La  résistance  à  La  Villette 

Ly  Mirl  ili'  l;i  jininin-  ilii  HO  mars  1811  si'  iloriilii 
il  l,a  ^■ilil'll<•    C'était  là  qu'i-tnienl  en  coni- 
iiiiiiiiintioii  li-s  deux  iiilcs  de  {'nrinée  fran- 
çaise   Ile  lli-llevilie  il  La  illmpelie.  s'érlieloniiaient 
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1,  «HARAUKsI  JE    VAI^  CIIERrlIER    M'    BENTOBT. 

CAritaturcdr  1814.—  (Mu>^  Carnirilel.) 

les  divisions  de  Cnmpans  et  Bojer,  du  corps  de 


ManiiDiit.  duc-  île  Ita^iise  ;  les  divisions  i.linr- 
peiilier.  Clirisliani.  Iliirial  et  Michel,  du  corps  de 
Mortier,  duc  de  Trevisc.  Klles  luttèrent  coura- 
^■cu.seinciit  contre  lacolniineilii  centre coiiiniaiidee 
par  Tollv  île  llardav;  mais  survint  Itificlieraveclc 
corps  de  KIcisl.  comprenant  1 1  00(1  fantassins  et 
S. 000  cavaliers;  le  corps  de  W'oronznw,  ciunposc 
•  le  l.'i  000  fantassins:  le  corps  de  VorU.  formé  de 
li  (MK)  fantassins  et  de  i:<..j(Mt  cavaliers. 
•  l'était  l'arniée  de  Silésie. 
I.'atlai|ue  contre  La  Villette  fut  dirisée  par 
\^'oronzo^v  et  le  prince  roval  «le  Prusse  l.eiiiaré- 
clial  Mortier  avait  concentré  des  pièces  de  canon 
dans  tics  vieilles  redoutes  élevées  en  avant  du 
village  en  ITiti. 

In  moment  foudroyées,  les  ma.sses  ennemies 
liésilcnl  :  le  duc  de  Trévise  ordonne  au  colonel 
Christophe,  placé  entre  La  Vill.-tle  et  La  <liapellc. 
de  charger  la  cavalerie  des  Alliés;  mais  les  dra- 
sons  français  sont  pris  en  flanc  par  les  hussards 
de  Brandebourg  et  culbutés  sur  l'artillerie  dont 
ceux-ci  s'emparent.  .Mors,  à  la  tète  de  quatre 
régiments  de  cosaques,  le  général  Horn  attaque 
avec  vivacité  la  division  Charpentier,  qui  défend 
pied  à  pied  La  Chapelle.  Le  prinic  (iuillaume    de 


PARIS   DE  1800  A   lîiuu. 


LE    COMTE    U    ARTOIS    PASSANT    LE    PONT    Al'    CHANGE.    (  1  tS  1  4  .  ) 

D'après  une  aquarelle  do  Vergmaix.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Prusse  enjoint  à  un  réiriment  de  milice  d'entrer 
de  vive  force  dans  La  Villette,  que  le  comte  de 
M'oronzow  menace  un  peu  plus  sur  la  gauche  avec 
les  3'  et  4'  régiments  de  chasseurs  russes.  La  divi- 
sion Curial  ne  pouvant  résister  à  ces  efforts  com- 
binés, est  forcée  d'abandonner  les  batteries  qui 
défendaient  la  tète  du  village,  et  rejetée  dans  les 
rues  ou  derrière  les  flanqueurs  qni  se  trouvaient 
entre  les  maisons  et  le  canal 

Cependant  le  colonel  Sécrétant,  quoique  grié- 
veuienl  blessé,  conservait  une  position  en  avant  du 
hameau  des  .Maisonnettes  et  moins  de  deux  cents 
chasseurs  vétérans  défendaient  à  outrance  le 
premier  pont  du  canal,  à  droite  du  village. 

Le  duc  de  Trévise  ayant  chargé  le  général  Chris- 
tian! de  reprendre  La  Villette,  le  chef  d'État-Major 
Saint-Charles  est  détaché  avec  les  cavaliers  flan- 
queurs pour  soutenir  les  chasseurs  vétérans.  Mais 
ils  venaient  d'être  forcés  d'abandonner  le  pont  et 
de  repasser  le  canal  devant  une  colonne  prussienne 
dont  les  tirailleurs,  montés  sur  les  digues,  harce- 
laient leur  retraite  Cette  colonne,  débouchant  du 
pont,  les  grenadiers  flanqueurs  se  précipitent  sur 
elle  et  la  rejettent  de  l'autre  coté. 

Kien  ne  résiste  à  leur  élan,  qui  tient  du  désespoir; 
tout  plie  devant  eux;  pour  un  moment  le  pont  est 
dégagé,  et  ils  se  portent  même  plus  de  cent  pas  en 
avant. 


Toutefois,  leur  faible  nombre  ne  suffit  point 
pour  garder  le  terrain  qu'ils  venaient  de  conquérir, 
car  tandis  qu'ils  poussent  en  tête  une  partie  de  la 
colonne,  les  Prussiens  se  forment  et  se  massent 
derrière  eux:  bientùt  ils  sont  forcés  de  s'arrêter 
et  de  faire  face  de  toutes  parts;  on  les  enveloppe, 
on  leur  crie  de  se  rendre  :  ils  répondent  en  se 
fravant  un  passage  sur  les  corps  sanglants  de  leurs 
ennemis 

Le  gros  de  la  division,  élite  des  troupes  réunies 
devant  la  capitale,  ne  combattait  pas  avec  moins 
de  valeur  dans  la  grande  rue  de  La  Villette  Les 
soldats  les  plus  vieux  ne  comptaient  pas  trente 
ans;  mais,  sortis  victorieux  de  vingt  batailles,  la 
plupart  citoyens  de  Paris  par  naissance  ou  par 
nnariage.  ils  sentaient  doubler  leur  courage,  en 
combattant  pour  leurs  foyers,  sous  lesyeux  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis.  D'abord  ils  arrêtent  les 
colonnes  qui  s'avançaient  dans  la  grande  rue  du 
village  et  leur  reprennent  quatre  pièces  de  canon. 

Us  allaient  la  nettoyer  entièrement,  malgré  la 
mitraille  qui  pleuvait  sur  eux,  lorsque  la  garde 
prussienne,  après  avoir  forcé  le  pont  du  canal,  se 
présente  sur  leurs  derrières,  vers  le  point  où  le 
village  aboutit  à  Paris.  Ce  mouvement  décida  le 
duc  de  Trévise  à  les  rappeler  et  à  ordonner  la 
retraite  de  ses  troupes  sur  les  barrières.  Elle  se 
fit  en  bon  ordre,  un  bataillon  tenant  la  grande 
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rue  c-t  faisiiiit  rcu  de  In  cImu.sstV  :  elle  H'riïei-lim 
lie  im^iin'  ilaiis  l.a  l!lia|>ril(>,  nii  la  ilrfiMisc  un  peu 
iiiuiiis  >i\r  fut  aus.si  rriiiar<]ual)lr  parla  inéllioilf 
cl  la  fiTiiii'li'  Les  triiupcs  slatioiinres  enlrc 
l.a  \'illetti'  i>t  l.a  riiapollo  lirtMit  li'ur  iiiouveiiifiil 
rrlrii^rrailf  par  i'clii(iuicr  sous  la  prulectioii  de  l'ar- 
lillerie 

Ci-peiidaiil  l'aiitorisaliiin  île  rapiluliT.  envovéo 
du  rliillfau-lliMi^e  parle  roi  Joseph,  était  parvenue 
aux  lieux  inari'i'liaui  M  de  (.'uéleii,  niiie  do  camp 
du  uiMieral  •'.oinpnii!!,  partit  en  pnrli-iiientnirc 
pour  llon<l> ,  aliii  do  tenter  une  iiogoriation  auprès 
ilii  ■•/ar  et  du  roi  de  l'ru5.io  II  fut  ravornblement 
ni'i-ueiili 

—  Mon  intention,  dit  Alexandre  I",  n'est  pns 
de  faire  le  moindre  mal  &  In  ville  de  l'aris  ;  rc 
n'eni  pa«  a  la  nntion  rranf,-aisc  que  nous  faisons  la 
inierro.  r'esl  n  Napoléon 

—  te  n'est  pas  monio  à  lui.  ajouin  Krédoric- 
liuillnume.  i-'esl  A  son  ambition 

—  L'empereur  est-il  A  l'aris?  demanda  le  czar. 

—  Non.  sire 

—  L'impératrice  est-elle  partie  ? 

—  Oui.  sire 

—  Tant  pis. 

.\  la  l)n  de  relie  rapide  entrevue.  M  de  IJuelen 
ramena  i\  l.a  Villettc  le  comle  de  .Nesselrode, 
ministre  d'Alexandre  1",  et  le  comte  Orlow ,  aide 
de  camp 

Ils  se  renJirenl  chei  un  marchand  de  Tins  à 
l'enseigne  du  Pftil  Jardinet,  où  les   rejoignirent 


liienliMIe  comte  del'ncr.  nidc  de  campdcSchwar- 
zemhetg  et  le  cnritainc  l'olerson,  délégué  du  com- 
missaire anglais. 

.Mnrmonl  v  vint  à  quatre  heures,  cl  il  fui  con- 
venu vorlinleniont  ipi'il  v  aurait  un  nrmistiic  pour 
Inissor  h  l'arniée  fraTn.nise  le  temps  d'évacuer 
l'aris.  que  les  troupes  alliées  enlreraienl  à  l'aris 
à  six  heures  du  matin  el  ne  pourraient  rccom- 
menrer  les  Imslilites  qu'après  neuf  heures  Des 
ofliciors,  procèdes  de  trompettes,  parcoururent 
toutes  les  lignes  el  lirent  cesser  le  feu  de  pari  el 
d'autre. 

hans  la  nuit.  Alexandre  I"  et  Frédéric-Guil- 
laume III  quittèrent  le  chdteau  do  Hond.v,  gra- 
Tirent  la  hutte  Cliaumonl,  et  comme  étonnés  de 
leur  couquéle,  ils  cuntemplérenl  avec  admiration 
la  grande  capitale  que  leur  livraient  la  lassitude 
des  uns.  la  défection  des  autres,  et  un  de  ces  nrréts 
suprêmes  qui.  k  un  moment  déterminé,  semble 
marquer  la  lin  des  empires. 

La  Uêdolliére.  Lr  noiireaii  Parit. 

L'entrée  des  alliés  dans  Paris, 
le  31  mars  1814. 

IL  faisait  un  de  ces  jours  au  ciel  plombé  comme 
TOUS  en  Tinei  trop  souvent  encore  en  pleine 
pnix,  dans  l'automne  et  au  printemps;  l'entrée 
des  faubourgs,  sur  le  boulevard.  A  chaque  rue 
principale,  était  encombrée  par  de  pauvres  familles 
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D'après  une  gravure  de  l'cpoquo.  —  (Musée  Carnavalet.) 


de  la  banlieue  qui  campaient  le  long  des  bouti- 
ques, au  coin  des  bornes  et  sous  l'auvent  des 
portes  cocheras,  avec  leurs  bestiaux,  leur  vais- 
selle et  leurs  outils  de  jardinage  et  de  labour. 
Celte  retraite  n'avait  pas  eu  li(u  sans  un  nouveau 
et  singulier  désastre  :  malgré  les  [>riéres  du  maré- 
chal Moncej  et  du  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, Tourton,  les  employés  de  l'octroi  avaient 
exigé  que  ces  malheureux  pavassent  le  droit  d'en- 
trée pour  leurs  vaches  Chacune  de  ces  familles, 
dont  la  chaumière  brûlait  dans  la  plaine,  gardait 
avec  vigilance  d'énormes  pains  noirs  qui  étaient 
toute  leur  fortune,  qu'elles  avaient  cuits  presque 
sous  le  canon,  et  qu'elles  se  partageaient  avec  une 
sombre  économie  aux  regards  des  habitants  de 
Paris. 

On  se  racontait  les  choses  les  plus  sinistres 
et  les  plus  plaisantes  :  la  gaieté  française  ne  perd 
jamais  ses  droits  Les  femmes  épouvantées  s'abor- 
daient en  disant  :  Où  avez-vous  mis  vos  bijoux? 
Quelques-unes  avaient  enfoui  des  pendules,  en 
oubliant,  dans  leur  terreur  panique,  d'arrêter  les 
aiguilles;  l'heure  sonnait  tout  à  coup  dans  la 
cachette  et.  comme  plusieurs  horloges  se  trou- 
vaient réunies  dans  un  même  trou,  il  résultait  de 
leur  musique  elTravante  que  rien  n'était  moins 
caché.  En  dépit  de  la  situation,  les  plus  mauvais 
calembours  circulaient  avec  faveur.  On  assurait 
que  si  Màcon  avait  rendu  les  armes  au  9  février, 
c'est  que  les  assiégés  ne  possédaient  que  des  pièces 
de  vingt;  on  répétait  même  en  souriant  que  les 
souverains  entreraient  par  la  barrière  ilu  Trône, 
que  l'empereur  Napoléon  sortirait  par  la  barrière 
d'Enfer,  l'impératrice  par  celle  des  Vertus,  les 
sénateurs  par  les  Bonshommes,  les  conseillers 
d'Iitat  par  Bicêtre,  et  le  corps  législatif  par  Pantin. 


On  répandait  enfin  déjà,  mais  clandestine- 
ment, une  caricature  qui  représentait  une  voiture 
armoriée  où  .Vlexandre  était  assis  sur  le  siège  du 
cocher,  le  duc  de  Wellington  conduisait  en  pos- 
tillon, le  roi  de  Prusse  était  grimjié  derrière  en 
chasseur,  tandis  que  l'empereur  d'.Vutriche  était 
seul  dans  l'intérieur;  Napoléon,  à  pied,  tête  nue, 
sans  épée,  sans  épaulettes  et  sans  décoration 
s'accrochait  à  la  portière,  et  disait  à  François 
«  IJeau-père,  ils  m'ont  mis  dehors.  —  Et  moi 
dedans.  » 

l'n  bruit  absurde  ballotait  encore  cette  mul- 
titude ([ui  relluait  des  quartiers  du  midi  vers  les 
boulevards  Le  grand-duc  Constantin,  murmu- 
rait-on, avait  juré  de  chauffer  ses  troupes  aux 
flammes  de  Paris. 

Dès  la  veille  au  soir,  le  30  mars,  à  la  vue  des 
obus  que  Blùcher  lançait  de  Montmartre,  les 
maîtresses  de  pension  avaient  revêtu  d'habits 
d'hommes  leurs  jeunes  filles  et  emporté  jusque 
dans  le  fond  du  Marais  ces  brebis  déguisées  Des 
charrettes  de  blessés  qu'on  ramenait  des  buttes 
Saint-Chaumont  et  de  Belleville  traversaient  par 
intervalle  ces  propos  terribles,  ces  émigrations 
d'enfants,  cette  cohue  de  laitières,  de  blanchis- 
seuses et  de  nourrices  accroupies  sur  le  pavé.  Des 
partis  de  Cosaques  avaient  pénétré  par  les  avenues 
extérieures  ;  on  les  apercevait  de  distance  en  dis- 
tance, avec  leurs  fouets  de  cordes  et  leurs  lances 
démesurées,  se  mêlant  aux  gardes  nationaux  avec 
l'autorisation  du  préfet  de  police,  en  réglant  la 
circulation  des  fiacres  comme  de  bons  gendarmes. 
Les  boursiers,  pleins  d'anxiété,  se  tenaient  debout 
sur  le  perron  de  Tortoni. 

A  neuf  heures  quelques  rojalistes  se  réuni- 
rent à  cheval  sur  la  place  de  la  Concorde.  Le  lieu 
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du  roiidez-viius,  liistoriiiucineiit  pni-laiit.  pcMivait 
(tre  iiiioux  rliciisi;  mais  il  fallait  se  leiiir  prés  du 
fover  dos  ii(iuvflle<,  et  les  tapissiers  aclicvaieiil 
d'installer,  dans  la  rue  Saint-KIorenlin,  les  salons 
olTerts  ù  l'empereur  Alexandre  par  M  de  Tallev- 
ranil  On  savait  i|ue  Mme  Aimée  de  t^oignv  avait 
mis  à  Lonilres.  aux  pieds  de  Louis  XVIII.  par  l'in- 
lerniediaire  clu  vieux  duc  de  <]oignv.  le  dévoOment 
de  .M  de  Tnlle^raiid.  ou  plutôt  du  Diahlf  Hoitriu-, 
comme  disait  spirituellement  M    de  lieiilz 

Le  premier  ipii  arlmra  un  mouilioir  blanc  au 
bout  d'un  li.Uon  fut  M  île  A'auvineux  Le  premier, 
A  l'entri'e  île  la  rue  de  Itivoli,  il  cria  d'une  voix 
ferme  :  Vive  le  Uoi  ! 

Personne  ne  répondit  La  proclanialion  du 
prince  de  Sriiwarzemberf:,  rédigée  par  M  de  Tal- 
levrand  et  aflicliée  dés  le  matin  sur  les  murs  de 
l'aris.  ne  disait  pas  un  mut  des  hourbons  ni  du 
roi  Vingt-trois  années  des  plus  remplies  et  des 
plus  bruvantes  de  noire  histoire  nationale  avaient 
passe  sur  celle  famille  et  sur  ce  litre  l'our  les 
uns.  un  laps  de  temps  si  considérable  était  l'oubli  : 
pour  les  autres.  Kourbons  et  rois  n'existaient  plus 

A  la  fin,  MM.  Tliibaut  de  .Montmorencv.  (îus- 
lave  d'Autcfort.  du  Tlieil.  de  Crisno.v  et  de  (".lioi- 
»eul  allacliérenl  des  cocardes  blanibes  A  leurs 
chapeaux  pour  se  faire  mieux  comprendre  et 
s'avancèrent  hardiment  dans  la  rue.  M  de  Mont- 
morencv allait  devant  :  il  agitait  un  drafieau 
improvisé  dans  le  genre  du  mouchoir  de  M  de 
Vauvineiix  II  s'adressait  au  peuple  avec  chaleur: 
ses  amis  criaient  derrière  lui  ' 


—  Vengeons  la  mort  du  duc  d'Kngliien  ! 

—  Rallions-nous  aux  Bourbons! 

Dans  la  foule,  sur  le  trottoir,  on  répondait  : 

—  <Ju'est-ce  que  cela  me  fait? 

—  Les  Kourbons?  connais  pas  ! 

Depuis  la  Madeleine  Jusqu'au  boulevard  des 
Italiens,  ce  cortège  ne  se  grossit  que  de  MM  de 
la  Terté  Meun.  de  Fitz-James.  .Vdolpbe  de  Las 
(!ases.  Klorian  de  Kergolav.  d'.Vdhémar  el  vicomte 
de  Chateaubriand  .^lais.  sur  le  boulevard  des  Ita- 
liens. 011  rencontre  .M.M  Dubois  de  Lamotto.  de 
Malartic.  de  Uéthisv.  de  l'imodan  el  de  Mnzan- 
courl  Ces  messieurs  parcouraient  à  cheval  re>|iace 
qui  sépare  le  café  llanl.v  et  la  rue  de  Choiseul, 
et  essavaienl  de  démontrer  aux  gens  de  la  Itourse 
les  avantages  financiers  d'une  restauration  de  la 
famille  de*  Hourbons  Ce  genre  d'éloquence  ne 
manquail  pas  d'à-propos  :  les  fonds  publics  étaient 
rt  45 

IMus  loin,  à  la  porte  Saint-Denis,  s'elail  formé 
un  rassemblement  où  d'autres  rovalisles  lisaient 
aux  ouvriers  du  faubourg  des  pruclamatioDs  qui 
leur  expliquaient  la  légitimité 

Uuaad  la  tète  de  l'armée  russe  parut,  il  était 
midi 

(Juel  moment!  On  aurait  entendu  une  mouche 
voler.  J'avais  obtenu  d'un  chapelier  qui  coiffait 
presque  toute  la  diplomatie  de  ce  lenips-là.  sur 
le  boulevard  Itonne-Nouvelle.  une  petite  place  à 
la  fcnélre  de  la  chambre  de  sa  femme,  et.  k  tra- 
vers mon  lorgnon,  je  ne  considérais  pas  sans  une 
émotion  profonde  les  figures  des  curieux  pressés 
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sur  la  ooiitre-alloe,  vis-à-vis  do  moi,  nu  delii  de  la 
rliaussi'O.  que  des  mains  siugulièremenl  pali'intes 
avaient  joneliée  de  fcuill:ii.'rs.  I.e  pas  des  i-lievaux 
de  l'Ukraine,  eu  foulant  cotte  verdure,  résonnait 
seul  au  milieu  du  silence. 

Dans  les  petites  rues  affluentes  au  boulevard 
étaient,  juchées  sur  les  banquettes  et  mémo  sur 
l'impériale  do  leurs  voitures,  beaucoup  de  femmes 
riclies.  (pii.  oubliant  leurs  époux,  leurs  frères  ou 
leurs  lils  morts  sous  la  baïonnette  russe,  inter- 
rompaient parfois  l'attention  morne  du  public  en 
envovant  des  cris  de  joie,  des  bouquets  de  fête  et 
aussi  des  baisers  à  la  colonne  ennemie. 

Elle  entrait   enfin   cette  avant-garde  de   qua- 


remarquail  un  ^oulimont  indicible  de  consterna- 
tion fiassive  et  lugiibre.  Mais  à  mesure  que  la 
colonne  se  déroulait  vers  la  Madeleine,  la  pliv- 
sionomic  do  cet  accueil  changeait  avec  les  mœurs 
et  la  population.  Le  délire  de  certaines  femmes 
croissait  avec  l'aristocratie  des  quartiers  Mue 
Montmartre,  elles  jetaient  des  fleurs:  aux  bains 
Chinois,  elles  descendaient  de  leurs  voitures,  elles 
voulaient  passer  entre  les  escadrons,  elles  ser- 
raient la  main  des  Cosaques. 

Les  divisions  d'infanterie  russe  et  île  cavalerie 
prussienne  de  l'avant-garde  ennemie  portaient 
en  signe  d'amitié,  sur  l'ordre  de  l'empereur 
Alexandi'e.  des  écharpes  blanches  au  bras  gauche 
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ranle  mille  hommes,  arrêtée  tout  un  jour  sous  les 
murs  de  Paris  par  de  jeunes  troupes  sans  muni- 
tions et  des  étudiants  sans  armes,  précédée  d'un 
groupe  d'étranges  enthousiastes  qui  semblaient 
s'introduire  [lar  un  coup  do  main  dans  la  cité. 

C'était  comme  une  implacable  et  sombre  marée 
d'uniformes  verts  et  de  plumets  éclatants  dont 
les  dernières  vagues  submergeaient  encore  la  bar- 
rière de  la  Villette,  quand  son  flot  moulant  et 
toujours  grossi  battait  déjà  les  marronniers  des 
Tuileries  et  la  grille  des  Invalides. 

Parmi  les  enfants  grimpés  sur  les  bornes  et 
sur  les  arbres  du  boulevard,  il  y  en  avait  plus 
d'un  qui  faisait  la  nique  à  cette  immense  parade. 
Quant  aux  hommes  des  faubourgs,  on  les  voyait 
se  parler  bas  avec  un  sourire  amer  et  en  haus- 
sant les  épaules.  Partout  dans  les  quartiers  Saint- 
Denis  ^et  Saint-Martin,  dans  le  vrai  peuple,  on 


et  des  rameaux  verts  à  leurs  shakos.  Cette  toilette 
pacifique,  aussi  imprévue  que  sentimentale,  causa 
un  véritable  enthousiasme  aux  abords  de  la 
Chaussée  d'.\ntin,  dans  la  région  des  gros  ban- 
quiers; là,  toutes  les  mains,  tous  les  veux,  toutes 
les  sympathies  étaient  braquées  sur  l'empereur 
Alexandre 

Cet  homme,  qui  fut  un  moment  plus  puissant 
que  ne  l'avait  jamais  été  .Napoléon,  ce  grec  de  Bas- 
Empire .  comme  l'appelait  Napoléon  lui-même, 
s'avançait  triomphalement,  vêtu  d'un  pantalon 
gris,  d'un  habit  vert  et  d'un  surtout  garni  de 
fourrures,  entre  le  roi  de  Prusse  et  le  grand-duc 
Constantin,  suivi  de  lord  Cathcart,  l'ambassadeur 
anglais,  du  prince  de  Lichtenstein,  de  M.  Pozzo  di 
Borgo,  du  feld-maréchal  Schwarzemberg  et  d'une 
foule  immense  de  notabilités  diplomatiques  ou 
militaires  que  l'intérêt,  la  vengeance  ou  la  curio- 
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siti-  |i(iussiiit  à  jouer  un  rôle  li  cette  entrée  unii|iie 
duns  riiistoire  (loniinelii  inassi-cles  troupes  étran- 
gères était  lonsidérablc,  l'infanterie  inureiiait  sur 
trente  lioniinesde  Iront  et  la  cavalerie  sur  quinze 
Le  coniniuiiilanl  liarclav  de  Tollv  suivait  parallè- 
lement, sur  les  boulevards  extérieurs,  avec-  le  res- 
tant de  l'armée  russe,  la  direction  de  l'entrée  de 
l'avant-garde,  pour  la  rejoindre,  au-delà  de  la 
Seine,  sur  les  cliemins  d'driéans  Parvenus  aux 
Clianips-i;i_vséos.  les  souverains  alliés  se  placèrent 
au  rond-point,  vis-i'i-vis  de  l'.MIée  des  Veuves  et 
c'est  alors  seulrinrnt  ipie  le  deiilé  [u-it  son  carac- 


tornliaient  deson  front,  et  re[irit  aussitôt  son  iniper- 
turliable  sang-froid  de  roué  politique,  .\lexandre 
descendit  de  cheval  entre  les  deux  lions  de  pierre 
coucLés  au  bas  du  (.'ranil  esi-alier  de  l'bôtel 

M.  de  Tallevrand  était  venu  recevoir  les  sou- 
verains alliés  au  palier  du  rez-de-chaussée 

—  Votre  Majesté,  dit  l'honime  d'Ktat.  remporte 
peut-être  en  ce  moment  son  [dus  beau  trioinplie: 
elle  fait  de  la  maison  d'un  diplomate  le  temple 
de  la  paix. 

—  J'en  aci-i'pte  l'augure,  répondit  Alexamlre. 
(In    rcnimit.i     Dans    les    premiers  salons    se 


DiAi ,   ,        I,     K.\     îll  lo.\l  III  K    l'.\ll    .sh  >    tlL>. 

Prix  do  Homo.  Premier  grand  pri.\  de  pointure  de  181t.  —  Tableau  de  Vinciiun.  (Ecolo  des  Beaux-.Ut> 


tére  tout  i\  f.iit  victorieux.  Les  soldats  de  llerlin 
cl  de  Moscou,  en  passant  devant  .Mexandre  cl 
l'"réiléric-(iuillaumc,  poussaient  des  acdanialioiis 
confuses,  barbares,  où  toutes  les  (cassions  et  tous 
les  sentiments  les  plus  nobles  comme  les  plus 
sauvages  se  trouvaient  poélic|uement  mêlés 

\'ers  deux  heures.  .Mexandre  et  le  roi  de  l'russe 
laissèrent  le  grand-duc  Constantin  achever  le 
dèlilé,  et  s'ac-heminércnt  du  ciMé  de  la  rue  Saint- 
Florentin.  M.  cle  Tallevrand  était  à  son  balcon: 
il  appelait  l'empereur  de  Uussie  du  geste  et  cle  la 
voix:  ses  regards  dévoraient  impatiemment  la 
distance:  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  le  cii'ur 
lui  battait  dans  la  poitrine  (Juand  les  souverains 
alliés  et  leur  brillant  élat-major.  tournant  le  coin 
de  l'Iu'ilel  de  la  inarioe.  entrèrent  enlin  dans  sa 
cour,  le  prince  essuva  les  gouttes  de  sueur  qui 


pressjiit  une  vraie  cohue  de  gens  i|ui  tenaient  au 
passé  par  leurs  souvenirs,  au  |cresent  par  leurs 
intérêts,  et  i\  l'avenir  par  la  crainte  de  compro- 
mettre les  uns  ou  par  l'espoir  de  rajeunir  les 
autres.  L'n  homme  modeste,  en  costume  ecdé- 
siastic|ue,  à  l'air  effaré,  se  tenait  au  contraire 
pres(|uc  enseveli  derrière  les  curieux  et  les  ambi- 
tieux. Ce  fut  lui  i|iie  le  regard  de  l'emiiereur  de 
Uussie  alla  troubler  dans  sa  retraite. 

—  (Jiiel  est  cet  abbé  au  front  doux  et  triste?  de- 
maiicla  sur-le-champ  .\lexandre  i  .M  de  Tallev- 
rand 

—  M  l'abbé  Sic-ard.  excellent  rovaliste,  victime 
de  la  Terreur.  Il  a  inventé  les  sourds-muets 

—  Conimenl  I  reprit  .Mexandre  en  se  tournant 
vers  .M.  de  Tallevrancl,  ce  serait  là  cet  abbé  Sicard 
auquel  on  donne  tant  d'esprit? 
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—  Sire,  (iit  le  prince  avec  aplomb,  moiisioiir  a 
l'esprit  Je  son  état  :  un  esprit  sourd  d  muet. 

Les  deux  battants  de  la  porte  du  grand  salon 
s'ouvrirent  avec  solennité,  et  l'on  y  prit  place 
de  la  manière  suivante  :  à  l'ouest,  du  côté  de 
la  rue  Sainl-Kloren- 
tin,  le  roi  de  l'russe 
et  le  prince  de 
Scliwarzemberg  se 
trouvaient  le  plus 
rapprochés  du  meu- 
ble d'ornement  qui 
était  au  milieu  de  la 
pièce.  Le  duc  de  Dal- 
berg  était  à  la  droite 
du  prince  Selnvar- 
zemberg:  .MM.  de 
Nesselrode.  l'ozzo  di 
Borgo  et  le  prince  de 
Lichtenstein  sui- 
vaient. Le  prince  de 
Tallevrand  était  à  la 
gauche  du  roi  de 
Prusse;  le  baron 
Louis  et  M  de  l'radt 
étaient  auprès  de  lui. 
L'empereur  .\lexan- 
dre,  faisant  face  à 
l'assemblée,  resta  de- 
bout et  se  promenait 
à  grands  pas.  On  re- 
ferma les  portes. 

Deux  heures  son- 
naient. L'empereur 
Alexandre  voulut 
qu'on  reprît  aussitôt 
la  suite  des  pourpar- 
lers entamés  la  veille 
à  Bondy  par  l'inter- 
médiaire de  M.  de 
Nesselrode;  le  préfet 
de  la  Seine.  M.  de 
Chabrol,  et  le  préfet 
de  police,  M.  Pas- 
quier,  attendaient 
dans  le  cabinet  du 
prince  quel  sort  on 
destinait  à  Paris,  La 
délibération  com- 
mença. 

André  Delriev. 

{Mémoires  d'un  vieux 
diplomate.) 
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(Musée  de  la  Monnaie.» 


avec  des  limes  pour  la  scier  par  le  pied,  tandis 
que  d'autres  avaient  altaclié  des  cordes  à  son  cou, 
et  attelé  des  chevaux  pour  accélérer  sa  clnilo. 

Le    fondeur  de   la   statue,  le   sieur  Launav.  se 
présenta  chez  M.  Pasqiiiei'.  préfet  de  police,  pour 

rinriiriurr  de  ce  qui 
>c  passait,  et  lui  ex- 
poser les  malheurs 
qui  pouvaient  en  ré- 
sulter. .M.  Pasquier, 
bien  qu'il  vit  le  dan- 
£.'er,  craignit  de  se 
compromeltre:  car, 
on  savait  lionaparte 
encore  prés  de  Paris, 
et  on  ne  pouvait 
prévoir  le  résultat 
des  [jùurparlers  qu'il 
avait  engagés  avec 
les  puissances  étran- 
gères. 11  renvoya 
.M.  Launay  à  M.  de 
I  habrol.  préfet  de  la 
Seine.  Ce  dernier, 
voyant  une  affaire 
qui  concernait  le 
préfet  de  police,  re- 
fusa de  s'en  occuper, 
de  telle  sorte  qu'au- 
cune mesure  ne  fut 
prise,  et  le  moindre 
malheur  qui  pouvait 
arriver  était  la  dé- 
gradation du  monu- 
ment par  la  chute  de 
la  statue.  Mais 
romme  l'avant-veil- 
le.  j'avais  conlirmé 
M  de  Chabrol,  au 
nom  du  roi, dans  ses 
fonctions,  il  conseil- 
la à  M.  Launay  de 
s'adresser  à  moi.  as- 
surant que  je  lui  don- 
nerais les  ordres  né- 
cessaires pour  éviter 
les  accidents. 

.M  Launay  se  pré- 
senta chez  moi  à 
trois  heures  de 
l'après-midi.  11  me 
pressa  vivement  de 
lui  donner  l'autori- 
sation de  descendre 


La  descente  de  la  statue 
de  Napoléon. 

(4  avril.) 

LE  4  avril,  j'avais  dû  prendre,  par  mesure 
d'ordre  public,  une  responsabilité  impor- 
tante. Une  foule  nombreuse  s'était  portée 
place  Vendôme,  pour  jeter  à  bas  de  la  colonne  la 
statue   de   Napoléon,   plusieurs    étaient    montés 


la  statue  par  les  procédés  de  l'art,  afflrmant  que 
si  elle  était  renversée,  elle  causerait  des  désastres, 
ferait  périr  du  monde  et  ébranlerait  le  fût  de  la 
colonne  Je  voulus  le  renvoyer  aux  préfets;  il  me 
répondit  que  c'était  précisément  sur  leur  refus 
qu'il  était  venu  me  trouver,  puisque  j'étais  fondé 
de  pouvoirs  de  Monsieur,  lieutenant  général  du 
royaume.  Je  ne  me  souciais  point  de  m'occuper 
de  celle  alfaire:  car  les  pouvoirs  de  M.  de  Poli- 
gnae  et  les  miens  étaient  purement  politiques. 
C'est    jiourquoi    je   me    rendis    chez    le   général 
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Sarken.  avec  M  I.auiiav  et  avec  M  Dumas  de 
Monthailon.  c|ui  l'avail  accompagné  et  s'était  mis 
il  ma  clisposilidii 

Mais  à  tous  les  calculs  et  raisoiiiicmetiU  «lu 
fondeur,  le  général  russe  objecta  les  termes  de  la 
capitulatidii  de  l'aris,  qui  protégeait  les  m'inu- 
ments  II  se  refusa  absolument  à  prendre  aucune 
initiative,  quels  i|ue  dussent  être  les  résultats  île 
son  alistenlinn,  résultats  dont  il  ne  pouvait  être 
responsable  l'ri'ssé  par  le  fondeur,  il  linil  par  lui 
dire  :  que  .M.  cle  .Semallé,  ici  [irésent.  pouvait 
donner  un  ordre,  puisqu'il  était  Kraiiçais  et  revêtu 
de  pouvoirs  émanant  des  princes,  i|ue  les  alliés 
reconnaissaient,  et  qu'il  prêterait  niain-forlc  pour 
assurer  l'exéiulion 

Je  me  iléi  idai  alurs  à  déléguer,  en  mon  nom  et 
en  celui  de  M  de  l'olignac.  M  de  Mnntliadon 
pour  présider  à  la  descente  régulière  île  la  statue, 
et  .M,  de  llncliecliouart,  commandant  pour  les 
alliés  la  place  de  l'aris,  et  à  ce  titre  installé  place 
Vendi'une,  fut  requis  [lar  le  général  SacUen  de 
fournir  les  troupes  nécessaires  .M.  l'asqnier,  dont 
j'avais  exigé  le  risa,  vovanl  sa  responsabilité  ù 
couvert  par  l'nrdre  militaire,  écrivit  alors  au  bas 
de  la  pièce  :  <  llnii  à  exécuter  sur-le-diamp    > 

.l'avais,  dés  le  début,  fait  atteler  les  clievaux; 
mais  les  travailleurs  d'en  li.iut  firent  quelque 
résistance.  Ils  ne  cédèrent  que  devant  la  menace 
d'élre  violemment  expulsés,  et  sur  la  promesse 
•lue  la  statue  serait  enlevée  M.  l.aunav,  avec  le 
concours  de  M.  .\lbouvs,  niailro  charpentier, 
exécuta  aussitôt  la  descente,  et  lit  transférer  la 
statue  ù  son  domicile,  rue  de  la  Fidélité 

(Test   le  .S  avril   que  ce   Ir.ivail  a  été  aciievé. 
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UOUbS  liE  IKl  i. 

Rcdiogoto  de  ratine  i.  collet  cl  pareinoots  d'astrakan. 

(D'aprit  K-  Coilume  /lurùir»  de  1814.) 

M  I.aunay  me  remit  un  rapport  circonstancié 
sur  ses  opérations.  I.cs  frais  de  la  descente  s'éle- 
vèrent il  ;{,tiOO  frani's,  que  je  pavai  de  suite,  et 
M  l.aunav  nie  donna  un  reçu  de  la  somme  et  de 
la  statue,  mon  intentinii  étant  de  prendre  à  ce 
sujet  les  instructions  de  .Monsieur,  aussitôt  son 
arrivée  à  l'aris  l'eu  de  jours  après,  je  ne  man- 
quai pas  de  lui  rendre  un  compte  minutieux  de 
cet  ineideiit  II  me  fut  répondu  par  le  marquis  de 
l.i  .Maisonliirt,  que  je  jiouvais  garder  la  statue 
pour  me  coinrir  des  frais,  sauf  à  rendre  le  sur- 
plus si  je  trouvais  un  béiiélire. 

Je  ne  me  souciais  guère  de  la  vendre;  aussi, 
piiur  le  moment,  laissai-je  de  cidé  un  objet  aussi 
encombrant.  Avant  l'arrivée  du  prince,  le  10.  un 
aille  de  camp  de  l'empereur  .Mexandrc  était  venu 
mengager  i\  en  faire  hommage  à  son  souverain. 
Il  ne  ciinvenait  pas  que  ce  monument  devint  un 
trophée  en  pavs  étranger  :  j'avais  rejeté  avec 
indignation  cette  proposition  In  peu  filus  tard, 
par  la  mémo  raison,  je  repoussai  une  i'iim[iagnle 
angl.iise  qui  vint  m  offrir  GO.lMKI  Iraue?.  payables 
aussitôt  que  la  statue  serait  embarquée  à 
Valais 

l'endant  les  (■eut-Jours.  Uéal,  devenu  préfet  de 
police,  écrivit  a  ,M.  l.aunav.  pour  lui  ordonner  de 
la  remettre  à  .M.  Itenon.  en  présence  du  commis- 
saire de  pidice  du  quartier.  L'ordre  fut  exécuté, 
et  la  statue  fut  transférée  à  la  fonderie  Saint- 
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Laurent.  Au  retour  de  Louis  .XVIII.  je  la  roolaiiiai 
à  M.  Laine,  ministre  de  l'intériour,  et  je  deman- 
dai qu'elle  fil  partie  de  la  matii're  destinée  à  la 
fonte  de  la  statue  de  Henri  IV,  (jnGn  allait  relever 
sur  le  Pont-Neuf. 

On  fit  droit  à  ma  demande;  mais  menlion  n'en 
fut  pas  faite  dans  les  procés-vcrl)uux.  et  l)ien  que 
j'eusse  sacrifié  pour  l'érection  de  ce  monument  la 
somme  de  3,000  francs,  avancée  par  moi  pour 
descendre  la  statue  de  Napoléon,  je  ne  pus  pas 


LK    bE.NbHAL    DAU  .MtaNIL    A    W.\  IJE.N.N  t^, 

D  après  une  gravure  du  temps.  —  {CoUcclion  du  prince  Roland  Bonaparte 

même  obtenir  de  figurer  dans  la  liste  des  sous- 
cripteurs, 

Souvoiivs  du  comte  île  Semnlli' , 

publiés  par  son  petit-fils. 

(Librairie  Alphonse  l'icard  et  fils.) 

Entrée  du  roi  Louis  XVIII 
à  Paris. 

(3  mai.) 

DEPUIS  six  heures  du  malin,  les  rues  du  fau- 
bourg Saint-Denis,  la  plaine,  la  ville  même, 
étaient    couvertes    d'une    foule    immense 
d'habitanls  de  Paris  et  de  toutes  les  communes 


voisines  Les  rubans  blancs,  les  lis,  les  bande- 
roles blanches  olfraient  partout  les  emblèmes 
des  sentiments  ilonl  tous  les  spectateurs  étaient 
animés 

A  midi  et  demi  le  nombreux  et  brillant  cor- 
tège de  S.  M.  arriva  à  La  Chapelle,  dont  toutes 
les  maisons  étaient  élégamment  drapées  de  tapis- 
series et  de  draperies  aux  armes  de  France. 

De  La  Chapelle  S.  M.  s'avança  au  milieu  des 
acclamations  publiques  jusqu'à  l'arc  de  triomphe 
de  la  rue  Saint-Denis.  Cet  arc 
était  décoré  avec  beaucoup  de  soin; 
on  voyait  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  les  armes  de  France  surnion- 
tées  d'un  drapeau  blanc  ;  du  haut 
du  cintre  descendait  une  couronne 
royale  soutenue  par  des  guirlan- 
iles  de  fleurs  au  milieu  desquelles 
on  remarquait  le  lis.  cher  aux 
Français.  Tous  les  édifices  publics 
et  particuliers  étaient  couverts 
comme  ceux  de  la  Chapelle  de  ta- 
pisseries, de  draperies  aux  armes 
de  France,  de  devises,  interprètes 
dessentiments  publics.  Les  fenêtres 
étaient  occupées  par  les  dames 
parées  de  la  manière  la  plus  élé- 
gante, agitant  des  banderoles  blan- 
ches et  mêlant  leurs  voix  délicates 
aux  accents  d'une  multitude  ivre 
de  plaisir. 

A  deuS  heures  et  demie  S.  M.  est 
entrée  à  Notre-Dame  Elle  a  été 
reçue  par  le  chapitre  et  haranguée 
par  M    l'abbé  de  Damire. 

Après  le  Te  Dt'umAe  cortège  s'est 
arrêté  devant  la  statue  de  Henri  IV, 
sur  le  piédestal  de  laquelle  on 
lisait  cette  inscription  : 

Ludovico  reduce,  Henricus  redivicus. 

Des  artistes   du  conservatoire, 
placés    dans    les    propylées,    ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique 
parmi  lesquels  on  distinguait  les 
airs  les  plus  chers  à  la  nation  De 
jeunes  demoiselles  vêtues  de  blancs 
ont  présenté  des  fleurs  à  Mme  la 
duchesse  d'.^ngoulème.  .Vu  même  instant  un  bal- 
lon portant  les   armes  de  France  et  pavoisé  de 
drapeaux    blancs,    s'est   élevé   dans  les  nues:  il 
était  dirigé  par  Mme  Blanchard.  Le  soir  tous  les 
édifices,  toutes  les  rues,  toutes  les  places  publi- 
ques ont  été  illuminés  spontanément.  On  remar- 
quait d'espace  en  espace,  des  inscriptions  et  des 
emblèmes,    expression  fidèle  des  sentiments  les 
plus  vifs  et  les  plus  sincères.  Un  feu  d'artifice 
brillant   a   terminé    cette    heureuse   journée,  la 
seule    peut-être    où,  depuis    vingt-cinq    ans.   les 
cœurs  se  soient  livrés  à  une  joie  vraie,  pure  et 
sans  mêlanse. 


(Tri-gor  des  Almanachs,  Paris,  Caillot,  181S.) 
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Janvier. 

l'r  _  Visite  «ie*  li.-tutt  ron<^(i>ianaires  «t  des 
corps  oonstltuës  à  l'Empereur,  qui  ulresn  au 
(Lorps  léj^'iil.itif  un  discours  plein  J'anirrlum/  et  d'irn* 
lation. 

19.  —  |rf  arrichf  théAlfftle  de  graod  Tornikt  fetlc 
aononre  uo  concert  spirituel  <loan-  pir  l'irivlitut.) 

24.  —  Départ  de  Pie  VII.  De  I  oniainebl*  tu.  il 
c»l  conduit  T.*r»  l'ilalie  pir  Orléans  ft  I.imtgei 

25.  —  Départ  de  Napoléon  pour  l'armée,  h 
sept  h>-ur«9  du  malin. 

F('vrl<-r 

11.  —  Oani  la  nialin^e.  arrivé''  d  un  Courrier 
parti  à  h  ht-unt  du  soir  de  Champaubert  a 
tnnoDçaot  la  victoire  drs  Iranvai*  prêt  d<' •  e  Mlla^'r. 
Lo  soir.  Icclurt-  du  buHeiin  de  vioioire  à  l'Opéra,  pir 
Dérivis. 

17.  —  l'ne  colonne  de  prisonniers  ennemis 
dirigéi  sur  Virollay  et  Versiille».  tr.iv-rse  Taris.  Ou 
r<  inar<|Ui-  (jue  les  soldats  ru4>es  nsient  iiiipa^'-iblfs  et 
partent  dnns  l'artt  ■  comme  au  milieu  d'un  grand 
rlieniin  ».  l'ris  pour  des  cosaques,  des  sulJats  alle- 
mands jirolesltnl  avec  énergie. 

27  idiinanche).  —  A  midi,  présent.itioD  k  ri'ii|K^ra- 
tn  >'  ptr  le  ministre  de  la  gui-rre  des  drapeaux  pris 
aux  ennemis  <l  qui  devaient  tire  plac  i>  am  Iqv.i- 
lides. 

.^ar». 

26.  —  Décret  impérial  qui  pn-tcnt  def  memire* 
d'rtt-culinn  pour  ta  levée  en  masse  de  16>,0U'J  cons* 
crltade  1816. 

37.  —  Bfarie-Loulse  et  son  lUs  quittent 
Parla 

20.  _  |)«nt  U  soiréi'.  Icnrureur  d.-  Huf-'i.-,  le  roi 
d>'  Prut«e  it  S'hwaM/enlierg  arrivant  h  Itoody.  Les 
inarcchaua  Mortier  et  .Marnioiit  occupent  S.itnl-Man^)^, 
ViaLcnnes,  iiharttiin-'.  .1  l'étaljlis^cnl  dosant  le*  bai- 
rièr«s  d<-  Paris  au>'|uelles  al«u(isseDt  ces  villap'e^.  Le 
cioq  pour  cent  est  k  ih. 

30  —  Bataille  de  Parla,  commencée  à  >ii 
heures  du  matiD.  .Morlirr  <  t  ^).lrmonl  lutirat  contre 
des  forces  trois  fuis  supi-rieure*.  \)t*  deuY  heures,  les 
munitions  commencent  k  iiinnqui-r  A  di\  faeurrt  du 
soir,Joiepti  B-in^pirle  iqui  a  soo  qu.irlier  geoér.il  sur 
les  hauteur^  de  .M'uitmirlrei  donne  l'ordre  <le  défendre 
P.iris  jus()u'a  la  dernière  extrémité;  à  on/e  hrures.  il 
prv'nd  Ia  Tuile.  A  rinq  lieure*  et  demie,  une  suspension 
d  armes  avait  été  conclue  par  les  deut  tnarerh  lui  qui 
avAient  abandonné  les  b.iuleirs  et  sVlaient  replies 
ver*  Icnceinlc.  1.^00  drapeaux  et  aulre»  lro|  hr^»  .irao- 
gers  <y  rompris  l'épér  de  KredV-rir  II)  sont  br<"ilé4  Mtx 
Invalide»,  au  milieu  de  la  •car  rovale,  vers  nruf  h  -ures 
du  soir, 

31.  ~  Capitulation  de  Paris  signée  .\  deui 
hrures  du  malin,  au  ii'>m  \ir\  m.yréc'nmi\  Mortier  et 
klarmont.  par  le  i-t>lonel  l-abvier.  i  U  Viljeite,  dans  le 
ratMrcI  du  /'rfit  JardiHrt,  «ur  lequel  des  rojalifles 
font  badigeonner  celle  ioscriplion  : 

«  .Ih  Vettt  Jardintt  —  tan  tSi4.  Li.  le  31  mars^ 
|0Mr  li  fdnnu  frotp^r*  —  ^oiir  it  honkttr  de  notre 
nation  —  ta  ^Itu  tage  ct^itHlation  —  aur  Fran'.ait 
r^ntfit  HN  f^r«  —  Tkourout.  marchand  dt  riiii  Irai- 
feur.  • 

A  midi,  entrée  à  Pa'-is  de  l'eupereur  de  Hussîr,  du 
roi  de  Prussi*  et  de  Sch%harti*nberg,  à  la  1<-ie  d'une 
grande  partie  de  leurs  troupes.  —  ù'  préfet  de  polic«* 
l'asquicr  it*sse  ses  fooctioos. 

%%rll. 

1.  —  Nomination  p»r  le  Sénat  d'un  gouverne- 
ment  provisoire.  Prc^  l.imatioa  du  cunseil  dépar- 
4<m«nlal  et  munitriptl  ab;urtot  louL'  obéistaoce  «  4 
J'éf.ird  de  l'usurpateur.  •  —  L'empereur  de  Itusaic  cl 


i-£n«TiiicL  jM->ri-.ii.*ii 
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COMTK    DE    lltHruilD 

Pbilanlliro{«  et  phytî- 
cien  [liyS-iaUt. 


le  roi  de  Prusse  assistent  &  la  rtprésentaliun  de  iu 
VcslaU  h  rOj'éra.  Enlh•lU<^ia^me  du  public  —  Le  Jour- 
tial  de  l'Emyire  redevient  Journal  d^s  D'-tatt  yoiitî' 
■fuet  et  lilt  raires. 

3  —Déchéance  de  Napoléon  décrétée  par  lo 
Sénat. 

4  —  Abdication  de  Napoléon  en  faveur  de 
sou  tilt  irepoutïée  par  les  souvcrams  alliés).  —  ATÏa 
de  l'administration  des  postes  aanuD^ant  ^  que  les 
lettres,  en  immense  quantité,  rttenut-s  depuis  plui  de 
trois  ans  dans  le  dépôt  des  rebuts.  4  Paris,  vont  élre 
expédiées  A  leurs  adresses  ».  —  Le  cinq  pour  cml  est 
àS7.ftu. 

e.  —  Décret  du  Sénat  appelant  au (rône  L.uis  XVIU. 
—  Des  royalistes  essaient  de  renverser  la  statue  de 
.Napoléon  qui  surmonte  la  colonne  VenJi'ime 

10.  —  Les  alliés  font  cbaoter  un  Te  Deum  sur 
la  place  de  la  Concorde.  —  La  garde  nationale  de 
l'ari-  prcni  la  cocarde  blanche. 

IC.  —  tnlrevue,  h  Irianon,  eutr-  Marie-Louise  el 
Teuipereur  d'Autriche,  arrive  la  vtiUe  A  Pans. 

18.  -  PrôsenUtlon  de  l'Institut  aux  soure- 
rains  alliés  par  Lacrctelle,  .[ui  dit  dans  son  discuurs 
*  Alexandre  :  «  Nutrebuoheur  t-sl  votre  bienfait,  Votre 
coD.|uète  :  nous  ne  louons  pas.  sirr,  nous  bénissons.  • 

20.  —  Napoléon  quitte  Fonlalaebleau  i>our 
se  rendre  à  l'île  d  Libe. 

3  —  Entrâe  de  Louis  XVIU  à  Paris,  dans 
une  caléL-be  dvcuvcrU-,  alielce  de  liujl  cJievaux  blancs. 

30.  —  Traité  de  Paris  entre  la  Iran.e  et  les 
puissances  «Ilicts.  —  Funérailles  de  l'ex-impé- 
ratrice  Jos&pbinc  a  Ituiil. 


Aunt    *  lit  i.r 


F.buliie  (I73I-1S|{). 


Juin. 

2.  —  L'empereur  Alexandre  quitte  Parie. 
4.  —  Installation  de  la  Chauibre  des  pairs  et  de  la 
Chambre  des  députés.  Octroi  dune  cbirle  constitutioo- 

iielle. 

JuUlcl. 

16.  —  Rue  rirango-Dai«]iére.  n"  7,  à  11  heures  du 
malin,  assassinat  de  Mme  Vaone  par  son  neveu  Ctiarles 
D^intan,  ancien  lieutenant. 

18.  —  féle  ..irerlj  à  liroli,  sous  la  présidence  du 
i.iu>c..  Dti«iii.o.-»-cu.'<Ti  duc  de  nerry.  ,*r  I  éUt.major  de  li  g.irde  uaiionale 
U7J4-i8U).  •"*  parJci  du  corpa. 

20.  —  Traité  de  paii  «nire  la  France  et  l'Eipagne 
signé  à  Paris. 

25.  —  A  Kontaiaebleau.  bénédiction  des  dra- 
peaux destinés  aux  grenadiers  el  dux  chitsturs  rojaux 
de   I  r.tnce. 

30.  -  Lel.«r..n  de  Pradt,  irchev.>.|  n-  -'.e  >:alines. 
c.i  nomme  grand  chancelier  de  la  Légion 
d  honneur. 


Aoàt. 

2.  —  Des  plongeurs  relrourml  dans  I^  ifeine  son» 
le  pont  voisin  des  Tuileries  1rs  diamants  e<iin>4s 
A  l.80u.000fr.)  qui  avaient  eie  volés  A  la  reine  c^e 
Weatphalte.  .Maubreuil  est  .iccusr  de  ce  vut 

11.    -  Vi,no  d-  Louis  XVllI  a   la  minufacture  de 

Srvrrs 

15  —  O-lcbration  tolenneUe  de  h  léte  de  l'Aa- 
romption.  \  .Notre-Dame,  processiuD  «.'u  Vo-u  d> 
Lou's  .Mil. 

22.  —  DislribatioD  des  prix  du  concours  gé* 
nérnl 

39  -  Réception  de  Lools  XV1[I  A  l'Hôtcl- 
de-VllIc  I.--  -oilépTe  <|aiiie  le*  Tuilrnc»  a  cinq  hourci 
et  dettie.  A)  rès  le  b-tnquet,  ou  le  roi  ait  Mr%i  par  !•  • 
conseiller*  municipaui.  bal  ouvert  par  le  duc  de  Bcrry 
et  U  l>aronne  de  Chabrol.  On  rrmxriue  bemcoup 
parmi  les  inviiés  «  l'ittuttre  lord  \Vctltnt;ton  >. 


Méd^-cii  (1738.|âU». 


Littérateur  (I730*ISU| 
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!jc;ilciii>>ro. 


7.  -HOnciiciion  el  distribution  des  drapeaux 
de  la  garde  nationale  au  Cli.im|i-de-Mar8. 

8  -  Los  j,'r.-naJi.T3  Je  la  g.rJ.-  nationale  qui 
occupent  U'8  postes  Ju  cl.AU'au  cl.s  Tuilen.s  commen- 
cent 4  porter  .les  bonnets  à  poil  :  «  Oetle  ccllure 
achi-ve  .le  donner  à  ces  citoyens  une  tenue  tou 


taire  qui  ne  le  cède 


niili- 
celle  des  soldats   les 

miew  l^^Courses  p-ur  le  grand  prix  do  2.000  francs 
(Kagné  par  une  juiiient  Je  M.  Zilgersi. 

17.  -  Distril.iilion  des  grands  prix  de  l'Ecole 
royale  d'architecture  :  1"  grand  pr 
élève  de  l'ercier  ;  i'-  grand  prix 
Percier. 


:  Landon, 
Visconti,  élève   de 


Octobre. 

6  —  Messe  en  musique  (de  Gossec)  exécutée  à 
l'église  Saint-Roch  pour  l'anniversaire  de  la  mort 

de  Grètry.  .,    .      ,, 

15.  — Célébration  dans  la  chapelle  des  Tuileries  d  un  BF.u.xAia.i.N 
service  anniversaire  pour  le  repos  de  lame  do 
Marie-Antoinette. 

22  -  A  deux  heures  moins  un  quart,  en  face  des 
Tuileries,  expérience  dans  la  Seine  de  .M.  Malleville, 
qui  resta  32  minutes  sous  leau.  sans  communication 
avec  l'air  extérieur,  dans  une  cloche  à  plongeur  de 
cinq  pieds  de  haut. 

IMoienibre. 

1  -  Ouverture  du  Salon.  8,  rue  Saint-Ger- 
main |-.\uxerrois,  n»  73.  à  8  heure»  du  matin,  assas- 
sinat d'Auguste  Dantan,  par  son  frère  Charles  Dan- 

lan. 

11.  -  La  sœur  Marthe,  connue  pour  sa  bien- 
faisance, est  présentée  au  roi  aux  Tuileries. 

16.  —  Réception  de  Campenon  à  l'Institut. 
Éloge  de  Delille.)  , 

17.  —  Visite  du  duc  de  Berry  au  Musée  a  Artil- 
lerie. 

Décembre. 

3.  —  I.c  maréchal  Soult  est  nommé  ministre  de 
la  guerre    en  remplaeement  du  général  Hupont). 

15.  -  l'réïeutali.m  au  roi  de  la  femme  Ruard,  àgce 
de  iOI  ans,  qui  exprime  •  la  joie  quelle  éprouve  de 
paraitre  devant  le  bon  père  de  tous  les  français  •. 

18.  -  Séance  donnée  aux  Tuileries  par  le  ventri- 
loque Comte. 

30.   —  Ajournement  des  chambres  législatives  au 

1er  mai  1815. 


Monuments  et  fondations. 

Le  parc  Monceau  est  restitué  à  l.i  famille  d'Or- 
léans, le  Palais-Bourbon  au  prince  de  ConJé.  — 
Le  pont  de  la  Concorde  Jevient  pont  Louis  XVI 
et  le  pont  d'Austerlitz,  pont  du  Jardin  du  Roi.  — 
La  rue  .Napoléon  devient  rue  de  la  Paix  et  la  rue 
du  Marché-des-Jacobius,  rue  du  MarcUi-Saint- 
Honoré.  —  Le  lycée  Bonaparte  reçoit  le  nom  de  col- 
lège royal  Bourbon. 

Les  rues  d  .\reole,  Hoche,  Quiberon,  Turenne,  re- 
prennent leurs  an.  iens  noms  de  rues  Beaujolais 
Palais-Roya'i ,  Beaujolais  Saint-Honorè , 
Montpensier,  Saint-Louis-au-Marais.  —  La 
statue  de  Desaix  est  enlevée  de  la  place  des  Vic- 
toires. —  Ouverliiro  de  la  rue  de  Calais  sur  1  em- 
placement de  l'ancien  Tivoli.  —  Démolilion  du  collège 
d'Harcourt,  destiné  à  un  lycée,  puis  à  une  maison  de 
correction. 

Les  Bureaux  de  Nourrices  sont  réunis  dans  un 
hôtel  Je  la  rue  Sainte-Apolline.  —  Création  d'une 
publication  .<  Tableau  général  des  locations  •  parais- 
sant huit  fois  par  an. 

Éclairage  de  Paris  en  ISlt  :  5,000  réverbères 
(service  fait  par  142  allumeurs). 


I.n  vie  de  la  rue. 


l-eiLlutE 

Littérateur 

(I737-1SI4). 


Poète  français 
(175,'-1»1'.). 


Graveur 
(1741-30  nov.  18141. 


Général  prussien 
(1742-1819/. 


l)la^E 

Maréchal  do  Frar.cc 
(l76C-i815). 


J'anoriima  ti-  ricimc. 

£.t;.osi(ioii  dis  sculplurts  en  cire  coluriée  de  Zumbo, 
Palais-Royal,  galerie  des  Bons-Enfants,  n»  137.  — 
Plans  en  relirf,  Palais-Royal,  au-dessus  du  café  de 
Foy.  —  Bal  Tarare,  vieille  rue  du  Temple.  —  Fon- 
dation d'un  Théâtre  d'enfants  par  Comte,  à 
Tllolel  des  I  ermes,  rue  Je  (.renelle-Saint-Iionoré. 

Le  ealculateur  améric  Jn,  Zerah  Colburn,  rue  de 
Vivienne,  no  15. 

Les  Arts. 

Salon  de  1814(£iiii.vniio".  'c  Déluge,  par  Girodet. 

—  Henri  IV  el  /  amdassaiieur  rf  Es(a2jiif,par  Ingres.— 
Zi'iiliire  se  tialaniant  au-dessus  des  eau  r,  par  Prud'hon». 

—  David  expose  dans  son  atelier,  place  de  la  Sorbonne, 
son  tableau  .  Lèonidas  aux  Thermopyles  ■. 

Innombrables  estampes  représentant  les  horreurs  de 
la  guerre  des  maisons  en  feu,  des  vieillards  égorgés 
].ar  des  cosaques,  etc.  .  Ces  estampes  à  partir  du 
31  mars  deviennent  introuv.ables. 

Les  livres  de  l'année. 

H.  de  Saint-Simon.  Réorganisation  de  la  société 
européenne.  —  Lucien  Bonaparte.  Ctiarlemagne, 
poème  épique.  —  H.  Beyle  I  Steudlml).  Lettres 
écrites  de  Vienne  en  Àulriche  sur  le  célèbre  Hagdn 
suivies  dune  rie  de  lluzart  far  L.-A.  C'Sar  Bombai, 
Paris,  Didot,  in-8».  —  Chateaubriand.  De  Bona- 
parte et  des  Bourbons. 

le  théâtre  (Débuts  et  premières). 

Thèâtre-FrançalB.  —  1"  janvier  Retraite  de 
Mlle  Desbrosses.  —  31  mai.  Les  Ètati  de  Blois. 
tragédie,  par  Raynouard  (succèsl.  -  0  octobre.  Début 
de  Mlle  Saint-Aubin  dans  le  r.'.le  de  Pinelte  du 
Philosophe  inari'-. 

Académie  Impériale  de  Musique  i  Opéra)  de- 
vient Académie  Roynle,  le  5  avril.  —  31  jan- 
vier. Lllrillamme,  opéra  patriotique,  paroles  d  ttienne 
el  Baour-Lormian,  musique  de  Berton,  Kreutzer,  Paër 
et  .MéhuI  (succès  . 

Opéra-Comique.  - 1 2  février.  Boyard  à  Méziéres, 
1  acte,  par  Dupaly  et  Chazet,  musique  de  Cherubini, 
Catcl,  Boieldieu  et  Mcolo.  -  22  février.  Joeonde  ou 
les  Coureurs  d'aventures.  3  actes,  paroles  d'Etienne, 
musique  de  .Nicole  isuccès). 

Odèon.  —  12  avril.  La  Servante  moUresse,  1  acte 
en  vers,  par  Charles  Maurice  (succèsi.  -  20  décembre. 
Une  Journée  à  Virsailles  ou  le  Discret  malgré  lui, 
3  actes  en  prose,  par  Georges  Duval  (succès). 

■Vaudeville.  —  17  janvier.  Les  Adieux  de  la  Sama- 
ritaine aux  Parisiens,  1  acte  en  prose,  par  Dartois  el 
Dumersan. 

Variétés.  —  2  mai.  Le  Retour  des  lis,  I  acte  en 
vers,  par  Désaiigiers  et  Gentil.  —  23  mai.  Le  Petit 
Joco'nde  ou  les  Coureurs  des  fêtes  cliamiwtres,  1  acte 
en  vers,  par  Merle  et  Ourry  (parodie  de  Joeonde). 

Porte-Saint-Martin.  —  26  décembre.  Réouver- 
ture (avec  les  frères  Cogniardi. 

Opèra-Buffa.  —  Privilège  accordé  à  Mme  Catalan» 

pnur  douze  ans.  _ 

Recettes  des  théâtres  enl814:4.983.908fr.,0. 

Les  morts  de  l'nnnée. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  ^21  janvier).  -- 
Mme  Trial,  actrice  (13  fevrieri.  -  Le  eritique  Geof- 
froy (20  février).  -  Louis  Sébastien  Mercier, 
l'auteur  du  Tableau  de  Paris  (25  avril).  -  Le  médecin 
Guillotin  (2'J  mai).  —  L'ex-impératrice  Joséphine 
(29  mai.  —  Le  litl.  r.teur  Palissot  (15  juin).  - 
Morel  de  Chédeville,  ancien  intendant  de  Mon- 
sieur (lo  juillet  .  -  Le  physicien  Rumford  (21  août). 
_  'Vigier,  propriétaire  des  bains  sur  la  Seine  (4  sep- 
tembre —  Malouet,  ministre  de  la  marine  (7  sep- 
tembre). —  L'abbé  Aubert,  littérateur  (tO  novembre). 
_  Le  poète  Parny  (5  décembre).  -  Le  sculpteur 
Clodion. 


KNIllhh    Ilb    LA    ÙAliUB    1  M  l'hlU  A  LK    A    PAlUi    A  !■  H  K  S    LA    C  A  M  1- A  li  .N  K    UE     l'IllSSK. 

(i~    NOVEMUHK    1807.) 

D'aprùs  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  du  prince  Roland  Bonaparte.) 

tabli-:ai;  de  paris 

sous  LE  CONSULAT  ET  L'EMPIRE 


Paris  sous  Napoléon  I- 

A|ll^^'.ll^K•-  re(irisi's  i'aiis  eut  |Miur  .Napoléon 
ili's  liiiulT(M-s  ij'eiitlinu.siasnie.  mais  ces 
li-iniiif;niiui>s  li'niliniratinii  intoniiillente 
s'ailressaiont  |>lutl^l  à  la  personne  du  premier 
cmisul  ou  lie  l'empereur  cpiaux  liieiifaits  de  son 
gouvi'nii'inent  Kn  realite,  eu  dehors  des  eourts 
aères  il'ivresse  nationalf  provoi|ues  par  des  sueeés 
iiiililair>'s  sans  exemple  «lans  l'Iiistoire.  la  i'n[iitalc 
de  la  Trame  ne  ee.ssa  jamais  d  rire  un  lover 
il  oppiisitiiin  eonlre  le  consulat  et  l'empire 

.Vu  leiideiuain  du   |S  llrumaire  les  adversaires 
du  nouveau   re«ime   n'ahillipierent   pas.  mais   iU 

ajuiirnèrenl  | r  ipielpie  Iriups  Irursespéraneos 

Les  lilierau\.  Irs  iiUoliyih'f.  eomme  les  appelait  le 
l'remier  Consul,  sciaient  trop  haldlne.s  aux  déeep- 
lions  pour  ne  pas  aeei-pter  la  Constitution  de 
I  an  \lll  av.'i-  leur  résiuiiation  aeeontuniée:  ils 
avai.-nl  d'ailleurs  peu  de  yoOl  pour  l'opposition 
militante  et  leur  liostililé  contre  le  gênerai  Hona- 
parle  ne  se  traduisait  guère  que  par  des  propos 
de  salon 

Ils  savaient    que  le  temps  seul   pourrait  faire 
triompher   leurs   do.lrines   et    ne    manifestaient 


aucune  impatience  de  précipiter  le  cours  ile<  évé- 
nements. Les  Jaeohins  et  les  rovalistes  étaient  au 
contraire  as.scz  disposés  A  se  faire  des  Illusions  au 
sujet  des  sentiments  intimes  qui  pouvaient  ger- 
mer au  fiuiil  du  cii'ur  du  nouveau  maître  de  la 
Krance.  Les  premiers,  qui  avaient  entendu  parler 
du  ^'oii/)#r  (/(•  WfiiiK-iiirc.se  flatlaient  de  faire  de 
llonaparte  un  .  Itoliespierre  A  cheval  .  qui  assu- 
rerait le  succès  délinitif  des  primipos  de  la  Révo- 
lution: les  seconds  avaient  la  naïveté  de  voir  en 
lui  un  autre  .Mmik  qui  mettrait  toute  sa  gloire  à 
rétaldir  son  roi  légitime. 

(•race  &  l'impénélralde  m.vsiére  dont  il  avait  su 
entourer  ses  veritahles  desseins,  lionaparte  ohtint 
des  partis,  qui  caressaient  la  chimère  de  le  séduire 
ou  de  le  conquérir,  une  trêve  dont  il  prolila  pour 
gagner  la  hataille  de  Marengi>. 

•  ;e  fut  la  plus  poétli|ue  de  .ses  grandes  journées 
Le  passage  des  .Mpes  qui  rappelait  l'un  des  plu* 
merveilleux  exploits  d'.Xnnihal,  les  péripéties  d'une 
hataillc  un  moment  perdue  et  relaldie  par  llieu- 
reuse  inlervenlinn  de  Kesaix.  arrivé  à  temps  pour 
arrêter  la  déroute  et  aussitiM  enseveli  dans  son 
triomphe,  l'héroïsme  de  la  garde  consulaire,  les 
immenses  résultats  dune  victoire  qui  avait  clé  si 
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prés  d'être  une  liofailo.  loul  ce  iiui  pouviul  siircx- 
i-iter  les  iiimj;inalioiis  se  Irouvau  réuni  ilaiis  letle 
l'iiiulrovante  caiii|iagiio 

Cette  apothéose  ne  l'ut  pas  de  longue  durée. 
Uneicpies  mois  ajirés  Marengo,  s'ouvrit  l'ère  des 
conspirations.  I,es  partis  ijui  ne  pouvaient  plus  se 
l'aire  l'illusion  de  i-omiuérir  Bonaparte  essavércnt 
de  le  supprimer. 

Le  complot  républicain  de  (Jeracchi,  Topino- 
Lebrun,  Aréna  et  Dcmerville,  qui  furent  arrêtés 
dans  les  couloirs  du  théâtre  de  la  Nation  au 
moment  où  ils  se  préparaient  à  poignarder  le  pre- 
mier consul,  fut  suivi  de  prés  par  l'explosion  de 
la  machine  infernale  organisée  par  les  chouans. 

Obligé  de  lutter  contre  de  perpétuelles  conspi- 
rations et  frappant  avec  une  égale  rigueur,  tantôt  à 
droite  tantôt  à  gauche,  suivant  l'intérêt  du  moment, 
sans  se  préoccuper  outre  mesure  d'aucune  consi- 
dération de  stricte  Jusiice,  lionaparte  poursuivit 
son  œuvre  sans  se  laisser  intimider  par  les  con- 
jurés qui  menaçaient  chaque  jour  sa  vie  légale- 
ment éloigné  de  se  contenter  du  rôle  de  Monk  ou 
de  faire  un  nouveau  fructidor  pour  le  ctanple  des 
jacobins,  il  n'entendait  travailler  que  pour  lui- 
même.  Son  rêve  était  de  former  une  quatrième 
dynastie.  Il  n'ignorait  pas  que  le  vo'u  le  plus 
ardent  de  la  France  était  le  rétablissement  de 
la  paix,  et  il  sut  profiter  du  moment  où  il  était 
victorieux  pour  renouveler  des  ouvertures  qui 
avaient  été  dédaigneusement  repoussées  le  len- 
demain de  son  avènement  au  pouvoir. 

La  paix  d'Amiens  excita  parmi  la  population 
parisienne  un  véritable  enthousiasme  La  pros- 
périté matérielle  do  la  ville  se  relevèrent  comme 
par  enchantement,  les  étrangers  reparurent;  les 
.Vnglais  surtout  qui,  depuis  une  dizaine  d'années, 
ne  pouvaient  plus,  sans  s'exposer  à  de  graves 
dangers,  se  procurer  le  plaisir  de  vovager  en 
France,  revinrent  i)ar  milliers  dans  la  capitale 
([u'ils  étaient  impatients  de  visiter  afin  de  se 
rendre  compte  des  changements  matériels  pro- 
duits jiar  la  Révolution.  Les  hôtels,  les  restaurants, 
les  théâtres  réalisèrent  de  gros  bénéfices,  le  com- 
merce et  l'industrie  des  objets  de  luxe  reprirent 
une  soudaine  activité. 

Cette  paix  bienfaisante  et  réparatrice  fut  peu 
durable  ;  mais  le  premier  consul  eut  l'habileté  de 
persuader  au  peuple  français  que  le  gouvernement 
britannique  était  seul  responsable  de  la  reprise 
des  hostilités  Le  renouvellement  de  la  guerre 
n'en  provoqua  pas  moins  dans  la  capitale  et  dans 
le  pays  loul  entier  de  très  vives  colères 

Soutenu  par  l'armée,  le  Premier  (^nsul  ne  se 
[irèoccupait  pas  outre  mesure  de  cette  oppo- 
sition. Il  ne  voyait  un  sérieux  danger  pour  la 
réalisation  de  ses  projets  dynastiques  que  dans 
les  tentatives  faites  pour  donner  des  chefs  mili- 
taires aux  complots  ourdis  contre  sa  personne  et 
son  gouvernement.  La  condamnation  de  .Moreau, 
le  suicide  de  Pichegru,  l'enlèvement  et  le  meurtre 
du  duc  d'Enghien,  le  procès  de  Georges  et  de  ses 
complices  firent  disparaître  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient encore  à  l'établissement  d'un  empire  héré- 
ditaire Après  avoir  profité  du  complot  de  Cadou- 
dal  pour  se  débarrasser  des  deux  seuls  généraux 


dont  la  célébrité  lui  causât  quelque  ombrage  et 
donné  à  la  liévolution,  en  faisant  fusiller  le  der- 
nier des  Condés,  un  gage  dont  les  régicides  avaient 
le  droit  d'être  jaloux,  le  Premier  Consul  n'avait 
plus  qu'à  laisser  ci  ses  amis  le  soin  de  proposer 
un  sénatus-consulle  qui  lui  conférerait  le  litre 
d'empereur. 

Les  fêtes  du  sacre  ranimèrent  l'enlliousiasine 
de  la  population  |)arisienne  quelque  peu  refroidi 
par  les  drames  judiciaires  qui  avaient  ensanglanté 
l'année  1804,  et  l'empire,  acclamé  par  l'armée  et 
par  les  départements,  ne  rencontra  pas  d'hosti- 
lités violentes  dans  la  capitale  Toutefois  la  levée 
du  cam[i  de  Boulogne  et  la  certitude  que  l'.Vngle- 
terre  avait  trouvé  des  alliés  sur  le  continent  et 
que  l'ère  des  grandes  guerres  européennes  allait 
se  rouvrir,  jetèrent  quelque  inquiétude  dans  les 
esprits.  Les  étrangers  s'éloignaient  de  nouveau  de 
Paris,  et  la  prospérité  matérielle  de  la  ville  était 
compromise.  Lorsque  i\apolé(Ui.  avant  de  se  mettre 
à  la  tête  de  l'armée,  se  rendit  au  Sénat  pour  de- 
mander une  levée  de  (|uatre-vingt  mille  conscrits, 
il  fut  frapjiê  de  la  froideur  que  la  foule  lui  témoi- 
gna sur  son  passage  et  fit  part  à  Cambacèrés  de 
son  irritation. 

11  devait  être  dédommagé  de  ce  mécompte  par 
l'accueil  qui  l'attendait  au  retour  d'Austcrlitz. 

Le  désastre  de  Trafalgar  fut  bien  vite  oublié 
dans  l'explosion  d'orgueil  national  qui  avait  suivi 
la  plus  éclatante  victoire  du  siècle.  Après  Ulm  et 
Austerlilz,  Napoléon  n'avait  plus  droit  seulement 
à  une  demi-page  dans  un  dictionnaire  d'Histoire 
universelle,  comme  il  le  disait  lui-même  après 
Marengo  :  l'admiration  de  ses  ennemis  eux-mêmes 
le  mettait  au  nombre  des  plus  prodigieux  génies 
militaires  qu'eût  produits  le  genre  humain.  Il  avait 
surpassé  Alexandre  et  égalé  César;  il  s'élevait  au 
rang  des  dieux 

L'empereur  croit  que  désormais  aucun  obstacle 
n'arrêtera  sa  toute-puissance.  Il  ne  borne  plus 
son  ambition  à  fonder  une  nouvelle  dynastie  et 
à  régner  sur  une  France  qui,  du  côté  des  Alpes, 
a  déjà  dépassé  ses  limites  naturelles,  il  rêve  la 
reconstitution  de  l'empire  de  Charlemagne  avec 
une  hiérarchie  de  rois  grands  vassaux  et  de  princes 
grands  feudataires.  La  Légion  d'honneur  ne  lui 
suffit  plus  pour  récompenser  ses  soldats,  il  veut 
avoir  une  noblesse  nouvelle  calquée  sur  le  modèle 
de  l'ancienne  avec  les  privilèges  en  moins  et  les 
dotations  en  plus.  Il  ne  se  contente  plus  du  Con- 
cordai qui  fait  du  Saint-Siège  un  allié  plutôt  qu'un 
vassal  du  chef  de  l'Ktat.  il  veut  réduire  le  Pape  à 
la  condition  de  (irand  .Vumônier  de  l'Empire  et 
comme  Pie  ^'ll  résiste,  il  le  fait  enlever  et  conduire 
à  Fontainebleau.  Une  police  minutieuse,  qui  sur- 
veille les  actes  des  citoyens  jusque  dans  les  plus 
insignifiants  détails  de  leur  vie  privée,  écoute 
leurs  paroles  et  intercepte  leurs  lettres,  une  cen- 
sure dont  la  vigilance  ne  laisse  pas  passer  la  plus 
inoffensive  allusion  et  pousse  le  zèle  jusqu'au 
point  de  dénoncer  comme  séditieuse  une  page 
extraite  d'un  livre  de  Guez  de  Balzac  publié  sous 
le  ministère  de  Richelieu,  une  jiresse  réduite  à 
treize  journaux  qui  n'avaient  l'autorisation  de 
vivre  qu'à  la  condition  de  célébrer  les  louanges 
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du  guuveriiciueril.  dos  interdictions  de  séjour  i 
l'aris,  lies  Ixinnisseniuiits,  toutes  c-cs  mesures  des- 
polii|ui's  ne  sont  plus  considérées  roinine  des 
armes  suflisantcs  pour  défendre  un  réf:iine  qui  a 
pour  lui  le  prestige  du  suceés  et  dont  les  enne- 
mis du  dedans  aussi  hien  que  ceux  du  dehors 
semblent  ù  jamais  réduits  à  l'impuissani-e  ;  l'eiu- 
pereur  rétalilil  les  Prisons  d'IHat 

Après  Austerlilz ,  léiia  L'admiration  pour 
riiomme  de  guerre  qui  avait  démoli  lu  monureliie 
du  grand  Frédéric  en  trois  semaines  csl  au 
comhie  II  n'avait  été  donné  à  aucun  général 
de  rem|)orter  des  victoires  aussi  foudnnantes 
et  aussi  décisives.  Il  est  vrai  ipic  la  hat.iille 
irAuerstaccll,  gagnée  par  Davoust  le  jour  même 
de  la  hatailh-  d'Iéna.  n'avait  pas  peu  contribué  ii 
l'anéanlisscmenl  de  la  l'russe,  mais  de  ces  vic- 
toires jumelles  l'une  avait  empêché  de  rendre  à 
l'autre  toute  la  justice  (pii  lui  était  due. 

Avec  l'extrême  mohilité  que  la  population  pari- 
sienne a  de  tout  temps  appm'tée  dans  ses  alter- 
natives d'enthousiasme  ou  de  découragement,  la 
bataille  d'Kvlau  causa  une  consternation  pri>- 
fonde  l'our  la  première  fois,  l'inraillihilité  mili- 
taire (le  rKinpereur  était  mise  en  question  (lerles 
ce  n'était  pas  une  défaite,  mais  ce  n'était  pas  un 
de  ces  cou[>s  de  foudre  qui  mettent  tin  à  une  cam- 
pagne C'était  encore  la  victoire,  mais  la  victoire 
douteuse,  chèrement  achetée,  et  stérile 

La  hataille  de  Frieill.inil.  «  cette  digne  so'in-  de 
.Marcngo,  ir.\u>iterlit/.  et  d'Iéna  •,  dissipa  la  ilou- 
louieuse  impression  qu'avait  produite  la  journée 
sanglante  et  indécise  d'l\vl.iu  L'entrée  de  la 
garde  impériale  à  l'aris,  le  il  novemhre  iXQ'.  fui 
peut-être  le  plus  beau  speitacle  qui  ait  été  offert 
A  l'admiration  d'une  époque  si  féconde  en  splen- 
deurs militaires. 

Celle  date  marque  l'npugée  de  la  connance 
que  le  régime  impérial  inspira  au  momie  îles 
ofTaires.  La  rente  cinq  pour  cent,  dont  le  cours  le 
plus  élevé  avait  été  de  ."i!l  fr  T.'len  ISOl,  de  <>.'(  fr  1)0 
en  ISI)."1.  de  77  fr.  en  1S(m;,  atteignit  en  1X07  le 
prix  de  !i;i  fr.  10  Dans  les  années  suivantes  les 
cours  s'alTaihlircnt  sans  cesse  cl  le  maximum  du 
I"  semestre  de  ISIi  ne  dépassa  pas  .■)7  fr  ."iO 
Napoléon  ne  connut  ipi'en  \Xii  les  premières  infi- 
délités de  la  victoire,  mais  .iprés  la  hataille  de 
Wagram,  au  moment  où  il  semhiail  au  faite  de  la 
toule-puissance.  il  n'iiispir.iil  plus  aux  capitaux  la 
même  sécurité  qu'au  lendemain  de  h'ricdiand 
Cette  défaite  inlligèe  A  la  Kussie  avait  eu  pour 
conséquence  l'entrevue  de  Tilsitl  et,  un  instant, 
la  France  put  croire  que  l'alliance  russe  allait 
lui  apporter  enlin  les  hienfaits  de  la  paix  à  peine 
entrevus  pendant  le  court  armistice  qui  .avait 
suivi  le  traité  d'.Vmiens 

Celte  illusion  fut  de  courte  durée.  L'expédition 
de  l'ortugal.  l'invasion  de  l'Kspagne.  la  cam|iagne 
d'Autriche  apprirent  au  peuple  français  qu'il  était 
condamne  a  faire  la  guerre  t\  l'Kurope  aussi  long- 
temps que  durerait  le  règne  do  l'Kmpereur. 

La  guerre  était  la  conséiiuence  du  système  de 
politique  extérieure  inaugure  depuis  ISIW  Pour 
que  IKurope  trouvai  un  état  d'équilibre  stable, 
il  aurait  fallu  que  la  France  eiU  pour  alliée  une 


des  grandes  puissances  du  continent  .Napoléon 
crut  que  son  ascendant  personnel  sur  le  tzar 
Alexandre  lui  suffirait  pour  obtenir  l'alliance 
de  la  Kussie,  et  lorsqu'il  fut  idiligé  de  renoncer  à 
celte  condiinaison,  il  ne  lit  quechanger  dcchimére. 
Il  se  flatta  de  s'assurer  le  dévouement  absidii  de 
l'Autriche  en  épousant  l'archiduchesse  Marie- 
Lnuise,  mais  les  protestations  d'amitié  qu'il  rece- 
vait chaque  jour  de  lu  (iour  de  \'ienne  à  rèjioque 
où  il  était  au  sommet  de  la  jiuissance  ne  devaient 
|ias  résister  à  l'épreuve  de  la  mauvaise  fortune 
Il  n'avait  pas  voulu  comprendre  que  les  senti- 
ments d'amitié  (lersonnelle  entre  les  souverains 
pas  plus  que  les  liens  de  famille  entre  les 
dynasties  ne  suffisent  pas  pour  établir  entre  deux 
Fiais  une  association  qui  n'est  durable  qu'a  la 
condiiion  de  reposer  sur  une  communauté  d'in- 
térêts 

Napoléon  ne  s'ètant  pas  résigné  aux  sacrifices 
nécessaires  pour  payer  le  prix  d'une  alliance  avec 
uue  grande  puissance  continentale,  ne  pouvait 
con(|uérir  la  paix  qu'à  la  condition  de  conquérir 
l'Furope  .\prés  avoir  distribué  à  ses  frères  .loseph. 
Louis  et  Jérôme  les  cnuronnes  de  Naples.  de  Hol- 
lande et  de  Westphalie,  créé  son  beau -frère 
Mural,  granil  duc  de  Lierg,  et  élevé  à  la  dignité 
royale  ses  gramls  vassaux  les  électeurs  de  H.ivière 
et  de  Saxe,  et  le  duc  de  Wurtemberg,  il  profita 
des  dissentiments  survenus  entre  Charles  IV  et 
son  fils  Ferdinaiiil  pour  installer  un  Itonajiarte 
A  la  place  des  Hourbons  sur  le  Irùne  de  Madrid 

.\insi  l'exigeait  la  futulilé  d'une  politique  de 
conquête  ù  outrance,  .\ussi  longtemps  que  l'Em- 
pereur laisserait  subsister  en  Europe  un  seul  Etat 
ayant  conservé  son  indépendance,  le  blocus  con- 
tinental organisé  pour  réduire  l'Angleterre  à 
merci  ne  serait  qu'une  impuissante  manifestation. 

Lu  guerre  ap[ielle  la  guerre.  Encouragée  par  le 
désastre  de  Itaylen.  la  capitulation  de  Cintra  et 
les  horreurs  du  siège  de  Sarugosse.  l'.Vulriche 
voidul  profiter  des  mécomptes  et  des  sacrifices 
infligés  a  la  France  par  la  funeste  expédition 
d'Espagne  pour  tenter  une  fois  de  plus  la  fortune 
des  armes,  mais  l'étoile  de  Napoléon  n'avait  pas 
encore  pilli.  et  ajirès  les  sanglantes  el  ib)Utciises 
journées  d'.Vspern  et  d'EssIing,  l'empereur  gagn.i 
la  bataille  de  Wagram.  qui  fut  décisive,  mais 
chaudement  disputée 

Hiefi  que  la  ré|iudiation  de  José|>hine  eiU  pro- 
duit dans  touli!  la  France  et  surtout  A  l'aris,  où 
l'impératrice  était  très  populaire,  une  impression 
des  plus  filcheuses,  le  mariage  de  Napoléon  avec 
.Marie-Louise  et  la  naissance  du  roi  de  Home  ins- 
pirèrent quelque  foi  dans  la  durée  de  l'empire  A 
la  vérité,  la  rente  cinq  pour  cent  fut  loin  de 
remonter  aux  cours  de  1807.  et  le  maximum  de 
l'année  ISI I  ne  dépassa  pas  le  chiffre  de  x'i  fr.  -40. 
mai;  Cette  méfiance  des  capitaux  à  l'égard  du 
régime  impérial  ne  devait  [las  être  attribuée  aux 
dangers  intérieurs  dont  les  institutions  auraient 
été  menacées  :  elle  provenait  uniquement  de  la 
conviction  que  l'empereur  n'aurait  jamais  le  sin- 
cère rlésir  ni  peut-être  même  le  pouvoir  de  rendre 
à  la  France  les  bienfaits  de  la  paix  La  guerre 
d'Espagne,  mal  dirigée  par  des  maréchaux  que 
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divisaient  d'implacables  discordes,  était  loin  de 
loucher  ù  son  ternie,  et  l'An^'Icterre.  encouragée 
par  les  succès  de  Wellington,  ne  donnait  aucun 
signe  de  lassitude  et  ne  manifestait  aucune  envie 
de  déposer  les  aimes. 

\  la  vérité,  le  blocus  continental  et  le  duel  à 
mort  engagé  avec  l'Angleterre  avaient  eu  pour 
conséquence  de  faire  monter  à  des  prix  exorbi- 
tants les  cours  des  denrées  coloniales  et  de  ne 
plus  laisser  aux  marchandises  françaises  aucun 
débouché  du  côté  de  la  mer.  mais  en  compensa- 
tion les  produits  nationaux  n'avaient  plus  de  con- 
currence à  redouter  dans  les  pavs  soumis  à  la  do- 
mination immédiate  ou  à  la  suzeraineté  de  l'em- 
pereur .\joutons  enfin  que  jamais  [dus  vaste  car- 
rière ne  fut  ouverte  à  l'ambition  des  candidats  aux 
fondions  publiques  La  bourgeoisie  française  eut 
à  fournir  le  personnel  d'emplovés  qui  était  néces- 
saire pour  administrer  cent  trente-deux  départe- 
ments. .Nous  devons  reconnaître  d'ailleurs  que  le 
gouvernement  impérial  ne  manifestait  aucun  es- 
prit d'exclusion  dans  le  choix  de  ses  fonctionnaires 
et  qu'il  acceptait  avec  mie  égale  facilité  les  services 
des  fils  de  régicides  et  des  lils  d'émigrés. 

Ce  n'est  pas  que  les  oppositions  eussent  désarmé 
au  lendemain  de  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
Les  salons  continuaient  de  poursuivre  de  leurs 
épigrammes  les  nouveaux  nobles  de  l'empire, 
mais  cette  institution,  bien  qu'elle  fut  impossible 
à  concilier  avec  les  principes  d'égaliié  que  la 
dévolution  avait  inscrite  sur  son  drapeau,  était 
loin  d'être  iiiipo[iulaire,  parce  que  les  très  modestes 
origines  de  la  plupart  des  ducs  et  des  princes  qui 
portaient  des  noms  de  victoires  flattaient  les  ins- 
tincts démocratiques  de  la  nation  française.  En 
même  temps  que  la  haute  société  parisienne 
n'épargnait  pas  les  coups  d'épingle  aux  duchesses 
de  création  récente  et  que  la  bourgeoisie  libérale 
s'indignait  des  tracasseries  de  la  police,  de  la 
confiscation  de  toutes  les  libertés  publiques  et  du 
rétablissement  des  prisons  d'État,  qui  ne  conte- 
naient pas  moins  de  deux  cent  cinquante  détenus 
à  la  fin  de  l'empire,  les  commerçants  de  la  capi- 
tale manifestaient  peu  de  svmpathie  pour  Marie- 
Louise  et  regrettaient  Joséphine  dont  les  dépenses 
de  toilette  rendaient  toute  économie  impossible 
aux  dames  de  la  Cour  et  encourageaient  les  indus- 
tries de  luxe.  Enfin  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation parisienne  étaient  unanimes  à  maudire  le 
fléau  de  la  conscription  qui  était  resté  à  peu  prés 
tolérable  pendant  les  premières  années  de  l'em- 
pire, mais  dont  les  exigences  devenaient  chaque 
jour  plus  effravantes  depuis  1S07. 

Tant  que  les  armées  françaises  étaient  victo- 
rieuses et  que  les  contributions  prélevées  sur  les 
ennemis  permettaient  d'imprimer  aux  travaux 
publics  entrepris  dans  la  capitale  une  impulsion 
qui  donnait  à  la  ville  de  Paris  une  apparence  de 
prospérité  matérielle,  les  esprits  prévovants,  déçus 
dans  les  espérances  de  paix  et  de  désarmement 
qu'avaient  suscitées  l'alliance  autrichienne  et  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  avaient  la  conviction 
que  l'empire  ne  survivrait  pas  à  la  personne  de 
Napoléon,  mais  aucun  parti  ne  se  tenait  prêt  à 
s'emparer   du   pouvoir   après  la  disparition    du 


maitre  Napoléon  était  le  seul  hdiiinic  de  France 
qui  crût  à  la  possibilité  du  retour  des  Bourbons 

La  conspiration  du  général  Malet  mit  à  nu  la 
fragilité  d'un  gouvernement  qui  avait  été  sanc- 
tionné par  tant  de  plébiscites  et  qui  reposait  sur 
tant  de  victoires.  A  une  époque  où  la  nouvelle  offi- 
cielle des  désastres  de  la  campagne  de  Russie 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'arriver  à  Paris,  un 
homme  tout  seul  faillit  renverser  l'empire.  11  avait 
suffi  qu'un  général  échappé  de  prison  annoriçàt  la 
mort  de  l'empereur  et  la  constitution  d'un  gou- 
vernement provisoire  pour  qu'une  cohorte  de  la 
garde  nationale  le  suivit  sans  hésitation  et  pour 
que  le  préfet  de  la  Seine  fit  préparer  de  bonne 
grâce  une  salle  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  les  délibé- 
rations des  nouveaux  maîtres  de  la  France. 

Le  charme  était  rompu.  Lorsque  Napoléon, 
avant  abandonné  ses  soldats  et  réduit  au  rôle  du 
vaincu  qui  se  fait  le  messager  de  sa  propre  dé- 
faite, arriva  dans  sa  capitale  en  même  temps  que 
le  vingt-neuvième  bulletin  où  il  exposait  les  hor- 
reurs du  désastre  où  avait  péri  la  Grande-Armée, 
une  sourde  colère  gronda  dans  toutes  les  classes 
de  la  nation  Pourtant  le  Sénat  obéit  par  la  force 
de  l'habitude  et  mit  à  la  disposition  de  l'in- 
corrigible joueur  le  nombre  de  conscrits  qu'il 
demandait  pour  recommencer  la  partie. 

Le  génie  militaire  de  Napoléon  fut  impuissant 
à  conjurer  la  fatalité  qui  s'était  acharnée  contre 
lui  pendant  la  campagne  de  Saxe.  Les  jeunes  sol- 
dats qui  avaient  appris  l'exercice  en  route  se  com- 
portaient comme  des  héros  lorsqu'ils  se  bat- 
taient sous  les  veux  du  maitre.  mais  ils  étaient 
vaincus  lorsqu'ils  servaient  sous  les  ordres  des 
maréchaux  qui  ne  leur  inspiraient  [jas  la  même 
confiance  et  qui,  d'ailleurs,  de  leur  côté,  commen- 
çaient à  ne  plus  avoir  une  foi  aveugle  dans  l'étoile 
del'empereur.La  défection  est  contagieuse. Les  rois 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg  imitèrent  l'exemple 
qui  leur  avait  été  donné  par  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche.  D'ailleurs  Napoléon  n'était 
pas  abandonné  seulement  par  les  souverains,  il 
avait  contre  lui  la  révolte  des  peuples.  Il  retrouva 
en  .\Ilemagne  le  même  mouvement  national  qu'il 
avait  provoqué  cinq  années  auparavant  dans  la 
Péninsule  lorsqu'il  avait  voulu  installer  de  vive 
force,  malgré  la  résistance  unanime  du  peuple 
espagnol,  son  frère  Joseph  sur  le  trône  de  Phi- 
lippe 11.  Le  châtiment  de  cette  faute  poursuivit 
l'empereur  pendant  le  reste  de  son  régne.  Ce  fut 
à  la  veille  de  la  Moskowa  qu'il  apprit  la  sanglante 
défaite  de  Marmont  à  Salamanque  et  ce  fut  pen- 
dant l'armistice,  qui  avait  si  malencontreusement 
interrompu  les  succès  des  armées  françaises  au 
début  de  la  campagne  de  Saxe,  que  la  nouvelle  de 
l'irréparable  désastre  de  Vittoria  fut  apportée  au 
quartier  impérial.  La  victoire  de  Dresde,  bientôt 
suivie  de  la  défaite  de  Kulm,  ne  fut  qu'un  dernier 
et  fallacieux  sourire  de  la  Fortune,  la  partie  devait 
être  définitivement  perdue  à  Leipsick. 

Après  la  campagne  de  Russie,  le  Sénat  et  le 
Corps  législatif  votaient  encore  sans  murmurer 
les  nouvelles  levées  de  conscrits  que  réclamait 
l'empereur  dont  le  prestige  était  irrémédiable- 
ment atteint  ;  mais  après  la  campagne  de  Saxe 
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les  députés  depuis  si  longtemps  m\icts  et  dociles, 
m.ifiiffstérent  îles  velléités  île  résistaiiee.  (iellc 
(ip|i(isilifiii  iin(iréviie  «[ui  exrita  dans  le  eœiir  de 
\ii|i(ile(iii  autant  île  surprise  que  ilc  colère  était 
un  inilire  irrlain  îles  ilisposiliiius  du  pavs  Les 
royalistes  aiiiionfaient  hautement  le  retour  (iro- 
rliain  lies  lliiurliuns.  la  lii>ur;;eoisie  était  résif/née 
ilavaiire  aux  sacridres  que  la  France  devrait 
s'imposer  |iour  olitenir  le  rétablissement  delinitif 
de  la  paix,  la  ville  de  Hordeaux  se  préparait  à 
proi'lamer  Louis  Wlll.  et  les  po|iuIatioiis  des 
départenieiits  de  l'Ouest  et  du  Midi  étaient  nelle- 
nient  hostiles  à  l'empire.  Les  ouvriers  des  fau- 
liour(;s  de  la  capitale  et   les  lialiitaiits  des  |)ro- 


pour  la  défense  des  places  fortes  avaient  été  mis 
à  la  disposition  de  l'empereur  D'après  un  doru- 
ment  publié  en  1X13,  la  ville  de  l'aris  qui  avait 
déjà  fourni  101  idO  hommes  [icndant  la  période 
comprise  entre  IT'.ti  et  17!I8  avait  envoyé  aux 
armées  iOt.iKH)  consirits  depuis  17!t8  jusqu'en 
\><\l  Suivant  des  rabuls  ofliriels,  entre  IJ<()4  et 
1X13  l'empire  a  fait  tuer  dix-sept  cent  mille  l'ran- 
çais  nés  sur  l'aniien  territoire  sans  niiii|iler  ceux 
qui  étaient  orifiinaircs  ui's  départements  annexés. 

(ies  chiffres  .sont  le  meilleur  commentaire  qu 
puisse  expliquer  l'agonie  du  premier  ein(>ire 

La   campagne   de    France   sera   éternellement 
admirée  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  slmtéirie. 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


vinces  menacées  d'invasion  passaient  par  de 
brusques  alternatives;  tantôt  ils  maudissaient 
Napoléon  comme  l'auteur  de  tous  les  maux  qui 
.s'étaient  déchaînés  sur  la  F>ance,  tantôt  ils  sen- 
taient se  réveiller  dans  leur  cieur  la  haine  de 
l'étranger  et  de  l'ancien  régime,  et  ils  voyaient 
dans  le  grand  homme  de  guerre  ipii  tenait  encore 
In  campagne,  le  défenseur  du  sol  national  et  le 
représentant  des  principes  de  178!»  Mais  ce  n'était 
pas  pour  sauver  le  trône  chancelant  de  l'empe- 
reur que  les  survivants  des  patriotes  du  laulmurg 
Sainl-.\ntoine  réclamaient  des  armes,  c'était  pour 
défenrire  In  cause  de  la  Révolution 

bailleurs  la  France  était  trop  épuisée  et  trop 
découragée  pour  qu'il  fiU  possible  de  réveiller 
les  souvenirs  de  17!»i  Hans  la  seule  année  1.SI3 
onze  cent  quarante  mille  conscrits  et  cent  quarante 
mille  gardes  nationaux  appelés  au  service  actif 


Jamais  l'art  militaire  n'a  été  poussé  plus  loin. 
Les  batailles  de  Montmirail.de  Chilleau-Thierry, 
de  Vauihamjis.  de  (Irannne,  faisaient  d'autant 
plus  d'honneur  au  génie  de  Napoléon  qu'il  n'était 
plus  servi  |iar  la  bonne  fortune  et  qu'il  avait  à 
réparer  sans  cesse  les  fautes  de  ses  lieutenants. 
La  France,  résignée  A  un  inévitable  deiiuuenient, 
assista  presque  inerte  à  cette  lutte  soutenue  par 
un  homme  presque  seul  contre  l'Europe  et  la  des- 
tinée La  défection  de  Marmoiit  el  l'entrée  des 
alliés  dans  la  capitale  ne  produisirent  dans  le 
pays  aucun  élan  universel  d'indignation.  Le 
peuple  français  ne  s'associa  pas  aux  larmes  que 
les  ndieux  de  Fontainebleau  firent  couler  sur  les 
joues  broniées  des  vétérans  de  la  vieille  garde 
et  le  grand  vaincu  qui  partait  pour  l'Ile  d'Elbe, 
après  avoir  recueilli  quelques  témoignages  de 
respci't  aux  premières  étapes  de  son  voy.ige,  imc 
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fois"  entré  dans  la  vallée  du  Rhùne,   ne  trouva 
plus'quc  des  outrages  sur  son  chemin. 

(i.  Laiiadik  Laghave. 


A 


rtuilie 


Paris  monumental. 

ntKs  avoir  donné  en  d800  à  l'adminislratinn 
nuuiiripalc  de  la  Ville  de  Paris  une  ori;a- 
nisalioii  l'orte  et  unitaire.  lioiiaparte  l'ail 
■  un  |ilan  d'ensemble  lie  travaux  de  vnirii' 
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(Figuré  en  décor  pour  l'entrée  de  Napoléon  et  Marie-Louise). 
D'après  les  dessins  de  Cualc.ris.   Gravure  de  l'éfoque.  —  (Collection  G.  HarlmanD.) 

et  de  constructions  nouvelles.  Le  plan  adopté,  il 
donne  à  ces  travaux  une  vigoureuse  impulsion. 

Il  veut,  avant  d'embellir  la  capitale  de  cet 
empire  qu'il  va  faire  si  vaste,  la  doter  d'éta- 
blissements d'utilité  publique,  y  faire  entrer  à 
flots  la  lumière  et  l'eau  qui  purifient  et  vivifient 
les  taudis  et  les  cloaques.  Il  fait  abattre  toutes  les 
maisons  perchées  sur  les  ponts  et  sur  les  bords 
des  quais,  qui  cachaient  la  vue  du  fleuve  et  inter- 
ceptaient l'air.  Des  trottoirs  sont  établis  le  long 
des  rues  principales.  Un  système  de  numérotage 
régulier  est  admis;  dans  les  rues  parallèles  à  la 
rivière,  les  numéros  en  suivent  le  cours,  les  nom- 


bres pairs  sont  h  droite  et  les  nombres  impairs  à 
gauche.  Dans  les  rues  perpendiculaires  à  la  Seine, 
le  même  ordre  est  observé  en  iiartaiit  du  rivage. 
Les  sinuosités  de  la  Seine  exigeaient  une  navi- 
gation de  près  de  trois  jours  pour  nnuiter  de 
Saint-Denis  à  Paris  .\  l'aide  des  canaux  Saint- 
iJi'iiis  et  Siiiul-Mortiii  le  trajet  peut  désormais  se 
faire  en  ilix  heures.  Pour  alimenter  ces  canaux, 
la  |>ctite  rivière  d'Oiircti  est  amenée  de  ii  lieues 
dans  le  bassin  de  la  ^'illette  et  le  surplus  de  ses 
eaux  s'écoule  dans  Paris 
par  un  nombre  considé- 
rable de  fontaines 

L'eau  avait  toujours  été 
rare  à  Paris;  sous  l'ancien 
régime,  à  côté  des  disettes 
populaires  ou  Paris  hurlait 
la  faim,  il  y  avait  eu  les 
soifs  de  la  cité,  ardentes  et 
irritées,  alors  que  nul  rè- 
glement ne  régissait  la  dis- 
tribution et  la  répartition 
du  |ieu  de  sources  qui  se 
trouvaient  dans  le  sol  pari- 
sien. 

La  plupart  des  fontaines 
étaient  à  sec  ou  intermit- 
tentes Dès  l'amenée  de 
l'eau  de  l'Ûurcq,  chaque 
jdace,  chaque  carrefour  a 
sa  borne  jaillissante  ou  son 
château  d'eau. 

Les  plus  remarquables 
de  ces  monuments  sont  :  la 
fûntinne  Di:<nix  place  Dau- 
phine.  élevée  sur  les  dessins 
de  Percier  à  la  mémoire 
du  héros  tué  à  Marengo  : 

la  fontaine  du  Palmier 
érigée  place  du  Chàtelet 
en  mémoire  des  victoires 
des  armées  françaises. 

la  fontaine  des   Lions  de 
Saint-Marc  érigée  au  centre 
de   l'Esplanade  des   Inva- 
lides, décorée  de  lions  de 
Dronze  pris  à  A'enise,  les 
Lions  de  l'Institut.  VHygie 
du  Gros   Caillou,   le  Cyçine 
de  la  rue  de  'V'augirard,  le 
Satyre  pressant  une  outre  de 
la  rue  Censier,  le  Tantale 
de  la  pointe  Saint-Eustache,  VEsculape  de  l'École 
de  médecine,  les  fontaines  de  Saint-Paul,  de  Saint- 
Jean-te-Rond.  de  Popincourt,de\la  place  Saint-Sulpice, 
du  lycée  Bourbon,  du  Jardin  des  Plantes, de  la  Place 
des   Vosges,  de  la  rue  du  Ponceau,  du  Marché  aux 
Fleurs,  de  l'Éléphant,  à  la  Bastille,  des  marchés 
Saint-Germain  et  Saint-Martin,  la  Fontaine  Égyp- 
tienne de  la  rue  de  Sèvres.  La  plus  monumentale 
de  toutes  est  la  fontaine  du   Château   d'eau,  au 
boulevard  Saint-Martin,  d'où  jaillit  une  gerbe  ma- 
gnifique qui  s'épand  en  cascades  abondantes. 

Quatre  grands  Egouts  sont  percés,  rue  de  Rivoli, 
rue  Saint-Denis,  rue  Montmartre,  rue  du  Cadran. 
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L'Kcluiruge  des  ruet,  si  négligé  jusque-là,  esl  porté 
ù  dix  mille  bi'cs  île  lumière. 

Trois  mille  iiitHres  de  nouveaux  quais  sont  con- 
struils  :  ceux  (l'Orsay,  des  Jnralides,  de  liilly, 
de  lu  Conférence,  du  Louvre,  Desuix,  de  /«  Cité, 
Cdtiiiiit  fl  Siiiitt-Mieliel,  Morhml  el  de  la  Tournelle, 
rciii|iliiioiit  les  i>.'iioliles  masures  qui  bnigiiuieut 
leurs  pieils  dans  les  Ilots  Imueux  de  la  Seine. 

(JiiaUv  [Minls,  diint  deux  avec  arceaux  eu  fer, 
les  |i(in(s  lies  Arts  et  d'Aiisterlitz.  viennent  ajouter 
il  la  facilite  des  eoiiiniuiiications. 

Les  liù|iitaui  sont  agrandis,  leur  nomlire  esl 
augmente  C'est  cle  cette  époque  que  datent  les 
liospiccs  des  Incurables,  du  fauhourg  Saiiil-.Martin, 
des  Eufautx  Malades,  de  la  rue  de  Sèvres,  l'Insti- 
tution <le  Sdinl-Prriiie,  4  Chaillot,  et  les  agrandis- 
sements de  Bicétre. 

Les  lioiielicries  étaient  autrefois  situées  au  cœur 
de  la  capitale,  souvent  dans  les  rues  les  plus 
populeuses,  ("était  un  igrudde  spectacle  et  un 
danger  permanent  (|uc  cette  promena<le  dans  les 
voies  étroites,  au  milieu  d'une  foule  pressée  d'ani- 
maux affolés,  cette  tuerie  sous  la  porte  coclière, 
ce  sang  <|ui  coulait  au  milieu  du  ruisseau,  ces 
liurlenoiits  il'agonie,  cette  odeur  fade  et  nau- 
séeuse du  massacre. 

l'n  décret  lie  ISIO  ordonne  la  coristruclion,  aux 
conlins  des  faubourgs,  ilescinq  abattoirs  du  Houle, 
de  Montmartre,  de  l'opiucourl.  il'Issij  et  de  l'iiiii/i- 
ranl .  remarquables  par  leur  étendue  et  leurs 
intelligenles  dispositions. 

Iles  Halles,  vastes  et  commodes,  s'élèvent  sur 
divers  points,  i  des  .Marcbés  d'arrondissements 
comme  les  appelle  .Napoléon,  où  la  ménagère 
peut  :..!cr  s'approvisionner  sans  fatigue  ». 

Lu  .!.'imt/ii;  Sainl-llonorè  prend  la  place  du  cou- 
vent des  Jacobins 

Le  Marché  ila  Temple  est  ouvert  dans  l'ancien 
Enclos  et  affecté  i\  la  vente  des  vieux  habits.  Sur 
l'emplacement  de  l'ancien  cloitre  des  .\uguslins 
est  installe  le  Marrlu-  île  la  Vallée  où  se  vendent 
la  volaille  et  le  gibier.  De  celle  cpoque  avissi 
datent  les  marchés  Saint-Martin,  des  lllancs  Man- 
teaux, et  Saint-dermain  Considère  alors  comme  le 
plus  beau,  le  plus  vaste,  le  mieux  aménagé  de 
Krance 

l.'nbbaije  Saint-Victor  avait  été  en  partie  dé- 
truite; les  grands  ifrbres  A  l'ombre  desquels  ver- 
sifiait Sainteuil  avaient  été  coupés,  .N'aptdéon  v 
crée,  sur  un  plan  grandiose,  la  Halle  aux  Vins 

Plus  de  S40.000  pièces  de  vin  ou  d'cau-de-vie  y 
sont  rangées  A  l'aise  dans  de  nombreux  celliers 
l'res<|uen  face,  dans  l'ancien  jardin  de  l'.Vrsenal. 
les  nouveaux  ijreniers  publics  d'abondance  doivent 
tenir  i.'i.tKK)  sacs  de  farine  en  reserve  pour  l'ali- 
mentation de  Paris  pendant  un  mois  |)e  grands 
travaux  de  consolidation  sont  entrepris  dans  les 
Catacombes  cpie  l'on  tapisse  de  tètes  et  d'ossements 
Immains  recueillis  dans  les  cimetières  désaffectés. 

(,'uatre  vastes  champs  de  repos  sont  affectés 
hor»  de  Icnceinte  de  Paris  aux  inhumations  : 
les  cimetières  Montmartre,  du  Pire  l.achai.'e.  de 
Miiiitparnasie  et  de  \'auijirard 

Paris  avjùl  gardé,  au  commencement  du  siècle 
l'aspect  qu'il  avait  sous  l'ancien  régime;  les  rues 


étaient  ètroiles.lortueuses  et  sordides,  encombrées 
par  les  échoppes  et  les  étalages  des  petits  métiers 
et  des  petits  commerces  La  suppressi(ui  des  cou- 
vents avait  laissé  d'immenses  espaces  libres  et 
disfionibles  dans  l'intérieur;  .\a|ioleon  en  profite 
pour  ouvrir  un  grand  nombre  «le  rues  et  de  places 
nouvelles  l'Iilisanl  le  Plan  des  .Artistes  dressé  par 
ordre  de  la  Conventicui.  il  fait  étudier  et  mettre  en 
pratique  un  plan  d'ensemble  de  percement  de  nou- 
velles voies  cpii.  au  prix,  hélas  !  de  la  démolition 
de  chefs-d'd'uvre  irarcliiti'cture  ilu  moven  âge. 
donnent  A  Paris  de  l'air  et  de  la  lumière.  \  font 
place  au  scdeil.  enlèvent  la  lèpre  qui.  depuis  des 
siècles,  rongeait  ses  lamlis  i'.v  plan  sera  repris  par 
le  second  Kmpire  «jui  l'exécutera  piesipie  en  entier 

Paris  est  doté  ainsi  de  soixante  luiuvelles  voies, 
d'une  largeur  et  d'une  ampleur  inusilées.  \  travers 
les  enclos  des  Feuillants  et  des  Capucins  se  fravent 
la  rue  magistrale  de  Hicoli,  destinée  A  mettre 
en  communication  la  Concorde  et  l'Ilotcl  de  Ville; 
les  rues  de  Castiijlione  et  de  la  Paix  donnent  aux 
Tuileries  les  issues  i|ui  leur  manquaient  et  for- 
ment de  ni.ignili(iues  avenues  accédant  à  la  l'Iaee 
\'endome  où  l'Kmpereur  fait  ériger,  avec  le  bronze 
de  li  000  c.in<ins  prisa  l'ennemi.  In  Colonne  triom- 
[diale  qu'il  dédie  à  sa  gloire  et  A  celle  de  ses  soldats 

Il  fait  démolir  le  Temple,  ipii  rappelait  de  trop 
pénibles  s(uivenirs  et  y  substitue  des  rues  et  des 
places. 

Les  jilaces  Valhuberl.  du  Chàlelet,  Mazat.  de  la 
Iloarse  ajoutent  à  l'embellisseno'nt  de  la  capitale 

La  place  du  Carrousel  est  débarrassée  d'une 
grande  partie  des  masures  (|ui  l'obstruaient; 
I.'jOOO  hommes  peuvent  y  niann-uvrer  A  l'aise;  un 
are  de  triomjdie  élégant  donne  accès  au  Palais  des 
Tuihrie.'i  dont  le  jardin  est  enrichi  de  nouvelles 
statues 

Les  salles  du  ricH.r  l.ourre  sont  restaurées  et 
reçoivent  de  merveilleux  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité, provenant  des  comiuétes  de  l'armée  d'Ita- 
lie Le  Musée  est  pour  la  première  fois  ouvert  au 
public  le!»  novembre  1800. 

Kn  ISfKS.  est  |)osée  la  première  pierre  du  Palais 
de  la  Bourse  destiné  aux  assemblées  des  agents  de 
change  et  celle  du  Tribunal  lie  commerce  La  rue 
Vivienne  est  prolongée  jusqu'au  Houlevnrd  .Napo- 
léon, tout  enfiévré  de  ses  victoires,  a  décide 
d'ériger  un  Temple  A  la  (îloire  des  armées  fran- 
çaises où  devront  s'élever  les  statues  des  généraux 
illustres  et  où  seront  gravés,  sur  des  tables  d'or, 
les  noms  des  braves.  La  Hestauration  trouvera 
le  b.'itiment  inachevé  et  en  fera   la   Madeleine 

A  l'opposilc.  comme  pendant  du  decur  triom- 
phal, la  façade  de  la  salle  des  séances  du  Cor|)S 
Législatif  est  ornée  d'un  superbe  portique. 

Le  palais  du  Luxembuurij  est  restauré,  son  jar- 
ilin  embelli.  Sur  la  place  de  l'Ktoile.  dominant 
Paris,  ciimmencc  à  s'élever  un  colossal  .\rc  de 
Triomphe  On  jette  les  fondations,  en  face  le  pont 
d'Ièna,  d'un  magnifiipie  palais  destiné  au  Hoi  de 
Home  et  qui,  si  ce  projet  se  réalise,  sera  en  même 
temps  une  forlerese 

C'est  au  bruit  de  .Marengo,  d'AusterliU,  de 
Wagram,  aux  clameurs  des  fêtes  superbes  don- 
nées par  Paris   aux  soldats  qui  promènent  les 
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l'tinoelaiiti^s  cnulciirs  ilo  nos  driipciiux  sur  les 
cliiimps  lie  rKiii'ope.  i|U('  tous  ces  travaux  s'accom- 
plissent 

Plein  (le  irramls  espoirs  et  de  vastes  pensées, 
Napiiléon  ne  peut  i|u'ébauclicr  tous  ces  travaux, 
il  eiiinple  sur  l'avenir,  et  l'avenir  n'est  pas  à 
lui.  I.e  firanil  coup  de  vent  de  Waterloo  casse  les 
deux  ailes  à  l'aiiilo  iMi|iériale  et  ce  seront  la  Kes- 
tauration  cl  le  gouvernement  de  Juillet  qui  eon- 
linucront  l'ouivre  commencée.  A.  (l.\i.i.Kr. 


ROMAINE    DE    L\    BUE    CENSIEH. 
(Culleclion   C.  H.irtmann  ) 

L'esprit   parisien. 

QUELLE  fut  la  note  dominante  de  l'esprit  pari- 
sien sous  le  premier  empire  ?  Quelle  était 
l'atmosphère  ps3'chique  des  badauds  et  des 
bourgeois  et  des  femmes  sensibles,  en  ces  années 
de  début  du  siècle  ? 

Oh!  C'est  bien  simple!  Rudement  formée  et 
secouée  et  éduquée  par  les  misères,  par  les  souf- 
frances de  la  période  révolutionnaire,  l'aristo- 
cratie est  devenue  peuple. 

Les  anciennes  marquises,  (pii  avaient  été  forcé- 
ment besoigneuses  et  vagabondes  et  aventurières 
pendant  dix  ans,  une  fois  retransformées  en 
grandes  dames  sous  le  régime  impérial,  voisinè- 
rent très  bien,  en  1804  ou  ISOo,  dans  les  salons 
enfin  rouverts,  avec  les  lourdes  maritornes. 
femmes  de  financiers  véreux  ou  de  tripoteurs  ou 
de  vivriers  des  armées,  qui  viennent  d'être  ano- 
blis par  Napoléon. 

D'ailleurs,  ce  mélange  de  comtesses  déchues  et 
de  grotesques  parvenues  faisant  des  pataquès, 
n'était  pas  banal  :  on  y  voit  éclore  une  masse  de 
caractères  de  femmes  très  singuliers,  très  prime- 
sautiers.  Ces  mndnme  ^ans-Ginie  ont  de  l'esprit,  qui 


est  peut-èiro  parfois  celui  des  Halles,  mais  très 
amusant  néanmoins,  et  rappelant  celui  de  ces 
marihandcs  de  poisson  ou  de  ces  elTrontèes  com- 
mèri's  parisiennes  que  l'on  voit  déliler  dans  les 
Mazarinadcs 

.Vu  coin  de  la  rue  de  Provence  et  de  la  rue 
Chauchat.  était  le  fameux  pavillon  rond  où  la 
ravissante  créole  Mme  Hamelin,  vraie  reine  du 
Paris  élégant  d'alors,  tenait  école  de  coi|uettcrie 
et  de  médisance  spirituelle  et  d'espionnage  poli- 
li(iuc.  à  la  grande  admiration  des  femmes  de 
fournisseurs  enrichis  ou  d'anciens  palefreniers 
devenus  généraux  qui  composaient  la  société  de 
lette  étrange  époque  si  hétéroclite,  si  incohé- 
rente. C'est  li'i  que,  grâce  à  des  alcôves  sonores 
et  à  des  lits  à  double  fond  cachant  des  policiers 
écouteurs,  sont  interceptés  les  secrets  ressorts  de 
la  (.-onspiratioii  Malet,  Mme  Hamelin  est  pour 
.Napoléon  ce  que  fut  .Marion  Delorme  pour  Riche- 
lieu :  elle  séduit  par  ses  sourires  les  fomenteurs 
de  i;om|dots  et  leur  extirpe  de  précieux  rensei- 
gnements, entre  deux  scènes  de  jalousie  amou- 
reuse. 

Me  (pioi  |iarlent-çlles  donc,  dans  le  dangereux 
salon  de  .Mme  Hamelin,  ces  anciennes  blanchis- 
seuses changées  en  baronnes  de  l'empire?  Elles 
s'entretiennent  de  littérature  romantique,  de 
spectres,  de  vampires,  de  beaux  ténébreux.  Elles 
suivent  passionnément  les  conférences  des  Lj'cées. 
Leur  principal  engouement  est  pour  (issian  et 
pour  ses  bardes,  ces  héros  gigantesques,  coiffés 
(le  casques  de  pompiers  et  errant  demi-nus  dans 
les  nuages.  L'excellente  traduction  versifiée  par 
Haour-Lormiau  leur  permet  de  suivre  les  aven- 
tures de  Kingal.  de  Malvina.  d'Oscar;  Girodet  met 
les  bardes  ossianesques  en  ses  tableaux,  tamlis 
que  Lesueur  et  Joly  en  font  des  opéras  qui  ont 
un  succès  énorme.  Le  nom  de  ce  prestigieux 
Oscar,  qui  est  comme  le  Parsifal  ou  le  Lohen- 
grin  du  premier  empire,  est  donné  à  tous  les 
nouveaux  nés  du  monde  aristocratique 

Les  exaltées  ossianomanes  raffolent  aussi  des 
terribles  romans  d'.Xnne  Radcliffe  (/es  mystères  du 
citdteau  d'L'dolphe  :  l'Italien  ou  le  confessionnal  des 
pénitents  noiis)  tout  pleins  de  brigands  ténébreux, 
et  de  ceux  de  l'allemand  Vulpius  {Riniildu,  chef  de 
voleurs  ;  Lonivlli,  le  Itardi  brigand  ;  ta  Reine  des  pira- 
tes), et  de  l'émouvant  Miralba,  chef  de  bandits,  de 
Mme  de  Bournon-Malarme.  académicienne;  mais 
les  bourgeoises  à  l'àme  tendre  préfèrent  les  doux 
récits  pleurards  et  sentimentaux  de  Ducrav-Du- 
minil  ou  de  ce  bon  Bouillj  qui,  en  guise  d'entraî- 
nement au  mélodrame  et  au  st_vle  pathétique, 
guette  quotidiennement  les  voitures  funéraires  à 
la  sortie  des  églises  et  se  fait  conduire  au  cime- 
tière avec  les  deuillants  étonnés  de  voir  cet  in- 
connu les  arroser  ainsi  de  ses  larmes. 

Les  caverneux  mélodrames,  noirs  comme  la 
suie,  ([ue  composent  Caignez  et  Pixérécourt,  et 
Victor  Ducange  et  Pelletier- Volmérange  :  les 
ruines  de  liabijlone,  la  Citerne,  l'Aiyle  des  Pijrénées, 
Tékéli,  l'Humme  aux  trois  visages  font  la  fortune  de 
leurs  auteurs  et  enfièvrent  les  spectateurs. 

Toute  cette  génération  violente  a  l'àme  roma- 
nesque. Lui-même,  le  fougueux  général  Lasalle, 
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eiilre  dcn\  clievaucliées  <i  travers  l'Europe, 
s'amuse  à  i'om|ioser  des  histoires  sentimentales  : 
.4ii(/roiiir(i  ou  l'épuuse  fmjitice  (3  volumes),  l'Anneau 
de  SiilumoH  (i  volumes),  Sophie  de  Franeuiir  :  bien 
plus  :  il  fait  des  traductions  de  l'angluis,  comme 
un  luliorieii\  holiéme  de  mansarde. 

Et  l'on  continue  à  vénérer  la  poésie  didac- 
tique, les  (.'rands  poèmes  sur  les  charmes  îles  bois 
ou  de  la  nature  l'nur  les  bucoliques  et  rêveurs 
jouvcnrc.iux  du  ilébut  du  siérie,  Delille  est  un 
dieu  (Juand  il  meurt,  en  1SI3.  un  de  ses  fana- 
tiques trouve  le  moven  de  s'introduire  dans  la 
salle  où  opère  l'embaumeur  du  cadavre  et  dérobe 
c|ueb|ues  inorieaux  de  la  peau  du  Viyyile  fraHi;ni», 
dont  il  l'ail  [pieuseiiieiil  des  reliures 

Le  jour  des  obsi-(|ues,  les  jeunes  f;ens  ilu  monde 
des  écoles  lirnnent  ft  honneur  de  porter,  chacun 
leur  tour,  petidanl  quelques  instants,  le  précieux 
fardeuu  du  cercueil. 

Infiniment  populaire  est  aussi  l'ii:auU-Le- 
brun.  le  romancier  ^'aillard.  t'aulcur  de  M  llotle, 
de  lu  Folie  esiiinimile.  de  Mou  ourle  Tliouina,  de 
l'Enfnut  du  Curnavul.  et  des  Husfunls  de  Fehiieim. 
ces  joviales  histoires  de  grisellcs 

l'n  autre  joveux  luron  de  celte  é|ioipie  du  pre- 
mier empire,  c'est  de  .M  de  Jouv,  ipii  conquiert 
une  réputation  eurnpecnnc  avec  son  si  spiriluel 
ouvra;;e,  l'Ermile  dr  lu  l'.luiu.isie  d'Autiu.  charmant 
recueil  de  chroniques  parisiennes  présentant  un 
complet  tableau  de  l'aris.  de  ses  rues  et  de  ses 
nururs.  de  ses  plaisirs  cl  de  ses  ridicules  Ce 
Jouv  est  iriuiislc  et.  au  besoin,  se  mocjue  de 
lui-même  ou  de  ses  propres  œuvres  :  auteur  du 
livret  de  l'opéra  lu  Ve^tule.  i|ui  réussit  avec 
éclat,  il  s'amuse  h  parodier  son  poème  trai'iipie 
en  une  petite  comédie  narquoise  intilulèe  lu 
Marrliuude  de  uiutles  qu'il  fait  représenicr  au  Vau- 
deville et  qui  divertit  beaucoup  le  public:  la  gen- 
tille ouvrière  parisienne  Minette  imite  de  favon 
fort  ilrole  les  altitudes  de  JIme  llranchu  en  son 
ri\lc  de  la  vestale  de  l'upéra,  cl  toute  la  salle 
éclate  il'un  fnu  rire  quand  la  rieuse  ;:riseltc,  con- 
damnée au  pain  et  il  l'eau  en  punition  de  ses 
escapades,  chante  : 

TnMnpe  ton  pain.  Marie. 

Treuqic  tuii  pain  dans  l'eau  claire! 

Mais,  dans  l'f  genre  de  la  littérature  vaudevil- 
lesque.  li<\\\  est  bien  dépasse  par  le  fameux 
Désaugicrs.  cet  incomparable  créateur  de  tant  de 
types  populaires  ipii  resteront  immortels,  mmi- 
sieur  et  muitume  Deuit  les  vieux  éfioux  idylliques: 
M.  Humollet  parlant  en  vovage;  Cuilet-lluleux  le 
joveux  batidier  de  la  tirenouilliére;  .M  \'uutour 
le  riche  propriétaire;  .W  Sournoif.  le  pargotier 
des  l'elilei  Ihiiiuides:  l'extraordinaire  Pinson,  le 
commis  de  boutique  en  goguette  faisant  ses  farces 
A  la  fête  de  Sceaux,  et  cette  ailmirable  servante 
qui.  dans  le  Diuer  île  Mudelnu.  incarne  si  bien 
l'Ame  naïve  et  excellente  des  humbles,  des  prolé- 
taires, du  petit  peuple    . 

Ce  hésougiers,  perpétuel  rieur,  bonhomme 
ingénu,  allant  partout,  répandant  libéralement 
ses  grosses  plaisanteries  sans  liel.  est  bien  la  pcr- 
sonniGcalion  de  toute  cette  innombrable  série  de 


vaudevillistes  dits  ;;i-irois. c'est-à-dire  franchement 
populaciers  ou  démocratiques,  qui  composèrent, 
de  IMOO  à  |s|5.  ces  cinq  nu  six  cents  petites  comé- 
dies si  |iélillaiiles.  écrites  en  langage  de  la  rue 
cl  mettant  fidèlement  en  scène  les  savetiers,  les 
ouvriers,  les  tout  petits  boutiquiers  en  leur  érhoppe, 
les  iiiarcliandes  de  quatre  saisons.  |.-s  liumlib-s  et 
les  travailleurs  de  Inule  sorte  Les  auteurs  comi- 
(pies  de  ce  temps-l.'i  aiment  et  connaissent  foiicié- 
rcmcnl  le  bas  peuple:  aussi  leurs  leuvres  ont- 
elles  une  saveur  de  réalisme  [irol'orid.  une  jovia- 
lité &  la  bonne  franquette,  qu'on  ne  retrouvera 
plus  au  même  degré  dans  les  comédies  ou  vaude- 
villes du  reste  du  siéc-Je 

C'est  dans  ce  répertoire  de  piécettes  argotiques 
et  de  v.iudcvilles  du  ruisseau,  ipie  le  fameux 
acteur  Hrunet  acquiert  son  imiiieiisc  réputation. 
Il  est  tout  particulièrement  superbe  de  naïveté 
colossale  et  il'ahurisscment.  dans  les  personnages 
de  Jocrisse  ou  de  Cadcl-Ruussel  De  plus,  comme 
il  a  beaucoup  d'esprit,  il  ajoute  à  son  rrtie  une 
foule  de  bons  mots.  qui.  recueillis  aussitôt  en 
volumes  par  le  fécond  i-ompilaleur  Uagueneau, 
font  la  joie  des  provinces  Hrunet  i  si  merveilleu- 
sement secondé,  dans  tous  ces  vaudevilles,  par 
Tiercelin.  riiicomparable  »-(irc/)er  de  Ctiurlies, 
qui  joue  avec  un  véritable  génie  les  scènes 
d'ivresse 

Huant  au  tbé.ilre  sérieux,  il  est  très  inriliocre. 
sous  l'empire:  et  cela,  pour  une  bonne  raison  : 
la  censure  arrête  et  tue  dans  l'œuf  toutes  les 
pièces  inléressantcs  Mais  eo  vain  le  pouvoir 
interdit  la  représentation  rb-  toute  œuvre  ,i  idées  : 
les  spe<laleuis  malins  s'obstinent  .'i  chercher  et  à 
triiuver.  dans  les  phrases  les  plus  inolTensives 
lies  comédies  ou  drames  les  plus  banals,  des  dou- 
bles-sens, des  traits  de  satire  dissimulée,  puis  se 
mettent  aussilol  à  ajqdaiidir  furieusement  celle 
prétendue  allaipie  contre  .Naindeon  C'est  d'ail- 
leurs là  ce  (|ui  se  jiasse  journellement  pendant 
dix  ans 

Et  cela  suffit  à  ex|diquer  combien  tout  le  petit 
monde  des  publiristes  et  écriv.iins  de  tout  ordre 
attend  avec  impatience  la  chute  d'un  gouverne- 
ment aussi  iqiprcssif 

En  ISI4.  dés  ipie  Njipolenn  iimmu-nce  il  être 
inalheurrux  ii  la  guerre,  le  the.itre  devient  agres- 
sif et  altaque  de  front  le  colosse  ébranle  :  les 
\'arieles  seiiiiiressenl  de  jouer  .1/  et  Mme  Jidi- 
reau  ou  lu  luuuie  det  cumpuiines  Ici,  l'allusion  est 
assez  claire  Sous  prétexte  de  conter  les  mésaven- 
tures il'un  ménage  de  rentiers  du  .Marais  en  qiièle 
lie  villégiatures  suburbaines,  l'on  v  raille  subrepti- 
cement le  grand  tueur  d'Iicunmes 

Enlin.  ipiand  I  empire  a  disparu,  le  spirituel 
Désaugicrs  se  charge  de  faire  le  bilan  de  celle 
période  peu  regrettée,  dans  un  fort  amusant  opus- 
cule, le  Tenue  d'un  réijne  ou  le  Hèiine  d'un  terme, 
où  le  narquois  Cadel-Huteux,  renfnnl  de  l'aris, 
exprime  très  èloquemmenl  l'universelle  allégresse, 
en  son  plaisant  langnije  reproduisant  si  bien  lu 
charmante  bonhomie  de  l'ouvrier,  du  petit  bour- 
geois porisien  vers  IHH  ou  ixi.'i. 

Raoul  Df.bf.rdt. 
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La  Mode. 

/-^  ETTK  lin  (le  Directoire  a  été  un  peu  folle.  On 
I  ,  V  a  vu  tant  de  billevesées,  de  pantalonnades 
'-^  en  tout,  un  si  complet  dédain  du  qu'en  dira- 
t-on.  et  de  si  particulières  cabrioles  que  la  mode 

est  en  vérité 
•^.  bien  à  son  aise 

et  ne  se  gène 
plus  Ce  sont 
choses  com- 
munes et  très 
naturelles 
que  les  dévê- 
tenients  d'en 
haut  ou  d'en 
bas.  les  robes 
en  tarlatane 
transparente, 
les  échancru- 
res  imperti- 
nentes. Le 
beau  monde 
d'alors,  frais 
émoulu,  né  d'agiols,  de  jeu,  n'a  ni  tact  ni  mesure. 
Pour  les  femmes,  celles  ipii  donneraient  le  ton, 
Mlle  Lange,  Mme  Tallien.  éprouvent  le  besoin 
d'étonner  11  leur  est  venu  par  le  citoven  David 
quelques  esthétiques  étranges,  de  lointaines  et  fort 
inattendues  réminiscences  de  l'antique.  C'est  cu- 
riosité d'apercevoir  Thérésia  Cabarus.  aux  dîners 
de  Barras,  affublée  d'une  tunique  llotlante  laissant 
les  bras  nus,  et  si  légère  que  les  formes  y  sont 
plaquées  comme  d'un  linge  mouillé,  s'imaginer 
naivement  ressembler  aux  Grecques  de  Tanagra 
ou  aux  Romaines  de  Pompéï  Le  nouveau  jeu  est 
tel;  ce  n'est  ni  le  luxe  ni  l'élégance,  c'est  le  tra- 
vestissement. .loséphiiiedelJeauharnais  qui  arbore 
les  plus  extraordinaires  toilettes,  n'a  pour  dessous 
que  des  chemises  èlimées  et  de  pauvres  frusques. 
Tout  ce  qui  caractérise  l'élégance  de  race,  la  re- 
cherche du  détail,  la  concordance  entre  les  élé- 
ments d'une  parure,  ce  que  la  longue  pratique  du 
luxe  enseigne,  les  incrovables  l'ignorent.  Elles 
sont  des  parvenues  i|ui  s'expriment  à  la  façon  des 
peuplades  naïves,  ijui  se  couvrent  de  gris-gris,  de 
colifiihets  minables,  sans  valeur,  mais  tirant 
l'œil. 

C'est  la  mascarade,  le  carnaval  installé,  si  bien 
que  le  brave  Anglais  venu  à  Paris  et  qui  a  pris  à 
un  marchand  des  rues  les  images  de  Carie  'V'ernet 
sur  ce  monde,  ces  charges  que  nous  pensons  ou- 
trées à  plaisir,  est  obligé  de  reconnaitre  ijue  rien 
n'est  plus  vrai.  De  ces  fringantes  fanfreluches  ad- 
mises sous  la  Terreur,  et  qui  étaient  un  dérivé 
galant  des  fantaisies  du  xviii'  siècle,  ces  jolies 
robes  aperçues  daus  les  tableautins  de  lioilly.  ont 
cédé  le  pas  aux  pires  caprices.  Tout  à  coup  les 
tailles  se  sont  haussées  ;  pour  être  du  bon  ton  elles 
doivent  remonter  à  l'aisselle  et  laisser  les  seins 
découverts.  A.  la  première  année  du  siècle,  hommes 
et  femmes  se  garotlent  d'une  cravate  bridant  le 
menton,  et  envolée  à  droite  et  k  gauche  en  deux 
pointes  provocantes.  Pour  coiffure  tout  ce  qu'on 
imaginerait  de  jikis  fou.  capes,  toques,  capotes  im- 


menses, rubans,  sur  des  cheveux  tombant,  raidis 
et  torturés  de  mille  sortes.  A  ces  choses  tarabis- 
cotées et  saugrenues,  on  upplicpie  les  noms  les  jjIus 
fantastiques  ;  comme  si  la  turlutaine  morale,  dont 
cette  société  souffrait,  eût  trouvé  en  ces  histoires 
un  décours  natund.  un  mode  d'impression  pour  se 
déllnir  et  se  décrire 

C'est  tout  proche  ISOI.  et  dès  cette  année  un 
changement  brusque  .\  la  fête  donnée  par  IJer- 
thier,  les  femmes  cjui  ne  sont  point  encore  du- 
chesses, mais  dont  (|uelques-unes  ont  de  la  qua- 
lité, ont  fait  montre  de  coi|uetlerie  plus  mesurée 
et  d'allures  meilleures.  Ce  sont  des  élégantes  ces 
personnes  (|ue  nous  a  c(Miservécs  le  graveur  Pira- 
nesi  en  des  estampes  célèbres,  longues,  fuselées, 
pareilles  aux  (igures  distinguées  et  souples  de  Ger- 
main Pilon  ou  de  Jean  Goujon  Voilà  qui  n'a  point 
été  dit  et  qui  cependant  mérite  une  remarque. 
Tout  à  l'heure,  ce  que  David  imaginera  pour  les 
costumes  masculins  du  Sacre,  il  l'aura  incons- 
ciemment emprunté  aux  tuniques  de  François  I". 
Les  prétendus  Romains  de  Piranesi  sont  à  leur 
tour  des  statues  de  l'école  de  Fontainebleau.  Mais 
qu'on  les  regarde  bien,  telles  elles  sont  à  la  fête 
de  Uertbier.  telles  elles  seront  tout  à  l'heure  aux  cé- 
rémonies du  Sacre,  telles  on  les  verra,  sauf  les  va- 
riations obligées  du  couturier  ou  du  modiste,  à  la 
chute  de  l'Empire  et  aux  Cent  jours  Le  thème  ad- 
mis dès  les  premières  années  du  Consulat  restera 
immuable,  comme  tant  d'autres  choses  sous  l'Em- 
pire. Les  tailles  sous  le  bras,  les  bouffants  des  man- 
ches, la  jupe  tombante,  souple,  plaquant  les 
formes;  les  coiffures  petites,  diminuées  et  simples, 
le  cothurne  pointu,  consacreront  la  parure  offi- 
cielle. 

Et  pour  conduire  ces  éléments  à  l'élégance  su- 
prême, à  ce  qu'on  nommera  peu  après  l'extrême 
bon  ton,  c'est  affaire  de  repos,  de  gloire,  d'opu- 
lence. De  ces  femmes  du  peuple  ou  de  la  bour- 
geoisie subitement  élevées  aux  plus  hauts  échelons 
des  grades  sociaux,  pas  une  qui  ajqjorte  une  note 
discordante  , 
peu  qui  ne  se 
soient  en  dix 
ans  grandies 
assez  et  èdu- 
quées  pour 
imposer  leurs 
canons  de  co- 
quetterie  à 
l'Europe  en- 
tière. A  leur 
tète  marche- 
ra l'impera- 
trice-reine, 
J  oséj)hine  , 
dont  les  ;u-e- 
tentions  d'au- 
trefois se  sont 

réalisées,  qui  s'est  trouvée,  juste  à  propos,  la  co- 
quette, la  prodigue  qu'il  fallait,  avec,  en  surcroit 
et  par  chanee,uiic  distinction  naturelle  indéniable, 
beaucoup  de  gnico,  ce  charme  des  créoles  alang^ui 
et  tendic  tout  à  fait  recherché  alors.  Elle  qu'on 
avait  vue  si  i  auvrcment  raccrochée  à  ses  oripeaux 
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(Ju  Uiroctoire,  si  liuliilo  à  ne  rien  laisser  ili'viuer  ilc 
ses  gi'ncs,  et  qui  ailorait  la   parure,   les   helles 
choses,  le  (-lini|unnl  un  peu  aussi,  en  bonne  Glle 
(les  Iles  qu'elle  éliiil, 
cllesiirtiiut  (|ui.lHiilc 
i-ilo^enne   lleauliar- 
nais  qu'elle  se  |iro- 
rlainiU.  ^■arilait  au 
t'oiiil  cli;  soi  une  itine 
ilarislocralf .  almu- 
tissiiil    il   son    rrve, 
un  rêve  déroules  de 
fées,     l'our    loules 
choses  sérieuses,  la 
liolitiqnc.  la  majesté 
ini|iériale,    le   souri 
des    all'aires,    José- 
phine    eoniplait     il 
peine  :     mais    elle 
était  la  poupée  nier- 
veilleuse. la  foipietle 
raffinée  que  deux  on  trois  années  de  puissance  et 
d'autorité  nii-ltr>>nt  d'éj.'alité  avec  les  filles  de  rois, 
Klle  a.  pour  snn  sacre,  rencontré   le  prêtre  indis- 
pcnsalile  à  rette  relijs'ion  paieniio.  l.erov  le  coutu- 
rier, ri  devant  associé  <rune  (lauvre  l'eniinc  qu'il 
\i(>'  r\|iul>éi'  de  la  maison,  et  r-omme   il  a 
d'i'xcclleni-e  la  souplesse  d'é- 
cliiiii'.    rinti'llif,M'iice    ile    son 
épiicpic.  qu'il  sait  prendre  l'ini- 
pérutrice  par  ses  faililesscs.  la 
louer  coMvenaldciiicnt,  il   est 
le  maitre.  In  inaitre  que,  de 
temps  à  autre,  rniii|)ereur  ra- 
liroue,  qu'il  tient  à  l'ieil  pniir 
SCS  tendances  anirloinanes.  sa 
facilité  à    ouvrir  des   crédits 
illindtés     Mais  Leroy    a   chez 
lui  Au^'uste  (iarneray.  et  (Jar- 
ueray,  disciple  de  l>avi<l.  des- 
sinateur émérite.   1res  malin 
>in^'e.    a   la    conliniicc    de    la 
liour.  N"al-il  point  persuailé  à 
mesdames   les  ^.'énérales.  — 
idies  seroid  maréchales  et  du- 
chesses tantôt.  — que  les  costumes  qu'il  a  dessinés 
pour  elles    ont    été    empruntés    aux    statues    du 
l.iMnrc.    aux    fresques    nouvellement   trouvées   à 
l'ompci.  ipie  \ élues  par  lui.  elles  scruiil  au  plus 
prés  scmlilahles  aux  <  déités  >  de  la  helle  époipie 
romaine.  .\  l'es  théories.  Leroy  ilonne  la  forme 
pratique.  (Test  osé  parfois  que  sur  res  tuniipu's  ilc 
i'nniiipiilé.  les  tidies  lamés,  les  broderies  de  l'ize- 
lier  on  ilc  Mme  Honjour  C'est  donner  une  entorse 
aussi  à  toutes  les  vraisenddances  (|uc  les  toques  A 
la  béarnaise,  les  chapeaux  de  paille  en  niil  il'hiron- 
delles.et  plus  lard  en  IMOtJ  ces  ahominablescapotes 
à  l'invisilile  ipii  mctient  un  abat-jour  sur  les  plus 
jolis  visages    Dans  le  principe,  sous  le  i Consulat, 
lorsipic  llrutus  et  l'ornélie  jouissaient  de  quebpie 
renom   dans   la  société,  l'iilée  de  se  i-oslmner  en 
romaine  plaisait  encore.  L'Iterieuremeid.  les  ai'- 
erocs    au    thème    historique    s'acccntuércnl .    on 
admit  très  bien  que  le  i;oiU  antique  ilevail.  .sous 
nos  climats.  soulTrir  quelques  diversions  Kl  ce  ne 
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fut  |ioint  mal  qu'aux  cbdies  drapés,  aux  cache- 
mires chauds  l'été,  froids  l'iiiver,  on  adjoignit  les 
witchouras,  les  pelisses  capitonnées,  les  délicieux 

carrieks  étages  aux 
épaules,  les  redin- 
gotes ouatées,  plus 
en  rapport  à  nos 
températures  l'our- 
lant, si  l)ie[i  qu'on 
s'arrangeât .  qu'on 
>    ,     ■  -■ —  ,     \m  I  ij^z.       s'ingéniiU    à   modi- 

y  •     '  Sti.'jdL     (^  "''    '*^''   '^^'''''5'  '^ 

■^  ■  ~  '  eost unie  féminin 

restait,  en  ses 
grandes  lignes,  celui 
du  Kirectoire.  avec 
juste  ce  qu'il  avait 
été  décent  de  gazer 
un  peu.  et  les  prude- 
ries maintenant  im- 
posées par  une  so- 
ciété guindée  et  aristocratique.  L'eii.  Leroy  le 
comprenait  mieux  que  personio':  eet  homme,  ce 
faiseur,  posséilail  une  philosophie  géniale  que  les 
plus  grands  esprits  de  l'époque  eussent  enviée.  Il 
avait  suivi  pas  à  pas  les  duchesses  «lans  leurs  évo- 
lutions lie  chrysalide,  leur  fournissant  à  leurs  dé- 
buts les  parures  brillantes,  excentriques,  voyantes, 
et  peu  à  peu.  sentant  les  nuances  venir,  l'édui-atinn 
se  l'aire,  apaisant  les  tons  de  ses  étoiles,  éteignant 
les  éelats  trop  vifs,  remplaçant  les  extravagances 
|iar  le  cossu,  le  rare,  le  très  cher.  .'Pleine  on  le  de- 
vine poète,  élégiaque  s'il  faut:  (|uanl  a  rizelicr.  il 

ordo ■  la  brmlerie  de  lleursdont  le  langage  plait 

aux  inoccupées,  les  allhéas.  les  rhodoilemlrons, 
les  o'illets.  les  épis  ou  les  giroflées  Lui  et  (larne- 
ray.  l'un  conqilélant  l'autre,  tous  deux  plus  glo- 
rieux dans  leurs  résultats  ipie  nuls  grands  artistes 
ne  le  furent  jamais,  s'attachaient  à  conl.Miler  Jo- 
séphine, parce  cpie  d'elle  m.iinlenant  aux  dames 
de  la  cour,  et  par  celles-ci  à  l'Kur.qM?  entière,  leur 
arl  très  spécial 
s'envolait,  courait 
le  niiuiile.  jusqu'à 
troubler  en  son 
exil  la  maisiui  di- 
l'ranceclle-mèmc. 
la  duchesse  d'.^n- 
goulénii- .  jusqu'à 
se  faire  pilmer 
d'admiration  les 
gramles  dui-bes!>es 
de  Kussie,  la  reine 
lie  l'russc.  les  .\u- 
trii'hiennes  ou  les 
-Vnglaises  aussi  Kt 
ne  cherchons  pas 
la    représentation  i>j|i 

lie  ces  chcfs-d  o-u- 

vres  aux  .ilbums  de  La  .Mésangère.  où  vont  d'ordi- 
naire les  cpierir  c-eux  qui  parlent  île  ces  choses, 
l'our  s'en  donner  l'idée  juste,  conqirendre  le 
charme  à  la  foi-i  et  le  raflinement  île  la  grande 
parure  de  l'Kmpirc  ou  de  la  sinqde  tuilettc.  il  faut 
interroger  les  portraits  de  style,  les  belles  de  Gé- 
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raid,  celles  tle  Pruil  lioii  ou  île  Itdljerl  Lefévre.  1-a 
.Mésntif-'ère  est  la  vignette 
(le  magasin  avec  ses  exa- 
fféralions  et  ses  fanfro- 
luclics  houi'freciises.  can- 
iliiles  et  niaises  ;  le  por- 
ti-ail  des  vrais  peintres 
expose  la  note  élégante, 
la  svntliése  vraie,  la  vie 
vécue,  on  en  a  des  etonne- 
nients  sincères  Mme  de  la 
Horde.  .Mme  Viseonti , 
Mme  Martinetti.  .Mme  Ue- 
gnaull  de  St-Jcan-d'.An- 
gély.  si  Ion  veut  encore 
la  duchesse  de  liassano 
valent  en  beauté,  en  ton. 
e:i  distinction  tous  les 
l>lus  délicieux  minois  et  les  plus  gentils  »  paniers» 
de  .Mme  Vigée 

Cependant  ce  que  la  plupart  de  ces  femmes  dé- 
[lensent  pour  leurs 
atours  semblerait  au- 
jourd'hui [dutùt  maigre, 
A  part  .loséphine  qui . 
non  contente  de  Lerov. 
jette  l'argent  de  la  cas- 
sette un  peu  dans  toutes 
les  olficines  de  hixe,  pour 
les  dentelles  chez 
Mme  -N'arrev,  chez  Beu- 
vry,  chez  les  sœurs  Lo- 
live,  pour  ses  chaussures 
chez  Hourbon,  Cassagnes 
ou  Legrand,  pour  ses 
corsets  chez  Coûtant,  qui 
a,  outre  Leroy,  des  cou- 
turiers spéciaux  pour  les 
mousselines  ou  les  tulles, 

qui  pi'end  ses  fourrures  à  l'un  et  ses  cachemires  à 
l'autre,  et  bon  an  mal  an  dépense  le  demi-million 
en  fournitures,  c'est  pour  les  autres,  même  les 
très  riches,  infiniment  moins.  Par  le  livre  de 
Leroy  retrouve  par  nous  à  la  liibliothéque  natio- 
nale, on  suit  pas  à  pas  leurs  fantaisies:  peu  dépas- 
sent les  limites  raisonnables.  Le  grand  luxe,  ce 
sont  les  chapeaux  ou  les  broderies  de  jupes,  les 
habits  de  cour,  «  les  grands  habits  »  comme  on 
dit,  encore  n'est-ce  jamais  très  gros  Mme  de 
Luçay,  peut-cire,  enfle  ses  factures  et  s'aflirme  une 
des  plus  coquettes,  elle  y  a  tous  les  droits,  étant 
jolie,  riche,  très  libre.  En  revanche,  c'est  assez  [leu 
pour  la  maréchale  Ney,  médiocre  pour  la  maré- 
chale Davoust,  assez  réservée  pour  .Mme  WalewsUa. 
La  duchesse  de  Bassano,  par  contre,  ou  .Mme  de 
Uovigo,  ont  meilleure  posture  dans  les  registres 
de  Leroy.  Toutefois,  lorsque  les  plus  hu[qiées  ont 
|)ayé  18  fr.  la  façon  d'une  robe  simple,  -40  ou 
50  francs  un  chapeau  babillé,  i  à  300  Ir.  une  bro- 
derie de  luxe  ou  1,300  fr.  un  cachemire  de  l'Inde, 
c'est  l'extrême. 

En  règle  générale  et  si  l'on  voulait  préciser  en 
quelques  mots  les  lignes  générales  des  costumes 
léniinins  sous  l'Empire,  ce  serait  à  l'origine  la  jupe 
longue,  tombante,   assez  amjile,  la  taille  très  pe- 
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tite,  très  remontée,  la  tète  diminuée,  rapelissée, 
jusqu'à  rom[ire  l'équilibre  L'Itérieurement.  lu  robe 
se  raccourcit,  se  [daque  davantage,  la  coiffure 
prend  un  peu  [dus  d'im|iortunce  Sur  la  lin  du 
régne  de  l'Kmpereur,  aux  Cent  jours  surtout,  les 
chapeaux  l'ainela  dominent.  Ce  sont  des  haut  de 
forme  à  visière,  à  capote  si  l'on  veut,  chargés  de 
rubans  et  de  lleurs  .\  ce  moment  la  jupe  laisse  le 
[ded  visible,  elle  se  hausse  au-dessus  île  la  clie- 
viUe.  la  taille  a  plus  d'ampleur  et  les  i  hàlcs  se 
portent  en  pointe 

Chez  les  hommes,  trois  tendances  diverses. 
D'abord  les  grands  élégants,  petits  maîtres,  in- 
croyables, merveilleux,  qui  ont  été  sous  le  Direc- 
toire et  le  Consulat  affublés  de  mille  sortes.  (|ui 
ont  gardé  le  bicorne,  porté  le  pantalon  serré  à  lu 
clicville.  les  perruques  à  queue,  des  lunettes 
énormes  à  la  Chardin  Comme  ce  sont  là  des  iuoc- 
cu|iés,  ils  frondent  ;  ils  ont  été  collets  noirs  sous 
la  K''iiublii|ue.  ils  sont  anglomanes  quand  .\apo- 
léou  déteste  les  .\nglais.  Ani:lomanes  par  leurs 
bottes  de  cheval,  leur  ri- 
ding-coat.  leurs  longs  gi- 
lets, les  cha[ieaux  haut 
de  forme  dont  ils  se  coif- 
fent Tout  naturellement 
ce  sont  les  anti-mili- 
taires, les  beaux  fils  que 
leiu-s  pères  rachèlent  et 
qui  restent  dans  les  rues 
pour  la  figuration.  Sans 
eux,  Paris  n'aurait  guère 
que  les  enfants  au  ber- 
ceau ou  les  vieillards  ca- 
ducs. Leur  snobisme 
s'affirme  en  des  coupes 
extraordinaires,  dans  la 
démarche  fatiguée  qu'ils 
veulent  être  un  signe 
d'aristocratie,  dans  la  fai.on  de  porter  la  i  anne  ou 
de  marcher  en  maître  à  danser.  En  levanche.  tout 
ceux  qui,  de  firés  ou  de  loin,  tiennent  à  llitat  dans 
le  civil,  fonctionnaires,  magistrats,  employés  de 
divers  genres,  tendent  au  militaire  Ceux-là  portent 
le  carrick  en  hiver,  les  bot- 
tes à  l'écuyère,  le  chapeau 
bicorne;  dans  leur  habit 
officiel,  membres  de  l'Ins- 
titut ,  parfaits  notaires 
mêmes,  arborent  l'habit  à 
la  française,  très  voisin  de 
celui  de  général  en  tenue, 
différant  seulement  parles 
broderies  ou  la  couleur.  Et 
sauf  les  modifications  de 
détail  apportées  dans  le 
courant  du  siècle,  robes  de 
femmes,  chapeaux,  châles, 
habits  ou  pantalons 
d'hommes  aperçus  au  dé- 
but du  XIX' siècle  reverront  le  xx'.L'nc  seule  chos? 
marquera  un  énorme  progr.'s.  c'est  de  nos  jours  la 
lemme  en  culotte,  lievenus  chez  nous,  (jarneray 
et  Leroy  en  auraient  toutes  les  stupeurs  du  monde. 

Henri  lioicnor. 
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I.   I.'aDUIMSTIIATID.N    I)K    l'AniS. 

"yAi'oLKiiN  ne  lit  |i.is  seulement  le  lit  îles 
'  Uourltons,  il  leur  léicua  M.  de  (!lia- 
Li'dI  pour  diriger  l'administration 
municipale  de  Paris  Le  pn'-fet  de  la  Seine, 
installé  depuis  \H\i  à  l'Ilùtel  de  ville, 
avait,  en  dépit  des  oraj;es  ipii  planèrent  et 
éclatèrent  sur  la  capitale  |iendanl  les  dernières 
années  de  l'empire,  maintenu  l'ordre  dans  les 
services  conliés  à  sa  responsaliililé  et  à  sa 
vii.'ilance.  IMus  la  position  était  dillicile  à 
défendre  contre  les  hommes  et  les  événements, 
jdus  il  s'en  i'l:iit  montré  dii;ne.  C'est  à  ses 
-oins.  .'1  son  éner.nie.  à  ses  capacités  que  la 
population  parisienne  dut  l'entière  sauve- 
1,'arde  des  biens  et  des  personnes,  .\ussi,  dans 
toutes  les  classes,  tous  ceuxi|ui  étaient  impar- 
tiaux s'em|)ressèrent-ils  de  lui  rendre  justice, 
de.-  i|ue  la  llestauration  fut  consolidée.  Cepen- 
dant, malgré  ses  titres  à  la  reconnaissance 
de  tous.  .M.  de  (ihahrol  aurait  succombé  sous 
les  efforts  de  la  cabale  qui  voulait  le  renver- 
ser, s'il  n'avait  eu  le  roi  pour  soutien. 
Louis  Wlll  sut  tenir  l>He  aux  intrigues  : 
•  M.  de  Chabrol,  dit-il,  a  épousé  la  ville  de 
l'aris  et  j'ai  aboli  le  divorce.  » 

Paris   a   toujours   donné    raison  à  qui  lui 
réplique  par  un  trait  d'esprit.  (In  ne  changea 


donc  ni  l'administrateur  ni  l'organisation  ad- 
ministr.itive.  Celle-ci  resta,  durant  tout  le 
règne  lies  Bourbons,  de  1X1  là  ISHO,  à  très  peu 
près,  ti'lle  que  l'avait  créée  la  loi  consulaire 
du  iH  pluvi()se  an  Vlll  :  mi^mes  divisions  géné- 
rales, môme  hiérarchie,  même  unité,  même 
centralisation.  Deux  magistrats  tenant  dans 
leurs  mains,  l'un  toutes  les  alVaires  dépar- 
nieiitali's,  l'autre  toutes  celles  de  la  police. 
Le  préfet  de  la  Seine  est  en  même  temps  le 
maire  de  Paris;  il  est  assisté  des  maires  d'ar- 
rondissement nommés  par  le  pouvoir  central 
et  s'occupant  plus  spécialement  de  tout  ce 
qui  concerne  les  actes  de  l'état  civil.  Le  con- 
seil général  de  la  Seine  siège  également 
connue  conseil  municipal  de  Paris.  Le  pn'-fet 
de  police  est  chargé  de  tout  ce  qui  a  pour 
objet  l'ordre  et  la  sécurité.  Les  deux  préfets 
exercent  leur  autorité  sur  les  employés  (]ui 
font  mouvoir  les  rouages  de  radinini?tration  : 
linances,  ponts  et  chaussées,  navigation,  voi- 
rie, édilité.  bienfaisance,  hygiène,  garanties 
de  la  propriété,  de  la  liberté,  surveillance, 
etc.  Ces  employés,  dont  le  rôle  se  renferme 
dans  les  strictes  limites  de  leurs  travaux  res- 
pectifs et  dans  l'accomplissement  du  devoir 
professionnel,  ne  peuvent  opérer  qu'en  vertu 
des  instructions  préfectorales  données  par 
arrêté  ou  par  sim|de  écrit.  Les  préfets  dépen- 
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dent  eux-mêmes  des  ministres  auxquels  res- 
sorlissentles  diverses  parties  de  leurs  services. 

Grâce  à  ce  système,  Paris,  dès  les  premiers 
jours  de  la  Restauration,  reprit  sa  tranquil- 
lité et  put  travailler  à  recouvrer  sa  situation 
florissante. 

M.  de  Chabrol,  en  conservant  la  préfecture 
de  la  Seine,  y  lit  preuve  de  zèle,  de  savoir  et 
d"habileté.  On  n'ignorait  pas,  même  dans  le 
camp  de  ses  adversaires,  qu'il  avait  déjà 
l'ourni  une  carrière  des  plus  brillantes:  mem- 
bre de  la  commission  scientifique  de  l'expé- 
dition d'Egypte  en  i7i)8,  il  figurait  parmi  les 
savants  collaborateurs  de  l'ouvrage  publié 
sur  ce  pays;  préfet  de  Montenotte.  en  1806, 
il  présida  à  la  construction  de  la  route  de  la 
Corniche:  successeur  de  Frochot.  après  l'af- 
faire Malet,  il  avait  géré  les  intérêts  de  Paris 
avec  autant  d'entente  que  de  dévouement.  11 
fut.  sous  tous  les  rapports,  un  administrateur 
distingué,  et.  dans  toutes  les  circonstances, 
il  donna  des  témoignages  nombreux  de  ce 
qu'il  valait.  11  était  d'ailleurs  secondé  par  des 
hommes  capables,  intelligents,  labui'ieux,  les 
Bouhin,  les  LucasMontigny.  les  Pierre,  par 
un  Conseil  général  qui  compta  dans  ses  rangs 
les  d'Aligre,  les  Bellart,  les  Mallet.  les  Péri- 
gnon,  les  Morel  de  Vindé,  les  Qualremère  de 
Quincy,bien  d'autres  non  moins  éminenls. 

.\insi  conduite,  la  Ville  de  Paris  vit  en  peu 
d'années  s'accroître  ses  ressources  et  put  tra- 
vaillersuccessivementàdes  améliorations  dans 
tous  ses  quartiers.  Sa  situation  financière  lui 
permit  de  nombreux  embellissements.  L'aug- 
mentation de  la  population  parisienne  (elle 
était  au  1"  mars  1817  de  713.96(5  habitants, 
tandis  que  le  recensement  de  1800  n'en  avait 
relevé  que  .517,736)  nécessitait  tout  un  plan 
d'ensemble  pour  l'agrandissement  de  la  capi- 
tale. Ce  plan,  commencé  sous  Louis  XVI, 
poursuivi  sous  Napoléon  mais  non  sans  in- 
termittence, fut  repris  avec  ardeur  en  1822 
et  l'on  ne  cessa  plus  de  l'exécuter.  De  1819  à 
1830  on  ouvrira  6.5  rues  et  4  places  nouvelles, 
on  élargira  le  canal  Saint-Martin  et  celui  de 
rOurcq;  on  construira  les  ponts  suspendus  de 
l'Archevêché,  de  la  Grève,  des  Invalides,  on 
établira  les  trottoirs  des  principales  grandes 
voies  et  l'on  facilitera  ainsi  la  circulation  des 
omnibus  qui,  dès  1827,  modifient  le  va-et- 
vient  incessant.  On  remplace  les  marécages 
situés  entre  le  Cours-la-Reine  et  l'avenue 
Montaigne  par  un  quartier  neuf  et  élégant 
qui  reçoit  le  nom  de  François  I";  on  crée  des 
moyens  de  communication  plus  immédiate 
entre  les  rues  d'alfaires  par  les  passages 
Véro-Dodat.  des  Panoramas,  Violet,  d.Vrtois, 
par  les  galeries  Vivienne,  Colbert,  de  Choi- 


scul.  «  Le  bâlimont  marche,  »  comme  dit  le 
[)euple,  et  toutes  les  industries  qui  s'y  rat- 
tachent font  fortune.  On  érige   des  églises 
dans  les  paroisses  où  il  n'y  avait  que  des 
chapelles  :  Saint-Uenis-du-Saint-Sacrement, 
Saint-Vincent-de-Pau  l,Notre-I)ame-de-Lorette; 
on  élève  le  nmnument  expiatoire  de  Louis  XVI, 
rue  d".\njou-Saint-Ilonoré;  on  répare  la  ca- 
thédrale et  la  porte  Saint-Martin;  on  active 
les  travaux  de  la  Bourse,  de  la  Madeleine;  on 
s'occupe  de  ceux  de  l'Arc  de  Triomphe    de 
l'Étoile,  du  palais  du  quai  d'Orsay  :  on  démolit 
les  masures  ipii  entouraient  le  Palais  de  Jus- 
tice. Au  Panthéon,  rendu    au    culte  sous    le 
vocable  de  Sainte-Geneviève,  Gros  peint  la 
coupole.  On  restaure  aussi  les  peintures  du 
dôme  des  Invalides.  2.000  maisons  nouvelles 
sont  bâties  dans  l'enceinte  de  Paris.  Les  nou- 
veaux théâtres  se  multiplient  :  Ventadour,  le 
Gymnase    dramatique,    les    Nouveautés,    le 
Cirque  olympique,  l'Ambigu-Comique,  ce  der- 
nier  entièrement   reconstruit.   Là   où   il  n'y 
avait  autrefois  que  des  chantiers  entre  la  rue 
Caumartin  et  la  Madeleine  on  dessine  tout  un 
réseau  de  rues,  aussitôt  peuplées  par  la  riche 
bourgeoisie:  Godot-de -Mauroy ,  Tronchet, 
Chauveau-Lagarde,  Desèze,  Neuve-des-.^lalhu- 
rins,  Ferme  des  Mathurias.  Tout  ce  qui,  en  fait 
de  bâtiments,  de  monuments,  de  percements, 
peut  avoir  un  caractère  d'utilité  est  étudié  et 
réalisé  :  les  nouveaux  marchés   au  beurre, 
au    poisson,  aux   légumes,  l'achèvement   de 
l'entrepôt  des   vins,  du  grenier  de  réserve, 
des  halles,   l'enrichissement  des  musées,  du 
.Jardin    des    Plantes,    du   Muséum    d'Histoire 
naturelle,  de  la  Bibliothèque  roj-ale.la  remise 
en  place  des  statues  monarchiques.  Henri  IV 
sur  le  Pont  neuf.  Louis  XIII  à  la  Place  Royale, 
Louis  XIV  à  la  Place  des  Victoires. 

Quelque  onéreuses  que  soient  toutes  ces 
dépenses  pour  le  budget  de  la  Ville  de  Paris, 
on  y  pourvoit  sans  gêne.  En  effet,  les  recettes 
municipales  augmentent  progressivement  dès 
1818,  année  de  la  libération  du  territoire. 
Elles  sont,  à  cette  date,  de  34.399.753  fr.  13; 
elles  s'élèveront,  à  l'avènement  de  Charles  X, 
à  48,022,390  francs.  Paris  pourra  consacrer, 
en  1823,  à  ses  fêtes  extraordinaires  plus  d'un 
million  et  demi  de  francs.  Les  bonnes  finances 
de  la  Ville  donnent  le  moyen  de  doter  la 
bienfaisance,  les  cultes,  l'instruction.  Les  Pa- 
risiens surent  gré  à  M.  de  Chabrol  des  heu- 
reuses réformes  introduites  dans  le  régime 
des  hôpitaux  et  des  hospices;  ils  applaudirent 
à  l'extension  de  l'enseignement  mutuel,  à 
l'ouverture  des  cours  publics  et  gratuits  du 
Conservatoire  des  .Arts  et  Métiers  de  la  rue 
Saint-Martin. 


l'AItlS    SOLS    LA    llliSTAlllATION. 
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iMitii)  la  police  est  moins  tracassière.  inuins 
ii'i'espoctueusc  des  inérosiativcs  île  la  popu- 
lation (pie  sous  j'eriipire.  IJeiigiiot  cl  Decizi-; 
subsliluent  le  respect  do  la  liberté  à  l'arbi- 
traire, ils  continuent,  eux  et  la  plupait  de 
leurs  successeurs,  les  traditions  par  les(]uell<'s 
l'asipiicr  avait  remplacé  en  1810  celles  de 
Uuliiiis. 

11.   —  l.\  SOCIÉTK   ET  1,'OI'INIO.N. 

La  rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris  ramena 
aux  Tuileries  rélii|uetle  de  l'ancienne  monar- 
iliii'.  mais  la  sjileiideui'  des  réce|ilions  impé- 
riales disparut.  L<;  roi.  inlirme.  n'aimait  à 
s'entourer  (pie  de  (pielipies  lidéles  comme 
M.  de  Klacas.  La  C.mn-  était  sans  gaieté.  La 
ramillc  royale  n'avait  pas  de  goiU  pour  le 
luxe  tt  les  fêtes  ollicielles.  Louis  XVIII  ne 
se  plai-ait  (pi'à  l.i  causerie  intime  avec  un 
tout  pelil  nombre  de  lellri's.  i|ui  l'-maillaient, 
comme  lui.  la  (-(Uivei-sation  de  traits  pi(|iiants 
ou  de  pi'opos  gaulois  et  libres.  La  duchesse 
d  Anf;oiil(>me,  qui  faisait  les  honneurs  du 
ch;\leaii,  éloi,j,'nail  le~  symp.ithies  jiar  la  rai- 
deur de  S(ui  m.'iiiilien  froid  et  hautain.  Le 
comte  d'.Vrtois,  malgré  son  sourire  continuel, 
son  caractère  assez  jovial,  était  com|)assé 
devant  son  frère.  Le  duc  d'.Vngouléme,  C(ïur 
IioiiikHc  et  simple,  passait,  aux  yeux  de  tous, 
pour  un  maiii.iipii.' ;  le  duc  de  lleri'y  allichait 
des  allures  soldalesipn'*;  lo  Cond(''  ne  pa- 
raissaient (pie  rarement  dans  les  cérémonies 
et  donnaient  tout  leur  temps  à  la  chasse. 
Dans  les  salons  du  jialais,  le  plus  souvent 
désert  et  toujours  hanté  par  une  sorte  de 
tristesse,  comme  si  les  llourbons  (-laient 
encore  en  exil,  on  ne  rencontrait  ipi'un  petit 
nombre  de  pairs  de  France  en  manteau 
d'honneur,  presi|ue  tous  d'ancienne  noblesse, 
des  cardinaux,  des  évèques.  d'anciens  géné- 
raux de  l'empire,  des  chefs  vendi'cns.  des 
préfets,  des  ma.:;i>trals.  (piel(|ues  ;,'ros  linan- 
ciers,  des  parvenu*,  les  uns  \ti\r  leur  fortune, 
les  autres  par  leur  uK-rite.  La  |)lupart  de  ces 
privilégiés  étaient  silencieux,  C(mtrainls,  ré- 
servés. Le  mariage  du  duc  de  Iterry  vint  ap- 
porter une  diversion  à  cette  monotonie,  mais 
le  deuil  suivit  de  près  la  joie.  D'ailleurs,  à 
aucun  moment,  sous  Louis  .WIII.  il  n'y  eut 
d'invitations  à  la  Cour  que  sur  billets  et  après 
rigoureuse  présentation,  car  le  roi  n'abdiqua 
jamais  aucun  des  usages  du  cérémonial. 

Il  en  ('lait  de  même  d.ins  les  grands  h(Mels 
(le  la  noblesse  (]ue  copiait  l;i  bourgeoisie 
opulente,  les  salons  de  la  Chaiissi'e  d'.\ntiii 
rivalisant  avec  ceux  du  faubourg  Sainl-(ier- 
main.  Cependant  l'aristocratie  resta  fermée. 
Klle  n'admettait  que  les  vieilles  familles,  dont 


les  parchemins  dataient  d'avant  la  Hévolu- 
tion.  ou  bien  des  membres  du  clergé.  Très 
rigide  sur  ses  ])rincipes.  elle  les  observait 
jusque  dans  les  moindres  détails  d'ameuble- 
ment. Le  style  empire  n'existait  pas  pour 
elle.  A  aucun  prix  elle  n'aurait  renoncé  aux 
antiques  dorures,  aux  meubles  histori(|ues. 
aux  vieux  bronzes,  aux  vieilles  consoles,  aux 
vieux  candélabres,  aux  cheminées  cente- 
naires, même  aux  vieilles  lectures,  les  sou- 
venirs du  passé  lointain  excluant  toute  autre 
faveur.  Chez  les  banquiers,  les  agents  de 
change,  les  manufacturiers,  les  gros  com- 
mer(;a!its.  au  contraire,  la  fortune  étalait  avec 
lirofusion  tout  ce  qui  coiUait  (-ln-r.  chaises  i.'t 
canajjés  de  Jacob,  pendules  de  llavrio,  vais- 
selle plate,  glaces,  tableaux,  tapis  et  tapis- 
series rarissimes.  La  société  y  était  plutôt 
mêlée,  mais  les  artistes  et  les  gens  de  lettres 
y  avaient  leur  coin  d'(''lectiim.  Les  hommes  y 
trouvaient  une  salle  de  billai'd.  les  daines  un 
piano  de  l'Ieyel  ou  d'un  autre  facteur  en 
renom.  Généralement  on  y  jouait  gros  jeu, 
tandis  que  dans  les  soirées  aristocratiques 
c'était  la  modcsl(!  partie  de  bostoii.  de  piipiet 
ou  de  trictrac  (pii  faisait  les  frais  de  la  soirée 
avec  les  anecdotes  du  bon  vieux  temps. 

«  Une  fou  le  de  maisons  ouvertes  permettaient 
à  jour  lixe.  une  fois  par  semaine,  de  retrouver 
les  mêmes  personnes,  si  souvent  que  la  vie 
parisienne  était  alors  une  série  d'entretiens 
agréables  où  se  dé'veloppaient  et  se  discu- 
taient les  idées.  •  La  phrase  est  de  .Mme  .\nce- 
lol.  (]ui  lit  de  son  InUel  de  la  Itochefoucauld  un 
nouvel  li('itel  de  Uambouillel.  Là  se  réunis- 
saient.commesurun  terrain  neutre. classiijues 
et  romanticpies .  l'arsi'val-tirandmaison  ,  le 
poète  de  l'hilijiiii'-Aiiiiiiste.y  tendait  courtoise- 
ineiil  la  main  à  Victor-llugo,  le  poète  des  Uilfs 
et  litillndes.  La  pi'incesse  de  A'audemont  rece- 
vait l'hiver  à  l'aris.  l'été  à  Suresnes.  .Vutour 
d'elle  se  groupaient  les  granités  dames  de  la 
société  d'autrefois,  dernières  et  souriantes 
images  du  xvni*  siècle.  (|ui  pour  toutes  S(;  ter- 
minait à  178'J.  l'ne  seule  fois  par  an.  la'prin- 
cesse  faisait  infidélité  à  ses  amies  pour  ouvrir 
le  bal  des  pauvres  à  la  loge  inai;onnii]uc  de 
Sainte-Caroline,  car  l'illustre  héritière  de  tant 
de  nobles  aïeux  avait  la  singularité  d'être 
alTiliée  à  l'ordre,  dont  elle  était  une  des 
grandes  maîtresses,  ce  (jui  l'obligeait  à  i)ré- 
sider  celte  fête.  Sa  conlidente  intime  était  la 
duchesse  de  Duras,  à  la  fois  aristocratique  et 
libérale,  sérieuse  et  affable,  mariée  au  jtremier 
gentilhomme  de  la  chambre,  duc  et  pair,  très 
recherchée  pour  son  esprit,  s'entourant  de 
savants,  d'hommes  d'Klat.  d'historiens,  Cu- 
vier.  llumboldt.  Talleyrand,  .Mole,  de  Villèle, 
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de  Barante,  Chateaubriand.  Yilleinain.  En 
1823.  elle  publia  celte  Ourda.  VAtalu  dessa/mis, 
pour  laquelle  tout  Paris  se  prit  d'engouement, 
au  point  de  donner  le  nom  de  la  jeune  Sénéga- 
lienne,  héroïne  du  roman,  aux  robes,  bonnets, 
chapeaux  :  châle  Ourilca,  couleur  Ourika,  tout 
fut  à  rOwrika.  De  Jouy,  l'ermite  de  la  chaus- 
sée d'Antin,  disait  de  la  poétique  négresse, 
qui  mettait  tous  les  cœurs  en  feu  :  «  C'est  une 
noire  qui  de  chagrin  de  n'être  pas  blanche 
s'est  faite  sœur  grise.  »  Et  les  plus  blanches 
parmi  les  plus  jolies  Parisiennes  se  désolaient 
de  ne  pas  être  noires  et  nées  au  Sénégal. 

Les  artistes  célèbres,  peintres,  sculpteurs, 
musiciens,  se  rassemblaient  aussi  dans  les 
salons  de  Mme  de  Vaudemont,  où  la  fille  de 
Garcia,  Mme  Malibran.  inspirait  à  ses  audi- 
teurs un  véritable  fanatisme  lorsqu'elle  chan- 
tait la  romance  du  Saule.  D'autres  cercles 
du  Paris  mondain  se  formaient  chez  la  com- 
tesse de  Itumfort,  la  comtesse  Merlin,  chez 
Mme  de  Mirbel,  chez  les  ducs  Pasquier  et  de 
Broglie,  chez  les  peintres  Isabey  et  Gérard  et 
dans  le  modeste  logis  qu'occupait  Casimir 
Delavigne  au  faubourg  Poissonnière. 

Toutes  ces  réunions  empruntaient  une  par- 
tie de  leur  attrait  à  la  mode  dont  les  lemmes 
surtout,  dans  tous  les  rangs,  étaient  les  dociles 
esclaves.  L'Ipsiboé  après  VUitrika  leur  imposa 
ses  lois  tyranniques,  de  même  que  toutes, 
sans  en  excepter  les  plus  élégantes  et  les  ])lus 
indépendantes,  avaient,  pendant  l'occupation 
de  Paris  par  les  alliés,  sacrifié  aux  extrava- 
gances anglaises,  aux  carrés  de  gaze  verte  en 
guise  de  voile,  aux  spencers  qui  étranglaient 
la  taille  et  aux  carricks  qui  engonçaient.  Les 
robes  blanches  avec  bas  de  jupe  garni  d'une 
guirlande  de  lys  avaient  eu  leurs  victorieuses 
journées  de  grande  vogue  avant  et  après  les 
Cent-Jours,  puis  avaient  paru  les  fleurs  dans 
les  cheveux  aux  petites  boucles  collées  sur  le 
front  et  aux  tempes.  Les  bijoux  précieux,  les 
colliers  de  perles  ou  de  grenat,  les  ceintures 
de  couleur  éclatante,  les  éventails  de  prix,  les 
accessoires  variés  à  l'infini,  et  d'autant  plus 
recherchés  qu'ils  coûtaient  plus  cher,  firent 
tour  à  tour  ou  simultanément  fureur. 

Quant  aux  hommes  ils  restèrent  longtemps 
anglomanes,  et  l'habit  «  tête  de  nègre  »  à  taille 
courte,  à  longues  basques,  demeura,  presque 
sous  tout  le  règne  de  Louis  XVIII,  le  suprême 
bon  ton.  «  Contemplez,  écrit  un  auteur  du 
temps,  contemplez  un  élégant  du  jour.  Tous  les 
extrêmes  sont  réunis  en  lui  :  vous  le  verrez 
Prussien  par  l'estomac,  Russe  par  la  ceinture. 
Anglais  par  les  basques  et  le  collet  de  son 
habit,  Cosaque  ou  sauvage  par  le  sac  qui  lui 
sert  de  longue  culotte  et  par  sa  fourrure.  Joi- 


gnez à  cela  les  chapeaux  h  la  Bolivar,  voire 
les  éperons  et  les  moustaches  des  calicots  : 
voilà  le  jilus  singulier  .\rlequin  qui  puisse  se 
rencontrer  sur  toute  la  surface  du  globe.  » 
L'excentricité  domine.  Les  cravates  à  baleine 
des  fashionables,  les  ailes  de  pigeon  des  ultras, 
les  chapeaux  à  trois  cornes  et  les  catogans  des 
émigrés, ces  «  voltigeurs deLouisXIV  », comme 
les  appelle  en  raillant  le  gamin  de  Paris,  carac- 
térisent l'époque,  avec,  en  1818,  Ir  chapeau  à 
petits  bords  et  la  polonaise,  en  1820.  le  cha- 
peau à  la  Bergaini;  en  1823,  l'habit  de  cheval 
et,  non  moins  ridicule,  en  1824,  le  balandras, 
qui,  en  s'enir'ouvrant.  laisse  apercevoir  l'iné- 
narrable pantalon  collant. 

Pourtant  il  y  a,  parmi  tous  ces  travers,  un 
certain  sens,  encore  vague  à  vrai  dire,  de 
bon  goût.  On  en  trouverait  par  exemple  un 
indice  dans  l'abandon  complet  du  Chansonnier 
des  Grâces  et  de  VAImanucli  des  Muses,  derniers 
refuges  des  derniers  élèves  de  .AL  de  Fontanes 
et  des  dernières  rimes  du  médiocre  Campe- 
non.  On  commence  à  préférer  à  ces  vieillotes 
niaiseries  la  Muse  française  fondée  par  Emile 
Deschamps  avec  la  pléiade  des  jeunes  —  Vic- 
tor Hugo,  Alfred  de  Vigny,  —  dont  Nodier 
est  l'un  des  plus  juvéniles,  quoiqu'en  1818  il 
frise  déjà  la  quarantaine. 

Cette  société  de  la  Restauration  n'est,  comme 
celle  de  tous  les  régimes,  pas  exempte  de 
défauts  et  elle  en  a  même  de  graves,  entre 
autres  celui  de  n'affecter  qu'indifférence  et 
mépris  pour  ce  qui  ne  donne  pas  satisfaction 
aux  ambitions  et  aux  appétits  égoïstes.  Cha- 
cun vise  à  parvenir  vite  à  l'opulence  et  la 
chasse  à  la  fortune  est  le  but  de  toute  l'ac- 
tivité. Ceux  qui  ont  perdu  les  positions 
officielles  et  avec  les  dignités  les  richesses, 
anciens  partisans  ou  fonctionnaires  de  l'Em- 
pire, anciens  jacobins,  girondins  ou  babou- 
vistes,  font  fréquemment  litière  de  leurs 
convictions,  —  on  pourrait  les  citer  par  cen- 
taines —  pour  recouvrer  leur  part  des  hon- 
neurs, et  la  jeune  génération  qui  n'a  encore 
rien  à  renier,  surtout  dans  la  classe  bour- 
geoise^ professe  ouvertement  le  culte  exclu- 
sif de  l'argent.  Aussi  la  politique  qui  mène 
aux  emplois  et  avec  eux  aux  écus  est-elle 
le  thème  accoutumé  des  conversations. 

On  suit  avec  ardeur  les  discussions  en 
gagées  dans  les  journaux,  et  ce  sont  ceux 
de  l'opposition  qui  ont  le  plus  d'abonnés.  En 
tête  le  Constitutionnel  avec  16.230.  gros  chiffre 
pour  1823,  puis  le  Journal  des  Débats  avec 
13,000,  et  au-dessous  de  ces  protagonistes, 
la  Quotidienne  (5800  abonnés)  le  Courrier  fran- 
çais (2.975),  le  Journal  du  commerce  (2,380), 
l'Aristarque  (925).  Contre  cette  puissance  (en 
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tout  41,330  abonnés)  les  feuilles  du  gouverne- 
ment, (|uoiqu"elies  mettent  en  œuvre  tous 
leurs  ellorts,  n'oin-i'iit  ijue  îles  résultats 
pAles et  faibles  :  le  Journnl de Parh  (i.  1 7o  ab(m- 
nés),  l'Étoile  {±'i\i),  la  (iazelle  1 2.300)  le  Mu- 
iiiteiir  (2.250)  le  Drapeau  blanc  (l,900j  le  Pilote 
(ÎIOO).  au  total  14,724.  Ces  jnurnaux  a^-i- 
tent  avec  une  tiMiai'ili'  inrali,:.'ab!e  toutes  les 
questions  du  temps  jusqu'aux  plus  insij;ni- 
liantes.  et  celles-ci  ont  aussitôt  leur  réper- 
cussion dans  l'opinion  et  dans  les  Cham- 
bres. Les  luttes  sont  vives  et  passionnées, 
l'eniiant  que  (iui/.ot.  Cousin  et  \illemain  en- 
tlidusia-menl  par  leur  bi-illanl  enseignement 
leur  auditoiri'  de  la  .Sorbonne,  Frayssinous, 
reprenant  ses  conférences  à  Saint- Sulpice, 
interrompues  depuis  1809,  est,  suivant  l'ex- 
pression de  Lamennais.  «  l'orateur  suscité  par 
la  Priivldenee,  •  et  Lamennais  lui-nii^me  atta- 
que de  Iront  la  bourgcuisie  libérale,  dont  il 
di'nonce  les  idées  dans  ce  retentissant  Essai 
que  de  .Maislre  a|)pelle  «  un  tremblement  de 
terre  sous  un  ciel  de  plomb  ». 

La  boui-ireoisie  ne  s'ell'rayepas  de  ce  trem- 
blement, elle  en  écoute  les  bruits  avec  atten- 
tion,et, comme  ledit  Victor  Hugo  dans  la  Muse 
française,  la  mode  se  mêle  du  succès  du  livre. 
On  prend  goiU  à  ces  liantes  considérations plii- 
losophi(iues  et  religieuses.  Le  Paris  nu)ndnin 
se  pri'pare  ainsi  ineonsciemment  à  lire  les 
Méditations  de  Lamartine,  ce  pendant  du  l'iiuie 
dit  (Jirisliaiiisiiie,  venant  accomplir  une  révolu- 
tion dans  la  poésie  et  aussi  dans  les  Ames. 

('es  tendances  au  sentimentalisme  ne  dé- 
tournent \t;\<  ti(uti'l'i>is  les  l'aii>ieiis  de  leurs 
plaisirs  babil ueK.  et  les  lln-Alres  attirent 
chatpie  soir  la  foule  dont  les  courants  se  diri- 
gent, suivant  les  classes,  les  penchants  et 
les  moyens,  vers  les  diverses  scènes  du  centre 
ou  des  quartiers  éloignés.  L'aristocratie  et  la 
l)ourgeoisie  riche  v(uit  entendre  Talma  et 
Mlle  .Mai-s  à  la  (Inmi^dic-Franeai-e,  .Nourrit  à 
rcpi'ia.  lldull'é-  à  Madame,  .\rnal  au  Vaude- 
ville, llrunet.  l'iilier,  Odry  aux  Nariétés,  Ru- 
bini,  Tamburini,  Lablache.  l'asla,  Cirisi  à  la 
salle  Favart.  Le  peuple  se  porte  au  boule- 
vard du  Temple  et  à  la  INule-Saint-.Martin 
qui  refuse  invariablement  du  monde.  Chacun 
dépense  aisément,  parce  que  la  population 
parisienne,  en  général,  grands  capitalistes, 
riches  négociants,  mai'chands  reniés,  em- 
ployés bien  payi's.  ouvriers  de  toute  jirofes- 
sion  vivant  largement  de  leur  travail.  |u^ut  se 
procurer  le  superllu  sans  compromettre  le 
nécessaire.  C'est  que  le  commerce  est  pros- 
père. L'innuginalion  de  l'emploi  des  ma- 
ctiines  dans  un  grand  nond)re  de  manufai-- 
tures  fuit  baisser  les  prix  des  produits  fabriqués 


et  seconde  par  là  même  les  transactions. 
L'exposition  de  ISl!»  montra  les  progrès  que 
l'on  avait  faits  dars  toutes  les  blanches  et 
principalement  dans  celles  des  tissus  de  lin, 
de  soie,  de  colon,  de  laini,  dans  la  métal- 
lurgie, la  verrerie,  etc.  Elle  permit  aussi  de 
constater  le  dévelop[)ement  du  travail  et  de 
la  ]>roduction  dans  l'aiis  même.  Dés  le  com- 
mencement de  la  He^lauration,  on  vit  couvrir 
les  magasins  des  grandes  rues  les  plus  fré- 
quentées, des  boulevards,  où  les  étalages 
rivalisaient  de  luxe,  en  même  temps  que  dans 
les  faubourgs  et  à  quelque  distance  de>  umi's 
d'enceinte,  on  construisait  de  noudjreu-e- 
usiues.  l'ne  nouvelle  vie  s'inaugurait  >ou^ 
toutes  les  formes.  Le  xix'  siècle  entrait  dan> 
la  voie  où  il  devait  accomplir  tant  île  mer- 
veilles. Paris  devenait  la  Ville  Lumière. 

III.      -    LV    VIE    INTELLECITIELLE. 

Cette  transformation  s'opéra  avec  une  sur- 
prenante activité  dans  tout  ce  qui  est  l'ex- 
pression de  la  vie  intellectuelle.  La  littérature 
qui.  sous  l'Empire,  sauf  quelques  exceptions, 
avait  uni  la  stérilité  au  manque  de  volonl"-. 
trouve,  dès  ISIS,  des  hommes  capables  et 
déterminés,  sachant  livrer  la  bataille  atten- 
due. En  1SI().  Mme  de  (ïérando,  écrivant  à 
.Mme  de  Sta<''I,  s'extasie  encore  sur  la  su|jério- 
rité  du  talent  de  .M.  de  Fontanes,  le  grand 
maître  de  l'I'niversité  et  de  la  poésie  t|u'il 
régentait  sous  l'empire  à  l'exemple  de  l'empe- 
reur; mais  déjà  l'on  parlait  de  ces  incrédules 
et  hérétiques  qui  menaçaient  l'arche  sainte  de 
Hoileau  défendue  par  les  derniers  croyants 
du  classicisme  encore  pleins  de  zèle  et  de  foi. 
Pendant  que  dans  les  petites  soin'es  littéraires 
de  Charles  Lacretelle,  Parseval-tirandmaison, 
lloger,  .\uger,  Campenon,  •  académiciens  A 
cheval  sur  l'orthodoxie  littéraire,  suivant  un 
joli  mot  de  Carné,  ctmime  de  vieilles  mar- 
quises sur  l'orthodoxie  monarchicpie  •  exha- 
laient leur  indignation  en  présence  de  l'indul- 
gence du  public  pour  les  novateurs,  ceux-ci 
redoublaient  de  hardiesse.  Mme  .Vncelot  a 
faille  tableau  de  ces  réunions  chez  elle  où  les 
deux  partis  ven.dent, en  \H-2l.  comme  les  héros 
d'Homère  avant  le  combat,  faire  l'énuméra- 
tion  de  leurs  armes  et  de  leurs  espéi-ances. 
On  écoulait,  les  uns  gravement,  les  autres  en 
souriant  dans  leurs  jeunes  barbes,  les  alexan- 
drins du  /'Ai/i/)/'--.1h7»/.v/c,  dont  les  journaux 
imrlaient  beaucoup  et  qui  avait  pour  con- 
current un  poème  de  Viennet,  la  l'Inlippide. 
sur  le  même  sujet.  F'arseval-lirandmaison 
n'épargnait  à  ses  auditeur'^  aucun  hëmisliche. 
.\utour  de  lui.  le  groupe  des  poètes  émérites 
et    des    tragiques    encore    en     renom,    qui 
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avaient,  sous  Napoléon,  payé  leurs  témérités 
de  pensée  parla  censure  ou  Texil.  et  dont  les 
audaces  paraissaient  maintenant  bien  inno- 
cente? aux  romantiques.  Ceux-ci  étaient  pres- 
(]ue  tous  là,  les  intransigeants  et  les  indécis, 
quelques-uns  déjà  célèbres.  Victor  Hugo,  bien 
qu'il  eiU  à  peine  vingt-deux  ans,  observait 
plu-;  qu'il  ne  parlait,  mais  on  savait  que,  très 
incliné  vers  les  Bourbons,  il  aspirait  à  leur 
prêter  l'appui  de  sa  haute  intelligence  et  de  sa 
ferme  résolution  s'ils  lui  laissaient  sa  part  de 
royauté  déjà  reconnue  par  le  Cénacle.  Près 
do  lui.  Sainlino  qui  rollaborait  ave  .\ncelot, 


nii'canique,  se  reposait  de  ses  calculs  de 
comptable  on  é'crivant  ses  Amoius  françaises: 
Menni'cliol.  lecteur  de  Louis  W'III,  lisait  au 
roi,  fin  connaisseur,  ses  Cmites  anecdoliques : 
Delphine  Gay,  la  Mnse  de  lu  Patrie,  faisait 
paraître  ses  Essais  jioétif/ues  presque  le  même 
jour  que  la  IJonie  de  Montbreuse  de  sa  mère, 
ce  chef-d'œuvre  du  roman  de  la  Restaura- 
tion, selon  Sainte-lieuve.  Le  plus  animé,  le 
plus  captivant  était  Nodier,  philologue,  ro- 
mancier, poète,  bibliographe,  chimiste,  en- 
tomologiste, exégète.  encyclopédique,  imi- 
versol.  sachant  tout  et  le  sachant  bien,  ma- 
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D'après  une  gravure  de  répoquo.  —  (Musée  Carnavalet.; 


après  avoir  débuté  l'année  précédente  par  un 
volume  de  Pensées,  odes  et  épilres  ;  Soumet,  qui 
avait  fait  jouer,  en  1822,  deux  tragédies  en 
deux  jours,  Clytemnestre,  au  Théâtre-français. 
Saiil  à  rOdéon,  et  avait  remporté  avec  cha- 
cune d'elles  une  éclatante  victoire.  Non  moins 
heureux  avec  Cléopâtre,  il  briguait  le  fauteuil 
académique  d'Aignan  et  devait  emporter  les 
suffrages  des  immortels.  Guiraud,  son  com- 
patriote et  son  confrère  à  r.\cadéniie,  avait 
attendri,  en  1823,  toutes  les  âmes  sensibles 
avec  le  Petit  Savoyard,  qui  fit  le  tour  du  monde; 
Emile  Deschamps  avait  été  le  premier  pion- 
nier du  romantisme  au  théâtre,  en  1816,  avec 
/(•  Tour  de  faveur  ;  de  A^igny  préludait  à  Eloa 
par  la  Fille  de  Jeptité:  Frédéric  Soulié,  arrivé 
récemment  à  Paris  pour  diriger  une  scierie 


riant  la  folle  du  logis  au  patient,  labeur  de 
l'érudition,  et,  avec  tout  cela,  la  gaieté  et 
l'esprit  en  personne.  A  peine  il  venait  d'ache- 
ver Trilbij,  cette  perle  sertie  dans  l'or  pur, 
qu'il  publiait  coup  sur  coup  ses  Essais  sur  le 
gaz  liydnigène,  sa  Bibliothèque  sacrée  gréco-latine, 
son  Dictionnaire  de  la  langue  française,  tout 
en  songeant  à  la  Fée  atix  miettes.  Bien  d'autres 
noms  pouvaient  se  citer  à  cette  époque  : 
Ballanche,  que  Chateaubriand,  Mme  Héca- 
mier,  Joubert  considéraient  comme  le  plus 
sûr  des  amis  et  qui  avait  écrit  les  premiers 
chants  de  son  épopée  humanitaire  Autigone, 
le  Vieillard  et  le  Jeune  homme:  Casimir  Dela- 
vigne,  populaire  par  ses  Messéniennes,  par  sa 
liaison  avec  Manuel,  par  son  Ecole  des  vieil- 
lards; Pierre  Lebrun,  dont  la  Marie  Sluart  fut. 
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en  1820,  la  première  victoire  du  romantisme; 
Salverte.  l'aul  de  Ségur,  l'auteur  de  Vllistoire 
tirlii  (ininde  Armel'.  Marchangy.(juizof,Thiers, 
\illeinain.  lienjamin-Constant.  Béranuer,  qui 
travaillait  à  son  troisiéine  volume  de  chan- 
sons, écrites  cette  lois  sous  les  verrous  de 
Sninte-Pélagie. 

La  presse  apportait  son  aide  aux  débats 
entre  la  vieille  école  littéraire  et  les  jeunes. 
Ijicn  souvent,  elle  quittait  les  discussions 
linllantes  de  la    politique  pour  se   mêler  à 


nomination  de  la  commission  cliargée  de 
dresser  la  nouvelle  carte  de  la  Trance,  en 
1818;  constitution  de  la  Société  asiatique  en 
Wii:  fondation  de  la  Société  géolci.:;ique  ; 
construction  de  la  ménagerie  prin':i|)ale  du 
Jardin  des  l'Iantcs;  subventions  aux  artistes 
et  aux  compositeurs.  De  même  qu'il  avait, 
réclamé,  en  IHKi,  l'introduction  en  France 
de  la  navigation  à  vapeur,  en  brevetant  le 
marquis  de  JoutTroy,  et  la  création  des  che- 
mins de  fer  en  signant,  en  182;{,  la  concession 


1_E      11  UN      DE      I.  A      l'ROVIllENCE  . 

Des  anges  paraissant  dans  le  ciel  apportent  à  la  diicliessc  de  lîerry  l'enfant  du  miracle. 
D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Cai-navalel.) 


celles  des  écrivains  de  la  critique.  Chose 
singulière,  c'étaient  les  feuilles  libérales  qui 
prenaient  la  défense  des  classiques,  et  le 
Conxt'itutionnel  y  prodiguait  le  temps  et  le 
talent. 

Ouant  à  Louis  XVIII.  «  joignant,  affirme 
Mme  Vigée-Lebrun,  l'élévation  d'âme  cà  une 
grande  finesse  d'esprit,  il  se  plaisait  à  pro- 
téger les  lettres  qu'il  cultivait  lui-même.  »  11 
suffit,  au  reste,  de  citer  outre  l'appui  qu'il 
accorda  aux  poètes,  entre  autres  à  Victor 
Hugo,  l'élan  qu'il  sut  imprimer  à  toutes  les 
entreprises  intellectuelles  :  léorganisation  de 
l'Institut  royal  en  quatre  Académies,  en  181G; 


de  la  ligne  de  Saint-Etienne  à  Andrézieux, 
de  même  il  encouragea  les  arts  :  Prud'hon, 
(jiiodet-Trioson ,  Gérard.  Gros,  Géricault, 
Ingres,  Uelaroche,  les  deux  Vernet,  Carie  et 
Horace,  dans  la  peinture;  Foyatier,  Bosio, 
dans  la  sculpture;  Vivant-Denon.  Desnoyers, 
dans  la  gravure;  Monsigny.  MéhuI,  Nicolo, 
Cherubini,  Bo'ieldicu.  Reiclia.  Berton ,  Le- 
sueur,  dans  la  musique;  i|uelle  lumineuse 
gerbe  de  génies  éclairant  d  un  magnifique 
rayonnement  un  règne  de  dix  ans.  si  court 
tt,  malgré  sa  brièveté,  si  rempli! 

Charles  Simoxd. 
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I)"apri>s  uno  aquarelle  do  Veiio.maix  cxposio  en  I8U.  —  (Muséo  Carnavalcl.) 
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Le  It  .iviil,  lu  cocarde  lilanche  redevient 
couleur  ii.'itiunale.  Les  royalistes;,  les  «  coin- 
pn^'iions  d'L'lys>e  •,  cuiumc  les  appelle  le 
Parisien  qui  ne  manque  jamais  l'occasion  de 
sacrifier  au  calembour  —  s'empressent  aussili'U 
d'nrliorer  avec  orfrueilTiiisigne  des  Iluuilions, 
tandis  (pie  les  vieux  >oldals,  déiiris  de  la 
Grande  Armée,  restés  fidèles  à  l'empereur  en 
fuite  vers  l'Ile  d'Klhe  sous  les  huées  du  midi, 
cachent  l'emblème  tricolore,  la  rage  au  cn-ur, 
ou  serrent  sur  leur  poitrine  l'image  du 
l'rlil  liiiulu. 

La  vie  |)ari«ienne.  durant  la  fin  cle  celte 
première  anni'e  de  la  Uestauratiun,  se  ressent, 
dans  ses  moindres  manife^talions.  de  ces  riva- 
lités politiques.  Les  légitinùstes.  heureux  que 
A.(»H(,<-/c-Or''«i(c' soit  rendu  à  la  France,  essayent 
de  tuer  par  l'odieux  et  le  ridicule  —  armes 
d'ailleurs    employées    naguère    contre    leur 


|)arti  —  le  souvenir  toujours  vivace  de  l'Oqre 
ili-  (loisf.  Les  sans-culolles  injurient  Louis  WI 
en  ne  le  désignant  avec  llR■|lri^  que  >uus  son 
nom  de  Ca]iel:  on  abrège,  à  la  manière  an- 
glaise, celui  de  lionaparte  en  lioneij  ou  Honnvt. 
Le  jour  où  l'on  a  jeté  à  bas  la  statue  de  la 
colonne  Vend<jme,  le  Journal  de  l'aiis  a  publié 
son  Ti'sidineiit  : 

Je  lègue  aux  enfers  mon  génie, 

Mes  ex|i|(iits  aux  aventuriers, 

A  mes  |inrlisans  l'inramic. 

Le  (iraml  Livre  à  mes  iTéancicrs. 

Aux  rraiic.His  l'horreur  «le  mes  crimes, 

Mon  exemple  il  tiuis  les  l>rahs, 

l.n  France  à  se»;  rois  légillmes, 

l't  riio|iital  à  mes  parents 

.Mademoiselle  Mars,  la  grande  actrice  du 
Théàtrc-Frauçais.  resiée  fidèle  au  héros  exilé, 
apparaît  un    soir   sur  la  scène   porlant  des 
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11  (<  a    I.  y.    1)  L' i;.    d  '  a  n  ci  u  i  i,  li  m  e    p  a  s  s  a  \  t    h  i'  e    de    \  a  l  g  i  h  a  u  u    en    1814. 
D'apivs  une  aquarelle  do  Verg.maix.  —  (Musée  Carnavalet.) 


violettes,  symbole  bonapartiste.  Aussitôt,  cla- 
meurs, sifflets,  injures  retentissent  dans  la 
salie.  Le  parterre  somme  la  tragédienne  de 
se  retirer  ou 
de  renier  les 
fleurs  séditieu- 
ses. Mademoi- 
selle Mars  y 
consent, rentre 
dans  la  cou- 
lisse et  en  res- 
sort, quelques 
instants  après, 
—  transforma- 
tion très  subi- 
te —  revêtue 
d'une  robe 
blanche;  et 
tous  les  spec- 
tateurs applau- 
dissent la  vic- 
toire de  la  lé- 
gitimité. iVéanmoins  le  brillant  décor  impérial 
garde  un  invincible  charme  pour  les  imagina- 
tions. Le  culte  du  Petit  tondu  est  entretenu  par 
les  vieux  grognanls  et  parlesolflciersen  demi- 
solde,  mis  en  disponibilité,  maintenant  qu'il 
s'agit  pour  la  France   non  plus  de  faire  de 


vaincs  conquêtes,  mais  de  se  régénérer  par 
la  pai.x.  Dans  les  rues,  les  adversaires,  facile- 
ment   reconnaissables  à  leurs   costumes,   se 


MEr>AILI.E    FKAITEE    A    L  OCCASION    DE    L  AVENEMENT    DE    LOUIS    XVIII. 

(Musûe  de  la  Mtïnnaie.) 


croisent  en  se  jetant  des  regards  de  haine  :  ce 
sont,  d'une  part,  les  émigrés  revenus  dans 
leur  patrie  et  qui  gardent  encore  les  culottes 
courtes,  les  escarpins  vernis,  le  jabot,  le 
tricorne,  la  perruque  poudrée  et  l'épée  hori- 
zontale  de   l'ancien  régime;  de   l'autre,  les 


l'Aiiis  sors  i..\  ni;s  TAi  UAi  ION. 


313 


LA      l'Ol'L  LA  l  Ici.N      l'A  111  SI  KX  NE     A  l' X     T  T  1  I.  K  11  1  K  S  .     —    C  K  I,  K  11  H  A  T  1  O  N      UK     LA     S  A  1  .\  l     L  u  L  1  S  . 

I)'a|)rc'S  une  gravure  du  temps.  —  (Music  Carnavalet.) 


liérDïqui's  <  demi-solde  -,  c.i|>itaines  à 
7:1  francs  par  mois,  lieutenants  à  -Il  francs, 
(lui  se  rési- 
gnent, pour 
vivre,  à  por- 
lerépiiulettes 
etjjalonschez 
le  brocan- 
teur. (Jiiel- 
(|u«'S-uiisiiiil. 
pour  V  lU  e  - 
nunt.leurca- 
pole  d'ordon- 
nance dé- 
pou  illi^e  de 
ses  boiitiins 
dorés,  leurs 
bolles  à  lé- 
cuyère  et  un 
cale^-on.  D'au- 
tre s ,  u  n  i  s  - 
sant  leurs  mi- 
sères, vivent 
à  quatre  ou 
cinq  dans  une  seule  chambre  cl  ne  possèdent 
(|u'iin  seul  manteau,  un  seul  chapeau  et  une 
seule  culotte  qui  servent  tour  à  tour  à  chacun 


I.ES    ILTI  1     L  HllBU'iN. 

Allusion  aux  craintes  d'un  retour  do  l'Ile  d'ICIIio.  Caiicalure  de  1814. 
(Collevtioa  Mcnnin.i 


des  memlires  de  la  société.  On  comprend 
qu'ils  regrellenl  le  Icmps  des  campagnes  na- 
poléoniennes. 
Les  demi-sol- 
de sont  les 
plus  redouta- 
bles ennemis 
de  la  royau- 
té. Oisifs, 
passant  leurs 
journées  dans 
les  cafés  et 
les  promena- 
des, ils  exha- 
lent Conti- 
nuellement 
leur  mauvai- 
se humeur, 
ilélilatèreiit 
i-oiitrelegou- 
vernemen  t . 
prov  o  q  u  e  n  t 
les  royalistes 
qui  piquent 
à  leur  boulonnière  la  encarde  blanche,  et 
vont  sur  le  terrain  avec  i|uiconqiie  ose  dire 
du  mal  de  leur  empereur.  In  soir,  ils  vien- 
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nent  en  troupe  chanter  leurs  refrains  de  ca- 
serne devant  les  Tuileries.  Louis  XVIII,  pa- 
terne, se  consolant  de  tout  dans  son  Ilorncc. 
qu'il  lit,  appuyé  sur  la  simple  table  de  bois 
blanc  souvenir  de  longues  années  d'exil  à 
Miltau,  pardonne  facilement  à  cette  jeunesse 
cxallée.  Mais,  impotent,  podagre,  il  n'est  pas 
homme  à  la  ramener,  à  la  conquérir.  Le 
15  août,  lesofliciers  réunis  chez  ^■éry  boivent 
au  retour  prochain  de  rKmpereur,  tandis  (]ne 
dix  jours  après,  à  la  Saint-Louis,  les  soldats 
de  la  caserne  de  la  Pépinière  elTacent,  durant 
la  nuit,  rinscription  placée  au-dessus  de  la 
poterne  d'entrée  : 

Les  lys  manquaient  ii  nos  lauriers. 

La  vie  à  Paris,  en  cette  fin  d'année  1814, 
est  faite  de  menus  incidents  qui  révèlent  à 
tout  instant  l'enthousiasme  bonapartiste  de 
la  population.  (Quelqu'un  s'avise  de  graver  au 
diamant  sur  la  glace  d'une  devantuie  du 
Palais-Royal:  Vive  l'Empereur!  Les  passants 
viennent  écrire  au-dessous  :  Approuvé.  La 
foule  se  presse  partout  où  sont  exposés  les 
portraits  de  la  famille  impériale.  Un  ancien 
sous-olficier  de  hussards  à  l'idée,  comme 
gagne-pain,  de  montrer  rue  Tiquetonne  les 
exploits  de  la  Grande-Armée  dans  une  lanterne 
magique,  avec  des  commentaires,  mémoires 
parlés  d'un  autre  Coignet.  Et  la  foule  fait 
queue  à  l'entrée,  car  elle  est  impatiente  de 
s'exalter  à  ce  spectacle. 

Cette  opposition  au  gouvernement  royal 
affecte  toute  les  formes  et  redouble  lorsqu'elle 
voit  l'autorité  hésiter  à  sévir.  Si  la  voiture 
de  Louis  XVIII  traverse  Paris  au  grand  trot, 
le  roi  ne  laisse  pas  d'entendre  sur  son  passage 
des  cris  bien  nourris  de  ^'ive  l'i^mpereur! 
dans  les  quartiers  populeux. 

Contre  un  courant  aussi  marqué  il  est  bien 
difficile  de  réagir.  Du  reste  il  faut  avouer 
que  le  comte  d'Artois,  la  duchesse  d'Angou- 
lème,  toute  l'aristocratie  s'y  prennent  bien 
mal  pour  dissiper  les  préventions  populaires. 
Ils  n'ont  pas  assez  d'empire  sur  eux-mêmes 
pour  oublier  tout  le  sang  qu'ont  fait  couler  les 
révolutionnaires.  Mais  d'autre  part,  ils  blessent 
profondément  le  sentiment  national,  encore 
sous  l'impression  de  vingt  ans  de  guerres,  et 
ils  témoignent  trop  haut  leurs  sympathies  aux 
alliés,  leur  culte  pour  .Alexandre  le  Mafina- 
ni)n('. 

Jusque  dans  les  modes  on  trouve  un  écho 
de  ces  opinions  aussi  passionnées  que  di- 
verses. Les  dames  de  la  noblesse,  en  même 
temps  qu'elles  reviennent  aux  anciennes  et 
somptueuses   robes    de    Cour   du   temps   de 


Louis  .\VI,  s'affublent  de  chapeaux  à  la  Co- 
saque ou  d'espèces  de  shakos  à  plumets  qui 
rappellent  les  coiffures  des  gardes  de  Prusse 
et  des  L'hlans.  Elles  savent  cei>endant  (jue 
les  envahisseurs  campent  encore  aux  Champs- 
Elysées,  au  Bois-de-Boulogne,  au  Champ-de- 
Mars. 

Aussi  Paris  s'agite  de  plus  en  plus.  Chaque 
jour  on  affiche  des  proclamations  dans  ce 
goût  : 

Français  réveillez-vous  !  Nuiioléon  s'éveille  ! 

Et  tandis  qu'aux  Tuileries,  malgré  les  efforts 
impuissants  du  bon  Louis  XVllI,  et  au  fau- 
bourg Saint-Germain,  on  ravale  le  génie  de 
Bonaparte  au  rang  d'un  Cartouche  qui  a 
réussi  quelque  temps,  le  parterre  salue,  un 
soir  à  la  Comédie-Française,  dune  triple 
acclamation  ce  passage  d'Edouard  d'Ecosse  : 
«  Il  n'y  a  qu'un  malhonnête  homme  qui 
puisse  parler  ainsi  d'un  héros.  » 

La  déclaration  de  Saint-Ouen  du  2  mai 
faisait,  il  est  vrai,  de  belles  promesses  et 
proclamait  la  liberté  publique  et  individuelle, 
la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  des  cultes, 
l'inviolabilité  de  la  propriété,  la  responsa- 
bilité des  ministres,  l'inamovibilité  des  juges, 
l'indépendance  du  pouvoir  judiciaire,  la 
garantie  de  la  Dette  publique,  le  maintien  de 
la  Légion  dilonneur,  l'admissibilité  de  tout 
Français  à  tous  emplois;  mais  Louis  XN'III 
avait  beau  affirmer  que  «  l'on  pilerait  tous  les 
Bourbons  dans  un  mortier  sans  en  faire  sortir 
un  grain  de  despotisme  >,  on  pressentait  les 
représailles. 

En  attendant,  on  assiste  au  spectacle  des 
prudentes  répudiations  du  passé,  des  circons- 
pectes protestations  de  dévouement  au  nou- 
veau régime.  Quelques-uns,  ne  sachant  pas 
à  qui  appartiendra  demain,  ne  se  rapprochent 
du  trône  des  Bourbons  qu'à  une  distance  cal- 
culée afin  de  pouvoir,  s'il  y  a  un  retour  de 
l'île  d'Elbe,  reprendre  leur  rang  sous  les  ai- 
gles. D'autres,  au  contraire,  convaincus  que 
c'en  est  fait  à  jamais  de  la  dynastie  impériale, 
se  prosternent  devant  le  soleil  qui  se  lève  en 
insultant  à  l'astre  qui  disparaît.  Et  le  Journal 
(/(■.s-  Débals,  la  veille  encore  Journal  de  l'Empire, 
croit  spirituel  et  beau  de  se  venger  de  ses 
longues  humiliations  en  publiant  ces  lignes 
qui  donnent  la  mesure  de  son  mépris  pour 
«  l'homme  néfaste  de  Brumaire  »  :  «  Il  est 
temiis  de  faire  connaître  que  Bonaparte  ne 
s'appelle  pas  Napoléon,  mais  Nicolas  :  cet 
homme  voulait  paraître  extraordinaire  en 
tout,  même  en  son  nom.  > 

Jacques  Bai.wille. 
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D'ajirès    une   gravure   du    temps.    —   (CoUcclioD    G.    Ilarlinann.  ) 

<.elle  ronitinr,  irifin  en  t»u8  au  milifu  de  U  l'Iaco  du  DliAIclei,  doit  son  nom  au  chapileau  s'i'|ianoui>9aat  m  fiuilles  de  lulniior  qu 
iiirnionle  l,i  nilnniio  de  bron:o.  Au  tcnlrc  dv  ces  fcuillci  s'clivo  sur  une  ImiuIc  figurani  U  (erre,  une  Kfnnnimée  distribuai  des 
rouroDutt.  Celti'  slalue  iil  l'œuvre  de  Dosio,  qui  fourait  également  Us  modélea  de  piédestal.  La  fontaine  du  CliAlelel  fut  construite 
|-ar  l'arcliitectc  lliui-L^. 
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^ANSKK     -IMIMI-,    t,'t     f'i'-l     une    sdlMC    ÛC 

jouis  heiiiTiix  cl  paisibles  i|ui  l'oiii- 
nii'iio' !  Lit  nos  l'ronls  sont  joyeux, 
et  nos  cœurs  siuit  conlenls!...  L'anni'e  s'ou- 
vre el  pour  nous  tout  est  espérance  el  fiMi- 
cilé!  •  Tel  Csl  le  lan.i.';i?;c  que  lient,  au  dt'liul 
de  l'anili'-e  IMI").  le  Journal  liitijnl  un  îles  or- 
fiani's  liu  l'i'iiinie  ipii.  depuis  le  12  .ivril  181  i. 
u  reini)laeé  le  i.'iiuverneiiieiil  iitipiM'i.il. 

l>an>  la  inatiiii'C  ilti  !"  janvier,  le  liaron  de 
(Ihahi'ol.  prél'el  de  la  Seine,  a  exprimé  à 
Louis  XVIll.  au  nmn  de  la  Ville  de  l'aris,  .  les 
senliiiii'iits  ilainiuir  el  de  tidi'lité  dont  tous 
les  iialiitaiit>  soûl  pi'iK'lrés  pour  la  |(orsoiini' 
de  leur  :iiiuu>le  souverain  •,  el  lui  a  ofTerl 
«  l'honuiiaiçe  des  vueux  i|u'ils  adressent  sans 
cesse  ati  ciel  pour  sa  conservation  el  la  pros- 
l^'-ritt-  lie  SMii  royaume.  >  Le  lloi  a  ré|iiiiidu 
tju'il  •  r-tait  aussi  convaincu  de  la  sincêrilé 
des  voMix  roriiié-  par  sa  bonne  ville  de  Paris 
iiu'elle  devait  l'iMie  de  ceux  tiu'il  fait  pour 
le  bonheur  de  son  peuple.  »  Le  21  janvier  a 


lieu  le  transfert  îles  t  reliipies  >  de  Louis  XVl 
el  lie  .Marie-Aiiloinetle.  du  ciinelière  de  la 
Madeleine  à  Saiiit-ltenis.  avec  le  concours  des 
Pliures,  des  niari'-rhaux  et  d'un  nombreux 
public.  Le  28,  le  roi  autorise  le  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  acadi-mie  de  peinture  et 
sculpturii.  institution  royale,  qu'il  ne  faut  pas 
ciint'iindre  avec  la  si  clion  de  rinsliltil.  (l'est 
un  des  rares  événenienls  artistiques  de  la 
première  Uestauration.  Le  théâtre  est  pauvre, 
très  pauvre.  .\  pari  les  succès  constants  de 
Talma  ou  l'échec  de  .Mlle  Geor.ues  dans  Esther. 
les  spectacles  n'olïrenl  rien  de  bien  intéres- 
sant. 

Lu  litli'ratiire .  le  Tmit-Paris  se  régale  de 
1  .l/miiii'ic/i  lies  Mitsi'sei  de  deux  ouvra,i:es  nou- 
veaux :  l'Amour  el  l'Érudition,  ou  Folies  ihi 
ariir  el  île  l'esprit  ;  et  les  Miiils  snilinu'nldles  iriin 
jeune  solitaire.  Ce  dernier  volume  esl  de  Var- 
r^il.  membre  de  l'.Vcadéinie  royale  des  >ciences 
do  Paris.  La  critique  le  qualilied'éniuled'Voung 
el  de  moraliste  plus  forl  «pic  la  nochcrou- 
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à  iljEiliiJ!"! 


BARRIERE     DE     MÉNIL-MO.NTANT. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  l'aul  Marmollan.) 


cault,  La  Bruyère,  Montaigne  et  Montesquieu! 

A  l'occasion  du  Carnaval  et  de  ses  caval- 
cades, le  Journal  Rdijal  (7  février)  écrit  : 

«  La  gaîté  qui  régne  dans  l'aris.  cet  air  de 
satisfaction  qu'on  remarque  sur  tous  les 
visages  annonce  que  le  peuple  reprend  cet 
aimable  caractère  qui  le  distinguait  de  toutes 
les  autres  nations.  Il  jouit  de  la  tranquillité  : 
il  est  heureux  autant  qu'il  peut  l'être  et  il  a 
l'espoir  de  l'être  davantage.  Sa  confiance  est 
dans  ce  souverain  qui  sourit  à  ses  plaisirs.  La 
cavalcade  du  bœuf  gras  n'est  pas  une  des  par- 
ties du  Carnaval  qui  amuse  le  moins  les  habi- 
tants de  la  capitale.  Tous^  sans  distinction 
d'âge  et  de  rang,  veulent  la  voir  défiler.  » 

Quelques  jours  avant  la  fermeture  du  Salon 
(19  mars),  une  nouvelle  extraordinaire  assure 
que  Bonaparte  a  quitté  l'île  d'Elbe  le  27  fé- 
vrier, a  débarqué,  le  1"  mars,  près  de  Can- 
nes, avec  1,200  hommes  et  4  canons,  et  a 
pris  la  route  de  Grenoble. 

L'armée  de  Paris  adresse  au  roi  l'expres- 
sion de  son  dévouement.  Le  corps  municipal, 
les. gardes  nationales,  les  chambres  et  tous 
les  corps  constitués  suivent  cet  exemple. 
Louis  XVIII  nomme  le  duc  de  Feltre  minis- 
tre de  la  guerre;  puis,  il  adresse  une  procla- 


mation à  l'armée,  décide  la  formation  de  ba- 
taillons de  volontaires  royaux  et  rapporte 
l'article  8  de  son  ordonnance  du  17  février 
précédent  qui  lixait  le  nombre  des  gradés  de 
la  légion  d'honneur.  Cette  dernière  disposition 
est  suivie  presque  immédiatement  d'une  pro- 
motion considérable  dans  l'Ordre,  et  de  la 
fuite  de  Louis  XVIII  à  Gand,  dans  la  nuit  du 
19  au  20  mars,  devant  l'arrivée  de  Napoléon, 
qui  entre  à  Paris  le  20. 

En  vingt-quatre  heures,  la  population  a 
repris  la  cocarde  tricolore,  que  les  gouver- 
nants de  la  veille,  les  Bourbonnistes,  appe- 
laient les  «  couleurs  Jacobines  ».  Peu  d'en- 
thousiasme, d'ailleurs,  malgré  la  spontanéité 
de  l'accueil.  Aux  faubourgs  Saint-.\ntoine  et 
Saint-Marcel  on  chansonne  Louis  XVIII  : 

Pouvait-il  régner  sur  la  France 
Ce  roi  qui,  parmi  les  Français, 
Osa  dire  avec  assurance  : 
<t  Je  dois  ma  couronne  aux  Anglais.   • 
Dès  ce  moment  la  France  entière 
Dit.  brisant  son  sceptre  en  éclats  : 
Si  tu  le  tiens  de  l'.^ngleterre, 
Çà  n'tiendrapas  {bh}.  (1) 

fi)  Cela  s'appelle  Chaiisjii  nationale  et   se  chante,  avec  6  autres 
couplets.,  sur  i'air  de  Ça  n'ic  peut  pas. 
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Il  A  U  II  1  K  II  K 

D'opri'S  une  gravure  du  temps. 

Paris  est  fiiWriMix.  Il  n'ii;iiore  pas  la  fiu- 
niiilalili"  coalilion  ipii  mcnaro  une  l'ois  diî  plus 
la  l'"raiiii'.  Il  sait  ipic  rt-niiiMni  est  pnirlii'  ol, 
d(5jà,  on  organise  pailoiit  la  défi-nsc.  Dos  le 
.10  mai,  les  coiniiiunirations  avec  Lille  et 
Slra>boui'g  sont  iiilerrompues.  Mais  Nnpo- 
k'iui  rassure  encore  par  sa  présence.  Il  ili<- 
Iribui'  les  aigles  au.v  léi,'ions  de  la  garde 
nationale  et  aux  troupes  de  ligne.  Le  7,  il 
préside  à  l'ouverture  des  llhambres. 

Les  événements  vont  comme  la  foudre.  Le 
18.  a  lieu  la  balailli-  de  Waterloo.  L-'  i\,  la 
cliambre  des  l'air-  donne  lecturi'  de  la  seconde 
abdication  de  Napoli'oii.  et  di'cide  de  nom- 
mer un  gouverneiiienl  provisoire.  Le  22.  à  la 
(]liambredes  députés,  le  ministre  de  la  guerre, 
prince  d'I'À'kmiitil,  propose  de  di'-clarer  traîtres 
à  la  patrii'  tous  milllairesou  citoyens  appi-lés 
sous  les  drapeaux  ipii  ni-  si'  rendront  |>as  à 
leur  poste.  La  guerre  est  déclarée  nationale. 
Tous  les  Français  sont  appelés  ù  la  défense  du 
territoire.  Sont  nommés  membres  du  gouver- 
nement provisoire  :  Carnot.  le  duc  dUtrante 
et  le  général  tireuier.  La  (Ihandiie  des  Tairs 
conlirme  ce  choix,  et,  à  la  majorité  des  deux 
Cbambres.Napoléiin  II  e^l  reconnu  empereur. 

Le  2.") juin.  .Napidi'on  adresse  de  laMalmai- 


II K    III-.  iii;\ . 

—  (Collection  l'aul  Maniiollan.) 

son  une  dernière  proilaniation  «  aux  braves 
de  l'armi-e  sous  l'aris  ».  \  ce  moment,  on  est 
en  état  de  siège,  t  La  ville  olfre  l'aspect  d'un 
grand  camp,  dit  un  témoin.  Des  bivouacs  pour 
la  garde  des  équipages  de  l'armée  y  sont 
établis  sur  ses  diverses  places;  des  voitures, 
fourgons  et  caissons,  destinés  au  transport 
des  munitions  <'t  des  subsistances  pour  le 
camp  ne  cessent  de  la  traverser  dans  tous  les 
sens.  A  tout  ce  tumulte  qu'occasionne  le  voi- 
sinage d'une  grande  année,  si  l'on  ajoute 
celui  que  donne  l'aflluence  des  habitants  des 
campagnes  voisines  qui  ne  cessi-nt  d'arriver 
dans  la  capitale  pour  y  mettre  leurs  effets  à 
couvert  de  la  rapacité  des  ennemis,  on  aura 
une  juste  idée  du  fracas  qui  nous  environne. 
.\u  reste,  le  bruit  des  armes  n'empêche  pas 
nos  promenadi's.  et  notamment  celle  des  bou- 
levarils,  d'étri-  couverte-  dune  foule  considé- 
rable d'hommes  et  de  femmes  parés.  Il  y  a 
également  un  grand  concours  de  curieux  au- 
tour des  murs  d'enceinte  de  Paris,  et  dans  les 
rues  qui  conduisent  aux  barrières.»  Legardien 
des  tours  Notre-Dame,  assailli  par  les  gens, 
qui  veulent  voir  d'' là-haut  cr;  qui  passe,  réalise 
à  celte  époque  jusqu'à  cent  francs  par  jour, 
l'i'ndant  que  s'engagent\aulour  de  Paris  les 
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premières  escarmouches  davant- garde,  on 
joue  à  rOpéra  r2  juilleO.  Alcesle.  l' Epreuve  vil- 
lageoise; à  la  (iaîté,  la  Pie  de  Palaimiii,  le  Pré- 
cipice, le  Miiniiiis  (le  C.arabas  :  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  l>ieii,  riluiiiieiir  et  les  Dames:  le  Ih'rqer 
lie  la  t^ierra  Morena  :  à  l'Ambigu,  le  Fils  banni, 
l'Enfant  venu  par  la  fenêtre.  Il  y  a  bal  paré  à 
Wauxliall  et  fôte  champêtre  à  Tivoli. 

Le  gouvernement  provisoire  avait  demandé 
un  armistice.  Le  4  juillet,  eut  lieu,  au  poulde 


C  A  11  T  E  s      b    A  D  11  E  S  ^  i:      SOUS      LA      11  E  ^  T  A  l"  Il  A  I  I  u 

D'après  les  originaux.  —  {.Musée  Carnavalet.) 

Neuilly,  l'échange  des  ratifications  d'une  con- 
vention entre  les  commissaires  français  et 
ceux  des  alliés.  Les  principales  clauses  de 
cette  entente  étaient  la  reddition  de  Paris 
et  la  retraite  de  l'armée  française  derrière  la 
Loire. 

Le  5  juillet,  Louis  W'III  arrive  à  Aniou- 
ville  près  Saint-Denis.  Le  G.  les  troupes  al- 
liées pénètrent  dans  Paris,  etleS,  Louis  XMII 
y  rentre  à  son  tour.  Le  7,  la  commission 
du  gouvernement  provisoire  annonce  au  roi 
qu'elle  vient  de  se  dissoudre. 

L'opinion  courante  est  alors  que  si  \apo- 
léon  est  revenu,  c'est  qu'il  a  été  rappelé  par 


l'armée.  «  Celle-ci  seule  avait  les  puissances 
pour  adversaires;  et  les  puissances  ne  se  sont 
mêlées  des  all'aires  de  France  que  pour  se  mê- 
ler des  alTaires  de  l'armée.  Huant  à  leurs  exi- 
gences, elles  s'ex|iliquenl  par  la  façon  tyran- 
nique  dont  Napoléon  a  a.i;i  avec  elles.  C'est 
une  revanche  qu'elles  prennent.  » 

Les  Parisiens,  d'ailleurs,  savent  bien  qu'ils 
pourraient  souffrir  davantage  des  représailles 
de  l'ennemi,  n'i'tait  l'intervention  généreuse 
de  l'empereur  de  Russie.  Dans  la  soi- 
rée du  12  juillet,  celui-ci,  cpii  se  pro- 
mène en  tenue  civile  au  Palais  Royal, 
est  reconnu  et  salué  des  cris  :  Vive 
Alexandre,  vive  le  ^lagnanime  ! 

Puis,  viennent  les  listes  de  proscrip- 
tion, les  arrestations,  les  procès. 
Paris  souffre  d'un  douloureux  malaise 
pendant  plusieurs  mois.  Le  24  Août, 
le  maréchal  Moncey  est  destitué  et 
condamné  à  trois  mois  de  prison  pour 
avoir  refusé  de  présider  le  conseil 
de  guerre  du  maréchal  Ney.  On  exa- 
mine les  actes  des  officiers  et  fonc- 
tionnaires qui  ont  servi  pendant 
l'usurpation,  du  20  mars  au  7  juillet. 
(Juiconque  est  suspect  est  exclu.  Du 
1"  au  10  octobre,  on  fait  sortir  de 
Paris  974  officiers  de  tous  grades  et 
2,314  sous-officiers  et  soldats.  Des 
généraux  sont  mis  eu  surveillance, 
d'autres  sont  arrêtés.  Le  maréchal  Ney 
passe  en  jugement  le  9  novembre,  est 
cimdamné  à  mort  le  G  déci.'mbre  et 
fusillé  le  7.  à  9  heures  du  matin,  au 
bout  de  l'allée  de  l'Observatoire.  Le 
comte  de  Lavalette,  ancien  directeur 
général  des  postes,  est  jugé  le  20  no- 
vembre et  condamné  à  mort.  Sa 
femme  le  fait  évader  de  la  prison  en 
se  substituant  à  lui  sous  ses  vête- 
ments. Paris  se  passionne  pour  ces 
événements.  On  pleure  sur  le  maré- 
chal Ney .  On  applaudit  tout  bas 
Mme  de  Lavalette.  Entre  les  deuils,  .Mlle  Saint- 
Fal  ilébule  dans  le  Misanthrope,  à  la  Comédie 
Française,  et  obtient  un  grand  succès.  Le 
29  octobre,  il  y  a  deux  premières  à  l'Odéon  : 
Les  hommes  et  leurs  chimères,  et  La  petite  Rose 
ou  Qui  est-ce  qui  eounai'l  les  femmes:'  La  salle 
est  à  peine  garnie.  Tout  au  plus  cinq  à  six 
cents  personnes.  A  l'Institut,  a  lieu  la  distri- 
bution des  grands  prix  des  Beaux-Arts.  On  re- 
]ilaute  le  Bois  de  Boulogne,  qui  n'était  plus 
qu'une  plaine.  On  continue  les  travaux  de  la 
nouvelle  galerie  du  Louvre  au  nord  de  la 
place  du  Carrousel.  Paris  est  calme. 

L.  Sevix-Desi'l\ces. 


1. 1;?.    K.\\iiiii.\>    m;    I'auis    k.n    ISI.j. 
(CoUootion  Paul  ManiioUaii.) 

LES  ïiciios  m:  pahis 


'l^^-Jr  '^'^ 


AIHIES    |iE    LA    MLl.»;    lit   l'ARIS    >ol>    LA    IIESTAin ATION. 

(Dilliolli^]uo  de  1*  \ille  de  r.irIsK 


L  "Enterrement 
de  Mlle  Raucourt 

JE  me  trouvai  nn-li-e  à  un  évènpnu'iil  rpii  lut. 
je  crois,  sons  uno  siniple  ;i|i[ian'in'c,  un  ilcs 
plus  sôrii'ux  <li'|iuis  ninri  i-i'toiir  il  Paris,  le 
veux  parliT  «le  lenl.rn'm.iil  «li-  Mlle  lliiucourl. 
l'uni'  ili's  iM'cniiéres  iictrici-s  ilunt  si'  suit  lioiuu'oo 
la  >rèlii'  Irnuçaisi' 

llaiis  la  lualiiioc  du  jour  <|iii  avail  rtt'  lixi'  (our 
le  couvoi  je  ri'iii'oritrai  |>liisioiirs  nlliriers  de  ma 
roniiaissanre.  i|ui  nu-  pai'l<  rciil  df  i-etto  (■•'•ri-monit' 
romiui'  il'uii  r-voïK'mriit  liicM  plus  ihli'n'ssaul  par 

sfs  rapports  politic|ui's  ipn-  par  scia  importa 

lui'-mc  »i:'osl  Miii>  i(raiiil<>  ipifstion.  disaient-ils:  il 
s'ai'il  de  savoir  si  la  Id-slauration.  ipii  a  prnmis 
to|(-rani-i>  et  liberté  do  tous  les  cultes.  <pii  a  promis 
l'ciialité  ilcvant  la  loi.  repoussera  Icgalilé  devant 
l'K^lise  C'est  une  alTaire  de  préjuiics,  leur  cause 
a  cté  perdue:  mais  on  dit  que  les  préju^'cs  sont 
vivnoes,  et  qu'ils  veulent  aussi  avoir  l.ur  rcslau- 
rnlion  A  la  suite  des  autres    • 

Sans  parlaL'er  les  appréhensions  de  ces  officiers, 
leurs  disciiin-s  ajoulèrent   encore   la    curiosité   à 

tous  les  autres  motifs  d uiveiiani-c  et  d'intérêt 

qui  m'appi'Iaicnl  au  convoi  de  Mlle  It.n rt.  car 

cllcjoifiiiail.  je  le  savais,  ii  son  admiraMe  talent, 
les  vertus  dune  Ame  honne  et  rompalissante  A 
l'exemple  de  'l'alin.'i.  (pioii|u'i-|le  cachai  ses  liicn- 
fails.  leur  nondu-e  en  avait  trahi  l'oritine,  et  si 
le  premier  précepte'  de  I.i   iclii'lcn   .  >l    l.i  .  li.ciiii. 
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personne  no  méritait  plu.5  Je  voir  son  cercueil 
entouré  des  bénéilietions  du  pauvre  et  des  hom- 
mages du  culte  .le  courus  chez  moi,  pour  arriver 
ensuite  en  costume  de  deuil  à  l'église  Saint-lioeh, 
l)aroisse  de  la  défunte,  qui  n'avait  pas  attendu  la 
mort  pour  s'v  faire  connaître:  car  les  dames  de 
charité,  nobles  dignitaires  de  la  bienfaisance,  re- 
cevaient bien  exactement  ses  dons  modestes  et 
caillés. 

.le  pensai  que  ce  que  j'avais  de  mieux  à  faire, 
dans  une  circonstance  où  mon  cœur  se  croyait 
avoir  quelques  devoirs  à  remplir,  c'était  de  me 
rendre  chez  Talma  pour  connaître  l'heure  et  le 
programme  de  la  cérémonie.  N'ayant  point  trouvé 
'l'aima  chez  lui.  et  comme  il  était  déjà  deux  heures, 
je  me  rendis  aussitôt  à  Saint-Koch  11  me  fallut 
descendre  de  voilure  près  la  rue  des  Moineaux. 
L'affluence  était  considérable,  et  je  fus  presque 
obligée  de  combattre  pour  pénétrer  jusque  dans 
l'église.  11  régnait  dans  les  groupes  une  agitation 
plus  vive  que  celle  de  la  curiosité.  Des  orateurs 
étaient  montés  sur  les  chaises  et  en  étaient  ren- 
versés par  les  flots  de  la  foule,  qui  s'augmentait 
à  ilnuiue  instant.  On  se  heurtait,  on  discutait 
surtout  le  pour  et  le  contre  de  l'admission  du 
corps.  Je  m'arrêtais  de  distance  en  distance,  et  je 
remarciuais  presque  autant  de  gens  qui  écoutaient 
avec  attention,  que  de  personnes  qui  parlaient 
avec  l'eu.  Pour  éviter  la  surveillance  de  ces  écou- 
teurs, je  me  réduisis  presque  à  leur  rôle  par  pru- 
dence; mais  je  n'en  saisis  que  mieux  le  curieux 
spectacle  qui  m'entourait.  «  Oui,  disait-on,  vous 


allez  voir:  quoique  celte  pauvre  Raucourt  fût 
charitable  jusqu'à  la  faiblesse,  qu'elle  fût  la  mère 
des  pauvres,  parce  qu'elle  est  morte  actrice,  l'église 
lui  sera  refusée.  —  Et.  reprirent  d'autres,  par  le 
curé  même  qui  a  si  largement  exploité  sa  caisse 
pour  les  aumônes  de  l'église.  —  On  la  trouvait 
bonne  chrétienne  pour  l'argent,  mais  mauvaise 
pour  les  principes  » .  Le  mouvement  des  groupes 
me  rejeta  hors  des  marches  de  l'église,  vers  l'en- 
trée principale,  et  y  rentrer  me  fut  impossible.  Le 
cortège  arriva  enfin  II  était  extrêmement  nom- 
breux, composé  d'artistes,  d'hommes  de  lettres  et 
d'inconsolables  amis.  Je  ne  reconnus  d'abord  per- 
sonne, car  j'étais  trop  vivement  émue  à  la  vue  du 
char  mortuaire.  Je  m'inclinai  légèrement  vers  la 
terre;  mes  lèvres  murmurèrent  une  prière  et  un 
regret.  Tout  à  coup  des  clameurs  s'èlévent,  la 
nmltitude  s'émeut,  se  heurte,  et  je  sors  alors  de 
ma  douloureuse  extase,  au  milieu  d'un  tumulte 
qui  formait  un  contraste  étrange  avec  l'état  de 
mon  àme  et  le  silence  ordinaire  et  convenable 
dulieu.  0  On  refuse  le  corps,  criait-on.  Voil.-'i  un 
acheminement  aux  conclusions  de  l'ancien  régime. 
1,1  carrière  fermée  des  querelles  qui  va  se  rouvrir. 
L'église  veut  cumuler  les  aumônes  des  comédiens 
avec  leur  excommunication  ».  L'émotion  était 
générale;  et  à  tous  ces  cris,  un  autre  plus  puis- 
sant et  plus  énergique  vint  s'y  mêler  :  «  Au  châ- 
teau!... Au  château!...  Aux  Tuileries!...  «  Moi 
qui  aime  mieux  une  armée  en  bataille  au  moment 
de  l'attaque  et  d'une  charge,  qu'un  rassemblement 
pojulaire,  j'avisai  aux  moyens  de  me  tirer  de  là. 


l'ARIS   SOl'S    LA    niCSTALIlATION. 
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ne  coiiipreiiaiit  rien  iiux  périls  qui  n'ont  pas  la 
);loire  pour  but  ft  pour  récompense.  Au  moment 
de  ces  efTorls,  l'iispocl  deTulnia  vint  me  retenir  à 
ma  place  ol  m'éleclriser  jusi|u'ii  la  séilition.  Sa 
lielle  tifiurc  romnine,  où  respirait  riiuligiiution  de 
la  lierté  blessée,  lui  donnait  l'air  d'un  tribun  II 
ne  parlait  point,  mais  son  fieste,  mais  son  regard 
pei^■nail■nl  assez  fout  ec  ijuil  éjirouvait. 

I.a  fiiiile  approche  en  cfTel  du  rliAteau.  la  crise 
durait  ile[iuis  assez  liiiiptem|is  pour  que  le  roi  lui- 
même  en  eiU  l'éveil  S.  .M  Louis  .Wlll.  ijui  savait 
bien,  en  fait  do  reli^rinn.  tout  ce  qu'un  souverain 
doit  aux  convenances,  mais  qui,  par  prudence  cl 
connaissance  des  temps,  ne  dépassait  pas  la  me- 
sure, ordonna  qiu-  le  scandale  cess)\t  :  •  (.lue  qui- 
<-uii<|ue  avait  reçu  le  bapléiiie  avait  droit  à  tous 
les  honneurs  du  culte,  et  qu'un  sacrement  deve- 
nait dans  ce  cas  un  droit  A  tous  les  autres    > 

Aussitôt  qu'on  eut  remporté  une  victoire  aux 
Tuileries,  la  foule  impatiente  vint  en  recueillir 
les  fruits  h  Saint-Hocb  (In  eOt  dit  que  le  lieu 
saint  venait  d'être  emporté  d'assaut  La  Joie  du 
peuple  rcssemhlnit  encore  beaucoup  A  sa  colère. 
Les  choristes  des  divers  tbeiUres  se  mêlèrent  avec 
ivresse  aux  rhantres  du  pupitre  paroissial  Figaro 
cl  Scapin  s'élancèrent  sur  les  cierges  (lour  les 
contraindre  A  la  lumière.  Jamais,  certes,  les  be- 
deaux, les  sacristains  et  les  serviteurs  ofliciels  du 
temple  n'avaient  mis  autant  de  zèle  aux  fonctions 
dans  lesquelles  la  bonne  volonté  des  lévites  im- 
provisés les  remplaçait.  Un  contribuait  au  service 


de  l'autel  à  qui  mieux  mieux,  et  si  la  gaucherie 
de  certains  desservants  trahissait  leur  peu  d'expé- 
rience des  cérémonies,  ils  rachetaient  les  n-rnln 
par  l'enthousiasme,  et  faisaient  excuser  les  bévues 
par  la  ferveur  On  était  vraiment  religieux  par 
émulation  et  catholique  avec  rage.  Le  service 
s'acheva  avec  un  peu  plus  d'ordre  qu'il  n'avait 
commencé.  La  r.omédie  en  corps  donna  l'eau 
bénite  à  la  chrétienne  qu'elle  avait  perdue,  et 
moi,  ignorée  au  milieu  d'elle.  j'aicom[iagnai  mon 
aspersion  d'un  regret  qui  élait  peut-être  iiinins 
mondain  et  aussi  sincère. 

liiA  Saint-Klme 
{Mémoires  d'une  contemporaine  ) 

La  journée  du  20  mars  1815. 

JK  sortis  pour  voir  l'aris  au  20  mars.  —  Je  me 
ligurais  qu'il  _v  aurait  de  la  foule,  du  bruit; 
point  du  tout,  les  rues  étaient  silencieuses, 
presque  désertes,  les  quais  de  même  II  v  avait 
sur  le  l'ont  Itoyal.  comme  c'esl  l'ordinaire, 
<|uelques  personnes  qui  allaient  el  venaient  On 
pense  bien  que  je  dirigeai  d'abord  mes  piis  <lu 
cote  du  cliAleau  :  arrivée  dans  la  cour,  je  regardai 
machinalement  vers  la  place,  où  le  drapeau  blanc 
flottait  encore  la  veille;  il  n'v  était  plus,  cette 
bannière  de  la  monarchie  avait  disparu  avec  elle 
J'allai  vers  la  porte  des  Tuileries;  à  travers  les 
barreaux,  j'interrogeai  les  soldats  de  la  garde  na- 
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tionale  qui  étaient  alors  de  service ,  je  leur  fis 
raconter  comment,  la  veille  au  soir,  le  roi  s'était 
décidé  à  quitter  Paris:  comment  il  était  sorti  Je 
son  appartement,  précédé  d'un  seul  huissier  por- 
tant des  flambeaux,  et  soutenu  par  MM.  de  Blacas 
et  de  Duras;  comment,  à  son  vénérable  aspect, 
deux  gardes  nationaux  s'étaient  précipités  à  ses 
pieds,  saisis  d'admiration  devant  une  si  grande 
infortune;  et  enfin,  comment  le  roi  leur  avait 
exprimé  la  reconnaissance  qu'il  éprouvait  de  leur 
fidélité.  Tous  ces  détails  si  tristes  me  plaisaient 
peut-élre  par  leur  tristesse  même  :  je  m'abreuvais 
de  ma  douleur 

La  matinée  s'avançait,  le  Carrousel  se  rem- 
plissait peu  à  peu  de  curieux,  de  partisans  de 
Bonaparte  et  de  serviteurs  des  Bourbons.  La  foule 
errait  de  coté  et  d'autre,  on  se  regardait  avec 
inquiétude,  on  s'abordait  avec  défiance,  on  osait  à 
peine  se  parler  à  voix  basse  :  c'était  un  silence 
universel.  Tout  à  coup  des  cris  se  font  entendre; 
on  disait  que  le  feu  était  aux  Tuileries,  et  en  effet, 
une  épaisse  fumée  s'élevait  au-dessus  du  château. 
Je  regardais  ce  spectacle  dans  une  morne  sfupeur; 
j'eus  la  pensée,  un  moment,  que  de  fidèles  servi- 
teurs du  roi  avaient  mis  le  feu  à  cette  demeure 
rovale  pour  qu'elle  ne  fut  point  profanée  encore 
une  fois  par  l'hote  impérial  qui  l'avait  déjà  occu- 
pée trop  longtemps;  je  sus  bientôt  la  vérité;  le 
feu  avait  pris  à  une  seule  cheminée,  où,  par  l'ordre 
de  Louis  XVIII,  on  aurait  brûlé  des  papiers  im- 
portants qui  ne  devaient  point   être  vus.   Cette 


espèce  d'incendie  fut  éteint  en  peu  d'instants, 
.l'avais  quitté  le  Carrousel,  je  me  trouvais,  je 
ne  sais  comment,  dans  la  rue  Saint-Honoré,  je 
regardais  les  boutiques,  qui  étaient  à  moitié  ou- 
vertes, et  devant  lesquelles  on  n'avait  point  mis 
d'étalage,  comme  si  c'eût  été  un  jour  de  fête  ou 
de  deuil.  Vers  les  neuf  heures,  vovant  la  foule  qui 
courait  dans  la  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré,  en 
se  dirigeant  vers  celle  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
j'allai  aussi  do  ce  côté  et  je  marchai  d'un  pas  ra- 
pide vers  l'hôtel  des  l'ostes;  là  une  voiture  s'ar- 
rêtait; j'en  vis  descendre  un  monsieur  superbe- 
ment paré;  c'était  le  comte  de  Lavalette,  revêtu 
de  son  ancien  costume,  qui  venait,  au  nom  de 
l'enqiereur,  reprendre  possession  des  l'ostes.  On 
sait  qu'en  cette  circonstance  il  dit  poliment  au 
comte  Ferrand,  qu'il  venait  le  remplacer,  et  non 
le  chasser;  on  sait  que  celui-ci  répondit  :  «  Je  ne 
tarderai  pas.  monsieur,  à  vous  laisser  le  champ 
libre;  il  me  suffira  d'emporter  avec  moi  le  portrait 
du  roi.  le  reste  regarde  mes  gens  ».  Après  cette 
expédition,  le  comte  de  Lavalette  se  hâta  d'écrire 
à  son  maître  pour  lui  en  donner  connaissance;  il 
fit  retirer  de  la  boite  tous  les  journaux  où  se 
trouvaient  des  actes  du  roi,  et  il  expédia  aux  di- 
recteurs des  postes  dans  les  départements  une 
circulaire  conçue  en  ces  termes  ; 

a  Paris,  ce  20  mars  à  huit  heures  et  demie  du 
soir. 

«  L'empereur  sera  à  Paris  dans  deux  heures,  et 
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poul-olrc  avant  ;  lu  cii|>il<ilo  est  daii.s  le  [dus  /.'lauil 
enthousinsiiic;  tout  est  trnni|uilli>,  el  <|iii)i  qu'un 
puisse  faire,  la  guerre  civile  n'aura  lieu  nulle 
purl  : 

«  Vivi'  ri"in|ierein'l  • 

J'i-lais  retournée  rlu-z  nmi  |ii>ur  ini;  reposer 
(pielipic's  liiMires.  et  j'étais  revenue  sur  celte  place 
du  Carrousel  iliuit  je  ne  pouvais  rn'arraclier:  elle 
étail  remplie  d'uni-  l'onle  d'Iioniines  et  de  femmes 
qui.  en  <  hanlnnt  des  eliansons  des  premiers  jours 
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de  la  révolulion.  dansaient  des  rondes  en  l'hon- 
neur de  l'empereiM'.  Je  reprenais  le  rlicinin  du 
pont  Itoval.  lorsipie  je  vis  un  cavalier,  portant  en 
main  un  drapeau  tricolore,  qui  courait  à  liride 
aliattue  vers  les  Tuileries;  c'était  le  général  Kxcl- 
nians.  suivi  de  tpielipn'S  oflieiers  .Vrrivé  au  clirt- 
tean.  il  demanda  à  la  .i.'arde  cpi'on  le  laissiU  mon- 
ter, en  reçut  la  permission  et  ;illa  [loser  lui-même 
scui  ilrapeau  tricolore  sur  la  plate-forme  de  le 
salle  des  maréchaux  l'iusieurs.  parmi  les  vieux 
répuhlieains  ipii  se  trouvaient  là.  attendaient  cet 
instant  |iour  voir  procla- 
mer la  répuldiipie:  mais 
leurs  chefs  n'osèrent  pas 
donner  le  funeste  signal 
La  fortune  île  l'empereur 
l'emporta.  J'entendis  un 
jacohin  à  côté  de  moi.  dire 
aucomleHuliois-Duliourg. 
en  son  langage  de  '.13  : 
<  Les  lili'liesl  ils  ont  peur! 
eli  liien!  ils  .ivaleront  jus- 
qu'à la  garde  le  sahre  du 
despolisme  >.  Le  groupe 
délirant  des  danseurs  se 
grossissait  A  chaque  ins- 
tant: on  leur  apporta,  par 
ordre  de  la  duchesse  de 
Saint-I.eu.  du  vin  et  des 
liqueurs  :  il  n'est  rien  de  tel 
pour  enlrelenir  l'enthou- 
siasme Néanmoins  l'em- 
pereur ne  paraissait  pas 
encore;  quelques  corps  de 
son  armée  étaient  entrés 
dans    Paris;    les    grands 
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dignitaires  de  l'euipire.  les  grands  officiers  de  la 
couronne  se  succédaient  à  chaque  instant.  Enfin 
Bonaparte  arriva  sur  les  huit  heures  du  soir.  Quel- 
ques jours  après,  paraissait  chez  Martinet  une  ca- 
ricature où  l'on  voyait  des  dindons  sortir  épou- 
vantés par  les  portes  des  Tuileries. dont  les  fenêtres 
s'ouvraient  au  vol  de  l'oiseau  symbole  de  la  gloire. 
(Mémoires  d'une  femme  de  qiiallt,'\ 


LL    .MAllCIlE    CÙ.NCLU    00    LA    CAriTLL 

D'après  une  caricature  de  1S15.  —  (Musée  < 


Le  Retour  de  l'Empereur. 

Les  deux  citations  qui  suivent  peignent  d'une 
manière  tout  à  fait  typique  l'état  d'àme  de  Paris 
en  1815.  Le  19  mars,  quand  le  retour  de  Napoléon 
paraissait  encore  invraiscmblaljle,  ceu.v  qui  tiennent 
pour  le  gouvernement  au  pouvoir  insultent  le  gouver- 
nement déchu.  Le  lendemain,  le  vent  cliange  et  l'on 
cliante  la  palinodie.  Les  pires  ennemis  de  l'Empereur 

la  veille,  deviennent 
les  plus  plats  adula- 
teurs. Il  faut  rendre 
toutefois  justice  au 
Journal  des  Débals  et 
constater  que  ce  n'est 
pas  la  même  rédac- 
tion qui  écrivit  ces 
deu.x  articles  si  cu- 
]  ieusemenl  contradic- 
toires à  vingt-quatre 
heures  d'intervalle  Le 
oOraars  1814, les  frères 
Bertiu,  qui  avaient 
élr  chassés  de  leur 
maison  et  de  leur 
journal  par  l'empire, 
y  rentrèrent  armés  de 
b.'itons  et  reprirent 
possession  de  leurs 
bureaux.  Le  -0  mars 
ISlo,  ils  durent  céder 
la  place  à  l'oliicieux 
Klienne.  Us  ne  la  re- 
prirent avec  leurs 
droits  qu'au  retour 
des  Bourbons  après 
les  Cent-Jours. 
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HKTlH'U      1)1.      .NAriM-l.  u.\      LU      JU      M  .Ml  5      1  S  1  ."j  . 

D'apri'si  iino  gravure  de  IV'poqiio.  —  (Collection  G.  llarliiiana.) 


G  iiinrs  I«I5. 

Uoiinparlo  s'est  i-viulè  do  l'Ile  cl'KlIio  où  riiii|irii- 
(leiitc  iiia;.'riiiiiiiiiiti-  ilos  soiiviTains  allies  lui  avait 
iloiiiié  uni'  soiivcruiiielo  pour  prix  <le  la  ilosnlalioii 
qu'il  avait  portée  ilaus  leurs  Klats.  Cet  lioiuine 
qui,  en  aliilii|iinnl  le  pouvoir,  n'a  jninnis  nlidiqué 
son  ninhilion  et  ses  fureurs,  cet  lioinnie  tout  cou- 
vert du  sang  des  générations,  vient,  au  liout  d'un 
un,  essayer  de  disputer,  au  nom  de  rusur|>ation. 
In  légitime  autorité  île  lu  France. 

A  la  télé  de  qnel(|ues  centaines  d'Italiens  et  de 
l'olonais,  il  ose  mettre  li'  pied  mit  une  terre  ipii 
le  repoussa  pour  jamais  (Ju(dques  pratiques  téné- 
breuses, quelques  mano-uvres  dans  l'Italie,  e:ié- 
rutées  par  son  aveugle  lieau-frére,  ont  eritlé  l'or- 
gueil ilu  lAclie  guerrier  de  l'ontainelileau  II 
s'expose  il  la  mort  clés  héros  :  Dieu  permellr.i 
qu'il  meure  de  la  mort  des  traîtres.  I.n  (erre  de 
Kranee  la  rejeté  II  \  revient  :  la  terre  de  France 
le  dévorera! 

Ah'  toutes  les  classes  le  refiousscnl.  tous  les 
Français  le  repoussent  avec  horreur  et  se  réfu- 
gient dans  le  sein  d'un  roi  qui  nous  a  apporté  la 
miséricorde,  l'amour  et  l'ouhli  du  passé.  In  seul 
cri  sera  le  cri  de  toute  la  France  :  •  Mort  au 
t.vran,  rive  le  Uoi.  • 

{Journal  des  Débats,  C  mars.) 


20  mars  ISI.'S. 

La  famille  des  Ilnurbons  est  partie  cette  nuit. 
Paris  offre  l'ospccl  de  In  sécurité  et  de  In  joie. 


i.K  n.iiiuiEn  iiE  I  II  i:  i>  i:i  hi: 
Caricalurc  <lc  lbl^.  —  (Mu9<^  Cirnatâlel.) 


l'A  m  S    IlK    IXUU    A    i'.lUO. 


NAPOLEON    ET    LOUIS    XVIII. 
Caricature  de  l'époque.  —  (Colleclion  G.  IKirtmann.) 

Les  boulevards  sont  couverts  d'une  foule  ininiense, 
iniiiatienle  de  voir  l'armée  et  le  héros  qui  lui  est 
rendu.  Le  petit  nombre  des  troupes  qu'on  avait 
eu  l'espoir  insensé  de  lui  opposer  s'est  rallié  aux 
aigles.  Sa  Majesté   l'Empereur  a  traversé  deux 


.4    LX    BONNE    HEURE  I    c'esT    LA    DONNE    CELLE-LA. 
D'après  une  gravure  des  Cenf-Jours.  — (Colleclioa  G.  Hartmann.) 


lenls  lieues  de  |iavs  avec  la  rapiilité  do  l'éclair, 
au  milieu  d'une  i>opulation  saisie  d'admiration 
et  de  respect  .  Ici  des  propriétaires  se  félicitent 
de  la  garantie  réelle  que  leur  assure  ce  retour 
miraculeux,  bénissant  l'événement  inespéré  qui 
lixe  irrévocablement  la  lilierté  des  cultes;  plus 
loin,  de  bravos  militaires  pleurent  de  joie  de 
revoir  leur  ancien  général:  des  plébéiens,  con- 
vaincus (jue  l'honneur  et  les  vertus  seront  rede- 
venus le  premier  titre  de  la  noblesse  et  qu'on 
acquerra,  dans  toutes  les  carrières,  la  splendeur 
et  la  gloire  ]i(iur  les  services  rendus  à  la  |ia- 
trie. 

Tel  est  li^  tableau  qu'offrait  cette  marche  dans 
lai]ucllc  ri'jnpereur  n'a  trouvé  d'autre  ennemi 
(|uc  les  misérables  libelles  qu'on  s'est  vainement 
plu  à  répandre  sur  son  passage,  contraste  bien 
étrange  avec  les  sentiments  d'enthousiasme  qui 
éclataient  à  son  approche. 

P.  S.  —  Huit  heures  du  soir 

l,'Em[iereur  est  arrivé  ce  soir,  au  palais  des 
Tuileries,  au  milieu  des  plus  vives  acclama- 
tions. 

Au  moment  où  nous  écrivons,les  rues,  les  places, 
les  boulevards,  les  quais  sont  couverts  d'une  foule 
immense  et  les  cris  de  :  «  Vive  l'Empereur!  « 
retentissent  de  toutes  parts,  depuis  Konlaiiicbleau 
jusqu'il  l'aris.  Toute  la  population  des  campa- 
gnes, ivre  de  joie,  s'est  portée  sur  la  route  de  Sa 
Majesté  (jue  cet  empressement  a  forcée  d'aller  au 
pas. 

{Journal  des  Débats.  20  mars.) 

Le  ministère  des  Cent  Jours. 

LK  -20  mars  181.3,  vers  les  neuf  heures  du  soir. 
à  peine  arrivé  aux  Tuileries,  Xapoléon  me 
fit  appeler.  Je  me  rendis  aussitôt  aupiésde 
lui  Apres  avoir  traversé  une  l'oule  immense  qui 
remplisstiit  les  appartements,  je  parvins  à  son 
cabinet,  où  je  succédai  à  l'archiehaneelier,  L'Em- 
pereur était  seul  :  il  me  tendit  affectueusement  la 
main  :  «  Oh.  ohl  mon  cher,  me  dit-il,  vous  êtes 
bien  changé!  —  Sire,  on  le  serait  à  moins,  lui 
rcpomlis-je;  mais  je  vois  avec  bonheur  que  la 
santé  d('  A'olre  Majesté  n'a  pas  souffert,  —  Ah 
<;ii\  vous  allez  reprendre  votre  ministère?  — 
Sire,  vous  êtes  le  maître  de  disposer  de  moi 
comme  vous  le  voudrez:  mais  je  désirerais  que  ce 
ne  fût  pas  pour  un  poste  auijuel  je  ne  convien- 
drais plus  dans  l'état  présent  des  choses.  La 
France  est  tro[i  réduite,  aujourd'hui,  pour  com- 
porter deux  ministères  pour  les  finances,  et  je  ne 
pourrais  me  charger  de  la  direction  du  service  et 
des  opérations  du  trésor  public:  Votre  Majesté 
peut  se  rappeler  que  je  lui  avais  demandé  d'en 
être  entièrement  débarrassé,  dès  la  seconde  an- 
née de  mon  administration  —  Eh  bien  !  je  re- 
mettrai provisoirement  le  comte  de  Jlollien  au 
Trésor.  —  .Vvec  cette  condition,  sire,  je  n'ai  plus 
d'objection  à  faire  à  Votre  Majesté  :  je  la  sup- 
plierai seulement  de  considérer  qu'il  y  a  plus  de 
quarante  ans  que  je  travaille,  que  je  vieillis,  et 
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que.  iliiiis  l'inléi'èl  imblic-.  il  iiii- 
porlc  i|ii'('lle  souj:!'  à  me  doiiiiei- 
bii'iiliM  iiiisiicrcsscmv  — J'v  peiiso- 
si'i'iii  si'i-iiMisrineiil.  je  vous  le 
|ir<iiii(!ls.  l<)i'Si|iic  nous  serons  sor- 
tis dr  nos  l'iuliiirriis  Aujoiinl'lnii. 
j'ai  bcsiiin  iinc  rc  soil  vous  ipii  nie 
fassiez  ediiniiilre  la  siliialicm  ae- 
llielleiles  linanies.  que  j'ai  perilue 
lie  vue  Viius  avez  l'Iiahilude  des 
formes  qui  me  piaisenl  et  laeili- 
lenl  mon  Iravail  J'espère  ainsi 
nii'  UK'lhe  proniplement  au  eou- 
ranl  II  faut  quu  vous  prépariez 
en  menu-  temps  le  rompto  renilu 
et  le  liud;;el  il  présenter  aux 
Cliamlires.  et  vous  aurez  prolia- 
Idomenl  il  me  proposer  vos  vues 
sur  les  moyens  evlniordinaires 
ilonl  nous  aurons  liesoin  pour  as- 
snri'r  le  servieo  de  la  eampaf.'ne 
qu'il  me  faillira  ouvrir,  dis  ipie 
j'aurai  terminé  la  réor^-'aiiisalion 
lie  l'armée  l'renez  dés  demain 
possession  de  voire  ministère; 
vous  reeevreî  voire  nomination 
eetle  nuit    » 

l'uis.  apri  s  une  pause  el  un 
moineiil  de  silenee.  l'Kmpereiir 
ajouta  :  •  Mais  i|ui  niellroiis- 
lioiis  au  ministère  des  alTaires 
èlran^jères?  Je  ne  suis  pas  eneore 
li\è  pour  ee  département.  • 

Je  me  rappelai  alors  un  ouvraiie 
sur  la  situation  des  divers  Ktats 
de  l'Kurope,  qui  avait  été  publié 
vers  b-  milieu  île  ISM.  qiiej'a\ais 
lu  axée  beaiieoup  d'inlèrèl  el  dont 
l'auleiir  inélail   persoiinellemeiil 

ineonnu    Je  lui  en  parlai  eom 

d'un  liomnie  qui  m'avait  paru 
d'un  mérite  di>lin^-ué  licllioinine 
était  M     le  baron  Itiiiuon. 

•  Mais,  répliqua  .Napoléon,  n'v 
avait -il  pas  bien  des  injures 
idiilre  moi  dans  son  ouvra};e  ?  — 
l'eiil-étre  lin  pi-u .  sire,  el  appa- 
remment lomme  passeport  pour 
tout  le  bien  qu'il  n'avait  pas  pu 
se  dispenser  de  dire  de  Votre  Ma- 
jesté —  Mais  vous,  ajouta-t-il  en 
souriant  el  en  me  pinvant  la  joue, 
vous  n'avez  pas  eu  besoin  de  pus- 
«f/xir/. 


Kt  ii'i  l'I'.mpereur  faisait  allu- 
sion au\  Observations  que  j'a\ai-. 
publiées  en  1811.  et  qui.  sans  que 
je  le  su.s.se,  lui  avaient  été  en- 
vovées  A  l'ile  d  Elbe 

•  lili!  mais  aussi,  repartis-je, 
ma  position  n'était  pas  la  même 
Je  n'ai  pas  éeril  sponlanemenl  : 
il  s'a;2issait  de  justilier  le  jjouver- 
nenienl  de  Voire  Majesté,  ainsi 
que  mon  ndniiiiislralion  persou- 


LC    .NOUVEAU   JEl'    DE    DASClLi:. 

Ciirirtiuro  des  Criit'Jours.  —  i)Iusé«  Carnavalil.) 


>i.«  TA.NTi:  m  iiLiiiKTii:. 

f-nrii'aliirc  lie    1^1. >.      •   I.Milsi'-e  (^rn.iv.ilcl 
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C*ric4'ur«  de  ISIS.  —  {ituttt  G>rDit*lcl.) 
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MOUES  DE   1815. 

Chapeau  à  l'anglaise.  Redingote  de  velours. 
(D'après  le  Costume  parisien  de  1815.) 

nelle,  d'imputations  flétrissantes,  et  ce  n'était 
pas",  là  le  cas  de  prendre  des  mitaines.  —  A  la 
bonne  heure,  lit  Napoléon;  au  surplus,  j'y  son- 
gerai  >i 

Je  pris  congé  de  l'Empereur,  et.  en  me  retirant, 
je  traversai  lentement  les  salons  pour  me  donner 
le  loisir  d'examiner  un  peu  les  nouvelles  figures  ; 
j'en  remarquai  bon  nomlire  qui.  la  veille  encore, 
et  surtout  de[iuis  .  Mais  je  tais  ces  noms;  les 
publier  serait  causer  un  scandale  inutile. 

Gaudin,  duc  de  Gaete. 
(Mémoires  et  soiipenirs.) 

La  nouvelle  de  la  défaite 
de  Waterloo. 

PARIS  avait  appris,  par  cent  coups  de  canons 
et  par  des  dépèches  télégraphiques,  la  vic- 
toire de  Fleurus.  décidée  le  16.  au  village 
de  Ligny;  on  attendait  les  détails,  et  cependant 
les  heures  s'écoulaient,  et  les  détails  n'arrivaient 
pas.  Le  20,  dans  la  soirée,  les  nouvelles  les  plus 
sinistres  se  répandirent  dans  les  lieux  publics; 
on  exagérait  les  désastres,  dont  la  joie  féroce  de 
quelques  personnes  faisait  craindre  la  réalité. 
Ces  bruits  s'accréditèrent  dans  la  journée  du  21  ; 
bientôt  on  sut  que  l'armée  était  désorganisée, 


et  que  l'emiicrcur  élait  de  retour  dans  la  capi- 
lalc. 

La  Cbaiidirc  dos  re[irésonlanls,  ayant  pris  avec 
ses  coniuicttants  l'engagement  de  s'occu|icr  de  la 
Constitution,  avait  décidé  la  veille  de  nommer  un 
comité  jiour  en  réunir  et  en  discuter  les  arlicles. 
Cette  commission,  composée  d'un  membre  par 
département,  devait  s'organiser  de  bonne  heure 
au  palais  du  Corps  législatif  :  tous  les  députés 
s'y  portérenl  par  un  mouvement  spontané,  pour 
savoir  positivement  si  ce  que  l'on  regardait  comme 
impossible  était  cependant  réel.  L'in(]uirlude  se 
peignait  sur  tous  les  visages. 

A  peine  la  lecture  du  procés-vorbal  fut-elle  ti'r- 
minée.  ipie  M.  le  général  Lafayette  |U'it  la  parole 
en  ces  termes  :  «  Ue[irésentants,  c'est  aujourd'hui 
pour  la  lu'emiéro  fois  depuis  vingt-cini|  ans  qu'il 
s'élève  à  cette  tribune  une  voix  que  reconnaissent 
les  vieux  amis  de  la  liberté;  j'y  suis  déterminé 
par  le  besoin  que  j'ai  de  vous  parler  des  dangers 
dç  la  patrie.  La  confirmation  de  fâcheuses  nou- 
velles nous  fait  un  devoir  de  nous  rallier  autour 
du  drapeau  tricolore;  c'est  cet  étendard  de  la 
liberté,  de  l'égalité,  et  du  bon  ordre  (|u'il  faut 
défendre  contre  les  ennemis  extérieurs  et  inté- 
rieurs Permettez  à  un  vétéran  de  la  cause  sacrée 
de  la  patrie,  de  vous  soumettre  une  pro[)osilion 
que  les  circonstances  rendent  urgentes;  je  demande 


MODES    DE    1815. 

Chapeau  de  velours  épingle.  Witz-choura 
garni  de  petit  gris. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1815.) 
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que  la  Cliaiuhre  dùclare 
que  rindéipcnduiii'u  de  I; 
nation  est  niennirée,  et 
que  l'assenihlée  se  cuii- 
slitue  en  |)i>rnianenre  ; 
toute  tciilalive  (>onr  dis- 
soudre la  représoiilalion 
nationale  est  uti  crime  île 
haute  Iraliisiin  :  tout  rmi- 
jialde  de  ce  (■rime  sera  ju- 
gé sur-le-(liam|p 

«  L'arinéede  HjiMie  et  la 
ganle  nationale  qui  ont 
cuniliatlu  et  eondialteni 
encore  |Miur  noire  inde- 
pendanee.  notre  lilierlé  et 
notre  territoire,  ont  liieu 
mérité  de  la  pairie  Le 
ministre  de  l'intérieur  est 
invité  à  réunir  l'élat-ma- 
|nrile  la  ^'anle  natiiuiale 
parisienne,  atln  d'arrner 
el  de  compléter  i-ette 
jrarile  citoveime.  dont  le 


LL    lÙi'AIlT   Si  UILinL. 

Caricature  de  IStrï.  —  (nilJ:oU.cque  .^'a:ionale.) 


Ctric.iturc   ùo    i»lj.    —  (.Musce    Cnruavalol.f 


pertes  :  Napoléon  lui-même  crut  peul-élrc 
devoir  les  exai:érr>r  aussi  dans  un  hulletiii, 
pour  avoir  le  ilndt  il'exijrer  de  la  nation  les 
derniers  sacrifices 

.M  Itegnault  de  Saint-Jean-d'Ani'ély  vint 
à  la  Cliandire  lire. île  la  pari  de  Sa  .Majesté, 
la  noie  suivante  : 

t  L'empereur  arrivé  ù  l'aris.  h  1 1  heures 
du  soir,  a  convoqué  le  conseil  des  ministres, 
et  annoncé,  qu'après  la  victoire  complète  de 
Fleurus.  où  Ici  Prussiens  ont  été  écrasés,  il  a 
remporté,  lieux  joursaprés. une  viitoire  com- 
plète sur  les  .\nglais  Les  ennemis  avaient 
déjà  perdu  six  draiieaux.ct  la  journée  scm- 
lilait  déciilée.  lorsqu?.  pendant  la  nuit,  des 
malveill.'intsont  répandu  de  Tausses  alarmes, 
et  fait  naiire  le  désordre,  etc  ..  Sa  Majesté, 
en  passant  il  l.aon.  a  donné  des  ordres  pour 
la  levée  des  gardes  nationaux  qui  arrêteront 


zèle  el  le  patriotisme  ne  se  sont 
pas  dèmenlisdepuisvini.M-sixans 
»  Les  minisires  de  la  guerre,  des 
relalionsexterieures.de  la  police 
et  de  l'inlérieur.soiit  invités  à  se 
rendre  sur-le-champ  au  sein  de 
l'assenddée    • 

Dés  ce  moment,  il  fui  facile  de 
juger  que  l'emperi-ur,  Iralii  p;ir 
la  victoire,  avait  perdu  la  con- 
nann-  de  la  nation  On  se  rappela 
que  trois  fois  déjA  il  avait  ahar.- 
donné  les  déhris  de  ses  armée»  : 
on  se  demanda  coniment  il  étnil 
possihle  qu'avec  la  fougue  que  les 
sold.its  français  avaient  moniree 
dans  le  lerrihle  choc  du  Mont 
Saint-Jenn.  ils  n'eussent  pas  tout 
renverse 

La  malveillance   exagéra  nos 


Cariralurc  dr  1815.  —  ()Iu>^  CornaTold.) 
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los  fu.vanls;  il  cinifére  en  ce  moment,  avec  ses 
miiiislre';.  sur  les  mesures  nécess;iires  ijoui'  réparer 
la  |ii'i'le  ilii  maliTipI  (1«  l'armée,  et  pour  préseiilcr 
aux  cliaml)re<  les  ilispusiliotis  de  loi  ((ue  cnmin.ui- 
ileiil  les  circdiislances   . 

Cetl<' eOiiiiniMiicatioii  parut  ■^ui'preiiiln'  l'assem- 
Ijlée  :  pressée  |iar  les  ilaiii.'ers  de  toute  esjiéee  i|ui 
menaçaient  son  indépendance,  il  se  manifesta 
dans  son  sein  un  vil'  désir  d'être  éclairée  sur  la 


LES    GIROUETTES. 
D'apiès  une  cariralure  des  Cent  jours.  —  (Colleclioii  G.  Ilniiminii.) 

conduite  il'un  cliel'ipii  cessait  d'être  rbuiime  de  la 
France,  dés  i|u'il  n'avait  pas  su  la  défendre,  et 
qui,  en  venant  ineonsidéréjuent  à  Paris,  paraissait 
avoir  |]|us  songé  à  sa  puissance  qu'à  la  patrie;  dos 
murmures  de  déchéance  parviennent  au  pied  du 
trône;  les  ministres  et  quelques  députés  se  char- 
gèrent de  faire  entendre  à  Sa  Jlajesté  qu'une 
renonciation  au  trône  devenait  indis|>ensable  dans 
les  circonstances  où  elle  avait  précipité  l'iUat.  et 
par  la  témérité  de  ses  opérations  militaires,  et  par 
la  précipitation  de  son  retour. 

Cependant,  on  avait  porté  aux  miiiisfi-es  les  ré- 
soluliiuis  des   chambres;   ils  ne  paraissaient  pas 


dans  leur  sein.  Celles-ci  étaient' en  permanem cet 
la  [dus  grande  agitation  régnait  parnji  leurs  nieui- 
bi'cs  On  craignit  que  celui  (jui  était  revenu  de  la 
Belgique,  comme  il  était  revenu  de  Kussie  el  de 
Leiiizig,  ne  V[)ulù(  traiter  les  député.s  du  peu|de 
eouimc  il  avait  traité  le  Conseil  des  Cinq  Cents  La 
brave  garde  nalionaledc  l'ai'is  renl'orçases  postes, 
oITrit  de  protéger  la  représentation. 

Cependant,  on  annonça  bicMitôt  les  minisires;  un 
comilé  secret  fui  formé:  le 
prince  Lucien  vint  iiortcr 
aux  chambres  les  paroles 
de  son  fréro.  Il  parla  avec 
énergie. et  rappela  aux  bons 
citojens  que  la  pairie,  en- 
core pi  us  nuilh  oureuse 
qu'elle  ne  l'est  auj(uu'd'liui. 
s'était  relevée  plusieurs 
fois  de  son  abattement  par 
l'union  do  tous;  il  provo- 
qua la  convergence  de  Ions 
les  efforts,  pourmetlre  l'em- 
lioreur  en  état  de  l'oproudre 
sur-le-chanq)  l'offensive. 

11  était  inconvouani  qu'un 
prince  étranger,  ipii  n'était 
]ias  ministre,  et  ijui  n'avait 
aucun  titre  aux  yeux  des 
représentants  de  la  luilion, 
vint  leur  proposer  des  me- 
sures quand  on  ni>  doman- 
ilait  que  des  édiiircisse- 
monts:  son  élo(pience  fut 
applaudie,  mais  elle  lit  sur 
lesesprits  un  elfct  contraire 
à  celui  qu'on  s'en  était  pro- 
mis. .\lors  M.  .lay  étant 
monté  à  la  tribune,  juirla 
franchement  et  avec  le  plus 
grand  talent  au  nom  de  ses 
collègues  :  il  prouva  que  la 
Franco  ne  pouvait  plus  se 
sauver  avec  l'empereur,  il 
interpella  le  ministre  des 
relations  extérieures  pour 
savoir  si,  dans  les  ouver- 
tures faites  au  congrès  pour 
la  paix,  il  avait  été  question 
du  parti  que  prendraient  les 
puissances,  si  Napoléon 
Bonaparte  descendait  du 
trône.  F  ne  commission,  for- 
mée du  bureau,  fut  aussitôt  chargée  de  se  joindre 
aux  ministres  et  à  une  commission  de  la  Chamlire 
des  pairs,  pour  se  transporter  auprès  do  l'empe- 
reur, et  pour  lui  faire  connaître  les  intentions  des 
cbiindires.  Il  lui  fut  enjoint  de  rap|iorter.  dans  le 
]ilus  bref  délai,  la  réponse  de  .Napoléon. 

Cependant,  la  réponse  n'arrivait  pas;  une  partie 
de  la  journée  du  21  paraissait  avoir  été  sans 
résultat.  Le  È'2.  les  députés  étaient  réunis  avant 
huit  heures;  ils  réclamaient  le  rapport  de  la  c(un- 
mission  .V  dix  heures,  il  n'y  avait  encore  rien  de 
nouveau,  et  l'on  parlait  de  mouvements  de  trou|:ies 
dirigées  contre  les  corps  législatifs.  Le  [irèsiileut 


l'A  m  s    SOLS    LA    lli:sïAl  HA  MON. 
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liraruic  tlo  l'époque.  —  (Musre  Camavalel.) 


seinlilait  ilifTorer  l'imvertmv  di-  la  séance  sous 
(lilTtTenls  invlexlcs;  ciilin  .M.  lîorv  de  Saiiil-Vin- 
l'ciil  s"t-iTiji  :  I  (!liji(|ni'  niiiiuti; 
est  un  sii'i'le  dans  les  rii-cniislaii- 
l'CS  où  nous  siiiiiiiii's:  Miiis  éti's 
responsaldcs  envers  la  [latrii'  di' 
toutes  eelles  cjue  vous  perdez, 
il  faut  enlln  savoir  ee  <|u'on  a 
répondu;  la  l'ouiniission  es! 
depuis  deux  lieures  dans  eelte 
enceinte  et  ne  l'ail  pas  de  rap- 
port.il  faut  prendre  des  mesures 
sans  elle  ».  ItientOt,  celte  eoni- 
niission  parut,  et  le  général 
(irenierannon^-aipie  l'empereur 
crov  ait  encore  pouvoir  sauver  la 
patrie,  et  ipie  dans  inie  licuri'.  il 
ferait  savoir  sa  ri'soliilioii  Kllc 
fut  v'i'ande.  elle  fui  l'énéreuse. 
celle  résiduliiui:  M.  Saint-Jean- 
d'An;:élv  la  lui  liicnlc'd  à  l'as- 
semlilée.  <pii  ne  l'entenilil  pas 
sans  la  plus  vive  éimdioii. 

•  Kran\-ais,  en  eonim>-nçaiil 
la  ^'uerre  [lour  soutenir  l'indé- 
pendame  nalioiiale.je  comptais 
sur  la  réunion  de  tous  les  eiïorts, 
de  toutes  les  voluiilés,  sur  le 
concours  de  loulcs  lesaulurités 
nationales. 

•  J'étais  fondé  à  en  espérer  li' 
succès,  et  j'avais  bravé  toutes 
les  décinrutions  des  puissames 
ronire  moi. 

•  Les   circonstances    paraissent    changées:  je 
m'offre  en  sacrifice  il  lu  haine  «les  ennemis  de  la 


l'rance;  puissent-ils  être  sincères  dans  leurs  ilécla- 
rations,  et  n'en  avoir  réellement  voulu  <|u'â  ma 
personne!  .Ma  vie  poliliipie  est 
terminée,  et  je  prorlame  mon 
lils  sous  le  titre  de  Napoléon  11, 
empereur  des  i-'rançais  «.  Un 
article  impralicalde  de  relie  dé- 
rlai'atiiui  parlait  de  l'orvanisa- 
lion  d'une  réi'cnce  impos>ible, 
puisi|uedansceux  i|ui  la  compo- 
sernient.  les  étrangers  et  les 
rrani.-ais  verraient  toujours  la 
main  dans  laquelle  on  ne  voulait 
plus  le  pouvoir,  Napolécui  termi- 
nait ainsi  sa  dernière  voloidé  : 
<  I  nissez-vous  pour  le  salut  pu- 
Idir,  et  pruir  rester  une  nation 
indépendante  >.  .\insi  cidui  qui 
naguère  régnait,  pour  las<'conde 
fois,  sur  le  peuple  ipii  l'avait 
choisi,  se  trouvait,  une  seconde 
fois,  ohliiié  lie  dosceiidre  du 
troue:  et.  dans  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie,  il  n'avait 
jamais   montré  plus  de  calme. 

Lf  .Viiiii  JiiiiHf  ci.'i  juin  1813.) 

Le  courtisan  du 
malheur. 


MEKAILLE 

rexii.v.NT   LK» 

(.Mu9v«  Je  I 


FRAPPKl: 
lEM   JUlB>. 
.1  Munitflto.) 


L\  journée  .lu  ;7  juin  Isl.'i. 
si  fertile  en  événements 
et  en  émotions  de  toutes 
sortes,  avait  tollemeht  fatigué  .Napoléon,  qu'avant 
son   diner.  qui  n'avait  lieu,  i\  celte  é|ioi|ue,  que 
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LES    r-\l'.ISlEN.NES   SECOUKANT    LES    DLESSÉS    llE    1815. 
(CtiIIec  ion  0.  HaïUnaiin  ) 

très-larJ.  il  voulut  pienilro  un  baiuion  lo  lui  pré- 
para; mais  à  peine  élait-il  dans  sa  baignoire,  qu'il 
entendit  discuter  dans  le  petit  salon  qui  précédait 
la  salle  des  bains,  et  qu'il  crut  rcconnaitre  la  voix 
deCarnot  «  Si  M.  Carnot 
est  là,  cria-t-il,  qu'on  le 
fasse  entrer!  » 

En  effet,  c'était  lui.  Le 
gouvernement  provisoire 
l'avait  chargé  d'aller  à 
la  Malmaison  pour  éclai- 
rer l'Empereur  sur  li^ 
danger  de  sa  position  et 
j\istiflercn  (luelquc  sorti' 
les  mesures  que  la  com- 
mission avait  cru  devoir 
prendre  à  son  égard. 

Introduit  dans  la  salle 
des  bains.  Carnot  sendda 
mal  à  l'aise;  il  avait  le 
cœur  serré. 

Dans  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'alors,  la 
conduite  de  Kouché  avait 
eu  quelque  chose  de  mys- 
térieux qui  n'avait  écbap- 
pé  à  aucun  de  ses  colb  - 
gués;  ceux-ci  cwiignant 
de  voir  rejaillir  sur  eux 
une  part  de  l'odieux  de 


celle  conduite,  Carnot,  disons-nous,  venait 
à  la  Malmnison  non  seulement  ])0ur  les  dis- 
culper, mais  encore  pour  s'acquitter  d'un 
devoir  :  relui  de  faire  ses  adieux  à  l'Empe- 
reur. .N'ai)oléon  ne  lui  laissa  pas  achever 
les  explications  ()u'il  lui  donnait,  parce  que 
jamais  il  n'avait  confondu  les  membres 
du  gouvernement  provisoire  avec  l'homme 
qu'ils  s'étaient  choisi  pour  président;  et 
l'accueil  (pi'il  fit  à  Carnot  dut  lui  prouver 
tout  le  cas  qu'il  faisait  de  sa  personne 

«  Eh  bien!  lui  dit-il  après  avoir  échangé 
(lucIi]uos  paroles,  le  gouvernement  me 
i-raint  donc  beaucoup,  luiisqu'il  veut  à  toute 
force  que  je  m'éloigne,  sans  même  nie 
fournir  les  moyens  d'assurer  l'iuviidabilité 
de  ma  personne  ? 

Carnot  baissa  la  tête  sans  répondre;  Na- 
poléon poursuivit  avec  animation  :  «  Les 
malheureux!..  Ils  veulent  tellement  ma 
perle,  qu'ils  préféreraient  la  leur,  plutôt  que 
de  nie  mettre  entre  les  mains  la  possibilité 
de  les  sauver!  Eh  bien  !  qu'il  soit  fait  comme 
ils  le  veulent.  Je  quitterai  la  France,  je  la 
quitterai  sans  regrets,  puisqu'elle  me  re- 
pousse, la  France  que  j'aurais  voulu  faire 
la  reine  du  monde!...  Puisqu'on  m'oblige 
à  partir,  je  jiartirai  ;  mais  ce  ne  sera  que 
pour  me  réfugier  chez  sa  plus  implacable 
ennemie  :  j'irai  demander  asile  ù  l'Angle- 
terre. L'.Vnglelerre  sera  pour  moi  plus  gé- 
néreuse que  la  France!  » 

.\  ces  mots,  Carnot  s'écria  :  Ah  !  sire,  au 
nom  de  votre  gloire,  au  nom  de  tout  ce  qui 
vous  est  cher,  renoncez  à  ce  projet,  je  vous 
en  conjure,  sire,  comme  votre  plus  sincère  ami. 
Eh  quoi!  le  général  Bona|iarte,  le  premier  con- 
sul, l'Empereur,  l'homme  enfin  qui.  pendant  vingt 
ans.  fut  l'cnnenii  personnel  des  .Anglais,  celui  qui 


SI.    UUUEMUl  CHE    Er    THO-MAS    L  I NCU  LIH  LE. 

CaricaUire  des  Cent  jours.  —  Le  royaliste  voulant  persuader  le  bonapartiste. 

Collcctiuii  Ileiinio.  —  (r.ahinel  des  estampes.) 
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les  a  mis  au  Imnl  du  tmiilieau. 
veut  aller  en  Aii^lolene?.  .  Mais, 
sire,  piiriloniiez-inoi  d'oser  vnus 
le  (lire:  trilo  idée  est  insensée, 
elle  |)c-rdra  Viilre  Majesté  ..  • 

i;t  <  larriul.  les  veux  humides,  les 
(Iciigls  serres  les  uns  dans  le> 
autres.  iilVrail  en  i-e  monicut  le 
modèle  de  riuuiinielvruinienl  nt- 
liiclié  à  la  gloire  de  eelui  iiui.pen- 
ilanl  dix  uns,  avait  fait  eelle  de 
la  (latrie.  «  Il  me  faut  aller  en 
.\n;;lelerre,  répéta  riùn|iereur;  j. 
crois  le  |ieu|ile  anitlais  j;rand  il 
^'énéreux.  Il  ne  laissera  pas  in- 
sulter Napoléon  lîon.'iparte,  alian 
donné,  mallieiireu.x,  allant  lui 
demander  asile  et  protection. 

—  VA  l'est  vous,  sire.  i|ui  ero.ve/ 
pouvoir  l'aire  entendre  ce  mot  de 
proleitiiin    au    prince    réj,'enl?.. 


>Ol,*     At>ll«     .\tfllll      1-ltl».     1>1.    i.t.M*,    UU    t->K     «••Mit»      l'I-a     rill.Mllt^     L.N     JUlLM      It*. 

n*0|,r»-«  une  t»'0'.(a  in  .tiiliurs  d^ir.i.    -    .Vld-t^c  Carnavalet. 


rartcalurc  des  tcnl  j'Hir».  —  Olu«(.-o  (lariiaiâîcl.) 


prières  de  (iar- 
not.jc  n'irai  pus; 
mais  (m'i  lirni-je, 
f;raiid  l»ieu?  — 
Kn  Amériipie!  si- 
ri-  (.lue  Voire  .\hi- 
Ji'sir  parle  sur-Ie- 
l'Iianip  pour  la 
Itiiclielle  uu  pour 
Itiirdeaux.  si  elle 
ne  veut  point  al- 
ler Il  Itoeliefiirl. 
Je  sais  ipio  le  cil- 
pitaine  Kodin 
croise  dans  ces 
para;:es:  peul- 
1  tre  vous  attend- 
il  pour  protéger 
viilre  traversée* 
—  •  lui  !  c'est  dé- 
cidé, s'écria  Na- 
p'déon:  j'irai  en 
Amérique. et  fasse 


Mais  Inrd  i:a-tlereaj.'li  recevra 
d'nliord  des  ordres  de  W'el- 
linjiton  ou  de  iiird  Hercsl'ord: 
puis  il  ira.  eu  raillant,  les 
mettre  aux  pieds  de  son 
maître  dissolu  !  .  .Nun,  sire, 
je  ne  puis  soutenir  celte  pen- 
sée. Kncore  une  fins,  au  nom 
de  votre  lils,  au  nom  de  l.i 
Friinee  eidiére,  sire,  n'allé/ 
pas  en  Anf;lelerrc  ! 

Et  Carnot,  ouldiant  le  lieu 
où  il  se  trouvait,  tant  smi 
émotion  était  lorle.  était  de- 
meuré il  i.'enou\  les  deux 
mains  appuvées  sur  le  relmnl 
de  In  liaiiinnire 

•  .Mors, dit  enlln  Napoléon, 
vaincu    pnr    les    éner):ii|ues 


l,ani-4luiv  àr*  i>-nl  j*mii».  —  (MuMC  ■.«rnattlH,! 


33  V 


TA  ni  S    IJ1-:   18U:)   A    i!)0() 


I.A    FAMILLE    ANGLAISE    A    PAUIS. 

Caricature  d'après  une  pièce  gravée  de  Gaule  Vernet  pour  le  Suiirénie  Bon   Tan. 
BiblioUièque  Nationale.  —  (Cabinet  dos  eslanipes.) 

le  ciel  (itiL' j'y  liipine  le  repris!  "  Trois  semaines  plus 
tard,  c'esl-à-dire  après  la  rentrée  du  roi  à  Paris, 
et  le  leiideiiiain  de  la  publication,  dans  le  Moni- 
teur,  de  l'ordonnaiK  e  du  2i  juillet.  Carnot.  (jue 
riiuc-hé  avail  rouillé  un  des  jiremiers  sur  la  liste 
de   proserijilion.   allant   demander  à  son   ex-eol- 
léiçue  du  gouvernement  provisoire,  aux  fermes  He 
l'article  :2  de  cette  ordonnance,  le  lieu  de  surveil- 
laiii-e  (pi'il  lui  plairait 
de     lui     inilii|urr.    lui 
dil   :    (li'i    vi'u\-ln   i|ui' 
j'aille,    tniilir  .'  —  (lu 
lu  voutiras.  iiiilwcile'.  » 
répnndil  le  ininislre  de 
la  police  de  Louis  \  VI  11 
(Duchesse  [/AiuiA.Nri.s. 
Mémoires  ^ 


dans  nu  flaire,  après 
avoir  invilè  le  prèlre 
à  )■  entrer  le  pre- 
mier. 

«  Moulez!  monsieur 
II'  curé,  lui  dit-il. 
j'ai-riverai  toujours 
avant  vous  là-haut  » 
Le  fiacre  suivit  la 
irranilc  allée  du  jar- 
ilin  du  l.uxfmliourg 
l'I  s'arrêta  dans  1  ave- 
nue de  l'tJhsurv  a- 
loiro.  Le  maréchal 
manifesta  d'ahoi-d 
i|ueli|ue  surprise,  car 
il  s'alteiidail  à  être 
lusillé  dans  la  plaine 
de  (  i  1-  e  ne  1 1  e .  déjà 
teinte  du  sang  de 
Labédovére. 

Des  vétérans 
étaient  chargés  de 
l'exéculion,  assistés 
par  titieli|ues  gendar- 
mes. Les  assistants 
lurent  l'epoussés. 

11  élait  neuf  heures 
vingl  minutes  du  ma- 
lin: le  maréchal  .Nev  s'avança  vers  le  lieu  de  son 
su]iplice;  il  avait  une  redingote  de  gros  drap  bleu, 
une  culotte  noire,  des  bas  de  soie  noire,  et  il  était 
coiffé  d'un  chapeau  rond. 
I  Ah!  dit-il.  c'est  là!  . 

Le  mari'rhal  lil  ses  adieux  à  M,  de  Pierre,  lui 
remit  une  somme  d'argent  pour  les  pauvres  de  sa 
]iaroisse.  et  une  boite  en  or  qu'il  le  pria  de  faire 


L'exécution 

du  maréchal 

Ney. 


L 


E  7  décembre, 
après  une  déchi- 
rante entrevue 
avec safemme, ses  rpia- 
tre  fils  et  s;i  belle  sœur. 
le  maréchal,  accompa- 
gné de  M .  l'abbé  de 
Pierre,  curé  île  Saint- 
Sul]nee,  sortit  d'une 
chambre  du  Luxem- 
bourg, où  il  avait  été 
enfermé,  ol  pril   place 


LA    FAMILLE    l'ARISIEX.NE    A    I.O.NnniS. 

Carîcatur^:  d'après  une  pièce  gravée  de  Carle  Vlr.nst. 
Bibliothèque  .N:itionalL>,  —  iCaliinel  dos  oslampos). 
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[larvoiiir  il  In  iiuirrcliiilo,  dont  le  [lére,  M    Aujniier.  a  viiifil-cinq  ans  i|ue  je  suis  Imliitiié  à  regarder' 

élail  morl   il  .'i|i<i|>li'\ii>   r|iiaiiil  il   avail    runiiu   la  eu  faïc  les  lialles  el  les  boulets?  • 
filiale    coiiilauiiialion     l'ar   une   élrau^re    i-oïnci-  Il  [nisa  la  uiaiii  dinile  sur  snii  cn-ur.  et,  de  sa 

dencr.   la    IViimie  de   rr   nialheun-ux  bcaii-père,  gauche,   élevant  son    eliapeau    au-dessus  de   sa 


HKIINIKII      l'OIITRAIT      11  K     N  A  I' O I.  Kl)  N  .     KAIT     A      IlilHIl     l>  l"     llelléruplion. 

l)'apros  une  gravuri>  anglaise  sur  acior.  —  (Cullectioii  l'aul  Le  Roux.) 

<|iii  avail  élé  ntlin-ju'e   au  service  de  Marie-An-  lèle,  il  repril   d'une   voix    calme  el   solennelle  : 

toiiielle,   n\ail    perdu    la    télé  en    a|i|irennnl    la  •  Je  jimteste  devant  Dieu  et  devant  les  luun- 

trisle  lin  de  cette  reine  el  s'élnit  préeipilée  par  la  mes  contre  le  jugement  ipii  me  condamne;  j'en 

fenêtre.  appelle  à  la    patrie   cl  A  la   postérilé  !   Vive   la 

On    proposa    au    mareilial    de    lui    liander   les  l'rancc!  » 

.'»"'"^-  Il  continuait,  lorsipie  la  voi\  d'un  pénéral  com- 

•  .V  i|tioi  lii>n?  dit-il;  ne  save»-voiis  pas  qu'il  y  mandant  la  place  de  Paris,  le  comte  de  Uoclie- 
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.    I-     ,,  ■ ,    .iii   ,11  i  1. 1. 1.  i    I  N I  :. 
(Collection  G.  Ilartiiiaûn.) 


cli(]u;ii't.  couvril   la  sienne  par  ce  linisiiue  appel 
ailrossé  anx  soldats  :  »  A[iprt'lez,  armes!.  .  ■> 

<    Camarades,  reprit  alors  le   maréchal  d'imc 
voix  plus  éclatante,  faites   votre  devoir  et  lirez 
làl...  là!...  ajoula-t-il,  en  montrant 
son  cœur  « . 

Les  vétérans  liésitaicnt.  Un  colonel 
d"étal-major  de  la  garde  nationale, 
frère  pmné  du  duc  de  La  Force,  qui. 
en  qualité  de  pair  de  France,  avait 
prononcé  la  mort,  s'élance  et  com- 
mande le  feu  Le  maréchal  est  frappé 
il'une  balle  dans  le  bras,  de  trois 
balles  à  la  télé  et  au  cou,  et  de  six  à 
la  poitrine. 

Le  corps  resta  un  quart  d'heure  ex- 
posé, conformément  au  rcglemenl. 
et  fut  transporté  ensuite  au  poste  de 
la  Maternité,  comme  1-i  constate  la 
pièce  suivante ,  dont  l'original  est 
entre  nos  mains. 

Je  soussigné    déclare   avoir    reçu   en 
dépôt  de  M.  le  coniiiiissaire  de  police  du 
quartier  du  Lu.xcuiljoiu-g,  le  cadavre  de 
Michel  Ney,  niaréclial  ilo  France,  condamné  à  mort 
I>ar  la  Cliauibre  dc.^  pairs,  le  6  décembre  ISio,  àonze 
heures  et  demie  du  soir. 

Ce  jugement  a  été  o.véculé  à  neuf  heures  et  demie 
du  malin,  le  7  décembre  IS15. 

Lcchef  d'escadro:!,  commandant  le  poste  de  la  ilafernilè, 

Wecrhroico. 


l'.--S.  —  Le  cadavre  sera  par  nous  remis  aux  parents 
dudit  Micliel  Xey.  si  au  cas  ils  le  réclament,  lesquels 
nous  eu  donneront  décharge. 

L'exécution  ne  fut  connue  d'abord  que  d'un  pe- 


I1LC.\1LI.\    IiES    SOrVER.MXS    EX    Jl  ILLET    181j. 
(Collccîion  G,  Harlniann.) 

tit  nombre  de  personnes  :et  lamaréchale  qui  comp- 
lail  sur  une  commutation  de  peine  se  présenta  à 
])lusieurs  reprises  à  la  porte  des  Tuileries.  Le  duc 
lie  Duras,  premier  gentilhommo  de  service,  lui  fit 
dire  d'abord  qu'il  c'ait  trop  matin,  et  que  Sa 
.Majesté  ne  pouvait  encore  recevoir  personne. 
.\  neuf  heures  vingt  m'nules.  le  maréchal  Ney 
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avait  ii'ssi-  ilc  vivri'.  cl  le  duc  <Jc  Uur.is  eiivovait 
dire  l'i  la  veuve  i|ui  ne  savait  eiuiu'e  rien  :  •  L'au- 
dience que  VOU8  sollieitez  iic  saurait  vous  être  ac- 
cordée, puisqu'elle  est   désormais   sans  objet  •. 


DKPAKTEMICNT  DK  LA  SLINK  (VILLK  DE  PARIS) 

Paris,  le        de  l'an  )8I3. 
Le  maire  du  XII'  aiToodisâcmi-nt,  Copie  du  ecrtiCeat 
d'inliuniali:>ii.  (Xlh  arrundissenieiil  inuoic-ipal). 


I  K    MA  II  K":n  V I.    N  I  ^  . 
D'après  uo  portrait  do  ramillo.  —  (Cnllecli»n  du  coMimnndant  Napoléon  Ncy.) 


I.c  rorps  du  inaréolinl  Nev  passa  la  nuit  ilans 
une  snlle  île  laMalernile.  vcihé  par  des  relii:ieuses 
en  prières,  puis  le  oomniissnire  cle  pulire  du  quar- 
tier. M  Itoussel,  eut  mission  de  faire  proeéiler  A 
l'enterrement.  Il  esenrta  la  dépouille  mortelle  de 
la  victime  Jusqu'au  eimetiére  du  l'ére-l.aehaise.et 
demanda  pour  sn  décharge. au  maire  du  Ml'  arron- 
dissement.un  eerlilieaf  dont  voiei  la  teneurcxaele  : 


Je  <!Ous$i)jnè,  concierge  do  l'E»!.  roionnnis  qu'il  m'a 
été  remis  aujourd'liui,  à  sept  ln'ures  du  matin,  par  le 
sieur  Guibrunel,  onlonnalour  p.irticulier  du  service 
des  inimni.itions  du  XII*  arrondissement,  un  corps 
renfermé  dans  un  cercueil,  et  qu'il  m'a  déclaré  être 
celui  de  Micliel  Nc\ .  déeédé  le  7  déocnilire,  an  1815. 
rue  d'Enfer,  maison  de  la  Maternité. 

Je    di'olare   aussi   que  le  corps    a  été   inhumé   an 
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LE    GENEIIAL    liE    LABE[iOÏEIlE. 
D'après  Uii  porlrait  de  famille.  —  iColleclion  Charles  SimonJ.) 

niomcnl   même  de    la  remise   qui   m'en   a  été  faite.       | 

Paris,  le  S  décembre,  an  1815, 

à  huit  heures  du  matin. 

Sii/né  :  AssEi.iNE. 


.Napoléon  éi'rit  dans  le  Mi'morial 
ili-  SiiiHie-llilhie  : 

0  .Nev.  aussi  mal  attaqué  que 
mal  ilcfcndu,  fut  (■(nidainné  par 
la  Chambre  des  pairs,  en  dépit 
d'une  capitulation  sairce  Hn  le 
laissa  exécuter,  c'était  une  faute; 
on  en  lit  dés  cet  instant  un  inar- 
Ivr,    n 

l'asquier  dit  : 

«  Vdici  un  l'ail  dnnl  je  suis  rer- 
lain  11  V  avait  au  pjivillon  Mar- 
san uij  grand  diner  donné  par  le 
capitaine  des  gardes  de  Jlmisieiir, 
où  se  trouvaient  heaiiooup  d'offi- 
ciers étrangers,  notanimcnt  ]du- 
sieurs  Russes  (c'était  au  moment 
le  [ilus  émouvant  du  procès  du 
maréchal  Nev).  Des  propos  inli- 
niments  durs  potir  lui  s'étant  à 
plusieurs  repiises  échappés  de  la 
liouche  de  quelques  convives  fran- 
çais, les  ofliciers  étrangers  ne  pu- 
rent contenir  leur  indignation  : 
l'un  d'eux,  un  Russe,  dit  à  celui 
ijui  s'était  signalé  par  sa  vio- 
lence : 

«  .le  ne  sais  |ias,  monsieur,  où 
vous  étiez  en  1.S12.  mais  je  re- 
nds bien  que  vous  ne  faisiez  pas  partie  de 
l'armée  française  en  Russie,  car  vous  ne  parle- 
riez pas  ainsi  de  l'homme  le  plus  prodigieux  de 
celte  armée:  de  celui  dont  le  couriige  héroïque 
seul  a  sauvé  les  débris,  ?i  qui  ipi.iranle  mille  de 


L'a 


L    E  X  K  €  l'  T  I  0  .N      1  >  E      L  A  H  K  n  1 1  V  K  H  K  . 

ris  une  estampe  de  1S15.  —  (Bibliollièque  Malionale.) 


PAUIS    SOUS    I.A    KKSTAURAIION, 
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vos  |>lus  liriivt's  si)lilats 
0  it  |ieul-r(i-c  (lu  la  vie;  il 
a  ciiiniiiis  alors  nu'  plus 
Inul  il(>;.'iv  reslimf  cl 
rniliiiiration  îles  eiiiiciiii^ 
i|ui  lo  l'iiiiiliallaienl    • 

La  pni'l  ihi  iiinK'rlial 
Nev  ilaus  la  cninpaj.'ui'  ilc 
Russif  l'ut  si  ;;raiicle.  snii 
i'norj!ic  surliuuiainc  a  |irii- 
duil  uni'  iiM|ii°cs'<iiiu  !.i 
|iujssautc  tlix  aut  |>liis 
taril .  i|uanil  >>u  l'a  liii-n 
connue,  i|u(',  inal^Tc  l'exal- 
tntjon  lies  |iassious  ik> 
|.si:<,  si  l'ouvraf-'c  .li>  M  de 
Sc;;ur  eut  |i«i'u  i|uinzi' 
jours  avant  It!  jugciin'iil 
■  lu  iiiarci'liiil,  il  eiil  i-li' 
iiii|iossil)lo  ircxiM!uU'r  oi' 
ju^ji'infiil  :  lo  cri  de  la 
l'rnncp  entière  eilt  iiP|io<c 
finii-e. 

(.McHiz/iifs  lia 
Cu  \.n<:ki.ikh  l'xsyriKii.l 


LE   «ARECMAL   NEY    AI  IIKS  L  EXEi:CTIO.N. 
(Mm  e  Ciniavnlcl.) 


L'Évasion    de    Lavalette.  jusUeo  de  Paris,  dite  la  Coneicr;;eric.  où  il  était 

détenu,  avec    Unîtes  les  précautions  d'usnire:  et 

l,a  police  avait  diuiné  ses  ordres  les  plus  prér-is      depuis   le  rejet  ilu    pourvoi,  le  prél'et   de  pidiee 

pour  ipic  le  prisonnier  l'Ot  gardé  en  la  maison  de       avait  mandé  Jcan-llaptisle  Uoi|nelte  de  Keri-uiilu 


Jlll,-      l.  l       M.VllKi.MM.     NKV      -V      I.A      M  A  fi;  H  \  1  T 1. 

(ColK'ClioD  du  connnandant  NapoK'OU  Noy.) 
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M""     l)K      LAVALKTÏiî      AUX      1' 1  K  US     DE      LA      UUCUKSSK      U  '  A  X  C  O  l"  1.  K  M  E  . 

D'après  une  gravure  de  l'époqm:.  —  ;nibliothcque  de  la  Ville  de  Paris.) 


l'i've,  grcffier-conpierçe  do  cette  maison,  pour  lui 
recommander  de  rcdouhlor  de  surveilliuico.  ajou- 
tant que  dans  le  cas  mémo  où  l'on 
se   présenterait   à  la  f!oneier;j 
rie  avec  une  permission  signée 
de  sa  main,  ponr  cominu- 
nii|ucr  avec  Lavalette. 
coni-ierj-'e   ne  devait  y 
avoir   aucun    égard , 
nui  ne  i)ouvant|iJu.s 
voir  le   condamné 
que  sur  un  ordre 
du  procureur-géné- 
ral. 

Lavalette,  k  qui 
le  concierge  lit 
part  de  ces  nou- 
veaux ordres,  éci'i- 
vit  aussitôt  aupro- 
(■  u  r  c  u  r  général 
[Miur  le  supplier  de 
]  I  c  r  m  e  1 1  r  e  qu'il 
communiquât  avec 
sa  femme  et  avec 
un  petit  nombre  de 
personnes  qu'il  dé- 
signait. 

Le  procureur- 
général  ne  crut 
jias  devoir  se  re- 
fuser à  cette  de- 
mande; mais  il  ex- 
prima l'ornielle- 
ment,  dans  la  per- 
mission ,  que  les 
personnes  dési- 
gnées ne  pourraient  voir  Lavallette,  que  successi- 
vement et  l'une  après  l'autre 


l'AIL    ET    .\LI-IŒL) 

D"iiprès  un  tabK-aii  de  Pl' 


Néanmoins,  le  20  décembre,  veille  du  jour  fixé 
pour  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  contre  Lavalette, 
vers  trois  heures  de  l'aprés-midi, 
l'épouse  et  la  fille  du  condamné, 
accompagnées  de  la  veuve  Du- 
toit,  tàgée    de   soixante-dix 
ans.  et  attachée  au  ser- 
vice de  la  demoiselle 
Lavalette,  furent  in- 
troduites  en  même 
temps  par  le  con- 
cierge Hoquette  à 
la  maison  de  jus- 
tice   et     dans     la 
chambre  de  Lava- 
lette,   quoique    le 
nom  de  la  demoi- 
selle Lavalette  et 
celui  de  la   dame 
veuve    Dutoit    ne 
fussent   pas   com- 
]iris  dans  la  liste 
arrêtée  par  le  pro- 
cureur général. 

La  dame  Lava- 
lette s'était  l'ait 
transporter  à  la 
Conciergerie  dans 
une  chaise  à  por- 
teurs, servie  par  le 
nommé  (ùiérin.dil 
Marengo,  son  por- 
teur ordinaire,  et 
par  le  nommé  Bri- 
gant,  commission- 
naire choisi  ce 
jonr-là  par  Guériu,  ]iour  remplacer  un  nommé  La- 
porle,  qui  faisait  habituellement  ce  service  avec 


HE    Mr>SET    E.N    ISl.J. 

TATT.  —  {.Musée  Carnavalet.) 
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lui.  et  r|ui  se  trouvait  inala<le.  Les  porteurs 
étiiieiil  dans  l'usage  lie  i-onduir.'  I.i  ilaiiie  Lavalelte 
jusiiii.'  dans  lu  priiir  de  la  <Jipniii'rgerie;  mais  le 
20  liiTciiibre  elle  des<-eiidit  dans  la  cour  du 
palais,  et  s'uclieiiiina  ù  pied  vers  la  grille  de  la 
Coiii.iergurie ,  llfrioil  lloiineville,  sou  valet  de 
rliaiulire,  avant  dit  aux  porteurs  de  s'arrêter,  que 
luadann-  se  trouvait  a«sez  forte  pour  achever,  à 
pied,  le  trajet  qui  lui  restait  à  faire.  La  chaise  fut 
rangi'e  par  eeux-ci  vers  le  mur  du  palais  de  Jus- 
(il  e.  Ou  en  retira  un  coussin  recouvert  en  taffetas 
vert,  et  un  paipiel  assez  vcdumineux,  de  forme 
irrégulière,  qui  paraissait  renfenner  des  liouteilles 
de  vin.  Ce  |iaquel,  ainsi  que  le  coussin  et  un  sa<: 


spécialement  préposé  par  le  concierge  à  la  garde 
et  au  si-rvice  de  Lavalelte,  lui  servit  un  diner  qui 
fut  partagé  par  la  dame  et  la  deniuiselle  Lava- 
lette.  et  par  lu  veuve  llutoit. 

Après  le  diner,  qui  dura  une  lieure,  Eberle  ser- 
vit le  café  qu'il  avait  été  clierclier  au  cale  dans  la 
cour  du  l'ulais.  et  quilta  l'appartement  de  Lava- 
lelte avei-  ordre,  dit-il,  de  n'v  revenir  qu'on  n'eiU 
sonné.  Uoriuette  lils  soutient,  au  contraire,  qu'en 
quittant  la  chambre  de  Lavaletle.  Kherle  dit  <|u'il 
venait  de  recevoir  l'ordre  <le  ne  pas  attendre  qu'on 
le  soiiniU  pour  retourner  dans  l'appartement. 

Cependant  lienoit,  qui  était  dans  le  secrel  de 
ce  qui  se  passait  et  (|ui  s'v  préparait .  et  qui  vov  ait 


PARIS 
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V  .V  11  1  s     F.  N      1  M  ."»  . 

D'après  des  documents  inédits  par  A.  Meimcr.  —  (Collection  Charles  Siinond.) 


d'ouvrage  que  portait  la  ilame  l.avalette.  furent 
reçus  dans  la  prison,  et  parvinrent  dans  la  cham- 
bre de  Lavalelte  sans  avoir  subi  l'examen  préalable 
prescrit,  en  pareil  cas,  par  les  règlements  sur  la 
police  des  prisons 

La  dame  Lavaletle.  en  arrivant  A  la  Concier- 
gerie, était  velue  d'une  robe  ou  reclingote  de  mé- 
rinos rouge,  garnie  tle  fourrure,  et  avait  sur  la 
tète  un  eli.ipeau  noir  à  plumes  mélangées;  elle 
entra  avec  >a  lille  el  la  clume  Kutoit,  ilans  la 
chambre  de  .son  mari,  et  le  valet  de  chambre 
ilenult  ilemeur.i  dans  la  première  pièce  dite 
l'ttvant-grelTe;  on  le  vit  près  du  poêle  pendant  plus 
de  deux  heures 

Les  porteurs  avaient  été  reçus  dans  le  corps  de 
garde  de  la  gendarmerie 

.V  cinq  heures,  le  nomme  Jacques  Kberle,  l'un 
des  guichetiers  de  la  Conciergerie,  qui  avait  été 


approcher  l'heure  du  dénouement,  avait  quitté 
l'avant-grelTe  pour  s'assurer  des  porteurs.  Il  les 
trouva  au  corps-de-garde,  et  les  invita  à  veirir 
liiiire  avec  lui  :  Cuérin  ne  se  fit  pas  prier  mais 
Urigant  ne  bougeait  pas  :  i.t/fuii«  i/oiic;  lui  dit 
Uenidt.  ii/)/)r(»c/ir:-i«M.«  doue,  roiis  ne  serez  jm.<  de 
Iro/ii  Urigant  se  laissa  jiersuader,  et  sortit  avec 
son  camarade  (Jhemin  faisant,  lleiiolt  leur  dit  : 
Ciiiiiiii'iule!:,  il  y  "  l'inijt-eiiiij  loiiit  <i  onijner:  rous 
serez  un  /«"ii  plus  ehiinjcs,  el  il  faudra  aller  un  peu 
plus  rite,  et  vous  n'aurez  pas  plus  île  dis  pas  à  faxrc. 
—  C'est  done  il  Larnlette  que  mius  allons  ftorterf  ré- 
pond Urigant.  — Cela  ne  rous  re>iarile  pas,  allez  tou- 
jours Urigant  rejeta  sa  proposition  ;  lienoit  insiste 
et  lui  répète  plusieurs  fois  ;  Tu  n'es  /«u  i/ii  homme 
Tiuèrin.  l'autre  porteur,  se  joignit  à  Lienoit,  et 
disait  à  Urigant  ;  «  Qu'est-ce  que  cela  fait?  dés 
que  monsieur  assure  qu'il  n'v  a  rien  .i  craindre!  • 
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D'aprùà  une  gravure  de  répociue.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Brliiiint  voulait  uljsohiiiieiit  savoir  qui  l'on  devait 
porter,  lionoit  et  Guérin  lui  représentant  toujours 
que  cela  élait  indifférent  |)uis(]u'il  n'y  avait  rien  il 
craindre;  (|u'il  l'allail  ga.nner  de  l'argent  (|uaiid 
on  en  trouvait  l'occasion  ».  EnTin  lîrieanl.  jioussé 
à  bout  et  venant  à  se  représenter  qu'elle  pouvait 
être  pour  lui  et  sa  faniille  la  suite  de  sa  (■(uides- 
cendence.  jette  sa  In-ieole  que  (iuérin  lui  avait 
donnée,  et.  sans  rentrer  chez  le  marchand  de  vin. 
s'emfu'esse  de  rega-iier  son  domicile,  où  il  raconte 
à  sa  l'eiunie  ce  qui  venait  de  se  passer. 

(iuérin  ne  perd  pas  de  temps:  il  jette  les  jeux 
sjir  un  charhonnier,  (pii  était  à  boire  avec  detu 
de  ses  camarades  chez  le  marchand  de  vin;  il  lui 
propose  la  bricole,  lienoit  l'en  affuble  et  ils  par- 
tent aussitôt;  il  était  à  ce  moment  sept  heures. 

Arrivés  dans  la  cour  du  palais,  au  bord  de  l'es- 
calier (pii  descend  à  la  (loneiergerie,  ils  trouvèrent 
la  chaise  i\  porteurs  dont  l'entrée  regardait  la 
prison.  Chopv  (c'est  le  nom  du  charbonnier  qui 
avait  remplacé  Brigaid)  ne  vit  personne  enlriT 
dans  cette  chaise  ;  on  lui  assigna  la  place  de 
derrière:  (juérin  prit  cidle  de  devant,  tourna  vers 
la  grille  du  (lalais.  et.  apiés  l'avoir  dépassée,  piil 
*  droite,  et  suivie  la  rue  de  la  Harillerie. 
.  Pendant  que  Benoit  et  (iuérin  étaient  occupé?,  an 
dehors,  une  scène  d'un  au  Ire  genre  se  [lassait  à  la 
Conciergerie,  l'eu  de  temps  après  le  calé  et  vers 


sept  heures  environ,  nn  coup  de  sonnette  parti  de 
la  chambre  de  Lavalette  avertit  le  concierge  que 
son  prisonnier  demandait  qiiel(|u'un.  Uoquelle 
père  se  trouvait,  en  ce  moment  avec  Eherle 
auprès  du  poêle  dans  l'avant-greffe;  il  donne  à 
Eherle  l'ordre  de  se  rendre  dans  la  chambre  de 
Lavalette  II  l'iitend  le  guichelier  ouvrir  la  porte 
du  couloir  (|ui  mène  à  celte  chambre,  et.  comme  il 
s'avançait  pour  savoir  ce  qu'on  disait  chez  Lava- 
lette. il  vit  paraître  trois  personnes  vètn.s  en 
lemines,  qui  étaient  suivies  d'Ebcrlo.  cl  qui  arri- 
vaient de  front  dans  l'avant-greffe. 

La  personne  qu'il  prit  pour  la  dame  Lavalelle 
était  vêtue  d'une  jupe  noire,  d'une  robe  de  méri- 
nos rouge,  garnie  de  l'onrrure  Elle  avait  des 
gants  blancs,  une  collerette  sur  les  épaules,  el  sur 
la  tèlc  un  chapeau  noir  à  plumes  mélangées;  en 
un  mot.  elle  avait  exaclenn'iit  pris  le  costume 
sous  lequel  la  dame  Lavalette  avait  été  introduite 
quehiucs  heures  auparavant  dans  la  chambre  de 
son  mari.  Lu  mouchoir  blanc  couvrait  le  visage 
de  <-ette  personne,  ipii  avait  l'air  de  sangloter; 
et  la  demoiselle  lavalette.  ipii  marchait  à  ses 
I  fîtes,  poussait  des  cris  lameulahles  :  tout  off'rait,. 
daus  cette  scène  de  roman.  Ii'  spi'ilacle  d'une  fa- 
mille livrée  au  déchiremeul  clun  dernier  adieu. 
Le  concierge,  attendri  el  lroni|  é  par  ce  déguise- 
ment et   par  la  lueur  incertaine  ite  deux  lampe? 
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qui  rériairaiciit,  ne  se  sentit  pas. 
(iil-il.  la  l'iprce  de  soulever  le  muii- 
«■lioirqui  lui  cacliail  les  (raits  il<' 
la  per-'iiiiiii'  ilr^iuisée,  et,  iiéiili- 
(,'eaiil  lie  i'i'iii|ilir  ce  ilevoir  |irni- 
l)le,  mais  iiiilis|ieiisal>le.  il  prc- 
scnla  la  iiialii  à  irllo  |itTsciniii' 
(•(iriiiiii'  il  clail  ilaiis  l'usage  lii-  la 
picsi'ulei-  à  la  <laiiie  l.avalcllf.  l'I 
la  niiiilui>it.  ainsi  que  ses  ilcu' 
conipagnes.  juscpie  ilerrière  lr 
;.'ii|i  lii't 

Alms  Klici-le  reprit  le  ili'\aiil. 
cl  rnunit  appeler  Iteiinit.  qui  ar- 
rivait aver  les  porteurs  l.ava- 
lltle,  siius  les  lialiitsde  sa  reinuie. 
était  (léjA  "laiis  la  i-liaisi-.  ipii 
s'arheniina  aussitôt  suivie  par 
llrtioit,  par  la  dciuoisrlli'  l.ava- 
lettei'l  parla  vcuveDutoit  lilierle. 
avant  apc^rvu  en  ■  •■  nionieid  un 
autre  fiuiihelier.  rioinim'-  llmli»- 
tar,  l'erninena  Imire  de  l'eau-d^- 
vie,  en  lui  disant  :  >  CVsJ  iiiii/n 
liercts  /lois  l'tref-li'i  ne  me  parleiil 
pas!  '  La  eliaise  et  sa  suite  mar- 
elirrent,  suivant  la  version  dr 
ilenolt .  cle  (luérin  et  île  la  dr- 
moisidle  l.avaletle.  juMpiaii  ini- 
liru  di-  la  rue  de  la  llarillirie.  l'I. 
suivant  le  porteur  Cliopy,  donl 
le  ténioi}.'iiaf.'e  l'st  moins  suspert. 
jusque  sur  le  qinii  des  Orfèvres. 
A  trois  ou  quatre  maisons  cii 
avant  de  la  rxw  Sainte-Anne.  uii. 
la  rhaisc  s'étanl  arrêtée  par  l'or- 
dre de  llenoil.  elle  s'ouvrit  l.a- 
valetle  en  sortit,  disparut,  et  l'ut 
remplaeé  par  la  di-moisrile  l.a- 
valelle:  llriiojl  donna  aussitôt  l'ordre  de  tourner 
vers  rMiliave-aux-llois. 

<:iqii'iidanl  le  roinierge  entre  une  première  fois 
dans  la  eliamlire  de  l.avaletle  :  il  n'.v  voit  per- 
sonne, m.iis  il  l'iilend  quelqu'un  rrniuer  derrière 
le  paravi'id,  il  revient  uiu'  sei-onde  l'ois  et  appelle, 
on  ne  répond  pas:  il  s'inquièle.  s'avanee  vers  le 
paravetd.  et.  reeoniinissant  la  dame  Kavaletle,  il 
s't*erie  t  Ah!  madame,  vous  m'avez  trompé!  • 
Il  veut  sortir  pour  donner  l'alarme;  la  daine 
l.avalette  s'altaelie  à  lui.  le  relient  par  la  manelie 
de  son  li.'diit  :  •  Attende/.  mon>ii'ur  Hoquette,  at- 
tendez!—  Non,  madame,  eela  est  alTreiix  »  (In  se 
déliai,  l'haliit  se  dèeliire.  Itoquelle  sort  en  appe- 
lant du  sei'ours,  et  apprend  à  son  tils  l'évasion 
du  prisonnier 

l.'Èciisiun  de  Lnrnlfttf 
(Itrochure  anonvme  de  ISH!  ) 

La  fondation  du  Constitutionnel 

IK  C.iitiflilulioiinel  lut  fonde  sous  le  titre  de 
/  /iid'/iriii/iiii/.  litre  Juge  liienl<''t  hardi  par  la 
-^  lensure  et  qu'il  fut  sueecssivrmenleontralnt 
lie  ehanper  en  eeux  ti'Hcho  du  joir.  de  Courrier 
yénfral,  de  Cuiisliîiilionnel. 


-  Il  V  I.    vi  1    I  '1  1  ' 

L'évasion  do  Lavalcitc  dans  une  cliaise  &  porteurs, 
(^-irii-tlure  de  1815.  ~  (Mutée  (^urniivilel.) 


La  liherté  de  la  presse  avait  été  reeonnue;  mais 
un  ronqirend  lomliien  devait  être  omlira^ctise  la 
police  de  la  nouvelle  rovuulé.  («ii  en  jugera  pur 
ce  fuit 

l'nc  exposition  de  peinture  avait  lieu  au  Lou\re. 
Le  rédacteur  île  l'huli'iteiidnnl  charge  d'en  rendre 
compte  avait  été  vivement  impressionné  par  le 
portrait  d'un  jeune  enfant  qui  tenait  à  la  main 
un  liouqin-l  de  Heurs  lileues  Son  imagination 
l'emportant,  il  en  fait  une  description  animée.  Le 
lendeinain  la  foule  se  porte  pour  voir  ce  portrait. 
(In  s'interroge,  on  se  demande  quels  traits  il  re- 
présente, que  signifient  ces  (leurs  Ideues.  l'n 
spectateur  explique  qu'en  allemand  ces  lleurs 
veulent  dire  ;  .\t  in'oiildifz  pu*,  (les  mots  ont  per- 
siiiinilie  le  portrait:  plus  de  doute  possible  •  C'est 
le  roi  de  Home  •  s'ecrie-l-on  de  tous  cotés  Le 
monde  s'agite,  la  police  fait  évacuer  la  salle  et 
le  lendemain.  l'Iuilfiifiulnnl  est  supprimé  (Ir.  véri- 
licatloii  faite,  ce  portrait  était  celui  du  fils  d'un 
conseiller  d'amliassade  de  la  cour  de  llaviére. 
(Juelqiies  jours  apn's.  Louis  W  III.  ému  de  l'injus- 
tice qui  avait  frappé  celte  feuille,  qu  il  se  plals.ilt 
A  lire,  lit  donner  A  ses  propriétaires  un  nouveau 
privilège,  et,  si  l'on  en  croit  M  Deaudouin.  un  des 
fondateurs  et  le  premier  imprimeur  du  Cnnsliln- 
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tinniifl.  ce  soi'ail  Louis  W'III  lui-même  (|ui  aiirnit 
ainsi  baptisé  lo  nouveau  journal.  (Juui  i|u'il  en 
en  soit,  ce  titre  était  admirable  pour  le  moment 
où  il  fut  rlioisi. 

En  dépit  de  ces  tracasseries,  peut-être  même 
en  raison  de  ces  tracasseries,  la  fortune  du  Consti- 
tutionnel fut  rapide,  prodigieuse.  Elle  tint  k  des 
causes  de  diverse  nature.  En  1815,  M.  Cariiot. 
étant  ministre,  avait  pour  secrétaire  général 
M.  de  Saint-.\lbin.  Celui-ci  se  joignit  aux  fonda- 
teurs de  l'iiidèpcndant  et  au  lieu  de  demander  des 
abonnenienls  au  ministre,  il  obtint  de  lui  la  per- 
mission d'imprimer  tous  les  faits  qui.  dans  la 
correspondame  ministérielle,  lui  sembleraient  de 
nature  à  intéresser  le  public  Dans  le  moment  où 
les  ennemis  de  l'étranger  cherchaient  un  point  de 
ralliement,  et  où  la  France  entière  avait  un  si 
vif  ilésir.  un  si  grand  besoin  d'être  tenue  au  cou- 
rant des  all'aires.  le  journal  répondit  à  un  vœu 
général  II  ne  demandait  pas  des  lecteurs  d'élite, 
mais  il  s'adressait  à  des  sympathies  froissées,  il 
relovait  le  parti  vaincu;  il  appelait  à  lui  les  intel- 
ligences les  plus  vulgaires,  pourvu  qu'en  elles 
vibrât  le  sentiment  de  l'orgueil  national:  enfin  il 
représentait  toutes  les  idées  et  toutes  les  passions 
de  la  révolution;  il  ralliait  au  drapeau  tricolore 
toutes  les  répugnances  qui  dataient  de  89  et  de  93, 
tous  les  mécontentements  qui  dataient  de  l'empire, 

Eugène  H.ATiN. 

Paris  et  les  Alliés. 

Aujourd'hui  des  piquets  considérables  de  trou- 
pes autrichiennes  et  anglaises,  infanterie  et  cava- 
lerie se  sont  portés  sur  la  place  du  Carrousel, 


liotis  de  1 
de  \'enise 
sant  celte 
été  le  soii' 
théâtre.  Il 
Il  A  bas.  à 


pour  enlever  les  qiiaircj  chevaux 
de  bronze  pb-icésau-dcssus  de  l'arc 
de  triomphe  des  'l'iiileries  Le  mé- 
contentementesl  très  grand  dans 
l'atis  de  cette  action  des  alliés  l,e 
iliicile  Wellington  a  établi  le  soir 
des  l'aclioiinaires  aux  deux  extré- 
mités de  la  rue  des  Champs-IOlv- 
sées  où  il  habite  :  il  craint  d'être 
assassitn!'.  On  a  affiché  il  sa  porte  : 
»  llêpiitation  perdue  entre  la  rue 
des  Champs- l'Mvsêcs  et  le  Car- 
iiiiisel.  Récompense  honnête  à 
ipii  la  rapportera,  hôtel  de  ht 
lievniêre  »  (où  il  loge). 

—  .le  jouais  avec  un  général  au- 

I fil-bien  chez  le  |irince  de  Talley- 

j.iiiil:  il  s'est  plaint  d'être  obligé 

de  se  lever  aussi  mtitin,  demain 

pour  aller  à  l^yoïi    ,)'ai  cru  qu'il 

partait  pour  la  ville  de  Lyon.  Il 

m'aexpli(pié  alors,  avec  l'air  assez 

hontetix  d'avoir  été  entendu,  qu'il 

allait  soutenir  avec  sa  brigade 

de  grenadiers  renlévement  des 

a  place  des  Invalides  qui  proviennent 

,  Les  .\utricliiens  les  ont  cassés  en  fai- 

belle  opi'ration.  Le  duc  de  Wellington  a 

à  rOpéra-Buffa.  pour  l'ouverture  de  ce 

s'est  étaldi  dans  la  loge  du  r,oi,oii  a  crié  : 

la  porte!  »  Il  a  été  forcé  de  se  retirer 

J(i}ifiial  du  MAiii';ciiAi.  ut-:  Castei.lam',  i 
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D'aprOs  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  ilu  prinrc  Rolaïul  Bonaparte.) 

,1   fjrlir  d»  kaul.  Ii«->i\.  né  prf»  .1.-  Hioni.  1708. I8W.  —  Li^-...,  dur  .1.-  Monlcl>«'llo.  n*  •  Lec|.>urr,  1709-18CI9.  —  n«if.  n*  k 

Colriinr,  I7;]-I8:i.  —  D*vi>i>r,  n*  h  Aonoui  lYonnel.  I77il-l»i.i.  —  J i  o,  o.-  .\  Limogn.  I76li-lii:u.  —  tliniiKm,  ni-  à  Wr- 

wllli'l,  I75J-I»I.">.  —  Kiii>iia>:i.i,lit\  SlMsIpourv.  l7«ii.|Sii  .M..nii.ii.  n.  .i  Calcaii-Cambrjsil,  I7'1S-I83.".  —  Vi.  ton,  ar  i  Li 
Mwch»  iVMgr-).  rf.J.ISil.  El  ..>t  II  lliM  i.vnvvi-,  ne  i  l'»ri«.  I7«l-l5il.-  L'i  t•|^.•I,  n*  4  llar-lr-I)Uf .  I7i.7.ls47.  —  M  >•• 
«i>>.  n.  à  Nie.  I  T.. '■-1*17.  -  L'iim.i.  n.-  4  ((...iirull  'lU'jl-Hliinl.  I7;.:.-I».'l.  —  M»  i~.Mii.,  né  h  S«n«rrc  iChcrr,  l'SS-lli". 
-  t..i.  né  k  ll«ni.  I77;.-I>.'...  -  >|,.>.ii.  né  A  ll»>..n..nn.  I7.M-I8JÎ.  —  Sr.iiii.  DO  »  l.;on.  I77ii-I'.'0.  -  Soi  i  r.  né  à  S»inl- 
.\ni«Dt-l.i.Buii>l<  (Tirni,  l'6!>-|.'i3l.  —  Ai<.>n>ti .  m'  k  l'arit,  I7&7-I8I(I.  —  kLt*iii,  Dé  i  ^Insbourj;,  I753-I800.  —  Lmallo,  né 
i  .Vtli,  I77&-Iilv».  —  MiiM,  Béà  U  Uatlide  Loi),  I77I.I8II. 
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9  —  l.a  |<rinc<.'<<>«  de  Létni  e*l  brAli'*c  tlant  un  l>al 
Icllr  ii^'Minil  le  lli.  —  t'n  journal  |iul)1i)  ct>llf  no!e  ; 
«  Il  y  A  (rui-  |>li:e«  VAcan'e^  :i  rin^lirul  :  celte  «le 
.M.  Napol^ii  non.i|t:irle  i't  la  [ireiiiièrc  rli-s-^e,  colle  iJ<' 
M  Lucien  noi).ipjrto  i  la  ilcu\it>nio  <1a«^«,  celle  de 
.M.  Ja->cp'i  D<>na|>ar:c  A  l.-i  IroiiMin*.  On  iii^iire  qio  \e- 
noiD-t  tl'*  Cl'-  Iroi-  mc'-iciir^  ne  >e  trcuveroil  \>s^  ^ur 
\'Ati.it>ach  lûnil  de  IhI.'>    . 

17.  —  Funérailles  do  Mlle  Rancourt.  Ucuré 
d»î  >aiiil'llocli  refu-*  do  recevoir  !••  corp*.  !-».•■  jiorli"* 
de  l'é^li^  toni  forcée*.  l'n  aumonii-r  du  roi  e*i~orU}  U 
•  oQVOi  ju-*(|u'au  r<i<'  l.ncliiii-e 

18  (et  19)  ~  Exhumation  des  restes  de 
Louis  XVI  et  de  Marie  Antoinette  au  tiiueticrti 
.1.-  Il  M..t.'1,Mn.-. 

21.  -  Iriii-^lcrlde»  n-li-  d-  luui*  XVI.ld.-  Marie- 
Antoinette  h  >tint>Ueni^.  L>u^nd  lo  curl<  c*'  arriva  rntr>' 
I,".  ruc->  do  Montmartre  et  du  faubour);  MonlmarUf, 
la  l'ouronns  royale  «u«|>eiidiieau  dro^iU^duchar  funèbr.- 
f  3C4:roclie  à  un  rovcrlN-re,  tombe  el  »c  bri'O. 

Février. 

20.  —  Ordonnant-*'  royale  qui  pr^-ii'nte  un  nouvi>aii 
«]'-lr<ini-  )irovi'«oire  d'Hi->lrucliim  ((uMique. 

23.  —  (.ondamiijitiou  à  mort  de  Cliarte*  Uantun, 
a>-]<-in  de  -1  tante  el  de    oit  ffi^r--. 

Vlarfli 

6.  —  Ordunnance  royale  de 'laraol  .Napoléon  «  tr.ii  r>> 
vt  fflelle  •  et  enjoi^'n.-tiit  \  tiuis  lr>  I  ran'.ai^  île  lui 
(ourtr  <ii«  el  do  l'arnier 

11.  -  ClarkeeotmmiiiK' ministre  de  la  guerre 
en  ri-mplacrnicnl  d--  >"ull, 

18.  -      \Iii>:hc  pi  icto  pendant  la  null  stir  une  |iorle 
i\t^  luil-  rie-  :  >  Il  in;>erour  prie  te  r>>i  de  uc  plu*  lui 
i-nvoser  df  ^old.ii->  :  il  en  a  a  •■«.  ■ 
10.  —  Ben|amin  Constant  êrrit  dan**  lo  Joutital 

'■  ' ■     ■  '    t  ■      .....    N.  -  -J-irtn  •  fet 

I  i  iî  n'ir.» 
,  ouvoir  .t 
1  «u  ic  •  i^wir  lu  At n<i. 

20.  -  A  miniiil  cl  quart.  Louis  XVXII  quitte 
tes  Tuilei  '  *  neuf  henre^  du 

nir    --   l.r  ■ 

26.  -  -  I  .  préfet»,  conseil- 
ler* dvia*,  etc.  a  vriidrc  i-iirt  M.  liiiraoJ,  rue  Yi\iconr. 
n"  I*  qui  lient  ina^'-cin  d'Iinbit-  de  four  d  lotie  pmr 
Jc«   pré- iil.il:on-.   •  iVititts  Afitrlfi  du  -'•  nt.ir     i 

27.  Le  conseil  d'état  relève  Napoléon  de 
sa  déchéance  ri  annule  <on  abdication.  —  l'Iocr 
de  :i»"  ciuiV'Tl'»  olFirl  par  Laln-d-Mére  che#  Vi-ry  au» 
'>fhciL-t-'«  <lo  -«on  téjjfinicni  ri  à  x'ui  de  l'Ile  d'KII<e 

29.  —  KxtCulioD  dt-  l>nulun.  .n  place  de  (îrvrr. 

Avril. 

3.  —  Adresse  de  félicitations  de  l'Institut  A 


Uoi  do  l-'rance 

(i::.:-i-^... 


"Uir 
9 
léon    I 

CMI(ilo%f 


.  i  ui    lO.'  i.ir   II-  .U.  iKf.-H».  1(1   -oui    membre. 

it|i  Ilitleu>e,  a  rcfu-.'-  dî  U  "îi^Micr. 

.   de-  élèves  du  Lycée  Napo- 

ri.  f-v    '1    ltcrlr.)nd   |»'ur   demander  é   é're 

dan-    Ir-   arniro*. 

'  ■  '    ■"    '"  '  ■'■"■' '  "■■    '"  ''•■'  rieur,  aii 

iir  faire 
le  li're 
t>    celui  de  /  I'  • 
<>u  d^ni<ée. 

Ji>     —    "         '•' ii-..»rit    «  C'-pK'  lia  iNa(>*iI  i>n  l< 

litre  de  ton-  iller  d  I  ini 
23  Acte  additionnel   au«  con^liiuiion     de 

'      ï    cliatidire*    leyi^taliTC*   :    UDC   iliamlirv.' 
'blaire  cl  une  chambro  dt*  repre<enl.)nlo 
ïiiir  1    r    c  l'eu}  le,  .k^deux  degrr"  i 

n«i 

1.  —  IVeiuicr  numéro  du  tournai  inipérialHle  (  Ans- 
ttrfhf  fr,tm.ait.  |Kir  Voidil  ^  cl  de  1  Im4  yn^jHf  (plu* 
tirl  Constitutionnel  i 


.\.-i   .     «t  ^1   Oi.ll. 

.MatbémaLicicu 
(|7J|.|SI5.. 


An  uii.fM        I  :    I  -  1  - 


1  pio 


8  —  Molard.  admini^mlfur  en  rlief  du  Conser- 
vai.iire  de*  An*  el  Mriier^,  élu  à  l'Institut  à  la  place 
de  .\B|*ol>'-on. 

1*-  —  !-«•*  •  confédéré-*  des  lauliour^'^  Saint-Antoine 
el  .S.tint-Msrceau  »  -i^mt  préM-nté>  k  TKaifierour  (les 
li.iliitants  de  ce*  quartier*  ivaieut  obtenu  d'être  armê« 
pour  la  defen*^<  de  l*..ri>,. 

31.  —  ^(•c.iacle  grituii  &  tou<  le^  llièAlr#'>  pour  U 
têr>.*.'i.00ic  du  Ctlaïup  di-  Mai 

Juin. 

l.  —  Assemblée  dit*  du  Champ  de  Mal  <Ac- 
ceplation  *.deonclle,  au  Champ  de  .Mar»,  de  i'.U  te  addi- 
tii/onel.) 

3.  —  Lanjulnals  «-t  é!u  préMdeot  de  la  Qiambre 
de*  d.-pul^.  —  U  *•  ela**e  de  I  lo*tilui  (HetUK-Arli» 
Momm*'  le*  ti  membre*  qu'elle  avail  été  autorisée  ft 
*  adjoindre  duVodrl.  liro*,  tju«-riii,  \  emel.  Clierubini, 
h  r  on.  I.'tti.nr,  .le.» 

7.  — Ouverture  des  chambres  législatives: 
«  Aujourdbui.  dit  1  tmpereur.  i^aciumplil  le  vu-u  le 
]>\u>  put**aat  de  mon  cd-ur;  je  viens  commencer  la 
inonarcbie  c->n-tilutiontielle...  J'ambitionne  de  voir  U 
Krance  Jouir  de  toute  U  lil-erté  jx>*-il.le.  .  » 

12.  —  Napoléon  part  de  Paris  pour  aller  se 
mettre  à  l.i  l>  le  de  lorm.e  *ur  la  fr-nti.  re  ihi  .N<.rd. 

20-  —  Premières  nouvelles  de  AVaterloo 
'lu  IS  juin'.  —  Le  lînq  i-our  cenl  dt*  end  à  SS  francs. 

Napoléon  .irrive  &  l'Ëlyâèe  .i  U  h.ures  du  Miîr 
'  t  j  e*l  re..n  par  ilAubincourl  k  qui  il  dit  :  ■  l/armèe 
avait  fait  de*  prodigi  v,  une  terreur  panique  la  vaincui-; 
loulaéli  lerdu...  Je  n'en  pui>  plu*...  Il  tue  faut  quel 
quf*  heure*  de  re|0.  |tour  itro  4  n.e*  alTaires  •  el  il 
^,oulc  en  |>orlanl  la  iii.iio  &  >on  ca>ur  :  ••  J'étouffe  lé.  ■ 

22.  —  Abdication  de  Napoléon  en  faveur  de 
*on  fil*.  —  .Noniinalion  d'une  conuni-^ion  executive 
provi*oire  par  le*  tbimbre-  légi-l.itive^. 

25.  —  .NapoUron  quille  l'tlysùe  pour  r-e  rendre  à  la 
.^Ialmai*oii. 

28  -  Paris  es*  mi*  en  état  de  siège  —  UecclU- 
dc  1.1  iloniéd.e-!  rifi.  âi-r  ;  Idî  (r.  .'". 

29.    -  Nnpolcoa  quit.e  Paris. 

Julllel. 

?.  —  Convention  militaire  de   Saint-Clond 

entre  le  inarL.  liai  D.ivou*!.  Weliin^'ion  et  Kltuber. 
(L'armé-  Iniieiisf  »y  retirera  dirriêre  ta  Loire;  le» 
barrière*  de  l'an»  *  ront  nuTerleg  |,   û  ) 

6.  —  Entrée  des  troupes  alliées  â  Paris. 

8  —  Entrée  de  Louis  XVIII  A  Paris 

0.  —  Tallcyrand  •  *t  nomne  pr^-sident  du  coo* 
89ll  -ivtc  b'  iidjiie*  ftr.ingcre*.  ioucîie,  mini*tre  de 
1.1  police,  ra*qui''r,  gorde  de*  *ceaui,  baroa  Loui*. 
litLimc*.  iiou^ioa  Sjinl-Cyr,  ijtierre. 

10.  — Jlepré^enl.iiion  .lu  Ibéàire-I  ran«;ai*  de  Tor- 
tufr  el  du  Ufft.  Mlle  Mars  ulao»  le  rôle  d'i::fintr«-) 
r!'o  e*l  *iflKv  p^r  le  public  qui  1  oblige  à  crier  :  Vive 
le  roi!   ' 

13  _  ni-'-'^hitlon  de  la  chambre  des  dépu- 
ter. Wellington  au  lb<*.tire  I-cyd  au 
C'i  •  e-  cri-  ,1e  \|\  ■  Wdintgiont  Vireiit 
le^  Ai.^iau^  ^UA'jucl*  *e  mêlent  quelque»  cru  de  :  Virt 
le  vainqueur  de  Waterloo! 

14  '"  -  -  r  '0  Ru**ie  el  le"  fol  de  Prusse 
A''  'epré*cnt..tion  âlfkig^Htf  en 
.!«/>                                    jnif. 

24.  --  Mrdinnanire^  royale»  eicUianl  de  la  chambre 
dei  paii»  ceux  qui  ont  tiègu  dorant  Ira  («nt-Joun  et 
m-ilirtl  en  accusation  di\-neii(  géaér.ui\  ou  ofticier* 
pour  crime  de  Irabinoo. 

30.  —  le  roi  «i^nc  au  contrit  '\f  mariage  de 
Fouchè  avec  HUo  de  Casiellan« 

Aoàl. 

1.  —  IteprtHeiilatioa  A  U  l'orle  Salai-Martin  ou 
tivnefirr  dra  habitant*  du  départ'  nient  de  U  Seine  qui 
ont  le  ptu»  «oulTerl  >lfl  tinva*i-^ii. 

2    —  Labédoyère  A  la  Conciergerie. 

14         Condamnation   ù  mort  (4  I  unanîmilé) 
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par  le  2'  conseil  de  guerre  de  LabÈdoyère  •  cou- 
pable de  rébellion  et  de  trahison.  » 

19.  —  Exécution  de  Labédoyère.  les  12  sol- 
dats qui  en  sont  ciiargés  rei,oivent  chacun  une  grati- 
fication de  3  francs  que  la  veuve  c«l  obligée  Je  payer 

Septembre. 

1,  _  Condamnation  à  cinq  ans  de  bannissement 
d'un  mendiant,  lran(;ais-Ch»rlcs  [loyer,  qui  dans  la  rue 
.Saint-Germain-l'.Uixerrois,  le  15  juillet,  a  crié  :  Vive 
l'Empercurl  Vive  iN'apoh^on  jusqu'à  la  mort!  a  frappe 
ensuite  le  .sieur  Denlu  libraire  et  a  craché  sur  la  tleur 
du  lis  «  qui  décorait  le  sieur  Clère.  •  —  Installation 
dans  l'église  du  collège  de  Lisieux,  rue  Saint-Jean  de 
Beauvais,  de  la  iireniière  école  d'enseignement  élé- 
mentaire, méthode  l.antaster. 

26.  —  Signature  k  l'aris  du  Traité  de  la  Sainte- 
Alliance. 

28.  —  L'empereur  .\lexandrç  quitte  Paris. 

29.  —  Ange  Pitou,  libraire  à  l'aris  (l'ancien 
chansonnier)  admis  au  déjeuner  du  roi  lui  présenle 
son  ouvrage  :  ii'rnc  des  Stuarts  et  drs  Baurlioiis. 

Oetohre. 

7.  —  Ouverture  des  chambres.  —  A  dix  heurts 
et  dcDiie  du  soir,  une  riie  i  ntre  I  rani;ais  et  soldais 
étrangers  se  produit  rue  Planche-Mibray  (en  face  du 
pont  Notre-Dame).  Le  lendemain  tout  le  quartier  est 
occupé  par  des  troupes  prussiennes. 

10.  —  Installation  de  la  cour  royale  de  Paris. 

28.  —  Les  troupes  prussiennes  quittent  Saint-ticr- 
main-en-Laye. 

Novembre. 

6.  —  Service  funèbre,  à  l'église  Saint-MéJard,  pour 
e  repos  de  l'àme  de  Piohegru  et  bénédiction  d.i 
monument  érigé  dans  le  cimetière  Saint«-Catherine,  où 
avait  été  enseveli  le  général. 

10.  —  A  la  majorilé  de  cinq  voix  contre  deu.v,  le 
conseil  de  guerre  déclare  qu'il  n'est  pas  compétent 
pour  juger  le  maréchal  Ney. 

19.  Ulimmiche).  —  Inauguration  du  buste  du  roi 
dans  plusieurs  mairies  de  l'aris. 

20.  —  Signature  du  Traité  de  Paris. 

21.  —  Condamnation  à  mort  de  Lavale'.te 
pour  avoir  <  usurpé  le  titre  et  les  fondions  de  dirct  ■ 
leur  général  îles  postes  >  et  <  s'être  rendu  complice  de 
l'attentai  commis  dans  le  courant  des  mois  de  février 
et  de  mars.  .  —  1"  journée  du  procès  du  marù- 
chal  Ney  à  la  chambre  des  pairs. 

Décembre. 

2.  —  Vol  de  12,000  francs  chez  -Mlle  Cuisol,  actrice 
des   Variétés. 

6.  —  Condamnation  à  mort  du  maréchal 
Ney. 

7.  —  Exécution  du  maréchal  N»y. 

20.  —  Évasion  de  Lavalette  .à  7  heures  du  soir, 
26.  —  Prix  de  m:tlhématiques  remporté  à  l'Institut 
par  une  jeune  lille,  Sophie  Germain. 

!n»numen4s  et  iondattons. 

La  pi  ice  Grenelle  reçoit  le  nom  de  place  Dupleix. 
—  Ouverture  du  passage  et  de  la  place  de  la  Mi- 
daleine  —  du  passage  du  Renard,  de  la  rue  de 
l'Arcade.  —  Reslauralion  du  pont  Saint-Michel. 

Les  quatre  chevaux  placés  sur  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel  sont  renvoyés  à  Venise  d'où  Bona- 
parte les  avait  fait  transporter. 

L'Institution  des  Jeunes  Aveugles  est  trans- 
férée de  l'hospice  des  Quinze- Vingt  dans  l'ancien  sémi- 
naire de  Saint-Firndn  (collège  des  Bons-Enfantsi.  rue 
Saint-Victor.  —  Fondation  de  la  Société  pour  l'ins- 
truction élémentaire.  —  i"  essais  de  1  ensei- 
gnement mutuel  à  Paris. 

I,a  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  Calais.  —  Rob^^rtson  «  Spectacle  ins- 
tructif de  physique  et  de  fantasmagorie,  boulevard 
Montmartre,  n"  12,  ►  — Jardin  Hiiggicri,  rue  Saint- 
Lazare,  20.  —  Bal  de  Zéphire.  rue  Saint-Denis,  n»  195, 
au  coin  de  la  rue  Mauconseil. 


CONSTA.MI.X    FAlCUEll. 

Général 

(l7.'.o-isi:i>. 


!■  F  I  rr  -lî  v  i>  I  L  , 

Chirurgien 

(1710-ISlô). 


I173S-181S). 


vu\EU    11  ,\Ite.EN-o>". 

Homme  politique 

Il771-l»-i2). 


,.'S5Si> 


cnAND   Di'C    co^'sTA^•rl^ 
(1779-1S3  1. 


La  'Vénus  Hottentote,  rue  Saint  Honoré,  n»  188. 

—  Le  Rhinocéros  vivant,  rue  de  Castiglioiie.  — 
Le  cerf  Azor,  au  cinpie  1  ranconi. 

M,  Comte   •   professeur   lii'  physique  amusante.  » 

—  Mme  Saqui  londe  dans  i'ancienne  salle  des  Délas- 
sements comiques  le  Théâtre  des  Acrobates. 

Les  Arts. 

Ouverture  de  nouvelles  salles  au  Musée  des 
Antiques.  —  Exposition  des  jiorcelaines  de  la  manu- 
facture de  .Sèvres  dans  le  granJ  salon  du  Louvre.  — 
Louis  .XVIll  co.iimande  à  Girodet  pour  les  Tuileries 
un  tableau  représentant  «  Saint-Louis  rendant  la  jus- 
tice sous  les  chênes  du  bois  de  Vincennes.  >  —  Por- 
Irait  de  .M.olame,  duchesse  d'AngouIéme,  par  Gros.  — 
le  Conservatoire  de  Musique  est  fermé.  —  La 
plupart  des  œuvres  d'art  enlevées  aux  étrangers  pen- 
dant les  guerres  de  l'Empire  leur  sont  restituées. 

I.es  livres  de  l'année. 

Ch.  Nodier  :  Histoire  des  sociétés  stcritcs  de 
l'armée;  Dictionnaire  des  Girouettes  ou  nos  contem- 
l  orains  peints  d'après  eux-mêmes  par  une  société  de 
fliroiiettes.  —  Héricart  de  Tharg  :  DescripliMi  des 
cat.icoinbes  de  l'aris  ;  Paris  et  sa  l/und'eue,  par  Goblet, 
■■mployé. 

Le   thésitre.  (Déuuts  et  i'hemières.) 

Théâtre-Français.  —  i  janvier.  Rentrée  de 
Mlle  Duchesnois.  —  4  février.  Les  Deux  l'oisines, 

I  acte  en  vers,  par  Désaugiers  et  Gentil.  —  1"  avril. 
Henirée  de  Mlle  Émilie'contat.  —  20  avril.  Racine 
el    l'Airois,  a  actes  eu    vers,  par    Llienm-   (succès).  — 

II  mai.  Début  de  Monrose.  dans  le  lole  de  .Masca- 
rilb'  de  l'Llourdi.  —  5  juin.  Début  de  Mlle  Mars. 

Académie  Impériale  de  musique  (royale  de- 
puis b  «  juilleti.  —  4  avril.  L  Epreuve  Villageoise. 
ballet  en  2  actes,  par  Desforges  el  Miloo,  musique  de 
Persuis  et  Grétry.  —  30  mai.  La  Princesse  de  Bahi;- 
loue,  3  actes,  par  Vigée  et  Morel,  musique  de  Kreutzer. 

—  25  juillet.  L'/le«rei(.r  Retanr,  ballet  de  circons- 
tance, par  Milon  et  Gardcl,  musique  de  Persuis.  — 
16  novembre.  Rentrée  de  Mlle  Bigottini.  —  12  dé- 
cembre. Flore  et  Zéphirc,  ballet,  par  Didelol,  Huc- 
DcsfiU'ges  et  Venna  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  Iti  juin .  Début  de  Mlle  Saint- 
Aubin  Solié  dans  le  rôle  d'Alix  de  Biaise  et  Babil. 

—  10  septembre.  Les  Soces  de  Gamaclte,  3  actes,  par 
Planard,  musique  de  Bochsa. 

Odéon  (administré  par  les  acteurs  depuis  le  20  juil- 
let).— 1"  août.  Une  Soirée  des  Tuileries  ou  l'Eté  de 
JS15,  1  acte  eu  prose,  par  Georges  Duval  (succès).  — 
26  septembre.  Li  Pelile  Hoie  ou  0"'  est-ce  7111  con- 
nait  /es /cmwcs:' comédie-vaudeville,  1  acte  en  prose, 

1  ar-  Dumersan  (succès). 

Théâtre-Italien.  —  Réouverture  (salle  Favart)  le 

2  o,  lobre  (direction  de  Mme  Gotalani). 
Vaudeville.  —  17  juillet,  L'Ecbarpc  Blanche  ou 

le  Retour  à  l'aris,  1  acte  en  vers,  par  Dupin.  — 
30  septembre  (ouverture  de  la  direction  Désaugiers), 
Le  rauilei(i/e  en  Vendinge,  1  acte  en  prose,  par  Mo- 
reau.  Gentil  et  Désaugiers  (succès), 

'Variétés,  —  18  avril.  Croûton  dans  son  ménage 
ou  Vn  dîner  d'artiste,  par  Brazier  et  Dumersan 
(succès). 

Recette  des  théâtres  en  1816  :  5,065,111,34. 

Les  morts  de  l'année. 

La  princesse  deLéondI  janvier).  — Mlle  Rau- 
court.  du  Ihéàlre-I  ranvais  (15  janvier).  —  Le  che- 
valier de  Boufllers  (ts  janvier).  -  André  de 
Marvllle.  auteur  dramalique  (janvier).  —  Plan- 
cher de  'Valoour,  auleur  dramatique  (Is  février). 
—  Lourdet  de  Santerre,  auleur  dramalique 
l7  mars).  -  Le  musicien  Gabriel  Lemoine '2  juil- 
let). —  Le  colonel  de  Labédoyère  (9  août).  —  Le 
nduéralogislePatrinas  .oiùli.  —  Oberkampf,  fon- 
dateur de  la  manufaelure  de  toiles  peintes  de  Jouy 
(4  octobre).  —  Le  mélejin  Petit-Radel  (30  novem- 
bre). —  Lt  maràohil  Ney  (7  décembrei. 


I.  \      rilXMIK      J\lr      IIKFLKl' Itlll      LKS     LYS. 

Giavuro  allr^oriiiiie  de  rcpoijne.  —  (Bibliollii<iue  de  la  Ville  de  l'arisj 


isKi 


•  Siix',  —  (lit  le  prt'<iileiil  de  la  Cliuiiibre 
des  députés,  au  roi,  le  1"  janvier,  —  vos  fidè- 
k's  sujets  vous  souhaitent  et  vous  préparent 
une  imni'e  heureuse.  »  Ce  devait  être  I  anué'' 
de  la  lllianibre  inlrouvaltlc  L'aiini'e  1H|."> 
avait  l'Ié  li-riilile.  les  pa>siuiis  puiiliipies  et 
reliiîieuses  dérhafiiées  avaient  lait  naître  la 
Terreur  blanche;  l'aunée  I8l(j,  lutte  cons- 
tante entre  la  réaction  et  le  roi,  allait  être 
presque  aussi  (li'saslreuse.  Les  aliii's  cam- 
paient em-nre  à  Paris,  la  place  du  (lari-uuse! 
était  tran-forniée  en  abattoir.  La  Cuur  était 
pauvre,  le  commerce  |iresque  nul.  le  numé- 
raire fort  rare,  le  pain  très  cher.  La  ipii'nlle 
entre  la  (Juntiilii-nni'  et  sa  rivale  occupait. 
ini|uiétait  la  villi-.  Les  premiers  moi-  l'uienl 
tristes.  La  duchesse  d'.Vncuuli^mç  diuninait 
la  Cour  de  son  autorité;  elle  était  mélanco- 
lique et  grave;  le  souvenir  des  années  terri- 
bles la  hantait  au  milieu  des  plus  f^randes 
fêles  de  la  Cour  et  de  la  ville.  Elle  parla;;eail 
avec  le  roi  les  lumneurs.  les  acclamalinns.  et 
au  retour  des  promenades  où  on  lui  avait 
lémoi,i;né  le  plus  de  sympathie,  elle  se  rap- 
pelait amèrement  l'inconstance  populaire.  Si 
les  ultras  n'avaient  pas  prulité  des  leçons  de 
l'exil,  elle  se  souvenait  Irnp  et  d'une  manièr>> 
trop  apparente.  Ses  contemporains  le  consta- 


taient avec   regret 


Llle  ne  répondait  aux 
avances  des  courtisans,  de  l'armée  ni  du  |)eu- 
plc.  On  l'avait  priée  de  présider  le  banquet 
oITert  |)ar  la  garde  royale  à  la  garde  natio- 
nale |iarisienne  :  elle  accepta  d'un  air  las, 
s'acquitta  de  cette  •  C(jrvée  »  comme  à  con- 
tre-cœur; elle  lit  avec  indifférence  le  tour 
des  douze  tables  que  personniiiail  un  écusson 
original  aux  noms  cle  Turenne,  Condé.  Sully, 
Dayard.  itolaml.  Du;.'uesclin.  Itenaud,  Catinat, 
Louis  XIV.  Henri  1\'.  François  l",  saint  Louis  ; 
quinzi'  cents  sujets  enthousiastes  acclamèrent 
Louis  .\\  III  et  la  duchesse  d'.Vngoulème  ; 
cinq  cents  femmes  élégantes  et  jolies  donnè- 
rent à  la  fête  un  joyeux  éclat.  On  chanta  une 
cantat<-  de  Uucis  et  (ihérubini;  la  duchesse 
sourit  à  peine  aux  ovations.  Le  Paris  roya- 
liste avait  besoin  d'incarner  ses  sympathies 
en  une  seule  personne.  Les  actes  du  roi  étaient 
trop  discutés  pour  que  l'acconl  de  tous  piU 
se  faire  sur  son  ncjm.  lise  lit  bientôt  sur  celui 
de  la  duchesse  de  Uerry. 

La  prt-mière  partie  de  l'année  fut  presque 
exclusivement  consacrée  ii  des  cérémonies  fu- 
nèbres, à  de  tristes  évocations  du  passé  ou  à 
de  mesquines  revanches  :  célébration  de  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Louis  XVI.  érection 
d'un  monument  expiatoire,  procès  du  gi'-né- 
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rai  Drouot, procès  dit  des  «  Patriotes  de  181G>, 
di^irradation  du  iiénc^ral  Bonnaire  place  Ven- 
dùiiic.  procès  contre  les  complices  de  l'éva- 
sion du  comte  de  la  Valette,  distribution 
à  cliai]ue  député  de  quatre  excm|)l,iires  du 
fac-similé  du  te^tament  de  Louis  XVI.  On 
conspirait  un  peu  partout,  à  l'aris  et  aux 
environs:  mais  ces  intrigues  politiques,  con- 
nues sous  les  noms  de  complot  de  ^  l'I-lpingle 
Noire  ■ .  iraiteiitat  des  «  Francs  ri''i;énérés  », 


MEDAU.LE    FIIAI'IKE    A    Luui.ASlu.N    UU    IIE  lAULlssEMENT 
DES    OUATBE    ACAliÉMlES    LE    21    MARS    1816. 

(Muste  de  l;i  Monnaie,) 

furent  bientôt  dévoilées  et  arrêtées.  Paris, 
très  ébranlé  encore  par  l'agitation  de  l'année 
précédente,  ne  reprendra  sa  véritable  pbj'- 
sionomie  qu'en  avril.  Des  théâtres  nouveaux 
s'ouvrent  alors;  les  bains  Viguier  retrou- 
vent leur  vogue  d'autrefois;  on  construit  des 
montagnes  russes.  La  Cour  recommence  à 
donner  le  mot  d'ordre  pour  les  modes  nou- 
velles. Les  cachemires  ont  les  faveurs  de  toutes 
les  femmes  avec  les  mouchoirs  de  poche  fine- 
ment brodés.  Le  chignon  à  la  Sévigné  ou  la 
coiffure  à  la  Mnon  triomphent  de  la  tète  à 
l'Agrippine  et  des  tresses  lloltantes  à  la  Vénus; 


le  chapeau  Paniéla  et  la  toque  Henri  IV  jouis- 
sent d'une  grande  faveur.  Les  dentelles  aussi 
sont  très  i-echcrchées  ;  jiour  les  hommes 
comiiM'  jiour  les  femmes,  cliaipie  saison  a  sa 
(ienlelle  paiiiculière.  I.intôt  la  blonde  de  fil, 
tantôt  la  rdlciicicnuN.  tantôt  le/.oùii  de  Maliiirx. 
l'ne  caricature  de  l'époque  nous  rapporte  cette 
conversation  entre  deux  courtisans  ; 

—  Comment  donc,  Abmsieur,  vous  voilà 
avec  des  manchettes  oiyjon;/  au  mois  de  mai  ? 

—  C'est  que...  c'est  que  je  suis  enrhumé. 

La  rapidité  de  succession  des  légimes  pré- 
cédents, Tentôtement  des  divers  partis  poli- 
tiipies,  n'accordent  pas  à  la  mode,  cependant, 
luniverselle  souveraineté  qu'elle  avait  tou- 
jours exercée.  Dans  les  vêtements  comme 
dans  les  conversations,  ultras,  royalistes, 
bonapartistes  et  constitutionnels  affectent  de 
n'être  en  rien  semblables.  Chez  les  royalistes 
«  comme  il  faut  »,  qui  essayent  de  reprendre 
les  traditions  du  grand  siècle  au  [loint  exact 
où  ils  les  ont  laissées  vingt  ans  plus  tôt,  on 
discute  comme  des  sujets  très  actuels  la  gaieté 
de  Molière  ou  le  génie  de  flacine.  On  y  raille 
les  encyclopédistes,  on  y  frappe  Voltaire 
danathèmes  moqueurs,  on  y  traite  Rousseau 
de  républicain  aux  dangereuses  utopies,  on  y 
déclare  Mme  de  Staël  «  une  phrasière  ».  Dans 
ces  salons,  «  le  vétéran  voltigeur  »  regrette  les 
«  campagnes  à  larose  »  du  siècle  de  Louis  XV; 
on  y  retrouve,  vieillis  mais  galants.  «  les  char- 
mants polissons  ou  aimables  roués,  le  Pomenars 
ou  le  Itichelieu  d'autrefois.  >■  Ce  monde  envoie 
ses  filles  en  pension  chez  une  ancienne  élève 
de  Saint-Cyr  qui  professe  dans  le  faubourg 
Saint-Germain:  elles  aiqirennent  les  belles 
manières  chez  le  maître  de  cérémonies  de 
Louis  XV.  Les  mères  et  les  grand'mères  se 
font  coilïer  chez  le  «  coifl'eur  de  Marie-Antoi- 
nette »,  qui  prend  ce  titre  dans  une  enseigne 
promettant  des  nouveautés  en  tous  genres. 

Les  rentiers  du  faubourg  partagent  ces 
sentiments  de  la  vieille  noblesse  et  s'assem- 
blent tous  les  soirs  devant  les  fenêtres  des 
Tuileries,  espérant  ainsi  apercevoir  le  roi  au 
retour  de  la  promenade  quotidienne.  Ces  vé- 
nérables douairières  — que  vient  contempler 
Paris  étonné  —  en  sont  encore  à  la  hurluberlu 
de  Mme  de  Sévigné,  aux  bonnets  à  jiaitillon 
pointu  des  Geoffrin  et  des  du  DelTand  et  aux 
fichus  de  soufflet  des  Polignac.  Elles  corrigent 
avec  l'encombrant  éventail  qui  ne  les  quitte 
jamais  les  petits  chiens,  les  Sylphides  et  les 
Fidèles,  par  lesquels  elles  se  font  suivre.  La 
devise  de  celte  antique  partie  de  la  popula- 
tion est  :  «  Vive  le  Roy  quand  même  !  » 

On  rencontre  plus  souvent  les  royalistes  et 
les  constitutionnels  sur  le  boulevard  des  Ita- 
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liiMis  (alùis  (Je  (i.iini)  qu'au  jaiilin  des  Tuilf- 
ric>.  -  Celle  inagnilique  avoniie  si  (lii.'ne  il  une 
f^raiiili!  nalioii,  jadis  un  dt-sert  liahili-  par  des 
hriiraiids  el  des  bandils.  l'>1  luaiiil.Mianl  \«n- 
tléii  de  siqierbcs  IkJIpIs.  de  jaidiiis  el  de  ler- 
rasses  garnies  de  (leurs,  le  tout  entreniùlé 
des  plus  grolesiiues  constructions  el  des  édi- 
fices les  plus  pittoresques,  .  a  l'i-ril  un  Anglais 
<|ui  visita  l'ari-^  retle  année-là.  Le  Calé  Turr. 
les  Kains  Chinoi-.  le-  per-ieuncs  d'un  l'avillon 
Indien,  les  minarets  d'un  Kiosi|ueUrientalcou- 
paienl  la  monotonie  des  conslructions  moder- 
nes. Les  liouquelièies  nd'iaient  leurs  violettes 
et  leurs  lys  aux  jolies  l'emmes  qui  faisaient  ad- 


malion  et  de  gaieté;  quélquerois  cependant 
les  gens  de  goûl  les  quittaient  pour  aller 
admirer  les  étalages  d'Kngelmami.  ipii  venait 
d'iulroduire  chez  imus  la  lithographie  artis- 
titpie.  Mais  partout  on  était  assailli  par  les 
niendianls  :  les  pauvres,  qui  aujourd'hui 
oITrent  avec  leurs  héiié-diitions  deseravons  ou 
des  carnets  aux  proineneuis  eomp.dissanls. 
remerciaieiil  alors  le  eliaritahlc  l'arisien  par 
le  don  d'un  jtaquel  de  cure-denls  ou  d'allu- 
mettes. 

Le  soir,  la  promenade  favorite  était  les 
Chaini)s-i:iysées.  Les  enl'ants  s'y  amusaient 
nu  jfii  de  liiif/iie:  les  grandes  personnes  dan- 


\  Iwl.L.Vi.K^     ft.     I.  \      i-<ii,h;k     k.WKHS      I.K     COI.IINKI.     llirKV. 

D'apii'8  rorigiiul  de  Mu.tixkt,  gravé  par  Kieville  et  Iciiiiiiii  par  IIounet. 
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mirer  leurs  cliaussureseliinoises  et  que  les  lions 
lorgnaient  du  calé  Hardy  et  de  chez  Torloni. 
Li-  majra>ins  d'artieles  de  Paris  eneom- 
braienl  la  chaussée  de  leurs  bilielots.  de  leurs 
bijoux  .  à  vingt  sous  au  juste  ►.  IJohèche  et 
(ialimafrée.  «  grilles  .  ou  bouiïons.  tenaient 
baraque  et  attiraient,  l'un  par  ses  bnninicnts. 
l'autre  par  son  imperturlialde  yravilé,  le 
badaud  (1>.  Les  boulevards  débordaient  d'ani- 

ll)  Cm  ilim  .  niai«  .  c.  UMire»  *:ii.„i  ■„  illuilralion»  du  l)..ii- 
l.vird  .lu  Tenii.l».  Ilobècli*  l«n  ..1  «n-c  ,lig„ii<-  |r  „  <.,,ire  d-  I.i 
Iiai«d>>.  S«  rr|>ulalionill;>il  wran.l.  .  .<•.  ^lum»  l'UAmid.iui  M.din. 
•  •iiiliiiuf.  tout  M  T«io  rougo.  ...n  .ht|>r>u  itri»  k  coraes  ave.' 
lia  p.>pill.'ii  dMMU.  il  diMil  >oii«(nl  la  réniit  rn  |.|.  in  »ir-  lutii 
'•  H'"  '"'•■"'  !■'"'  à"  I,,,  i  |„j„ 

B«l«h.  ,o.ii...it  d.- I..U.  ..ll^rionl*,: 

I  j.m.il  ,hi.  le.  grand,  r-i.  ■io..»it 

ItoUVht  ,oinn»  on  .1  un  k-rand  •iltur.  Mlimaritc  d'«  |.»i  eu 
..ul.nl  ,1e  rmomn,.».-  qu«  |l..b.-,hr.  il  a  im.i  un  rang  hom.ral.lo 
|.arai.  U-.  pa,IU.,e<.  i,«uil  vr  quon  apprllo  un  niai*  l.,.lourd. 
Uol«ch«  élail  |->p.ilairt.  IUIinurr4«  |>o|.ul«cier.      (.N.  I)i.aii>ii  , 


saienl  dans  les  halx  orii'iiliiiti:  pavillons  en 
fiirme  de  rolonde.  aux  dômes  soutenus  par 
des  pilastres  dorés,  aux  entre-deux  des  croi- 
sées ornés  de  glaces  immenses. 

Par  les  après-diners  de  pluie  on  allait 
applaudir,  à  la  Comédie  franraise.  Talma 
(.Vcco/n  et  .Mlle  (ienr^es  \  .\iiiij,pine\  dans  liri- 
liiiiiiiciis  ou  >inier  l«'  CJi(ii/>inayiir  de  Lemer- 
cier.  tj.ielqiiefois  —  il  était  de  bon  Ion  de 
«  faire  •  |)lusieurs  lhé,\lres  le  même  soir  —  on 
se  rendait  ensuite  aux  Variétés,  où  IJrunel  et 
Potier  avaiwit  le  plus  grand  succès  dans  de 
jolies  parodie-.  .\  l'Opéra  on  donnait  In  Frif 
du  lilliiiif  roi.KiH  de  Itoi'eldieu  et  /'■  Hossi'inol 
de  Lebrun  ;  cette  deriiiére  piéee.  premier  opéra 
en  un  aile,  devait  faciliter  rapidement  l'intro- 
ducliiin  du  ballet  en  France,  comme  spec- 
tacle entier.  Les  sujets  tirés  de  la  bible  furent 
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VIVE  L[;  noi  giANip  MÉiii;! 
Cai-icitnrc  du   Icnijis.  —  iCo'.Ieitîoii   IlenniD. 


sioii  au\  iiiiiLiiL'Iudfs  du  luoiueiit,  duuiiùienl 
à  Paris  une  lin  d'année  presque  heureuse.  Les 
gros  évônemenls  des  derniers  mois  furent  — 
avec  la  iJiiljlicaliiin  do  la  It'Ui'e  de  l'.-L.  Cou- 
rier aux  deux  Cliainbres  —  la  nnniination  à 
un  titre  imbiliaire  du  marchand  de  bœuf  à  la 
mode  qui  avait  pour  enseijjne  :  .1  la  Vache 
Ijicii  parée,  la  levée  des  calicots  et  la  création, 
jjar  les  confiseurs  du  Palais-Royal,  d'asperges 
en  sucre  comme  cadeau  du  nouvel  An;  on  paya 
ces  asperges  avec  la  première  ijièce  de  vingt 
francs  à  l'elTigie  de  Louis  X^'I1I.  qui  venait 
d'être  frappée. 

La  Cour,  que  la  diminution  de  taille 
des  réticules  imiuiétait  vivement,  attendait 
avec  une  impatience  presque  aussi  vive 
la   naissance    de   l'enfant  que  la   très  popu- 


DÉc:  H  AIJATION-      DU     G  K  .\  É  11  A  ],      B  li  .N  .N  .M  H  K  . 

D'après  une^estanipe  de  1810.  —  (Collection  Charles  Simond. 


à  la  mode,  cette  année-là,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  qui  jouait  Samson,  et  à  la  Gaîté,  qui 
attirait  un  nombreux  public  avec  le  Sacrifice 
d'Abraham.  L'Odéon  ne  possédait  qu'une  clien- 
tèle assez  restreinte,  celle  des  habitants  du 
faubourg  Saint -Germain,  qui  y  écoutaient 
avec  calme  —  je  ne  dis  pas  avec  plaisir  — 
des  pièces  aussi  médiocres  que  le  Chevalier  de 
Canolle. 

Le  mois  le  plus  fertile  en  fêtes  et  en  dis- 
tractions de  tout  genre  fut  sans  contredit 
juin,  époque  du  mariage  à  Paris  de  la 
duchesse  de  Berry.  Quinze  millions  de  francs 
furent  votés  par  la  Chambre  des  députés  pour 
les  frais  de  cette  cérémonie  et  des  plaisirs 
qui  devaient  l'accompagner. 

Ces  fêtes,  qui  avaient  fait  une  utile  diver- 


laire  duchesse  de  Berry  devait  donner  à  la 
France. 

Max. -Alex.  Fijcher. 


l'atiiiiu:    de   CRACOVIE    EX    ISIG. 

D'après  une  eslanij)e  du  temps.  —  {.Musée  Caraavalet.) 
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LES   ÉCHOS    l)i:   PARIS 


Fête  de  la  Garde  nationale. 

(>ékttk  foie  n  iHé  ilorinée  par  lu  giinle  natio- 
nale lie  l'aris  h  la  gnrde  rovale  dans  la 
■^  salle  de  l'Kdènn. 

I,e  Ihérttre  de  rodéon,  que  nous  devons  A  la 
niiiiiilii-cnre  éclairée  du  Uoi,  alors  que  Sa  Majcslé 
était  c'nnilc  de  l'rovenre,  est.  sans  conlreilil.  le 
|dus  licaii  théiUre  de  l'aris.  mémo  après  les 
cliahiroinents  FArluMix  qu'ont  l'ail  siiliir  à  son 
plan  primitif  les  arcliileoles  rliargés  de  le  ré- 
parer (  I) 

l'our  la  fête  dont  il  s'atiit  aujourd'hui,  on  avait 
élevé  le  plani'lii'r  ilu  parquet  au  niveau  liu  IhriUre. 
en  réservant  toutefois  au  fond  de  i^e  ilernier  un 
espnre  de  l.'i  il  18  pieds  pour  un  petit  théâtre  pos- 
tii'lie  di>nl  la  loili'  el  la  Ij^'uration  d'avant-sréne 
li);uraieut  un  portiipie  d'areliiterturc  Les  mu- 
railles du  surplus  du  ;;ranil  Ihéiltre  étaient  revêtues 
de  deux  toilis  ilf  finid.  représentant  un  hoi'ape. 
l/aliondanee  des  lumières  l'orripeait  ee  qu'il  v  a 
d'un  peu  somhrc  dans  cette  partie  de  décoration: 
on  remarquait  >\  peine  le  contraste  avec  l'éclat 
merveilleux  <lu  reste  de  la  salle 

LA,  s'élevait  sous  un  riche  haldaquin.  au  centre 


(I)  I*  plan  primilil  ilii  IhrAIn-  conslniil  dr  Mit  à  l'HÎ  éltil 
dA  k  Ptjrre  ri  (le  Wailh  L'iiicviidir  du  15  mirs  IT09  ne  latss.i 
debout  que  le»  |>arlies  lM*.érale«,  le  fo^rr  ri  tr«  grind)  eecilirr« 
C.halfïrin,  rharirr  de  l.i  re.o  ttruclion.  t^ins  Tempire,  »iirnioiila 
il'uo  .itliqui'  la  colonnade  •  n  a«.int-c»rp«  et  a'heva  d'entmirer  ■•• 
moDUinenl  d  un  jmrtiqvie  vuntinu.  en  reliant  ta»  galerie»  Ultr.\lf  » 
par  une  troisifme  galerie  parallèle  k  la  rue  de  Vaugirard. 


de  riiémic.xcle.  sur  la  profondeur  occupée  par  le 
premier  rani:  de  loircs  et  par  la  paierie,  l'estrade 
résiTvée  au  Uoi  et  A  son  auL'uste  mur:  un  perron 
à  douille  rampe  établissait  la  comiiinnicatioii 
avec  le  parquet  de  la  salle  dette  triliune  et  toute 
la  lialiistrade  d'appui  du  surplus  de  la  galerie 
ciaient  revêtues  de  velours  cramoisi  semé  de 
Meurs  de  Ivs  d'or.  .\u  second  étage  de  loges,  c'était 
une  gaze  d'argent,  rehaussée  de  festons  en  gaze 
d'or  et  d'écussons  de  Trance  lilasonnés  en  soie,  en 
or.  en  argent:  au  troisième  rang,  la  lialuslrade 
était  revêtue  de  gaze  d'argent  ornée  de  Heurs  de 
l\s  llainliovantes  et  de  guirlandes  de  roses.  Le 
■  liiffrc  du  roi.  niultiplie  en  forme  d'agr.ife,  orn.iit 
les  IciL-es  de  cintre  lue  multitude  de  lani(ies,  au 
iimins  quinze  cents,  descendant  en  lustre  de  la 
coupole,  étaient  dislriliuécs  en  girandoles  autour 
de  la  salle. 

Les  deux  grandes  loges  de  l'avanl-scène.  dites 
loges  du  Uoi  et  de  la  Ueine.  avaient  été  réservées, 
l'une  pour  .MM.  les  députés,  l'autre  pour  M.M  les 
pairs  Les  ministres  du  Uni.  le  corps  diploma- 
tique el  d'illustres  étrangers  occupaient  les  hal- 
cons  .\u-des>ous  du  perron  de  la  trilmne  rovale, 
on  avait  pratiqué  une  enceinte  pour  divers  fonc- 
lionnaires  puldics.  civils  et  militaires,  t'e  qu'on 
appelle  le  parterre  était  entièrement  occupé  par 
les  homiiies  deliout  l'iiis  tout  le  parquet  compris 
sur  l'enifilacement  ordinaire  de  rorcliestre  et  du 
Ihérttre.  toute  la  galerie,  les  premières,  secondes 
et  troisièmes  loges  étaient  consacrés  au\  dames 
exclusivement    Celte  disposition   inusitée,  celte 


3iH 
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division  |iar  grandes  masses  svniétrii|ues  (ju'on 
était  disposé  à  trouver  d'un  effet  triste  et  morne, 
offrit,  au  contraire,  un  aspect  tout  à  la  fois  fort 


BRONZE    llE    RAVIIIO    (ISIG). 
D'après  l'original.  —  (Garde-.Meuble. i 

lieau  et  d'un  cliai'mc  iiiex|iriniable  II  est  vrai  ijue 
c'était  d'un  côté  l'élite  dos  grâces  et  des  parures 
de  la  cour  et  de  la  ville,  et  de  l'autre  une  réunion 
]ieu  commune  de  personnages  revêtus  des  plus 
riches  uniformes  el  des  plus  illustres  décorations 


de  la  clievalorie  européenne,  A  huit  heures  et 
demie,  toutes  les  places  étant  depuis  longtemps 
occupées,  et  les  représentants,  en  quehiue  surte, 
de  la  garde  nationale  en  faction  au  poste  d'Iion- 
neur  qui  leur  était  confié  sur  les  marches  du  trône, 
le  Uoi.  i\l.\D.\MF..  les  princes,  leur  cour  très  nom- 
breuse, sont  arrivés:  et  après  uue  iiremiére  explo- 
sion d'allégresse  publique,  de  cris  :  rire  le  Roi! 
d'applaudissements  etd'exi  lamations.  lu  toile  s'est 
levée. 

On  devait  altendre  beaucoup  des  talents  réunis 
de  trois  do  nos  plus  estimables  vaudevillistes,  et 
ils  ont  rempli  les  espérances  ([n'inspiraient  leurs 
succès  précédents  dans  ce  genre  éminemment 
français,  et  qui  le  devient  doublement  lorsiiu'il 
est  appliqué  à  tout  ce  qui  est  cher  et  respectable 
à  la  France,  .laniais  ces  auteurs  n'ont  été  mieux 
servis  par  les  inspirations  du  cu-ur.  el  la  préfé- 
rence (pie  leur  ont  donnée  les  ordonnateurs  de  la 
fcte  est  une  justice  rendue  à  la  fois  à  leurs  talents 
reconnus  et  à  l'honneur  d'être  tous  les  trois  offi- 
ciers dans  la  garde  nationale,  el  à  leur  fidélité 
pour  le  Koi.  fidélité  qui  ne  s'est  jias  démentie  un 
seul  instant,  el  qui  a  trouvé  l'occasion  de  se 
manifester  avec  courage  pendant  les  Cenl-Jours, 
ou,  pour  parler  plus  juste,  pendant  le  siècle  de  la 
dernière  usurpation. 

Ilenrielte  et  Louise,  filles  de  M,  Lefrance,  riche 
propriétaire  à  Arnouville,  doivent  épouser,  dés  le 
5  du  mois,  Eugène,  garde  du  corps,  et  (iustave, 
officier  de  la  garde  rovale;  mais  les  deux  futurs 
ont  été  obligés  de  reculer  la  céi-émouie  de  leur 
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D'après  une  estampe  Je  1816.  —  (Collection  llonnin.) 


niariii;;c  pour  assister  au  rcpns  (Iminr  lo  mi'inc 
jour  par  la  ^'arile  ilu  roi  A  In  gariK*  iiatinnalc:  il  a 
l'iù   remis  nu   il.    I.n   iiod-  est   coiiiiiiandée  chez 

M  cl  >l Dufour,  aul)crgisli'sii  .Vriniuvilli-,  ellous 

les  l'onvirs  proposent  il'v  lioire  A  la  santi'  ilii  Uoi 
In  jiMine  pcintrr  i|ui  nrrive  en  poste  a  l'aris  pour 
V  tlfssiner  le  rroi|uis  <l<'  la  frte  de  l'Oilcon  apprend 
à  nos  jeunes  gens  Ir  niotil'  de  son  vo_vn).'e  Os 
braves  se  délerniiueni  à  partir  avec  lui.  il  faut 
tout  «aerilier  au  devoir,  el  le  devoir  les  appelle 
après  du  Uoi  (irandi-  désolation  pour  ^e^  demoi- 
selles; (ierviiis,  oflii-iiT  li  In  garde  nalionale.  sur- 
vient en  leur  promet tnni  r|uc  leur  mariage  ne 
sera  point  relardé.  Il  fait  entendre  à  ses  deux 
i-aniaradi's  i|u'avant  eu  le  lionheur  d'assister  l'i  In 
fêle  du  '■>.  leur  présence,  loin  d"élre  indispensable 
ik  celle  du  il,  priverait  deu\  ofliciers  des  mêmes 
corps  lie  s'y  lrouvi>r  A  leur  place.  Ce  motif  lève 
les  scrupules;  on  se  met  à  Inhic,  on  ilanse.  on 
chnnle  des  roiules;  on  devine  quelles  sont  les 
santés  ipii  sont  portées,  ipiels  sont  le  nom  el  l'-  cri 
ipii  forment  le  refr.iin  des  couplets  luette  ai'tion 
es!  renforcée  de  i|ue|.|ues  personnages  épisoili<|ues. 
(piiv  jet  lent  ou  de  I  intérêt  ou  de  la  gaieté;  presque 
tous  les  cou|ilcts  ont  été  redemandés,  et,  l'amour 
brisnnt  les  euirnvo  du  respect,  ou  plulc^t  la  plus 
tendre  vénérntion  empruntant,  pour  s'exprimer. 
les  démonstrations  <lc  l'amour,  l'assemblée  a  pro- 
digué les  liallemi-nts  Ar  mains  et  des  acclama- 
tions sur  l'objet  desipicis  il  était  d'ailleurs  impi^s- 
sible  de  se  mé[irenilre  l.e  nom  du  Uoi.  celui  des 
Bourbons,  n'étaient  pas  prononcés  sans  exciter  un 
enthousiasme  dont    la   manifestation  était  aussi 


NAroLEnX    EX   SILIIOIETTE. 

Ces  »ilboueUe«.  irv*  n|Kin(liir«  en   IS16.  «ont  aujourd'hui 

iatrourablet.  —  (Co'leciion  Paul  Lerout  ) 
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Gi-avure  populaire  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet  ) 


impétueuse  qu'involonlaire .  Ne  pouvant  citer 
tous  les  couplets  qui  ont  eu  les  honneurs  du  bis, 
je  me  bornerai   à  ccuix  qui  m'ont   paru  réunir 


LES    OFFICIERS    ANGLAIS    COMPLICES    DE    LA    VALETTE. 

Sir  Robert  Thomas  Wilson,  sénéral  :  Jolm  Klie  Ilut- 

iliinson,  capitaine,  et  Michel  Brui-e. 

D'après    une   gravure   anglaise    de    1816. 

(Musée  Carnavalet.) 

au  plus   haut  degré  l'expression   et  la   pensée . 

A  l'occasion  du  banquet  des  Tuileries,  honoré 

de  la  présence  de  Sa  .Majesté,  Gustave,  officier 


de  la  garde  royale,  chante  le  couidet  suivant  : 

Jusqu'ici  le  sujet  fidèle, 

Par  une  bienfaisante  loi. 

S'était  VU,  pour  prix  de  son  zèle, 

Admis  au  grand  couvert  du  Roi  ; 

Des  rangs  oubliant  la  distance, 

Louis,  le  père  des  Français, 

Seul  nous  fil  voir  un  Roi  de  France 

Au  grand  couvert  de  ses  sujets. 

Les  officiers  des  trois  corps  militaires  se  serrent 
la  main. 

Garde  du  corps,  garde  royale. 
Soldats,  Garde  nationale. 
Entre  vous  voir  cesser  la  pai.x, 
Jamais!  jamais I  (bis) 

Mais  pour  maintenir  la  couronne. 
Pour  servir  de  rempart  au  trône 

A  l'envi  nous  prêter  secours 

Toujours!  'Toujours!  (bis) 

Ce  noble  serment  a  été  répété  à  l'instant  par 
tous  les  spectateurs,  militaires  ou  citojens,  et  le 
rel'rain  est  devenu  un  chœur  général  exécuté 
avec  un  ensemble  jiarfait,  où  tous  les  mouvements 
étaient  d'accord,  toutes  les  voix  comme  toutes  les 
âmes  étaient  à  l'unisson  :  on  a  encore  remarqué 
et  demandé  deux  fois  le  joli  canon  de  M.  Berton 
sur  l'air  de  Vice  Ileiivi  H'!  le  couplet  en  l'honneur 
de  Mo.NsiEin,  celui  qui  est  adressé  à  la  famille 
rovale  sur  l'air  de  Charmante  Gabrielle,  et  enfin 
plusieurs  «ouplets  très  pbisants  de  la  ronde  de 
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M.  riianlerelle,  el  d'autres  d'un 
ton  plus  rt'levé  dans  le  vaude- 
ville final,  entre  antres  celni-ei, 
rlianté  avec  l'oxiiressiun  la  plus 
franrlie  et  la  plus  anitnéc  par 
Mme  Dufour  : 

Aniuur  nu  Rni  qui  mot  s.i  gluiio 
Dans  lo  l)onliuur  <le  ees  sujets, 
l'ouï-  ipii  la  plus  l>elle  vicloiro 
li.>l  d'èlre  aduré  des  l'rançaisl 
llinissons  tous  la  l'rovideni'O, 
(jui  permet  iju'un  Ids  de  Henri 
Nous  rende  ce  refrain  eliéri  : 
«  Vive  le  Roi!  Vive  la  Franee!  • 

Les  prineipaux  sujets  des  pre- 
iniei's  Ihi-aires  de  la  eapitalc 
avaient  voulu  eum  ourir  par  la 
rénniuii  de  leurs  talents  à  Téelal 
de  eetle  fêle  nia;.'nili>pie  :  l'Opé- 
ra était  représenté  par  l.avi;;ne;  :  i 
le  riiéillre-l'rani.ais.  piir  .Vichol. 
Armand,  Tliénard,  Mlle  l.everd 
et  Mlle  l!our>.'(iin;  ropéra-iloniiipie.  par  <  lienaril, 
lluet  et  Mlle  llt>'nault:  l'tMlénn.  par  Annand:  le 
Vauilcville,  par  Jidv  et  Mlle  Desmares;  les  Varié- 
lés,  par  l'otier  et  llosquier-liavaudan.  Tous  ont 
liien  fait,  parec  ipie  tous  avaient  l'envie  de  liien 
fail-e  :  Possuut  f/imi  fhifsr  rii/ni/iir  II  était  inipos- 
Kiblc  dcdistin;.'uer  le^'enre  liatiitnel  des  diri'èrents 
artistes  :  dans  le  eouplel,  cui  eiU  dit  ipiils  appar- 
tenaient tous  aux  theillres  Ivriipies  :dans  la  ilecla- 
mation,  ils  semblaient  tous  sortir  du  Tliéillrc- 
Fran^-ais. 

Après  celle  repré-ieidation,  la  salle,  tpii  senddail 
assez  grande  à  peine  pour  innlenir  lesspei  tali'urs, 
s'est  comme  elar^tie.  on  eiU  dit  par  un  eiïel 
ma^ii|ue,  pour  l'aire  |dare  aux  danses  l.c  lialuslrc 
de  la  tribune  rovale  s'est  abattu:  .Sa  Majesté  a  fait 
avancer  son  fauteuil  sur  le  perron  ipii  était  au 
devant  et  s'est  ainsi  trciuvée  an  milieu  de  l'assem- 


ï.    .    .     u         .  i.    „^  .i.  ..,  „.. 

Ctricalun  d*  ISI6.  —  iMo»  ï  Urntcaltl.) 


m  tïtv  r  l'i;  i.a  ■.  mni;    . 

(Mu^éi-  Cflrniivnl  -l.J 

bléi'.  Mi:r  le  duc  de  lîerrva  bien  voulu  ouvrir  le  bal. 
I.e  premier  ipiadrille  était  formé  de  Son  Altesse 
Uovale.  de  M.  le  maréi-baldue  deHaiiuse.  .M.lednc 
de  Mortemart.  de  M.  Acloque.  l'un  <les  cbefs  de  la 
lésion  delà  ;.Mrde  nationale:  de  Mme  la  marécbale 
ducbesse  île  Ifef.'!.''"-  Mme  la  ducliesse  de  Slortc- 
Miart.  .Mme'",  et  .Mme  Acloipie  Bientôt  les  qua- 
drilles se  sont  multipliés.  La  présence  du  lloi  a 
encouragé  les  jeux  el  l'allégresse  sans  les  con- 
traindre jusi|u'ù  onze  bcures  du  soir,  qu'il  s'est 
retiré  avec  .Mahamk  el  les  princes,  ses  neveux. 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  témoignera  .Messieurs  les 
auteurs  ilu  diverlissemenl  qui  se  sont  trouvés  sur 
son  passage  qu'elle  était,  ainsi  que  le  |>ublie,  fort 
satisfaite  de  leur  ouvrage. 

{Joiiiiial  lies  DihnU.  %\  février  1816  ) 

La  gravure  el  la  lilliogr.tp*iie  raprodutsîrent  ces  t-Ian»  d'enlhou- 
kiasme  de  la  ^'arde  iialionole  de 
l'arit  pour  It  roi  et  U  faniitle 
royale.  V.n  IBIC  ce  d<^vouenient 
é'ail  au  i-omble.  11  <Iura  d'ailleurs. 
petidaDt  la  Itr^tauralion.  juiju'au 
lirfQcicnietit  év  -e  ■  orp*  m  1^-7, 


Exhumation 
du  duc  d'Enghien 

iv  Ml  C'inlinuation  de 
'  ;  enquête  par  nous 
faite  le  18  présent 
mois,  nous  avons  fait 
niinparaitre  Mme  Mon 
(M.-.deleinei.  ancienne  re- 
ligieuse, demeurant  à  l'a- 
ri<.  me  de  l'icpus.  n"  'M. 
cbeï  M.  Itoclielte.  opti- 
cien, loipielle.  après  ser- 
ment de  dire  la  vérilé,  a 
dit: 

Ou'élanl,  à  l'époque  du 
mois  de  mars  n)il  huit 
cent  quatre,  maîtresse  de 
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pension  à  \'in(enncs,  elle  avait,  entre  autres 
élèves,  les  lilles  de  Mme  Ilarel,  qui  venaient 
[irendre  des  leton^î  chez  elle  lomnie  externes.  Que 
le  20  mars,  les  avant  ramenées  à  leur  mère  sur 
les  cinq  heures  do  l'après-midi,  elle  vit  arriver 
dans  la  cour  du  château  une  voilure  à  six  che- 
vaux, et  eu  descendre  un  homme  d'une  figure  et 
d'une  taille  di.stinguées,  qui  fut  reçu  par  le  sieur 
lîourdon,  employé  au  château,  et  bientôt  après 
par  M.  Ilarel,  commandant; 

Qu'étant  njontée  chez  la  dame  Ilai-el  elle  y  ap- 
prit, do  la  hoin'lie  môme  du  coiiiuiaiid,nil.  ipio  ce 


La  déclaration  de  Mme  Bon  avant  achevé  de 
confirmer  les  indications  (pii  nous  avaient  déjà 
été  données  sur  le  lieu  où  Monseigneur  le  duc 
d'Enghien  avait  été  inhumé,  nous  avons  cru  de- 
voir nous  abstenir  d'en  recevoir  d'autres. 

Et,  vers  l'heure  de  midi.  .M.  le  comte  Angles, 
ministre  d'Etat,  préfet  de  police,  désigné  par  Sa 
Majesté  pour  légaliser  l'exhumation  par  sa  pré- 
sence, étant  arrivé  et  s'étant  réuni  à  nous,  nous 
sommes  descendus  dans  les  fossés,  accompagnés 
des  personnes  ci-dessus  dénommées,  auxquelles 
s'étaient  joints   Mme  lion,  le  sieur  Godard  et  le 


œ  N  0  X  F.     R  K  F  U  s  E     D  F,     SECOURIR      P  .\  R  I  S  . 

Pi'i.v  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1810. 
Tableau  de  Thomas.  —  (Kcole  dos  Bcaux-Aris.) 


personnage  était  vraisemblablement  un  Prince 
que  le  sieur  Ilarel  paraissait  ne  pas  connaître: 
qu'elle  ne  put  en  savoir  davantage,  étant  sortie 
sur  les  six  heures  de  chez  .Mme  Harel.  qu'elle 
laissa  dans  une  douleur  profonde  ; 

Que  le  lendemain  on  lui  dit  que  le  personnage 
qu'elle  avait  vu  la  veille  était  .Monseigneur  le  duc 
d'Enghien.  Iccpiel  avait  été  fusillé  dans  la  nuit,  et 
enterré  sur-le-champ  dans  les  fossés;  ipi'on  lui 
en  montra  même  la  place,  dans  une  enceinte  au 
pied  du  pavillon  de  la  reine,  fermée  i)ar  un  petit 
mur  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  et  a  signé 
après  lecture  faite. 

Signé  ;  Bon,  Laportr-Lalnniic  et  le  vicomte  Iléri- 
cart  Ferrand  de  Tarre. 


nommé  Bonnelet  ;  ces  deux  derniers  nous  ont 
conduits  à  la  place  qu'ils  nous  avaient  indiquée 
dans  leur  déclaration,  au  pied  du  pavillon  de  la 
lîeine,  et  ISonnelet  s'est  mis  au  nombre  des  tra- 
vailleurs. 

Nous  avons  cru  devoir,  pour  plus  de  silreté, 
faire  découvrir  le  terrain  sur  une  étendue  de  dix 
pieds  sur  douze  environ  ;  et  au  bout  d'une  heure 
et  demie  de  travail,  la  fouille  étant  à  peu  prés  à 
quatre  pieds  de  profondeur,  on  a  découvert  le 
pied  d'une  botte,  et  dès  ce  moment  nous  avons 
été  assurés  du  succès  de  nos  recherches. 

MM.  Héricart  de  Montplaisir,  Delacroix,  Guérin 
et  lionnie  sont  descendus  dans  la  fosse  et  ont 
pris  personnellement  la  direction  des  travaux, 
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qui  oui  t'ié  conlimiés  uvci-  les  plus  gramies  pré- 
raulioiis. 

Le  n-siillat  en  a  élé  conslult-  par  li'  rapport  qui 
esl  aiiiicxù  au  pri'i'Cilonl 

Li's  personnes  les  moins  excn-écs  pourront  se 
ciinvaincre.  par  la  Idlurc  <Je  ce  rappurl.  cpi'il  no 
nous  est  rien  cciiappc  îles  restes  précieux  que 
nous  avions  à  reeui-illir ;  nous  en  smiinies  (nir- 
liculièremenl  reilevaliU^s  au  zèle  religieux  que 
MM.  les  niéilri'iiis  ont  mis.  non  seulement  à  ili- 


ilo  Monseigneur  le  du'-  iriji^liieii.  qui  s'est  en- 
lenné  avee  lui  dans  la  riiailelle  de  Strasbourg, 
d'où  il  a  été  conduit  à  l'aris  (séparé  de  son  maî- 
tre, qu'il  ne  lui  a  pas  été  permis  d'accompagner) 
pour  V  suliir  toutes  les  rigueurs  d'une  longue 
captivité;  ù  Sainle-l'elagie  puis  au  Temple; 

i"  Vue  lioucle  d'oreille,  l'auti'c  n'a  pas  été  re- 
li-ouvée; 

;$"  lu  cadicl  il'argent  aux  armes  de  Condc,  en- 
castré dans    une  agrégation   fcn-ugineuse    forte- 


III11M.I-.     TIlIllVK      l.K      Clllll'^       1.1        1    Al   H 

l'ii\    do    Ituino.    —    l'roniicr  grand   prix   de   poioluro   en    I  i*  I  .'i . 

T«lilfiii  .l'Ai  >iA.  -  (f.ok-  Je»  BtâuiArl»  j 

Ce  l.ib'eau  fut  ri|K3<ti*  t^ifiileiiienl  en  1SK>,  à  la  »ai(f  d'une  poléiiiitiue  de  prrsv. 


riger  les  travailleurs,  mais  i\  les  remplacer  cnx- 
méines 

.\prés  s'élro  assurés  de  la  direction  dans  la- 
quelle le  corps  était  posé,  ils  se  sont  occupés  de 
retirer,  avec  les  plus  gramls  ménagements,  et  par 
parcelles,  la  terre  ipii  le  recouvrait  C'est  ain<i 
qu'ils  siuit  parvenu'^  rt  découvrir  ; 

1"  I  ne  cliaiuc  dur  avec  son  anneau,  que  M  li- 
clievalier  Jacques  a  rci'nnuiic  pcuir  èlre  celle  que 
le  Prince  portail  linliituellement  au  cou.  et  qui  a 
été  en  elTcl  trouvée  prés  des  vcrlélires  cervicales  : 
celte  cliaine  et  les  petites  clefs  île  fer  qui  aci-om- 
pagnent  le  cachet  d'argcnl  mentionné  ci-dessous 
nous  avaient  été  annoncées  d'avance  par  M.  le 
rhevalier  Jacques,  le  fidèle  compagnon  d'armes 


ment  ox>dée,  et  où  nous  avons  reconnu  plusieurs 
petites  clefs  de  fer  ou  d'acier: 

4"  l'ne  bourse  de  maroquin  i\  soufllel.  conte- 
nant Il  pièces  d'or  et  ."i  pièces  d'argenl  ou 
cuivre; 

3°  Soixante-dix  pièces  d'or,  ducats,  florins  el 
autres,  faisant  vraisemblablement  partie  de  ceux 
qui  lui  avaient  clé  remis  par  M  le  chevalier  Jac- 
ques au  monii'iit  de  leur  séparation,  renfermés 
dans  des  rouleaux  cachetés  en  cire  rouge  dont 
nous  avons  trouvé  quelques  fragments 

Tous  ces  objets,  inventoriés  par  nous  et  M  le 
comte  d'.Vnglès.  ont  été  mis  à  part,  el  nous  som- 
mes restés  charges  de  ce  précieux  dépùt. 

On  a  recueilli  également  îles  débris  de  vêle- 
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nieiil.  parmi  lesquels  se  Irouvcnl  les  deux  pieds 
de  lioUe.  et  des  morceaux  de  la  cas<|uetle.  por- 
tant encore  Tempreinle  des  balles  qui  les  avaient 
traversés. 

Ces  débris,  ainsi  que  la  terre  recueillie  autour 
du  corps,  ont  été  réunis  aux  ossements  et  places 
dans  tm  cercueil  de  plomb. 

Celte  opération  terminée,  nous  sommes  remon- 
tés au  cliàleau,  le  corps  porté  par  des  sous-ofli- 
ciers   de  la  garde   rovale,   escorté  d'une  garde 


tic  Frdiicf.  mort  d  Vincennex.  le  rimjl-un  mars  mil 
huit  cent  ifitatre,  nijé  de  Ireiite-iiii  (iiiv,  sept  mois  et 
dix-neuf  jours.  » 

M.  le  chapelain  du  cluiteau  a  fait  entourer  le 
cercueil  de  cierges,  et,  assisté  d'un  autre  ecclésias- 
tique, il  est  resté  pour  réciter  les  prières  de 
l'Kglise. 

M.  le  marquis  de  l'uj'vert  a  fait  placer  une 
garde  à  la  porte  de  la  salle,  ainsi  que  dans  les 


1'  I,  A  N      DE     l'abbaye     S  A  I  X  T  -  C  E  H  .M  A  1  .\  -  U  E  S  -  1'  R  É  S      EX      1816. 

D'après  les  documents  originaux  par  A.  Meimeii.  —  (Collection  Ctiarlcs  Siniond.) 


d'honneur  et  suivi  d'un  grand  concours  de  mili- 
taires de  tout  grade  de  la  garnison  du  château,  et 
d'autres  personnes  qui  avaient  été  témoins  de 
l'exhumation.  Le  cercueil  a  été  déposé  dans  une 
salle  provisoirement  préparée  pour  le  recevoir, 
en  attendant  le  jour  de  demain,  où  il  sera  trans- 
porté dans  la  chapelle  de  dépol  qui  lui  est  destinée. 
Le  cercueil  a  été  recouvert,  soudé  par  des  plom- 
biers et  renfermé  dans  une  caisse  de  bois,  avec 
cette  inscription  sur  une  plaque  d'argent  doré  : 

«  Ici  est  le  corps  de  très-haut  et  puissant  Pnnee 
LOUIS  -  ANTOINE  -  HENRI  DE  IWUHBON  - 
CONDa,  DUC  D'ENGHIEN.  Prince  du  saim.  l'air 


fossés  à  l'endroit  où  la  fouille  a  été  faite. 
Fait  au  château  de  Vincennes,  le  mercredi 
vingt  mars  mil  huit  cent  seize.  Signé  :  Lnporte- 
Lalanne,  le  vicomte  Hérieart-Ferrand  de  Thurij,  le 
chevalier  de  Contye,  le  chevalier  Jnciyncs.  le  comte 
Angles,  le  marquis  Aymer  de  la  Clieralerie,  le  comte 
Armand  de  Benumont.  le  comte  de  Baschi  du  Cnyla. 
le  vidame  de  Vinsé.  le  comte  rff  Pnidet.  le  vicomte 
de  Riilly.  Saint-Félix,  Bonnie.  Guérin,  Jnlnhert,  vi- 
caire général:  Charles  de  Geslin.  le  général  comte 
Charles  de  Bethisy.  le  marquis  de  Courtenianche, 
Hèricart  de  Montplaisir,  Delacroix,  le  chevalier 
.Jaubert,  Chatiipfort.  Royer,  curé  de  Vincennes . 
l'abbé    Bouyier ,    chapelain;    le    général     mar- 
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quis   Je  l'mjceii .  le  comte  Chailtun   de  Juinville. 
(Pi-oci's-cei-bal  de  l'exhumation  du  corps 

du  dur  it'h'uiiliien  } 

Mariage  du  duc  de  Berry. 

A  onze  licures  et  ilemie  environ,  la  Cour  de 
i-ass!ilioii  a  pris  iilace  dans  les  stalles  du 
iiaut  du  chœur  à  droite  du  trùtie,  el  les 
autres  stalles  ont  été  occupées  :  celles  de  droite, 
par  la  cour  royale  et  par  le  tribunal  de  première 
instance;  celles  ilo  gauche,  [lar  la  Cour  des  coinp- 

les,   |i-i  i|;hi/i'  iii.iircs  de    l':ii'i-i    cl    le    IrilHiiiiil    lie 


L'ordre  ilu  cortège  était  ainsi  qu'il  suit  : 
.Vprès  les  nonihreux  oITicicrs  militaires  cl  civils, 
Mgr  le  |irince  do  (Jomlé,  Mgr  le  dui'  d'AngouIcme, 
Monsieur.  .Mgr  le  duc  «le  Hcrrv  et  la  nouvelle 
épouse  qu'il  conduisait  ù  l'aulcl.  le  Hoi,  sous  le 
dais  i|ue  portail  le  cierge;  .Madame,  duchesse 
ir.\ngoulènie,  .Madame  la  duchesse  douairière 
d'drlcaiis.  Mme  la  duchesse  de  Itnurlion,  et  leur 
•  nondu'cuse  cl  hrillante  suite. 

l'our  la  première  luis,  je  crois,  on  vo_)ail  le  Koi 
revèlu  d'un  unit'nrme  chargé  de  hrodcrics  d'or. 
Sa  Majesté  était  chaussée  en  demi-hottes:  Mon- 
sieur l'urlllil   :ll|ssi  |iOlir  1m  pl'elllièl'e  f'>i<.  je  pen-ie. 


1. 1:    fi  I  V  \  Il  r    II  r     i>  i  ii  >.  i:t  i:  i  ii 

Caricature  de  1801,  renouvelée  en  1815  el  KS16  ol  faisant  allusion,  avec  certaines  variantes  dans  l'expression 

des  ngtires,  soit  au  départ  de  Louis  XVIIl  eu  avril  ISl'o,  soit  au  départ  de  Napoléon  en  Juillet  1815. 

D'après  une  csLuniie  ta  couleur.  —  (ColleclioD  0.  lldrtniaoo.) 


commerce  Puis  on  a  vu  venir  successivement 
prendre  place  aussi  ilans  le  clumir  [iliisieurs 
Miemlires  de  la  Chamhrc  des  pairs,  velus  de  leur 
nouveau  costume,  lequel  est  fort  nohie  et  fort 
riche:  plusieurs  de  M.M.  les  ducs,  plusieurs  de 
.MM  les  niarèehniix,  pnur  qui  il  avait  été  disposé 
des  hampiettcs  derrière  le  tn^ne. 

MM  les  amliassadeurs  étrangers  en  corps,  les 
niinislies  du  lti>i.  les  quatre  témoins  désignés  par 
Sa  .ALijesié.  M.  le  ehaneelier  et  quelques  grands 
fonctionnaires  avaient  leur  place  assignée  sur  les 
cotés  du  chnMir.  entre  le  troue  el  l'autel. 

A  midi  el  ilemi.  letamhour  hnltant  aux  champs 
a  annoncé  l'arrivée  «lu  Moi,  el  d'abord  les  vodtes 
ont  relenli  «les  acclamations  accoutumées  :  Tirt' 
le  Itoi!  rircul  les  Boiitiions! 


l'uniforme  à  broderies  d'argent  de  colonel-général 
des  gardes  nationales;  .Mgr  le  due  d'.Vngoulémc 
avait  le  riche  uniforme  de  grand  amiral,  el  .Mgr  le 
prince  de  Condé  l'uniforme  blanc  de  colonel-gé- 
néral de  rinfanlorie  l'rani;aise.  Mgr  le  duc  de 
Hcrrv  portait  un  riche  habit  de  drap  d'iu-  avec  le 
manteau  :  ce  costume,  en  usage  pour  les  princes 
il  la  cérémonie  de  leur  mariage,  a  quelque  rapport 
avec  l'ani'ien  et  élégant  habit  espagnol. 

On  avait  fait  prendre  aux  ("ont-Suisses  leur 
grand  uniforuie.  ipii  n'est  autre  chose,  comme 
on  le  sait,  que  l'ancien  habit  de  leur  nation.  Quel- 
ques changements  apportés  ii  la  cotte  d'armes 
des  gardes  de  la  Manche  ajoutaient  l'élégance  i\  la 
richesse  ordinaire  de  leur  uniforme. 

Les  époux  se  sont  d'abord  rendus  au  pied  de 


31-,: 
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Chapeau  de  reps.  Douillctle  de  loveinline. 
(D'après  le  Costume  parUkn  de  iSlG.) 

l'autel,  dont  le  Roi.  Madanio,  Monsieur  et  Mpr  le 
due  d'Angoulémc  se  sont  aussi  approchés,  après 
avoir  fait  leur  prière,  à  la  |dace  qui  leur  était 
réservée  d'ans  le  cliœur:  et  M.  le  grand-aumùnier 
a  procédé  aux  cérémonies  du  mariage.  Mgr  le  duc 
de  lierry  s'est  incliné  prolondément,  dabord  de- 
vant le  Roi,  puis  devant  son  auguste  père,  pour 
demander  leur  consentement:  Mme  la  duchesse 
de  Berry  a.  de  la  même  manière,  denian<lé  le  con- 
sentement de  Sa  .Arajesté.  Le  Roi  était  debout 
entre  les  doux  époux.  Monsieur  auprès  de  son  fils, 
et  Madame  auprès  de  la  jeune  épouse.  Après  la 
bénédiction  le  Roi,  Monsieur  et  Madame,  duchesse 
d'.Vngoulénie,  ont  été  reprendre  leur  place  dans 
le  chœur.  e(  les  époux  sont,  comme  auparavant, 
restés  seuls  au  pied  de  l'autel. 

Après  la  messe,  qui  a  été  chantée  en  musique. 
îl.  Valayer,  curé  de  Saint-Germain-l'.Vuxerrois,  a 
présenté  à  signer  sur  les  registres  do  la  paroisse 
l'acte  de  célébration  du  mariage.  M.  le  grand  au- 
mônier, tenant  la  plume,  l'a  [)résentée  successive- 
ment au  Roi,  à  Mgr  le  duc  de  Berry,  à  Mme  la 
duchesse  de  Berry,  à  Monsieur,  à  .Aladame,  du- 
chesse d'Angoulème,  à  Mgr  le  duc  d'Angoulème. 
Un  aumônier  ordinaire  l'a  ensuite  présentée  à 
Mme  la  duchesse  d'Orléans,  à  Mgr  le  prince  de 
Condè,  à  Mme  la  duchesse  de  Bourbon  et  aux 
quatre  témoins  nommés  par  le  Roi  :  M.  le  duc  de 


lirlllllic.  .M.  b'  i-oHile  de  lîai'tliélemv .  .M  \v  pre- 
uiiiT  président  Des  /.e  et  .M.  le  député  lielhirl 

l.c  iiii-Irge  s'est  alors  mis  en  marche  pour  sdilir 
diiri^  le  même  ordre  qu'il  avait  l'ail  eu  cnlraiit. 
avec  eulte  si'uli'  dill'érenco  que  .Mgr  le  duc  de 
lii'rry  a  niarché  seul  à  son  rang  de  prince  du  sang, 
et  Mme  In  duchesse  de  Berry  a,  d.'s  lors,  pris  le 
sien  auprès  de  .Madame,  duehesse  d'.Vngoulème 

.lamais  cérémonie  aussi  pompeuse  u'a  été  célé- 
brée dans  un  plus  bel  ordre  .Mais  ce  qui  a  fait, 
sans  conti'odil.  la  plus  grande  beauté  de  celle-ii, 
comme  do  toutes  celles  dont  nous  avons  clé 
témoins  diqjuis  l'heureux  jour  do  la  Restauration, 
c'est  le  grand  éclat  qu'inj priment  à  ces  [lompes  de 
l'IOglise  les  sentiments  religieux  et  la  piété  sincère 
ilu  Roi,  de  nos  princes  et  do  l'aduili-ahle  lille  de 
Louis  -Wl. 

Le  cortège  de  Sa  Majesté  était  très  hrillant,  et 
(■(uiiposè  des  mêmes  corps  de  troufies  qu'hier. 
\'ingt-deux  voitures  attelées  do  huit  chevaux  cha- 
cune précéilaient  celle  du  Roi,  Madame,  duchesse 
d'.\ngoulémo.  Mgr  le  duc  et  Aime  la  duchesse  de 
Rorry  étaient  dans  la  voilure  de  Sa  Majesté  .Ma- 
dame, duchesse  de  Rorry,  était  dans  le  fond  delà 
voiture,  à  côté  du  Roi:  douze  voitui'os,  à  la  livrée 
de  .Monsieur,  attelées  également  de  huit  chevaux. 
(•(uuposaiont  le  cortège  partiiidicr  do  Son  .Mtessc 
Royale  et  do  son  auguste  lils  .Mgr  le  duc  d',\ngou- 
leme.  Le  Roi  est  renlré  aux  ruiloriosà  trois  heures. 


LES    MOUES   EN    1S1C. 

Cornette  de  niousselinc  brodée.  Robe  du  nialiu. 
(D'après  le  CosUmc  pari:ien  de  ISlG.) 
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LK>    SIlIbLS    t.N     I8I<J. 

Cliapeaii  >le  velours  sur  curneltc  de  luUo. 

Itobe  do  mérinos. 

(U'apris  /«-  Coitumt  pariiitu  de  1616  ) 

l'eu  il'instaiils  a|iri''s,  .Mme  la  ilurlicssc  de  Herrv  a 
|iaru  A  une  IViièln'  avec  Madaiiii<,  duchesse  d'An- 
itoulème;  elles  oui  élc  saluées  par  les  plus  vives 
aeeluiiialiiins.  A  trois  heures  et  demie,  Mme  la 
duchesse  de  Iterrv  s'est  rendue  A  rKIvsi'e-ltdurhoii, 
accompagnée  de  I.L.  AA.  SS.  Mme  la  iluchesse 
douairière  d'Orléans,  Mme  la  duchesse  île  llour- 
l)ou  et  Mme  la  duchesse  de  liegiiio,  sii  daine 
d'honneur. 

(.Mariage  ilu  duc  de  Berrv,  17  juin.  Joiininl  </is 
M'bdtt,  18juin  l»<lli.) 

Le  Chansonnier  joyeux 
du  Palais-Royal. 

«    l.K    l'AL.\IS-ROY.\L    l'OT-POlHKI   • 

Au  caveau  du  Sauvage 
Allez-vous  voir  Ostol  (1)? 
1.0  cli.^rlionnier  {i   .t'engage 
A  tromper  maint  rustaut. 
Mn\er  |3)  clioiilo  avec  sr;'ico; 
Ou  l'iippluudil   loujouri  ; 
On  y  Miil  mainte  griice 
Kecruter  les  talents. 

(I)  Il  M>^<mp*(;Diit  I*  niutique  avec  Mi  tinitMlai, 
tit  .Moiitrl,  qui  i-ontrrfai^iût  l'Auvergnal, 
ûti  ChiDleur  et  musicien. 


C'est  en  vain  que  tu  beugles, 
Aristarquo  du  temps. 
Du  café  des  Aveugles 
J'olTre  encore  des  talents, 
lili!  vive  la  nnisiipic! 
Les  .Nymphes  du  l'erroo 
Kn  liravant  la  criti<|ue 
A  tes  dépens  riront. 

Au  caré  Itorel.  ttlondeletd) 
lleprésonle  l'Indien  sauvage. 
\'.i  le  vintriluque  qui  fait... 
Aller  maint  et  maint  per>onnage. 
Le  pi.ino  cliurme  nos  sens. 
La  Momie  el  Jeune  Jalietle  |5) 
Inspire  l'amour  par  ses  citants  ; 
L'amour  inspire  la  fillette. 

.\u  eaté  des  .Mille  Colonnes 
Sans  peine  on  rceonnail  V<  nus; 
liicu  des  plaisirs,  tu  lu  couronnes 
Ave-  les  Heurs  du  dieu  l'Iutus. 
.l'aime  la  beauté  qui  prospère, 
V.l  je  Icrmiuc  ce  couplet 
Ku  eliantunt  la  limonadière 
Un  joli  calé  du  Uosquet. 

Mes  confrères. 

De  Vi'ry  frères 
J'aime  le  clict  intelligent. 

La  bonne  cbèro 

N'est  pas  clièrc 
(.iiiund  on  en  a  pour  son  argent. 

(1|  L'Indien  sauvage  du  café  UorcL  el  Teatrilottue  aussi, 
(ô)  Jeune  et  jolie  c)i.-inlcusc  du  café  Dorcl. 
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LES   HOUES   KN    1816. 

Capote  et  Gcliu  de  percale  garnis  en  nioussçlinc  brodée. 
(D'après  U  Cctlume  faritien  de  1816.) 
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PARIS    DE    1800   A    1900. 


I.  K      11  I-.  I'  A  s      1)  IC      1'  A  M  1  I.  1.  K  . 

Caricalure  populaire  de  ISIJ.  —  (Musée  Carnava'.cl.) 


L'Ordre  du  Lys. 

LOUIS  \M1I  cliercliiiit  tous  les 
moyens  de  plaire  aux  boutiquiers 
de  la  ville  de  i'ai-is.  Ces  mes- 
sieurs, je  ne  sais  pourquoi,  frondaient 
la  Restauration  Dans  les  rues  de 
Saint-Denis,  Sainl-Martin,dans  la  rue 
aux  Ours,  l'opposition  était  de  bon  ton  : 
«  Mesxieiirs  du  dimanche,  disait  un  jour 
Louis  WllI  dans  un  petit  cercle  de  ses 
intimes,  ne  sont  pas  l'aciles  à  conten- 
ter; je  veux  les  faire  toiis  cbevalicrs  > 
Ce  n'était  pas  là  une  plaisanterie  : 
quelques  jours  après,  il  créa  un  ordre 
dépendant  de  celui  du  Ljs.  dont  il  lit 
la  décoration  de  la  carde  nationale  de 
l'aris.  (_;'élail  une  médaille  d'argeril. 
ovale,  émaillée  do  blanc  et  de  bleu, 
représentant,  d'un  côté.  Louis  XVlll 
avec  ces  mots  en  e.xergue  :  Fitlétilc, 
dccotiement ,  et,  de  l'autre  coté,  une 
fleur  de  Ivs  avec  les  dates  20  tirril 
et  3  mai  1814,19  mavsel  18  juillet  181.j 
La  médaille  était  suspendue  à  la  bou- 
tonnière par  un  ruban  bleu  bordé  de 
blanc.  Ce  fut,  dans  les  premiers  jours, 
une  fureur  pour  obtenir  la  médaille. 
Toutes  les  ambitions  de  la  rue 
Saint-Martin  et  de  la  rue  Saint-Denis 
étaient  en  émoi  Dieu  sait  que  de  bri- 
gues, de  jalousies,  de  querelles,  occa- 
sionna ce  ruban  blanc  et  bleu  ;  desducs 
et  des  marquis  n'en  auraient  pas  fait 


LA    CHARTE    CONSTITUTIONNELLE. 
Canc.i'ure  de  1815  et  1810,  —  (Musée  Ca^navule^) 
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D'apn'*!  UD  porlrait  de  ré|io'|ue.  —  fCollectîon  lleonin.) 

plus  rtienliM  rlinqiic  pnrilc  nnlioiiiile  ilc  proviiue 
voiiliil  cciniinc  ri'llo  île  l'aris,  avoir  niie  ni.iri|iio 
dodisliriclidii  |p;iitiiiilii'Tc:  rlinriiiie  eut  la  sienne. 
On  vit  tins  prnvinoiaiix  se  faire  re- 
cevoir dans  iimilrr  ou  < 
dos  iialiiMialos.  pour  m 
leur  lioutoiiiiii're  «ulan 
rubans   de  diverses   ii 
leurs  .  J'en   roiM|>liii  u 
jiuir  jus<|u'i'i  sept  à  la 
lioulon  n  ière  d'un 
inari-liiiiul  d<'  vins, 
roiisin  d'une  rie  mes 
femmes  de   cliain- 
lirc.  Jamais  niari'- 
elial  de  Kranre  ou 
iliplomalo     u'rui 
tant     de     ilivor.i- 
lions.    el     ne    les 
porta  avec  plus  de 
lierlé.    Mais     loul 
passe  ilansee  mon- 
de  :    le    Ivs,    ipjj 
d'aliord    avait    clé 
si  fort  en  honneur, 
londia    dans    l'ou- 
lili    :    la    médaille 
ovale     ne    fut    pas 
pins   heureuse  que   le 
Ivs.  On   s'avisa   de  s'i 
moquer    et    la    meda 
ovale  disparu!  pourjan 

l.tlIUlll/»! 


Conspiration 
des    patriotes. 


D 


•;■;    le    mois   de   février,    des 
hommes  déjft  connus  par  leur  esprit  sédi- 
tieux, lies  pour  la   plupart  dans   la   lie  du 


peuple,  poussés  au  crime  par  la  misère  et  échauffés 
sans  doute  par  l'insliiïation  de  personnages  plus 
iinuorlants,  conçurent  le  projet  horrible  de  faire 
périr  le  roi,  la  famille  rovale,  et  de  renverser  le 
irouveriiement.  (Jiielleque  fût  l'extravagance  d'une 
pareille  entreprise,  ils  se  tlatlérent  d'y  réussir,  et 
dans  l'ijupalience  de  réaliser  ce  projet,  qui  ou- 
vrait un  vaste  champ  à  leurs  esjiérances.  ils  ne 
tardèrent  pas  à  en  venir  aux  movcus  d'exécution. 
Hans  leur  système,  il  fallait  d'abord  faire  un 
appel  à  tout  ce  qu'il  y  avait  en  Kraïue  d'ennemis 
il<>  la  paix  [lulilique.  établir  entre  eux  un  point  de 
coiiiiiiunicalion  et  un  signe  de  reconnaissance, 
et  pourvoir  i\  ces  dispositions  d'une  manière 
assez  ni,\stérii'use  pour  niellre  en  défaut  la  vigi- 
l.iiice  d'une  pidice  cilairée. 

Deux  hommes  ipie  l'idiscurilé  de  leur  condition 
semblait  dérober  aux  regards  les  plus  pénétrants, 
les  nommés  l'icignier,  corroveur,  et  Carbon- 
neau,  maitre  il'éeriture,  prirent  sur  eux  celle 
partie  d'exécution.  Les  affaires  de  IMeignier 
élaient  désespérées,  et  Carbonncau  se  trouvait 
réduit  à  la  plus  profonde  misère.  l'Ieignier  alla 
troiiviT  (larbonne.iu,  l'excita  A  se  rapprocher  île 
lui.  lui  p;iva  son  loyer  de  la  rue  du  l'aubourg- 
Saiiit Martin,  lui  choisit  un  nouveau  logement 
dans  la  rue  du  l'avé-Saint-Sauveur.  avanç;i  un 
demi-lerme  sur  ce  logement;  à  dilTérenles  fois, 
m.iis  dans  un  court  intervalle, 
a  à  Carboimeau  jusqu'à 
somme  de  iOO  francs, 
leignier  demeurait  rue  du 
l'etit-Lion-Sainl-Sauveur. 
l'Iacés  ainsi  l'un  prés 
de  l'autre,  ces  deux 
li(uiimess'aniinaieiit 
réciproquement  à 
la  poursuite  de 
leur  dessein. 

Ils  convinrent  de 
faii-e  des  cartes 
d'une  forme  p.irli- 
l'uliére  qui  seraient 
distribuées  aux  as- 
sociés comme  signe 
de  reconnaissance 
el  moyen  de  dé- 
nombrcmenl.d'im- 
pi'imer  une  espèce 
d'adresse  ou  de 
proclamalion  qui 
disposerait  les  es- 
prits à  un  mouve- 
ment, indiquerait 
xistenceel  le  but  de  la 
ipi ration  Les  cartes 
■s  exemplaires  de  la 
[iroclamalion  devaient  être 
frappés  d'un  timbre  sec  portant 
pour  inscription  :  l'niim.  Honneur, 
l'iilni-,  et  il  fut  décidé  que  les  as- 
socies prendraient  le  nom  de  l'n- 
(rii)(c.<  de  ISjti  <;ependant.  on  avait 
promis  nne  proclamation,  elle  était  allcndiie  avec 
impatience,  el  les  conjurés  brOlaient  de  la  faire 

il 


Ai.riitiii  l'K  viù.sï. 

A  l'Age  de   15  .in«  en  itnir<>rme 
d«  moiisiiiieLiire. 

(Musé*   r.irn.iTale 
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l'ARIS    DE   1800   A    1900. 


CHAPELLE    EXPUTOIRE    DE    LA    CONCIEnGEnlli. 

Krigée  un  iiiémoiro  de  Mario-Antoinette  dans  la  pi-ison  de  la  reine. 

{Colleclton  0.  Hartmann.) 


N.-B.  La  oonspiration  des  patriotes 
écliDua.  l'leit,'nier,  T<illeron  et  un  do 
leiir.s  coMijilii'es,  Carbonneau,  furent 
condaMini'S  ù  mort  et  exécutés  en 
l'Iace  de  Gri've.  'l'ous  trois  niarclK'- 
rcnt  au  supplii-e  en  chciuise,  les  pieds 
nus  ri  la  tiHe  cntouii'e  d'un  (ivpe 
luiièbre,  Api-és  iiu'il>  lurent  eiiliMiilu 
la  Iccluri'  lie  leur  ju;;enient.  au  pied 
de  l'éclialaud,  ils  eu  nionlèrent  ]a|u- 
dément  les  degrés.  Ciirljonneau  tendit 
son  poiynel  avec  rési(,'tiaticin  à  l'evc- 
luleur;  'l'olleron  posa  le  sien  sur  le 
billot  en  disant  :  «  Canpc  crile  main 
liai  a  drfi'iKln  lu  iialiie!  «  l'ieiynier 
lit  queliiue  diriicullé  pour  se  sou- 
mettre à  cette  cruelle  opération,  mais 
le  bourreau  lui  ayant  dit  :  ■■  Monsieur 
l'Ieignier.  w  laites  donc  pas  l'entant! 
Voyez  ces  messieurs  :  ce  sont  des 
lioturnes  »,  il  n'hésita  plus.  Le  soleil 
éclairait  do  se.s  derniers  rayons  le 
lieu  du  supplice.  La  foule,  muette  et 
dans  l'anxiélc,  ])araissait  douter  en- 
core du  spectacle  qui  s'oll'rait  à  ses 
yeux;  elle  ne  pouvait  croire  que  la 
royauté  serait  inexorable  jusqu'au 
bout  et  lorsque  le  bruit  de  la  hache 
vint  dissiper  son  dernier  espoir,  du 
soin  de  cette  multitude  consternée  il 
s'éleva  un  eri  de  douleur,  suivi  de 
sourds  murmures  d'indignation;  tout 
ce  peuple  était  paie  et  défait;  des 
regards  menaçants  se  dirigèrent  vers 
les  Tuileries  quand,  à  la  dernière  tète 
qui  tomba,  on  entendil.dajis  l'enceinte 
réservée  autour  de  l'écliafaud  et  for- 
mée par  les  Suisses,  proférer  les 
acclamations  prolongées  de  Vive  le 
Roi!  Vivent  les  Bourbnns!  La  livrée 
du  roi,  les  gardes  de  la  porte,  les 
Cent  Suisses  et  les  valets  de  plusieurs 
grandes  maisons,  entremêlés  d'espions 
de  police,  se  trouvaient  réunis  dans 
le  même  carré  où.  sous  la  protection 
d'un  formidable  appareil  militaire, 
ils  pouvaient  à  leur  aise  se  repaître 
de  la  vue  du  sang.  Les  croisées  du 
portail  de  la  l'Iace  de  Grève  étaient 
louées  à  des  royalistes  et  des  sièges 
avaient  été  disposés  à  celle  de  l'Ilùtel 
de  Ville  pour  les  dames  de  la  Cour 
qui  désiraient  voir  venger  la  Royauté. 
Dclauhe 
(Histoire  de  la  2'  Heslauration.) 


connaître.  Tolleron  la  fil  iriipri- 
iner  par  un  nommé  Charles,  l'un 
de  ses  compagnons  à  la  Korce, 
au  mois  d'aoïit  181.J.  On  en  tira 
mille  exemplaires  dont  jikis  de 
cinq  cents  lurent  distribués;  le 
tirage  eut  lieu  la  nuit  dans  la 
maison  de  l'Ieignier. 

Celte  proclamation  a  pour  til  rc  : 
Oyijnni.'intion  secrHe  desjmlviotexde 
INIO.  et  chaque  exemplaire  iiorte 
le  timbre  de  l'association.  Ce 
manifeste  incendiaire  l'ut  bieninl 
répandu  dans  l'aris  et  propagé 
dans  les  provinces;  il  excita  dans 
l'esprit  de  la  multitude  une  fei'- 
mentalion  dangereuse,  et  réveil- 
lait dans  les  cœurs  des  séditieux 
les  ]ilus  coupables  espérances. 
Ia-  Procès  des  Patriotes. 
(Brochure  anonyme  de  ISKi  ) 


CAIU^    rOTiTIPIÈ    EN    1810. 
Gravure  de  réj>oque.  —  (Musée  Carnavalet. j 


pvKis  i>i:m)am  L'Année  isk; 


Janvier. 

8.  —  Séance  publique  -le  U  cl.l^^e  d<  i  9ci<n>  e% 
phy^i<|(^7  >t  in«t|i<-iiiiii<|u«>  de  l'Institut.  Le  dt^ir 
de  voir  «oiiruoiicr  Mlle  Sophie  Germain  .UUre  un 
noiiilir<  ux  puhlii-.  niai»  •  ifite  il«-:iioii«<-llp  no  vi^nt 
poinl  recrvcir  une  palme  qur  son  Sfic  u'atMit  point 
entorr  cui-ÎDii'  en  Krano*  •. 

9.  ~-  L'n  ût-ritrau  portant  lei  noms  d>>  Lavalette 
ri  sa  i  ••ndainnalion  i-il  atlaclié  A  un  potpau  sur  la  plare 
di-  rnnlel-d.-VilI.'. 

14.  —  Ccl^lir.ilion  de  la  fête  du  Triomphe  de 
la  Foi  \  Siiioi  Itocb.  —  Assassinat,  rue  <lc  N  nti^'î> 
fard,  du  médecin  Leroy,  |>ir  m  Umne.  Var>:ue 
rjlr  *i(iiltnn,  et  un  ilmiit  9li<]ue  :\ppolé  Cani{>o,  i|u'il 
Avail  renvoi <*. 

16.  —  Le  laux  dauphin.  Mathurin  Bru- 
neau,  eit  t'urrnic^  A   Iti.  .'tr> 

19.  —  Ijh  lixint  un  <lciul  g/iuTAl  le  :ll  ji[iti<--r,  m 
commémoration  de  la  mort  de  Louis  XVI  et 
niitoria.mt  l'érrriion  d'un  nionuTii-  nt  rtiHut-in*. 

21.  —  <^él.br.iiion  d.  l'anniversaire  du  21  Jan- 
vier. M<-»scs  tMinniéiixtralivoH  dans  loud  s  les  rglUvs 
de  P.iriH.  luiii  l>  8  tliè.itn»  frrmé*.  l'aienirnl  des  d<  [tes 
et  lil>éralion  do  ijuar.inte  per»4jnnes  ilitenu>  *<  dans  lei 
priions  do  Pari^  pour  de4  créance!  inrérioure»  à 
ilt.OOO  francs. 

frVirlcr. 

14.  -  l>rdonaanci'|)oriant  que  lo  pont  Louis  XVI 
(d>'  la  Comordol  nTa  nrné  des  stiilue^  de  .**up'T, 
Richelieu,  Sully,  G'iljcrt,  Hayard,  Tuicnne.  0>ndé. 
Tourvillr,  IhtfTunv-iri'uiii,   hiitiucMic  el  SulTren. 

21.  —  Fête  donnée  à  rOd<un  par  la  garde 
nationale  de  Parts  aux  K'^rdes  du  c<>r|>i  ti  à  l.i 
^.irde  ro\ale.  .\*anl  le  bal.  repré>t  nlatiun  d'un»-  pièce 
de  circonstance  ;  «  i'J'acuH  ton  tour  "U  t  kcho  de 
Paris,  >  par  Oi-Mugiers  et  Gentil. 

27.  —  Ordonnance  d'.iprts  laquelle  une  statue  sera 
élevée  A  Moreau  et  &  Plchegru. 

7.  L'autographe   du    le^t-init-nt    de    l.oui«    \VI 

rrtrnuvc  bus  Archive*  est  apporté  au  roi  par  le  nou- 
veau garde  général,  M.  Detariie. 

13.  —  Martin.  cuUivattur  de  Gallardon  près 
de  'Iharlre*!.  A  qui  l'-in^''-  U.i|.hn.  I  .ivait  orinnu»-  A 
plusieurs  re|>risf9  d'alh-r  trouver  le  roi,  csl  enfermé 
à  Charcnton,  d'après  un  rapport  du  nitdccin  l'iuel 
qui  le  déctnre  «  atteint  de  manie  intermittente  aver 
hallucination  tle^  itns  >. 

16.  —  Mise  en  liberté  de  Mme  do  Lava- 
lette. 

21  —  Ordonnance  rétablissant  les  quatre 
Académies  i~  ni>-riihrr<,  parmi  lesquels  (Urn>>l, 
David ,  >ie\t^s .  Monge,  l'abbé  («régnire.  Lak-inal. 
I  tienne,  perdent  leurs  sièi;t<i  à  l'Instilul. 

23.  —  Fermeture  du  Conservatoire  de 
musique  »r>'uv.  rt  'n  in.'nie  aine  . 

30.  —  Quatremére  de  Quincy  >  st  n'minié 
secrétaire*  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

.%«rll. 

2.  —  Martin  de  Gallardon  • -I  reçu  par  le 
roi.  (Dn  prétend  qu  il  lui  uinoa<  •  lV\isleiic<  de 
l^iuis  WU  ci  >|u  il  lui  préitil  TasSassiiiat  du  duc  de 
Bvry.) 

6.  —  Acquittement  du  général  Drouot  p.ir 
e  premier  con»*  il  île  k:uerre 

11.  —  llech-n  <rAugcr  et  de  Laplaco  i  IA<a- 

deoiii-   rrait'.ai^e. 

13.  Ordonnance  rn>«l.  licenciant  les  élè- 
ves de  I  Écolo  polytechnique 

15.  "rd.^ni  iii.e  rujjU  réltMissanl  1<  Journal 
des  Savants.  —  l'i-tnbution  \  chaque  députe  de 
quatre  ev. mplaires  du  fac-similé  du  teilun- nt  de 
Louis  XVI. 


i>i  c    u  A  >  c.  m  1. 1:  u  »  , 

Hu  Bourbitn 

r  I  7  7  ■  - 1  8  1  1 1 . 


>^^.. 


Fills  d«  Louis  .\Vl 

(I778-I8r.n. 


î     r?>^ 


-Maréchal  de  Franco 


-/     '     ' 


Poère  (178Mt(l6). 


Poète  (  1 733-1  âlt<). 


DK     AtlAliDSI<*SIL. 

Acteur  (1737-1816). 


22.  —  I"  journée  du  procès  d'Éberle,  gardiea  de 
la  i:oncierK'erie  :  Roquette  de  Kerguida,  greffier  con- 
cierge  de  la  Ooncierg-rie  :  Rub»  rt  Ihomas,  Wîlson, 
John  lly  Hulchiiison,  Michel  Bruce,  etc.,  •ucuséi 
d'avoir  fevorisé  l'évasion  de  Lavalette. 

24.  —  ^'.ondanination  d'l.berlc  i  deux  années  d'em- 
l>risonn>-ui<Ql,  de  WiUoo,  llutchinson  et  Bruce  i  trois 
mois  d'emprisonnement. 

26.  —  Acquittement  du  général  Cambronne 
pir  le  i>renii<-r  C"ii>eil  de  guerre. 

29.  —  (il-ilur--  de  1«  -e«*ion  àe^  i.hAruhre»  lé^'is- 
latives. 

nni. 

8.     -  Loi  abolissant  le  divorce. 

20.  —  la  garde  rovale  comti.eoce  à  faire  le  service 
ies  quatre  grand»  tbéilres,  cnn<  urrt-mnient  avec  la 
^'endariiRTiu  municipale. 

22.  —  Desèze  élu  à  l'Académie  fraix.aise  en 
r<  nipLircnient  d*-  hucis.  ~  Berryer  curuparall  de- 
vant le  conseil  de  discipline  des  avocats,  où 
il  a>ail  tte  as>ignc  par  le  pr<t.  tireur  g-néial  B- Uart 
jx^ur  avoir  professe  dan»  la  défense  du  général  Cam- 
bronne d*-!t  doctrin<-s  'Onlraires  au  principe  de  la  lég'î- 
tiniilé.  (I^  coosril  le  renvoie  de  la  plainte  portée 
contre  lui.) 

Juin, 

1.—  Iio.i'-r..  ::r»>eiir  dc-i  médailles  de*  m' nus  pl.d- 
"ir-  du  roi,  .  présL-nle  à  loni-  Wltl  deu\  médailles 
commémoratives  de  la  mort  de  Louis  XVII. 

3.  —  Kt|H><>irion  aux  nienu^  plaisirs  des  ubjets  d'art 
deslinés  au  trousseau  de  la  du-hesse  de  Iterry. 

6.  —  Kepr<'sentalioo  donnée  &  rO|>éra  par  la  tr>upe 
du  ThéAire-lranvais  an  bénéfice  de  Mlle  Jeanne- 
Marie  Corneille.  ('*e9(  une  autre  d<  >cendante  de 
'lorneiPe  qui  joue  'très  mail  le  rôle  de  Chimène. 

17.  —  Mariage  du  duc  de  Berry  à  .N'ulre- 
l'ame.  Au  niument  où  le  cortège  pas&e  boulevard  .Mont- 
martre, l'aulomali'  de  lUdwrlson.  placé  »ur  une  estrade, 
jouc  une  marche  triomphale.  Jeu\.  di^tributious  d<- 
%ivre>,  ront.un<-s  de  \\n%  aux  Champs  Kl; sées.  Keu 
d  arlitice  «  qui  en  é<  IslanI  répand  d'-^  chansons  pi>ur 
U  fêle  •. 

20.  —  Joseph  de  Trooeuil  devient  conitervateur  de 
la  itihliolbt'que  de  l'Arsitiil. 

27.  —  {"Journée  du  procès  des  Patriotes  de 
1816. 

Jiiilli-I. 

3.  —  Ordonnance  i  ovale  nommant  niar<  chaux  de 
Krance  le  duc  de  Coigiiy.  le  comte  de  Beurnonvilte,  le 
•  omte  de  Vioménil  et  Clarke.  duc  de  Feltre.  —  Rue  des 
Lavandiéres*Sainte-Op|K)rtune,  a>»as>inal  passionnel 
d'une  j>  une  fille  de  dix-srpt  ans.  Mlle  Tsverny.  par 
"OU  ci^u»in,  Jo-'-ph-NicoIi-  Simonet.  à^'é  de  vitigt  an-. 

6.  ^  hernirre  ludi-  nce  ilu  pri"-»  s  de*  Patriol*  -  de 
M*.  Condamnation  A  mort  de  Plelgnier, 
Carbonncau  et  Tolleron. 

27.  —  Acquitti-mrnt  de  M.irguirile  ùuillou,  accusée 
i  iTuir  aidé  k  assassiner  le  médriin   Alphonse  Leroy. 

\oiil. 

10.  Au  premier  Ci>ns>  il  <!•■  guerre,  condamna- 
tion À  mort  du  général  Drouetd'Erlon.  abseoi 
el  c<<ntumsc<-. 

15.  —  Procei>>ioa  d«  V<ru  de  Louis  Xlll  k  .Notre- 
1'  one. 

19.  —  Distribution  des  prit  du  concours  gé- 
néral. 

24.  —  Condamnation  ans  travaux  forcés  k  per|»^- 
luité  de  Joieph -Nicole  ."^imonet,  assassin  de  Heine 
ïaïerny. 

25.  -  Fête  du  roi.  Au\  Ohamps-Klysée»,  de*  cou- 
plet* sont  chastes  par  Bobèche  •  »  ■.oiT.n  de»  f.^e^ 
du  gouvememeol.  • 
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PARIS  PENDANT    r/ANNÉK    ISir,. 


Septembre. 

7.  —  Les  journaux  annoncent  la  oouvelle  du  nau- 
frage de  <  laMèduse»(qui  avait  eu  Ik-u  le  12juilltii. 

14.  —  Kéte  de  l'exaltalion  de  la  Croix  au  mont 
Va  k' rien. 

21.  —  Prud'hon  c^l  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  on  rempla»emrnl  Je  Vin- 
cent. l>ans  la  tiiéinc  sénnce,  l'Académie  des  Bcaux-Arls 
décerne  If  second  ^'rand  jtrix  de  composilion  musicale 
à  .M.  Halevy,  de  IViris,  âgé  de  dix-sept  ans,  élève 
de  Chérubini. 

Oetubre. 

2.   —    IJnc   dëputation   des    marchands   de 

Paris  (pourvus  de  magasins»  présente  au  préfet  île  la 
Seine  une  pétîlion  contre  les  élalai,'es  établis  dans  les 
rues,  sur  les  boulevards,  les  ponls,  etc. 

16.  —  Inaugui-.ition  à  la  (loncierjjerie  d'un  monu- 
ment expiatoire  dans  le  cachot  de  Marie- 
Antoinette,  *  condamnée,  dît  linscriplion,  par  les 
plus  criminels  de  tous  les  hommes.  »  L'enlrée  de  la 
Conciergerie  est  tendue  de  voiles  noirs  et  surmontée 
d'une  urne  fun.  r.iire.  Tous  les  théâtres  font  relâche. 

27.  —  Courses  de  chevaux  au  Champ-de-Mars. 
Le  prix  de  la  course  (30  louisi  est  gagné  par  la  jument 
de  M.  Drake. 

Novembre. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  de  ISIG  par  le  roi. 

7.  —  Les  bains  "Vigier  reprennent  leur  place 
d'hiver,  au-dessous  du  pont,  en  face  la  grille  du  jardin 
des  Tuileries 

11.  —  Pasquier  est  nommé  président  de  la 
Chambre  des  députés. 

17.  ^  Le  buste  du  Ducis  est  placé  au  foyer  du 
Théâtre-Français,  entre  le?  busies  de  Thomas  Cor- 
neille et  de  Crébilloii. 

18.  —  Condanmation  à  cinq  ans  de  réclusion  d'un 
ouvrier  du  sculpteur  Lemot  qui  avait  vendu  à  un  chau- 
dronnier une  pariie  des  débris  de  la  statue  de  Desaix, 
démolie  en  lSi4. 

Décembre. 

2.  —  Retour  de  Mlle  Georges  à  Paris. 

10.  —  Condamnation  à  mort  de  .Nicole-Judilh  Hébert 
accusée  d'avoir  empoisonné  avec  de  réraétique  sa  mai- 
Iresse,  la  dame  Lidouette. 

16.  —  bans  la  nuit  du  16  au  17,  nombreux  vols 
commis  dans  le  cimetière  du  Père-Lachaise 

18.  —  Les  dames  de  la  Halle  présentent  un 
bouquet  à  Madame,  duchesse  dWngouIéme,  à  loccasion 
de  l'anniversaire  de  sa  naissance. 

29.  —  Exposition  dans  les  galeries  d'Apollon  des 
produits  des  manufactures  publiques. 

30.  —  »  On  rencontrait  ce  soir  dans  les  rues  de 
Paris  des  groupes  de  militaires  de  la  garde  royale  et 
de  la  garde  suisse  qui  se  tenaient  sous  le  bras  et  qui 
par  la  gaieté  dont  ils  et  tient  animés  manifeslaienl  le 
plaisir  qu'ils  éprouvaient  d'être  réunis.  Ces  braves 
militaires  faisaient  entendre  les  cris  de  :  Vive  le  Roi! 
Vivent  les  Bourbons!  > 

IVlonuinents  el  fondations. 

Suppression  du  Musée  des  Petits-Augustins 
{fondé  par  la  Constituante;.  —  Démolition  d'une  partie 
des  bâtiments  de  l'Hùtel-Dieu,  le  long  de  la  rue  de  la 
Bucherie. 

La  rue  du  .Mont-Blanc  redevient  rue  de  la  Chaus- 
sée-d'Antin.  —  Le  quai  Câlinât  devient  quai  de 
l'Archevêché  et  le  quai  Montebello  quai  Saint- 
Michel.  —  Fiestauration  du  château  de  Chantilly. 
—  Kétablissemenl  de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie. —  Kélablissement  delà  statue  de  Louis  XlV 
au  frontispice  de  l'hôtel  des  Invalide».  —  Héouverlure 
de  la  fenêtre  à  l'extrémité  de  la  galerie  Henri  11,  au 
Musée  des  Antiques.  —  Construction  d'un  nouveau 
bassin  au  Palais  Royal.  —  Ouverture  de  l,i  rue 
Malar.  —  Ouverture  du  Marché  Saint-Martin 
(commencé  en  I8ilj.  —  L'Êlysèe  devient  la  résidence 
du  duc  el  de  ta  duchesse  de  Berry. 


^^"v^ 


k 


U.MHIUIN-HHIM  U  . 

F  aux   Dauphin 

M:S4-18i4). 


DLC    DE    llEUnV. 

Second  fils  de  Charles  X 

.1778-IS20). 


Les  galeries  du  rez-de-chaussée  du  palais  des  l^aim 
sont  éclairées  au  gaz  hydrogène. 

.Nouveaux  essais  de  bateau  à  vapeur  par  Jouffroy 
sur  la  Seine,  nu  Petit  Bercy.  —  Hétablis^ement  et 
o^;,'anl^ulion  de  l'École  des  Mines.  —  Cercle  an- 
glais fondé  rue  de  la  ChiuS'-ée-d' Anlin,  lo  dlôtel 
.Montis--onl. 

Population  de  Paris  en  1816  ;  :iO,Onu  habi- 
tants. 

I.u  \ie  <le  In  rue. 

Panorama  de  Calais  représentant  le  débarquement 
de  Louis  XVllI. 

Muséum  ufaiio^ra/jAtyic."  de  M.  Rony,  rue  de  Gram- 
niont.  n"  '21.  —  l'ratlo,  place  du  PaUis-de-Justice.  — 
Jardin  de  Pst^ché,  boulevard  des  Invalides,  n"  20  (fêles 
et  balsj.  —  Jardin  des  Monlagncs  Russes,  aux  Thermes, 
barrière  du  Boule,  n»  IS. 

La  fatnille  des  Crocodttes,  le  petit  Tamarin  et  autres 
aiiintaux  curieux,  cour  des  Tontaines-  —  Au  spectacle 
de  M.  Comte,  expériences  de  Jacques  de  Falaises, 
terminées  par  l'action  étonnante  d'avaler  une  épée, 

Le«  Reuii:v-.\rts. 

Louis  XVIU  décide  que  l'ouverture  du  Salon 
aura  Heu  désormais  le  21  avril. 

Vente  de  la  collection  d'objets  d'art  du  cardinal 
Fesch.  Gérard  ollre  le  portrait  de  Duels  à  l'Aca- 
démie française.  —  La  Mort  du  ju-ince  Joseph  Ponia^ 
tofsiii,  tableau  d  Horace  Vernet. 

Réouverture  du  Conservatoire  de  musique  sous  le 
litre  d'École  Royale  de  Déclamation.  — Fonda- 
tion de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 

Le  ihéàlre  (Dédcts  et  rnExiiÈREs). 

Théâtre-Français,  —  6  mars.  La   Co)nèdienne, 
par   .Vndrieux 


19  août.  Rentrée 
13  décembre.  Rentrée 


J.-P.    ÉGIDE-M.VUTIM. 

Musicien    (1741-ISiti). 


JEANNOT   DE    MONCtV, 

Duc  de  Castiglione, 
maréchal  de  France 
(1754.1842). 


.UIMAni), 

Danseuse  (1743-1810). 


LtHUV. 

ML-.Iecin  (mort  en  lt>iO, 


3  actes  eu  ver> 

de  Mlle   Duchesnois. 

de  Mlle  Georges. 

Académie  royale  de  Musique  (Opéra).  —  22  fé- 
vrier. Le  Carnaral  de  Venise,  ballet  en  2  actes,  de 
Kreutzer  et  l'ersuis  igrand  succès».  —  21  juin.  Les 
Deux  Rivaux  ou  les  Fêtes  de  Culhèrc,  par  BrilTaut  el 
Dieulafoy,  iJertou,  Kreutzer,  Persuis  et  Spontini  (opéra- 
ballet  pour  le  mariage  du  duc  de  Berry).  —  27  sep- 
tembre. Vestris  parait  jiour  la  dernière  fois  sur  la 
scène  dans  le  ballet  de  VÈnfant  Prodigue. 

Opéra-Comique.  —  5  mars.  La  Fête  du  village 
voisin,  3  actes,  p^tr  Séverin  et  Boieldieu  (succès).  — 
lïi  mars.  Représentation  de  retraite  de  Gavau- 
dan,  —  iS  juin.  ClinrUs  de  France  ou  .4»i(Mir  et 
Gloire,  2  actes,  par  de  Hancey,  Théaulon  et  Darlois, 
Boieldieu  et  Hérold. 

Odéon.  —  1"  janvier.  Picard  reprend  la  direc- 
tion. —  10  mars.  Valet  de  sou  rival,  1  acte  en  prose, 
par  Germain  Delavigne  et  Eugène  Scribe  (succès).  — 
15  juin.  Le  Chemin  de  Fontainebleau,  1  acte  en  pro:îC, 
par  Georges  Duval  et  \.  de  Kochefort,  pièce  de  cir- 
constance à  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Berry 
isuccèsi.  —  10  août.  Les  Deux  Philiùert,  3  actes  en 
prose,  par  Picard  (succès). 

Vaudeville  —  29  juin.  Le  Dix-Sept  Juin,  1  acte, 
par  Dé^augiers  et  Gentil.  —  31  octobre.  Les  Montagnes 
russes,  1  acte,  par  Delestre,  Eugène  et  Dupin. 

Variétés.  —  29  octobre.  Les  Montagnes  russes, 
1  acte,  par  Brazier,  Lafontelle,  Moreau  et  Merle. 

Recette  des  Théâtres  en  1816  :  5,034,527,80. 

Les  morts  de  l'anuée. 

Le  chimiste  Guyton  de  Morveau  (2  janvier).  — 
Leroy,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  (14  jan- 
vieri. —  Le  chirurgien  Tenon,  membre  de  l'Institut 
I  i:>  janvier).  —  Le  musicien  Martini  (K  février).  — 
Ducis  <3l  mars).  —  Mme  Merlin,  célèbre  par  son 
:^a^on  miars).  —  De  Montjoye,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  .Mazarine  |4  avril).  —  Mlle  Guimard. 
ex-danseuse  di-  l'ftpéra  i-i  maii.  —  Le  médecin  Bayle 
(11  mai).—  Grandménil,  du  Théàtre-Français(24  mai). 
—  Le  poète  Millevoye  (20  août),  —  L'érudil  Gin- 
guené  (16  novembre).  —  Labenette.  dit  Corse 
)  directeur  de  l'Ambigu. 
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D'après   une  gravure  do  l'époquo.    —    (CoJlGctiun    G,   HarLuiann.) 


ISIT 


SiccKiaNT  aux   |iriii]ièrt's  viok'nrcs  de  la 
n-acliiiii      liiiiiii|(liant(.' ,     um;     période 
d'apaisement   seinlde  s'ouvrir  pour  le 
|iays,    au    début    de    IM|T.    KllVayé    par    les 


MKIUILI.K    FRtrrÉK    A    L  OCCASION    DU    BCLKVLMENT 
m;    I.A    STATIE    DK    IIENBI    IV. 

(Muste  de  U  Monnaie.) 


exi^^ences  des  ultras.  Louis  WIII  a  dissmis 
la  (Chambre  inlrouvable.  li- 3  septenibie  IHKi, 
et  les  élections  d(!  lin  d'année  ont  grossi  le 
parti  des  indépendanls  sur  les  bancs  du 
l'alais-Hourbon.  Noyer  d'.Vrgenson,  Laflitle, 
l)ii|Miiil  ili'  l'ICure,  deviennent  les  organes  du 
^nnipi'.  et  l'esprit  ilu  nouveau  l'arlement  se 
iiianil'este  bienliH  par  quelques  mesures 
exeelleiiles. 

La  loi  du  ii  l'évi'ier,  abrogeant  Télection  à 
deux  degrés,  accorde  le  droit  de  suiïrage  à 
tous  les  citoyens  qui  payent  trois  cents  francs 
d'impôts  et  lixe  à  mille  francs  le  cens  d'éligi- 
bilité. Le  (Concordat  signé  par  .M.  de  lilacas 
est  repoussé  par  la  t'.bambre,  (pii  limite  le 
nombre  des  i''vé(|ues  àcelui  des  départements, 
l'^nfin  la  loi  du  -20  octobre  laisse  aux  ministres 
seuls  le  pouvoir  discrétionnaire,  précédem- 
ment attribué  à  tous  les  fonctionnaires  du 
royaume. 

(iràce  à  ces  tendances  libérales,  le  calme, 
peu  à  peu,  renaît  dans  les  esprits,  (ferles,  les 
colères  des  partis  sont  encore  loin  d'être 
apaisées  :  tandis  que  les  fidèles  de  l'empire 
supportent  avec  impatience  la  doniinatlnn 
moiiarelii(|ue.  les  ulti-as.  refusant  de  com- 
prenilre  que  les  nioMirs  du  pays  ont  cbangé 
depuis  l'JH'.i,  s'obstinent  à  voir  en  Louis  XVIK 
le  continuateur  de  Louis  \VI  :  la  nation  est 
toujours  divisée  en  deux  camps  rivaux  et 
l'antagonisme  se  manifeste  dans  les  moindres 
détails  de  la  vie  publique  et  privée;  dire 
•  rKmpercur  «  ou  •  Iliionapartc  »,  appeler  les 
soldats  étrangers  qui  casernent  au  (iros- 
Caillou  •  les  ennemis  >  ou  •  les  alliés  >. 
portei-  la  redingote  île  demi  solde  ou  l'uni- 
forme à  l'autrichienne,  brudé  de  lleurs  de  lys 
au   collet;   fréquenter   le   café   Lenibliii    ou 


PARIS   I)K   1800   A   1900. 


I.KS     BOII.KV  A  lll>>      m       i    v  ii  i  ■■       —     i.  ..  -      é.  v  i   n  -     .i,,..m-. 

D'après   uQO   estampe  de  ri'i>"oiiuo.  —  (CoUcctio  n   G.   Hartmann. 


s'asseoir  au  café  de  Valois,  cela  sépare 
encore  deux  hommes  par  un  abîme  infran- 
chissable. Pourtant  la  grande  majorité  de  la 
population  parisienne  a  soif  de  calme  et  de 
repos.  Après  avoir  été  secoué  par  un  frisson 
d"un  quart  de  siècle,  le  pays  se  reprend  à 
vivre  d'une  vie  lente  de  convalescent.  Plus  de 
folie  ni  d'enthousiasme.  Paris  a  revêtu  l'as- 
pect d'une  grande  ville  de  province,  avec  ses 
mesquineries  aimables  et  ses  distractions 
paciliques. 

Aux  tables  du  Palais-Royal,  les  gens  graves 
discutent  les  mérites  respectifs  du  jeu  du 
diable,  du  casse-tête  ou  du  classique  domino. 
Les  jeunes  premiers,  fiers  de  lancer  le  pan- 
talon à  la  nouvelle  mode  qui  se  boutonne  sur 
le  cou-de-pied,  vont  au  café  des  Étrangers 
courtiser  six  servantes,  en  costumes  circas- 
siens,  qui  répondent  aux  doux  prénoms  de 
Zelmire.  Zullié,  /uléma,  Zoraïde,  Zobéide  et 
Zitulbé.  Huant  aux  simples  badauds,  lés 
musards,  comme  on  dit  alors,  c'est  la  rue  qui 
les  attire  avec  ses  amusements  variés. 

Tantôt  on  les  voit  s'attrouper  autour  du 
célèbre  Moustapha,qui  avale  de  petits  cailloux 
et  se  promène  à  cloclie-pied  en  chantant 
d'une  voix  aiyué  des  couplets  inintelligibles. 
Tantôt  ils  considèrent  la  naine  de  la  rue  des 
Petits-Champs  qui  ne  pèse  que  huit  livres  et 


mesure  21  pouces.  Dans  les  jardins  publics, 
le  jeu  du  boxeur  français  —  qui  deviendra 
jibis  tard  la  tête  de  Turc  des  fêtes  foraines  — 
les  séduitpar  sa  nouveauté.  Enfin. aux  vitrines 


LES    MO.N'TAG.NES    RCSSE.S    E.N    1817. 

D" après  une  gravure  .-lUeinande.  —  (Bibliothèque  de  la 
Ville  de  Paris.) 


des  libraires,  ils  ne  se  lassent  pas  d'examiner 
les  affiches  de  Franconi...  songez  donci  le 
scandale  du  jour!  des  écuyères  si  peu  vêtues 
que  la  suppression  des  placards  est  très 
sérieusement  agitée  en  conseil  des  ministres. 
Il  est  vrai  qu'au  même  étalage,  une  autre 
gravure  chatouille  encore  plus  fort  les  sus- 
ceptibilités du  cabinet  des  Tuileries:  c'est  le 


l'AHIS    Snl  S    LA    II  K  SI  A  U  It  AT  I  ON. 
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D'apros  une  estampe  do  l'éjjoque.  —  (Collcclion  G.  Ilartniann.i 


purtiait  du  duc  d  (lili'ans  en  coloiiid-.m'iiéral 
de  liussards  qui  fait  pAlir  celui  de  Mgr  lo 
dur  de  lleiry,  ainsi  (|ue  le  constate  un  rapiiort 
de  pulice. 

Ce  rapport  ne  dit  pas  si  l'image  de  Louis 
l'Iiilippe  était  ayréuientée  du  parapluie  de 
M.  Hellin.:;e  ,  ^uoi  qu'il  en  soit,  cet  ajipaieil 
est  la  grande  invention  du  jour.  Itenfermanl 
dans  son  nianciie  un  nécessaire  eoniplut,  — 
lorgnette,  papier,  plume,  eanif.  ciseau,  deini- 
toiso,  couteau,  compas.  —  il  l'ail  la  joie  des 
l'arisiens,  en  I  an  de  grAee  ISI7,  car  la  saison 
est  fort  pluvieuse  :  les  averses  succèdent  aux 
averses,  la  Seine  inonde  les  Cliami)s-Klysées, 
et  l'on  va  se  promener  en  barque  entre  les 
troncs  d'arlires  du  cours  la  Heine.  .Mais,  an 
premier  rayon  de  soleil,  le  lac  est  bientôt 
desséché  et  la  navigation  lluviale  est  rem- 
placée par  la  navigation  aérienne,  dans  les 
chariots  des  montagnes  russes. 

Parfois  les  élégantes  décaissent  les  mon- 
tagnes pour  la  promenade  de  Longcliamp  ou 
bien  pour  le  Salon  de  peinture,  où  l'on  fait 
assaut  de  toilettes,  sous  prétexte  d'encou- 
rager l'art.  C'est  principalement  le  samedi 
que  ces  dames  viennent  au  Musée.  Klles 
regardi'nt  fort  peu  lest.ibleaux  etb'ur  criticiue 
se  borne  à  l'examen  des  jolies  robes  :  le  i-ha- 
peau  à  jdumes  dénigre  le  chapeau  à  Iburs  ; 


les  sclialls  carrés  tirent  à  boulets  rouges  sur 
lesschalls  longs. 

Le  Salon  de  1817  serait  pourtant  digne 
d'attention  :  les  amateurs  s'accordent  à  trou- 
ver excellentes  les  nouvelles  toiles  de  (iros, 
de  l'rud  bon,  de  Urolling.  On  reproche  à 
Cuériii  d'avoir  peint  sa  Didon  trop  blanche 
et  sa  Clylemnesli'c  trop  rouge,  mais  VKntnk 
lie  Hnni  IV  à  l'aris,  par  (îérard,  recueille 
tous  les  sull'rai.'es.  Kn  revanche.  per>onne  ne 
s'occupe  d'un  jeune  élève  de  l'Kcolede  Home 
qui  collabore  modestemenlaux  fre>que>  de  la 
'J'rinité  ;  Ingres,  le  maître  de  demain.  Uuant 
à  David,  il  est  convenu  qu'il  n'a  jamais  eu  de 
talent,  depuis  qu'il  est  proscrit  et  vit  en  exil, 
à  llruxelle>. 

La  même  partialiti'  règne  en  littérature, 
tlhateaubriand  —  In  Miiiervr  écrit  :  Chaleau- 
briant  —  a  pris  la  ItMe  du  mouvement  ultra- 
royaliste,  et  sa  MoiiiiiTliii'  .ti'liiii  1(1  Cliiiiit'.  qui 
mi'contenle  Louis  .WIII.  enthousiasme  son 
enlour.ige.  Depuis  la  rentrée  des  Ituurbons, 
l'auteur  û'Alalii  et  Hriir  ne  produit  plus  que 
des  pamphlets,  et  les  lettres  fran^-aises  en  pâ- 
tissent. Le  goiU  public  est  d'ailleurs  absolu- 
ment giVté:  dans  les  salons,  toutes  les  jeunes 
lilles  ihanti'nt  l' Ennilr  ilf  Suiiil-Aiilli'.  paroles 
de  .M  Kdmon<l  (îér.iud;  on  trouve  du  talent 
à  .M    d'.VrIincourt.  du  génie  à  Loyson.  et  l'ex- 
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LE     TllliATHE     DES     ITALIENS. 

D'après  une  gravure  do  l'époque,  —  (CoUeclion  G.  Haitinaun.' 


cellente  Mme  Cottin  devient  le  premier  écri- 
vain du  siècle.  Tandis  que  TAcadéniie  fran- 
çaise, en  veine  d'originalité,  propose  comme 
sujet  de  concours  »  le  bonheur  que  procure 
l'étude  »,  seule,  l'Université  royale  lirille  d'un 
assez  vif  éclat  :  les  leçons  de  litléralure  de 
Laya  y  sont  toujours  suivies  par  un  pulilic 
fidèle  et,  dans  la  chaire  d'éloquence,  le  Juiir- 
iHil  dex  Dames  signale  un  «  jeune  professeur 
distingué  »  qui  n'est  autre  que  Villemain. 

Au  IhéAtre,  pas  de  gi'and  succès,  l'icard, 
au  leur  et  directeur  de  la  scène  de  l'Odéon, — 
ci-devant  de  l'Impératrice,  —  voit  sa  Siiile 
des  Deux  Philihert  assez  froidement  accueillie. 
En  1817  —  déjà!  —  la  Comédie  française  est 
agitée  par  des  querelles  intestines;  créant  un 
dangereux  précédent,  Talma.  puis  Fleury, 
puis  Monrose,  veulent  donner  leur  démis- 
sions; finalement,  ils  la  retirent,  tandis  que 
Mlle  Georges  reçoit  la  sienne,  sans  l'avoir  de- 
mandée. Pour  f.iire  diversion  les  gardes  du 
corps  s'en  vont  sifller  Mlle  Mars. 

Les  théâtres  de  musique  semijlciit  moins 
agités.  A  rOpéra-Comique,  Mlle  (iavaudan 
continuer  à  chanter  la  jolie  ronde  des  Rosières; 
à  l'Opéra,  sans  parler  du  luxueux  ballet  des 
Daniiides,  on  UKmte  le  Roi  tronhadoiiv ,  de 
l'académicien  Bertin.  et  le  public  redemande 
chaque  soir   le  duo  de   Roger  et   d'Elvire, 


Un  événement  plus  sensationnel,  c'est  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  salle  de  Franconi  au 
faubourg  du  Temple.  Pendant  quelque  temps 
on  ne  parle  plus  que  de  Macbeth,  l'étonnante 
féerie  du  liique.  Le  petit  théâtre  mécanique 
de  lîobeL'Ison  jouit  aussi  de  la  vogue  ;  on 
aime  les  attractions  savantes  du  cosmorama, 
au  Palais-Uoyal.  et  les  gens  sérieux  ne  sou- 
rient point  en  lisant  rafliche  ambitieuse  du 
Muséum  uranofp'apliii/ue  de  la  rue  de  Chaba- 
nais  :  démonstration  des  volcans,  abîmes, 
gouffres,  précipices;  explication  des  nou- 
velles taches  du  soleil. 

Comme  on  le  voit,  Paris  n'est  pas  difficile 
à  distraire;  épuisée  par  les  dernières  luttes, 
avide  de  tranquillité,  la  capitale  oublie  peu  à 
peu  son  passé  turbulent;  elle  se  propose  un 
idéal  de  vie  pacifique  et  bourgeoise. 

Un  à  un,  les  derniers  vestiges  du  régime 
impérial  disparaissent  ;  on  gratte  les  N  du 
Louvre  et  on  débaptise  le  pont  d'Austerlitz. 
Les  Parisiens  contemplent  avec  indifférence 
les  colonnes  de  bois  du  Champ-de-Mars  qui 
soutenaient,  hier  encore,  l'estrade  de  Napo- 
léon. A  présent,  elles  pourrissent  dans  l'herbe 
et  les  feux  des  bivouacs  prussiens  ont  enfumé 


leurs  aigles  d"or  I 


Jean  Robiqubt. 


l'AUlS    surs    LA    RKSTArRAÏlOX. 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.  Ilarlnianii.) 


Li:s  tenus  di:  rvius 


La  mort  de  Masséna. 

LK  l  avril  ISJT,  le  viiimiueur  de  Zurich,  le  dé- 
fenscurde  iniies.  Masséna.  dont  les  iiuniiliu- 
lions  que  suliissail  la  l'ranrc  avaient  navré 
le  cii'ur,  mourut  de  cliaftrin,  plus  encore  que  de 
maladie.  Tout  re  que  Paris  renferiuait  de  pa- 
Iriole^i  voulu!  se  donner  rendez-vous  au  convoi 
de  cet  illustre  capitaine.  Là,  pour  la  première 
fois,  depuis  le  fatal  licenciement,  se  trouvaient 
réunis  les  débris  dispersé'!  de  la  vieille  armée 
française,  au  milieu  d'un  concours  immense  de 
peuple:  tous  les  bravci  qu'une  police  lraca>siérc 
n'avait  pas  clia<sés  de  Paris  se  pressèrent  autour 
des  restes  de  i'/-.'ii/iiiit  c/i.-ri  île  lu  licdiin' 

l.e  général  Tliiéli.'iiit  célélira  sur  la  tombe  de 
Masséna  des  eiploits  que  la  plus  grande  partie 
des  auditeurs  a\  aient  pu  altolcr. 

Le  colonel  du  (>'éiiie  Iteaul'nrt  d'llaul|i<iul  traça 
dans  une  notice  r,ipide  le  tubleau  d  une  vie  s-i 
belle  Jamais  il  n\  eut  de  douleur  plus  vive, 
plus  vraie  ni  plu>  expressive  :  toute  la  gloire 
frauç.ii3C  semblait  s'ensevelir  une  seconde  fois 
avec  Masséna  cl  la  patrie  perdre  avec  lui  l'espoir 
d'être  vengée  un  jour. 

La  dépouille  de  ce  grand  capitaine  fut  déposée 
dans  le  cimetière  du  Pcre-Lacbaise:  un  obélisque 
de  marbre  blanc  s'éleva  au-dessus  de  sa  sépul- 
ture; le  num  seul  do  Masséna  v  fut  gravé  sans 
aucune  inscription 

Di'L.M-BB  {La  t  RestaunUion  ) 


Le  procès  Maubreuil. 

MAI  luiKi  II.  comparut  devant  b-  triiiunal  de 
police  corrcctioniielb'  de  Paris,  le  10  avril 
ISIT. 

l.'arilueine  ctait  prndii-'ieuse.  Je  n  eus  iiarde 
M'aiiiiciit  de  manquer  un  pareil  spectacle  .\  la 
vue  de  .Maubreuil.  il  s'éleva  comiiie  un  murmure 
d'elTroi  et  de  pitié.  Son  extérieur  ai'cusail  lu  réu- 
nion de  toutes  les  tortures  morales  et  plivsiques. 
Il  v  avait  dans  son  regard  une  vivacité  extraor- 
dinaire ipii  tenait  de  l'aliéiialioii  Sa  peau  avait 
une  blancliriir  maladive  La  perte  de  son  sang, 
qui  n'était  pas  réparée,  lui  avait  lais.sé.  en  outre, 
une  irritabilité  nerveuse  dont  le  sentiment  alTec- 
tait  d'une  manière  bien  pénible  ses  voisins  11 
était  depuis  Imis  cents  jours  an  secret,  et  n'avait 
comiiiuniquè  que  dans  les  quinze  derniers  avec 
son  avocat,  on  présence  de  quatre  téiiioins  Je  ne 
pouvais  «Toire  que  le  fiit  là  le  même  bomni)-  si 
brillant  que  j'avais  vu  gabqier  avec  tant  d'ardeur 
dans  les  rues  de  Paris,  le  .'Il  mars  181-1. 

Pour  comprendre  l'iminense  curiosité  que  cette 
affaire  soulevait  dans  Paris,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  depuis  trois  ans  Maubreuil  ne  trouvait  ni  un 
journal  ni  un  imprimeur  pour  mettre  le  public 
au  courant  de  son  aventure,  que  les  pl.'icels  mêmes 
de  son  avocat  n'étaient  imprimés  qu'à  la  condi- 
lion  de  rester  obscurs,  et  que.  de  loulo  son  his- 
toire tragique,  accomplie  du  20  avril  IKI4  au 
10  avril  IMI7.  il  n'avait  absolument  Iraiispiré.'que 
l'attaque  contre  la  reine  de  Westphalie,  à  Fos- 
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sard.  et  la  pèclio  miraculeuse  des  dianianls  au 
pont  Louis  XV.  Mais  ce  mystère  était  précisoiiienl 
la  cause  du  scandale,  et  on  s'attendait  à  la  con- 
fidence d'énormitcs  bien  supérieures  à  celles  que 
Maul)reuil  ]Muivait  souhaiter  de  peindre. 

Le  tribunal  se  composait  de  trois  juges.  Le  dis- 
cours do  M.  de  Valimenil,  avocat  du  roi.  soutint 
que  le  tribunal  n'était  pas  lié  par  l'arrêt  de  renvoi 
(le  la  chambre  d'accusation,  que  la  preuve  des 
faits,  emportant  une  peine  al'flictive  et  infa- 
mante, exigeait  l'intervention  de  la  cour  d'assi- 
ses, et  qu'il  fallait  attendre  que  la  Corn'  de  cassa- 
tion pronon(,<'it  d'une  manière  définitive  en  règle- 
ment de  juges. 

«  Du  reste,  ajouta  Jl.  de  Valimenil.  ijuoique 
les  charges  soient  très  graves  et  très  nombreuses 
(il  y  avait  au  moins  une  rame  dans  son  dossier), 
nous  n'en  affirmons  aucune,  d 

Cette  modération  d'une  part  et  de  l'autre  cette 
prétention  d'incompétence  n'expliquaient  que 
trop  clairement  le  désir  caché  du  ministre  de  la 
justice.  On  voulait  ]iar  des  retards  user  l'intérêt 
de  l'alfaire,  et,  comme  on  dit  vulgairement,  finir 
en  queue  de  rot.  M.  de  Vatimcnil  avait  à  i)eine 
abandonné  la  parole,  qu'une  rumeur  de  mécon- 
tentement circula  dans  l'auditoire.  La  présomp- 
tion d'incompétence  prenait  Maubreuil  au  dé- 
pourvu, il  n'avait  pas  même  à  ses  côtés  un  ami. 
Le  marquis  de  Bresse  avait  porté  la  veille  sa 
démission  aux  bureaux  de  la  guerre  afin  de  pou- 
voir librement  le  défendre  à  l'audience:  mais 
Maubreuil.  dont  les  amitiés  étaient  compromet- 
tantes, n'avait  pas  voulu  par  délicatesse  que  le 
marquis  le  suivit  au  tribunal. 

«  Accusé,  dit  le  président  avec  douceur,  avez- 
vous  quelque  chose  à  faire  observer  sur  l'incom- 
pétence? 

—  Je  suis  seul  ici,  répondit  Maubreuil  d'une 


voix  émue  et  soulevé  par  deux  gendarmes,  je  n'ai 
jiHs  même  d'avocat  pour  me  déléndrc  l'ermeltez- 
moi  de  vous  expliquer  les  motifs  de  cet  isolement, 
.le  croyais  n'avoir  à  parler  aujourd'hui  que  sur  les 
faits,  comme  c'est  d'usage  en  correctionnelle. 
.Vussi  n'ai-je  pas  voulu  risquer  le  talent  et  peut- 
être  la  vie  d'un  jurisconsulte  dans  l'intérêt  de  la 
défense  d'un  malheureux  qui  doit  s'attendre  à 
tout  Mais  je  suis  fort  aiïaibli.  je  puis  à  peine 
parler,  je  n'entends  rien  aux  discussions  judi- 
ciaires. Si  M.  le  président  me  promet  qu'on  res- 
pectera l'indépendance  de  mon  conseil  actuel,  de 
M''  Couture,  je  réclamerai  le  secours  de  ses 
lumières. 

—  Vous  êtes  devant  la  justice,  reprit  aussitôt 
le  président  d'un  ton  grave,  la  défense  est  de 
droit  public.  Jamais  les  avocats  ne  se  laissent 
influencer,  et  on  ne  saurait  les  intimider.  Vous 
êtes  libre  de  choisir  M'  Couture  pour  défenseur. 
Le  tribunal  remettra  la  cause  à  huitaine  pour  que 
vous  puissiez  faire  plaider  sur  l'incompétence. 
Dans  rintorvalle.  on  vous  accordera  de  commu- 
niquer avec  votre  défenseur. 

—  Je  vais  alors  entrer  dans  le  détail  des  faits. 
Messieurs... 

—  C'est  inutile,  interrompit  le  président.  Vous 
n'avez  à  parler  (jue  sur  l'incompétence. 

—  Jlais  comment  apprécier  la  compétence  et 
ne  rien  dire  des  faits  ?  Vous  accorderez  bien  trois 
quarts  d'heure  à  un  homme  qui  est  au  secret 
depuis  trois  ans, 

—  Deux  heures  si  vous  voulez,  mais  ne  parlez 
([ue  sur  l'incompétence. 

—  En  1814,  dit  Maubreuil,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  s'est  déclaré  incompétent.  Kn  1815, 
ime  commission  militaire  s'est  déclarée  de  même 
incompétente  Je  croyais  avoir  épuisé  tous  les 
ressorts  de  la  juridiction  terrestre.  Si  les  tribu- 
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iiniix  persisleiit  ù  iléclarer  leur  inciHiipr'li'iief.  je 
lie  Iriiuveriii  jimiiii^  île  ju^ps.  je  resterai  toujours 
en  prisiiii.  et  j'ijinnre  alors  ee  i|ue  «levieiidra  ma 
iiisli'  exisleiiee.  M  île  Itrosse,  que  vniii  à  l'iiii- 
ilieiiie  (il  venait  d'eiiirer),  a  ulitenu  a\er  dilli- 
riilté  la  permission  de  me  voir.  (In  se  lasse  de 
me  savoir  un  prnterteur  et  on  le  inenai-e  de 
l'expulser  de  Paris.  Je  me  plains  au  trilmiial  de 
les  vinleiiees  de  la  polire 

-  \  oiilez-voiis,  reprit  le  président,  qu'on 
remette  l'alTaire  à  un  antre  jniir? 

—  -  Je  veux  parler  lihreinent. 

—  Vous  ne  pouvez  parler  que  sur  la  rompé- 
tence  l.a  loi  d'ailleurs  protégera  votre  ami  M  de 
llrosse.  ainsi  que  votre  avocat  M'  Coulure.  Le 
Iriliunal  remet  la  cause  A  huitaine,  jour  auquel 
vous  serez  tenu  île  présenter  vos  moyens  de  dé- 
fense par  l'organe  de  votre  défenseur 

—  Hier  eneore  M  Angles  a  l'ail  enlever  mes 
papiers... 

—  Il  >•  a  jugement. 

—  Y  a-t-il  justice? 

—  (ienilarmes.  faites  sortir  l'accusé    » 

l.a  foule  se  preeipita  sur  ses  pas.  M'  roulure  se 
trouvait  dans  une  salle  voisine  du  prétoire,  il 
offrait  de  plaider  snr-le-'liaïup  la  question  de 
compétence,  mais  Mniilireiiil  avait  obstinément 
refusé.  Comme  dans  la  situatiuii  si  péiiiLli'  qu'on 
avait  faite  au  prévenu,  il  devenait  urgent  de  ne 
point  irriter  encore  M  .Xnglés,  l'avocat  écrivit  à 
/il  ^liiiiddii-aiic.  qui  l'inséra,  celte  lettre  liono- 
ralile  ; 

•  .  M.  de  Maiilireuil.  que  j'ai  dirigé  pendant 
deux  ans,  m'avanl  demandé  à  la  sortie  de  l'au- 
dience du  triliiinnl  s'il  pouvait  compter  sur  moi. 
je  lui  ai  répondu  qu'il  nie  tardait  de  prouver  que 
si  les  prévenus  ont  un  premier  appui  dans  la  sol- 
liritude  lies  magistrats,  ils  en  rencontrent  tou- 
jours un  second  dans  l'indépendance  du  liarreau. 
yiielques   plaintes  peu  réfléchies  de  M    Je  Mau- 


lireuil.  touchant  une  autorité  qui  coiinait  trop 
liien  la  liberté  des  devoirs  d'un  avocat  pour  avoir 
lente  de  la  gêner,  m'ont  imposé  l'obligation  de 
vous  adresser  cette  lettre,  etc.  • 

l'ii  elTet.  M,  l'asquicr.  eoinnie  l'héritier  de  l'un 


Atini.pHe  >:t  corin.ne. 

Benjamin  Conslaol  et  .Mme  de  Staél. 

Caricature  dr  r«|ioqui'.  —  iilolli^clioa  R.toul  Dcti«rdl.) 

des  plus  beaux  noms  de  la  magistralure,  et 
M  I)  .  comme  l'un  des  magistrats  les  plus  dis- 
tingues de  l'anrienne  Cnur  impériale,  devaient 
savoir  011  s'arrêtent  les  droits  du  parquet,  où 
commencent  les  droits  du  barreau    loul  promet- 
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LES    FONTAINES    DE    PARIS. 

Fontaine    de   Popintourt. 

(Colleclion  Ci.  Ilartniaiin.) 

tait  pour  la  huitaine  un  long  orage.  Le  iirévciiu 
comparut  le  17  avril,  accompagné  de  son  défen- 
seur en  robe,  .M'  Couture   Le  président  lui  dit  : 

1  Maulircuil,  votre  défenseur  a  la  parole  sur 
l'iniompétencc.  Avez-vous  quelques  observations 
à  faire  ? 

—  Je  préviens  le  tribunal,  s'écria  le  conile  avec 
feu,  que  M.  Angles  a  renvnvé  de  Paris  M  de 
Brosse,  quoique  M.  le  président  eût  assuré,  à 
l'audience  du  10,  que  la  protection  de  la  loi  était 
acquise  à  mon  ami.  Cette  persécution  inouïe  me 
dispense  de  tout  ménagement. 

—  Arrêtez. 

—  Je  déclare  que  le  gouvernement  provisoire  de 
1814  m'a  offert  le  grade  de  lieutenant-général... 

—  Prévenu,  tuisez-vousl  dit  sévèrement  le  pré- 
sident. 

—  Le  commandement  d'une  province,  une  rente 
de  deux  cent  mille  francs  et  même  le  fameux  cbeval 
du  général  Ha[iatel,  tué  à  la  Fère-Cliampenoise... 

—  Gendarmes,  faites  asseoir  le  prévenu. 

—  Tout  cola,  messieurs,  pour  tuer  lionaparte! 
cria  Maubreuil  égaré. 

—  (jendarmes,  obéissez  donc!  » 

Mais  la  puissance  de  l'intérêt  excité  par  celte 
déclaration  avait  tellement  fasciné  l'auditoire  cl 
même  les  gendarmes,  ([u'ils  ne  remplirent  leur 
consigne  que  fort  lentement,  et  de  manière  à  ce 
que  Maubreuil,  dont  la  voix  avait  pris  des  into- 
nations foudroyantes,  eût  terminé,  avant  de  se 
rasseoir  sur  le  banc,  une  déclaration  à  la  fois  si 
grave  et  si  précise.  In  tumulte  indicible  couvrit 
aussitôt  la  voix  du  président,  celle  du  comte,  les 
clïorts  généreux  de  l'avocat.  Il  fallut  bien  une 
demi-heure  pour  que  le  public  se  remit  de  celte 
commotion  soudaine. 


M  Pasqiiier  crut  devoir  défendre  la  publicité  de 
pareils  débats.  On  avait  permis  aux  journaux  de 
palier  do  l'audience  du  10  avril;  celle-ci  fut  pro- 
liiliêe.  Le  17.  à  minuit,  on  pénétra  dans  les  divers 
ateliers  d'imprimerie  et  on  brisa  les  planches. 
D.dis  l'iulcrvalle.  s'était  répandu  à  l'aiis  le  bruit 
du  suiride  essa.vé  à  Cand  On  ne  vo\ail  i)lus  dans 
.Maubreuil,  (juand  il  se  montrait  à  l'audience,  que 
le  priMinnier  (l(J  iiell'roi  s'ouvraiit  les  quatre 
veines.  Ces  circonstances  ;ijoulaient  à  l'inlérêl 
de  la  cause.  Les  bals  inusités  que  dcmnait  la  préfec- 
ture de  police,  et  au-dessus  des  cachots,  irritaient 
encore  l'opinion  publique  contre  l'adminislra- 
tion  ([ui  faisait  preuve  ii  la  fois  de  tant  de  bar- 
barie et  de  tant  de  frivolité.  Les  gens  d'esprit 
s'élonnaicnl  d'ailleurs  que  le  ministère  eut  risqué 
le  scandale  d'un  procès  où  se  trouvait  en  cause  la 
llestauralion  elle-même. 

Lf  jirdch  (/c  Miiiihretiil  (lii-ni.hure  anonvme) 

Le  café  de  l'Olympe 

UN  annunce  un  nouvel  établissement  qui  doit 
surjiasser  en  magnificence  tous  ceux  élevés 
à  grands  frais  dans  la  capitale  ;  il  sera, 
dil-on.  ouvert  dans  la  rue  Hichelieu,  et  s'ap- 
pellera le  Café  lie  l'Olipupe.  On  \  pénétrera  d'abord 
par  des  avenues  souterraines  .\rrivé  au  bord  du 
lac.  on  \  trouvera  le  vieux  Caron  avec  sa  barque, 
et.  movennant  une  honnête  rétribution,  il  trans- 
portera les  vovageurs  sur  l'autre  bord.  Les  obs- 
curs mortels  qui  ne  boivent  que  de  la  bière  ou 
qui  ont  la  détestable  habitude  de  fumer  entre- 
ront dans  de  sombres  grottes  oii  ils  seront  servis 
par  des  hommes  vêtus  de  rouge  el  de  noir,  qui 
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Fontaine  du  iiiarclié  aux  chevaux. 
(CoUoclion  G,  Htrlmann.) 

irlnu'ei'oiil  assez  riiléleiiioiil  les  lialiitaiiU  îles 
rives  ilu  l'lil(''j.'oloii  lue  Prosorpiiio.  lu  li'le  ceinto 
de  narcisses,  recevra  sur  un  Irùno  d'ébéne  les 
otïniniles  des  fidrles.  nuaiil  aux  liicniu'ureux  de 
ce  monde,  ils  seront  cmiduils  par  la  l'ortune  dans 
les  liosi|uets  eiiclinnles  d'Idalie,  les  jjlaces  et  les 
ligueurs  IVaiflies  leur  seroid  versées  par  un 
essaim  d'Ileliés  el  de  (lan\ méiles.  et  le  comptoir 
sera  li).'ure  par  un  char  allelé  de  colondies.  du 
haut  duipiel  une  Xénus  elinccland'  daignera 
recevoir  l'or  el  l'encens  di"*  l'aildc-^  mortels.  I.a 
gracieuse  l'ulvmnic  présidera  nu  salon  de  nui- 
si'pic.  et  la  folàlre  Terpsicliorc  au  salon  de 
danse;  un  auleur  du  houlevard  s'est  ehari;é  île 
jouer  le  ri'ile  d'.Vpollon,  et  l'eidrepreneur  fera 
tout  siui  possilde  piuir  représenter  l'iutus  lleltc 
pompeuse  annonce  a  iléià  mis  en  rumeur  Ions  les 
lu'illunls  ral'és  de  Paris  //l'ii-i/i  treinhie,  Torluni  est 
f;locéd'épiuivante:  eiilin  la  helle  limonadière  ellc- 
niénie  rhanridle  sur  son  lri\ne  et  n'est  même  pas 
rassurée  par  les  mille  colonnes  cpii  le  soutiennent 

iJiiiinml  ilvs  Ih'hnh.  li  juillet  ISI7  i 

La  toilette  d'une  femme 
à  la  mode. 

Dr.i.i'Hi.NK.  le  soir  en  se  couchant,  donna  ordre 
il  sa  fennue  de  cliamlire  d'entrer  chez  elle 
a  oii/e  heures  précises;  Ircds  heures  ne  lui 
paraissent  pas  trop  pour  la  toilette  iiu'elle  se  pro- 
pose de  t'ain-.  Mn  n'avait  point  em-ore  ouvert  les 
\o|els  ipi'elle  s'inriu'me  si  Mme  Kra.  est  arrivée  : 
sur  la  repiuise  allirmative.  elle  saute  à  has  du  lit. 
p.i-se    un    peii^noir  el  entre   dans  son   cabinet. 


Mme  Frn...^cst  une  grande  femme  maigre  qui 
(larie  foutes  les  langues  et  qui  doit  avoir  été  fort 
liidie  étant  jeune;  il  lui  reste  encore  de  beaux 
veux  noirs  et  un  teint  éclatant  de  blancheur 
ipi'elle  ne  doit  ipi'ii  son  art,  et  elle  se  j;nrile  bien 
lieu  l'aire  ni\stére.  car  elle  allirme  par  serment 
i|ii  elle  est  nalurelleinent  noire  comme  une  taupe 
Mme  h'ra  i's|  peut-être  la  seule  femme  du  monde 
ipii  se  dit  plus  vieille  qu'elle  n'est;  elle  proteste 
avec  un  sérieux  risilile  qu'elle  n'a  que  soixante- six 
ans;  la  vérité  est  qu'elle  en  aquarante-sept  ;  mais, 
ronime  elle  est  intéressée  à  montrer  dans  sa  per- 
sonne un  éi'hantilliin  de  ?on  savoir-faire,  elle  sa- 
irilie  l'amour-proprc  à  l'amour  de  l'arf;enl  (1). 

lléjit  .Mme  l''ra  a  étalé  sur  une  table  ses  l\s 
et  ses  roses,  son  ébénc  et  son  corail,  elle  com- 
mence son  travail  après  avoir  relevé  avec  .soin  les 
cheveux  de  Delphine  au  sommet  de  la  télé,  elle 
é.end  une  ponnnadc  d'une  odeur  délicieuse  sur 
snn  visage,  sur  sa  gorge  el  sur  ses  bras;  ensuite, 
(Ile  l'essuie  légèrement,  trempe  uneépnnge  dans 
I  ne  eau  qui  parait  d'abord  limpide,  mais  qui, 
agitée  dans  une  bouteille,  devient  épaisse  et 
blam-he  cnnime  la  crème  la  plus  pure  llienlùt  ii 
un  teint  brun  et  rougeAtre  succède  une  blancheur 
èil.ilante;  la  main  de  Mme  Kra  ..  comme  celle 
d'une  fée  bienlaisanle.  semble  créer  avec  une 
inconcevable  rapidité  les  trésors  les  plus  précieux 
de  la  bcaulé:  les  cheveux  el  les  longs  sourcils  de 
helpliine  ont  pris  le  noir  d'ébéne.  sa  peau  la  blan- 
cheur de  l'albiltre.  le  vinaigre  rose  de  .Maille 
donne  à  ses  joues   les  couleurs  brillantes  de  la 

fl)  Il  ni'  faut  pnâ  que  le  IfctiMir  s'iniagino  i|ui'  Mmr  Frn..,  rsl 
ilti  être  iniAgiiiniri-;  qIIi'  exisd'  telli'  i|u'rlle  est  dcpiiote  ici  ;  i-lle  a 
des  !.ecreti  innoniliraliles  pour  reiloiiner  &  la  penii  le  c)virm<'  et  la 
fr.itclii  ur  rto  la  jeunes»!-. 


I.  Es     PONHINBS     HE     PARIS. 

Fontaine  do  la  placo  do  l'Kcute  do  iiiédectnc. 
(Colldciton  G    lUrUnaon.) 
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Il   y 


CAFE      I>  E      n  I  C  H  E  L  I  K  U  . 

(Collcclion  G.  Hartmann.) 

•il il  à   l'aris   en    tsl7   en    loul    a0  4 

dont    13   à   soirées    a  ni  u  s  .i  n  t  e  s  , 


rose,  el  st^s  Irvi-es  sciiililenl  ùti'e  du  corail  lu  iiliis 
vif  :  rclte  métamofphosc  tic  fut  que  l'ouvrage 
d'une  heure:  talent  suhlime!  I*ar  quelle  fatalité 
celle  qui  le  possède  vit-elle  dans  une  médiocrité 
qui  avoisine  la  misère?  .Mais  revenons  à  Doliiliine: 
en  se  regardant  dans  la  glace,  elle  tut  frappée  de 
l'éclat  de  sa  figure:  maintenant  il  faut  songer  au 
reste  de  rajuslement.  Déjà  une  ouvrière  de  La- 
croix attendait  les  ordres  de  Delpliine  pour  être 
introduile;  elle  lui  apporlaif  un  corset  de  ce 
fameux  artiste  (|ui  sait  réparer  avec  une  si  grande 
habileté  les  difformités  les  plus  clio(iuantes  de  la 
taille,  l'ne  ceinture  sans  buse,  avec  des  goussets 
élastiques,   donnn    bii'uti'it   à    Delphine   la   taille 


d'une  jeune  demoiselle  qui  sort  du  couvent  Mais 
lotit  à  coup  elle  entend  des  cris  de  joie  cl  de 
surprise,  elle  appelle,  elle  s'informe  de  ce  qui 
peut  causer  les  liruvanles  exclamations  île  ses 
femmes:  on  lui  répond  tpio  c'est  Mlle  .M  ..  qui 
vient  d'apporter  une  robe  en  percale  garnie  en 
coques  el  (pie  jamais  l'espril  bninain  n'a  rien 
imaginé  de  plus  charmant  cl  de  plus  parfait. 
Iicl[diiiie  passe  dans  sa  chambre  et  voit  étiilée 
sur  son  canapé  la  robe  la  plus  ravissante:  quatre 
rangs  de  co(pies,  et  chaipie  rang  sè|iaré  par  un 
tulle  brodé  dont  le  dessin  forine  une  giiirlamle 
de  roses,  le  corsage  et  les  m;inches  raves  en 
Idais.  avec  le  même  tulle,  produisent  un  effet  si 
agréable  que  llelphilie.  admiraiil  ce  chef-d'ci'Uvre, 
s'écrie  avec  enthousiasme:  «  lùifin.  mademoiselle 
M...,  vous  avez  atteint  à  la  perl'eclion  :  la  mode 
de  garniliires  est  tixée  maintenant,  il  es!  impos- 
sible ipie  le  goiit  puisse  aller  plus  loin  el  je  délie 
qu'un  lasse  jamais    cpielque  chose  de   plus  dèli- 


ii'-  -Jt  ^ï;  .■.s5w-':i?%»iV.î 


CAFE    llE    LA    ROTONUE    DU    PALAIS-ROYAL. 
(Collection  G.  Hartmann.) 


CAFE    TlUC. 
(Collection  G.  Harlm.tnn.) 

cieux  que  cela:  quel  effet  cette  robe  va  faire! 
Comme  les  autres  femmes  se  trouveront  mal 
mises  en  se  comparant  à  moi  !  —  .l'ai  voulu  mon- 
trer à  madame  toute  ma  considération  pour  elle, 
réjiondit  -Mlle  M  ..  en  lui  donnant  la  préférence 
sur  toutes  mes  prati(pies;  c'est  la  première  robe 
de  celle  l'avon  qui  soit  sortie  de  mes  ateliers.  • 
liel|ihine  se  hâta  de  se  revêtir  de  ce  merveilleux 
iijustenient,  dont  rien  n'avait  encore  approché 
piS(pi'alors.  Un  grand  chapeau  d'Ilerbaull  en 
paille  de  riz.  orné  de  six  plumes  blanches  (et  on 
sait  avec  (ptclle  perfection  llerbault  pose  les 
]ilumes),  des  luode(piins  en  mérinos  blanc,  avec 
la  ho.ure  sur  le  C(dé,  et  des  gants  couleur  cha- 
mois complêlèrent  la  toilette  la  plus  recherchée  et 
la  iilus  élégante  .V  peine  elle  était  achevée  que  le 
commandeur  A'illeneuve  entra  chez  Delphine:  il 
ne  put  s'empèidier  de  se  récrier  sur  sa  beauté, 
mais   ce  fut    presque  avec  le   ton   de  l'humeur: 


['MUS   SOL'S    LA    RESTAURATKiN. 
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I.  K      i:]llol    K      I    ll\Nc;ii\l    :     I.N'TKItIKI    II      Ip  K      I.  \      ^U.l.i:. 

D'apri'S    iiiio    gravuio    de    l'époc|ue.    —   (Collection    H.    Ilarimann. 


l'oinine  il  ii\ail  le  iliiiil  île  lui  |i;M'ler  iivee  In  IViiii- 
eliise  iriin  vieil  ami.  il  lui  dit.  iiiciitié  en  riaiil. 
iiiciitié  IVii  lié  :  i  Nous  ne  reiniiiierez  ilmie  jainiiis  ;i 
In  eiii|uellerie?  —  Vous  savez,  répondit  liidpliine 
iivei  f.'niclé.  que  In  l'eninie  qui  _v  renonce  est  un 
ri>i  qui  iilidique.  • 

(  lliiDiiinrli  '/•■   hi  U<>'/''  (ii(ri<i<'/iiii'.  ISI7  1 

La  Guerre  des  Calicots 

Li  li  juillet  IS17.  le  lluMtre  de>  \  arieli-  dniinii 
un  ii-propos-revue.lrésspiriluel  et  très  L-ni. in- 
titulé If  Ciimhiit  lies  i/i>iiiliii/iii'.<.  pnr.M.M  Serilie 
ri  Hupin.  (Tétait  un  divertissement  à  la  mode  que 
ees  montagnes,  hautes  hrtiisses  en  liois  Mirmon- 
tees  d'une  plnle-fiuMiie,  d'où  l'on  était  laneé  dans 
des  eliars  qui  •.'lissaient  dans  des  rainures,  e.spéee 
de  riii/s  aniiripes.  sur  un  plan  exlrémcmenl  in- 
eliné  l.'exeessive  rapidité  de  eette  descente, 
l'émoi,  la  respiration  eoupéc,  voilà  re  cpii  eunsti- 
luail  le  l'Iiarinc  du  divcrtissemenl  II  n'était  p.is 
tout  à  fait  sans  péril,  ear  il  v  eut  même  un  nez 
roval  lasse.  le  nez  ilu  roi  de  l'russe.  cpii  lit  étaldir 
des  moiitngnes  dans  ^es  jardins,  à  l'imitation  de 
relies  de  Paris  tiii  appelait  cet  exercice  se  finir 
nniiiisM'i-,  et  I'hm  pouvait  parfois  être  ramassé  en 
mauvais  étal  ;  mais  ces  aventures  fiiclieii.ses  n'i'ui- 
pécliérent  pas  la  voi;ue  l'.lle  avait  nimniencé  par 
les  Moiita^'nes  rus.ses  étaldies  a  la  harriérc  de.s 
Ternes  Leur  succès  mit  on  veine  tmis  les  entre- 
preneurs de  fêles  et  de  jardins  piildics  II  v  eut  nu 
jardin  Kenujnn.  dans  les  f.linmps-KIvsées,  les 
.Montn;:nes  Iranvaises:  à  la  Oliaumiére.  dans  le 
quartier  du  Lu.\cml>oui'g.  les  Montagnes  suisses; 


I  i:  <  111  ji  I-   l'ii  \\(,<iM 
Los  exercices  du   cerf  Coco. 

H^olle>-li<ii)  du  Mii-ec  (.^irnav.tUt.i 


Lt   i.lHu<  t-    FHAM,(>M. 

Les  exercices  du  cerf  Coco. 
(CoUrvlion  du  .Musoe  drnav«lct.| 
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au  janlin  (iii  nelln,  ilaiis  le  fauhourtr  Poisson- 
nière, les  Montagnes  (■■g3|>ticnnes.  Dans  la  pièce 
des  Variétés,  toutes  ces  montaiines  personniliées, 
avec  M.  Titan,  leur  enlre|ireneur.  venaient  se  dis- 
puter le  prix  devant  le  Irilninal  de  la  Folie.  jii,i;e 
très  coiiipélent  du  procès.  Il  y  avait  aussi  Jean 
l.eldanc,  meunier  de  Montmartre,  plaidant  en  fa- 


tier  éUiil  superbe  dans  ce  Lanliméche,  qui  reve- 
nait à  la  lin  en  .\pollon,  en  dieu  du  jour  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire. 

C'est  parmi  ces  nouveautés  du  inoiueiit  ipie  pa- 
raissait, en  compagnie  de  la  danseuse  Hortensia, 
un  cavalier  aux  airs  liravaches,  dont  le  costume 
était  ainsi  décrit  en  létedelascéne:  CALICOT, arec 


LE     QrAllTlKll     DES     U.U.  I,  ES     DE      1817. 

D'après  les  documeals  du  temps.  —  (Collection  Cliailcs  SimonJ.) 


veur  de  l'illustre  colline  que  surmontait  son  mou- 
lin ;  puis  un  petit  serrurier  bossu  qui  en  voulait 
généralement  à  toutes  les  montagnes,  dont  il  avait 
plein  te  dos.  Un  autre  personnage  encore,  c'était 
Lantimèche,  l'ennemi  des  mèches,  des  quinquels, 
des  réverbères,  qu'il  va  remplacer  par  le  gaz  h.v- 
drogéne.  car  nous  trouvons  dans  cette  revue  la 
date  de  l'introduction  du  gaz,  qui  excitait  l'èton- 
nement  universel,  et  qui  suivit  de  prés  les  bateaux 
à  vapeur  (le  premier  parut  à  Paris  en  1810).  l'o- 


desmoustuchea,  une  cravate  noire. des  boUes.des  éperons 
et  un  œillet  rou(]e  n  la  boutonnière  de  son  habit.  Le 
personnage  était  représenté  par  Brunet,  à  la  fois 
acteur  et  directeur  associé.  Je  vais  citer  dans  cette 
scène  ce  qui  causa  tant  de  vacarme  : 

Calicot 

A'ous  sonunes  venus  si  vite  (c'est  moi  qui  condui- 
sais), que  j'ai  accroché  le  pliaéton  de  ce  gros  colonel; 
(.a  a  manqué  d'avoir  des  suites.  J'ai  vu  le  moment  où 


l'AItlS    SOUS    LA    ItlCSIAL  ItAllON. 
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ra  allait   compromettre...  le  vernis  de   mu   voiture. 

La  Folie 
Alil  vous  nie  nts.sure/,  car  entre  milituires,  cela 
|iOuvalt  uvoir  d'uutrus  siiitus. 

IIohti:n>ia 

Vous  vous  trompuz,  iiii  clnn:  :  iiiiin..ieiir  n''-l  p.iini 
mililuiro ,   et    ne    lu 
juiiiuis  été.  C'est  mon- 
sieur Calicot. 

Calicot 

Murcliund  de  iiou- 
vouutés  au  Mont  Ida. 

La  Kolie 
.  {"est  i|ue cette  cra- 
vate noire,  ces  é\te- 
inns  et  surtout  tes 
niiiu.'<tuclius...  Kxcii' 
se<<, monsieur,  je  vous 
prenais  pour  un 
hrave. 

Calii:ot 
Il  n'y  H  pas  de  ipnil, 
iiiiidumo. 

I  lui,  lie  tous  ('cu.\  iiu<' 

;jo  gouverne, 

C'est    runiruriiio,   et 

l'on  pourriiit  enlin 

Se    croire    dans    une 

I  caserne 

1^0  entrant  dans  mou 

I  magasin. 

Mais  ces  tiers  cillants 

;do  Itellone, 

lloiit  les  iiiousluclics 

[  vous  font  pi'ur. 

Ont  un  eiiiiipliiir  pnui' 

cliuiiip  d'Iioiineur. 

Kt  pour  arme  uiiede- 


I|miite.n>ia 
Monsieur  est  un 
jeune  négociant  i|ui 
fera  île  très  lionnes 
alVaires.  D'abnnl,  il 
e^t  tris  connu  ;  on  le 
remontre  partout, uu 
eale  .Vnglais.  au  liou- 
levard  de  (Jand ,  a 
toutes  les  promena- 
des. Il  p.irle  de  imi- 
si>pie  ti  la  bourse,  et 
de  coninieree  à  l'Ope- 
l'.i.  C'est  un  de  nos 
liuliitués  Du  reste,  ne 
iiiaii<|uantjamais  une 


éeliaufTérent.  l'iinligimliuii  v  feniieiila  el  lit  explo- 
sion coiiiine  un  volcan  Les  coiuinis-nianliands 
jugèrent  qu'ils  étaient  tous  insultés  et  ils  crièrent 
vengeance  La  guerre  lut  déclarée  aux  N'uriétés 
Les  inllamiiiabics  coiniiiis-inariliands  jurèrent,  A 
la  manière  des  conjurés  Iragiqucs,  d'empèclier  de 

jouer  In   |ii'ee.    dussent-ils  dénodir    la    salle  el  p\- 


l'rix  de 


HELENE 

Rome.  - 
lalileau 

nouveauté,  voilà  pour|Uiii  nous  sonnnos^venus  vous 
voir  (I). 

C'était  \i\  une  critii|iie  d'un  ridicule  particulier, 
une  pLiisanterio  de  lioii  alui  qui  n'attaquait  nulle- 
ment une  prufessinn  en  masse,  el  la  scène  lit  rire 
sans  qu'il  résultilt  d'aliord  aucune  opposition, 
l'ourtant.  u  mesure  que  cette  scène  fut  connue 
dans  les  magasins  de  nouveautés,  les  esprits  9'v 

(Il  On  apprlnit  le  boul>'\iir,i  il.s  luli.'n"  t.'  toiilfiard  dt  Garni, 
II-  5*jimr  .le  l.i.iii«  XVIII  :>  Giiid  njtnl  mu  !.■  aoni  Je-cell^  villo 
i  !•  modr. 


DÉLIVIlKE   PAR   CASTOR   BT   TOLLCT. 

-  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1817. 

lo  C.fi.-..M  r.  —  it.colo  de»  Ite«u\-Art9.i 

lerminer  llriinet  Le  vacarme,  qui  avait  com- 
meni'é  seulement  Ji  la  treizième  représentation,  se 
renouvelait  cliaqiic  soir  :  des  croupes  incandes- 
cents occupaient  la  conire-allée  du  lioulevard 
.Montmartre  el  tenaient  le  tlièi'itre  assiège  Outre 
la  représentation  du  dedans,  il  y  avait  celle  du 
deliors  Tout  ce  liruit  ne  faisaii,  comme  de  raison, 
qu'attirer  davantage  le  puli  ic.  et  [or.er  les  re- 
cettes au  maximum,  en  pleine  canicule.  Cepen- 
dant, celte  guerre  giotesqu?  prenait  les  propor- 
tions   d'une    véritable   lUieute  quoti  lienne.   Les 
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LES    MODIi.S    EN    ItiiT. 

Cliapeau  de  gros  de  Naples.  Robe  de  pcicale. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1817.) 

gendarmes  s'en  mêlèrent  et  firent  des  arrestations. 
Slais  ce  qui  valut  beaucoup  mieux  pour  calmer  les 
esprits,  ce  fut  quelques  scènes  que  les  auteurs  du 
Combat  des  moittarincs  improvisèrent  en  deux  jours, 
sous  ce  titre  :  le  Ctifé  des  \'(triélés.  Les  auteurs  mon- 
traient fort  spirituellement  divers  personnages 
(|ui  s'indignaient,  eux  aussi,  d'avoir  été  attaqués 
dans  le  Combatjlcs'iiiontagnes,  entre  autres  M.  t'io- 
bin,  un  pareil  d'Esope,  au  moins  par  le  dos.  à  qui 
le  rôle  du  serrurier  bossu  semble  une insulle pour 
lui  et  pour  tous  ses  semblables.  C'était  Vernetqui 
avait  joué  le  premier  bossu,  ce  fut  également  lui 
qui  joua  le  second,  et,  malgré  la  variété  du  trait 
sailkuit,  cet  excellent  comédien,  si  soigneux  et  si 
observateur  dans  ses  créations,  sut  en  faire  deux 
physionomies  différentes.  Un  de  ces  spectateurs 
ombrageux  traçait,  en  manière  de  critique  de 
mœurs,  un  code  qui  ressemble  beaucoup  à  la  liberté 
de  presse  définie  par,  Figaro  : 

Ne  dites  rien  des  procureurs, 
Et  silence  sur  les  notaires  : 
Craignez  nos  modernes  docteurs, 
Respectez  les  apothicaires. 
Ne  parlez  pas  des  grands  seigneur.*, 
Di'S  journaux,  des  vers  ni  des  belles  ; 
Mais,  du  reste,  peignez  nos  mnjurs, 
Et  surtout  qu'elles  restent  fidèles. 

De  son  côté,    un  garçon  de  café  déclarait  qu'il 
permettait  de  censurer  toutes  les  iirofessions,  saul 


une.  qui.  bien  entendu,  elail  la  sienne.  liref,  le 
plaidoyer  était  d'autant  plus  picpiaut  que,  tout  en 
tendant  la  main  aux  adversaires  (ju'il  s'agissait  dG 
désarmer,  il  ne  leur  laissait  |ias  de  leur  décocher 
encore  le  cou|ilet  malin  : 

Oui,  croyez-moi,  déposez  sans  regrets 
Ces  fers  bruyants,  cet  appareil  de  guerre. 
Et  des  amours,  sous  vos  pas  indiscrets 
N'effrayez  plus  la  cohorte  légère. 
Si  di'S  beautés  dont  vous  causez  les  pleurs 
Nulle  à  vos  traits  se  dérobe. 
Contentez-vous,  heureux  vainqueurs, 
De  déchirer  leurs  tendres  cn-urs. 
Et  ne  déchirez  plus  leur  robe. 

Ce  manifeste  pacifique,  avec  son  bon  sens  assai- 
sonné d'un  grain  de  sel.  produisit  l'effet  désiré. 
Les  commis-marchands  com|irirent  que  leur  pro- 
fession n'était  nullement  mise  en  cause,  que  leur 
colère  ne  faisait  que  prêter  à  rire,  et  que  le  mieux 
était  de  signer  la  paix.  La  fiiierre  des  calicots  fut 
donc  terminée,  mais  elle  amusa  tout  Paris  et  ta- 
pissa de  caricatures  plus  ou  moins  drôles  l'étalage 
de  .Martinet  et  ceux  de  ses  confrères  (1). 

'I'h.  MiRET  (L'Histoire  par  le  Théâtre.) 

(1)  La  boutiqnr  tic  Marlinel.  silut-c  liuns  l'ancienne  rue  du  Coq, 
jirès  du  Louvre,  était  pailiciilièrenient  en  possession  d'al'.irtr  les 
llàiiiurs  par  si's  gravures  du  jour  et  ses  gravures  des  cosluiues 
des  pièces  nouvr  ll.'<. 


LES    MOtiES    EN    1817. 

Chapeau  de  velours  plein.  Carrick  de  drap. 
(D'après  le  Costume  parisien  de  1817.) 
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LE^    lliMil>    E\    18IT. 

nodin^ote  du  tiialln.  l'anlalmi  ù  la  Russe. 
(D'après  le  Costume  jariitni  de  1817.) 

Le  dimanche  d'un  boutiquier 
à  Paris. 

0\  poiil  voir  le  iliiiiiinrhe  prcsqin'  lu  totiililé 
lie  la  hoiir^'eoisie  de  l'aris  ri'|inndiie  sur  les 
lioulcvards.  dans  les  Ch;iiiips-i:ivsées,  ou 
•  laiis  les  jardins  des  Tuileries  <■!  du  l.uxemliourg, 
et  jiiiuiiis  les  veux  ne  peuvent  s'arrêter  sur  un 
speelni-le  plus  ii).'rénl>le  lue  l'oulc  ininieiise.  Iiieu 
velue,  avant  uu  air  de  saule  et  de  proprctt'.  iliviséc 
par  LM-nupi's  de  familles  se  livrant  ii  d'iuuoieiis 
aniuseiucns.  ne  s'érartanl  jamais  des  refiles  de 
la  teiupéranre.  elierrliant  des  plaisirs  salulues. 
lidrics  a  idiserver  exarleuient  toutes  les  lois  de 
In  deeenee  et  ilii  deeiu'uiu  :  tels  sont  les  pcrson- 
na>;es  du  drame  dont  ou  peut  voir  la  représeiita- 

liou  sur  le  théâtre  ilrs  pri uades  puldiipics   d.- 

l'aris.  I,li,iliilaut  de  .elte  ville,  a  <pii  on  ilonue  le 
soliriipiel  de  /«i./mi./.  n  a  I  idée  d'un  plaisir  ipi'il 
ne  puisse  partafier  a\er  sa  femme  et  ses  enfaiis 
l.a  lioutiipu-  une  fois  fermée,  le  maître,  la  mai- 
tresse,  leurs  enfants,  souvent  même  les  apprentis. 
(A  moins  i|ue  les  héros  de  la  rue  Saiul-lleiiis  et 
de  la  eité  ne  préfèrent  aller  seuls  pour  /'.iirf  leurs 
farers).  et  invariahlement  la  lioime.  ou  la  primi- 
pale  doniesliipu'.  dissertent  la  rue  étroite  et  mal- 
saine où  ils  ont  respiré  un  mauvais  air  pendant 
la  semaine,  et  vont  rhereher  une  scène  plus  gaie, 
une  plus  pure  almnsphtre. 


Ces  groupes  de  familles.  roni|iosés  souvent  de 
trois  générations,  se  rendent  au  jardin  des  Tuile- 
ries, pour  voir  jouer  les  eaux  et  pour  amuser  les 
enfans  en  leur  montrât)!  les  [loissons  dorés  et 
argentés  dont  les  lianes  nombreux  brillent  et  se 
jouent  sur  la  surfaee  de  l'eau  des  bassins.  C'est 
un  grand  jdaisir  pour  ces  enfans  i|u'oii  leurjier- 
metle  de  partager  arec  les  petUex  bêles  les  gàleam 
de  .Nanterre  qu'ils  ont  achetés  A  la  belle  .Made- 
leine, à  la  porte  du  jardin.  Ils  passent  la  matinée 
à  sauter  dans  ce  séjour  agréable  et  dans  les 
Champs-i;i_vséesquien  sont  voisins  jusipi'à  Ibrure 
du  diner.  Alors  la  petite  troupe  entre  iliez  un 
des  restaurateurs,  dont  les  salons  sont  embaumés 
pav  les  orangers  des  Tuileries,  ipii  lleurissent 
presque  sous  leurs  fenêtres 

Ités  ipiils  \  sont  entrés,  la  bonne,  toujours 
importante  et  affairée,  rassemble  les  gants,  les 
bonnets  et  les  rliapeaux.  les  suspend  aux  clous 
dorés  f|ui  garnissent  les  murs,  met  une  serviette 
aux  enfans  et  arrange  les  cheveux  des  petites 
lillcs:  attendant  abu-sipie  ses  maîtres  soient  assis, 
elle  prend  plaie  à  la  même  table,  mais  à  un 
intervalle  modeste,  elle  entre  en  consultation 
avec  le  reste  de  la  compagnie  sur  la  caile  que 
présente  le  garçon.  Chacun  choisit  un  plat,  la 
bonne  aussi  bien  que  les  autres,  et  c'est  à  l,i  plu- 
ralité des  voix  qu'un  décide  du  vin  qu'on  boira 
Le  de-sserl  et  le  café  terminent  le  iliner,  après 
quoi  l'un  reprend  les  chapeaux  et  les  schalls,  et 


Chapeau  roye  en  rubans  rousus.  ^pcncc^  de  velour». 
^{ytpri*  ir  Cosiunt  larititn  de   l$l7.i 
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1(111  va  ^aii'iiii'iil  vers  les  (:li:iui|is-10lvsces.  Là 
(111  [■(•gale  le-i  criluiis  du  jeu  ilf  lnKjue:  le  «  petit 
lii)iili(iiiiriii'  >  iiiDiite  sui'  le  cheval  de  buis  avec 
l'air  de  diguilé  d'un  i''cii_ver:  sa  Sd'ur.  assise  dans 
un  fauteuil,  essaie,  tandis  (jue  la  iiiacliine  tourne, 
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Et.  Nic.MÉHUL,né  en  1763  à  Givet  (Ardennes),mort  à  Paris  en  1817, 
fut  l'élève  de  Gluck,  et  le  maître  d'HéroUl.  Ses  cliefs-d'œuvre 
Sd'afoiD'cc  (179i)  e(  Josepli  (1807)  brUlent  par  la  force  et  l'expres- 
sion. Ses  citants  patriotiques  eurent  un  immense  succès.  Ses  ro- 
mances firent  les  délices  de  toutes  les  femmes  de  l'Empire  et  du 
commencement  de  la  Restauration. 


du  faire  entrer  sa  petite  baguette  dans  la  liague; 
le  |iropri(?taire  de  la  mécanique  priiside  au  jeu  en 
rcpiHant  les  plaisanleries  qu'il  a  déjà  faites  niiib^ 
fois,  et  chaque  fois  qu'un  des  petits  candidats 
aux  honneurs  olympiques  réussit  dans  ses  efforts, 
le  père  et  la  mère  s'écrient  :  a  C'est  à  Marie,  c'est 
à  Camille,  c'est  à  Fanchette!  »  La  bonne  est  sûre 
d'avoir  la  première  place  ((ue  laisse  vacante  une 


de  ses  jeunes  maîtresses,  el  la  vieille  dame  elle- 
même  ne  résiste  pas  toujours  à  la  tentation  de 
revenir  aux  aimisemens  de  son  enfance. 

Aux  apiiroches  du  ciépuscule,  et  (piand  chacun 
a  eu  son  tour  au  jeu  de  bague,  lacom(iagnie  infa- 
tigable s'achemine  vers  un  de  ces 
temples  splendidement  illuminés , 
dont  les  Chainps-ICIvsées  offrent  un  si 
grand  nombre,  et  sur  le  portail  co- 
rinlhien  des(piels  on  lit  en  grosses 
lettres  :  «  Ici,  l'on  danse  tous  les 
jours.  1  Ces  pavillons  où  «  l'on  danse 
tous  les  jours  i,  à  très  bon  marché 
sont  ordinairement  construits  en 
forme  de  rotonde:  le  d("ime  en  est 
soutenu  par  des  piliers  dorés,  et  les 
entre-deux  de  croisées  sont  garnis  de 
glaces  magnifiques  répétant  jiar  mil- 
liers les  lumières  i|ui  garnissent  des 
lustres  de  cristal,  lue  légère  balus 
trade  dorée  renferme  l'espace  des- 
tiné aux  contredanses,  tandis  que 
les  valseurs  languissans  poursuivent 
extérieurement  leur  danse  circu- 
laire. 

Les  spectateurs,  les  amis,  les  pa- 
rents des  jovcux  acteurs,  sont  assis 
sur  des  ottomanes  qui  forment  le 
dernier  rang  du  cercle 

.\  certains  intervalles,  des  arcades 
ménagées  entre  les  piliers,  et  gar- 
nies de  riches  tentures .  s'ouvrent 
sur  un  jardin  bien  illuminé,  et  l'on 
distribue  des  rafraichissements  dans 
toutes  les  parties  du  salon  qui  com- 
munique à  de  petits  cabinets  prati- 
qués à  l'extérieur 

Là  les  vieillards  se  reposent,  les 
enfans  s'amusent,  et  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  dansent  avec 
grâce,  toujours  avec  perfection,  aux 
sons  de  quehjues-uns  des  airs  à  la 
mode  d'un  ballet  de  l'tipéra,  et  qui 
est  toujours  joué  par  d'excellents  et 
de  nombreux  musiciens 

(  le  divertissement  agréable  ne  coiUe 
(|ue  la  limonade,  l'eau  de  groseille,  et 
([uebiues  gâteaux  (pii  servent  de  col- 
lation ou  de  souper  à  la  famille  avant 
qu'elle  retourne  chez  elle,  ce  qu'elle 
fait  de  bonne  heure: et  c'est  ainsi  que 
finit  à  bon  marché,  pour  le  bon  ba- 
daiid  de  Paris  et  pour  sa  famille,  une 
journée  dont  les  jouissances  ne  peu- 
vent être  troublées  que  par  une  jduie 
inattendue. 
(LadyMorg.^.n,  L(i  Francf.  Tome  II.) 


L'éclairage  au  gaz. 

.\  découverte  d'un  nouveau  procédé  dans  les 
arts  ne  se  recommande  véritablement  à 
intérêt  public,  ijue  lors(iu'en  éveillant  la 
curiosité,  il  présente  dans  son  application  quelque 
moyen  d'utilité  et  d'économie.  C'est  dans  cette 
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ilcniit-rf  i-liisse  (|u'il  riiiit  iMni.'rr  li-  mnivciii 
iridile  cl't'cliiira^'c  |iai'  le  fiiiz  liviliii^-'ciii-  O  mode. 
ilcjA  i'iii|i|iivr  .111  |iiissaj.'c  (li's  l'aiiDriiMias.  i-t  dont 
Invaiita^'e  est  conslali'  par  ecUe  exiicricni-c.  va, 
ilit-ori.  l'Iic  ;:i-iiiTalisi.'  et  ('■leiulii  il'alnnrl  à  l'illu- 
iiiinatiiiti  ilii  l'alais-Uoval.  i-t.  |iar  la  Miilc.  à  (riiitc 
la  caiiilali-    Un  assure  i|ii(',  iirelévciiieiil  l'ail  "les 


i-tail  iiicriicare  :  les  survivaiils 
n'en    expriinnient    pas    nmins 
leurs  <ientimerits  d'adniiralion 
pour    riviiipereiir    :    Napoléon 
était  sans  cesse  l'idijet  de  leurs 
eonversations.  de  leur  culte,  et 
do   leurs  ref-rels.  A    l'aris,  de 
fréquentes  exécutions  avaient 
lieu    dans    la    plaine    île 
ilrenelle.  •  M  n'y  a  plus 
d'avancement,     di- 
sa  ient   les  sol- 
dats,    et    on 
nous      traite 


U"'    CXTAI.  t!<(l 

(Oprra  Bufo.t 

Dans  //  fanatico  per 

la  musica. 


t-LEi  ii\  (français.} 

Hùli-     (lu     M  .MIUL  14*  DK 

Mn^cxii  dans  l'Ecole 
lies   maf'i'iif. 


% 


m""   &i>;onm   tOfira.) 

IttVIe  (1o  .Ni\A  dan-«  ta 

Folle  par  amo»r. 


It'ilo  (I'Amazili  dans  h'enianii  (.'or 

frais  de  premier  élaldissemenl,  il  v  aura,  ilés  la 
première  année,  une  épargne  île  2(10.(100  francs 
sur  la  totalité  île  rilluminatinn,  et  ipie.  par  con- 
séquent, l'économie  sera  encore  plus  considérable 
les  nnnées  suivantes. 

(Jtiuni'il  i/fS  htlinh.  i.%  fcxricr  IS|7  i 

Les  complots  militaires  en  1817. 

L'annkk    l.>il"    fut    lérlile    en    complots    mili- 
taires   avant    pour    but    de    renverser    les 
Hourbons  pour  réiahlir  l'empire.  (In  avait 
lieau  taire  des  exemples,  la  peine  de  mort  même 


lulion  cju'il  avait  promis  do 
seconder,  montra  tout  A  coup 
de  riiesitation  ;  alors  Desbans 
lui  iléclara  iju'il  n'avait  besoin 
de  personne  pour  faire  le 
coup 

Opendant  Nepveu  n'était 
pas  le  seul  que  Oesbans  eiU 
mis  dans  sa  confidence.  La 
revue  eut  lieu,  et  soit  que  Des- 
bans eût  renoncé  à  son  entre- 
prise, soit  qu'il  eiU  jupe  fi  pro- 
pos de  la  dilTcrcr  pour  mieux 


rom; 

Hdic  de  J.iMoii.  MK 

daoa  le  Combat 
des  monta f net , 
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jui  M  {WiiuU'iille.) 

Rôle  de  Gasi-aiid 

dans  Gas^îorii 

l'avisf. 


•  tic 


R  1  V  I  h  rt  E 


(Vaudeville.) 
Rôle  de  LucrrrE  dans 
la  Jolie  Fiancée,  i 


i.AvKiNF  (Opéra.) 

Rôle  de  TA^c^.ùI>l■ 

dans  la  Jérusalem 

délivrée. 


MARTIN 

(Opéra-CoJiiigue). 
Rôle    du    Sr.M^.cuAi. 
dans  Jean  de  Paris. 

lE  TMÉATEIE   ES    IS17 


1.1  foncerler,  ce  jour-là  il  n'avait 
iail    aucune   disjiosition   prépa- 
r.iloii-e.   Or,  le    serfienl -major 
l'aiseauï  qui  avait  feint  de  par- 
taircr  les  sentiments  de  Desbaiis 
afin   de   surprendre   son  serrel, 
prévint  son  lieutenant  ipi'il  exis- 
lail     un    complot    dont    Des- 
Mans était  l'auteur,  et  en 
même  temps,  il  désigna 
comme    ses    compli- 
ces ,     deux    autres 
sous-olTiciers,Xep- 
veu,    que   nous 
avons      déjà 
nommé,    et 
(îliayaux. 
Quand   les 
compa- 
gnies   fu- 
rent   sous 
les  armes, 
on  visita 
les   giber- 
nes, et  cel- 
1  e  s     des 
sous-offi- 
ciers et  des 
soldats   se 
trouvèrent 
également 
sans    car- 
touches . 
Après  plu- 
sieurs   dé- 
clarations 
de  la  part 
d  e      F  a  i  - 
seaux, Nep- 
v  e  u       et 
Cliajau  X 
furent  ar- 
rêtés. Des- 
bans était 
alors  à  Ta- 
ris.  A    la 
nouvelle 
qu'on   s'é- 
tait   em- 
paré     de 
leurs    per- 
sonnes,  il 

manifesta  la  plus  vive  inquié- 
tude :  il  courut,  tout  éperdu, 
chez  un  armurier,  s'empara  de 
vive  force  d'un  pistolet  en  di- 
sant qu'il  voulait  tuer  la  garde 
nationale  des  Tuileries  pour  ven- 
ger ses  camarades.  Comme  il 
se  portait  à  des  voies  de  fait,  un 
attroupement  se  forma;  JI.  de 
Bouille,  aide-de-camp  du  duc  de 
Reggio.  essaja  de  rappeler  Des- 
bans à  l'ordre,  mais  celui-ci  ti- 
rant son  sabre,  lui  cria  :  «  Allons, 


coquin,  eu  gard('!  •  L'officier  l'ut  obligé  de  se 
mettre  en  défense.  A  la  suite  de  cette  scène  on 
se  saisit  de  Dcsbans  et  l'on  commença'd'informer 
contre  lui  ainsi  que  contre  Nepveu  et  (Ihajaux. 

Desbans  avait  vingt-quatre  ans:  Obavaux  vingt- 
deux  ans. 

Ils  furent  tous  deux  condamnés  à  la  peine  de 


;4w*. 


..*■: 


Rôle 


IJAllAlllIi,    llE    L  OPERA. 

do  Telasco  dans   Fcrnand  Corlez. 

mort  et  Nepveu  à  celle  de  trois  ans  de  prison  pour 
non  révélation .  L'exécution  des  deux  premiers 
eut  lieu  à  la  plaine  de  Grenelle.  Desbans  refusa 
de  rendre  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qu'il 
avait  reçue  sur  le  champ  de  bataille  des  mains, 
de  Napoléon:  il  la  détacha,  la  plia  en  deux  et 
l'avala.  Aussitôt  son  camarade  et  lui  ôtérent  leurs 
habits,  et  après  qu'ils  se  furent  embrassés,  Des- 
bans ajant  donné  le  signal  de  faire  feu,  en  posant 
la  main  sur  son  cœur,  une  grêle  de  balles  les. 
renversa  dans  la  poussière  où  ils  tombèrent  en- 
même  temps 

Dri..M'HK  (7,0  2°  He.'^laiircition.) 


PAKIS    FENDANT    L'ANNÉE    1817 


Jaovlrr. 

11.  CoriJ&uiiiation  i  cia(|  ans  d'em{>rtsoiiueiiient 
de  Michel  Rletach  p^irlier,  rue  Hameau  7,  kcusé  de 
tODtative  d'asaaiainat  sur  ta  tille  et  sa  femiiie 

15.  —  Au  ThéAtre-Kran<,aî'<  pealant  1a  reprêsenU- 
lion  de  la  BelU  Fermière,  t^lchelot  est  ïasullé  par 
uo  des  ipcL-tdleurs  qu'il  avait  dissuade  quelques  jours 
auparavant  d'entrer  dans  U  carrière  théâtrale  —  Les 
Petites  Affichât  annoncent  la  vente  d'une  maison  du 
Cloître  Saint-Honuré,  p^r  M   Liberté  Ttierniidur  Février. 

21.  —  Rétablissement  dans  les  Bèpultures  de 
8alnt-Denl8  des  lorps  des  roi»  et  det  ri-ines  qui  en 
IT'JJ  avaient  été  réunit  daii«  deui  fusses  communes, 
au  lieu  dit  cimetière  des  Valois 

26.  —  Ordonnance  «otitiant  la  direction  et  lur- 
veillance  des  travaux  de  Paris  â  un  agent  spéi  ial 
qui  purlera  If  nnm  de  directeur  des  travaui  de  Paris. 

27.  —  l"journti'  de  venle.  rue  Saint-hominique,  \\, 
de  U  collection  mlnëraloglque  du  marquis  de 
Drèe  'unr  des  plii4  iiMpnri.int'.-^  de  rEur)pe)  —  Vol 
dans  l'église  SaintRocb  lendaat  la  nuit 

Frvrier. 

1"  —  La  duchesse  d'Abrantès.  veuve  de 
Junot,  est  Iraduilo  en  police  correctionnelle,  par 
le  joaillier  l'oiotelet  pour  avoir  engagé  un  diamant  de 
20,UU<J  franco  qui  ne  lui  avait  pas  été  dêtiallivemcnt 
vendu.  (Toinselet  se  désista  |>cu  après  ) 

3  —  Knregl%lrt'ment  d'un  acte  de  vente  par  Fou* 
ohé,  au  prolil  de  .M.M.  Krics  et  C'*  de  Vienne  en  Au- 
triche, d'un  hôtel  4  Paris,  rue  d'Artois  9,  et  de  divers 
domaines  en  France  |>onr  un  million  cent  mille  francs 

5    —  Loi  sur  les  élections. 

15.  —  l'aiis  11  s.illc  des  Menus  Plaisirs,  fête  de 
bienfaisance  i-.','><>i)  francs  de  recette)  à  laquelle 
assistent  .Monsieur  et  Madame,  le  duc  d'Angouléme.  le 
duc  et  la  duchesse  do   Uerry. 

28.  —  Loi  sur  les  lournaux  et  écrits  périodi- 
ques (ils  sont  sonmi-i  a  l'aut^irisalion  du  roii. 

nnne. 

9.  —  A  la  suit»'  d  un  rappel  de  Mlle  Georges  par 
■•  parterre  apn^s  U  ropre^entttion  de  Hodo<]Uf\e,  un 
oflicier  du  roi  vient  annoncer  que,  d'aprèe  une  décision 
de  l'autorité,  aucun  acteur  ne  pourra  plus  désormais 
paraître  sur  la  »ién<*  que  pour  jouer  son  r.Me 

22.  —  A  la  représentation  de  •  Germanlcua  *. 
au  Théâtre-l  ran-.aiH.  dc^tordres  qu'un  écrivain  du  temps 
appelle  «  la  bataille  de  Cannes  >  —  Deux  soldats  de 
l'infanterie  do  la  garde  mettent  1  épée  4  la  main . 
Mlle  Bourgoin,  qui  se  disait  et  se  croyait  royaliste,  est 
timée    Le  lendemain,  la  pièce  est  interdite. 

24  —  Dans  tous  les  théâtres  royaux  est  aftichée  une 
ordonnance  défendant  d'entrer  au  parterre  avec  des 
épées  ou  des  cannen 

26.  —  Clôture  de  la  session  législative.  — 
\a  journaliste  .Martainvilte.  qui  s'eUit  montré  sévère 
pour  (ifrmanicuj,  est  assailli  dans  un  café  par  le  Itls 
Arnault  qui  lui  crache  au  vi<ag<> 


Avril. 

nouvelles 


THKIiulC.II   Dl  MflilLoi  m. 

Femme  révolutionnaire 


l'assassinat   de 


5.    —    Premières 
Fualdéa  (19  marsi 

10  —  1"  journe.-  du  procès  lu  comte  de  Mau- 
breull.  dev.tnt  I«  tnhuoal  de  police  correctionnelle 

13  —Vol  dans  l'égllseNotre-Dame  pendant  U 
nuit 'li  nappes  enlevées  y  compris  cri  te  du  mallre^uteli 

22.  —  Procès  Maubreull.  Le  tribunal  se  déclare 
îecompéteot 

24.  —  Ouverture  du  Salon. 

Mal. 

3  —  Annivcrsatra  de  la  rentrée  du  roi  à 
Haris.  Messe,  récrption  des  corps  constitués,  prom-* 
oade  du  roi  dans  Taris.  Au  dessus  dt*  la  porte  du  Ijcce 
Louis<le-Orand.  le  proviseur,  M  Tutlefer,  a  fait  placer 
UD  drapeau  avec  ces  mots  :  Df9,  Rf^i,  Patrict. 


DUI>0>T   DK    MHUl'II- 

1^  C  o  n  0  m  i  S  t  e 

(1739-1817.^ 


Composa  teu  r 
{I7i9-I8l7.) 


M"^    MCOLir, 

Directrice  de  théAtie 
(morte  en  1917. f 


Duc  de  Kivoti, 
uaréchal  de  Frao**e 


fTll>:<l    CLAVIER. 


10.  —  CoDdamoation  au  ctr-an   et  &  àoq  flot   d«    Htllénisle  (1762-1317.) 


réclusion  de  la  veuve  Vicaire,  pour  vol  d'une  paire 
de  vieux  draps  (qu'elle  avnit  vendus  cinquante  sous). 
23.  —  La  cuur  rojale,  tharnbr-  d- s  «ppeU  de  police 
correctionnelle,  renvoie  Maubreuil  devant  la  police 
correctioooelle  pour  abus  de  coufiaoce. 

JaU. 

1*'.  —  Inauguration  par  une  cérémonie  reli- 
gieuse» du  Marché  Saint  Germain. 

6  —  Visite  du  duo  d'Angouléme  A  l'École 
polytechnique.  II  assiste  a  une  le'.un  de  chimie,  par 
Uay-Lussac  In  des  élèves  prend  une  plaque,  l'expose 
4  la  vapeur  de  l'at  ide  fluorlque  et,  au  nom  de  ses 
camarades,  présente  au  prince  <  une  de\  ise  gravée  dans 
leurs  cœurs  :  <  Vive  notre  protecteur  *  • 

23.  —  Le  maréchal  Gouvlon  Saint -Cyr  eut 
nommé  ministre  de  la  iiurine. 

Juillet. 

1.  —  Ban<|uet  oiTert  aux  journalistes  pir  les  direc- 
teurs des  Promenades  aériennes  du  Jardin 
Beaujon  (dont  l'ouxerlure  eut  lieu  le  $;. 

2.  —  <^odamnali'>n  &  3  mois  de  prison  de  Marvy, 
bijoutier,  et  de  0>tteau,  éiuailteur,  p<jur  avoir  fabriqué 
ou  vendu  des  bagues  à  chaton  tournant  ottrant  d'un 
côté  une  pensée  et  de  l'autre  «  l'effigie  Je  l'usurpileur  •. 

3.  —  Oïl  arrête  deux  particuliers  pjur  refus  d'ûter  leurs 
chapeaux  pendant  que  le  roi  était  au  balcon  des  Tuileries 

8.  —  Célébration  de  l'anniversaire  du  H  Juillet.  — 
Revue  de  la  garde  nationale. 

28.  ~  frailê  de  Paris,  entre  la  France  et  le  Por- 
tugal, relalivcment  A  la  Guvane  française. 

Août. 

12.  ^  Assassinat,  quai  de  Grève,  d"  32,  &  11  heures 
du  soir,  de  la  veuve  Bourson,  par  son  homme  de  con- 
tîance,  le  charpentier  Desch.-imps,  qui  tui  avait  fait 
souscrire  k  s<>n  protit  trois  lettres  de  chan^'e 

18.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral, sous  la  présidence  de  Ko\er-C<>llard  d'ria  d  hon- 
neur ;  Alfred  de  Wailly,  du  collège  Henri  IV). 

25.  —Fête  du  26  août  Les  journaux  publient 
une  EpitTc  au  roi  de  Uaour  Lormian.  L'Académie  fran- 
çaise se  rend  en  corps  à  midi  et  demi  à  Saint-tiermain- 
l'Auierrois  pour  j  entendre  l-  panégyrique  de  Saint- 
Louis  par  Mi*^  de  Frit^^sinous,  puis  elle  revient  au 
Palais  Mazarin  pour  la  distribution  des  prix  du 
concours  de  poésie  Le  pria  est  partagé  entre  Pierre 
Lebrun  et  Sainline.  L'n  mfourag^m^nt  est  accordé,  à 
cau^e  de  la  jeun<  sie  de  Fauteur  (Vi.tor  Hugo)  à  la 
pièce  n*  15.  classée  la  neuvième  par  ordre  de  mérite 

27.  —  Le  bateau  A.  vapeur  •  le  Génie  du  Com- 
merce >,  inventé  par  le  marquis  de  JoutTnijr,  fiit  plu- 
sieurs fois  le  trajet  du  pont  Rojal  au  pont  bjuis  XVl. 

HepCcmbre. 

6  -  Louis  XVIII  a^M^te  à  l'Opéra  é  la  repré- 
sentation de  Fernand  Cortez.  Après  la  représentation, 
l^vigne,  sur  U  demande  du  public»  exécute  le  Chant 
franiatt  de  Persuis,  puis  une  colombe,  après  avoir 
plané  un  instant,  s'abal  sur  l'avanl-s^-ène  et  laisse  pren- 
dre au  roi  un  papier  <des  vers  du  coniie  de  La  Pa- 
nouse,  ancien  «^fli'  ieti  qu  elle  portait  suspendu  au  cou 

8.  —  Les  bateaux  A  Tapeur  *  le  Génie  du  Com- 
merce, le  Charles  Phdippe  •  et  une  péniche,  partent 
du  port  S-iiot-NicoIas  A  midi  pour  Saint" Ji>ud  avec 
une  cargaison  de  plus  le  s<)0  personnes 

12.  —  Le  maréchal  GouTlon  8alnt-Cyr  passe 
do  ministère  de  la  marine  k  celui  de  1*  guern- 

20.  —  Commencement  du  prooéa  dit  de  l'Épingle 
noire  fassociali<-n  antiroyaLste  qui  se  distinguait  par 
«ne  épingle  d'or  attachée  i  la  chemine  sur  U  poitrine 
et  dont  la  léte  hgurait  une  mouche  noire) 

Octobre* 

4.  —  Distribution  des  grands  prix  A  l' Académie 
des  Beaux-JLrts  'Peinture,  l*'  pris  Coiirniet,  eléve 
de  ou^ne  —  Mum  (ue,  1*  prix  .  HaK-vj^,  élève  d<>  Ché- 
rubini.)  L'n  pn\  de  passage  historique  est  ajouté  rette 
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aniiéc  parle  roi.  —  A.qiiitteir.ent  <ie  tous  les  accusO» 
du  procès  de  l'Épingle  noire. 

7.  —  FoDtedeIt2*ii»rlkde  la  statue  de  Henri  rv 
pir  Lenu>t. 

12.  —  Aux  Mes-iâfrerli's  Hoya'es,  rue  Nolre-I'ame- 
det-Vicloires,  cri^alion  d'un  service  qiiolidî'-n  de  voi- 
tures de  Taris  A  Orlt-ans.  en  douze  lu-urcs.  pour  i:i  fr. 

16.  —  Cvlihraiion  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Marie-Antoinette 

5.  _  Ouverture  de  la  session  de  1817 

12.  —  De  Serre  est  élu  président  de  U  Cimmbrc 
des  députés.  —  Ordonnance  autorisant  1  ancien  défcn- 
Beur  de  Lonis  XVI,  Desèze,  à  substituer  dans  ses 
armoiries  au  croissant  el  aux  trois  tours,  un  semis  de 
fleurs  de  lys  et  une  tour  figurant  celle  du  Temple,  et 
pour  devise  ces  mots  <  Le  vingl-six  décembre  mil  sept 
cent  qualre-vin^^t-douze.  » 

17  _  Incendie  chez  le  relieur  I.eloir,  rue  SaintJ;i  - 
ques,  n"  ï>l .  l-e  libraire  l'Ianclier  perd  la  presque  toi.t- 
lité  des  derniers  volumes  de  son  édition  de  \oUairi-. 

22  —  Arrivée  à  Paris  de  quelques  muletiers  espa- 
gnols. Une  foule  énorme  les  tscorte  dans  toute  la  lon- 
gueur du  quai   \'oltaire. 

27.  —  Élection  de  Boxeldieu  à  l'Académie 
des  Beaux- Arts,  à  la  place  de  Méliul  (Ses  concur- 
rents étaient  l'ersuis,  Paer,  Nicole,  Spontini,  PJaotadel. 

30.  —  Une  association  charitable  de  jeunes  gens  dis- 
tribue 000  livres  de  pain  aux  300  ramoneurs  de  Paris. 

Décembre. 

5.  —  Élection  de  Raoul  Rochette  à  lAcadémie 
des  Inscriptions,  à  la  place  de  Clavier.  —  Le  duc  de 
Berrv  fait  remettre  chez  le  banquier  Perrfgaux-Lal- 
fite  500  frams  pour  les  naufragés  de  la  Méduse. 

21.  —  Concert  de  charité  donné  par  Mme  Cata- 
lanl  dans  la  grande  salle  des  Menus  Plaisirs. 

24-  —  Dans  la  chapdle  militaire  du  Va!-de-Gr.'ice, 
10  soldats  instruits  par  l'aumùnier  d--  cet  établissement, 
l'abbé  Deloulle,  font  leur  première  coiumunïon. 

Monuments  et  Fondations. 

Restauration  du  chœur  de  Notre-Dame,  de  la 
chapelle  du  château  de  Versailles.  —  La  clia. 
pelle  du  collège  des  Prémontrés  irue  Hautefeuillcj  i  st 
convertie  en  maison  parliculiére,  et  le  rond-point  du 
sanctuaire  devient  le  café  de  la  Rotonde.  —  Construc- 
tion d'une  nouvelle  chapelle  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  —  Exécution  d'unt-  nouvelle  machine  à  Marly. 
~  Souscription  pour  le  rétablissement  de  la  statue 
de  Henri  IV. 

Le  buste  de  Louis  XVIII  est  placé  au-dessus  de 
la  principale  porte  du  Musée  du  Louvre.  —  Les  tom- 
beaux royaux  qui  avaient  été  déposés  au  Musée 
des  Pelits-Augustins,  sont  rendus  à  l'église  Saint-Denis. 
—  Les  toinbeaux  d'Héloïse  et  d'Abélard,  de  Descartes, 
di"  Mabillon,  de  Monlfaucon  el  de  Boileau,  sont  trans- 
portés au  cimetière  du  Père  Lachaise. 

Réorganisation  civile  de  l'École  polytech- 
nique. —  Établissement  de  soupes  économiques 
rue  Rochechouart  (fondation  du  duc  de  Berryi  rue  des 
Ciravillicrs  (fondation  Benjamin  Delessert),  rue  de  la 
Morlellerie,  rue  de  Fouarre,  rue  du  Rocher,  rue  du 
Battoir.  — Une  maison  de  Paris  fait  établir  des  bateaux- 
viviers  pour  le  transport  des  crustacés  it  des  poissons 
de  mer  dans  l'eau  salée. 


CHOISF.t't.-GOl't'riElt. 

Ministre  d'I-.lat 
(i:3;>-1817.) 


MKUI  I  . 

Musicien    (ITij-MSlT.) 


DAIION   r.ito>. 
Peintre  .:I771-I8S5.) 


Chimiste  et  physicien 
(i77S-lb50.; 


LAI'LACS    (l-.-^.    M'» 

Mathématicien, 


Dissolution  du  Caveau  lar  suite  de  désaccords  astronome    et    physicien 


(1749-1827.) 


1 
politiqui  s  (Presque  tous  les  membres  se  réunissent  k 
la  sotiélé  de  Momus,  créée  en  1813). 

Une  ordonnance  royale  (10  déc.)  détermine  ainsi  les 
armoiries  de  la  ville  de  Paris:  «  De  gueules  au 
vaisseau  équipé,  soutenu  d'une  mer  de  même,  au  chef 
d'ajur  semé  de  Heurs  de  lys  d'or  sans  nombre,  sur- 
monté d"une  couronne  murale  de  quatre  tours  et  ac- 
compagné de  deux  tiges  de  lys  formant  support.  • 

Population  de  Paris  (recensement  de  1817»  : 
715,000  habitants  (i;27,.ï00  ménagea  —  27,371  mai- 
sons). 

L«  vie  de  la  rue.  cuvio'.  i  vnoN). 

Panorama  de  Londres.  —  SalU  du  Mus*:e,  rue  Dau-  Naturaliste   {17o9-lS3:ï  .^ 


phine  (fêles  e*  balsi  —  Spectactr  de  M.  Oimmenû-, 
rue  de  la  Paix,  il  (expériences  de  physique,  de  viirï* 
licati.in.  oiseaux  savants.  —  Promenades  nériennes  du 
jardin  Iteauj'On  imonlagnes  russesi.  —  Soirée  musi- 
<■(//'■  d>-  F.  Kaufmann,  rue  de  la  Paix,  21  (on  y  entend 
le  Rellonéon,  le  Cordîiulodion,  THarmonicorde  et  l'Au- 
t'irnale  tromiiette  à  double  soni. 
Mort  de  l'ëlèphant  du  Jardin  des  Plantes. 

Salon  de  1817  {Kntrrc  de  Henri  IV  à  Paris,  par 
i'érard.  —  Clijl'  mmslre,  par  (iuérin.  —  ArisU'e,  statue 
de  Bosio.  —  Cond'',  statue,  par  David.  —  Premières 
lithographies  d'Kngelmanni. 

Portrait  de  Louis  XVIII,  par  Guërin. 

Les  livres  de  l*année. 

Lamennais  :  £5501  sur  lindiffrreuce  en  matière 
rt'ligiiuse.  —  Xavier  de  Maistre  ;  Le  Lépreux  de 
la  cité  d'Aostc.  —  H.  Beyle  ;  Histoire  de  la  yein- 
("rc  en  Italie.  —  îioiti* ,  Sables  et  Florence.  —  Pi- 
gault-Lebrun  :  Le  Gar-on  sans  souci.  —  H.  de 
Lourdoueix  ;  Les  Folies  du  Si»-clc,  roman  philoso- 
phi'jue. 

Théâtre  (Déduts  et  PriEMiÈuEs). 

Théâtre-Français.  —  25  janvier.  Représentation 
de  retraite  de  Mlle  F.  Contât.  —  22  mars  Gcrwa' 
nicns,  tragédie,  par  Arnault.  —  17  avril.  Représenta- 
tion au  bénéfice  de  Vestris.  —  7  mai.  Mlle  Georges 
rst  exclue  du  Théâtre- Kran(,ais. 

Académie  royale  de  Musique.  —  5  mai.  Chan- 
gement des  jours  de  spectacle  (lundi,  mercredi,  ven- 
dredi). —  0  juin.  Début  de  Mlle  Paul,  danseuse.  — 
17  septembre.  Les  Fiancés  de  Caserte,  ballet  de  Lïardel 
el  Milon,  musique  de  t'i.  Dugazon.  —  7  novembre. 
Pébut  du  ténor  Lecomte. 

Opéra-Comique.  —  27  janvier.  Les  Ilosières,  par 
Iiérance  et  Théaulon,  musique  d'Hérold.  —  18  octobre. 
La  Clochcllc  ou  le  Page  du  Diable,  par  Théaulon, 
musique  d'flérold. 

Opéra  Séria  e  Buffa.  —  1"  février  Lltaliana 
in  Ali/eri,  de  Roasini  (succès  médiocre). 

Odéon.  —  10  juin.  Le  Complot  domestique  ou  le 
Mariage  suppos»^-,  3  actes  en  vers,  de  N.  Lemercier 
(succès».  —  3  juillet.  Les  deux  Anglais,  3  actes  en 
prose,  par  Camus  el  Merville  (succès).  —  2S  août. 
Vauglas  ou  les  anciens  amis,  5  actes,  par  Picard  (grand 
succès».  —  23  septembre.  L'Homme  gris,  3  actes,  par 
liaudouin,  DaubJL'ny  et  Poujol  père. 

Vaudeville.  —  31  décembre.  Le  Calendrier  vivant 
ou  l'nr  année  en  \ine  hture,  revue  de  1817,  par  Dar- 
tuis  et  LeJoux. 

Variétés.  —  !"■  juillet.  Le  Combat  des  montagnes 
ou  la   Fi'lie  B'.aujon,  1  acte,  par  Scribe  et  Dupin. 

Salle  du  Mont  Tabor,  rouverte  le  2  janvier, 
par  Comte  autorisé  à  jouer  des  pièces  â  tableaux,  à 
condition  qu'un  rideau  de  gaze  séparerait  les  acteurs 
du  public  el  que  les  entr'acles  seraient  remplis  par  des 
touis  de  physique  (L'entreprise  dut  être  abandonnée 
.lU  bout  d'un  mois). 

Théâtres  de  la  banlieue.  —  Privilège  accordé 
110  juiri)  aux  frères  Sèveste  (pour  récompenser 
séveste  jjère,  acteur  de  Vaudeville,  qui  par  sa  détla- 
ralion  avait  facilité  la  découverte  des  ossements  de 
Louis  XVI  et  de  .Marie-.\ntoinette(. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  musicien  Monsignyilri  janvier).  —  Vve  Ni- 
colet  lis  janvier).  —  Le  comte  de  Vaudreuil, 
gouverneur  du  Louvre  (17  janvier).  —  Le  restaurateur 
Beauvilliers  il""  février).  —  Masséna  1+  avril).  — 
Le  iicintre  Drolling  (16  avril).  —  L'auteur  dramatique 
MarsolUer  <i2  avril).  —  Le  marquis  de  Xime- 
nés,  auteur  dramatique  il*^""  juin).  —  Théroigne  de 
Mèricourt  \9  juini.  —  Mme  de  Staël  (14  juillet  1. 
—  Suard,  de  l'Académie  fr^inraise  \'20  juillet).  —  L'éco- 
nouiislc  Dupont  de  Nemours  (i  1  août.  —  Mèhul 
HO  octobre). —  L'crudit  Clavier  (iS  novembre).  — 
Marie  Vincent  Torlachon,  en  religion  Père  Elysée, 
médecin  i28  novembre). 


LK      l'uNl      N  (.  l   I       i;.N       I  M  iS      AVKC      LA      >rAllK      UK      H  K  Ml  I      IV      U  t.  i  A  II  L 1  1. . 

Le  Font  Neuf  fut  roii>truit  en  vue  tie  joindre  ù  la  Qlé  tleux  îlots  qui  se  IrouvAÎrnt  siliiés  &  son  rxtrémïlc  occldiMilole;  le  pont  qui  tra- 
vtfi>e  lei  deux  bras  de  la  Seine  fut  coiiitiiencé  )>Ar  A>uHoui,r  dc  (^tii<;RAt'  sou!«  I  ordre  du  Henri  111  (|ui  en  pos.i  la  prennére  pierre  le 
31  niai  1^78.  Lei  Irav.iux  furetit  >uspendus  pendant  les  guerrei  civiles  et  repris  en  ItjOâ  par  ordrf  de  Henri  IV  sous  la  din.>clion  de 
Chartri  Marchantl.  I  n  I'<ii7,  le  nouveau  pont  fut  livré  &  la  circulation.  II  a  loujou^^  conservé  son  nom  de  l'ont  Neuf.  Ce  fut  pendant 
lon^li-mpa  la  voie  de  tomniiniiratlon  l<i  pluv  importante  de  l'aris.  Les  l*ar)siens  i-l  les  étr-tn^'ers  s'y  portaient  ince>sammenl  de  tous 
let<ote».  La  «lUppression  do  ta  foire  ^Junt-Gcrmain,  en  17S(>,  cliassa  In  foide  joyeu^o  du  I^oul  Neuf,  mais  <-•  Iui>ci  n'en  continua  pas 
muinii  d'être  le  plus  p.i^s.int  de  Parit.  La  première  statue  de  Henri  IV  avait  étO  détruite  en  179:*.  Louis  WHI  la  lit  remplacer  par 
celle  f|uc  le  fondeur  Tif^'iani  exécuta  sur  le  modèle  de  Ltuur. 
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liciiie  d'apaisement  pI  de 
comle  Corvctlo  l'ôtalilissail 
comptabilité  piibliqiio  et 
frayait  la  voie  aux  mira- 
cles d'Ii.iliilelé  linancièrt' 
que  devait  réaliser  I  anni'e 
suivante  le  l>aron  Louis. 
Le  maréclinl  (iouvion 
Saint-Cyr  reconstituait 
une  armée  digne  île  la 
Trance,  réparait  les  injus- 
tices commises  envers  de 
glorieux  vétérans  que  la 
Itestnuration  avait  eu  le 
tort  de  traiter  en  suspects 


I^N  IHIK  la 
'i  F  r  a  n  c  e 
-*  était  gou- 
vernée jtar  des 
hommes  de  lum- 
ne  volonté.  M. 
Decazes.  minis- 
tre de  la  l'olice. 
mettait  un  carac- 
tère souple  et 
une  intelligence 
réconde  en  res- 
sources au  ser- 
vice d'une  pidi- 
concilialii.in.  Le 
l'ordre    dans   la 


«l  faisait  viitir  une  loi  dont  les  principes 
généraux,  complété's  par  une  série  d'ordon- 
nances précises  et  pratiques  où  l'on  recon- 
naissait à  chaque  ligne  un  administrateur 
prévoyant  et  un  homme  de  métier,  ont  long- 
temps passé  pour  un  modèle  de  législation 
indilaire:  enlin  le  duc  do  Iticludieu  ohtenaitdes 
Puissances  étrangères,  dont  li's  soldats  occu- 
paient enciire  un  certain  noMd)re  de  dépai'te- 
ments.  tpie  le  territoire  français  serait  libéré 
(jualre  années  avant  la  date  lixi'e  pour  l'éva- 
cuation. Ce  ministère,  qui  était  animé  îles  in- 
tentions les  plus  irréprochables.  |ierdail  du 
terrain  à  mesure  qu'il  rendait  des  services. 
Le  duc  de  Ilichelieu.  qui  le  présidait,  avait 
beau  gouverner  au  dedans  avec  sagesse  cl 
obtenir  au  dehors  d'éclatants  succès,  ce 
cabinet  n'en  •'■tait  pas  moins  condamné  par 
la  latalité'  de  sa  situatinn  à  menei-  au  jour  le 
jour  une  existence  pénible,  précaire  et  con- 
testée. 

Le  Hoi  était  moins  impopulaire  que  ses 
ministres.  Les  habitant^  de  l'aris  lui  savaient 
gn-  de  la  résistance  qu'il  avait  o|>posé'e  en 
1815  aux  brutalités  de  llli'Icher  et  .lussi  de  la 
dissolution  de  la  (Ihambre  inlroiivablf  dont 
les  revemlications  chimé-riques  et  les  violences 
avaient  alarmé  le  pays.  Le  jour  on,  pour  cé- 
lé'brer  l'anniversaire  de  sa  rentrée  en  France, 
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H  A  H  H  1  K  H  E     D  K     K  K  l  1  L  1.  V     EN     18  18. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  Cliarlcs  Siinond.) 

En  1784  le  ministre  de  Galonné  donna  au.\  fermiers  généraux  l'aiitorisalion  de  renfermer  Paris  dans  une  vaste  muraille.  Les  portes  ou 
l>nrrières  d'entrre  élevées  sur  les  dessins  de  l'architecte  Lrnoux  furent  l'objet  de  grandes  dépenses.  On  les  voulait  niagnitiques  et  le 
ministre,  prodigue  au  milieu  de  la  disette,  laissa  Tarcbitecte  déployer  toutes  les  ressources  de  son  génie.  Cela  coula  plus  de  vingt-cinq 
millions.  Les  l'arisioiis  e.\prinièrent  leur  mécontentement  par  des  épigrammes,  des  vers,  dont  le  plus  connu  est  :  Le  mur  murant 
Paris  rend  Paris  nutrniuraut.  Parmi  ces  barrières  les  plus  remarquables  étaient  celles  situées  au  bout  de  l'avenue  dos  Champs-Ely- 
sées, et  entre  autres  les  barrières  du  Roule  et  de  NeuiUy. 


Louis  XVIII  accompagné  d'un  fastueux  cor- 
tège se  montra  dans  les  rues  de  la  capitale,  des 


lâot. 


isia 
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LES    FAU.K    DAUPHINS. 

D'après   une   gravure   du   temps. 
(Musée   Carnavalet.) 

L'incertitude  qui  n'a  cessé  de  régner  sur  le  sort  de  Louis  .KVII 
permit  ,à  plusieurs  aventuriers,  sous  le  Consulat  et  la  Restaura- 
tion, de  se  faire  passer  pour  le  fils  de  Louis  XVI.  .Mathurin  Bru- 
neau  fut  un  des  plus  audacieux. 


acclamations  enthousiastes  éclatèrent  sur  son 
passage,  tandis  que  la  foule  réservait  en  toute 
occasion  un  accueil  assez  froid  au  comte 
d'Artois,  justement  suspect  d'être  le  chef  du 
parti  des  émigrés.  L'ordonnance  qui  retira  à 
Moimew\  frère  du  Roi,  le  commandement 
effectif  des  gardes  nationales  du  royaume 
pour  le  rendre  au  ministre  de  l'Intérieur  fut 
un  des  événements  de  l'année  1818  qui  pro- 
duisirent à  Paris  le  plus  de  sensation.  Cette 
mesure  de  rigueur  prise  à  l'insti.gation  de 
M.  Laine  contre  l'héritier  immédiat  de  la 
couronne  fut  considérée  comme  une  brillante 
victoire  pour  le  parti  ministériel. 

Le  cabinet,  qui  se  flattait  de  faire  tourner  à 
son  profit  la  popularité  du  Roi,  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  réchauffer  la 
ferveur  dynastique  des  habitants  de  la  capi- 
tale. 

En  1818.  la  fête  de  la  Saint-Louis  fut  célé- 
brée avec  un  éclat  innaccoutumé,  et  Henri  IV, 
rendu  à  la  vie  par  le  statuaire  Lemot,  reprit  sa 
place  sur  l'esplanade  du  Pont-Neuf,  entouré 
d'une  auréole  d'illuminations  et  de  réjouis- 
sances officielles.  Chaque  habitant  de  Paris 
n'eut  pas  sa  poule  au  pot  mais  il  eut  le  droit 
de  faire  aux  frais  du  Trésor  public  d'abon- 
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dantcs  libations  en  l'hunneur  <  du  seul  Itoi 
dont  le  poupio  ait  fiardé  la  méinoirc  •  Le  vin 
coula  à  torrents  sur  les  (!hanip--Ely«ées  et 
pendant  une  soiréi' l'enthcpu^iasme  de  la  foule 
qui.  depui-i  la  naissance  du  mi  de  Home  avait 
perdu  l'habitude  des  ré- 
jouissances nationales 
aliondaninienl  arrosées, 
ne  connut  plu-  de  lioi'ues. 

Toutet'oi-.  r()])position 
ne  désai-ma  pa-  devant  le 
vainijueur  de  Contras  et 
d"Ivry.  Suivant  une  lé- 
f.'eiide  rapidement  ré|(an- 
due  de  priM'he  en  proche 
rinlidèle de- trier  ijui  por- 
tail l(.-  Iioii  Hoi  aurait  re- 
celé dans  ses  lianes  une 
rolloction  des  libelles  le< 
|ilus  injurieux  pour  la 
dynastie  et  eaelié  dans 
Tnn  de  ses  ]iied<  une 
statuette  de  Na|>oir'on. 
Il  est  vrai  que  pendant 
les  périodes  de  trouble- 
le  bronze  lui-nn^me  s'as- 
souplit aux  caprices  des 
révolutions  et  que  la  sta- 
tue élevée  naguère  par 
le  vaini|ueur  d'Austerlilz 
et  d'iénu  à  sa  propre 
gloire  au  haut  de  la  Co- 
lonne Vendôme  i-st  deve- 
nue le  Tameux  cheval  de 
Henri  IV  dans  le  mou!'' 
du  fondeur;  mais  est-il 
bien  silr  qu'en  dehors  de 
la  llntiiiiilr  les  ouvriers 
char.i;és  de  raccorder  les 
diverses  parties  de  l'o'u- 
vre  de  Leniot  aient  ]iu 
glisser  toute  une  biblio- 
thèque dan-  le  ventre  de 
la  monture  du  bon  Hoi. 

Tanilis  que  l'Opposi- 
tion s'embusquait  à  l'aris 
dans  les  flancs  et  dans 
le  sabot  d'un  cheval  de 
iironze.  elle  triomphait 
en  provinci-  et  rempor- 
tait au  grand  jour  des  victoires  ines|iérées.  Le 
duc  de  Hicbelieu  était  encore  au  Congrès 
d'.\lx-la-Chapelle  et  réglait  les  détail-  de  l'éva- 
cuation du  territoire,  lorsqu'il  apprit  que 
dans  le  renouvellmienl  p.irti''l  de  laCliambre 
MM.  de  La  Fayette,  llenjamin  Constant  et 
.Manuel  venaient  d'tMre  élus  députés.  Le  pre- 
mier ministre,  .iïrayé  des  jucemeiits  que  por- 


tait l'empereur  Alexandre  sur  ce  retour  offen- 
sif de-  ennemis  de  la  Itestauration.  voulut 
demander  aux  chambres  rabro.;;alion  df  la  loi 
électorale  qu'il  avait  lui-même  présentée  l'an- 
née précédente.   C'était  reconnaître    un   peu 


MlTRE-DAVE    m:    CAIIIS. 

D'après  uno  gravure  du  temps.  —  (Collection  Charles  Siinond.) 

l.«t  rondAtioii«  do  et  luoniinieril  furml  jelcr^  r.in  1010  s.iuf  I«  n-gne  de  RoUtI,  fiU  e(  succcsMur 
de  llii>,'ii>-\  Cij'e'.  mais  l<-«  tr.i«âiii  lun'iil  |»ouBsrs  peu  activeiiipnl  jiitqu'à  Ujunce  d<-  Sully, 
73'  cv^.|ui'  «le  P.iris  qui  ntiMinil  eo  1  \0u.  I.e  p*p^  Mc\an<lie  III,  n'-fuf;ti*  rn  t'rance  4  U  ftn  du 
m*  9iè<'le,  poM  l.i  [immèri'  jijrrrr  de  l'édifir*  et  l't'T^  |ue  eniplojA  une  grande  p«riie  de  ta  for* 
tune  i  la  cun^truclioo  de  li  ralliédrale  qui  fui  n  odlTiée  ensuit''  au  court  de  trois  «i^lee. 


taid  que  la  loi  du  ."i  février,  en  créant  une 
oligarchie  censitaire  de  cent  i]uarante  mille 
électeurs  payant  .'MX)  fr.incs  d'impôts  et  exer- 
i;anl  indireeti'mcnt  leur  ciroit  desulTrage  avec 
l.'i  plu-  iMitière  indépemlanec,  avait  fait  passer 
le  pouvoir  poliliiiue  entre  les  mains  d'une 
classe  conservatrice  par  ses  intérêts  mais  plus 
attachée  par  ses  sentiments  et  ses  origines 


ans 
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LES     COURSES     BE     C  H  E  V  A  T  X      Al'      C  H  A  M  1'      IJK      M  A  II  s  , 

D'après   une   gravure  de   l'époque.    —   (Musée   Carnavalet.) 

Le  Champ  de  Mars  n'était  avant  1770  qu'un  terrain  couvert  de  cultures  niaraîclières.  A  cette  époque  on  le  transforma  en  champ  de 
man(ruvres  et  d'e.\ercices  pour  les  élèves  de  l'école,  et  l'on  y  passa  les  revues  des  gardes  françaises  et  suisses.  Sous  la  Révolution  on 
y  ckIi'1h-;i  les  gi-andes  fèles  nationales.  Sous  le  Consulat  et  TEnipire  des  revues  et  fêtes  triomphales  s'y  succédèrent.  La  Rrstauratiou 
eu  lit  lin  cliamp  do  courses. 


aux  principes  de  la  ItévoliiUon  ijuau  maintien 
de  la  dynastie  traditionnelle.  La  majorité  du 
conseil  des  ministres  refusa  de  suivre  le  duc 
de  liichelieu  dans  ce  changement  de  front. 
et  le  libérateur  du  terri- 
toire, abandonné  du 
plus  grand  nombre  de 
ses  collègues,  tomba  du 
pouvoir  sans  que  per- 
sonne à  la  Chambre  ni 
peut-être  même  dans  le 
pays  songeât  à  lui  tenir 
compte  des  succès  qu'il 
avait  obtenus  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle. 
1818  fut  une  année  de 
fièvre  continue.  Le  ser- 
vice funèbre  du  Prince 
de  Condé  que  les  an- 
ciens émigrés  appelaient  «  notre  vieux  dra- 
peau blanc  »  donna  lieu  à  des  manifestations 
royalistes,  et  les  ]>rotestations  des  élèves  de 
l'École  Polytei'hnique  contre  la  défense  qui 
leur  avait  été  faite  sur  la  volonté  formelle  du 
Hoi  de  suivre  le  cortège  de  Monge  produi- 
sirent une  vive  agitation  dans  les  rues  de 
Paris.  On    fut   étonné   que  Louis   XVIII.   en 
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général  disposé  à  oublier  le  passé,  n'ciU  pas 
pardonné  au  savant  mathématicien  le  rôle 
qu'il  avait  joué  pendant  la  Révolution. 

La  politique  qui  embrigadait  les  morts  ne 
laissait  pas  aux  vivants  un  instant  de  répit. 
Elle  avait  tout  envahi  et  s'affichait  dans  les 
modes  de  l'année,  qui  dépassèrent  les  der- 
nières limites  du  mauvais  goiit.  Du  premier 
coup,  il  était  facile  de  reconnaître  les  opinions 
des  élégants  qui  venaient  passer  leur  après- 
midi  au  Jardin  Beaujon  ou  sur  les  Promenades 
Égyptiennes  du  faubourg  Poissonnière.  Les 
uns  portaient  des  pantalons  à  la  mameluk 
afin  d'attester  leur  fidélité  au  captif  de  Sainte- 
Hélène,  les  autres  drapaient  leur  libéralisme 
dans  un  manteau  à  la  Mina.  Dans  les  salons,  il 
n'était  question  que  des  discours  prononcés  à 
la  Chambre  ;  l'art  et  la  poésie  étaient  rigou- 
reusement bannis  de  toutes  les  conversations, 
les  femmes  les  plus  frivoles  mettaient  leur 
point  d'honneur  à  citer  une  sentence  profonde 
de  M.  Royer-CoUard. 

Les  Recherches  philosophiques  de  M.  de  Bo- 

nald  furent  le  seul  ouvrage  publié  en  1818 

qui  eut  quelque  retentissement,  et  le  nom 

de  l'auteur  contribua  au  succès  du  volume. 

G.  Ladadie-Lac.hwe. 
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D'après  une  gravure  du  tomps.  —  (Collectiuu  G.  Ilarliiiann.) 

Henri  IV,  reiiilti  k  la  vif  [t.tr  lo  yUliiaire  Lfiiiot,  n-prenj  s.i  pLit-e  3ur  le  l'ottt  >eiil  <-nt<>uré  d'une  auréole  irillumîiialioni.  Celte  »Uli.» 
i'<|ue9lre  riUabli*'  souh  I.i  Restaunitîoii  roiiiplara  l't-lle  «jui  a%ait  vté  reiivorséo  au  mois  d'aoùl  179:!  «lU-inJ  on  avait,  dans  tni  iiiuneiit 
d'aUrnie,  cru  névt'sxairt-  de  f-iadre  liiul<-s  les  itatues  i{ui  etiibL-lli:isai{.'nt  Paris  pour  en  labrt(|iier  d<->  canons. 


LES     rîCIIOS  DE    PARIS 


Incendie  du  théâtre  de  lOdeon. 

(âil  mars,  l 

Al  jiii  hii'iii  I,  il  trois  lioiiros  clo  rii|>ri-s-iiiiili. 
<|iiel<|iie  leiii|is  après  In  rcpi'tilimi  il'iiiio 
piii'i'  cil  un  aile,  le  feu  s'est  inaiiil'oslé 
iliiiis  l'iiilérieiir  lie  lu  Salle  de  l'Uilecin  l.ii  llaiiiiiie 
a  jfa^iié  li's  iléeoralions  et  les  lioiscries.  cl  l'In- 
eeiulie  s'est  |iropui;é  avec  une  cITravante  rapidité 
Avant  ipialre  heures,  boaiicitup  d'eseiiliers  étaient 
déjà  einlirasés.  .\  la  première  nouvelle  de  cel  évé- 
neiiieiil.  des  seniiirs  ont  élé  cnvovevile  tous  eolés. 
.M.  le  rlianeelier  de  Kranee.  et  M.  le  irrand  rel'e- 
rcniliiire  de  la  eliaiiiliri*  des  pairs  se  sont  rendus 
sur  les  lieii\  pour  apporter  leur  aide  aux  mesures 
de  sauvetnj;e;  ils  _v  sont  re>lés  avee  toutes  les  per- 
sonnes allni'liees  au  servire  de  la  llliaiiilire.  tant 
i|iic  riiiieiiilie  a  duré   S  .V.  K   Mgr  li'  ilur  de  Iterrv 

s'est  empressé  d'v  a irir.  et  n'a  eessé  il'exeiter 

par  sa  présenre  et  par  ses  paroles  le  zèle  des  tra- 
vailleurs S  Kxe  le  minisire  de  la  polii'e  ireiiérale 
cl  M  le  préfet  de  polire  ont  donné  à  la  di-triliu- 
tion  des  seeours  et  l'i  la  si'irelc  des  propriétés,  les 
.soins  les  plus  arlifs  cl  les  plus  eflieaees.  Les  pom- 
piers, lu  garde  de  la  eliaintire,  la  ganle  rovale, 


el  les  troupes  ilc  la  gariiisuii  di"  l'aris.  ont  rivalise 
de  zélé  et  de  ciuirage  Les  gardes  nationaux  de  la 
onzième  légion  s'v  sont  porlé.s  en  foule;  ciirou- 
ragés  |iar  reveiiiple  de  leurs  rliefs  ils  ont  rendu 
les  plus  grands  serviees.  On  a  au.ssitikt  formé  une 
liaie  depuis  l'ildeon  Jusqu'à  la  fontaine  de  l'Keole 
de  méileriiie  :  les  seaux  pleins  d'eau  passaient  île 
main  en  main 

Opcndant.  malgré  la  prompt ilinle  cl  l'alioii- 
danee  des  seeours,  on  n'a  pu  sauver  l'intérieur  du 
btkliiiient.  A  riiii)  heures  moins  un  ipiarl.  le  i  oiii- 
lile  de  ce  vaste  cdiliec  s'est  éemulé  avee  un  grand 
fracas;  heureusement  le  (emps  était  ealiiie  et  plu- 
vieux, les  eliiuelles  n'ont  pu  se  porter  sur  les 
maisons  voisines  Le  l'oinlile  est  retomlie  loul  en- 
tier dans  l'intérieur,  et  des  lors  le  lover  de  l'in- 
i-endic  a  été  eirronseril  et  toute  in>|iiieluile  a  icsm- 
A  dix  heures  le  l'eu  était  eutiereiiieiit  dompte  et  ne 
liriilail  plii>  ipic  dans  ipieli|iies  restes  de  hoiseries 

Les  individus  attaches  au  llieitlrc.  et  i|ui  y 
demeuraiciil.  oui.  à  la  vérité,  perdu  tous  leurs 
cITcl.s,  mais  leurs  personiies  ont  été  .sauvées  On  a 
vu  de  simples  eitovcns  monter  jusqu'au  faite  pour 
recueillir  des  rciiimes  ei  des  enfants.  On  a  remar- 
que, entre  autres,  un  parliculicr  qui  a  osé  s'avan- 
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turer  sur  un  parapet  iiii'liui'  eu  rm-inc  de  toil  \Hniv 
aller  preiidri-  uu  eiifaut.  el  (jui  csl  redescendu  sain 
et  sauf  cliarjîé  de  ce  précieux  fardeau.  I,cs  solilats 
de  la  garde  se  sont,  surtout  signalés  |)ar  leur  zélé 
el  leur  hardiesse.  Tout  le  monde  a  admiré  le  cou- 
rage d'un  sous-oflieier  qui  a  sauvé  deux  femmes 
au  péril  de  sa  vie.  Chacun  demandait  son  nom  : 
on  m'a  appris  qu'il  s'appelait  l^haipiin.  caporal  de 
grenadiers  au   -2'   hahiillon.  i'  régiment  d'infan- 


rapjiort  de  mes  domestiques,  l.a  singidarilé  du 
fait,  l'apparence  d'un  complot  dont  on  pouvait 
croire  le  héros  anglais  deveim  la  victime,  exci- 
laieiit  ma  curiosité,  et  je  courus  au  château  pour 
m'inlormer  dececpi'il  pouvait  \-  avoir  de  véridiijue 
dans  le  réi'il  de  mes  gens  J'allai  trouver  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cliamhre 

—  On  a  voulu  luer  lord  Wellington,  me  dit-il 
(l'un  air  conslerné 


].  F,     1'  K  i   c 


I      II  I      r  V  II  1  s     s    \  I  r  I   I,  I,  I       \     I.  \     ^  I   \  I  I   i:     ii  k     \i\:  s  ]i  1 
!■  o  L  K     LA     ï  K  .\  1  .\  K  R     JUSQU'AU      1'  o  .N  T     .N  E  U  F  . 

(Musée  Carnavalet.) 


D'après  une  estampe  populaire  do  1818. 


Le  conseil  nuiniiipal  de  Paris  nrrt'lo,  le  L'3  avril  ISliylp  rélablissi'incnt  de  la  slalue.  Le  28  oclobre  1817,  la  première  pierre  fui  posée 
par  Louis  .KVIII.  L'inauguralion  eut  lieu  le  2.')  oetobre  ISIS.  Ce  fut  lui  jour  de  réjouissance  pour  les  Parisiens. 


terie  de  la  garde.  Tels  sont  les  traits  d'héroisme 
qu'on  nous  a  rapportés,  et  qui  font  tant  d'honneur 
au  caraili'^re  Irançais. 

{Journal  des  JJcbals.  il  mars  1S18,) 

L'attentat  contre  Wellington. 


DANS  la  nuit  du   10  au  11   mars,  un  incident 
fort  singulier  mit  en  émoi  tous  les  esprits; 
c'était  le  coup  de  pistolet  tiré  sur  la  voiture 
de  Wellington.  Je  l'appris,  dés  le  matin  par  un 


—  Kst-il  dangereusement  blessé? 

—  (iràcc  à  Dieu,  il  n'a  pas  même  été  atteint. 

—  Sait-on  d'où  le  coup  est  parti? 

—  On  est  à  la  recherche  des  cou[iables. 

—  Et  puis-je  voir  le  roi  ? 

—  Kntrez  madame,  me  répondit-il.  Aussitôt 
que  Louis  XVlll  m'aperçut  :  t  .Je  savais  bien,  me 
dit-il.  que  la  curiosité  vous  arracherait  de  votre 
lit  à  une  heure  indue;  mais  je  ne  vous  apprendrai 
sur  ce  grand  attentat  que  ce  que  la  rumeur  publi- 
(|ue  a  déjà  pu  vous  en  dire.  Le  ministre  de  la 
police,  qui  sort  d'ici,  m'a  rapporté  que  l'ambas- 
sadeur anglais  rentrant  celte  nuit,  à.  une  heure,  à 
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li'apres   une  gravure  de    ripoquc.  —  (Musée    Carnavalet.) 


son  liùlel.  un  inili\iilu  i-adié  ilerrirre  la  fiurrite  a 
lire  un  roup  ilc  |>istiil<'t  ilmit  la  halle  n'a  rassé 
auiiiiir'  i.'jai'f.  fl  n'a  nii''ni('  pas  laisse  île  traie  sur 


TROIS   LIRONS   >:t    l'ovbhe    II 'un 
Ctrioliiiv  de  l\'|>o<]uc.  —  (.Mii><c  lUrnav 

la  muraille  ipii  étall  vis-A-vis;  et  ee  iiu'il  v  a  «le 
plus  sinirulier  oneore,  les  deux  sentinelles  ti'iint 
rien  enlenilu    » 

Le  roi  me  dit  ensuite  que  les  démarches  les  plus 
■aetives  n'avaient  enrore  rien  produit  et  que  les 
lémoins  de   la  seéne   la  racontaient  tous   d'une 


manière  différente.  Quoiqu'il  en  suit,  on  lit  lieau- 
coup  de  liruil;  l'avoeat  de  la  Kestauraliun,  le 
piocureur  irénéral  Uellard.  eut  l'ordre  d'iiislru- 
nienter:  il  prit  la  eliose  au  sé- 
rieux, voulut  voir  dans  eette 
farre  une  eonspiration  fla^'rante 
eontre  la  Sainti'-Alliance.  outra- 
^'éc  dans  la  personne  de  son 
premier  représentant  ;  mais  il 
dépensa  de  l'éloquence  en  pure 
perte,  et  semidalde  à  la  mon- 
tagne de  l.a  l'ontaine.  il  aerou- 
rlia  d'une  souris  On  cliercha  les 
auteurs  du  romplot,  i|ui  furent 
tout  aussi  invisibles  que  ceux 
de  liitleiiliil  insdiriil  il»  Imril  île 
imiidte.  Il  fallait  pourtant  trou- 
ver un  assassin  à  lord  Wellinir- 
lon  et  les  ultras  le  voulaient  à 
toute  forée;  les  Parisiens  fom- 
mençaienl  a  murmurer,  l'indi- 
^'natiun  sueeedail  au  rire,  et 
lui-même  n'était  pas  content, 
lorsqu'un  intri^'anl  vint  fort  il 
propos  au  secours  de  tout  le 
monde. 

l'.'élail  le  sieur  Marinet.  qui. 
avant  été  auditeur  au  Conseil  d'Etal  pendant  les 
< lents-Jours,  avait  mérité  une  condamnation  A. 
mort  par  eonliimace.  après  la  Iteslauralion.  pour 
les  exaltions  qu'il  avait  commises  dans  le  dépar- 
tement de  la  Cole-d'dr.  où  il  était  aile  rentplir 
une  mission  de  l'usurpateur;  réfugié  à  llruxelles, 
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i:i,  mm:  >  a  i.\r  -g  kii  >i  a  i  n-hi;  s-  pu  i;  s  , 
D'apri'S  une  gravure  de  l'époiiuc.  —  (Musoo  Caiiiavalel). 
Fondée  par  CliilJeliprl  l^'.fils  de  Clcnis  vers  l'dn  55o,rabba\e  de  Saint* 
Vinoeiil.  depuis  Sainl-Gcrniaiii-dc's-rrés  a  presque  cnlièrenienl  dis- 
paru. Sauf  1  église  et  le  presliytiTe,  les  bâtiments  encore  restants 
ont  été  aliénés.  L'église,  luiiiée  et  lirùlée  plusieurs  fois  par  les  Nor- 
mands, fui  rebâtie  au  \'' siècle.  La  plupart  de  ses  œuvres  d'art  ont  é lé 
détruites  pendant  la  Révolution.  On  la  reslauia  sous  Louis  -VN'lll, 
mais  si  mal  que  l'on  lit  disparaître  le  caractère  du  vieu.>t  monument. 


l'eiigajieaiil  l'i  l'aire  parlir  sitf-l('-''|iaiit|i  Mat-i- 
itel  pour  l'aris.  lasstiraul.  iniuni-  proloclinii 
s|ié(ialc  niellrail  la  liberté  de  ce  doriiier  ii 
l'abri  de  lotite  atleinle 

Lord  Kiiitiaird  se  rendit  à  .\iivers.  oit  Ma- 
riiiet  s'était  retiré;  il  lui  proposa  de  faire  eoii- 
iiaitre  son  secret  à  Bruxelles,  ou  d'aller  à 
l'aris  avec  la  sauvegarde  (pie  lui  assurait 
Wellington.  Mariuet  préféra  ce  dernier  parti, 
à  lii  condition  tpie  le  voyage  aurait  lieu  en 
secret,  et  ipie  lord  Kinnaird  l'acconipagne- 
lait.  Ils  arrivèrent  à  l'aris  le  21  février,  à 
une  heure  et  demie;  le  comte  Docazos  s'était 
rendu  chez  lord  Wellington,  oit  il  lit  subir  à. 
Marinet  un  interrogatoire  qui  dura  prés  de 
ipiatre  heures  :  le  même  soir,  je  demandai 
au  roi  des  nouvelles  de  ce  qui  s'était  passé; 
le  roi  leva  les  épaules...  i  Que  vous  dirais-je? 
Iteptiis  qu'iui  révélateur  nous  est  venu,  l'af- 
faire devient  plus  embrouillée,  on  n'v  com- 
prend  plus  rien  Cet  homme  est  un  menteur 
qtii  veut  nous  soutirer  de  l'argent  ou  sa  grâce, 
ou  sa  grâce  et  de  l'argent;  je  l'ai  dit  au  comte 
Decnzes,  qui  a  pensé  comme  moi  et  qui  sent 
néanmoins  ciue  les  circonstances  nous  empê- 
chent d'agir  comme  nous  le  devrions  :  il  veut 
l'aire  arrêter  Marinet.  je  ne  m'en  soucierais 
pas,  cependant  je  céderai,  car  il  faut  mon- 
trer au  lord  'Wellington  combien  nous  est 
cher  le  soin  de  sa  conservation  » . 

Marinet,  cependant,  ne  fut  pas  enfermé 
tout  de  suite;  on  le  laissa  libre  pendant  deux 
ou  trois  jours;  il  lui  fut  enjoint  même  de  se 
promener  dans  les  lieux,  publics  les  plus  fré- 
quentés Le  20  février,  il  fut  arrêté  :  cet  acte 
exaspéra  lord  Kinnaird;  il  écrivit  à  lord  Wel- 
lington une  lettre  véhémente,  il  demanda 
justice  partout,  et  ne  l'obtint  nulle  part.  Il 
eut  une  conférence  très  chaude,  très  amére 


ctdésiranl  retour- 
ner en  France,  il 
prit  le  parti  de  se 
faire  révélateur, 
afin  d'obtenir  sa 
grâce.  Il  alla 
trouver  lord  Kin- 
naird ,  pair  écos- 
sais,  autrefois 
ami  intime  de 
Wellington;  lui 
dit  que  des  meur- 
triers menaçaient 
la  vie  du  héros 
anglais,  et  parviitt 
à  inspirer  assez 
de  coiitiance  pour 
que  lord  Kinnaird 
consentit  à  se  mê- 
ler de  celte  intri- 
gue :  celui-ci  écri- 
vit à  l'un  des  ai- 
des-de-eamp  de 
Wellington,  qui 
lui    rêiiontlit    en 


LA    DHAl'ELt.E    tlEAliEO.N. 

l)'api'és  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavale'..) 
C  i;islruile  vers   1750  sur  les  dessins  de   Giranlin  par  Nicons  Bf.,vujKo:<,   receveur 
sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas,  son  patron. 


ntiral   des  finaoc 
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avec  lu  iiiiiiislre  di!  la  police,  qui  lui  repré- 
senta i|iic  son  iiiiiMstérc  scrail  t-lrani.'eiiient 
coiiiproiiiis  si  un  no  cherchait  pas  à  dccouviir 
lii  vcriti- tandis  ipi'on  tenait  celui  qui  préten- 
dait la  savoir;  «pic  le  révélateur  était  pcul-èti'c 
le  cDiipahlc  lui  iiicine.  et,  que  par  conséquent  il 
fallait,  avant  de  le  laisser  retourner  en  Helgique, 
ciuiinu!  il  le  voul.'iit.  tirer  la  chose  au  clair,  et 
ohteuir  d(>  lui  tout  ce  (|u'il  serait  possible. 

«  Mais,  Monsieur  le  comte,  répliqua  lord  Kin- 
naird.vous  ne  nous  avez  [las  tenu  ce  lan;.'a^'e  en 
premier  lien 

—  Mon  devoir,  .Milord. 

—  I.e  devoir  n'est  jamais  en  désaccord  avec 
l'honneur.  > 

La  convocation  Unit  là  Marinet  resta  pemlnul 
quinze  mois  eu  prison,  et  le  meurtrier  de  W'el- 
lin;.'toii  n'eu  fiil  pas  mieux  connu. 

(MèilKiiies  d'uiir  fetiime  île  iiniitilt'  ) 

Lamartine  chez  Talma. 

DK  ISI,'i  à  IMS.  iliuis  la  mansarde  sidilaii.' 
lie  la  maison  paternelle,  à  la  eanipaiim' 
et  dans  les  lanjiueurs  d'une  première  jeu- 
nesse inoccupée,  j'avais  écrit  plusieurs  trafié- 
dies  sur  le  mode  lianal  et  classic|ue  de  la  scène 
française  l.a  pri'inière  était  nue  Mi-iIre.  I,.i 
sei'onde.  une  imilnlion  de  Xniiv.  i.n  Iroisiènii'. 
une  Irapédie  hihlique,  intilulée  Sdiil.  pasliihe. 
a^sez  bien  versilié.  de  Uacine  et  d'.MIieri. 

Je  me  llattais  secrètement  alors,  au  hruit  îles 
hrises  il'hiver  dans  le  toit  de  ma  mansarde  et 
an  pélilleno'nt  du  sarment  de  vi;;iie  dans  l'àtre, 
«pie  quelipi'unc  di'  ces  tragédies,  amusement 
de  mes  ennuis  de  jeunesse,  aurait  le  honheur  de 
parvenir  jusi|ue  sur  la  si-ène  par  la  |iroteition 
de  quelque  acteur  de  aénie  ou  de  quelque  actrice 


TOin     SAI.NT-JJlCijlES     LA     D  0  C  C  II  E  II  I  E  . 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  — (.Musée  Carnavalet.) 
L'i-gliie  S.iint-Jari{ui-s  U  [l,>u,~lierio,  iiui  datait  du  \i'  siiVIo  el  devait 
ion  nom  au  \0i91nage  di'  la  plui  ronsidér.ible  bouchori<-  de  la  Tillf, 
fut  démotif  pend.inl  la  Hcvululion  pour  ass.iioir  le  quarlitr.  On  n'en 
laistA  deU^ut  que  la  li'ur  do  forme  larré*  d'>nl  ïos  belles  seulpturcs, 
couronnées  d'animaux  fanUi^iiiiues,  et  les  belles  perspectives  sont  uo 
souvenir  de  l'art  architectural  au  mojea.&ge. 


D'apns  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 
Cet  ht^lcl   fut  comuirnce  'Q   ITTI    sur  l'emplacement  de  l'ancien  h<>tel  Conti,   d'a|>rés    les   dessins   de 
J.-l>.  AnronK.  Le  cabinet  des  médiilles,  qui  en  forme  une  dirision  et  qui  était  précédemment  au  l»uvrc, 
a  été  tran«porli^  A  la  .Monnaie  en  IsO'J. 


en  faveur.  J'enlre- 
vovais  dans  ce  suc- 
cès noa  seulement 
une  précoce  célé- 
hrité  pour  mon 
nom  inconnu  du 
monde,  mais  un 
lieu  de  fortune  à 
.ijoutcr,  pour  mon 
père,  ma  mère  el 
mes  sœurs,  à  la 
médiocrité  de  notre 
vie  des  eliam|is. 

L'n  beau  jour  de 
juin  ISI,S,  au  prin- 
temps, mes]  tragé- 
dies terminées  et 
soi):neusement  re- 
copiées par  moi  sur 
■  lu  papier  à  Iran- 
rlies  dorées,  l'im- 
|>>ttiencc  de  la  célé- 
brité el  de  la  for- 
lune  nie  saisit 
comme  une  flévre 
de  végétation  saisit 
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la  nature  eu  le  l('iii|ps-là  .le  ne  ilis  ni  à  nicui  père 
ni  à  ma  mère  |imir(|iHii  je  qiiiltais  la  eliamhrc  cl 
la  (ioiice  table  de  l'aniilie  et  Je  [larlis  pour  Paris 
par  leii  carrioles  de  ltoiir,i;oirne.  ap|iciécs  patoches, 
en  compagnie  des  iiiarcliands  de  vin  du  vignoble 
et  des  marcbarids  de  Imnirs  des  lici'bagcs  do  moQ 
pavs  qui  causaient  de  leur  commerce  aux  caliots 
iubarmoiiieux  de  ces  voilures.  Je  u'eniporlais  (juc 
mon  Siiiil,  ma  meilleure  espérance 

Je    logeais,    comme    à    l'ordinaire,   dans   une 
i-liambre  élroile  cl  liante  du  cirKpiicme   élage  du 


ment  l.i  soumettre  à  votre  jugement  Ma  fortune 
et  peut-être  mon  talent  dépendent  d'un  moment 
d'altenliou  que  vous  acecu'derez  ou  que  vous  rel'u- 
screz  à  mon  o'uvre  .le  n'ai  pour  me  recommander 
;'i  vous  que  ma  Jeunesse,  mon  isolomenl.  et  ma 
conliance  dans  votre  boulé,  égale  à  mon  admira- 
tion pmir  voire  génie.  Votre  ré[ionsc  ou  voire  si- 
lence décidera  de  mon  sort.  —  Itecevez.  monsieur 
et  illustre  acteur,  l'expression  de  mon  respect. 
Alpbonse  de  Lamartine,  grand  liotel  de  Kiclie- 
lieu.   rue  .Neuve   Saint-Anyiistin.    13.    à    Paris.» 


I' Il  1  ],  I.  .M  O.N     KT      B.\l'CIS. 

Plis:  de  Rome.  —  Grand  prix  de  peinture  de  1S18. 
Tableau  de  Damon.  —  (Kcole  des  Beaii.\-Ai-ls.i 


grand  liôlel  du  mnnxhnl  de  Richelieu,  rue  Neuve- 
Saint-Augnstin.  sur  un  vaste  jardin  qui  confinait 
sur  le  boulevard 

i.e  lendemain  de  mon  arrivée  à  Paris,  Je  pris 
héroïquement  et  sans  me  donner  le  temps  de  la 
réflexion  et  du  repentir,  la  résolution  d'aborder 
d'assaut  le  'Ibéàtre-Français.  Je  me  levai  :  J'écri- 
vis à  Talma.  sur  du  Joli  papier  vélin,  un  billet 
dont  J'ai  conservé  encore  l'ébauche  raturée. 

«  Monsieur  et  illustre  acteur,  —  Je  suis  un  jeune 
homme  inconnu,  sans  protection,  et  même  sans 
relation  à  Paris  J'ai  écrit  une  tragédie  intitulée 
Saiil.  J'en  ai  pris  le  sujet  dans  la  Bible  J'ai  tenté 
d'en  dérober  quelquefois,  et  autant  qu'il  convient 
à  ma  faiblesse,  le  stvie  à  Racine.  Je  désire  ardem- 


Ce  billet  écrit,  recopié  de  ma  plus  élégante  écri- 
ture et  cacheté,  je  le  portai  moi-même  à  l'adresse 
de  Talma.  Le  concierge  du  Théàire-I'rançais  me 
l'avait  donnée  ;  c'était  rue  Kicbelieu,  IC  ou  21).  Je 
remis  ma  lettre  d'une  main  tremblante  dans  la 
loge  du  portier  de  Talma.  et  Je  rentrai  dans  mou 
hôtel  pour  y  attendre  ou  le  silence  de  mort  ou  la 
réponse  de  vie  du  grand  tragédien. 

Je  n'attendis  pas  longtemps.  Au  moment  où 
j'allais  sortir  de  ma  chambre  pour  aller  dîner  chez 
le  restaurateur  Doyen,  où  Je  prenais  mes  re[)as, 
dans  la  même  rue.  près  de  la  rue  de  la  Paix,  un 
domestique  eu  riche  livrée  de  fantaisie  frajipa  à 
ma  porte  et  me  remit  un  billet  de  Talma  11  me 
répondait  de  sa  main,  avec  une  bonté  aussi  pai'- 
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faite  qu'elle  était  pnitii|ite  ;  •  fjii'il  juuait  ce  snir- 
là  dans  lliilminii-us.  ipTil  parlait  le  lenJcinaiii.  A 
miili.  pour  sa  «•ainp.i;:iie  île  llruiinv  ;  mais  que,  si 
je  n'élals  pas  cin^né  île  llioure  matinale,  il  nie 
recevrait  .'iliuit  licures  du  matin  le  lendemain,  et 
qu'il  l'iitendrait  aver  intérêt  la  lecture  de  iiioii  ou- 
vrage. • 

La  cordialiti-  et  la  prnmplitude  d'une  réponse  si 
gracieuse  laite  de  la  main  du  ^rrand  liomnic  de  la 
scène  il  un  jeune  linmme  inrunnu.  m'attarlicrent 
instantanément  cl  pour  jamais  à  Talma  Soit  que 
le  stjtle  ferme  et  modeste  de  mon  billet  l'eiU  pré- 


l'ne  1res  belle  femme,  en  pcifjnoii-  d'indienne  à 
llciu's  bleues,  les  (  lievcux  éfiars  sur  son  rou  de 
Clvlemnestre  et  la  ceinture  dénouée  laissant  en- 
trevoir des  épaules  et  un  sein  de  statue  antique, 
m'i)M\ril  la  porte.  Ses  traits  étaient  imposants  de 
forme,  mais  bons  d'expression  ;  ses  rejL,'arils  ré- 
pandaient comme  des  ombres  de  velours  sur  ses 
joues  Klle  snuriait  à  demi,  mais  sans  malice,  en 
me  ref.'arilant  :  on  voyait  bien  qu'elle  était  babituée 
à  introduire  bien  des  rêves  ei  à  éconduire  bien  des 
illusions. 

•  Vous  voulez  voir  Talma  ?  me  dit-elle  :  vous 


I.KS     KM.l  TS      I.K     l'.MIIS      K.\      |,S|S     I.'.XPllKS     I.  K  S     DOtl-MKMS     Kl       TK.MI'S. 

Dn'Sâé  et  dessiné  par  A.  Mcimer.  —  (Collection  Cliarlos  Simood.i 


venu  machinalement  en  ma  faveur,  soit  que  mes 
caractères  élé;;ants  et  mon  nom  seml-aristocra- 
lique  eussent  eu  un  atlr.iit  non  raisonné  p. mit  ses 
yeux,  il  ne  ni'avail  pas  fait  faire  anlieli,iiiil,re  une 
heure  aux  portes  de  sa  ;:b>ire  Sa  réponse  respi- 
rait d'avance  son  accueil  tJn  peut  penser  que  je 
dormis  peu  cette  nuil-lii  Le  lendemain,  je  croyais 
livrer  la  bataille  de  ma  vie. 

Avant  huit  lieiires.  j  étais  à  la  porte  de  falma 
Je  montrai  mon  billel  d'introduction  au  cnncierire; 
je  montai,  le  cu-ur  palpitant,  les  cinq  étages  d'es- 
caliers de  bois  ciré  et  luisant  qui  conduisaient  au 
seuil  du  grand  homme  Je  sonnai  doucement 
comme  un  visiteur  qui  tremble  d'être  importun  et 
qui  ne  veut  pas  donner  un  sursaut  pénible  à 
l'oreille  du  maître  de  la  maison. 


êtes  sans  doute  le  jeune  bomnie  qu'il  atlend  *  \'ou- 
lez-vous  l)i^  bien  me  dire  votre  iioui  1  »  ajoiitn- 
t-elle  en  tenant  toujours  sa  belle  et  larj-'c  main  sur 
la  serrure  Je  lui  ilis  mon  nom  <  lùitrez.  mon- 
sieur •  .  me  dit-elle  Puis  ouvrant  uni-  autre  porte 
qui  donnait  sur  le  ciibinel  de  T.ilma  :  t  .Mon  ami, 
lui  dit-elle  d'une  voix  de  caresse  et  de  familiarité, 
c'est  ce  jeune  homme  que  lu  as  commande  de 
laisser  entrer  •  Klle  disparut  après  ces  mots,  en 
reiiranl  les  plis  de  son  peigiioii'  sur  ses  pantoufles 
traînantes,  et  je  rest;ii  seul  en  présence  de  Talma. 
Talma  était  alors  un  homme  assez  mas.sir.  mais 
tr.'s  noble  dans  sa  force,  de  cinquante  h  soixante 
ans.  L'ne  robe  de  chambre  de  bazin  blanc,  nouée 
par  un  foulard  lâche,  lui  servait  de  ceinture  Son 
cou   était  nu  et   laissait   se  gonfler  librement  a 
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l'œil  ses  imi-iclcs  saillants  et  ses  fortes  veines, 
signes  d'une  eliai-|iente  solide  et  d'une  niàle  éner- 
gie de  structure.  Sa  [iliysiononiie  qui  est  connue 
de  tout  le  monde,  rtail  déjà  médaille  ;  elle  in\<- 
I)elait  [lar  la  forme  et  par  la  teinte,  les 
lironzes  impériaux  des  empereur 
du  Bas-Iimpire  .Mais  ce  masipie 
romain,  qui  semblait  moulé 
sur  ses  traits  quand  il  était 
sur  la  seéne,  tond)ail  de 
lui-même  quand  il  était 
en  robe  de  cham- 
bre, et  ne  laissait 
voir  qu'un  froni 
large,  des  v  \i\ 
grands  et  d(_u\ 
une  bouche  m 
lancidique  et 
fine. des  joues 
un  peu  peu 
dantes  et  un 
peu  flasques 
d'une  blan 
cheur  mate 
des  muscles 
au  repos 
comme  les 
ressorts  d'un 
instrument 
détendu. 

L'ensemble 
de  cette  pin 
s  i  o  n  o  m  i  e 
était    impi 
sant .  l'cx 
pression  sin 
pie    et    atli 
rante.     On 
sentait   l'ex 
cellent  eœui 
sous  le  mer 
veilleux   gé- 
nie .     Il    n 
cherchait     i 
produire  au 
Clin  elTet.  ;  il 
était  las  d'en 
produire  siii 
la  scène;  il 
se    reposall 
Et    il    repo 
sait  les  .yeu\ 
dans  sa  mai- 
son, .le    me 
sentis  à  l'ins- 
tant rassuré 
et    pris    au 
cœur  par  la 

bonhomie  sincère  et  grandiose  à  la  fois  de  cette 
figure. 

Talma  habitait  alors  un  petit  appartement  au 
cinquième  étage  des  façades  de  la  rue  de  Rivoli, 
en  face  du  jardin  des  Tuileries,  et  très  prés  du 
palais.  Une  belle  lumière  du  matin,  un  peu  verdie 
par  le  reflet  des  marronniers  en  fleurs,  se  jouait 


sur  les  rideaux,  sur  les  glaces  et  sur  les  reliures 
rouges  des  livres  cle  son  cabinet.  11  me  fit  asseoir 
entre  la  rheniinée  et  la  fenêtre  et  il  s'assit  en  face 
de  moi  dans  un  fauteuil  île  forme  grecque, 
l'ne  petite  table  à  guéridon  nous  séparait. 
Je  lirai  du  [laii  iKnitonné  de  mon 
habit  mon  manuscrit  relié  en  al- 
bum et  je  le  posai  timide- 
ment sur  la  table.  Il  l'ou- 
vrit, le  parcourut  rapi- 
lement  du  doigt, et  me 
fit  compliment  sur 
la  netteté  et  sur 
élégance  de 
mon  écriture. 

«  Lisez  »,me 
dit-il  en  me  le 
rendant,  »  et 
pour  épar- 
gnervotrefa- 
tigueet  notre 
temps,  lisez 
seulement  les 
scènes  qui 
sont  de  na- 
ture à  me 
donner  une 
idée  nette  du 
stvle  et  de 


ANCIEN    CACHOT    IiE    LA    CONCIERGEnlE    liÉTBClT    EN    1818. 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
Au-dessous  di.'  la  s.-ille  des  Pas-Perdus  il  y  av.iit  un  étage  aussi  étendu  qu'elle,  mais  que  des 
murs  de  refend  divisaient  en  plusieurs  pièces-  Les  voiili's  étaient  en  ogives  avec  des  ner- 
vures qui  en  dessinaient  les  arêtes.  Ces  voûtes  s'afTaissèrent  en    1817,  et,  le  19  juia  1818, 
deux  des  plus  anciennes  s'écroulèrent  (Du  ai  nv). 


l'ouvrage.  • 
J'ouvris  le 
manuscrit  et 
je  lus. 

Dès  la  pre- 
mière scène, 
il  parut  frap- 
pé, malgré  le 
tremblement 
diMiiavoix.de 
l'h.irmoniect 
de  la  pureté 
des  vers.  «On 
voit  que  vous 
avez  b  c  a  u - 
coup  lu  Ra- 
cine, [leut- 
étre  trop  » , 
me  dit-il  à  la 
lin  do  la  scè- 
ne. «  Conti- 
nuez. » 

Je  lus  en- 
viron trois 
quarts  d'heu- 
re, sans  que 
sa  vaste  tète, 
appuvée  sur 
sa  main. don- 
nât aucun  signe  de  lassitude  ni  d'a[q:irobiition. 
Celte  immobilité  et  ce  silence  me  glaçaient  un 
peu  .\ux  dernières  scènes,  ma  voix  fléchissante  et 
entrecoupée  trahissait  mon  inquiétude:  je]me  re- 
[lentais  d'être  venu  chercher  si  loin  une  rude  vé- 
rité. Quiind  j'eus  terminé  ma  lecture.  Talma,  dans 
la   même  altitmle.  continua   de  se  taire  et  de  ré- 
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Itûle  de  Ai-tuAn  lUns  tft 


W"   ii[i  »N.  tii    t"/'('ra), 

H.'fir    de    Hu-niuMi^iiiK 

dans  Us  Vtinatitrs. 


«"•  l'AOL  iOprra), 

Aôle  d«  /ti>HiiiK   dani 

Pllicke. 


»"•   rmiKt  {Oi^oH). 

hiM«  de  Si  #a>>k  d«n<i  ia 

Famille  Clintt. 

ti*  TiilArni*  D»  i-Mu*  t\  |H18. 

D'âpre  VAIi»a»i\ck  itt 

Sft(t<i(lrt. 
(PiblioihtVjut  uiioulr). 


fléi-hir    lonjjuenienl.    Je 
respirais  à  pciiir    A  la 
fin.    se    levant    de    son 
sié^'e  et  s'avanc.ant  veis 
iiiiii  avec  un  [sourire  uf- 
fi'ilueux  :  •  Jeune  ilioiii- 
nie  >,  me  dit-il  de  sa  voix 
lu  plus  j.'ruve  et  la 
plus  émue  »,  j'au- 
rais voulu  VDUscon- 
nailrc  il  y  u  vingt 
ans   :    vous    auriez 
été      mon       poète  ; 
maintenant    il    est 
trop  tard  :  vous  ve- 
nez au  monde  et  Je 
m'en  vais  Vos  vers 
sont    vraiment  des 
vers,    votre     pièce 
est  bien  roneue  et 
bien  l'onduile  :  il  v 
a    des   scènes    sus- 
leptihles    lie     pro- 
duire de  grands  el- 
l'ets,  et,  avec  quel- 
ques     corrections 
que  je    vous    indi- 
querai  à  loisir,  je 
me  eliarge  de  la  rè- 
eeptioii,  du  rôle  et 
du    suncès.    Seule- 
ment, il  va  çi'i  et  là 
trop  de  jeunesse  et 
Irnpdeilèi'lamation 
poétique,    fiu    lieu 
d'art     dramatiipie. 
(le    n'est    rien;    ce 
sont  des  reuilles  à 
élaguer  pour  laisser 
nouer  et    imirir   le 
fruit.  (.("«'Iilgeavez- 
vous  ?   D'où   venez- 
vous  ?    Quelle    est 
votre      famille? 
Voire   situation 
dans  le  monde  ?  el 
à  quoi  vous  desti- 
nez-vous?    Parlez - 
moi   comme   à   un 
père  ;  je    me    sens 
un  véritable  intérêt 
pour  vous.  » 

t  Je  suis  de  pro- 
vince, lui  répondis- 
je  :  ma  famille  est 
considérée     dans    notre 
pavs;     elle     habite    ses 
terres  dans  les  environs 
de    Miteon    et  dans    les 
montagnes  du  Jura,  pa- 
irie   de  ma  grand'mérc 
paternelle  :    ma   famille 
est  rirbe.  mais  mon  père 
ne  lest  pas   Après  avoir 
servi  Louis  W  I  ilans  ses 


armées,  il  vit  en  gentilbomme  oi^^if,  mais  lettré, 
dans  une  (letitc  terre,  a|iana;;e  d'un  cadet  de  fa- 
mille Il  a  beaucoup  d'eiifanis;  je  suis  son  seul 
(ils  Ma  mère  qui  est  de  Paris  et  qui  a  été  élevée  à 
la  Cour,  nous  a  transmis  les  goûts  et  les  senti- 
ments délicats  du  monde  où  elle  a  vécu  dans  son 
premier  ilge.  J'ai  fait  Je  bonnes  études  chez  les 


.( 
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^. 


«"*    UAV.»l|i.»\. 

Hi'il>'  df  .MARii:dans  W  Diable  à  quatre. 
|Mu>r«  Cirntrelet.) 

Jésuites  :  j'ai  servi  quelque  temps,  comme  mon 
père,  dans  In  maison  militaire  du  roi  :  celte  vie 
monotone,  sans  guerre  et  sans  gloire,  m'a  4lè- 
goiUé  J'ai  vovnpé,  puis  je  suis  rentré  dans  la 
maison  paternelle,  où  l'ennui  el  l'oisiveté  me  ron- 
gent, et  où  j'essaie  d'évaporer  en  poésie  cet  ennui 
de  mon  Ame.  Je  voudrais  agir,  je  voudrais  sortir 
lie  mon  obscurité.  Je  voudrais  rapporter  quelque 
bonneur  au  nom  île  mon  père,  quelque  consola- 
tion nu  co'ur  de  iiin  mère    J'ai  pensé  à  vous.  J'ai 
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LE.<    IRTITS    METIEBS    liE    PAIUS. 

Maivliands  d'enerc.  —  (Gravure  do  Jolv.) 
I  BiLiliolhi-i|UC  de  la  Ville  de  Paris,  i 


LA  .MARCHAXUE  iJt;  ..t.l.u. 

Lu'avure  de  l'cpoque.  —  (Bibliothèque  Carnavalet.) 


t'rfit  trois  ou  qiiatfe  Ifa- 
pi'ilies  ;  vous  venez  li'eii  eii- 
lendt-e  une.  Sericz-vous 
jissez  bon  pour  me  tcndie 
lu  main  et  pour  m'aiiier  à 
parvenir  sur  la  scène  ?  ' 

Il  y  avait  dos  larmes,  en 
iii'écoutant.  dans  ses  beaux 
veux  bleus  «  Déjeunons  ". 
me  dit-il  du  ton  avec  le- 
(|uel  Auguste  dit  à  Cinna  : 
Pn'iids  un  sii'ije.Cinna  Puis 
il  cssiivi  ses  j'eux  d'un  re- 
vers de  main,  c  Vous  m'at- 
tendrissez, me  dit-il.  avec 
ces  images  de  père,  de 
mère,  de  sieurs,  plus  en- 
core qu'avec  vos  beaux  vers 
biblii[ues.  Soyons  amis  », 
ajouta-t-il  en  souriant. 

11  sonna.  La  belle  per- 
sonne qui  m'avait  intro- 
duit entr'ouvrit  la  porte  du 
cabinet  contigu  au  salon 
Elle  avait  l'ait  sa  toilette 
pour  sortir,  pendant  ma 
lecture  Elle  me  parut  plus 
éclatante,  mais  non  plus 
gracieuse  que  le  matin. 

"  Oue  veux-tu?  mon 
ami  ».  dit-elle  à  Talma 
Puis,  vovant  à  ses  yeux 
liumides  (pi'il  avait  été 
ému  plus  ([ue  d'habitude  : 
s  La  tragédie  île  monsieur 
est  donc  bien  touchante. 
lui  demanda-t-elle  avec 
hésitation,  puisqu'elle  te 
fait  pleurer  ?  » 

I.  Oui,  oui,  répondit-il 
entre  ses  dents,  mais  ce 
n'est  pas  la  tragédie  qui 
me  fait  monter  les  larmes 
aux  veux  ;  c'est  ce  jeune 
liotiime  Faites-nous  servir 
le  déjeuner  sur  ce  guéri- 
don, dans  mon  cabinet. 
Monsieur  veut  bien  se  con- 
tenter de  mes  œufs  frais, 
de  mon  beurre  et  de  mon 
chocolat.  Nous  causerons 
plus  à  l'aisejusqu'à  l'heure 
de  Hrunoy.  » 

0  Eh  bien  !  on  va  te  ser- 
vir. .Vdieu  !  dit-elle,  je  sors 
jusqu'à  midi.  »  Puis,  em- 
brassant Talma  et  me  sa- 
luant à  demi,  elle  sortit  en 
me  jetant  un  long  regard 
de  curiosité  et  de  bienveil- 
lance. 

On  ajiporta  le  déjeuner 
sur  un  guéridon,  et,  tout  en 
déjeunant  lentement  et  fru- 
galement  aux    rayons   du 


«.o-NTHii.K  [Vaudeville), 

Hùle  du  CijMTt:  Onv  dans 

le  Comte  Ory. 


m"*^  i'siiiii>  iVaudeiille), 

Kôle  de  Ei.vina 

d.ins  le  Petit  Vragon. 


TiEiicruN  [Variétés  . 

Rôle  de  Bonnfxi'  dans  les 

Auvergnats. 


JE^^\    Vfcini'BÉ 

(Poi-(c  Saiiit-ilartin). 

Rôle  du  PEiiTCHxi'tBûN  dans 

le  Petit  Chaperon  Routje. 

I.K- THt.vTni:^  Di:  pauise.n  ISiS, 

D'après  VAlmanach  des 

Spectacles. 
(Bibliothèque  nationale). 
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soloil  levaiil  sur  les  arliros  cl  aux  loui'oule- 
iiiciils  lies  luui'terellcs  sur  les  toits  île  la  maison. 
Talma  me  ilisait  :  <  l.a  nature  vous  a  iluiiiie  le 
sentiment  et  l'IiaiiiiDiiie  ilos  lieaux  vers;  vous  l'è- 
re/, re  i|iie  vous  vouilrez  luire.  Mais,  si  vous  vous 
destinez  MU  lliéiUre.  venez  souvent  me  voira  Hru- 
nov  ;  iK)US  ferons  la  |ioétif|ue  ilc  ce  lcni|is-ii,  ft 
romhre  ilc  mes  allées.  I.ii  j'ai  tout  mon  temps  à 
moi  ;  je  le  ilêiieiise  ilélieieiisenient  avee  iiuelijues 
amis:  sovez  île  ce  nomlire.  Je  serai  lier  i|ne  votre 
avenir,  ilnnl  j'espère  liien,  ail  conimenré  dans 
iiion  jarilin.  .N'v  nn'ttez  pas  une  fausse  ilisirétion  ; 
venr/  souvent,  venez  à  toute  heure  :  Hrnnov  sera 
toujours  ouvert  pour  vous  .l'aime  la  nature,  et  je 
me  sens  meilleur  quanil  je  suis  ilaiis  mes  bois.  • 
l'uis,  re|irenanl  la  question  île  ma  trauéilie  à 
jouer  :  •  Vnvez,  me  ilil-il,  l'est  très  liien  Si  rn)us 
étioM.s  au  siècle  ilc  Louis  .\IV.  où  l;i  tra^'èilie  fran- 
çaise, lille  iji'  la  tra;,'èilie  ^'recque  et  latine,  n'était 
qu'une  sulilime  conversation,  un  ilialni,'ue  îles 
morts  en  ailiiui  sur  la  scène,  je  n'Iiésileraisà  vous 
jouer  ili'inaiM,  cl  à  vons^'aranlir  un  ^■r.iinl  applaii- 
ilissement  an  tliè.'itre  :  mais  entre  «orneille.  lia- 
rine  et  ce  siicle-ci.  il  est  né  une  autre  traf,'éilie 
il'un  lioiniiie  lie  f.'énie  moilernc,  antérieur  A  eux, 
nommé  Slialispearcicon  naissez-vous  Sliakspearc?). 
Kli  bien!  ce  Shakspenrc  a  révolutionné  la  .seéiic. 
lÀirnuille    est   l'Iu'roïsme.    Itacine   esl    l.i  poésie. 


Chapeau  li  larjje  liorJ.  Redlngole  «  collet  de  velours, 
l'aiilaloa  gris  américain. 

(D«prf5  tt  Cojdiiiic  pai'Kirn  .le  ISIS.) 


I.A     Ullhi:    LS     t!>IM. 

Oliapeau  gros  île  Naplos  orné  île  plumes  enclia.ssées 

dans  un  fcsluii  ilo  gaze.  .Spcnocr  de  velours 

plain.  Itolio  do  percale. 

(D'opK-s  /(-  CostHiii'-  f'(iri.iït-ii  do  lâI8.) 

Sliakspeure  est  le  drannv  (Test  par  lui  que  je  suis 
devenu  ce  que  je  suis.  .Si  vous  voulez  .sérieusement 
devenir  im  i:ranJ  poète  llié.')tral,  vous  en  êtes  le 
maître:  miiis  ne  faites  plus  de  trn^'édie,  faites  le 
drame:  oubliez  l'art  français,  -ircc  ou  lutin,  cl 
n'écoulez  que  la  iinlure.  Je  n'ai  pas  eu  d'autre  maî- 
tre, el  voilà  pourquoi  on  m'aime.  • 

I.VM  VIITINK 

Les  étrennes  à  la  mode 
en  1818. 

DK  lous  les  rôles,  depuis  quelques  jours,  on 
annonce  do  jolies  étrennes:  ce  sont  les  pr^- 
imrnliiiHs  ii.<iiifii/iii  j  de  la  Mi're  df  fiimille  el 
de  .Mme  Ivluntle:  le  nouveau  riiiiiii/i'i'.  qui  u 
reçu  une  si  belle  recommandation  du  docteur 
Mirliii.  vinaigre  tellemenl  extraordinaire  qu'iV  i'.«( 
(i  lit  fois  (IN  o'ijel  th  propiv/c  ri  df  Joi/cttc;  ijur  tiiiil 
le  momie  cnncerva  relie  e.rpre'isiou  el  que  ^jfrfoiiiic  iii» 
se  fera  srriipiile  tl'iiroir  lu  l'nnnunre.  Ce  n'est  pas  tout 
encore:  on  nous  vend  des  .<»7.«  de  lous  les  ccMés. 
L'usage  des  huiles  pour  la  loiletle  est  aussi  dncien 
que  le  monde,  il  est  vrai  :  mais  Vlmile  de  Mncassiir 
est  lente  nouvelle  Je  ne  vois  donc  plus  qu'une 
cbose  qui  nous  manque  :  ce  sont  les  /)oirrc.<    (.)uel- 
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que  génie  va silrement  s'occuper  J'en  inventer:  et, 
ma  foi,  ([uanil  nous  en  serons  venus  à  ce  point  de 
recherche,  nous  [lournuis  nous  présenter  ilans  les 
hais  assaisonnés  comme  des  salades. 

.Nous  avons  encore  du  lait,  c'est  chez  madame 
Founliii,  successeur  de  Mme  Kntimnml ,  qu'on 
peut  s'en  procurer.  Nous  avons  mieux,  c'est  de  la 
<■)•('»(('  pour  emhellir  la  peau.  .Nous  devons  cette 
découverte  à  un  chimiste  anglais.  Mais  qu'est-ce 
que  tout  cela  en  comparaison  de  la  préparation 


L  .MIUHE   LE    CIIACÛVIK. 

Caricature  de  l'époque  faisant  allusion  aux  polémiques  de  la  Chambre 
D"après  une  estampe  de  l'époque.  —  (.Musée  Carnavalet.) 


régénératrice  que  Mlle  Bros.'<ard  a  rapportée  de 
Rome?  Et  voilà  hien  de  quoi  prouver  que  nos 
Françaises  sont  les  moins  coquettes  de  toutes  les 
femmes,  puisque  c'est  l'Anf-deterre,  l'Italie,  l'Asie 
qui  sont  obligées  de  fournir  chez  nous  aux  élé- 
ments de  la  coquetterie.  Mais  c'est  ici  qu'il  faut 
venir  chercher  les  coiffeurs  :  Lambert,  Tellier, 
Charles,  Hyppolile,  Ilerhaut,  ûesparots.  La  bonté 
opiniâtre  de  la  6'(i:('((e  tfe  sii/ifc.  nous  conseille  les 
faux  toupets  de  M.  Génin.  sous  le  rapport  sani- 
taire. Or,  comme  M.  Lambert  arrange  si  bien  les 
siens,  que  celui  qui  les  porte  se  donnerait  lui- 
même  au  diable  qu'il  n'en  a  pas,  je  crois  que  pour 
atteindre  la  perfection,  il  serait  à  propos  de  por- 


ter les  faux  toupets  de  M.  l.amhcrt  par-dessus 
ceux  de  M.  Génin.  Tout  cela  nous  ra[i[iriiche  de 
>I.  Alexandre  l'errin,  qui,  en  triomphant  des  dif- 
ficultés i]ue  présentent  toujours  les  innovations, 
jiarait  encore  avoir  triomphé  dans  le  fjrocés  que 
lui  suscitèrent  auti'efois  ses  confrères  jaloux,  au 
sujet  de  l'adorable  invention  des  chapeaux  cin- 
trés tjue  manque-t-il  à  sa  gloire,  aujourd'hui 
qu'il  a  trouvé  le  movcn  de  les  rendre  imperméa- 
bles, comme  ceux  qui  ne  sont  pas  cintrés.  Tant 
d'avantages  vont  sans 
doute  couler  bas  l'homme 
aux  48,0:20  chapeaux  qui, 
depuis  qu'il  a  fait  la  dé- 
pense de  ses  affiches,  se 
trouve,  je  ne  sais  parquelle 
fatalité,  accroché  à  ce  nom- 
bre. Les  cuirs  à  rasoir  ont 
aussi  une  vogue  étonnante  ; 
ce  sont  des  étrennes  que 
pour  leur  propre  agré- 
ment, les  dames  doivent 
s'empresser  d'offrir  à  leurs 
amis,  disent  les  eonfeelion- 
naire.<.  mais  il  est  prudent 
de  ne  s'adresser  qu'à  une 
lentaine  des  plus  fameux  : 
oii  cite  Trépor,  (landais. 
Boucher  ;  on  citait  jadis 
M.  Guibert  ;  nous  ne  savons 
pas  trop  ce  qu'il  est  de- 
venu :  sa  confiance  était 
telle,  qu'il  ne  voulait  ja- 
mais recevoir  son  argent  à 
la  première  visite.  «  Je  n'en 
veux  point,  disait-il,  et  je 
n'ai  [las  peur  que  vous  me 
fassiez  de  tort.  Vous  serez 
trop  heureuse  de  revenir  à 
moi.  Si  c'est  là  le  langage 
d'un  charlatan  je  ne  m'v 
ronnais  pas. 

Maintenant  que  voilà 
nos  gens  bien  odorés,  bien 
rasés,  nous  allons  les  ha- 
biller au  Miit  de  Cocagne. 
rue  Saint-Martin  ;  à  /(/  Fille 
mal  yiirdée,  et  au  Diable 
boiteux  réunis,  rue  de  la 
Monnaie:  c'est  là  que  l'ar- 
gent roule:  c'est  là  que 
lotîtes  les  issues  sont  encombrées  par  ta  foule  de 
roituresqiii  ij  déballent  plus  de  toute  espèce  d'étoffes 
qu'il  n'y  en  a  dans  le  reste  du  monde,  et  que  le  con- 
rours  des  acheteurs  doit  nécessairement  vider  ces 
immenses  iiuKiasins.  En  sortant  de  là  on  va  faire 
des  emplettes  de  gourmet.  Les  vins  de  table  s'achè- 
tent chez  M.  Pambo,  rue  Caumartin,  le  Rosolio  se 
trouve  rue  Ghabannais,  n°  5.  Le  Chocolat  préféré 
est  celui  de  M.  Ménard,  rue  Saint-Marc,  n°  2,  ou  de 
M.  Dccorios-Saint  Clair  à  la  cille  de  Bayonue,  rue 
Richelieu,  n°  48,  c'est  le  chocolat  de  la  loyauté.  Quant 
à  celui  de  M.  Bauve,  rue  dos  Saints-I'ères,  n"  20, 
il  donne  envie  d'être  malade  pour  en  manger. 
(Journal  des  Débats.) 
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Janvier. 

14.  —  A  ht  r,liariibr«  dea  dLj'uUs,  discussion  de 
la  loi  aur  le  recrutement  de  l'armée. 

21.  —  Anniversaifi-  d*-  li  morl  de  Louis  XVI,  Ser- 
vice fuQ^bre  célébré  i  Saiot-Denis  par  l'archevêque 
d'Arlei. 

24.  —  Condamnation  do  Sobeffer,  auteur  d'un 
ouvrage  iolitulé  Dr  l  Etat  de  la  LtherU  en  France.  A 
troil  moii  d'emprisonnement  i-l  à  l'OO  francs  d'aineiide 
pour  attaqutt  contre  le  gouvi-rncniL-nt. 

27.  —  Uoe  comète  (dt-couvirte  &  MarteiUc  le 
!0  déceriibrc   1817,  par  M.  l'oDS)  est  visible  à  Parii». 

Février. 

3  (mardi  gras).  —  Pendant  lout  l'aprèi-midi.  Ici 
boulevards  et  les  principales  rtei  sont  encornbrt'es  de 
masques  et  de  voitures  (surtout  les  rues  Itii  helieu  el 
Saint-Hun<>ré/.  On  remarque  la  «  voiture  mmiade  •  d<-i 
frt^rea  l-rAnconi,  montée  par  toute  leur  troupe,  et  le 
cliar  de  Miih*  Saqui.  —  Bal  do  l'Opéra  (la  prome- 
nade el  la  conversation  commeucenl  À  )  roiiiplacer  la 
dame). 

6.  —  Adoptioa  par  la  Chambre  dt-s  députés  de  la  loi 
sur  le  recrutement. 

19.  —  V.rs  tj  heures  I  i,  un  jeune  homme  d'une 
tront^iine  d'années,  Dufresne,  se  présente  au  chAtcau 
des  Tuileries,  pénètre  jusque  ta  salle  à  manger  et  ^e 
donne  pour  Charles  de  Navarre,  lils  de  Louis  XVI.  Il 
est  Conduit  ù  Chareuloii  (la  veille,  à  Houeii,  condani- 
oatiun  du  Taux  dauphin  .Matliurin  Uruneauf. 

3.  —  Fôte  anniversaire  de  la  rentrée  du  ici. 
—  Louis  XVUl  (ail  une  promea.iile  en  calèche  dans  sa 
capitale  et  il  est  salué  par  les  plus  vives  acclamations. 

5.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  pairs  de  la  lui 
sur  le  recrutement. 

10.  —  Dans  la  nuit  du  10  au  M  mars,  un  coup  de 
pistolet  est  tiré  sur  la  voilure  de  Wellington.  Malgré 
les  prétendues  révèlalions  d'un  aventurier,  .NIariiiet,  le 
coupable  n'est  pas  découvert. 

18.  —  escorté  par  plusieurs  détachements  des  gardes 
du  corps,  des  <)ent  Suisses,  de  U  ^arde  rojale  et  de  la 
garde  nationale,  Louis  ,\\  III  se  rend  k  Saint-Oermain- 
l'Auxerrois  pour  faire  sis  PAque^i. 

20.  —  A3  heures  de  l'après-midi,  après  la  répéti- 
tion des  i'rojets  drconomie  (comédie  de  l>aubigny). 
Incendie  de  l'Odéon.  Le  Teu  ne  commence  A  s'étein- 
dre «|ue  vers  dit  heurts. 

23.  —  Souscriptions  ouvertes  pour  le  soulagement 
des  emploxés  do  1  Odéon  et  la  reconslruclioD  de  l'édi- 
tlcfl. 

24.  —  Ordonnance  royale  ordonnant  la  reconstruc- 
tion de  rOdéun  sur  son  enipl.tcement  actuel.  Il  conll- 
Aucra  d'être  une  annexe  do  la  Coniédie-Franvaise,  et 
le  répertoire  de  ce  théâtre  pourra  à  l'avenir  y  être 
joué. 

28.  —  Concert  à  l'Opéra  au  béoéHce  de  Mme  Ca- 
■lalani,  4  peu  près  ruinée  par  >a  direction  thcàlralc. 

%vrlK 

11.  —  Visite  du  duc  d'AngouIème  aux  Ca- 
tacombes. 

21.  —  Fn  présence  du  maire  et  des  adjoints  du 
XII*  arrondissement,  des  pierres  tumulaires  $0Qt  pla- 
cées sur  les  tombeaux  de  Racine  et  de  Pascal 
■dsDft  l'église  Saint-Lùenne-du-Muol. 

Mal. 

3.  —  Baoquat  donné,  A  1  Arc*«n-ciel,  boulevard  de 
'rilùpilat,  par  un  grand  nombre  d'étecteun  à  quelques 
-dépult.'s  de  ta  gauche.  4«>0  personnes  y  assistent.  Sur 
1rs  frflif  du  banquet  une  somme  est  réservée  pour 
•  délivrer  3  prisonniers  détenus  pour  délies. 

16.  —  Clôture  de  la  sesston  de  1817. 

20.  —  Loi  Autorisant  la  Ville  de  r.\ri)  d  empiunter 
7  millions  pour  1  achèvement  du  canal  de  l'Ourcq.  — 
J*endant  loule  la  journée  la  foule  se  preste  devant  un 
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magasin  de  comestibles  du  falais-Royal  où  est  étalé  un 
esturgeon  de  150  livres. 

21.  —  Dans  U  nuit  du  11  au  SS,  un  ancien  Torçat 
évadé.  Colgnard.  <iui  a  pris  ]<■  titre  de  comi<-  de 
Sainte-Hélène  est  arrêté,  faubourg  du  Temple, 
avec  deux  de  ^es  complices.  CuignarJ  rei,oil  une  bles- 
sure A  la  tête,  un  des  exempts  a  lépauh-  fracassée. 

26.  ~  Funérailles  du  prince  de  Condë,  ense- 
veli dans  un  des  caveaux  de  Saint-l>ertis.  .Mgr  de 
Krajssinoiis  pivnonce  l'oraison  funèbre. 

Juin. 

4.  —  Élection  de  Cuvler  à  l'Académie  fran- 
çaise. —  (irande  fête  au  J:trdin  Ifuggieri.  L'aéronaute 
.Margnt  <  lance  pour  la  prenuère  fuis  dans  Ie^  aire 
Mme  .Margat,  son  èi^ouse  ». 

18.  —  Visite  de  Louis  XVm  ft  la  Malmal- 
Bon. 

19.  —  Kcroulement  de  deux  voûtes  du  Palais  de 
Justice  minées  par  les  eaux  d'un  aqueduc,  A  1  étage 
inférieur  du  c6té  du  la  Conciergerie. 

Juillet. 

I.  —  Accident  aux  Montagnes  Russes  du 
Jardin  I(e:iujon.  —  Mort  de  M.  l'ufKne,  ancien  com- 
missaire des  guerres,  et  de  son  neveu,  précipités,  par 
un  nriét  trop  brusque,  hors  du  char. 

II.  —  M.  de  Marchangy,  avocat  général  à  Paris^ 
re<;r)it  du  tsar,  à  <|ui  il  avait  présenté  ses  ouvrages, 
une  tabatière  enrichie  <le  diamants  qui  lui  est  transmise 
par  M.  de  .^trogoooll,  ambassadeur  de  Hussie. 

17.  —  ï^éance  de  TAcadémie  des  Inscriptions.  (Prix 
donné  ù  J.-J.  Cbampollion-Flgeac,  pour  un  mé- 
n:oire  sur  laucicnne  Kk';]''*^-' 

20.  ~  Condamnation  'l-vant  la  Cour  d'ai^sises 
de  Paris  du  faux  Pontis  Sainte-Hélène. 

29.  —  Les  vléves  de  1  Ècole  polytechnique 
demandent  A  escorter  soleiinelteuient  le  corps  d<-  leur 
ancien  directeur  .Monge.  Louis  WIII  ordonne  que  tous 
lr«  élèves  seront  consignés  le  jour  de  l'enterrement 
du  rcgicide, 

.%où(. 

14.  —  Naissance  du  prince  de  Joinvllle.  Als 
du  duc  d'Orléans.  —  La  statue  de  Henri  IV  «sortie 
la  veille  des  ateliers  et  pUcée  sou*  un  voile  d'étolTe 
bleue  llcurdelisée  dans  ta  rue  du  faubourg  de  Houle) 
•si  lrans[K>rtée  h  5  heures  du  soir  près  du  Louvre.  Le 
libraire  Corioux  est  écrasé  sous  les  ruues  du  char.  Le 
roi  fait  une  pension  A  sa  veuve. 

17.  —  Uistribulion  des  prix  du  concours  géné- 
ral, discours  d'Andrieux,  professeur  de  rtitlorique 
au  collège  Ik»urbon  (l'élève  Victor  Hugo  obtient  le 
5*  accessit  de  physique.  —  Parmi  les  autres  lauréats  : 
Liltré,  Cuvillier-tleury,  Georges  Farcv,  Eugène  Uur- 
nouft. 

19.  —  Le  comte  de  >'oailIes,  ambassadeur  de  France 
ta  Russie,  remet  au  rot  de  ta  pari  du  prin<e  .Michel 
<>jlit2ine  qui  possédait  ce  manuscrit,  le  psautier  de 
Saint-Louis. 

25.  —  l^ète  de  la  Saint-Louis.  —  Inauguration 
de  la  statue  de  Henri  IV,  sur  le  l'ont  Neuf,  A 
di  ux  heur<s.  en  présence  du  roi.  —  Aux  Champs-Ely- 
sées, 1:^  funlaines  dt  vin  cl  6  buffets  distribuent  des 
comestibles.  Le  sojr,  ascension  de  Mme  Blanchard  et 
bal  sur  le  {•ont  Neuf.  —  iOO  lettres  de  grAce  ou  de 
réduction  de  pnne.  —  L'ablfé  Sicard  est  nommé  che- 
valier de  la  I  é):ion  d'honneur. 

27.  —  >éance  des  quatre  Académies.  —  Récep- 
tion de  Cuvler. 

Nrplrmhre. 

7.  —  A  dix  heures  du  i>'<ir.  en  rentrant  ches  lui,  rue 
des  Jeûneurs.  le  colonel  Dufay  (qui  avait  tué  en 
duel  M  de  SaÎDl-Morys)  est  assailli  par  deux  individus 
et  blessé  grièvement. 

13.  —  .Naissance,  mort  st  fuoérailtes  soleoneHes 
d'un  fils  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Berry.  Oo  ioscril 
sur  son  tombeau  à   Sainl-Orois  cette  épiiaphe   :   «  Ici 
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est  le  corps  de  très  haut  et  très  puissant  prince  N,.. 
d'Artois,  petit  fils  de  France,  fils  de  tri'B-liaut  cl  trC-s- 
puissant  prince  Charlcs-FerJinand  d'Artois,  duc  de 
Uerry,  lils  de  France,  cl  de  CaroUne-lerdinande-Louisi', 
princesse  doa  Deui-Siciles,  mort  en  naissant,  le  13  sep- 
tembre tsos.  > 

Octobre. 

12.  —  Ferme  des  Jeux  à  Paris  acct>rdée  à 
M.  Boursaull,  moyennant  0,5^6,000  francs  îles  béné- 
fices nets  étaient  évalués  alors  (iOO,OOU  francs). 

18.  —  Le  duc  de  Richelieu  quille  Paris  pour 
se  rendre  an  congrès  d'Aix-la-CliaiielIe. 

(20  et  26;.  —  Réunion  des  collèges  électo- 
raux 

28.  —  A  midi  1/2,  arrivée  du  roi  de  Prusse  A 
rhôtel  Villcroi.  rue  de  Bourbon,  H::;.  —  A  2  heures  i/4, 
arrivée  de  l'empereur  de  Russie,  à  Ihôlel  Thé- 
lusson.  ruL'  de  Provence.  —  A  5  heures  les  deux  sou- 
verains se  rendent  aux  Tuileries. 

29.  —  Élection  à  Paris,  avec  3,8f!9  voix,  du 
grand  îndusliiei  Ternaux  (contre  Benjamin  Constant 
qui  obtient  3,749  voix). 
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IVoveiubre. 

5,  —  Tête  donnée  à  l'Élysée-Bourbon  par  le  duc  de 
Berry. 

15.  —  Inauguration  de  l'église  Saint-Am- 
broise. 

17.  —  Gommenceinent  de  l'évacuation  du 
territoire  par  les  troupes  étrangères.  —  Acquille- 
iiient  d'un  conscrit  de  Saint-Germain  en  Laje  qui,  le 
27  octobre,  jour  du  tirage  au  sort,  avait  été  arrêté  ;t 
Paris  pour  port  illégal  à  ion  chapeau  de  rubans  (jui 
},ri'senlaient  l'apparence  d'une  corarUc  tricolore. 

Décembre. 

7.  —  Le  député  Roy  remplace  au  minislère  des 
finances  le  conile  Cnrvetto. 

10.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1818-19.  (La  veille  avait  eu  lieu  la  messe  du  Saint- 
Esprit.)  Le  roi  dit  dans  son  discours  :  *  f!n  secondant 
mes  vœux  et  mes  eltorts,  vous  n'oublierez  pas  que  la 
Charte  en  délivrant  la  France  du  despotisme,  a  mis  un 
terme  aux  révolutiona.  » 

12.  —  Retour  du  duc  d'Angouléme  à  Paris  après  un 
Toyage  de  ijuarante  jours  dans  les  déparleinenls  du 
Nord  et  de  l'Est. 

18.  —  Ravez.  dépulé  de  la  t_uronde,  est  nommé 
président  de  la  Chambre  des  députés. 

28.  —  Au  Louvre,  dans  la  gahrie  d'Apollon,  ouver- 
ture de  IcAposiiion  des  quatre  manufactures  de  .Sèvrei, 
des  Gobrlins,  de  Beauvais  et  de  la  Savonnerie. 

29-  —  Formation  d'un  nouveau  ministère  : 
général  Dessoles  (allaires  élrangéres)  de  Serre  (juslic>') 
Dccazes  (intérieur)  Louis  (finances).  —  Liouvion  Saint- 
Cyr  conserve  le  ministère  de  la  guerre. 

Monuments  et  fondations. 

Construclion  de  l'église  Saint  -  Ambroise,  des 
Marchés  des  Prouvaires  et  de  la  rue  Vieille- 
du-TempIe.  —  lomi.ition  des  avenues  Gabriel 
Parmentier.  —  Ouverture  th  ^  rues  Tronchet, 
Desèze  et  Godot  de  Mauroy.  —  Freciion  de  la 
statue  de  Henri  IV  sur  le  pont  Neuf.  —  La  Bourse 
est  transférée  provisoirement  du  l'alais-Boyal  dans  un 

bâtiment  situé  sur  le  terrain  des  Eillca  Sainl-Tliomas  Eronouiisle.     littérateur 
et  a>ant  sa  principale  entrée,  rue  li-ydeau.  —  Le  duc      et  jdiilanlhrofe  (1783 
d'Orléans  achète  au  sieui"  Julien  pour  1,115,000  francs 
la  propriété  du  Théâtre-Français  et  des   mai^oiis 
adjacentes.    —   Annexion    à   Paris    du    village 
d'Austerlitz. 

La  mausolée  en  marbre  du  cardinal  de  BoUoy,  arche- 
vé((ue  de  Paris,  est  placé  dans  uni^  chapelle  de  Notre- 
Dame,  Ce  monument  est  l'a-uvre  de  Deseine. 

Les  restes  de  Molière  (  t  de  La  Fontaine  sont 
déposés  au  Père  Lachaise.  —  !  ondation  de  la 
Boulangerie  Centrale  des  Hôpitaux,  iustallée 
dans  l'hôtel  consttuil.au  xvi^  siécl-',  par  Scipion  8ar- 
dini.  —  l'oudation  de  l'École  d'application  d'JËtat- 
major.  —  Création  de  la  Société  Biblique  pro- 
testante. —  Cours  d'éducation  physique  et 
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gymnastique  fondé  par  Amoros,  rue  d'Orléans,  9. 
Dérnt  accord. tnt  2  millions  aux  pauvres  de 
la  Seine.  —  Lt'  roi  fait  happer  à  la  Monnait;  d'-a 
médailles  commémoratives  distribuées  aux 
souscripteurs  de  la  statue  de  Henri  IV. 

I^a  vie  de  la  rue. 

Jardin  Deaujon.  —  Salle  Monthabor.  rue  Saint- 
Ilonoré  (fêles  et  bals).  —  Hcrmitage  d'Hiver,  rue  de 
Provence.  —  Pr^nnenades  Euypliaines,  rue  du  fau- 
bourg Poissonnière,  n»  i'05  (fêtes  et  bals). 

L'équilihriste  Mahler  et  le  prestidigitateur  Maf- 
Irey  à  l'Odéon. 

Bcaux-.%rts* 

Réouverture  (-4  avhli  du  Musée  du  Luxem- 
bourg, atTtclé  à  la  peinture  conlemitoraine  (il  conte- 
nait à  (  elle  époque  74  tableaux).  —  Exposition  de 
la  Société  des  Amis  des  Arts  à  l'intendaoce  des 
Mtnus-Plaisirs,  rue  iJ<  rgère,  n*"  '2.  —  Inventaire  du 
mobilier  des  châteaux  royaux  (*:;  millions  sans 
|i;s  porcflaine^,  vermies  et  autres  menus  objets.) 

Les  livres  de  l'année. 

Mémoires  du  duc  Lauzun.  —  Lamennais 

Essai  sur  l'iinlifference.  en  matière  de  reli<)iun.  — 
Charles  Nodier  :  Jean  Sbogar  (Napoléon  se  tit 
envoyer  rouvraj,'e  ;i  Suinte-Hélène  et  couvrit  d'j  noies 
son  exemjilaire  qui  resta  entre  les  mains  de  Gourgaud). 
—  Bitaubé  :  Joseph,  loman  poétique. 

Théâtre  (déduts  et  premières). 

Théâtre-Français.  —  l^""  avril.  îlt'lraile  dj 
Fleury  et  de  Saint-Prix,  Mlle  Mars  l'aînée  est 
exclue  du  ThéAtre-i  rarirais  —  30  décembre,  La  Fille 
d'fonncur,"* dcles  en  vers, par  Aleiandie  Duval,suct"és). 
Opéra.  —  30  septtmbre.  La  Servante  justifiée, 
ballet  de  G.irdel  et  Kreutzer  (succès).  —  16  novembre. 
L*5  Jeux  Floraux,  opéra  en  o  actes,  paroles  de  Bailly, 
musique  de  L.  Ainion.  —  15  décembre.  Uetraile  du 
danseur  comique  Beaupré. 

Opéra-Comique.  —  iO  février.  Bénéfue  de  re- 
traite de  Gaveaux.  —  où  juin.  Le  Petit  Chaperon 
Ilouijc,  féerie  en  3  actes,  paroles  de  Théaulon,  musique 
de  Bouldieu.  —  7  novembre.  Bénéfice  de  retraite  de 
Saint-Aubin. 

Opéra  Italien.  —  T'erme  celte  année. 
Odéon.  —  23  janvitr.  Afiar  et  Ismael  au  désert, 
scène  orientale  en  vers,  par  .Néponiucène  Lemercier 
(succès).  —  20  mars.  Incendie  du  théâtre.  — 
18  juillet.  La  Famille  Gtinet,  b  actts  en  vers,  par 
Merville  (grand  suct.ès). 

Vaudeville.  —  8  avril.  Le  Rideau  levé  ou  le  Par- 
nasse assieijft,  bataille  des  couplets,  1  acte,  par  Théau- 
lon el  Danois.  —  2i  juillet.  La  Statue  d'Henri  IV  oa 
la  Fête  du  i'ont  Xeuf,  1  acte,  par  Désaugiers,  Chazet» 
Gentil  et  Pain  (pièce  de  clrconslance). 

Variétés.  —  2  mai.  Les  Vélûcipède^  ou  la  Poste 
aux  chevaux,  i  acti',  par  Dupin,  Scribe  et  Varner. 

Gaité.  —  i'4  octobre.  Jean  Shogar,  mélodrame,  ea 
3  actes,  par  Cuvelier  et  Léopo!d. 

Porte-Saint-Martin.  —  2ti  décembre.  Rentrée  de 
Potier. 

Théâtre- Comte.  —   Transféré    au   passage   des 
i'anorarn.is 
Recette  des  théâtres  en  1818  :  5,iM0,094  fr.70. 

Les  mort»»  de  Tannée* 

De  la  Tynna,  fondateur  de  VAhnanach  du  Com- 
mère (18  janvier).  —  L'archéologue  Visconti  (7  fé- 
vrieri  —  Le  médecin  Nysten  (iJ  mars).  —  Le  >culp- 
leur  Beauvallet  (2  mai)  —  Le  prince  de  Condô 
(13  mai)  —  Mme  Gosselin,  danseu^e  de  l'Opéra 
(10  juin).  —  Monge  [20  juillet),  —  L'archéologue 
Millin  (li  août).  —  L'abbé  Gaultier,  londatenr  de 
l'Lnstit'nement  niuluel  (19  septembre).  —  Mlle  Mail- 
lard, de  1  Opéra  (10  octobre).  —  Mme  Carline 
Nivelon,  de  rOpèra-Cojnique  (16  octobre).  —  Ber- 
trand de  Moleville,  ancien  ministre  de  Louis  X\l 
(18  octobre).  —  Le  maréihal  Clarke  (28  octobre).  — 
L'acteur  Mayeur  de  Saint-Paul  (18  décembre).  — 
iide-  Le  maréchal  Pérignon (2o  décembre).  —  Le  sculpteur- 
Gondouin  (30  décembre). 


K\  l'iiS  ITIiiN      1)K     Jî<l'.l,      ^Vl.  I.  K      II  K  \  Il  1      l\ 

(Collection  G.  ilarlniann.) 

Ia  prc.-iii^re  F.iposîtioii  date  de  I79H.  L'organiutioo  fut  due  au  inini-<tr<-  do  l'inu-rifur  François  do  NeurcliAleau.  File  rompu  11"  etpo- 
■>an\».  Vinrent  eniuile  crllrs  de  l»ul,  180i,  ImM,  etc.  Soui  ri.ni|iire  l'éliinont  mililaire  y  domine.  Celle  de  ItilO  fui  e>icnli<.'ll>.-nient 
|»aiirK|ne.  Elle  eut  lieu  au  Louvre  cl  il  n'y  li;;ura  en  grande  partie  <|ue  des  produits  de  l'industrie  (ranraiie. 


18111 


18111  marque  un  |iru,ï;riJs  décisif  des  esprits 
vers  les  opinions  libérales.  Les  ullras,  tiui 
prennent  le  mol  d'ordre  au  pavillon  de 
Marsan  dans  renloura,:;e  du  comte  li'Artois, 
tentent  vainement  de  restaurer  {"ancien  ré- 
gime. .V  la  Cliambre,  dans  II  niversité,  dans 
l'opinion  parisienne,  les  idées  nouvelles  font 
lentement  leur  chemin  ;  aux  loyers  îles  tiiéA- 
tres.  dans  les  cafi's,  en  pleine  rue.  le  projet 
de  Itarlhélemy  relatif  aux  collèges  électoraux 
défraye  la  conversation.  La  création  d'une 
fournée  de  pairs  fait  échouer  la  nouvelle  loi. 
Kn  mai,  les  lois  sur  la  presse  présentées  par 
de  Serres.  hientiM  suivies  d'une  loi  d'amnistie, 
alii'-nent  au  ministère  Deca/es  le  gros  des  deux 
partis.  Les  élections  île  seplendire  ayant  été 
favorables  aux  libéraux,  trois  ministres,  les 
généraux  Desselles.  (îouvion  Saint-l'.yr  et  le 
baron  Louis  se  démettent.  .\  la  réouverture 
de  la  Chambre,  les  scènes  ttimultueures  écla- 
tent au  sujet  de  l'i-lection  de  l'évèque  con- 
ventionnel (irégoire(rélection  régicide, comme 


on  l'appeluiti.  l'our  vivre,  le  ministère  est 
réduit  à  praliipier  une  politiipie  de  ba>eule, 
ijue  le  premier  événement  peut  anéantir. 

Cet  antagonisme  entre  deu\  ordri.'S  de  prin- 
ci|)''S  .'I  sa  répercussion  dans  l'I  niversité.  Les 
étudiants,  en  majorité  libéraux,  s'accommo- 
dent mal  des  habitudes  dévotes  introduites 
dans  la  viede collège,  l'ne mutinerie  à  Louis-le- 
(irand  amène  le  renvoi  de  trente  élèves.  Plus 
graves  sont,  en  juillet,  les  désordres  de  l'Lcole 
de  Droit,  au  ours  de  Itavoux.  Pour  avoir 
critiqué  le  code  pénal,  Bavoux  est  traduit  en 
cour  d'assises,  l'école  fermée,  les  étudiants 
emprisonnés  à  la  Force.  Procès  à  tendance 
qui  linit  par  un  acquittement  général,  et  qui 
n'empêche  pus  deux  profe-seiirs  de  faire, 
comme  discours  de  distribution  de  prix, 
l'éloge  public  de  Mirabeau.  .V  celle  poussée 
du  libéralisme,  les  adversaire.?  de  la  Charte 
répondent  par  les  petites  vengeances  :  le  club 
des  .\mis  de  la  presse  est  dissous;  la  carica- 
ture iiolilique  remplace  le  couplet  qui  égra- 
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ligne.  Les  estampes  de  la  rue  du  Coq  dénon- 
cent le  péril  révolutionnaire;  les  poursuites 
contre  la  Minerve  et  le  «  Petit  homme  gris  i 
remplissent  la  chronique  judiciaire. 

l'ourlant.  Louis  .WIII  s'elîorce  d'amortir  le 
choc  des  passions  poliliques  par  une  réelle 
sollicitude  pour  les  besoins  matériels  de  son 
royaume.  L'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie fran- 
çaise, au  Lou- 
vre, olîre  à 
l'admiration 
des  visiteurs 
les  châles  et 
les  tissus  de 
Ternaux,  les 
cristaux  de 
Darligues,  les 
horloges  ma- 
rines de  Bré- 
guet.  Des  ap- 
pareils pour  la 
fabrication  du 
gaz  hydrogè- 
ne s'installent 
au  Luxem- 
bourg, à  l'hô- 
pital  Saint- 
Louis,  aux 
Tuileries.  Le 
nouveau  mode 
d'éclairage, 
quoique  déga- 
geant  une 
odeur  fétide, 
attire  la  foule 
tous  les  soirs 
dans  un  café 
placedeGrève. 

Poursecon- 
cilier  la  popu- 
lation pari- 
sienne, le  gou- 
verne m  e  n  t 
se  montre 
prodigue  de 
réjouissances  populaires.  Peu  de  musiques  et 
de  cortèges  carnavalesques  à  la  promenade 
du  bœuf  gras,  vu  le  temps  inclément  :  en 
revanche,  des  illuminations  très  réussies  à 
l'occasion  du  cinquième  anniversaire  du 
retour  du  Roi;  à  !a  Saint-Louis  (23  août),  le 
théâtre  des  sauteurs  de  corde  et  les  bara- 
ques d'escamoteurs,  échelonnés  jusqu'au 
Rond-Point  des  Champs-Elysées,  égaient  un 
public  inlassable. 

S'il  octroie  des  fôtes,  le  Roi  ne  laisse  pas 
non  plus  chômer  les  ouvriers  dul)âtiment.  La 


LE  nue   DE   REnnv   A   L  IXC 
D'après  une  i:ravure  lie  i 


douceur  de  l'hiver  n'ayant  pas  interrompu 
les  ti'avaux,  dès  février  on  commence  l'em- 
belli>^sement  des  Champs-Llysées  et  de  l'Es- 
planade des  Invalides  ;  on  replante  les  quin- 
conces depuis  la  place  Louis  XV  jusqu'à 
l'avenue  d'.Vntin.  .\u  Carrousel,  l'hntel  d'EI- 
bœuf.  caserne  des  gardes  à  pied  du  Roi,  est 
démoli;   des   lions    de  marbre  s'érigent  aux 

Tuileries. 
Dinixpassages 
s'ouvrent  en- 
tre la  rue  de 
Richelieu  et  le 
Palais- Royal. 
Sur  l'empla- 
cement de 
l'anciennehal- 
le  à  viande 
s'établit,  rue 
de  la  Ferron- 
nerie, un  mar- 
ché couvert 
pour  les  dé- 
taillantes de 
comestibles  : 
les  grands  pa- 
rajiluies  des 
vendeurs  dis- 
paraissent. On 
active  la  re- 
construction 
del'Odéon  qui 
doit  être  prêt 
pour  l'autom- 
ne. Le  minis- 
tre de  l'inté- 
rieur décide 
l'emplacement 
de  deux  pa- 
villons pour 
undépôtd'éta- 
lons  au  Bois 
deRoulogneet 
l'agrandisse- 
ment de  l'En- 
trepôt général 
des  vins.  L'ingénieur  Lamandé  projette  dans 
la  cité  l'érection  d'un  pont  à  une  seule  arche, 
qui  sera  le  prototype  du  futur  pont 
.Uexandre  III. 

Non  seulement  Paris  tient  à  offrir  aux 
étrangers  les  commodités  d'une  capitale 
moderne,  mais  aussi  l'agrément  des  specta- 
cles et  des  lieux  de  plaisir.  Deux  théâtres 
s'ouvrent  :  rt)déon  et  les  Bouffes-Raliens. 
Rienlôt  en  vogue,  ils  encaissent  des  recettes 
magnifiques.  L'Odéon  donne  les  Vêpres  Sici- 
tiriutes  de  Casimir  Delavigne    qui  valent  au 


E.MilE    liE    l'oDÉON    en    181 
NI9.  —  {Mu^éc  ("arnavalet.) 


D-apri.s    uno  gravure   sur  a.ier  .lo   P.   Auoo.i.n.  _  (Collection   Charles  Simonà«  ) 
Oll.  gri.ur.0,1 1.  rrpro-lnclion  du  port.it  Jo».in*|«,  P.  Bo.„i„,,  d.prc.  le  hu.lo  d>  V,,,,,.. 
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I.KS     MISSIONS     DE     KHANCE      K  N      I  8  I  ".t  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Colloclion  G.  Hartmann.) 
Oi  missions  organisées   par  l'abbé  de  U.iu/an   et  par  l'abb*'*  Liautard,  fondateur  du  collège  Stanislas,  cureol  lieu  dans  toutes  lei 
villes,  et  aussi  dans  les  faubourgs  de  Paris.  L'iie  foule  inimen'>e  suirait  I.a  procession.  Les  assistants  appartenaient  &  toutes  lot  classes, 
nobles,  ch<-v8liers  de  Sainl-Lo-.iis,  m.in'hand",  .irlis-ins,  pays.^ns,  g.irde  nationale,  etc. 


jeune  auteur  une  pension  royale  de  1200  francs 
et.  l'omme  tout  surecs  de  bon  aloi,  suscitent 
des  parodies  non  moins  goiUées.  Le  théâtre 
Italien,  i]ui  a  dt'liiilé  avec  les  E.i-iirs  tir  Flu- 
rnirr  et  \'Aiiiii:i  de  Pa'"r,  monte,  à  quelc|ues 
mois  d'intervalle,  le  llmbifr  ilr  .sV>i7/c  de  l'ai- 
sicllo  et  celui  de  Uns^ini.  Le  talent  des  inter- 
prètes. (îarcia,  l'elleirrini.  Mme  de  hennis. con- 
triliue    à  mettre  en   vci^'ue  l'iipéra-bulTa. 

Huant  au  riii''.Ure  français,  il  conlinue  à 
intéresser  le  public  à  des  comi'dies  nuiiaues- 
qtics  et  moralisatrices  comme  la  Fillf  il'llun- 
neur  d'Alexandre  Du  val,  (h-gufil  et  Vnnilr  de 
Sou(|ue  ou  à  de  froides  trairédies  nationales 
comme  la  Jfnntir  il'Air  de  d'.Xvrigny  ou  le 
l.iiiiif  IX  d'.\ncelot.  La  maison  de  .Molière 
est  dans  l'anarchie  :  les  gazettes  se  font 
l'écho  des  bruits  de  procès,  de  négocintions, 
de  démissions  de  Talma,  de  Mlle  .Mars  et  de 
Mlle  Dueliesnois.  réclamant  des  con.i:és  (]ue 
leurs  camaraili's  s'obstinent  à  leur  refuser. 

Indifférent  à  ces  conspirations  de  coulisses, 
le  peuple.  (|ui  se  soucie  peu  (|ue  Talma  continue 
ou  non  déjouer  (tulipe  et  Ore.ile.  s'esclaffe  aux 
facéties  de  l'otier,  frémit  aux  tueries  îles 
mélodrames  de  Pixi-récotirt.  Il  porti'  aux 
nues  les  exercices  équestres  de  Kranconi 
dans  la  Mail  île  Kleber  et  s'extasie  aux  fêtes 
foraines  de  Tivoli,  dont  une  est  signab'c  par 


la   tragique   ascension   de   Mme   Blanchard. 

Sous  les  galeries  du  l'alais-Uoyal,  les  pas- 
sants feuillettent  les  éditions  de  Ladvocat. 
l'armi  ces  nouveautés,  de  lourds  poèmes  en 
vingt-quatre  chants  oii  s'essoutlle  la  muse 
bourgeoise  des  académiciens  l'arseval-lirand- 
maison,  Baour  Lormian  etd'Arlincourl.  Dans 
ce  fatras,  quelques  noms  encore  ignorés  du 
public  annoncent  une  rénovation,  (in  décou- 
vre .\ndré  (Miénier,  connu  seulement  jus(jue-là 
parles  fragments  publiés  dans  Chateaubriand; 
on  découvre  au<>i  les  deux  premières  farces 
de  .Molière,  laJnloKsiedu  liurbouilléei  le  Médecin 
voliiiil.  Surtout  on  commence  à  publier  llyron. 

Les  mêmes  indices  de  réaction  contre  l'idéal 
classique  appauvri,  lige  dans  l'abstrait  et  les 
formules  d'école,  percent  dans  les  Kxpositions 
artistiques  de  l'année.  I>e  salon  se  ressent 
beaucoup  de  l'imitation  des  écoles  de  Home 
et  de  Venise.  V.c  ipii  domine  encore,  c'est  la 
peinture  religieuse,  les  allépories  selon  l'école 
de  David:  outre  les  plafonds  de  l'tijol  et  de 
.Meynier,  les  éloges  vont  au  portrait  de  la 
duchesse  d'Mrléans.  par  (lérard.  et  h  celui 
de  la  duchesse  de  Herry  par  (îros.  D'Horace 
\'ernet  une  imirine .  une  scène  de  genre  : 
(  Molière  mii-iiillnnl  sn  xerrniile)  et  rénoriiie  mrt,<- 
siicre  ile.i  Mdinehdf.  De  Trud'hon.  une  Assomp- 
^on  destinée  à  la  chapelle  royale. 
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L    £  S  P  L  A  .\  A  D  E     DE     L    HOTEL     D  E  >     1  .N  \  A  L  I  U  £  S  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collectioa  G.  Hairtmann.) 

L'esplanade  des  Invalides  .1  élé  formée  sous  Louis  XV.  En  ISOi  on  y  avait  Olevé  une  fontaine  surmontée  du  li( 

Venise.  Ce  trophée  de  victoire  de  l'Empire  disjiarut  en  18I.T. 


de  Saint-Marc  de 


Mais  le  chef-d'œuvre,  pour  les  salonniers 
c'est  le  Pijrimiilion  et  (iulatcc  de  Girodet-Trio- 
son  :  ils  ne  tarissent  pas  sur  la  magie  du 
coloris.  Le  propriétaire  d'une  salle  de  danse 
offre  lO.OOU  francs  pour  exposer  la  toile  uni- 
que pendant  ses  bals;  des  dithyrambes  célè- 
brent quotidiennement  la  gloire  de  l'ar- 
tiste ; 

Oui.  de  l'antique  fiction 

La  merveille  est  ressuscilée 
Ovide  pour  la  voir  a  franchi  r.Achéron. 
Et  Rousseau  sur  ses  pas  avec  émotion 

Vient  au  pied  de  la  Galatée 

Déposer  son  Pygmalion 

On  exécute  l'Odalisque  d'Ingres  en  disant 
que  «  à  côté  des  traces  d'un  beau  talent  on  y 
trouve  de  déplorables  bizarreries,  »  et  quant 
au  magistral  Radeau  de  la  Méduse  de  Géri- 
cault.  on  le  considère  comme  »  l'erreur  trop 
forte  d'un  jeune  écervelé,  incapable  de  com- 
prendre la  Beauté  ». 

A  ces  tons  de  bitume,  à  ces  figures  convul- 
sées on  préfère  même  les  essais  insignifiants 
des  candidats  aux  grands  prix  de  peinture; 
au  moins  le  Thémiitocle .  suppliant  chez  Ad- 
mète,  roi  des  Molosses,  du  lauréat  Dubois,  ne 
choque  point  les  fervents  de  k  pompe  Davi- 
dienne. 

Cette  raideur  des  étoffes,  cette  sécheresse 
de  lignes  subsistent  dans  le  costume.  Les 
robes  ont  conservé  pour  la  coupe  la  mode 
impériale,  mais  le  blanc  légitimiste  triomphe 
avec  les  mousselines  claires,  les  percales  et 
les  mérinos.  La  plupart  restent  très  engon- 


cées, la  redingote  cachant  tout.  Par  l'in- 
fluence des  Anglaises  habitant  Paris,  la  taille 
s'dllonge  et  tend  à  redevenir  normale.  Comme 
sortie  de  théâtre,  beaucoup  de  dames  s'atïu- 
blent  d'une  pelisse  sans  manches  à  capu- 
chon. Les  gazes  marabout,  les  crêpes  qua- 
drillés font  fureur.  Renaud  vend  le  sac  à  la 
Jeanne  d'.^re  tout  de  velours  blanc  semé  de 
pointes  d'acier  que  les  élégantes  mettent  au 
bras. 

Mais  la  grande  préoccupation  continue 
d'être  le  chapeau  ;  les  journaux  négligent  le 
costume  pour  la  description  d'une  coiffure. 
Et  quelles  coilïures!  Des  capotes  à  visières 
énormes  en  auvent,  des  shakos  garnis  de  li- 
las,  de  turbans  en  linon  gazé,  lamé  d'argent. 
Les  dessus  deviennent  de  plus  en  plus  auda- 
cieux ;  les  passes  se  contournent,  s'abattent 
sur  les  tempes,  se  surchargent  de  marabouts, 
de  rubans  roses  ou  blancs,  de  grosses  coques 
de  crêpe. 

Pour  l'hiver  d'énormes  manchons  de  re- 
nard ou  de  chinchilla,  de  lourdes  palatines 
en  duvet  de  cygne. 

Les  hommes  adoptent  les  redingotes  noi- 
sette et  les  gilets  en  poil  de  chien  zébré  sur 
fond  blanc. 

Très  collet  monté  au  moral  comme  dans 
leur  vêtement,  pessimistes,  religieux,  mélan- 
coliques, ces  Parisiens  et  ces  Parisiennes  de 
1819  sont  à  point  pour  got!iter  le  spiritua- 
lisme des  Premières  Méditations  de  1818  ou  la 
détresse  hautaine  du  poème  des  Destinées. 

Fernand  Evrard 
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M    V  M  i:  Il  I- 


l' Il  II  I  \  \  1  II 


l.iigliso  Siiiol-Kustnclie  djile  de  la  RennisMnce.  Li  (ircmièrc  pierre  en  fui  |io«ie  le  19  aoùl  HJi.  Le»  prciiiieri  pbnj  sont  dus  4  Pierre 
l.eniercicr  Son  fil;!  .Nicoln»  el  son  pondre  David  ainsi  <|ue  ion  pclit-lil!«  Jncqur*  dirigèrent  >uoocs8iveiiioot  les  travaux  de  cet  édilire. 
(les  lravan\  ne  fiin-nt  pas  aLlievcs  avant  Li  seconde  inoititS  du  \viii«  siècle  et  Mansard  de  Joiiy  qui  y  mit  la  main  en  175i  ne  lit  ipie 
iut)>iiturr  des  idées  médiocres  aux  admirables  conccpiiuni  de  ses  prcdéces:>eurs.  Le  portail  que  coatioua  l'arcliitectc  Moreau  Jusqu'où 
i'M  est  resté  iaaolievi. 


LKS    ÏXIIOS    IJI:    PARIS 


L'ambassadeur  de  Perse 
à  Paris 

IE  Kliaii-Miizii- \lll^Mll-||a^sall  venait  cotit- 
|iliiiteiitt'i'  I.llui^  Wlll  1111  nom  ilo  son 
-^  iiiiiilfi',  cl  reimuvoliT  une  iiiiiieniio  iillian<;i' 
qui  existe  ili'|uiis  des  sicries  cnlri'  les  cours  Je 
Paris  et  il'ls|inliiiii 

C.'clnit  un  nlini^lt■c  liclic;  il  avail  les  iiiaiiiércs 
(l'un  lioinnic  de  haut  ran^'.  et  la  inagniliccnco  <le 
SOS  habits  en  disait  autant  i|uc  ses  inanit'res  Ko 
roi  lui  avant  l'ait  lenioiL'nef  le  ilésir  que  je  visi- 
tasse son  odalisiiuc.  il  s'empressa  de  répondre 
que  lui  et  elle  étaient  nu\  ordres  de  Sa  Majesté. 
Je  tue  rendis  doue  à  sou  liotol  sur  les  trois  heures 
de  l'apiés-mldi.  ne  vonlant  pas  faire  un  cxainon 
aux  lumières,  dont  Icxpérienee  lua  toujours  ap- 
pris l'i  me  métier.  J'ai  oublié  le  nom  de  cette 
esclave,  car  c'en  était  une  l'ifiurez-vous  une 
masse  de  chair  passablement  tournée,  des  lèvres 
grosses,  un  ne/  epale.  des  veux  assez  prands.  noirs 
et  fendus  en  amande:  une  peau  très  line  et 
blaïK'he.  un  heati  bras,  de  jolies  mains,  des  pieds 
affreux,  une  chevelure  noire  et  brillante  :  tels 
étaient  les  attraits  de  la  belle  rircassienne.  .\vait- 


elle  de  l'esprit  ?  j'en  doute:  elle  me  parut  timide 
et  nonchalante,  il  n'v  avait  rien  do  vif.  rien  d'aisé, 
dans  SOS  mouvemonts:  son  costume  d'ailleurs  ne 
la  favorisait  pas.  Klle  était  couverte  d'un  amas 
de  iiioussclino  et  de  brocart,  portait  des  pantalons 
laiiios.  deux  ou  trois  vestes,  autant  de  ceintures, 
une  parure  de  télé  extraordinaire  cl  de  mauvais 
j!oiU:  entin.  des  pierreries  mal  taillées  et  des  bi- 
joux massifs.  Certes,  [lour  trouver  mieux,  il  ne 
faudrait  pas  aller  en  (iiicassic.  Klle  rof.'arda  mou 
costume  et  moi  le  sien  Je  crois  qu'elle  me  lit  des 
compliments,  car  nous  n'avions  pas  d'interprète, 
et  itioi  i|ui  ne  pensais  rien  de  bien  sur  son  i-ompte. 
je  lui  dis  que  je  la  trouvais  jolie  Je  le  lui  dis  en 
français  d'abord,  cl  puis  du  u'esie  el  des  veux,  car 
la  pantomime  est  la  lan,;;uc  universelle.  Je  vins 
rapporter  nu  roi  le  résultat  de  mes  observations; 
il  on  plaisanta,  et  me  dit  que  par  p.tlriolisme  je 
faisais  la  Cireassienne  peu  afiréablo,  el  qu'elle.  île 
son  coté,  tout  en  avouant  que  j'étais  charmante, 
ne  manquerait  pas.  à  son  retour  en  l'erse,  de 
ileelarer  it  ses  eompairnos  qu'elle  n'avait  été  nul- 
lement frappée  île  la  beauté  dos  femmes  de  Franco 


.Wlll  iHir 


{Mtmoiref  sur  Louis 

une  (lanif  de  la  cour.) 
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Le  Rôle   d'Achille   et  le  Ténor 
Lecomte. 

APRÈS  de  brillants  déljuls  faits  sous  les  aus- 
pices (le  son  maître  Persuis,  Lnvigne  avait 
l)rus(|ucment  quitté  l'Opéra;  cet  acteur 
s'éloifjnait,  espérant  i|u'on  Vy  rappellerait  à  de 
meilleures  conditions.  Dans  son  humeur  gasconne, 
il  i>ensait  que  nul  acteur  n'oserait  entreprendre 


moi.  Aucun  acteur  n'a  poussé  la  témérité  jiis(|u'à 
se  charger  de  ce  rôle  jiendant  ma  tournée:  mon 
retour  trappe  de  terreur  tous  ceux  qui  pourraient 
me  le  disputer,  c'est  le  moment  de  ressaisir  mou 
empire  sur  la  direction  ;  je  vais  la  mettre  dans  un 
grand  cmharras,  l'amener  à  des  concessions,  et  à 
celte  dure  capitulation  que  je  n'ai  pu  faire  signer 
jusqu'à  ce  jour.  Ipliiiiénie  est  aflichée  pour  ce  soir, 
5  mai:  quatre  heures  de  relevée  ont  sonné,  le  roi 
de  Thessalie  rentre  dans  sa  tente,  il  refuse  le 


-N  h  11  I  I    U      l'n  r  li      I,'   \  \  \  l",  I,      I  .s  1  '-•  . 


n  I  .M  I.  -  r  i;  i; . 


Ce  c;il6ndrier  des  Fastes  militaires  de  la  République  tt  de  l'Empire  eut  une  trrs  ^'rande  vogue.  11  n'en  e.xisle  plus  qu'un  tout  petit  nombre 
d'exemplaires.  Ci-lui  dont  nous  donnons  la  riproduclion  fuit  partie  de  la  collection  de  M.  le  sénateur  Paul  Le  Roux. 


de  chanter  après  lui  les  rôles  d'Achille  et  île  Por- 
tez. Le  héros  fugitif  parcourut  les  départeiiicnts: 
fatigué  de  ses  pérégrinations  de  troubadour,  il 
voulut  rentrer  à  l'Académie,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes,  lorsque  Achille  montra  plus  de  modestie 
dans  son  caractère  et  ses  prétentions.  Lavigne 
reparut  avec  succès,  le  public  l'accueillit  d'une 
manière  très  flatteuse;  on  applaudit  Achille.  La- 
vigne choisit  pour  sa  rentrée  un  rôle  que  ses 
rivaux  n'avaient  point  joué  pendant  son  absence, 
t  Le  public  a  retrouvé  son  Achille,  il  ne  voudra 
point  renoncer  iX  un  de  ses  opéras  favoris,  Iphi- 
tjhiie  en  Aitlide,  qu'on  vient  de  lui  rendre  grâce  à 


combat  annoncé;  bien  mieux I  Achille,  indisposé, 
va  se  meltre  au  lit,  après  avoir  notifié  sa  maladie 
à  l'èlat-major  de  l'Opéra.  » 

Tel  était  à  peu  prés  le  discoiu-s  que  Lavigne 
s'adressait  à  lui-même.  11  exécuta  ce  plan  de  cam- 
pagne. Le  directeur  était  sur  le  point  de  changer 
son  spectacle,  en  substituant  OEilipc  à  l'œuvre  de 
(iluck.  Lecomte.  élève  du  Conservatoire,  admis  à 
l'Académie,  n'avait  encore  obtenu  de  succès  que 
dans  les  rôles  d'amoureux  d'une  expression  douce 
et  tendre;  on  le  ehercliail  aliii  qu'un  l'oljnicc 
vint  au  secours  de  l'Adininislralion,  Le  choc  re- 
tentissant des  billes  révéla  sa  présence  dans  le 
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café  ilii  llit'iltre,  où  Levasseur  vi  Lccoiiite,  basse 
el  ttinor 

Poussaient  contre  l'ivoire  un  ivoire  arrondi. 

Dérivis  figurait  parmi  les  spectateurs  de  ce  ilun 
concertant.  I.ilirun  accourt,  annonce  le  change- 
ment projeté,  demande  un  l'olvnice,  et  Derivis 
lui  dit  {,'ravement  :  «  Tu  n"cii  auras  point  — 
Comment!  —  Non,  je  ne  souffrirai  pas  qu'un  change 


tiillot,  notre  voisin,  pour  calmer  ta  souffranL-e, 
L'c  tous  ses  niarniitons  enllaninie  lu  valeur. 

—  D'accord,  mais  si  J'attaque  biflek  el  frican- 
deau, si  je  console  mon  estomac  atlristé,  déla- 
bré, si  J'arrose  mon  gosier  avec  de  la  colophane 
en  bouteilles,  Je  fais  faire  compter  des  pauses  à 
ma  inemnire  —  fu  peux  ravit.iiller  tout  en 
même  temps  \  t.ible!  mange,  bois  à  Ion  aise,  ad 
iiijiu.  ce  qui  ne  t'empêchera  pas  d'écouler   Lebrun 
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(Collection    Paul    Le    Itouv   ) 


noire  affiche,  ot  vais  le  ilonner  un  Arhilie  \'.n 
avant.  Lecomle,  en  avaiill  lu  sais  le  rcde.  —  Hé- 
las! je  le  savais,  mais  ne  l'avant  pas  encore  «lit 
en  scène,  pourrais-je  sans  répélilion  ..  —  Kn 
avant,  ilu  courage,  iiii  coh/i  tie  loupi't'.  Il  le  reste 
une  heure  pour  repasser  la  partie,  t'en  famlrait-il 
ilavaiilnge?  —  Non.  si  J'av.iis  bien  diné.  l'excreice 
du  billard  aiguise  beaucoup  trop  l'appétit. 

Uoo  faim  dévorante 
Déjà  me  loiirmentait. 

«  .N'avi.ns-iinus  pas  iei  des  restauralcurs  bien 
pourvus  ' 


va  le  chauler  le  nde  d  .\chille.  je  lui  donnerai  des 
répliipies.  et  lu  sortiras  d'ici  meublé  sur  les  puints 
essentiels  >.  j 

Le  roi  de  Thcssalie  banqueUi  silcncieiiseiiient 
che/  liillnl,  tandis  que  ses  intisii-iens  le  régalaient 
de  trois  actes  de  liluck  J'ai  vu  .Mme  de  .Malibran 
répeter  de  celle  manière,  en  scène  l'i  grand  or- 
chestre. 

.\prés  ce  repas  orné  de  mélodieux  enlremels. 
Lecomle  se  présente  vaillamment,  remplace  La- 
vigne  el  remporte  une  victoire  éelalanle  Le  pu- 
blic l'applaudit  avec  chaleur,  eiilhousiasiiie:  le 
directeur  lui   sait  gré    d'un  tel  service,  el  l'or- 
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cheslrc,  cliarnié  d'avoir  entendu  chanter  un  nMc 
que  les  autres  criaient,  envoya  des  ambassadeurs 
à  l'heureux  ténor  :  une  députation  de  six  musi- 
ciens eut  la  mission  expresse  d'aller  le  compli- 
menter dans  sa  logo. 

Avant  d'entrer  en  scène,  Leconile-Acliillc  té- 
moif^nail  la  frayeur  <iue  le  s/  iiiitiiirl  de  son  pre- 
mier air,  roiiilo  A   l'aigu  qu'il  fallait  altaciuer  de 


Une  émeute  à  l'École  de  Droit. 

MMavoux,  suppléant  de  M.  Pigeau,  avait 
terminé  l'explication  du  Code  de  pro- 
•  eédiire.  Avant  do  passer  au  Code  d'ins- 
truction criminelle  el  au  Code  pénal  qu'il  devait 
également  expliquer,  il  voulut  signaler  les  nom- 
breux abus  de  cette  législation  à  ses  jeunes  audi- 
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(  G  0  II  e  c  l  i  0  n    Paul    Le    Roux.) 


volée   et  tenir  avec  énergie,   lui    faisait  éprou- 
ver. 

II  Ce  n'est  rien,  lui  dit  Agamemiuui-Dérivis. 
tend  les  muscles  de  l'abdomen,  sois  ferme  sur  tes 
ergots,  pousse  vigoureusement  ;  et  le  .s(  va  retentir 
à  merveille.  C'est  du  ventre  qu'il  faut  tirer  les 
notes  de  cette  espèce,  —  Jeune  homme,  répliqua 
l'crsuis.  gardez-vous  bien  de  suivre  ce  conseil. 
La  note  sortirait,  mais  sans  être  modulée  par  la 
bouche.  Songez  au  respect  que  vous  devez  à.  l'as- 
sistance. » 

(Castil  Bi.aze. 
Thi'i'ili'es  lijriijiics  de  Paris.) 


leurs.  Dés  ses  deux  premières  séances,  le  plus 
grand  calme  ne  fut  interrompu  que  par  d'una- 
nimes applaudissements. 

•V  la  fin  do  la  troisième,  quelques  sifflets  éveil- 
lèrent l'indignation  générale;  et,  malgré  tous  les 
efforts  du  professeur,  qui  parvint  cependant  à 
faire  faire  silence,  il  y  eut  un  peu  de  tumulte,  et 
on  se  sépara  en  désordre. 

Le  29  juin,  toute  la  salle  était  pleine:  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  étaient  d'une  opinion  diffé- 
rente, s'était  relire  dans  un  des  coins  de  la  salle. 

L'arrivée  de  M.  Bavoux  fui  annoncée  par  de 
nombreux  applaudissemens  et  quelques  sifllels. 
Il   parla   pendant  trois  quarts  d'heure.:  mais  à 
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peine  commcncuil-il  la  récapilulalion  de  sa  lei/on, 
que  plusieurs  sifflets  se  firent  entendre,  malfrré 
la  vive  oppnsition  îles  quatre  liricpiiénies  de  son 
auditoire,  iin  iria  :  «  A  lias.  A  la  porte  les  siC- 
fleurs!  Au  milieu  de  la  rontiision  un  élevé  s'écrie: 
•  Messieurs,  ne  souffrons  pas  qu'on  insulte  notre 
professeur!  »  Trois  jeunes  frens,  placés  devant 
la  rliaire,  el  qui  s'étaient  montrés  les  plus 
acliiirnés  antagonistes  de  la  majorité  de  l'assem- 
blée, répiuidirent  à  ce  cri  par  celui  de  :  •  .\  lias 


professeur,  cherche  en  vain  à  faire  faire  silence 
de  la  voix  et  du  peste,  et  dit  :  •  Messieurs,  j'ai 

•  écrit  à  la  commission  de  l'instruction  pulilique. 
t  pour  l'instruire  de  la  manière  dont  on  taisait 
«  ce  cours.  .Mais,  puisipie  le  désordre  est  [lorté  à 
«  son  comble,  en  ma  qualité  de  do\cn,  c|iar;.'é  de 

•  la  police  de  l'école,  je  le  suspends  jusiju'à  ce 

•  que  la  commission  m'ait  fait  connaître  sa  vo- 

•  lonté.  « 

Les   applaudissements   du    petit    nombre    des 
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KT     l)K     I.    KMI'IIIK. 


l'orateur!  »  On  les  poussa  hors  de  la  salle;  l'as- 
semblée ileviiit  tumultueuse,  et  plusieurs  voies 
de  fait  se  commirent  de  part  el  d'autre.  L'n 
jeune  luuiiiiie  arrive;  cl.  ne  sachant  pourquoi  on 
se  portait  A  ces  cxlrémités.  il  veut  défendre  roji- 
primé;  mais  il  reçut  un  soufflet  iriin  jeune  exalle 
qui  aurait  dil  louer  l'action  généreuse  de  la  vic- 
time lie  sa  brulalité. 

Tependanl  le  trouble  allait  croissant.  L'huis- 
sier de  la  salle  sort,  el  rentre,  peu  après,  accom- 
pajiné  de  .M.  hclvincoiirl.  dovcn  de  la  Faculté. 
en  redingote  el  sans  chapeau.  Il  paraissait  exlrc- 
niement  agité    II  s'avance,  se  place  A   côté  du 


élèves  qui  sifflaient  peu  auparavant,  l'iireiil  cou- 
verts par  les  signes  non  équivoques  de  la  désappro- 
bation du  reste  de  l'assemblée  L'agitation  était 
extrême.  On  s'aperçut  qu'une  vive  disitission 
sciait  élevée  entre  M  helviin-ourt  et  M  llavoux 
Mais  le  bruit  était  trop  grand  pour  qu'un  entendit 
les  reproches  qu'ils  semblaient  s'adresser  Seule- 
ment on  vit  A  leurs  gestes  que.  de  part  et  d'autre, 
ces  reproches  étaient  virulents.  <!ependaiil.  M.  Ha- 
voiix  éleva  fortement  la  voix,  et  prolesta  contre 
cet  acte  arbitraire  <A*tte  protestation  augmenta 
encore  le  tumulte:  et  le  professeur,  après  quelques 
nouvelles  altercations  avec  le  doven.  se  relira. 
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D'api'ùs  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

L'archevêché  de  Paris  qui  entourait  l'église  Notre-Dame  fut  bâti  |)ar  MAcnicF.  de  Scm.y,  reconstruit  en  1097  parle  cardinal  de  Nu.\ii.Lhs 
et  embelli  eu  1750  par  Mgr  hk  Iîf.,\u.moxt.  La  Convention  en  fit  un  anne-xc  de  l'Hotcl-Dieu.  Les  bi'iliiiienls  et  les  jardins  bordaient  la 
Seine  et  s'étendaient  jusqu'à  la  pointe  orientale  de  l'ilo  par  une  promenade  réservée.  L'archevêché  fut  démoli  le  14  février  1831  par  la 
populace  insurgée. 


Ce  dernier  resta  pendant  près  de  dix  minutes 
exposé  à  toute  l'agitation  de  l'assemljiée.  du  sein 
de  laquelle  sortait  par  intervalle  ce  cri  :  Le  dis- 
cours des  (jardes  d'honneur.  Les  élèves  qui  l'avaient 
applaudi,  l'entourèrent  en  l'assurant  (|u'ils  le 
dél'endraient  contre  tous,  s'il  était  attaqué.  Mais 
il  se  retira,  en  leur  disant  :  «  Jlessieurs.  je  n'ai 
pas  peur;  toutefois  je  vous  remercie.  » 

Immédiatement  après,  et  lorsque  les  élèves 
n'étaient  point  encore  tous  dispersés,  l'assemblée 
des  professeurs  fut  convoquée.  M.M.  Pardessus, 
Houlange.  Cotelle  et  Moreau  s'y  trouvèrent  seuls. 
Les  deux  premiers  approuvèrent,  mais  les  deux 
derniers  blâmèrent  la  conduite  du  doyen 

Le  lendemain,  il  se  rendit  à  l'heure  ordinaire 
dans  la  salle  des  cours  :  quelques  sifflets  l'accueil- 
lirent; mais  les  cris  de  la  majorilé  firent  taire 
les  censeurs.  Il  s'assit,  fit  l'appel,  et  allait  com- 
mencer SCS  explications  accoutumées,  lorsqu'un 
ou  deux  silUets  se  firent  encore  entendre.  Alors, 
Iirenant  la  parole  avec  assurance  et  fermeté  : 
«  Messieurs,  vous  pouvez  m'empécher  de  faire 
«  mon  cours,  mais  jamais  de  faire  mon  devoir. 
«  D'ailleurs,  je  rends  justice  à  l'école  de  droit. 
«  Je  sais  que  le  bruit  qui  a  eu  lieu  provient  plutôt 
«  des  étrangers  que  des  étudiants    » 

Toute  l'assemblée,  si  l'on  en  excepte  quelques 
récalcitrants,  l'applaudit  unanimement  En  elTet, 
les  élèves  avaient  remarqué  la  veille  quelques 
étrangers  parmi  eux,  et  en  avaient  hautement 
témoigné  leur  mécontentement. 


La  leçon  commença.  In  grand  nombre  d'élèves 
sortit  de  la  salle.  On  s'assembla  à  la  porte  de 
l'école  ;  on  lut  les  gazettes,  et  l'on  témoigna  son 
indignation  contre  les  calomnies  dont  la  plupart 
des  journalistes,  toujours  pressés  de  parler  sans 
savoir  ce  qu'ils  disent,  avaient  rempli  leurs  feuilles. 
A  neuf  heures,  arriva  il.  lîavoux.  On  l'entoura 
avec  empressement,  et  on  le  conduisit  jusqu'à  la 
salle  des  examens,  avec  applaudissements.  Il  salua 
les  élèves,  en  leur  disant  ;  «  A  demain,  deux  heures 
et  demie,  mes  amis  »  ;  et  il  entra  dans  la  salle. 

Le  l"  juillet,  dès  onze  heures  du  matin,  des 
hommes,  inconnus  jusqu'alors  à  l'Ecole  de  droit, 
rùdaient  aux  environs.  Un  arrêté  de  la  commis- 
sion do  l'instruction  publique  était  alliché  aux 
portes  ;  il  était  ainsi  conçu  : 

Si-ance  du  iS  juillet  1816. 

Lu  cuiumission,  instruite  du  désordre  qui  a  eu  lieu 
au  cours  de  procédure  le  H'J  juin  dernier,  et  qui  n'a 
pu  cesser  que  par  la  susjiension  provisoire  du  cours 
par  le  doyen  de  la  l'acuité,  arrête  ce  qui  suit  ; 

.\nTicLE  PiiEMiER.  —  La  conduite  du  doyen  est  ap- 
prouvée. 

AnT.  2.  —  Le  sieur  lîavoux,  suppléant  de  la  Faculté 
de  droit,  cliargé  du  cours  de  procédure  civile  et  crimi- 
nelle, est  suspendu  de  ses  fonctions. 

Art.  3.  —  La  Faculté  recliercliera  et  constatera  les 
causes  et  les  circonstances  du  désordre.  Elle  en  ren- 
dra compte  à  la  commission. 

Pour  copie  conforme. 

Le  secrétaire  général, 
Petitot. 


l'AHIS   sors    LA   RESTAURATION. 
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\  [•  K    1)  K    1.  mhtk  i.-ii  1 1;  1  .    riiisi.    m     I'KTIT    i-unt. 
L'apros  une  grai'ure  du  temps.  —  (Collcclion  G.  Ilardiiaau  i 

L«  ilalc  di-  In  fond.iliiui  de  Ism  ii  n  Mùlcl-Dieil  esl  inronnur.  On  la  toil  g*nér«lrmtnt  ren  oolcr  au  mi'  siècle  vl  on  en  aUribuc  les  plans  i 
sainl  l.andri,  i;^''  t-v^4(Uf  «'i*  r.-iris.  Deux  iniendics  dij(rui>ireiil  successivement  une  grande  partie  des  bAliments  au  wiii'  iiùcle. 
I.C  dernier  eut  lieu  en  I77i  et  on  se  mit  à  l'u-uvrc  bientôt  pour  réparer  l-  mal.  l'ii  lS'.ti  rareliitecle  Claraveau  relit  la  faeade  principale. 


A  iiiiili  los  (Jlùves  (.'oiiiinciii'i'rciil  l'i  se  ri'iiiiif. 
cl  les  pliicarils  de  lu  coniinission  fiirenl  lacérés. 
(In  ciiassîi  iiiéinp  dn  j'cn- 
ccintf  do  l'école  des  yeiK 
(|u'on  crut  apparleiiii'  à  la 
police. 

Les  élèves  nn'ivaiciil  île 
tous  cùlés,  et  la  cour 
était  remplie,  (ht  lieiiiaii ■ 
dnil  à  i;raiids  cris  M  lla- 
voux  et  M  IleUiiiioiirl,  et 
la  foule  se  rcpaiidail  (ii- 
iiiultueusenieiil  dans  les 
corridors,  ot'i  il  se  cluiina 
(|ucli|iies  coups  de  canne. 

IMiisieiirs  commissaires 
de  police  se  mêlèrent  aux 
élèves,  el  clierchéreiit  i\ 
calmer  leur  a^'itation  un 
leur  reprèsent  a  qu'i  U 
n'étaient  point  cliai>'ès  di- 
la  police  intérieure  de 
l'école  et  ipi'ils  n'vavaieiil 
aucun  ilroit  Les  commis- 
saires voulurent  soutenir 
leur  cause  :  la  mutinerie 
s'en  mêla;  on  les  injuria. 

011  les  chassa,  on  eni|>lnva  même  contre  eux  de 
mauvais    traitements,    lotijours    condamnahles 


i|uaiid   ils  sont   diri;.'és  ciuilre    des   hommes  qui 
cherchent  à  rélahlir  le  bon  ordre,  et  à  plus  forte 


l  .  ..     VOIS     i;  T  K>      Al    vl    I  I  I  I    - . 

l.aricature  (si^aut  ulliision  aux  poursuiltjs  lunlie  M.  I>a>uu\  cl  >ii-9 

élèves  de  l'ècolo  de  droit. 

D'après  une  biblingrapbie  d«  l'époque.  —  lMu><«  Carnaialol.l 

raison   contre  des  niapistrats  de   paix    l'u   seul 
d'entre  eux  fut  respecté  :  c'était  le  commissaire 
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I.A    MOriE    EN    1SI9. 

Cliapeau  de  gros  do  Naplcs  orné  de  bandes  de  salin 

qui  forment  C(iles.  Rcdingolo  de  Icvanlinc 

bordée  d'une  double  ganse. 


(D'après   le  Costume  Parisien  de  ISiO.) 


de 


du    quartier,    dont    la    considération,    digne 
louanges,  faisait  voir  c|u'il  était  à  sa  place. 

Quatre  scddals  du  poste  Montaigu.  amenés  par 
les  eonimissaires  expulsés,  vinrent  s'emparer 
d'un  élève.  Tous  ses  compagnons  le  réclamèrent 
à  grands  cris  et  se  précipitèrent  au-devant  des 
soldats  qui  chargèrent  leurs  armes  et  croisèrent 
a  baïonnette.  Quelques  pierres  jetées  par  un 
élève  blessèrent  un  soldat,  et  ces  actes  de  vio- 
lence réciproque  allaient  peut-être  entrainer  les 
plus  grands  malheurs,  lorsque  ce  même  commis- 
saire de  police,  se  jetant  entre  les  deux  partis,  fit 
rendre  le  prisonnier  et  calma  un  peu  l'agitation. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  l'en- 
ceinte de  l'école,  quelques  élèves  s'étaient  groupés 
à  la  porte  de  M.  Delvincourt  pour  l'engager  à 
venir  interposer  son  autorité,  afin  que  la  force 
armée  ne  retint  pas  plus  longtemps  leur  condis- 
ciple M,ais  -M.  lioulange  s'opposa  constamment 
à  ce  qu'on  entrât  chez  lui.  et  déclara  qu'on  passe- 
rait sur  son  corps  avant  d'arriver  au  doven. 

On  proposa  d'adresser  à  la  Chambre  des  déinités 
une  pétition  tendant  à  redemander  le  profes- 
seur suspendu  par  la  commission.  La  proposition 
fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et  mise  de  suite 
à  exécution  chez  un  libraire  voisin  de  l'école. 

Elle  fut  bientôt  prête,  et  la  multitude  entoura 


le  pétitionnaire  qui  la  lisait  au  milieu  des  applau- 
disscmcnts,  lorsqu'on  annonça  que  la  gendar- 
merie arrivait  et  cernait  de  toutes  parts  l'Kcole 
de  droit. 

Cet  acte  de  violence  èlait  tro|)  altentaloiro  à  la 
liliei'lé  jiour  qu'il  n'exaspérât  pas  les  élèves. 

Ceux  i]ui  jusque-là  avaient  pris  le  moins  de 
pari  à  cette  (luorelle.  manifestèrent  leur  indigna- 
tion. Ceux  qui  étaient  dehors  rentrèrent  en  bjulc 
dans  la  cour,  et  l'on  ferma  les  portes  de  l'é- 
cole, bien  résolu  à  s'exposer  h  tout,  plutôt 
(|ue  de  soulfrir  qu'on  violât  cet  asile.  Quelques 
élèves  n'arrivant  jias  assez  tôt  restèrent  dehors, 
et  furent  saisis  par  la  gendarmerie,  malgré  leurs 
justes  réclamations. 

Dans  la  salle  du  cours,  on  agitait  la  question 
de  savoir  si  la  pétition  serait  adressée  à  la 
Chambre  des  députés  ou  à  la  commission,  et 
beaucoup  d'orateurs  demandèrent  la  parole; 
tout  à  coup  on  entendit  parler  de  drapeau  blanc. 
In  jeune  homme  proposait  de  le  détacher  pour 
le  porler  à  la  tète  des  élèves.  Mais,  au  milieu  du 
tumulte  général,  on  n'entendil  point  sa  proposi- 
lion.  et  on  l'interpréta  tout  dilTéreiiiment.  .Mors 
la  confusion  se  met  dans  la  salle;  on  entoure  le 
drapeau,  on  proteste  contre  tout  acte  tendant  à 
diinner  des  couleurs  sèditii'uses  à  la  conduite  des 


I.A  MOLE  E.N   1S19. 

Chapeau  d'ètolfe  orné  de  plumes  d'aulruelie.  Redin- 
gote de  gros  de  Naples  avec  une  large  bande  de 
satin  du  liaul  en  bas,  garnie  de  torsades  et  olives. 

(D'après  le  C<iStii7ne  Parisien  de  1819.) 


l'AItlS   SOUS   LA    RESTALHATKl.N. 
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Chapeau  (le  Kaiii'.    Rubc  de   percalo  ù  cors^n^o  &  la 
Sivi^ni',  iiinnilics  iMiuillonnécs,  lo  bas  orné  il'iin  vo- 
lant de  dcnlrlle,  .rtnlro  deux  et  dune  blinde  brudée. 
(^■•l)rtS  U  Costume  Parisien  do  ISIft.i 

élèvps.  On  se  iirécipite  à  In  Irihunn  :  on  parle 
tous  il  lu  l'ois,  et  le  plus  grand  iléscu'drc  rèjriic 
(Iniis  l'as-icriihlce. 

Au  milieu  de  celle  ngilntion.  un  jeune  ••arde 
du  etu'ps,  en  habit  buurgeois.  se  lait  jour  Jiisi|u'nu 
pied  du  drapeau,  et  déclare  qu'il  le  prolé;;ern 
juscpi'i'i  1,1  niiirt  Mais  on  lui  lit  reniarc|uer  i|u'il 
injuriait  les  sentiments  de  l'Ki'ide  de  droit  :  que 
les  étudiants  sauraient  défendre  leur  draper  j, 
et  qu'ils  n'avaient  besoin  que  personne  se  el.nr- 
geilt  de  ce  soin.  Ces  paroles  contentèrent  tout  le 
momie. 

l'eu  à  peu.  le  ealnic  se  rétablit,  et  l'on  signii 
avec  empressement  la  pétition  (Juclques  jeunes 
gens  apercevant  que  la  gendarnu'ric  était  rangée 
sur  deux  lignes,  a  quinze  pas  de  l'ei  oie.  cru- 
rent qu'elle  n'emploii'rait  point  In  violence,  cl 
ouvrirent  les  portes  Le  colonel  se  présenta 
même  dans  la  salle,  avec  deu\  commissaires  île 
police,  promit  qu'on  ne  toucherait  point  au\ 
élèves,  et  les  eng.igea  à  se  retirer;  mais  on  lui 
représenta  qu'on  n'était  point  en  insurrection, 
qu'on  ne  voulait  que  signer  une  pélilimi.  e|  que 
cette  alTaire-lii  ne  regardait  point  la  gendar- 
merie. Sur  ces  entref.iiles,  arrivent  M.M.  Jacquinol 
de  l'ampelune,  procureur  du  roi.  et  .\iigh's. 
préfet  de  police;  n  leur  suite  entre  dans  In  cour 
le  piquet  de  cavalerie.  le  sabre  à  la  main.  Tuus 


les  élèves,  indignés,  se  réfugient  dans  la  salle  et 
ferment  les  portes  et  les  croisées  avec  un  tel 
l'raeas  que  les  vitres  sautèrent  de  toutes  part*. 

M.  Jacquinol  de  l'ampelune  se  présente  à  la 
porte,  au  nom  de  la  loi  et  du  roi.  (in  ouvre,  et  il 
entre  suivi  de  .M.  .Vnglès.  qu'on  pousse  avec  lui 
à  la  i-haire  du  |irofesseur.  Là.  après  avoir  obtenu, 
avec  beaucou[i  de  peine,  un  peu  de  silence,  il 
invile  les  jeunes  gens  à  se  retirer,  t  Itendez-nnus 
notre  professeur!  s'écrie -t-on  de  loutes  paris. 
—  On  vous  rendra  justice,  répond  le  mngistrnl 
mais  c'est  A  la  commission  et  non  à  nini  à  pro- 
noncer —  l'n  de  nos  camarades  a  été  arrêté  », 
s'écrie  quelqu'un  .M.  le  procureur  du  roi  assure 
qu'il  n'v  a  personne  d'arrêté  pour  le  moment, 
(les  derniers  mots  excitent  le  tumulte,  et  b-  ma- 
gistrat répond  <|u'avnnt  d'avoir  examiné,  il  ne 
peut  savoir  si  ce  qui  s'est  passé  est  innocent  ou 
coupable;  il  ajoute  que.  si  on  a  arrêté  un  étu- 
diant, il  sera  interrogé  de  suite.  Oii  a|iplaudil 
cette  garantie  de  la  célérité  de  la  justice,  et  on 
demande  de  toutes  parts  que  la  force  armée  se 
retire.  .M.  le  procureur  du  roi  annonce  qu'il  est 
l'organe  de  la  loi.  et  que  c'est  aux  jeunes  gens 
destinés  un  jour  à  l'appliquer,  à  «lonner  les  pre- 
miers l'exemple  de  l'obéissance  que  tous  les 
cilipvens  doivent  à  l'aulorité  II  .ijinita  que  les 
jeunes  ^cns  n'avaient  rien  à  craindre  de  la  gen- 
darmerie, et  il  offrit  de  se  mettre  à  leur  léle  avec 


'    ■  IN    IM'.l. 

Chapeau  de  tulle  et  rouleaux.  Rubc  de  mousseline 

garnie  de  dentelle.  Kcharfio  de  8oie. 

(D'iprii  le  Costume  Parisien   ât  I8I«.) 
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LE    TEMPLE. 

D'après  une  gravure  de  J818, 

(Colleclioii  li.  Harlmann.) 
Le  iemple,  forlrresse  des  templiers  à  Paris,  fut  biUi  vers  le  milieu 
du  xii*^  siècle.  La  grosse  tour  fut  construite  eu  121i'  par  le  frère 
HLitKRT.  Sous  l'Emiùre,  elle  disparul  par  ordre  du  gouvernement. 
Ln  1816^  Louis  W'III  donna  ce  qui  restait  de  bâtiments  à  une 
abbesse  de  la  maison  de  Cotidé  qui  s'y  renferma  avec  des  reli- 
gieuses bénédictiaes.  Celles-ci  abandonnèrent  le  lenipie  depuis 
la  révolution  de  1848. 

M  le  préfet  de  police,  et  de  les  aecompairnef  au 
delà  des  rues  occupées.  M.  le  préfet  de  police 
veut  ajouter  ipielques  mots:  mais  les  applaudis- 
sements rempéclient  de  parler;  et  la  l'oule  passa 
les  piipicts  de  gendarmerie,  disposés  sur  deux^ 
rangs  dans  l'intérieur  de  la  cour  et  devant  l'école, 
avant  à  Sii  tète  ces  deux  mairislrats.  et  s'écoula 
bientôt  après  en  silence.  Pendant  les  cinq  heures 
que  dura  cette  scène.  M.  Pardessus  fit  tous  ses 
efforts  pour  réttiblir  le  bon  ordre;  il  fut  cons- 
tamment au  milieu  des  élèves  au  plus  fort  de 
l'agitation,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  calmer  les 
esprits  agiles. 

La  police  n'était  pas  restée  dans  l'inaction  :  elle 
avait  remarqué  quebpies jeunes  gens:  ils  fureiil 
arrêtés  dans  des  rues  détournées,  et  contluits  en 
prison.  Celte  nouvelle  s'était  répandue  et  avait 
semé  l'alarme  parmi  les  élèves  Le  soir,  un  irrand 
nombre  se  réunit  aux  portes  de  la  prison  de  .Mon- 
taigu,  pour  réclamer  la  mise  eu  liberlé  de  leurs 
camarades  Ou  ne  répondit  à  leur  plainte  qu'en 
renforçant  le  poste,  et  les  iirisonniers  furent  inter- 
rogés pendant  une  partie  de  la  nuit  (1). 

{L'Ecole  lie  droit  li  Puiiti  I 

(i)  Le  professeur  Davoux  et  quelques-uns  des  jeunes  gens  .irrêlés 
furent  traduite  devant  la  cour  d'assises.  Le  jury  acquitta  M.  Ba- 
veux ainsi  que  les  élèves  inculpés;  la  commission  d'instruction 
publique  maintient  cependant  sa  suspension  dans  le  professorat, 
et  priva  tous  les  élèves  du  cours  d'un  Irimeslre  que  ces  scènes 
avaient  interrompu.  Celait  une  mesure  de  rigueur  mais  le  juge 
ment  rendu  n'en  fut  pas  moins  un  succès  marquant  pour  le  parti 
libéral. 


L'élection    de    l'abbé    Grégoire. 

L'kvk.vement  le  plus  considérable  de  cette 
année  fut  la  nomination  de  l'évèque  (iré- 
goire  à  la  Cliainbre  des  députés  :  il  était 
conventionnel;  à  l'Assemblée  constituante  il  avait 
parlé  contre  le  clergé;  plus  tard,  il  s'était  si  bien 
mêlé  avec  les  jacobins  que,  quoique,  à  vrai  dire, 
il  ne  fût  |ias  régicide,  la  multitude,  qui  n'v  regarde 
pas  de  si  prés,  pouvait  croire  qu'il  l'avait  été; 
évéque  constitutionnel  et  janséniste,  il  avait  écrit 
en  18li  de  manière  à  gèricr  le  libre  exercice  de 
l'autorité  ro\ale  Choisir  .M.  Grégoire  pour  député, 
c'était  ramener  en  face  de  la  famille  rovale  tous 
les  assassins  de  Louis  \V1  X  celte  nouvelle,  d'au- 
iriisles  larmes  coulèrent.  «  Grégoire  député!  s'écria 
le  roi  en  frappant  sur  la  table  avec  violence  : 
(irégoire  prêtera  serment  dans  mes  mains!  • 

Louis  .Wlll  oubliait  Fouché  11  parla  avec  beau- 
coup d'aigreur  à  M  Decazes  de  cette  nomination. 
Celui-ci,  ijui  savait  comment  les  choses  s'étaient 
passées.  e(  que  c'èlait  un  complot  arrêté  contre  la 
loi  électorale,  n'osa  pas  cepenilant  le  dire  au  roi, 
dans  la  crainte  de  déplaire  à  ses  nouveaux  amis. 
Il  déplora  ce  résultat,  qu'il  rejeta  sur  la  forme 
des  collèges  électoraux:  et  c'est  alors  qu'il  avoua 


OI),sEllV.*TûlBE    I>E    l'AHIS. 

D'après   une   gravure  du   temps. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

L'Observatoire  fut  construit  par  PERiiAtLr  de  1G67  à  1673.  'Vers 
1810  on  éleva  un  b.\tinient  carré  destiné  aux  observations, 
astronomiques. 


PARIS   SOLS    LA    RKSTAURAT  I  (i.N. 
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Udie  Ue  Calm'mo  dans  U 
BqIUi  ilr  Télrma/ni:. 


(  Thi-àh-e-Fraiirait) . 
Rolf  <l'ATiiir.i»  dons 
v4fA<i/tf(deRB(-ioe;. 


»i.i-K\iMt-  iFei/deau). 

llAle  de  TiKHiior  d«ni  te 

Titblratt  parlant. 


U.O/H    Odèon), 

Rùle  de  Ciiahi  k«  S*  \* 

vto:i9Ki   dans  le  MeHuiiitr 

de  AiroNiV. 

1.14   Tll<\in»«    l>R    PARIS 
>»    ISI'.l. 

D'apri-s  tAlmanQrA 

rfi.<  Sifeetactrt. 

(Bibliotlui|uQ  Dstionalc.) 


i|u'il  s'était  trompé  jusque- 
là.  et  qui!  fallait  iiéeessaire- 
iiii'iit  in'ciiilre  (It'S  mesures 
pour  lueltre  la  légitimité  à 
ciiuvert  des  attar|ues  des  ja- 
roliiiis  !,(•  roi,  inébranlable 
ius(|u'alors.  donna  lis  mains 
il  toul  icquc  Ton  soubailail 

i!c'|ieiidaut  di's  lettres  de 
ciinvoi/ition  pour  la  séance 
ro.vali-  avaient  été  adressées 
à  tous  les  députés. 
Un  seul  n'avait  pas 
rei.u  la  sienne.  M.  (iré- 
poire  conclut  de  là 
■  |ue  l'on  se  disposait  à 
u;;ir  liostilemcnt  con- 
tre lui.  cl  ne  se  trompa 
point  .\vant  de  l'at- 
la(iucr  ilireclcmcnt 
dans  la  Uiambre,  on 
avait  tenté  indircclc- 
iiient  lie  s'aci:ommo- 
clec  axec  lui  Un  lui 
olTciiil.  pour  prix  de  sa 
démission,  de  porter 
a  il. (KHI  lianes  sa 
jiension  d'ancien  séna- 
teur, qui,  de  :i(i,(UI(j, 
avait  été  réduite  it 
1:2.001).  Il  fut  inllexi- 
ble  :  .  Je  ne  mérite 
pas  les  calomnies  dont 
on  m'abreuve,  dit-il. 
je  puis  me  présenter 
sans  lionti'  aux  veux 
de  mcsdincitovcns.cl 
puisqu'une  partie  de 
eeiix-ei  m'a  jugé  diiirii' 
de  li's  représenter  en- 
eori'.je  veux  répondre 
A  leui'  uiHlid.'it    » 

Hicn  ne  put  ébranler 
sa  fermeté;  ce  fut  en 
vain  que   l.anjuinais, 
l'un  des  bommes  les 
plus    vertueux    de    la 
Trance.  persuadé  que. 
dans  l'étiit  des  choses, 
il  lall.iit  .'itcr  au  gouverui'- 
mcnl    t.iut    prétexte    de    se 
mettre  en  cléfcnsc  contre  de 
vains  périls  ipie  In  nomin.i- 
tioii  d'un  conventionnel  .lui:- 
mcntait    encore,    voulut    le 
pcrsu.idei-  de  renonecr  à  l.i 
doplllalion:  la  démardie  de 
l.anjuinais  n'eut  pas  plus  de 
sucées   cjue    celle   des    émis- 
saires ministériels. 

Lorsqu'on  apprit  au  clirt- 
teau  qu'il  ii'v  avait  rien  à 
espérer  de  sa  condescen- 
dance, le  roi  déclara  que 
jamais  il  ne  consentirait  A 


le  voir  siéger.  Deux  mo^vens  d'exclusion  furent 
proposés  ;  celui  de  rindif.'nilé.  que  les  zélés  vou- 
laient présenter  le  premier;  l'autre,  moins  direct, 
moins  propre  à  émouvoir  les  passions,  consistait 
à  faire  casser  sa  nomination  comnn'  irréguliére, 
attendu  que  le  nondire  des  iléputés  pris  liors  du 
déparlement  ilc  l'Isère  avait  été  dépassé  dans  le 
elioix  qu'on  avait  fait  delui.  Ccltederniére  marche 
plaisait  au  roi,  qui  ne  cessait  dédire:  Qu'importe 
le  niovcn,  pourvu  que  le  résultat  soit  le  mémefi 
On   lui  répondit  qin>  c'était  moins  l'iiomnie  que 


LES    lETITS     UKTIKIIS     li  E     l'A  11  I. s. 

La  Ravuudcuse. 
(Daprès  une  gravure  anglaise.) 

les  principes  qu'il  s'agissait  de  combattre:  qu'il 
fallait  llétrir  la  revcdution  cl  la  terrasser  dés  le 
moment  qu'elle  se  montrait  en  face.  I.e  roi  ne 
put  rii'U  obtenir;  il  est  vrai  qu'il  lommençail  ù 
perilre  ilc  son  énergie.  Les  turbulents  persistèrent 
il  soutenir  l'indignité  de  (irégoirc.  les  p:irtisiiiis 
sages  du  gouvernement  se  prononcèrent  en  fiiveur 
de  l'illégalité  Le  coté  gaui-he  lui-même  recon- 
naissiiit  (|ue  le  comte  Franvais  de  .Nantes  el 
.M  Sapev  étant  déji'i  députés  di-  l'Isère,  cl  tous 
deux  ètriingers  au  département,  le  choix  de 
.M  lirégoirc  devait  être  friippé  de  nullité.  Ce  fut 
dans  ce  sens  que  lii  commissiun  conclut  au  rejet. 
Le  coté  droit,  qui  voulait  autre  chose,  réclama 
une  discussion  que  ses  adversaires  auriiient  voulu 
éviter. 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


.liimnis  séance  iic  fut  plus  orageuse.  Ue  dix  en 
dix  minutes,  un  iiicssagei-  allait  au  château  rendre 
conipte  au  nii  de  la  physionomie  actuelle  île  la 
Ch.uiilin' 

{.Mcmoives  xin-  Ijniis  A"  17//  ( 

A  peine  le  rapporteur  fut-il  descendu  de  la  Iriliune 
que  M.  Laine,  un  des  chefs  de  la  droite  s'élance  de  sa 
place  pour  y  inunler.  La  gauclio  lit  de  vains  ellorts 
pour  l'en  enipéclier  en  criant  :  Aux  voix,  et  en  en- 
voyant plusieurs  de  ses  orateurs  pour  demander  la 
cli'ilure  En  un  clin  d'n-il  la  tribune  se  ti-onva  envahie, 
l'héniicyclc   plein  dr   dépulès   luUant  corps   à  corps: 


LES    PETITS    METIEns    DE    PAUIS. 

La   marchande   de   papiers   peints. 

Gravure  de  .Ioly. 

(Bililiotht'quc  de  la  Ville  de  Paris.) 

ceux  qui  étaient  restés  en  place  se  tenaient  debout  m 
échangeant  des  exclaiiialions  passionnées,  et  le  tu- 
multe n'était  pas  moins  grand  dans  les  liihunos.  i'cn- 
dant  une  heure,  M.  Laine,  arrivé  enfin  au  milieu  de 
la  tribune,  essaya  vainement  de  se  faire  cnlcndie.  Le 
président  se  couvrit,  la  séance  ne  fut  reprise  qu'après 
une  longue  interruption;  le  discours  de  M.  Laine  lit 
annuler  l'élection. 

(Histoire  populiiire  eontvmporaine  de  la  France.) 

Quelques  cafés  de  Paris  en  1819. 

CAKl^;    I)K    FOI 

Semblable    au    roc   au    pied    duquel  vient   se 
briser   la  yague  écumante,  le  Café  de  Foi  a  vu 


des  rivaux  et  des  ennemis 
chercher  à  lui  ravir  la  fa- 
veur publique  dont  il  était 
l'objet  et  qu'ilavait  méritée, 
ncboutct  tlorissant,  lors<|ue 
ses  concurrents  ont  disparu 
fui  végètent  dans  l'obscurité, 
ce  célèbre   café  est  encore 
aujourd'hui  ce  qu'il  fut  ja- 
dis, et  ce    qu'à  l'avenir  il 
sera  sans  doute.   L'n  local 
magnifique,  une  noble  tenue 
de    maison,  une    polilcssc 
evcpiise  de  la  part  des  mai- 
Ires  et  des  subordonnés,  un 
service    prompt,   exact    et 
réglé,    des   objets   de   con- 
sommation parfaits  :  voilà 
ses  moyens  de  séduction  et 
les  causes  de  sa  prospérité. 
Iinilez-les,  vous  qui  préten- 
ili'z  le  rivaliser  :  cherchez  à 
partager  et  non  à  lui  enle- 
ver nos  suffrages,  c'est  à  ce 
prix  que  sont  notre  faveur 
cl  une  vogue  méritée. 

C.\FK    or    CAVK.M"    DP, 
I..\    ROTONDK 

Un  des  plus  anciens  ca- 
fés du  l'alais-Uoyal,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  fré- 
quentés, c'est  le  Café  du  Ca- 
veau ou  de  la  Rotonde.  11  est 
orné  de  bustes  de  quelques- 
uns  de  nos  premiers  mu- 
siciens, Lulli.  (duck.  l'iiili- 
dor,  Sacchini.  Piccini . 
(Juatre  belles  vues  prises  de 
différents  sites  d'Ermenon- 
ville font  encore  remar- 
quer ce  café,  le  seul  de 
l'aris  où  le  génie  de  la 
peinture  semble  s'être  repo- 
sé un  moment  et  avoir 
laissé  des  traces  dienes  de 
lui 

Les  propriétaires  ont  fait 
établir,  il  y  a  vingt  ans, 
dans  le  jardin,  un  pavillon 
très  élégant  où,  pendant 
l'été,  les  amateurs  se  plai- 
sent à  res]iirer  l'air  rafrai- 
clii  par  le  jet  d'eau  du  bas- 
sin,  qui  n'en  est  pas  éloigné, 
cl  à  jouir  de  l'agréable  coup 
d'œil  du  liassin  et  des  gale- 
ries du  l'alais-Hoval.  Le 
grand  air.  une  belle  vue.  un 
moka  divin,  en  voilà  assez 
pour  recommander  le  Café 
et  le  Pavillon  du  Caveau. 

A.No.NY.ME.  Plaquette 
de  1819. 


M""    I.Hl.V    lOdl'Oll). 

Rôle  de  la  nrcHKssK  i»k 

LijNcuEni  i.F.  dans  le 
chevalier  de  Canolct. 


r.Ai'uiiiE  iVaiuieville). 

Rt'tic  d'.Aïir.KniiN  dans  Le 

Sultan  du  Havre. 


iiiu^Kj  {Variétés). 

Réle  de  JocnissK  dans 

JocrL-isc  enragé. 


m"<'   ifvÊQUE 

t. A  inbifju-Comi(jue). 

Rôle  de  Co^sTA^CE  DE 

PoaTUGAi.  dans  Jean 

de  Calais. 

l  ES    THÉ.\THES   DE    PARIS 
EN     ISI9. 

D'après   IWlmanaçh 

des  Spectacles. 

(Ribliothètiiie  nationale.) 
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l'ARIS    PENDANT   L'ANNÉE    1819 


Janvier. 

6.  —  'élt^hration  (!<•  la  fête  des  rois  aux  Tui- 
leries. Uanquct  de  famille  h  0  heures  du  soir.  Daos 
le  parUtf^a  du  ^'Vteau,  Mlle  irorli'aus  obtient  ta  fi-ve 
et  clioi.Hit  I^uî<«  Wlll  pour  rci 

10*  ~  Transport  aux  1  uileriei  des  plus  l>rllf s 
piècea  de  l'expo^iitioD  des  porcelaines  de  Sèvres, 
pour  que  )c  roî  puisse  cllOi^i^  les  cadi-aux  qu'il  des* 
lioe  ù  la  timille  royale.  MaJanie  rei;»il  un  déjeuner 
rrprésenlant  les  Jeux  les  plus  rem.trqunhles  des  divers 
jiays  (l'Kui'ope,  le  duc  d'Anguuléme  un  dèjeunt-r  de 
2i  assiettes  représenlant  rtiÎHlnire  de  Liugue<>cliQ,  etc. 

13.  —  "nloiinanco  relalivc  à  rexpositlon  des 
produits  de  l'indualrte. 

16.  —  Révolte  au  lycée  Louls-le-Grand.  A 
0  lieures  du  soir,  les  élèves  des  riasses  supérieures 
éteigneni  les  lumières,  se  dirigent  vers  l'.tpparlenient 
du  suus-direclour.  dont  la  lévéïité  !cur  déplaisait,  it 
l'expulsent  du  ly<éo. 

21.  —  Uéouverture  des  cliïises  au  lyrée  louïs-le- 
lirand  apri^s  I  cxpuKion  de  dii  ou  il».u/e  élt-ves  —  A 
Saint  Denis,  télelirolinn  de  lannlversalre  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  en  présence  du  duc  de  tjlou> 
ct-stt-r.  prince  du  «aiig  qui  porte  en  »igne  de  deuil  ud 
pantalon  noir  et  une  «ctiarpo  de  iTépe. 

Février. 

3,  —  A  .1  heures,  hor»;  la  harriére  nirliy,  duel 
entre  M.  Fayau  et  M.  de  Salnt-Marcellln,  •  ht-r 
d'escadrons.  Celui  ci,  tué  d'un  coup  de  pistolet  dans  le 
ventre,  est  transporté  chez  son  bcuu-pére,  M.  de  1  >>n- 
tanea,  au  niîliru  d'un  bal. 

18.  —  A  la  Chambre  des  pairs,  proposition  du 
vicoiiilc  do  Castcllane  detiiandant  la  révocation  de  hi 
loi  du  '.'  novembre  1815  sur  la  répression  des 
cris  séditieux. 

21,   -  Suspension  du  Constitutionnel  pour  ' 
avoir  rendu  rumplo  du  la  motion   Barihél>-m\  <sur  les 
moditic.ilions  de  la  loi  élt-rlorali')  dan>  des   (erinos  ()ui 
parurent  imonvonanls  ilA-tlc  suspension  fut  levée  trois 
jours  npriS,  sur  la  dcmuDde  de  M    de  HArthélcMiy» 

24.  -  Lomonloy  c^l  élu  &  l'Académie  fran- 
i;ais('  à  la  pince  d>-  Morellot. 

26.  —  rransftTt,  du  .Mu^<  o  «tes  .Monutiienls  français 
A  l'église  Sainl<r>erntAin-de^  l'rrs.  des  cendres  de  .^lont• 
faucon,  de  .Mabillon  el  do  floné  l>oS(-arte<i.  Ces  cendres 
sont  déposéca  daoa  la  chapelle  de  Saiiit-Franvoia  de 
Sallaa. 

27.  —  L'ne  j.unc  lille,  emphivée  i  rimprlmerie  Le 
.Normand,  Violette,  est  c<<udamiice  A  un  m*tis  do  pri>on 
{H>ur  avoir  lacéré  Ji'H'i  rx.nii'l.iires  du   C^nscti  >ittur, 

Mars. 

5.    —    Nomination    de  60 
parmi    lesi|uels    h>iiu,   lo  priii<  e 


-I  Lin  1  . 

Maréchal  de  Krance 
(l770.|H»r.  , 


llO\Hl-nil.i..\HD. 

Philosophe  et  orateur 
(17ti3-lsi5) 


^tni  lit»  II. 

Maréchal  de  Trance 

(l7i3-lSI0.) 


pairs  nouveaux 

0  d  lùLmiihl,   Clément 
iiiaret-h.>u\  l.elcbvre  et 


uonii.irr. 

Littérateur  et  écnn<'niisle 

(l7J7-lsiy,) 


lesi|uels    hii 
do   Ui»,  la  duc  du  rr^isltn,  l 
Jourdan. 

10.  -  Arrivée  ù.  Paris  de  l'ambassadeur 
persan  Mini  Vbdoul-llassan  Khnn. 

13.  -  Obsèques  do  Regnault  de  Saint- Jean 
d'Angély  —  hans  la  cminte  de  déplaire  au  g'-uvcr- 
nenient  In  plupart  lUs  .Xtademii  ïens  n'y  assistent  pas. 
Discours  de  Jou)   au   l'ère  l.achaistO. 

22.  —  A  r.Vcrtdéniio  des  scien.es.  Ii'  prix  annuel 
de  slalislique  est  donné  A  Moreau  do  Jonnés. 

30.  —  rrcseolation  do  l'Anibastadeur  p-rsan  au 
roi. 

\vrll. 

9.  Promenade  de  Longchamp.  —  Lo  r<>i 
donne  lo  paia  bénit  à  &aint-tioriudiu*rAu,\crrois  sa 
paroisse. 

nul. 

3.  —  Anniversaire  de  rentrée  du  roi  à. 
Parla,  t  Létal  do  santé  de  Lnnis  \V|I1  ne  lui  per-  i..^..^.-— -..^lu 

mit   pas  do  sa  montrer  au  peuple,  ce  qui  diminua  de  DrBnialuiv<'*-'t  romancier 
beaucoup  rallègresso  que  celle  journée  inspira.  •  (1T01*1S19.) 


14.  -  A  \a  cour  d'assises,  acquittement  de 
Marlnet  et  do  Cantlllon,  accu>és^  le  second,  de 
iciii  itive  d  assa!>»ici.it  sur  la  personne  du  Wellington, 
Je  premier,  d  avoir  favorisé  celle  tentative  par  des 
dons  cl  des  prutnesses. 

26.  —  Translation  des  reliques  de  Saint- 
Denis  el  de  »es  Compagnons  de  l'église  paroissiale  do 
celte  ville  dans  l'é^'Iise  royale. 

30.  —  Lettre  des  prélats  français  au  pape  pour  se 
plaindre  de  l'étal  moral  et  religieux  de  la  France. 

JiBln. 

9.  —  Suppression  de  la  censure  pour  les  jour- 
iiauK  i]uotidieiis. 

12,  —  lu  capitaine  fourrée,  ancien  grenadier,  ayant 
demandé  dan^  une  i^'lition  k  la  Chambre  des  députés 
de  cumuler  sa  pension  do  relrailc  avec  une  pension 
do  tiOO  francs  accordée  «  pour  avoir  couvert  de  son 
corps  le  général  Hooaparto  au  18  brumaire  »,  Dupont 
de  l'Kuro  dément  à  la  Lhimbro  (|ue  certains  membres 
du  conseil  des  Cin<|-t>ots  aient  essayé  d'assassiner 
Honap:irle  et  'luon  ail  trouvé  dans  la  «aile  des  stylets 
et  des  poignnnls. 

22.  —  IVemière  journée  du  procès  de  Coignard 
devant  la  cour  d  assises. 

26.  ~  Condamnation  de  Coignard  aux  travaux 
forcés  k  perpéiuilL". 

29.  —  M.  Kavoux,  professeur  à  TLcole  de  droit,  qui 
exprime  dans  une  leçon  >ur  «  la  violation  de  domicile  » 
de*  opinions  trop  libérales,  est  sifllé  par  quelques 
élèves  et  acclnmû  par  les  -lulres. 

Jlillli-I. 

1.  —  Suspension  du  professeur  Uavoux  par  la  com- 
mission d'instruction  publique.  La  décision  aftîcbêe  à 
la  )K)rle  de  l'Kcole  de  droit  est  arrachée  par  les  élèves 
i|ui  malmènent  les  agents  de  police.  Arrestation  d'un 

■  grand  nombre  d'étudiants. 

2.  -  L'École  de  droit  est  fermée  par  arrêté  do 
la  commission  d'inslrii<  lion  jiublique. 

3  —  Kassemhlement  des  élèves  d'-  l'fxole  de  droit 
sur  le  boulevard  .Montparnasse.  Ils  signent  une  adresse 
el  ouvrent  nno  sousi-ripljon  en  faveur  de  leurs  cama- 
r.ules  détenus  à  la  Korce. 

6.  —  Mort  de  Mme  Blanchard.  Klle  part  sur 
son  ballon  iff)  lividi-ltoulin,  piirianl  une  couronne 
d'arlillces  suspendue  h  10  mètres  au-dessous  de  sa 
na>elle.  I  Ile  y  met  le  feu  cl  une  de>  fusées  enllaranie 
le  ballon.  L'aeronaute  l'utibu  sur  le  toit  d'une  maison 
do  la  rue  de  Trovencc  <n"  It^f  et  se  tue,  à  sa  07*  ascen- 
sion. 

10.  —  L'no  nouvelle  comète  est  visiblu  à  Paris. 
14.  —  Le»  cendres  de  Itoileau   sont   transférées  à 

l'église  SAint-dermaioiles-rrés  dans  la  thapoUc  de 
Samt-Paul. 

24.  —  A  la  cour  «l'assises,  accusation  de  trigamie 
contre  le  général  Sarrazln  (Il  fut  rondanuiè  à  di\ 
ans  de  Iravauv  forcés,  \  1  exposition  et  à  jtajer  h  sa 
3"  femme  4ii.oitU  francs  de  dommages  et  iniérétsi. 

.%os^(. 

1.  —  Acquittement  du  professeur  Bavoux, 

accuse  d'n%oir  provoqué  le»  troulde-  «le  l'Ivole  de  droit 
(Le  4,  furent  également  ac  luiltc»  les  dou%  seuls  étu- 
diants qui  avaient  été  traduits  en  police  irorrcction- 
nelle). 

7.  —  Dans  un  duel  quïali'  >  lt>  faubourg 
du  Koule,  lta«i<l,  ancien  sidd  l'i  journal 
\'inii--ptndant,  est  lue  d  uu  con,-  ■  ,  ~  . ...  ^  la  poitrine 
par  un  garde  du  corps. 

8.  —  Le  chevalier  Houi,  iosliiuteiir,  rhargi^  de  l'éilu- 
cation  de  d«Mix  jeuni»  princes  malgaches,  les  pré- 
sente dans  la  galerie  do  Ihâne  à  loin*  Wlll. 

17.  —  Distribution  des  prix  du  concours 
général  (prix  d'honneur  de  rhétorique  :  Cuvilller- 
Fleury). 

14.  —  ï'  elien  ft  trouvent 

dnn«  rr^l)  ni  l'ordre  d'éva- 

cuer wcl  cdi^t.c-. 
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S0I*HIK    GAY. 


.    F.    AliAGU. 

AstroDOitie  -el  physicien 
1 1786-1853., 


18.  —  Acqiiitlemeni  de  Martainville,  accusé  par 
la  maréchale  lii'une  d'avoir  dilTaimS  gon  mari.  —  Le 
bruit  s'étaol  répandu  qu'il  pleut  de  l'argent  au  coin 
des  rues  Montesquieu  et  Croix  des  Petits-Champs,  une 
foule  énorme  ^'y  porU".  Des  d-'snrdres  ont  lieu  et  ou 
nrriMe  plus  de  500  personnes.  (Ik-s  jj:ens  du  quartier 
s'étaient  lunusé-.  i  jeter,  sans  se  montrer,  des  pièces 
de  monnaie  pai-  la  fenélre.) 

25.  —  Ouverture  dans  les  salons  du  Louvre  de 
l'exposition  des  tableaux  et  des  produits  de 
l'industrie  fran';aise. 

.Scpteiiikro. 

4.  —  Course  de  chevaux  au  champ  de  .Mars.  — 
Grand  prix  do  it)0O  francs  gagné  jiar  le  cheval  Attila, 
apparlenant  au  comte  de  .Narbonne.  (Attila  a  fait  deux 
fois  le  tour  du  champ  de  Mars  en  4  minutes  54  se* 
condes.) 

21.  —  Naissance  de  ^Louise-.Marie-Thérèse  d'Artois, 
fille  (lu  duc  d?  Berry. 

OctoUro. 

1.  — Inauguration  du  nouveau  théâtre  de 
l'Odéon 

2.  —  Iii-tril)ution  des  prix  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  iPeiniure,  1er  prix  :  Dubois,  éU-ve  de  Romancière  (1776-1852.) 
Regnault.  —  Architecture,  1"'  prix  ;  Callel,  élève   de 
Delespine). 

16.  —  Incendie  à  8  heures  !  '2  du  soir  dans  le 
grand  magasin  des  diligences,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

20.  —  Dans  la  chapelle  des  Tuileries,  le  roi  et 
Madame  tiennent  sur  les  fonds  bajitismaux  les  enfants 
du  marquis  de  Rouget,  des  comtes  Decazes  et  de 
Bouille. 

l\'ovenihre. 

19.  —  Nouveau  ministère  :  Intérieur  et  pi-ési- 
dence  du  conseil  (Decazes).  —  All'aires  étrangères  (baron 
Pasquier).  —  Guerre  imarquis  de  Latour-Maubourgt-  — 
Finances  (Roy),  —  Justice  {de  Serrei. 

25.  —  Ordonnance  royale  pour  rétablissement  d'un 
enseignement  public  et  gratuit,  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers,  pour  l'apj>lication 
des  sciences  aux  arts  industriels. 

26.  —  Ari'èt  de  la  cour  de  cassation  cassant  un 
jugement  du  tribunal  correctionnel  d'.-Vix  qui  avait 
condamné  le  sieur  Roman  à  6  francs  d'amende  jtour 
avoir,  en  qualité  de  protestant,  refusé  de  ta|iisser  le 
devant  de  sa  maison,  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

29.  —  Ouverture  de  la  session  de  1819. 

Décembre 

6.  —  Exclusion  de  l'abbé  Grégoire  de  la 
Chambre  des  députés  (il  avait  été  élu  j>ar  le  départe- 
ment de  llsère). 

16.  —  Baptême  de  Lonise-MarieThérèse  d'Artois, 
tenue  sur  les  fonts  baptismau.x,  dans  la  chajielle  des 
Tuileries,  par  le  roi  et  Madame,  duchesse  d'.Vngou- 
lème. 

18.  —  Condamnation  de  Gèvaudan  et  du 
colonel  Simon-Lorrière  à  -On  francs  d'amende 
jtour  avoir  réuni  dans  leur  domicile  les  membres  de 
la  société  des  Ami.s  de  la  liberté  de  la  Presse.  (L'amende 
fut  jiayée  jiar  une  souscription  [lublique  à  5  cen- 
times.) 

monuments  et  Fondations. 

Démolition  de  la  maison,  rue  de  la  Harpe,  43, 
dont  la  |>orte  cochère  formait  l'entrée  du  palais  des 
Thermes. 

On  dégage  la  salle  de  Julien  dont  les  murs  étaient 
jusque-là  masqués  ]tar  un  magasin  de  futailles. 

Inauguration  du  marché  des  Carmes  1 15  ft-vrieri. 
—  Ouverture  du  marché  des  Blancs-Manteaux. 
commencé  en  1813, 

La  rue  iNeuve  de  Babylone  reçoit  le  nom  de  rue 
d'Estrées. 

Fondation  de  l'Infirmerie  Marie-Thérèse,  rue 
d'Enfer,  no  110,  ]>ar  Mme  de  Chateaubriand  (maison 
de  santé  ou  de  retraite  pour  les  prêtres  malades  ou 
infirmes). 

Les  cendres  de  Mabillon,  .Monlfaucon  et  Descartes 


sont  transférées  à  l'église'.Saint-Ciermaïn-des-Prés.  — 
Découverte  d'ossem-nls  et  de  médailles  pendant  le 
pavage  de  la  place  Saint-Klienne~du  Mont. 

Trois  nouvelles  chaires  sont  créées  au  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers  :  Mécanique  (C.  Dupin). 
^  Cliimie  riMt-inenl  Dejormes).  —  Économie' indus- 
trielle 'J.-lt  Sayi.  —  r.réation  de  la  société  royale  pour 
l'amélioration  des  prisons 

Souiicription  de  la  Chaumière  de  Clichy  (pro- 
duit t>000  francs)  ])0u-  reconstruire  k  un  aulir  endroit 
cette  chaumière  démolie  jiarce  qu'elle  gênait  la  voie 
publique. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  Jérusalem,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

Cirijuc  dis  Muses,  rue  Saînl-Honoré,  91.  —  Expo- 
silioH  dv  Lutéce  et  de  Paris  comme  il  était  U  y  a  viitte 
ans,  rue  de  \'alois,''près  la  cour  des  Fontaines. 

Au  Théâtre  Comte ,  l'Homme  -  Mouche .  — 
Mme  Manson,  qui  est  venue  s'e.xlnbor  à  Paris,  en 
se  faisant  de  l'assassinat  de  Fualdés  une  réclame,  débile 
à  riiôlel  de  Nantes,  jdace  du  Carrousel  (à  10  francs) 
ses  «  lettres  inédiles  ».  |Llle  avait  obtenu  du  ministre 
Decazes  une  i^ension  de  1000  francs  et  une  bourse  dans 
un  lycée  pour  son  fils.) 

La  manie  des  piqueurs.  —  Des  femmes  sont 
jiiquées  dans  Ks  rues  ou  sur  les  boulevards  avec  dei 
cannes  à  dard  ou  des  alênes  de  cordonnier.  (Cette 
manie  se  répandit  en  province  puis  à  l'étranger.  —  Un 
seul  de  ces  jiiqueurs,  Bizeul,  put  être  pris  à  Paris.) 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1819  (le  Saufrage  de  la  Méduse,  par 
GèricauH.  —  Le  Massacre  des  Mamelucks,  par  Horace 
Vernet.  —  La  Pandore  de  Cortot. 


Les  livres  de  l'année. 

Nodier  :  Th'Tése  Aubert.  —  Nèpomucène 
le   Spectatce 


Liï    ST-HILAIRF.. 


Naturaliste 
(1772.184'f  ) 


DELAMBIIK. 

Astronome 
ii:i0-l&2i\) 


ft 


m''    de    I.AFAVErTE. 

Homme  politique 
(1757-183*.; 


Ch 
Lemercier  :    La    Panhi/pocrisiadi 
inftiiial  lin  XVI*  siècle. 

Théâtre  (Débuts  et  Premikkes). 

Théâtre-Français.—  \i  février.  Représentation 
de  retraite  de  Mlle  Thénard.  —  li^  juillet.  L'Irré^ 
solu,  1  acte  en  vers,  par  Leroy  (succès).  —  6  novembre. 
Louis  L\,  tragédie,  par  Ancelot  (succès). 

Opéra.  —  3  février.  Tarare,  paroles  de  Beaumar- 
chais, musique  de  Salieri,  réduit  à  3  actes,  par  Désau- 
giers  rds  aîné  (succès).  —  Oli/mpie,  paroles  de  Voltaire, 
arrangées  par  Dieulafoi,  Brilfaut  et  Bajas,  musique  de 
Spontini  dS  représentations). 

Opéra-Comique.  —  is  février.  Les  Troijueurs, 
1  acte,  pal*  .\rniand  et  Achille  Dartois,  musique  d'iié- 
rold.—  '2S  lévrier. Keprésent^Ttionde  retraîtede  Lesage. 

Théâtre  Italien.  —  -*0  mars.  Réouverture  sous  la 
direction  de  Paer.  —  Début  de  Cinti  dansFui^rusci'ïï, 
les  E itl-'s  de  Paer. 

Odéon.  —  1"  octobre.  Réouverture.  —23  octobre. 
L-s  V'pres  Siciliennes,  tragédie,  par  Casimir  Dela- 
vij.'ne  (^'rand  succès). 

Vaudeville.  —  22  septembre.  La  Pluie  d'or  ou 
les  Mi/stéres  de  la  rue  Montesquieu. 

Variétés.  —  22  novembi-e.  Les  Vêpres  Odéoniennes, 
parodie  en  1  acte,  par  Chazet,  Simonin  et  Dartois. 

Les  morts  de  l'année. 

L'abbé  Morellet.  économiste  (Il  janvier).  —  Le 
baron  Hue.  jiremier  valet  d'.'  chambre  du  Roi  (17  jan- 
vierj.  —  Le  peintre  Valenciennes  (Ib  février).  — 
L'nuteur  dramatique  de  Maisonueuve  (-'4  février).  — 
L'ancien  ministre  Regnault  de  Saint-Jean  d'An- 
gély  (10  marsK  —  De  Barentin.  ancien  garde  des 
sceaux  (étu  avril).  —  Mme  Blanchard,  l'aéronaute 
(6  JLiilleti .  —  Le  graveur  de  médailles  Duvivier 
(10  juillet).  —  Mme  Gail.  compositeur  de  nuisi<iue 
(:J-i  juiliel  .  —  L'abbé  Faria.  magnétiseur  (30  sep- 
tembre .  —  Le  littérateur  romancier  et  auteur  drama- 
tique, Ducray-Duminil  (^9  octobre).  —  Grivaud 
de  la  Vincelle,  antiquaire  (4  décembre).  —  Le  com- 
positeur Persuis,  directeur  de  l'Opéra  (2-2  décembre). 
—  Le  maréchal  Sérurier  (21  décembre;. 
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UE    1,'enkaxt    du    miiiac:i,k. 
O'après  une  gravure  du  lemps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


[SU) 


LK  i.\  IV-viii'c  IKjd.  tiiiii  l'aris  est  dans 
rell'tTVfïC'îiicf  (lu  |ilai>ir.  .lainnis  sai- 
son d'hivrff  ne  fut  plus  aniniéi'.  ni  plus 
brillante;  et  les  folies  du  carnaval  vont  tcr- 


</'■  relise  où  les  cabrioles  du  |jolicbinelle 
Klie  niellent  toute  la  salle  en  dr^lire,  l'autre 
les  Noces  (le  (laiituclic  i|ui  doivent  (inir  digne- 
ment le  spectacle.  Le  duc  et  la  duchesse  de 


miner  une  suite  ininterrompue  de  coineiU, 
de  soin'es  et  de  bals.  LWcadémie  royale  «b- 
musique  donne,  /mr  irlnionliiiniir.  l'opéra 
du  ftos.iiqnol  et  deux  balb-ts,  lun  le  Cuni'inil 


\irii\  ^issjstont  à  la  repi^'s^'iuaiion  ;  pi'ndant 
un  l'nlr'acle.  ils  se  rend'-nt  à  la  loi;e  occupée 
par  la  famille  d'Orléans;  le  duc  de  llerrv 
embrasse    le  pi'tit   due    de  ilharlres   et  joue 


iS 


43J 


l'A  ru  S    DK    ISOO    A    1900. 


7'A  "H  i,--'x 


Mo.NSEiursEï' 1!    i.i;    inc    de    behhy    s>;    rendant   a    l'upêha    le    13    l'ÉvuiEit    182U. 
D'après  uue  graviu-e  du  temps.  —  (Musée  Garnavalel.) 


avec  lui.  Tous  les  spectateurs  saluent  de  leurs 
acclamations  ce  tableau  qui  témoigne  d'une 
si  parfaite  union  enti'e  les  princes. 

Vers  onze  heures,  la  duchesse  de  Berry  se 
retire.  Son  mari  raccompagne  jusqu'à  sa 
voiture,  à  la  porte  du  théâtre;  déjà  il  re- 
monte, rappelé  par  le  rendez-vous  qu'il  a 
donné  à  une  jolie  danseuse,  quand  un  homme 
s'élance  sur  lui.  et.  le  retenant  par  l'épaule, 
lui  enfonce  un  couteau  dans  le  côté  droit. 
L'arme  y  pénètre  si  profondément  qu'elle 
reste  dans  la  blessure;  et  le  duc  tombe  entre 
les  bras  du  marquis  de  Mena  en  s'écriant  : 

<i  Je  suis  frappi-'  à  mort.  » 

Cependant,  l'assassin  s'est  enfui;  mais  il 
est  poursuivi;  et,  serré  de  près,  il  se  laisse 
arrêter  sans  résistance  : 

«  Je  me  nomme  Louvel.  dit-il,  disposez  de 
moi;  je  n'ai  pas  manq>ié  mon  coup;  je  suis 
content.  » 


Le  duc  de  Berry  expire  à  six  heures  du 
malin.  Et  Paris,  que  les  débats  de  la  loi 
électorale  avaient  irrité  contre  la  famille 
royale  plus  royaliste  que  le  roi,  Paris  est 
pris  d'une  généreuse  pitié  :  il  s'incline  devant 
ce  prince   qui  a  demandé,   en    mourant,   la 


grâce  de  «  l'homme  »,  son  assassin;  il  plaint 
cette  princesse,  qui,  toute  baignée  du  sang 
de  son  mari,  vient  de  sacrifier  sur  ce  corps 
inanimé  sa  magnifique  chevelure.  Le  Palais, 
la  Bourse,  les  théâtres  ferment  :  il  semble 
que  toute  la  ville  soit  en  deuil.  Des  artistes 
dessinent  l'image  de  celui  qui  n'est  plus;  des 
médailles  sont  frappées  en  son  honneur. 

L'heure  est  propice  pour  les  iillras,  impa- 
tients de  reconquérir  les  positions  perdues 
depuis  quatre  ans.  Mais  il  leur  faut  d'abord 
supprimer  l'obstacle  qui  les  en  éloigne,  le 
comte  Decazes,  le  premier  ministre  que 
Louis  XVIII  appelle  son  fils.  Déjà  Chateau- 
briand, Kergorlay,  Martainville  dans  son 
Drapi'au  blanc,  ont  déclaré  que  le  président 
du  Conseil,  en  s'appuyant  sur  les  libéraux,  a 
presque  voulu  le  crime  de  Louvel.  Pour  parer 
le  coup,  Decazes,  que  l'amour  seul  du  pou- 
voir rapproche  des  îillnis,  dépose  à  la  Cham- 
bre des  députés  deux  lois  de  réaction,  l'une 
sur  la  censure  des  journaux,  l'autre  suspen- 
dant la  liberté  individuelle.  Mais  Clausel  de 
Coussergues  demande  la  mise  en  accusation 
du  premier  ministre  comme  complice  de 
Louvel.  La  mort  dans  l'âme  et  supplié  à 
genoux  par  la  famille  royale  qui  veut  quitter 
les  Tuileries,  Louis  XVIH  consent  au  départ 


I'ahis  sous  la  niiSTAunAiioN. 
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de  Decazes  qm?  ivuiplacera  Itii-helieu:  l'aris 
iiiunduin  sort  ililTn-ileiiienl  de  la  torpeur  ou 
l'a  plongé  l'assassinat  du  duc  de  Herry!  Les 
réceptions  sont  suspendues,  les  [tromenades 
désertes.  C'est  à  peine  si  Longcliainps  re- 
trouve sa  ciienti"'le  di-s  ,:,'rnnds  jours.  Les  voi- 
turi's  y  dénient  d.ins  l'ordre  accoutumé,  pliaé- 
tons,  berlines,  dili,;;ences  et  lawlnulfti.  Les 
hommes  sont  en  redingote  /'Mni>v  ilr  Lomln-s 
et  gros  Itleu. 
Les  reninio- 
ont  adopti' 
pour  leur> 
robes  de- 
étoffes  di' 
gaze  couleur- 
acajou  ,  ta- 
bac d'Espa- 
gne ou  cho- 
colat. 

Les  théâ- 
tres ne  sont 
guère  plus 
animés.  .\ux 
Variétés,  la 
verve  bouf- 
fonne de 
I'Omcs  W  II' 
l'iulta  a  <•!'- 
pendant  rai- 
son de  l'in- 
diffère nce 
publique.  .\ 
l''eydi'au,  li-s 
Voiluri'S  vfi- 
xm,  le  spiri- 
tuel opéra- 
comii]ue  di' 
Uoïeldieu . 
ajoutent  en 
core  à  la 
gloire  "II; 
chanteur 
Martin. 

La  littéra- 
t  u  r  e ,  c  1 1  f 
aussi,  est  dans  le  marasme:  les  livres  l'iran- 
gers.lesu'uvresdc  Hyron  et  de  Walter  Scott, 
obtiennent,  seuls,  la  faveur  du  public;  et  les 
classiques,  ilont  l'impuissance  est  notoire,  ne 
savent  produire  que  d'injustes  s.atires  contre 
le  romantisme  naissant.  Kn  effet,  on  signale 
au  lirmament  poétique  deux  constellations 
nouvelles  :  Victor  Hugo.  <  l'enfant  sublime  > 
à  qui  son  ode  de  .l/oisf  .«mi-  /«•  Nil  a  valu  le 
titre  de  •  .Maître  i^s  .leux  lloraux  •  ;  et  M.  .\l- 
phonse  de  Lamartine,  que  ses  Mi-ililations, 
tirées  à  sept  mille  exemplaires  en  moins  de 


LA   SAI.LG   HE   L'aum 


six  mois,  ont  sacré  «  le  poète  des  femmes  ». 
d'autant  qu'il  se  meurt,  dit-on,  de  la  poitrine, 
sous  le  ciel  de  Naples. 

Mais  l'aris  s'endèvre  au  spectacle  des  as- 
semblées jxilitiques  dont  le  tumulte  va  débor- 
der d.ins  la  rue.  La  Chambre  des  députés  et 
la  illi.'imbre  des  pairs  ont  voté  la  loi  de  cen- 
sure et  la  loi  de  sus|)ension  de  la  liberté  in- 
dividuelle. Celle  des  élections  passionne  bien 

autrement 
les  masses. 

Les  libé- 
raux s'effor- 
cent de  |ia- 
ralyser  par 
une  série 
d  '  a  m  e  n  d  e- 
menls .  suc- 
cessivement 
rejetés ,  les 
dispositions 
fatales  qui 
vont  remet- 
tre les  des- 
tini'-es  de  la 
Franceentre 
les  mains 
d'uneoligar- 
chie  réac- 
tiiinnaire. 
Pour  com- 
battre par 
son  vote 
cette  funeste 
iniluence.  le 
marquis  de 
Chauvelin, 
gravement 
malade,  se 
fait  trans- 
porter en 
chaise  .ipor- 
teur  jus- 
qu'au palais 
H  o  u  r  b  o  h  . 
Des  jeunes 
gens  l'acclament;  mais  accourent  des  gardes 
du  corps  qui  les  dispersent  à  coups  de  bûton. 
Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  ces  ma- 
nifestations deviennent  des  émeutes.  Les  uns 
crient  :  Vive  le  roi  î  les  autres  :  Vive  la  (Iharte! 
(ieux-i-i.considéri's comme  des  séditieux, sont 
repousses  par  la  troupe.  Chassés  des  abords 
des  Tuileries  et  du  l'alais-Royal,  ils  se  ras- 
semblent sur  les  boulevards  et  se  dirigent 
vers  le  faubourg  Saint-.Vnlujnc.  .Mais,  a  la 
hauti'ur  de  t  la  maison  Iteaumarchais  •.  un 
escadron  de  dragons  fond  $ur  la  foule  et  la 


t.    Al  ht:,    i.  A»A,-,>i.\A  I     i»A.N.-, 
THA1IUN    DE    L'urKRA. 


I>'apr^s   tiiid   ^rtTiiri-    du    tempi.    — -4Jlu«é«    Cirnkvalrt.) 


J,  A      Mu  HT     Li  L      1>LC 
L'après  une  gravure  du  lemjis. 


HE     UER  KY  . 

—  (Musée  Cnrnavalel.) 


>li;ii.ULLE    I-IIAI'IEE    A    L  OCCASION    LE 
LA    MOMT    hU    iil'C    UE    bEIlHY. 

(MusOc  des  Monuaics.) 


disperse  à  coups  de  sabre.  La  piuie,  cet  auxi- 
liaire providentiel  des  gouvernements  en 
péiùl,  achève  la  déroute. 

Prcsqu'en  même  temps  sourdit  un  com- 
plot militaire.  Il  a  pris  naissance  au  Bazar- 
Fvanrnis,  11.  rue  Cadet:  et  l'àine  de  la  cons- 
piration est  le  capitaine  Xanlil.  Cet  officier 
s'assure  le  concours  des  généraux  Pajol  et 
Merlin,  des  colonels  Ûrdener.  Denlzeh  Combe, 
Fabvier. 

Avec  des  éludiants,  déjeunes  démocrates, 
des  officiers  et  des  sous-o!llciers.  qu'ils  ont 
équipés  en  gardes  nationaux,  le  général  Mer- 
lin s'emparera  du  château  de  Vincennes, 
pendant  que  le  capitaine  Dequevauvilliers, 
commandant  la  légion  du  Nord,  occupera  les 
abords  de  l'Hôtel  de  ville.  Mais  l'explosion 
de  la  poudrière  de  Vincennes  et  les  aveux  de 
plusieurs  conjurés  font  avorter  le  complot. 
Les  légions  suspectes  sont  envoyées  en  pro- 
vince, et  les  conspirateurs  traduits  devant  la 
Cour  des  pairs,  constituée  en  haute  Cour. 

I/n  événement,  depuis  longtemps  escompté, 
vient  faire  diversion  à  ces  troubles  populaires 
qui,  de  Paris,  ont  gagné  les  <lépartemenls  et 
nnt  eu  leur  répercussion  dans  toute  l'Europe. 
La  duchesse  de  Berry  accouche,  le  29  sep- 
tembre, d'un  fils,  le  duc  de  Bordeaux,  que 
l'adulation  des  courtisans  apjielle  VEiifaiit  du 
miracle  et  que  la  courtoisie  du  corps  diplo- 
niatique  [u-oclaine  VEnfant  de  l'Europe. 

l'aul  d'EsTKiiE. 


l'AHIS   SOLS   LA    RKST  A  lUATION. 
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l..\      NAISSANCE     l)V      DUC     l>  K     UURDKAl'X. 

..Et   trcizel  C'est  un  Priocol  Vive  le  duc  de  Bordoau.Y! 
D'après  UDe  gravure  po|tu1aire.  —  (Mu$é«  C«rn*Tal6t.) 


LES    ÈCIIOS    Di:    PAUIS 


L'assassinat  du  duc  de  Berry. 

(13  février.) 

LF  111  ft'vrior.  on  doiinnit  spectacle,  par  ex- 
trani-diimirc.  à  l'iip.Ta  I.cs  augustes  époux 
V  assistaient  Huelipies  minutes  avant  la  lin 
du  ilernier  liallel.  Mme  la  duchesse  de  Iterry  lé- 
moiv'iia  le  désir  île  se  retirer,  l.e  duc  l'accompa- 
gna Jusiju  a  «a  voilure,  lui  <lonna  la  main  pour  v 
monter,  et  un  valet  de  pied  ferma  la  portière  Le 
prince  se  disposait  m  rentrer  dans  sa  loge,  cl  il 
était  déjù  retourné  pmir  remonter  l'escalier,  lors- 
qu'un individu  s'élance  sur  lui,  le  saisit  fortement 
par  l'épaule  gauche,  et  élevant  le  hras  au-dessus 
de  l'épaule  droite,  lui  enfonce  nu-dessous  du  sein 
droit,  entre  In  sepii<'me  et  la  huitième  ci\te.  un 
instrument  nigu  à  ileui  tranchants,  de  In  lon- 
gueur de  sept  à  huit  pouces,  attaché  à  une  poignée 
de  bois  grossièrement  travaillée;  le  coup  fut  asséné 
«Tec  assez  de  viidence  pour  pénétrer  dans  le  corps 
du  l'rince  de  toute  la  longueur  de  l'instrument. 


Ce  n'est  qu'avec  un  sentiment  d'horreur  que 
nous  traçons  ici  le  nom  cle  l'assassin  ;  ce  nom  qui 

se  trouve  désormais  a ilé  à  celui  des  Itavaillac 

et  des  Damiens.  et  qui  doit  partager  l'infamie  de 
leur  immortalité.  Il  se  nomme  l'ierrc-Joseph  l.ou- 
vel,  sellier  de  profession,  emplové  seulement  de- 
puis trois  mois  dans  la  propre  sellerie  du  Uoi  ;  il 
avait  été  soldai  du  train  de  l'artillerie  de  la  garde 
sous  Bonaparte 

.Vu  moment  où  le  l'rince  se  sentit  frappe,  il 
porta  la  main  à  sa  hlessure  et  s'écria  :  Je  suis 
iiiori!  Il  eut  le  courage  de  retirer  lui-même  de  la 
plaie  le  fer  meurtrier 

.Vu  cri  du  l'rince.  la  duchesse  s'ét.iit  déjft  élan- 
cée hors  de  la  voiture,  et  elle  soutenait  dans  ses 
faibles  bras  son  époux  chancelant,  dont  le  sang 
coulait  en  abondance  et  rc;(ii//i*.«(iil)M»^i4f  .«iir  f//; 
l.e  Prince  fut  porté  à  l'instant  dans  In  salle  de 
l'administration  de  l'Opéra,  où  l'on  dressa  à  la 
lutte  une  espèce  de  lit  de  camp  formé  de  ban- 
quettes et  de  matelas  appartenant  à  l'établisse- 
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PAnis  nie  isoo  aiooo. 


LA     NAISSANCE     DU     U  l' C     UK     B  0  lU)  K  A  T  X  . 

Voyez,  monsieur  le  maréchal,  je  suis  bien  sa  mère. 

D'après  une  lithographie  populaire  de  Mahkt.    —  (Hibliolhèque  historique  de  la  Ville  de  Paris.) 


ment.  Un  courut  chercher  du  secours  ;  quelques 
hommes  de  l'art,  qui  liabitent  dans  le  voisinage, 
lurent  bientôt  auprès  du  Prince  :  leurs  noms  doi- 
vent être  recommandés  à  la  reconnaissance  pu- 
blique :  ce  sont  les  docteurs  Bougon,  Blancheton, 
Thérin,  Lacroix,  Caseneuve  et  Drogart.  Ce  furent 
eux  qui  administrèrent  les  premiers  soins  ;  les 
docteurs  Diipuvlren.  Dubois  et  Houx  arrivèrent 
ensuite  ;  on  avait  été  les  chercher  à  leur  domicile, 
qui  est  éloigné  de  rO[ièra. 

Après  avoir  consommé  son  forfait,  Tassassin 
avait  cherché  à  s'évader  :  poursuivi  par  les  cris 
des  témoins  de  son  crime,  il  était  déjà  parvenu  à 
tourner  la  rue  de  Kichelieu  ;  mais  Jean  Paulmier, 
garçon  limonadier  du  café  Hardi,  entendant  les 
cris  qui  le  poursuivaient,  et  le  voyant  s'enfuir 
précipitamment  près  l'arcade  Colbert,  lui  barra  le 
chemin  en  étendant  les  bras,  et  le  retint  ainsi 
étroitement  serré,  action  courageuse  qui  pouvait 
lui  coûter  la  vie,  puiscjue  Louvel  était  armé  d'un 
second  poignard,  dont  il  aurait  pu  se  servir  pour 
sa  délivrance.  Aussitôt  Desbies,  chasseur  au 
2"  régiment  de  la  garde  royale,  commande  par 
M  le  comte  de  la  Poterie,  arrive,  frappe  le  meur- 
trier, le  renverse,  et  avec  l'aide  du  sieur  Paulmier, 
le  remet  à  la  gendarmerie  du  théâtre. 

Ce  brave  chasseur  était  placé  en  sentinelle  au 
spectacle  ;  malheureusement  le  prince  se  trouvait 
entre  lui  et  l'assassin,  ce  qui  ne  lui  permit  pas 
d'apercevoir  aucun  de  ses  mouvements.  Après  le 
coup  fatal,  il  s'élança  avec  une  telle  impétuosité, 
qu'il  renversa  Monseigneur,  et  poursuivit  le  scélé- 
rat jusqu'au  lieu  où  Paulmier  l'avait  déjà  saisi. 


Ils  le  traînèrent  au  corps  de  garde  établi  sous  le 
vestibule  de  la  salle. 

[Jûurtuil  des  Débats  ) 

Sur  les  cinq  heures  et  demie,  le  Roi.  que  l'on 
avait  cru  ne  devoir  avertir  que  lorsqu'il  ne  restait 
plus  aucune  lueur  d'espérance,  arriva.  Quel  mo- 
ment pour  le  monarque  !  Déjà  les  symptômes 
étaient  devenus  plus  graves  ;  la  difficulté  de  res- 
pirer et  la  douleur  étaient  au  comble.  Cependant, 
à  la  vue  du  Koi.  le  duc  de  Berry  sembla  retrouver 
de  nouvelles  forces,  et  il  employa  ses  derniers 
moments  à  solliciter  de  nouveau,  en  faveur  de 
Louvel,  la  remise  de  la  peine  capitale. 

«  Sln\  disuit-il  d'une  voix  déjà  expirante,  Sire, 
«  çirdce  pour  l'homme  qui  m'a  frappé!...  Grâce  pour 
«  l'homme  !  (C'est  toujours  ainsi  qu'il  a  eu  la  géné- 
«  rosité  de  le  nommer.)  Sans  doute  c'est  queliiu'un 
«   ijue  j'aurai  offensé  sans  le  rouloir.  • 

Le  Roi  répondit  avec  l'accent  de  la  [dus  pro- 
fonde affliction  : 

I  Mon  lîls,  vous  survivrez,  je  l'es]iére,  à  ce  cruel 
0  événement,  nous  en  parlerons  :  la  chose  est 
0  imporlaiitc.  et  vaut  la  peine  d'être  examinée  à 
«   plusieurs  fois.  • 

Les  médecins,  qui  voyaient  de  minute  en  mi- 
nute approcher  le  moment  fatal,  pressaient,  avec 
les  plus  vives  instances  S.  M.  de  s'épargner  la 
vue  du  spectacle  douloureux  qui  se  préparait. 


l'AniS   sous   LA    nKSTALRATION. 
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Louis  WIII  tient  dans  ses  bras  l'enfant  dn  niiraili-. 
D'nprt-s   une  gr.iTurc  du   temps.    —   (Collection   G.   Il  nrtm.inn .  t 


•  Jc^iic  criiins  pas  le  s|iocljir|f  i\o  la  nioft.  rv- 
I   |ii>ii(lil    Ir  l((ii    J'ai  un  dcriiior  soin  i'i  l'cinlre  A 

•  iiioii  lils  »  Dit  (lil  i|ii'aiiit°s  Maiia.mk  se  pri'fi- 
(lila  il  •.■niiiux.  pfil  les  mains  di-  S.  A.  II.,  et 
s'rcfia  :  •   Maii  jit-ii-  nuis  nllnul.  diles-liix  de  pyti-f 

•  jMiiic  lu  Fi'iim-f  et  /lOHi"  Hi)M.<.  • 

{(Jiiolidiniiie.) 

<'.i'  fui  clan.s  l'cl  iiislaiil  i|iif  le  pfiin  c  cxiiifa.  I.i" 
Hoi,  preiiani  alm-s  le  l>fa-i  de  M  l)tipii.vli-eii.  s'ap- 
prorlia  du  lil,  rcrnia  les  paupières  cli'  son  iicyimi, 
cl  lui  iidfcssa  un  ilcrnicr  adictt.  .\  iidlo  vue,  les 
Kaiif;lrvls  retlcuildiTriil,  el  les  ^'éiiiisseinenls  qui 
relenlirenl  avec  une  noii\elle  l'ofee,  rraneliirent 
l'eneoiiilt'  de  la  salle,  el  aniinnei'i'enl  au  peuple, 
iisseiiildé  en  foule  sous  les  fenéifes,  (|u'il  avait 
un°,anii.  un  père,  un  pi-olecleur  de  moins:  c|uc  le 
due  de  llerrv  avait  vécu. 

H,hwlidienne.\ 

La  naissance  du  duc  de  Bordeaux 

\\t  iiiilii'u  des  a^italiiuis  dont  la  rraiice  était 
touriiienlec,  une  grande  espéranee  oreupait  la 
inaisuii  royale  et  la  nation  enliirc:  .Mme  la 
diii'liesse  de  llerrv  loui'liail  au  |prnu>  île  sa  gro— 
lii-sse.  Iles  vii'iix  s'élevaient  de  toutes  parts,  des 
autels  lie  la  eilé.  eominc  île  eein  du  villate.  pour 
riionreuse  délivrance  de  la  princesse  cl  pour  In 


naissance  d'un  prince...  Ils  ftircnl  exaucés  : 
Mme  In  duchesse  mit  nu  monde  un  prince,  le 
2!l  se|ilembre.  à  deux  lieures  lrenlc-cini|  minutes 
du  matin. 

.V  colle  lieureusc  nouvelle,  qui  fut  immédinle- 
ment  portée  au  Uni.  Sa  .Majesté  se  retulil  cliez  la 
princesse  où  se  troiivaienl  déjiï  Mhxsiki'h.  M  miamk 
diieliessc  ir.\n;;ouléme  et  une  foule  d'ollieicrs 
lie  la  cour,  mêles  avec  des  aardes  nationaux,  alm-s 
de  service,  cl  appelés  en  témoignage  de  ce  grand 
événement. 

H  est  plus  aisé  l^ima^iner  que  de  décrire  celle 
entrevue,  où  les  larmes  d'allendrissement  cou- 
laient de  tous  les  veux,  où  tous  les  m-urs  étaient 
oppressés  de  leur  joie  el  de  celle  de  lit  laïuille 
rovule.  Le  lloi  embrassiinl  sa  nièce  avec  la  ten- 
dresse d'un  ]iére.  lui  remit  imc  Heur  en  diamants, 
comme  le  svmliole  de  ses  espérances.  11  couvrit 
l'enfant  de  ses  baisers  el.  voulnnl  renouveler  pour 
lui  ce  que  l'histoire  n  raconté  de  la  naissance  de 
Henri  IV.  il  lui  frnlta  les  lèvres  avec  une  gousse 
d  .'lil  et  lui  (il  lioirc  quelques  giuitles  de  vin  de 
Jurançon,  épreuve  que  raiigiislc  eiif.inl  a  su[i- 
porlée  comme  le  Itéarnais  son  aïeul 

.\  trois  heures  et  demie,  le  rliancelier  de  France. 
Messice  <:hnrles  llaïuhrav.  vint.  ■  niiioriiiement  A 
l'ordonnance  rovnle  du  i.'t  mars  I8|(!.  cunstnter 
la  naissance  el  en  recevoir  l'aitc  prescrit  par  le 
t'.ode  civil. 


436 


PARIS   DE   1800   A   1900. 


D'iipit^s  les  ordres  du  Poi,  rmigiiste  enfant  n 
éléiumimi'  11icniu-Cari.i:s-Feiii)inand-M  utiF-DiKi- 
DONNK  d'Ahtois,  réunion  de  noms  qui  devait  rap- 


annoncor  au  peuple  la  naissance  d'un  prinre.  Le 
premier  se  fit  entendre  à  cinq  lieures  du  malin; 
au  treizii'me.  impatiemment  attendu  fear  on  ne 


IIAI'TF.  MK     Di:     MGR     LE     D  V  C    D  E     BORDEAUX     E  .N     L    É  0  1. 1 S  E     NOTRE-DAME. 

Vue  perspective  de  l'intérieur  du  porche. 
Gravé  par   Bir.A>T  d'après  une  composilion  de   Hittorff  et  Le  Comte.  —  (Collection  G.    ll.irtmann.) 

peler  à  la  fois,  à  l'héritier  du  trône  et  à  la  France,  devait  en  tirer  que  douze  pour  la  naissance  d'une- 

l'exemple    du   fcoii   Woi,    la   naissance  éealcment  princessei.les  témoignages  de  l'allégresse  publique 

inespérée  du  flrn?i((  monarque,  et  la  mémoire  du  éclatèrent  de  toute  part  ;  une  foule  d'ouvriers  qui 

prince  que  l'on  pleurait  encore.  se  rendaient  à  leurs  travaux,  et  de  citoyens  accou- 

Une  salve  de  vingt-quatre  coups  de  canon  devait  rus  des   différents   quartiers  de   la   capitale,   se 
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porta  aux  Tuileries  |pour  s'assurer  de  la  réalih-       toute  su  niur.  dai^Mianl  s'arrèlcr'sur  le  balcon  où 
de  cette  gramle  nouvelle   Les  premifri-s  aul.uil.s       un  [leuplc  immense  l'.ii-.iil  ent.'ii.lre  .l.-^  ,i.-.l,„i,a- 


i.N  Du  I  K  M  K  N  i      l'K      M>,ll     l,K     il  l  C     II  K      llollliKAlX     KN     l.\     (.  M  A  i- K  1. 1.  K     liKs     T  I   1  L  K  II  I  K  >  . 
D'ipr^  unf  giMTurc  de  l'i-poquc.  —  rMiis^  (liniivaldl  ) 


s'einprcssirenl   d'apporter  leurs   Télicitations  au  lions,  lui  adressa,  d'une  vois  émue  mais  forte,  rcs 

pied  du  trAne      Au  retour  de  la  messe  de  la  elia-  mots  i|ue  l'histoire  doit  recueillir  :  t  Mrs  enfantt. 

pelle,  où  l'enfant  roval  fut  ondové  et  le  Te  Deum  votre  joxt  crnliiplf  h  mirnne.  il  non.»  est  rir  mii  enfnnl 

chanté   en   actions  de   grâces,   le   Uoi,  suivi  de  li  toui...Cft  tnjanl  sera  un  jour  totrt  père.  i'.  roin 
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aiiiiern  comme  je  vous  iiime.  comme  toux  /es   mii-iis      imlile  dans  sa  simplirilé,  (uil  ('imi  Ions  ceux  qui 
roHs  iiimeiit »  et  nous  n'eiitrepicinlrons  point.       mit  eu  le  l)onlieur  rie  les   entendre. ..  .   Klles  ne 
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Vue  de  l'inltrieur  de  l'Église,  prise  de  la  Croix. 
Gravé  par  Hiiiu:^  d'après  une  compusilion  de  HiiroHvt  et  Le  Comte,  —  (Colleclioii  G.  Harlmann.) 

dit  un  écrivain,  d'exprimer  ii  quel  Doint  ces  uarules       périront  jioint  dans  la  mjmoire  des  Français(l)  » 
d'une    bouté    toute    rovale,   si|   louchante    et  si         (i)  .Vciiuieur  du  sosepimibre. 
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Vui'  do  l'iiiUTiour  de  l'église,  prise  de  la  nef. 
l>râ«*  p4r  Ci«i>«  Ai'A»  d'apris  une  conii<nilion  Je  lliiiontr  et  U  GiiiTi.  —  (Colleciion  G.  Ilirlnuno.) 

l'eiKlaiit  loiile  la  journée.  In  même  foule  s"csl  approcher  son  lil  de  la  Tenèlre,  et  se  souleva  pour 

pressée  stms    les   fenêtres    de   rappnrtement    de  montrer  l'auguste  enfant  i\  tout  un  peuple  ivre  de 

Mme  la  «luihesse  de  Herry.  «pii.  surmontant   ses  j»  ie. 

douleurs  avec  un  courage  héroîi|ue,  voulut  faire  (.hinimirf  historique.) 
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Le  duc  de  Bordeaux  et  les 
pièces    de  circonstance. 

QUKi-oL'ES    jours    à    peine    s'étaient    écoulés 
depuis  la  naissance  Je  l'enfant  rojal,  que 
tous  les  théâtres  de  Paris  et  de  la  province 
s'étaient  fait  l'écho  de  l'allégresse  publique. 

Le  .'50  septembre.  l'Académie  royale  de  musique 
décommanda  son  spectacle  et  donna  l'hospitalité 
au  Théàtre-Franfais;  celui-ci  représenta  Athalie, 
avec  Talma  dans  le  personnage  de  Joad.  Les  nom- 


serment  qu'il  demandait  à  un"'pcu|ile  de  fidèles. 
Des  scènes  analogues,  mais  variées  dans  leur 
expression,  suivant  la  pièce  et  le  théâtre  dans 
lequel  elles  se  manifestaient,  se  rejiroduisirent 
sur  les  divers  théâtres  de  Paris.  Odes,  vers, 
musique.  cou|ilet  sentimental  ou  grivois,  tout 
reflétait  la  même  pensée  et  la  préoccupation  uni- 
verselle ;  tout  redisait  le  Noël  joyeux  de  la  nais- 
sance d'un  tlescendant  deJHenri  IV.  C'était  pour 
les  entreprises  dramatiques  une  question  de  suc- 
cès autant  pour  le  moins  qu'un  devoir  de  patrio- 
tisme.   Au    Vaudeville,   qui  jetait,   phis    encore 


.\CHILLE     ACCORDE     LE     PRIX     DE     S  .V  G  E  S  S  E      A     NESTOR. 

Prix  de  Rome  de  1820.  —  Premier  grand  pris  de  peinture.  Tableau  de  Coutan. 

(École  des  Be.iuK-,\rls.) 


breuses  allusions  (]ue  renferme  le  chef-d'œuvre  de 
Racine  furent  accueillies  par  le  public  avec  l'ex- 
pression du  plus  vif  enthousiasme .  Lorsque 
Talma  prononça  ce  vers  : 

Songez  qu'en  cet  enfant  tout  Israël  réside  I 

La  salle  sembla  crouler  sous  les  applaudisse- 
ments. Mais  quand,  un  peu  plus  loin,  prenant  un 
ton  solennel.  Joad  s'adresse  aux  lévites  réunis 
dans  le  temple  : 

Et  vous,  à  cet  enfant,  qu'il  vous  rend  aujourd'hui, 
Jurez  tous  de  combattre  et  de  mourir  pour  lui... 

Les  spectateurs,  mus  comme  par  un  choc  élec- 
trique, se  levèrent  tous  en  étendant  la  main  vers 
le  grand    prêtre,   s'associant  avec  transport  au 


qu'aujourd'hui,    le    théâtre   royaliste   par   excel- 
lence, un  acteur  aimé  de  l'endroit,  Julien,  chanta 
une  cantate  de  Désaugiers,  mise  en  musique  par 
Doche  père. 
En  voici  une  strophe  : 

Ciel,  reçois  notre  sainte  oQrande, 
Et  comblant  nos  désirs  pieux. 
Au  don  de  ce  fds  précieux. 
Ajoute  une  faveur  plus  grande 

Nous  t'implorons  tous  à  genoux 

Pour  éterniser  sa  carrière, 
Fais  qu'il  vivo  autant  parmi  nous 
Que  dans  nos  cœurs  vivra  son  pire. 
Gloire  I  honneur  au  prince  cliéri 
Qui  vient  de  nous  rendre  Berry  i 
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A  la  Porte  Saint-Martin,  les  spectateurs,  debout 
et  défouvcrts,  diaiiti  rent  en  cliipur  avec  l'acteur 
l'ierson  le  couiilel  suivant  de  llesprez  et  Oros- 
nier  : 

Un  prineo  a  rtv"  l'existence  : 

Sur  DOS  maux  tirons  le  rideau! 

KrttiH.uis.  le  jour  de  sa  naissance 

Pour  nous  vient  chun^^er  tout  en  beau. 

Et  <|uand  les  regrets  di'  la  France 

Entourent  encore  un  tombeau, 

Tout  le  bonheur  de  l'espùrance 

Vient  s'asseoir  auprès  d'un  berceau. 

Oans  la  même  soirée,  Jenny  Vertpré,  la  ravis- 
sante in^'éiiuc,  se  montrant  sons  le  bnvolet  d'une 
boui|uelii'Te,   racontait  au    public   coinment  les 


plets   de  circonstance,  dont  nous  extrayons  le 
suivant  : 

Ce  prince  que  cbacun  caresse. 
Ce  lils  de  Koi,  ce  noble  enrant. 
Objet  do  la  plus  tendre  ivresse. 
N'avait  (pi'une  mère  en  naissant 
Mais  pour  consoler  son  enfance 
It'un  pire,  liélasl  bien  regretté, 
Tous  les  Kran^'ais  ont  adopté. 
Le  jeune  orphelin  de  la  Franco. 

C'était  un  assaut  d'esprit  ol  de  dévouement 
royaliste  entre  Uésaugiers.  .Marlainvillc,  l'accini, 
Curmourhe  et  Uurlois.  Dartois  seul,  toujours  sur 
la  bréidie,  toujours  verveux  comme  à  vingt-cinq 
ans,  continue  sa  lutte  pour  le  roi  et  pour  le  droit 
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dames  de  la  Halle.  i|ui  s'étaient  rcinlues  aux 
'ruileries  pour  com|dimonler  la  lamille  royale, 
avaieiit  été  accueillies  par  le  roi  : 

Le  Uni  n<Mis  dit  :  >  L'enfant  qui  vient  de  naiire 
«  Itcnd  le  bonheur  à  mes  nombreux  .sujets. 

•  C'e>t  II'  soleil  ipii  loinnience  ù  paraître 

•  Quand  les  mortels  réclament  ses  tiionfaits. 

•  (U'  prirue,  nu  jour,  .-era  votre  espérance; 
■  Porto/  sur  lui  vos  vn'ux  et  votre  amour 

•  Dans  ce  moment  c'est  lo  lils  de  la  France  : 

•  Mais  ce  bon  lils  en  sera  père  un  jour.  • 

l.e  mari  de  la  pii|uantc  actrice,  .M.  Carmouclic, 
un  homme  de  talent  et  un  royaliste  de  nais- 
sance, composa  et  lit  chanter  une  foule  de  cou- 


en  compagnie  de  son  parent.  Charles  de  Itesse- 
liévre  He  celte  association  du  jeune  et  du  vieux 
royaliste  sont  nés  les  Saisons  cicnnles  cl  le  Dieu 
du  jour. 

.Vux  Variétés,  on  ehnnlait  la  ronde  des  l'iiii/f- 
i/iKilrr  rmjw  île  ciiiiori  de  Itartois.  et  ce  couplet  de 
llrazier  : 

Prince  chéri,  le  jour  de  ta  naissanoo 

Est  un  jour  de  fêle  pour  nous. 

Ali!  que  Ion  heureuse  priscn'e 

OITro  A  nos  cirurs  un  avenir  plu»  dnui  ! 

Kulin,  il  est  temps  qu'on  . 

Que  tous  les  Français  dés 

Q\\i  s'agitaient  prés  du  touiie.oi  'lu  pire, 

^'embrasseront  prés  du  berceau  du  lils. 


m 


PARIS    DE   180U   A    lltOO. 


Dans  les  tliéiUres  essenlicllcmcnl  |io|]iil;iires, 
connue  celui  de  la  (iailo,  par  exemple,  l'eiitliou- 
siasnie  alTectait  une  t'oniie  moins  recliercliée,  et 
allant  pour  cola  tout  droit  au  cn'ur  des  specta- 
teurs des  faubourf^s.  On  se  ferait  difficilement 
une  idée  de  l'accueil  frénétique  fait  par  les  titis 
du  temps  à  ces  rimes  soldales(4ues.  Dans  la  pièce 
de  Fanfaii  lu  Tulipe,  un  vieux  grognard,  sadres- 
sanl  à  une  grosse  et  fraiclie  nourrice,  lui  faisait 
la  recommandation  suivante  : 

C'est  r  neveu  d'un  roi  do  France 

Chéri  par  le  Béarnais. 


A  r()|)éra-(:omii|ue  où  les  sociétaires  s'cnipres- 
sércnl  de  commander  un  ouvrage  de  circonstance 
à  Chéruhini  et  à  lioïeldieu.  .Mme  lioulanger, 
Uaraucourt,  lluct  et  les  chtcurs  (•hantaient  la 
belle  inspiration  de  Un  (Jaurroy.lc  Vive  lleuii  l\'l 
avec  l'acconipagnenienl  formidable  de  la  voix  de 
deux  mille  s|]eclatours.        {(Jln-rmii/ue  de  Paris.) 

L'étudiant  Lallemand. 

A  la  sortie  de  la  Chambre,  qui  siégeait  au 
Palais  Bourbon,  le  3  juin,  dans  les  cours  où  les 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet.) 


N'  lui  (liant'  pas  la  tristi.''  romance. 
Tu  n' relèverais  jamais. 
Quand  l'ennui  viendra  1'  combatlre, 
En  1'  prenant  dans  tes  bras. 
Chante  lui,  l'air  d'Henri  IV... 
Kt  tu  le  réveilleras. 

Joseph  Pain  était  le  poète  de  l'Ambigu,  \oici 
un  des  couplets  du  chansonnier  vaudevilliste 
qu'un  public  d'ouvriers  lit  répéter  jusqu'à  trois 
reprises  aux  cris  de  :  Vive  le  roi  ! 

Air  :  Du  premier  ;i((.s. 

C'est  un  Bourbon.  S'il  porte  la  couronne 
On  le  verra  digne  d'un  si  grand  nom. 
Il  aura  l'ùme  et  généreuse  et  bonne; 
11  ne  voudra  le  malheur  de  personne  : 
C'est  un  Bourbon. 


députés  prenaient  leurs  voitures,  ils  furent  as- 
saillis par  des  clameurs  en  sens  divers.  Le 
nombre  des  étudiants  répandus  au  dedans  et  au 
dehors  du  palais  était  considérable,  et.  comme 
cela  ari'ive  toujours  en  pareil  cas,  celui  des  sim- 
ples curieux,  des  hommes  qui  ne  venaient  que 
pour  savoir  ce  qui  se  passait,  l'était  encore  davan- 
tage. Toute  cette  foule,  ce|>endant,  aurait  été  pro- 
bablement contenue  avec  facilité  si  les  ordres 
donnés  par  le  ministre  de  la  guerre  eussent  été 
exécutés.  Malheureusement,  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Ordre  avait  été  donné  à  tous  les  chefs  militaires 
des  corps  résidant  à  Paris  de  tenir  consignés  tous 
les  officiers.  Le  ministre  de  la  guerre  envova  cet 
ordre  jusqu'à  Versailles,  avant  su  que  quelques 
jeunes    officiers    en    garnison    dans    cette    ville 
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s'étaient  fait  t-omluiro  li'  iiialiii  eji  voiture,  qn'idi 
les  avilit  vus  sur  la  |ilaro  du  tiorps  législatif 
(j'étaieiil  les  ganles  du  cor()S  surtout  ipi'il  iiupnr- 
tait  de  retenir;  i''étuit  plus  diflieile  pane  ipie  les 
compagnies  de  ces  gardes,  composées  île  jeunes 
gens  avant  rang  d'idïleiers,  étaient  fort  exaltées 
dans  leurs  sentiments  île  lldélité  et  de  dévoue- 
ment à  larausemvale  (Ir. malgré  les  engagements 
de  leurs  chefs,  les  gardes  ilu  corps  se  trouvèrent 
en  fort  grand  hOiid)ri'  au  bus  du  grand  perron, 
entre  le  pont  Louis  Wl  cl  le  palais.  Il  en  était 
venu  beaucoup  de  Suint-lieruiuin.  (Juoicpie  sans 
uniforme,  ils  étaient  |iurfaiti'meiil  reconnaissabics 
il  leur  grande  taille,  à  leur  tenue  militaire  cl  ù 


fort  eudiarrassés  de  lutter  avec  eux.  La  masse  de 
jeunes  gens  qui  oi-cupail  la  place  Louis  X\  se 
ilivisa  pour  regagner  l'inlérieur  de  la  ville,  par  le 
quai  et  |iar  la  rue  de  Kivoli:  les  grilles  du  jardin 
des  Tuileries  sur  la  place  avaient  été  fermées, 
les  ilépulés  les  plus  connus  par  leur  libéralisme 
avant  continué  à  être  injuriés  avec  la  dernière 
violence  par  les  gardes  du  coriis  et  leurs  adlié- 
renls,  auxi|uels  était  resté  le  cliamp  de  bataille 
des  environs  de  la  (iliambre. 

Plusieurs  de  ces  députés  avaient  été  suivis, 
menacés  dans  leurs  voitures,  obligés  de  prendre 
des  chemins  détournés  pour  rentrer  daii.'i  leur 
domicile.  Tout    cela  était  déjà   bien   regrel table 
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leur  redingi>te  bleue:  ils  avaient  presque  tous  un 
ruban  blanc  à  leur  chapeau  et  une  grosse  canne 
h  la  main  \u  moment  où  parurent  les  députés, 
on  se  porta  en  masse  sur  leur  passage.  Oeux  cpii 
étaient  connus  pour  libér.iux  furent  accueillis  à 
la  fois  parce  i-ri  cle  :  Vive  la  Charte  1  d'un  ciMé  et  de 
l'autre,  parle  i-ri  de  Vive  le  Uoi!  lies  rixes  s'enga- 
gèrent, il  y  eut  des  coups  d'échangés.  Connue  les 
gardes  du  corps  avaient  des  cannes  et  i|iie  les 
étudiants  n'en  avaient  pas.  beaucoup  de  ces  der- 
niers furent  mallrailes,  et  le  grand  nombre  n'eut 
d'autre  parti  il  prenilre  que  île  se  retirer  par  le 
pont  sur  la  place  Louis  W.  La  gendarmerie, 
secondée  par  un  grand  nombre  d'ofliciers  de 
police,  s'elforçait  en  vain  il'arréter  le  désordre; 
outre  qu'on  leur  avait  recommandé  d'éviter  soi- 
gneusement jusqu'à  l'apparence  d'une  tro|> 
grande  rudesse,  les  gendarmes  connaissaient 
personnellcnieni  les  giirdes  ilu  corps  et  restaient 


lorsqu'un  déplorable  incident  ensanglanta  les  der- 
niers moments  de  la  scène  et  en  augmenta  encore 
la  gravité.  .Vu  moment  où  les  flots  qui  s'écoulaient 
de  la  place  Louis  XV  s'approchèrent  des  grilles 
du  palais,  les  patrouilles  de  la  garde  rojrale 
eurent  ordre  de  circuler  dans  les  lieux  environnants 
pour  empêcher  qu'il  s'y  forniiU  de  nouveaux  ras- 
semblements Soit  qu'un  groupe  passant  sur  celle 
place  ail  opposé  une  résistance,  soit,  coiiniie 
quelques  personnes  l'ont  prétendu,  que' des  cris 
séditieux  aient  été  profères,  soit  qu'un  soldai  ail 
eu.  ainsi  qu'on  l'a  dit.  à  résister  pour  se  défendre 
l'outre  un  des  manifestants  qui  cherchait  à  lui 
arracher  son  fusil,  toujours  est-il  qu'il  lit  feu  et 
qu'un  ètiidianl  en  droit,  ilgé  de  vingt-lii>is  ans, 
nommé  l.nlleinand.  tomba  Transporté  chez  son 
père,  il  mourut  deux  heures  après  11  ne  pouvait 
rien  arriver  de  plus  malheureux 
Le  lendemain  élnit  le  jour  de  la  Fétc-Dieu.  La 
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LA    MOtlE    EN    ISl'O. 

Bonnet  tle  tulle  ol  rouleaux  de  satin.  Miinlille  de  taffe- 
tas avec  ca|iuclion  à  double  coulisse.  Robe  de  mous- 
seline garnie  do  rouleaux  de  velours  et  de  dentelle. 
(D'après  le  Costume  ]:arisicn  de  lb-2ù.] 

Chambre  ne  devait  pas  tenir  séance.  La  ramille 
rovale,  moins  le  duc  d'Angoulème  qui  ne  rentra 
dans  l'aris  que  le  lendemain,  suivit  la  procession 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  conformément  à 
l'usage  :  sa  présence  au  milieu  du  peujilc  lit  bon 
effet. 

De  très  bonne  heure  dans  la  matinée  du  lundi 
5  des  placards  lurent  posés  sur  les  murs  de  l'I'Jcole 
de  droit.  Ils  invitaient  les  jeunes  gens  à  se  réunir 
pour  tirer  vengance  des  scènes  du  samedi.  Les 
postes  militaires  furent  doublés,  la  gendarmerie 
lut  mise  sur  pied  ;  une  partie  devait  circuler  autour 
de  la  Chambre,  le  reste  était  placé  en  réserve  sur 
l'Esplanade  des  invalides  et  aux  Chainps-Klysées. 
Les  régiiuents  de  la  garde  étaient  prêts  à  marclier. 
Dans  l'aprés-midi  des  jeunes  gens  des  écoles, 
répondant  à  l'appel  qui  leur  avait  été  fait  par  les 
placards  allichés  le  matin,  s'étaient  réunis  au 
nombre  de  cinq  à  six  mille.  Ils  étaient  armés  de 
gros  bâtons  et  massés  sur  la  place  Louis  XV.  A 
leur  approche,  on  avait  fait  fermer  les  grilles  des 
'fuileries  et  dégager  les  abords  de  la  Chambre  des 
députés.  .Vprés  plus  de  deux  heures  d'efforts  infruc- 
tueux pour  dissiper  le  rassemblement  lorsqu'on 
eut  épuisé  les  injonctions  légales,  il  fallut  faire 
avancer  la  gendarmerie  à  cheval,  secondée  par 
deux  escadrons  de  la  garde.  Les  jeunes  gens 
furent   intimidés   et    se   retirèrent  sans   trop   de 


rcsista[icc,  lue  partie  ilc  la  colonne  (pii  s'était 
barricadée  dans  le  l'alais-Hoyal  en  fut  délogée 
par  une  légion  de  la  garde  nationale. 

Le  leiulemain  devait  avoir  lieu  l'enterrement 
du  jiMine  Lallemand,  il  pouvait  être  l'occasion  de 
nouveaux  troubles  Le  convoi  fut  accompagné  par 
trois  ou  cjuatre  mille  jeunes  gens,  tous  vêtus  de 
noir.  Après  un  discours  prononcé  sur  la  tombe  du 
iiuilheureux  Lallemand.  ils  se  séparèrent  comme 
ils  s'étaient  réunis,  sans  tumulte  et  sans  cris,  en 
si>  cliuinaiit  rendez-vous  dans  la  soirée.  Ceux  qui 
dirigeaient  le  mouvement  avaient  intérêt  à  le  faire 
éclater  assez  tard  jiour  (pi'il  pût  se  prolonger 
jusque  dans  la  nuit  toujours  fav(U'able  au  désordre. 
Iles  troupes  furent  obligées,  vers  six  heures,  de 
balaver  la  place  Louis  .\V  et  la  rue  de  Uivoli. 
Dans  la  charge  qu'il  fallut  faire,  il  y  eut,  malgré 
les  ménagements  recommandés,  quelques  per- 
sonnes frappées  et  blessées  par  les  dragons.  La 
foule  se  porta,  comme  on  s'y  était  attendu,  vers 
le  laubourg  Saint-Antoine,  où  elle  trouva  un  ou 
deux  rassemblements  peu  considérables,  composés 
des  plus  pauvres  ouvriers  et  les  plus  mal  famés; 
ils  furent  dispersés  par  la  gendarmerie  à  cheval. 

Les  jours  suivants,  même  émeute.  Le  gouverne- 
ment, désireux  d'en  linir,  avait  fait  arrêter  les 
]u-incipaux  directeurs  du  mouvement  insurrec- 
tionnel. Le  8  avril,  les  manifestants  se  rendirent 


if- 


''>^ÀU'^à 


i.A   Muni:   i;n   ISiîO. 
Chapeau  de  crêpe,  orné  de  jacinthes  cl  oreilles  d'nnrs. 
Spencer  de  gros  de  Naples  à  pattes  et  glands.  Kobe 
de  percale,  garnie  de   volants  avec  entre-deux  do 
dentelle. 

(D'après  /('  Costume  parisien  de  ISi'O.) 
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Costum»  de  l)al    Hiil)it  ilc  drap,  gilut  d>-  soie,  dessous 

de  reps,  culotte  de  Casimir,  lias  à  jour,  boucle  d'or. 

(D'après  /c  Cvstane  parUieii  de  IH20.) 

enire  la  (lorte  Suinl-Deiiiselln  porte  Saint-Martin. 
Lft,  ils  étnienl  :'i  l'entrée  des  deux  faiihonrfis  les 
plus  populeux  Les  rues  étaient  étroites  et  devaient 
rendre  la  inarelie  des  troupes  plus  iliriicilcs.  Des 
jeunes  fiens  s'y  trouvaient  mêlés  à  un  plus  grand 
nombre  d'o\ivriers  i|ue  les  prérédenls.  (Cependant 
ees  ouvriers  n'étaient  pas  eneore  dceidément 
entraînés.  Le  '.I.  outre  les  rassemlilements  dans 
les  faubour^'s  Saint-Denis  et  Sainl-.Maitin.  on 
déeida  il'cntrainer  le  faubouri'  Saint-.Mareeau 
L'n  jiroupe  assez  eonsidéralde  de  jeunes  ^'ens  se 
forma  sur  la  plac-e  de  l'Kstrapade.  mais  lorsqu'il 
se  préparait  à  marelier  sur  le  luubour;.'.  un  déta- 
eliemenl  de  f;'''i''!>'""i'''"'e  '''  elieval.  soutenu  d'un 
ré^imunt  de  lii:ne.  leur  barra  la  route  et  les  dis- 
persa. 

Celle  tentative  avortée,  la  bande  se  liAla  de 
rejoindre  le  ra.sseniblement  formé  comme  il'liabi- 
lude  aux  portes  Saint-Denis  et  Snint-.Martin.  La 
foule  sur  oe  point  devint  éimrme  et  linit  jiar 
occuper  les  boulevanls  et  les  rues  adjacentes.  Un 
ne  peut  i.'uére  évaluer  A  moins  de  ipiinze  à  vingt 
mille  le  nombre  des  individus  entassés  dans  cet 
espace.  Les  eris  <|ui  parlaient  de  cette  foule 
avaient  un  tout  autre  caractère  que  ceux  des  jours 
précédents  :  ce  n'était  plus  seulement  :  \ive  lu 
Cliarte!  c'était .  A  bas  la  Cliambre!  A  ba.s  les  ro.va- 
lisles!  A  bas  les  émigrés!  A  bas  les  missiimnaires! 
.V  Ims  les  cuirassiers!  A  bas  les  dragons!  • 


Toutes  les  sommations  faites  au  nom  de  la  loi 
par  les  ofliciers  île  police  et  par  les  magistrats, 
étaient  restées  sans  effet  ;  des  pierres,  des  coups  de 
liAton  avaient  accueilli  la  gendarmerie,  et  luémc 
un  dctaclietnent  de  la  garde  nationale  ((ue,  sur  sa 
di'Mianile.  on  avait  mis  en  première  ligne.  Alors  le 
lieutenant  général  commandant  la  division  Ht 
.ivaiii-er  le  régiment  de  cuirassiers  de  la  garde. 
Trois  fois  ou  renouvela  les  sommations  et  les 
appels  |)ar  les  trompettes;  vovanl  que  tout  était 
i[iulile,  il  lit  eliarger;  la  masse  pojiulaire  fut  clis- 
persée.  Il  y  cul  un  liomme  tué,  un  grand  nombre 
di'  blessés,  einquanic  personnes  furent  ariétées 
etciuiduilesiinméiliatemcnt  en  prison  Le  malbeur 
voulut  i|ue  le  maréibal  Ituilinol  se  fût  très  inipru- 
ileiiiniiMit  porté  à  pied  sur  les  lieux,  dans  l'inten- 
lion  de  juger,  comme  commandant  de  la  garde 
nationale,  de  re  qu'il  pourrait  \  avoir  à  faire,  si 
les  cboses  prenaient  une  tournure  plus  grave.  Il 
se  rencontra  rue  Saint-Denis  sur  la  roule  d'un 
délacliement  de  cuirassiers  et  fut  renvei-sé.  L'ac- 
cident fut  fort  beureusement  moins  sérieux  qu'on 
ne  l'aurait  cru  d'alnu'd 

Le  11)  juin,  dans  la  ilbambrc  comme  au  debnrs. 
les  grands  orages  prirent  lin.  la  tranquillité  ne  fut 
plus  troublée:  la  le^on  avait  été  sévère.  Il  y  eut 
bien  encore  ilaus  la  semaine  suivante,  quebpies 
rassemideiiieuls.  rurii-i   c'ilaienl   de  petit  gmiipr-s 


Chapeau  de   velours   plein,   bordé  en  plumes.  Wilz- 

choura  de  velours  épingle,  garnie  de  cbincliilla. 

Uollines  A  la  polonaise. 

'D'âpre  U  Cotlmmr  farùin  d«  l>!o.i 
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Chapeau  de  velours  pleiu,  orné  de  marabouts.  Robe 
à  la  grecque  en  crépon  de  l'Inde  garnie  de  cliefs  et 
cordelières  d'argent.  Epaulettes  en  blonde  de  soie. 
(D'aprcs  le  Costume  yarixien  de  1S20.) 

qui  se  dispersaient  à  l'approche  de  la  force 
imliliquc  De  nombreuses  patrouilles  parcouraient 
la  ville  dans  tous  les  sens,  et  des  corps  entiers 
bivouaquaient  sur  les  places  publiques.  Onrebàcha 
une  grande  partie  des  hommes  arrêtés  dans 
ces  rassemblements,  quelques-uns  des  jeunes  étu- 
diants arrêtés,  puis  relâchés,  furent  rayés  des 
registres  des  Facultés  de  droit  et  de  médecine. 
Tout  rentra,  du  moins  en  apparence,  dans  l'ordre 
accoutumé. 

Mi'iiioiri'x  (lu  ^'//iiiicc/iVri'dsiyiiicr. (Librairie Pion.) 

Les  méditations  de  Lamartine. 

G  K  jeune  poète  venait  de  publier  son  premier 
recueil  de  vers,  dont  nous  faisions  grand  bruit 
aufaubourg.  Jamais  ouvrage  n'obtint,  surtout 
auprès  desfemmes,  un  plus  brillant  succès  (1).  Je 

(i)  Le  succès  des  Mëdilations  fut  bien  moins  grand  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer.  Lamartine  n'eut  d'abord  qu'une  réputation 
d'afinateur.  On  en  jugera  par  l'anecdocte  suivante  contée  par  Pliili- 
bcrl  .\udebrand  dans  le  Mousiiuetaire  du  17  février  1854  : 

«  Un  ^;:r,  — c'él.Tit  en  ISii  — M.M.  Villemain,  .\lexandre  Soumet, 
H.  de  Lalouche.  Emile  Oescliamps  et  quelques  autres  venaient  de 
rimer  ensemble  dans  un  cabaret  des  Gliamps-Élysèes  qu'on  appelait 
alors  le  Pavillon  l'ejronnet.  Tous  avaient  été  ce  que  sont  des  hom- 
mes d'i'sprit  réunis  ;i  la  même  table,  cliarmanis,  gais,  absurdes, 
étincelants  de  verve  et  de  paraJo.xe.  .\près  le  diner,  nos  convives 
se  dirigent  vers  le  jardiri  des   Tuileries;    mais  à  peine  sont-ils 


voyais  les  plus  frivoles,  les  plus  amies  de  la  dis- 
sipation et  des  plaisirs  bruyants,  lire  avec  délices 
ces  mélancnliqucs  rêveries  Les  hommes  de  parti, 
d'orilinaire  fort  indilférents  à  tout  ce  qui  s'appelle 
littérature,  s'occupaient  cette  fois  de  la  gloire 
naissante  de  Lamartine  11  était  le  poète  de  la 
religion  et  de  la  monarchie.  c(imme  M.  Casimir 
Delavigne  était  proclamé  depuis  quelques  années 
le  poète  du  peuple  et  de  la  patrie.  On  ne  tarda  pas 
à  discuter  auquel  des  jeunes  rivaux  appartenait 
la  prééminence.  Cette  question,  souvent  et  vive- 

arrivés  à  la  grande  allée  que  l'un  d'eux,  M.  Villemain,  leur  dit 
avec  laccent  de  la  plus  ]u*ofonde  tristesse  : 

—  Hélas!  .Messieurs,  il  faut  que  je  vous  quitte,  et  pour  quelle 
corvée,  grand  Dieu  ! 

—  Une  Corvée,  s'écrièrent  les  autres,  qu<  bjue  rendez-vous  I 

—  Pas  comme  vous  l'entendez. 

—  l'n  créancier  peut-élre? 

—  Encore  moins. 

—  Qu'est-ce  donc  ? 

—  Hélas  !  reprend  M.  Villemain,  je  vais  écouler  des  vers. 

—  Chez  qui  '/ 

—  Dans  ie  faubourg  Saint-Germain  chez  Mme  de... 

—  Infortuné  I  reprend  l'un  des  convives.  .Mais  (juel  est  donc  le 
poète  que  vous... 

—  .\h!  ne  m'en  parlez  pas  ;  —  un  jeune  aiglon  tout  fraîcliement 
arrivé  de  sa  province  et  qui  veut  absolument  se  gargariser  le 
Lirvnx  avec  des  rimes. 

—  .-Vllons,  vous  savez  le  nom,  et  vous  ne  voulez  pas  le  dire. 

—  Le  nom'?...  on  me  l'a  dit,  en  ell'et,  mais  je  l'ai  oublié...  C'est 
quelque  chose  comme  Martin...,  .Martine...  .\h  !  j'y  suis  mainte- 
nant: c'e>t  un  noiiiinc  Lamartine. 


LÀ    MOUE    E.N    ISiO. 

Clia|ieau  à  dcm't-poil  et  ganse  largo   Habit  à  collet  en- 

scliall.  lioutoas  unis.  l'anlalon  de  coutil. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1S20.) 
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ment  débatlue,  clail  doi'iJée  d  lialiitudc  pluli'il 
d"aprés  les  opinions  |)olilii|ui's  <lcs  iiilcrloi-u- 
teurs,  eu  égard  au  Micri(r  littri-.iire  des  ileux 
portes  ;  je  la  soumis  un  jour  à  Louis  \  VIIL  Voici, 
non  pas  son  opinion,  mais  celle  que  je  me  suis 
faite  a|irés  l'avoir  quel'iucl'ois  disculée  avec  Sa 
Majesté;  je  [laile  en  criliijue  plutôt  qu'en  l'emiue 
et  en  lâfli;iiit  de  ne  pas  juL'er  avec  enthousiasme 


lieiir  l'.iuiour  terrestre  avec  les 
cro^alll•cs  leii^'ietiscs,  avec  les 
somhrcs  inia.'cs  .le  la  mort 
et  de  l'élcrnité.  Toutes  ces 
idées-la  sont  indéterminées, 
un  peu  confuses  ,  elles  n'en 
conviennent  c|uc  mieu\  à  la 
poésie,  l.e-^  atniens  décernè- 
rent des 
linnueurs 
extra  or- 
di  n aires 
au  niusi- 


voAN^v  (Oiic'on.) 


cien     qui   n.Mcde  l'.ocinedan»  /« 


r. 


'•prrs 


SirilteiinfS. 


aj  o  u  ta 
luip  corde 
A  la  Ivre; 
M  de  La- 
martine 
a  rendu 
ce  même 
service  à 
la  poésie 
françai- 
se .  Son 
rival  a 
parcouru 
avei'  ta- 
lent  une     i-iiiiiii.t  (rdud.ii»f.) 

carri  i'  r  e    Rôle  de  i  a  imccctn  dans 
ipicdaU-    Tamiiour  et  Virandvre. 


ii'src  i:n  iiaiiuhe  i>elisi  no.VAPARit. 

(Collection  P.  Marniotlan.) 

MarleAnne-f.li-a  llo'aiwrie,  m'e  *  .\î.v.io  le  .1  j.invicr  17T7,  lille  aln^e  de  Chtrle«-Marje  ftina- 
IMfto  et  de  .M.irjr<l..t-ittia  Maiiiolini<.  '-ii  I7'>T  cp<MisA  Ktfliv  llae-ioclit,  <|ui  devint  |iriijcc  da 


r 


.M  >rie-l  ,1'lilia  IIki 
uoqilt'»  et  de  Hamidnio.  Elle 


lolini' 
mourut  i 


Trteste  le  7  sepleiiilir<-  tsio 


un  poitc  favori.  J'ai  peut-élre  tort  cependant:  car 
il  faut,  selon  moi,  apprécier  la  poésie  avec  le 
cuntr  encore  plus  qu'avec  l'esprit. 

Il  faut  reconnajirc  à  M.  de  Lamartine  un  grand 
mérite,  celui  il'avoir  étendu  le  domaine  île  notre 
poésie  II  a  exprimé  en  vers  des  [lensées  ou  plulol 
des  senlimenlsqii'a\ant  lui  peu  d'auteurs  en  jirose 
et  aucun  poêle  n'avai>'nt  ex|iriniés.  Kaciiie  lui- 
même,  dont  l'imagination  était  pure  cl  si  reli- 
gieuse, n'a  pas  c  onipris  ciunnie  lui  celle  tristesse 
vague,  mais  réelle,  ipie  .M  <le  Lamartine  a  si  liien 
peinte.  Il  n'a  point  comme  lui  associé  avec  l>on- 


tres 
avaient 
pa  rcou- 
riie  avant 
lui,  et 
avec  plus 
détalent. 
Il  a  fait 
des  tra- 
gédies.et 
ron,eille. 
Uacine. 
Voltaire, 
en  avaient 
fait  avant 
lui.  et  de 
meilleu  - 
res.  Il  n'a 
pointmis 
en  œuvre 
de  nou- 
veaux 

ressorts  dramatiques  llaimitc 
les  maiircs  et  ne  les  a  point 
égalés.  Mais  si  M  Casimir  l>c- 
Invigne  n'inve-ile  |ioint  d'idées 
nouvelles,  il  s'empare  avec 
lionlieur  de  celles  (|ui  sontdéjji 
inventées;  il  ne  les  agrandit 
i<i  ne  les  élend,  mais  les  ex- 
prime V  ivcmenl.  éli'gamment, 
s|iiriluellemenl  :  île  là  son  suc- 
cès populaire  11  dit  mieux  que 
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yil.n!<ilivi. 
Huit  deC»tA«  dans  CoXtxi. 


«•»  AiHkLpHr.  toaif'-.i 

ItiMe  de  Tntaiar.  dam 

ramilU. 

1 1  THiArni  k:i  I8i0. 
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D'après  l'original  de  Carle  Verxet. 
(Musée  Carnavalet.) 


I  s-M\i 


dit;  il  rend  iiu  public  ce  qu'il  lui  a  emprunté,  et 
le  public  ap[)Iaudit  dans  ses  ouvrages  ses  pro- 
pres opinions  embellies  par  les  grâces  du  style. 
Ce  style  est,  comme  sa  pen- 
sée, [ilus  élégant  qu'original  ; 
il  se  prête  aux  détours  de  la 
périphrase,  mieui  qu'à  une 
énergique  concision.  M.  de 
Lamartine  a  trouvé  des  pen- 
sées neuves;  elles  sont  gran- 
des et  belles,  mais  peu  nom- 
breuses; et  puisque  je  parlais 
tout  à  l'heure  d'une  lyre  et 
d'un  musicien,  on  pourrait 
reprocher  à  M.  de  Lamartine 
de  faire  de  continuelles  va- 
riations sur  le  même  thème  ; 
Rôle  de  lu  B»v.*Df:„F.  dans   elles  fatigueraient  peut-être  si 

La  BauadpTp  °  ^ 

une  harmonie  céleste  pouvait 
fatiguer  On  reconnaitchczlui 
plus  d'inspiration  que  d'art; 
M  Delavigne  doit  plus  à  l'art 
(]u'à  l'inspiration. 

La  versification  du  premier 
est  abondante,  facile,  harmo- 
nieuse, mais  incorrecte;  celle 
du  second  est  quel(|uefois  dure 
et  sèche,  mais  elle  est  plus 
généralement  élégante,  sou- 
vent vive  et  ferme  ;  en  résumé 
M.  de  Lamartine  est  le  l'on- 
M""  l'AinDOL  dateur  d'un  genre  borné,  mais 

miiir-c  Franiais.)       jjouveau ;  il  est  admis  parmi 

noie  a  r.i.isAREïH    dans  ,  ' ,     ,     . 

Marie  Shwt.  les     maîtres    et    a    dcirone 


GOSSKI.IN  {Opi'-ra.) 
de  la  Bav.xdkhf. 
La  Baijadire. 


.1  -B.  Rousseau  et  Lebrun,  M 
trôné  personne  ;  iln'estpoint 
chef  d'école,  son  talent  est 
varié,  mais  rarement  pro- 
fond jus(|u'à  ce  jour;  il  est 
jeune,  et  peut  encore  deve- 
nir créateur. 

Je  ne  connais  la  personne 
de  ces  deux  messieurs  que 
[lar  leurs  |iortraits  et  leurs 
bustes;  mais  j'aperçois  en- 
tre leurs  figures  les  mêmes 
ditîérences  qu'entre  leurs 
mérites  littéraires.  La  phy- 
sionomie de  l'auteur  des  Mc- 
ililiUioiis  est  à  la  lois  noble, 
lière,  douce,  rêveuse;  celle 
de  l'auteur  des  Mi'sshiiennes 
est  moins  distinguée,  et  il  y 
a  plus  d'esprit  que  de  poésie 
dans  son  regard.  1-lnfin  je 
conviens  que  je  [larle  en 
dame  du  faubourg  Saint- 
(iermain.  mais  je  jiermets 
aux  dames  de  la  rue  Saint- 
Denis  de  donner  l'avantage 
à  leur  poète  favori.  (Juand 
on  élèvera  des  statues  à 
ces  deux  rivaux,  je  réclame 
pour  celle  de  M .  de  La- 
mailine  une  des  allées  du 
Luxembourg. 

(Mémoires  d'une  dame 
de  qualiie). 


Delaviuue  n'a  dc- 


m"«  i*ai..\h  {Fettdeau.) 

Rùle  de  XA'm  dans 

La  Clochette. 


M'"*^   <jLi-.l:l.\    \Lid'.Oii.') 

Rùie  d' AMÉLIE  dans  les 
Vêpres  Siciliennes. 

I.E    iHh-ATRE    EN   1820. 

D'après  V.ilmaiiach  des 

Spectacles. 
(Bibliothèque  nationale.) 


PAKIS    PKNDANT    L'AWLi:    \X-2i). 


%i..:À 


Duc    de    Valiiiy .   mare' 
cbal  do   Kraôio  (l7u7• 


LibrAir*  el  liibliuphilt 
(173i.l«iU.) 


Junvirr. 

1.  —  Le  public  est  frappé  du  b«s  prix  des  étren* 
nés,  cette  année,  et  od  attribue  ce  résultat  lU  progrèt 
de  l'induttrie  uAlioiiale  —  .N.iiis.iiu-e  'le  Charle^-Loui-»- 
Philippe  Kmiiianucl,  duc  de  Penthièvre.  liU  du 
duc  et  de  la  duchesse  d'Orl^aos. 

6.  —  Dîner  donné  par  le  mi  au  corps  diplo- 
matique dans  la  salle  des  gardes  du  duc  d*Angou- 
lénie. 

22.  —  Débâcle  de  la  Seine.  Les  quais  et  les 
ponts  ioni  eocoiiibrvs  d<-  speotiteurs.  riu^ieur»  per- 
sonnes &>)nt  écrasées  par  la  foiib-. 

F^«rlrr. 

13.  ~  AttsaBsinat  du  duc  de  Berry  à  l'Opéra 
(où  on  jouait  /<  /.uriin  nf  de  V'-nii'-  et  l'S  }tûC'S  »if 
GamachcK  II  e«t  Trappe?  par  LuuvrI  h  on/--  heure»  moins 
dix  au  niornrnt  où  il  accompa^'ne  dans  la  rue  jusqu'À 
M  voiture  la  ducliess*^-  de  Herry  qui  se  retirait  avant 
la  lin  du  tpeclacto. 

14  —  loui  le5  spectacles  sont  fermés  pendant  dit 
jour^  —  A  la  rhambre  d*-^  dt'pul*'-^,  demande  de 
mitto  en  accusation  'par  <.l.iii<«el  de  Cousserguesi 
du  ministre  d»-  I  intérieur  Decazes  •  comme  com- 
plice do  ra«>.issinat  de  Mgr  le  duc  dv  it^rry  t. 

20.  —  Le  duc  de  Richelieu  est  ni'mmè  pré- 
sident du  conseil 

21.  —  l-c  comte  Slméon  e>t  nommé  ministre  de 
rintérit-ur  ii%  la  pinc--  de  l>t-c.ij<rsi  le  baron  Mounier 
directeur  gméral  de  la  police. 

33.  —  Le  corpt  du  duc  de  Berry  est  transport*-  du 
l'Ouvra  K  .^atnt-l'cnis  La  plupart  des  ma)>ons  de  la 
rue  du  raulK)ur^  Saint  Iienis  «ont  tendues  do  noir.  Le 
char  est  surmonté  dune  urne  on  argent  et  quatre 
gûDivs  pldcés  au  quatre  coins  lit-Dneiit  un  llambeau 
renversé. 

JïnrH. 

13  -  Mise  t-ii  vente  des  Méditations  de  La- 
ma rti  me 

14.  -  Duel  au  buis  de  Itomainvilli'  enlrele  général 
Foy  et  M.  de  CnrdaY  (&  la  suite  d'une  discussion  à  la 
Chambre  d<  s  dépui4si.  —  Obsèques  du  duc  de  tterry 
à  .'^aint-[)enis .  L'oraisun  funèbre  e»l  prononcée  par 
Mgr  de  ijueten.  i-M.idjuteur  de  I  arcliev>'-quo  ilo  Paris. 

15.  —  «arculairc  du  pr/fel  de  |Mili.-.-  m^a^eaot  le» 
«-nmnui«airei  a  surveiller  les  réunions  de  faiseurs 
de  chansons  qui  sont  fomtee»  dans  tes  cafés  «t  e^ta- 
mioels.  •  (>s  réuiiioQs,  dites  g'>t;uelles,  qui  lou(c« 
prenncul  des  titres  insi^ntliant»,  »ont  composées  d'in- 
dividus animés  en  t;ént^ral  d'un  très  mauvais  esprit  > 

26  -  tji  Chanittrc  d<-s  dépulfs  %oto  une  loi  qui 
restreint  la  liberté  individuelle. 

31  —  Vote  dune  loi  contre  la  liberté  de  la 
presse.  —  (ne  souscription  dite  nationale,  t-st 
ouviTte  pour  venir  en  aidi-  aut  [>er*<>nnes  qui  »er  tient 
arrêtées,  p-tr  suite  de  la  loi  ^\^i  ic  juin,  et  reconnues 
innoct'iito*.  M  d«<putt-s  de  la  gjuclir  «e  ni«-tti<iit  .i  ]a 
léts  dta  souscripteurs. 

tvHI. 

10.  —  Raoul  Roohette.  de  l'Académie  des  Ins- 

rriptiofls,  qui  avait  a^eplé  les  fonctions  de  •  membre 
de  la  conimiSïioQ  de  censure  •  est  sifllé  par  ses  élèves 
pendant  »t  tUssr  d  histoire  au  •-•illége  du  Ples^is. 

14.  —  Service  céK-bre  à  Notre-Dame  pour  le 
duc  de  B^rry  kU  demande  d-  la  garde  miionale 
.Moftse  de  l'horubini. 

28  I>an«   la    nuit   du    ii   au   î'>.  un   pétard  est 

.iltumé.  en  f.ioe  d>'  la  rue  de  rKctielle,  sous  les  fenêtres 
de  l'appartement  de  la  duchesse  de  Berry,  par  Gravier, 
»\-capttiiae  de  laa^-iers. 

niai. 

2    —   A  onie   heures   et   demie    du    soir.  tenlali\e 
d'asM»sinal  sur  le  si^nir  Mi^uchArd.  garde  du  «-orps  de  i  trunvHi- Dte.^ntrsTTts 
Monsieur,  au  moment  oij    il    sort  des    Tuileries     Les  Général 

assaaains  (restés  iaconsusi  lui  fracassent  le  bras  et  lui  il773>!HiS.) 


kttUt     II  «  n  N  f  B  I   , 

Hîstorii-ii 
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enlèvent  les  dépéi-hcii  qu'il  portait  &  l'hôtel  des  gardes 
du  prince. 

3.  —  yVnniversaire  de  l'entrée  du  roi  à  Pari*.  — 
Pose  de  la  première  pierre  de  l'École  des 
Beaux-Arts. 

7.  —  \rre>talioD  â  minuit  et  qu.irt  de  l'ex^c^ipitaine 
'■ravier  au  iiioment  où  il  va  mettre  le  feu.  sous  les 
fenêtres  de  lapparleiiient  de  la  duchesse  de  Berry,  4 
un  seiond  pétard  contenant  une  ou  deux  livres  de 
poudre. 

30.  —  Troubles  dans  Paris.  Aux  cris  de  : 
'  Vive  la  (.'tiarle  !  Vivent  le»  députés  tideles  !  des  jeunes 
'  gens  acclament  À  sa  suriie  M.  de  tJiauvelin  qui  <V'tait 

fait  transporter  en  chaise  &  porteurs  à  ta  Chambre  >1l<> 
députes  pour  soutenir  de  son  vote  uo  amendement  de 
Carmille  Jordan,  sur  la  loi  électorale,  amendement  qui 
passa  k  une  vuîx  de  majorité. 

Juin. 

3.  —  Nouveaux  troubles  \je\  étudiants  sont  re- 
poUÂ»ês  par  la  [>oli<e  et  l'un  d'entre  eux  Lallemand 
e>t  tué  d'un  coup  de  fusil  )'ar  un  <>oldat  de  la 
garde  ro\ale, 

4.  —  t  uo  ordonnance  de  police  interdit  les  ras- 
semblements, no'nie  de  trois  i>er$onnos. 

5.  —  Procès  de  Louvel.  A  la  Cour  des  pairs. 

6.  —  Funérailles  de  Lallemand.  hans  la  ma- 
tinée, 3  ou  -louo  étudiants  liuiveut,  malkrré  la  pluie,  le 
convoi  depuis  l'é^'lise  de  Itonm'-.Nouvelle  jusqu'au  l'i-re 
Larhaise.  Le  soir,  entre  six  et  ^ept  heures,  la  place 
l.oui-s  .\V  (de  U  Concorde)  et  l.i  rue  de  Rivoli,  pleines 
dVtudiant^  et  d'ouvrii-rs,  sont  balayées  par  les  troupe<>. 
Ln  rassemblement  qui  se  [H)rte  par  le-^  boulevard>  -ixxr 
le  faul>ourg  >>.kint-.Viitoin<-  en  cri.mt  :  Vive  U  Charte! 
e^t  disp^Tsé  psr  quelques  gendarmes.  ^~  Condamna- 
tion âi  mort  de  Louvel. 

7.  —  Exécution  de  Louvel  &  six  heures  du 
»oir,  sur  la  place  de  iiréve. 

9.  —  >ur  le  boulevard  Bonne- .Nouvelle,  la  foule  est 
chargée  par  les  cuir.issicr^  de  ta  garde  royale.  Plu- 
sieiir^  personnes  s:»nt  tuéeK 

18.  —  Adresse  du  corps  municipal  au  roi 
pMir  prote->^tt-r  de  :*a  tidelil<-  et  esprimer  ses  regrets 
dos  troubles  qui  viennent  d'avoir  lieu. 

27.  —  Jacotin,  clerc  de  notaire,  qui  a  crié  3  le  juin 

I  A  bas  les  sabres!  >  est  condamné  à  un  mois  de  pri- 
son. 

29.  —  Nouvelle  loi  électorale. 

Juillrl. 

21.  —  l'n  jeune  homme  qui  habile  me  .Mesiro  'près 
de  la  rue  ilu  leuiple)  pnrio  qu'il  ir.i  de  sa  maison  a  la 
place  Vendôme  en  dit  mioules.  Il  fait  le  trajet  en  sîi 
minutes,  tombe  évanoui  au  pied  de  li  colonne  et  meurt 
ilans  une  maison  voisine. 

32.  —   Condamnation  A   six  mois   de   prison  pour 
%    .   1    ;   |jk*e    d'un    certain    Lucel  qui    avait    écrit  le 
mT   au    i-rAfrt  de   )K)Iicc   |K)ur   lui  exprimer   sa 
-.ion  de  l'assassinat  du  duc  d.*  Berry. 

31.  —Incendie  de  l'entrepôt  de  Bercy.  On 
■  ■ilue  les    perre\   en   vm    \   r.i.OOO   pi>  ce»   contenant 

I I  .^.^M0  hectolitre^' .  dont  la  valeur  est  estimée  A 
^,i50.'>00  francs. 

.%oAt. 

1.  ~  L«  duc  de  .Maillé,  premier  gentilhomme  de 
Moosit^ur,  se  rend  A  deux  heures  Al'entrep-Vt  de  Bercy 
l>our  ap)>orlcr  des  secours. 

4.  —  La  chaleur  c«l  lelb-menl  forte  que  les  er-A'  *■'• 
d<-viennent  à  ta  ni<>de  au  the.iire,  |>our  les  homni' 
mari-hando  d'év.  niail»  de  la  Chine  A  dix  sois  >  '  : 
s«nl  dans  chaque  théitrr.  Le  J  août,  à  rO|-'ra-Com«qiie, 
les  éventail*  sont  si  oombrsuii  «l  font  tant  de  bruit  que 
la  |-otice  est  obli^'ée  d'intervenir.  Dan»  U  journée  du  \, 
on  en  vend  tlrus  mille. 

24.  —  DisUtbution  des  prix  A  l'Acadéoale 
française  (Meonet  hct  et  Sainline  remportent  le*  pris 
d«  poésie  :  l'un  sur  /  ntjfifafioa  in  Jury  t%  Fnnc*, 
l'autre  sur  i'msei$*ement  mutuet}. 
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.Septembre. 

7.  —  La  duchesse  de  Berry  sort  à  midi  sur  la  ter- 
rasse du  bord  de  l'eau  pour  voir  rêolipse  de  soleil,  l'a 
individu  dt'coré  qui  tient,  au  monienl  où  la  duc)le^se 
passe  devant  lui  «  des  ]iroj)Os  déplacés  >,  est  uiTè;é  et 
conduit  au  corps  de  ^'arde. 

8.  —  A  midi,  au  Jardiu  du  Roi  (Jardin  des  Piaaleç) 
un  individu  se  jette  volontairement  dans  la  fosse  di 
l'ours  Mailiii  qui  IVlnuUeet  le  dévore. 

29  ^Naissance  i^  -  heures  liT>  du  nintin  d'Henri- 
Charles-Ferdinand-Marie  Dieudonné  d'Artois 
(duc  de  Bordeaux)  fils  du  duc  de  Berry. 

Oeloliro. 

3.  — Te  Deuin  h  Notre-Dame  eu  actions  de  grâces  de 
la  naissance  du  duc  di.-  Bordeaux, 

7.  —  Distribution  des  prix  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts  (i*^'  grand  prix  de  seu'pture  :  An- 
loine-Louis  Barye,  élève  de  BosioJ. 

8.  —  Repas  donné  par  le  corps  municipal 
aux  dames  de  la  halle,  au\  furls  de  la  halle  *^t  aux 
charbonniers.  Celles  des  dames  de  la  halle  qui  nont 
jias  é!é  invitf  es  organisent  un  banquet  dans  le  carreau 
de  la  halle  au  j'oisson.  Le  soir,  grand  bal  dans  le  car- 
l'eau  de  la  halle  au  beurre. 

15.  —  Courses  de  chevaux  au  champ  de  Mars. 
Prix  L.'agnê  par  le  clieval  appartenant  à  M.  .Neveu  père 
(deux  fois  le  tour  du  champ  de  .Mars  en  T,  minutes 
•i  secondes). 

29.  —  Acquittement  à  l'unanimité,  devant  le  conseil 
de  puerre,  du  soldat  qui  avait  tué,  le  5  juin,  l'éludiaiit 
Lalletnaud. 

30-  —  Condamnation  à  mort  de  Gravier  et  de  Eouton, 
pour  avoir  allumé  des  pétards  sous  les  ienétres  de  la 
duchesse  de  Berry  (La  peine  fut  commuée  par  le  roi  en 
celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité). 

IV'oveinbre. 

1.  —  Ordonnance  qui  donne  à  la  commission  dins- 
Iruclion  publique  le  litre  de  Conseil  de  l'Instruc- 
tion publique. 

4.  —  Vaccination  du  duc  de  Bordeaux  par  Pcneux, 
accoucheur  de  la  duche>>e  de  Berry,  en  présence  de 
Portai,  premier  médecin  du  roi,  HdUé,  premierniédecin 
de  .Monsieur,  etc. 

23.  —  Le  duc  Decrès,  ancien  ministre  de  la 
marine,  est  grièvement  blessé  par  l'exidosion,  à 
une  heure  et  demie  du  matin,  de  paquets  de  pnudi-e 
placés  entre  ses  matelas  par  son  valet  de  chambre  et 
allumés  à  l'aiile  d'une  mèche  qui  communiquait  avec 
une  chambre  latérale  Le  valet  de  chambre  se  jelle 
d'une  fenêtre  du  i^  étage  et  se  tue. 

Déceiubre. 

9.  —  Obsèques  du  duc  Decrès,  mort  des  bles- 
sures rei;ues  le  ii'S  novembre. 

14.  —  Dans  un  diner  oCfert  à  quelques  amis  par 
Garcia,  acteur  du  Théâtre  Italien,  l'acteur  Naldi,  en 
examinant  une  nouvelle  machine  pour  faire  cuii'e  les 
viandes,  la  marmite  autoclave,  ferme  iniprudenmient 
l'évenl  de  celte  marmite  qui  éclate  et  lui  brise  le  crâne. 

19.  —  Ouverture  de  la  session  de  1820,  dans 
la  salle  des  gardes  d'Henri  IV. 

.lloniiinents  et  Fondations. 

Construction  du  Théâtre  du  Gymnase  drama- 
tique sur  une  partie  des  terrains  de  l'ancien  cimetière 
de  la  paroisse  Bonne-Nouvelle.  L'Ile  des  Cygnes  est 
réunie  au  quai  d'Orsay. 

La  maison  de  correction  pour  jeunes  gens  établie 
dans  le  collège  d'Harcourt  est  transformée  en  lycée 
Saint-Louis. 

Ouverture  de  la  rue  Percée  (plus  lard  de  la  Ban- 
quci,  de  la  rue  Cloitre  Saint-Jacques,  de  la  rue 
Pérignon,  de  la  rue  SaintGuillaume.  de  la  rue 
Villejuif,  du  passage  des  deux  Pavillons,  du 
passage  'Violet.  Con>lruction  de  l'impasse  de 
l'École.  Destruction,  par  son  nouveau  propriéiaire, 
de  la  Chauynitre  rie  Clicly  élevée  par  souscription.  Le 
collège  de  Mignon  devient  l'imprimerie  de  rAlman:ich 
royal. 


v  O  1.  N  E  V  . 

Érudit 
(  i7ii7.lS^0.) 


1  \i  I  ih.\. 

Conventionnel 
(i:07-!S2û.j 


ÎUSEI'H    BLONDEI.. 

Peintre 

(1781-1853.) 


LE  ci.tnc. 

L'invalide  centenaire 

(mort  en  IS20.) 


MACDLtN  \Ln. 

.Maréchal  de  France 
(ITO.VlSiO.) 


Ordonnance  royale  qui  réunit  la  Bibliothèque  Maza- 
liiie  à  relie  de  I  ln--litut.  —  Cieation  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique.  —  Création  de  1  Aca- 
démie de  médecine.  —  Fondation  de  la  Société 
des  Bibliophiles  français. 

Recette  de  l'octroi  en  Is^i'O  :  2G,14:i,508- 


La  «ie  de 


a  rue. 


MATHIEU    DDMAS. 

Général  français 
(1753-1837.) 


Wauxhall  ilu  }Ju$<'c,  rue  Daupliine.  l*4  (Bals).  — 
Spcctacits  (le  M.  l'ondard  de  Joauttigue,  j'ussage  de 
Flore,  place  du  Palais  de-Juslice  (physique,  ventrilo- 
quie,  etc.)  —  Salon  fosmo'jiaphiquc.  p»Sïaj;edes  Pano- 
ramas (K.xpobilion  de  babvlone,  de  lile  Sainlc-ilé- 
léne,  etc.) 

Fondation,  rue  Cadet,  an  Bazar  français.  «  On  y  voit 
depuis  les  plus  sublimes  productions  des  arts  jusqu'aux 
plus  sinijdes  produits  de  l'industrie.  » 

Beaux-Arts. 

Feinluie:  i  lo^,  r<>,  trait  du  comte  lion-  —  CËnAito 
Duc  et  duchesse  de  Berrij.  —  Sculpture  :  OnioT,  Dê- 
jeuHtr  de  la  duchesse  de  Berry  lorféverie)  :  Phamer, 
C'  titattre  tt  bacchante  :  Da.ma.n  aîné,  Telemaque. 

l.es  livres  «le  l'aunée. 

Chateaubriand  :  Mémoires,  lettres  et  pièces  au- 
lheiiti-/ues  touchant  la  vie  rt  la  mort  de  S.  A.  iî. 
Mgr  Charlcs-Ftrdinaud  d'Artois,  (ils  de  France,  duc 
de  Berm.  —  Mme  de  Souza  :  Mlle  de  Toumon.  — 
Ch.  Nodier  :  Lord  Huthwen  ou  les  Vampires.  — 
Lamartine  :  Méditations  poétiques.  Paris,  Didot, 
isjn,  iii-S»  fpubliées  sans  nom  d'auteur). 

Théâtre  (DÉiiUTS  et  pREMiÈnEs). 

Théâtre -Français.  —  6  mars.  Marie  Stuart,  Ira- 
i:édie,  par  Lebrun  (succès).  —  6  juin.  Clovis,  tragédie, 
par  Viennel. 

Opéra.  —  Viotti  remplace  Persuis  comme  direc- 
teur. —  Après  lassassioat  du  duc  de  Berry,  on  décide 
que  la  salle  Louvois  sera  détruite  et  l'Opéra  s'installe 
dans  la  salle  Favart.  —  17  juillet.  Aspasie  et  Périclès, 
paroles  de  Viennet,  musique  de  Dau*^soigne. 

Opéra-Comique.  —  iiy  avril.  Les  Voitures  ver- 
sées, 2  actes,  paroles  de  Dupaty,  musique  de  Boïeldîeu 
(mal  accueilli  à  la  première  représentation,  se  releva 
ensuite).  —  18  décembre.  L'Auteur  mort  et  vivant, 
1  acte,  paroles  de  Planard,  musique  d'Hérold. 

Odéon.  —  6  janvier.  Les  Comédiens,  3  actes  en 
vers,  par  Casimir  Delavigne  (succès).  —  l'f  mars. 
Chailis  de  SdJ-arre,  tragédie,  par  Brilfaut. 

Vaudeville.  —  11  janvier.  0  l'Impie  ou  Enfin  la 
foilà,  1  acte,  par  Dieulafoy,  Désaugiers  et  Gersin 
(parodie  d'Olympîe,  opéra  représenté  à  la  fia  de  Tan- 
née )SJ9). 

Variétés.  ~  iO  février.  L'Ours  et  le  Pacha,  folie 
de  carnaval,  i  acte  en  vers,  par  Scribe  et  Saintine.  — 
H  avril.  Marte  Jobard,  j'ârodie  de  Marie  Stuart,  par 
Piiiin,  Scribe  el  Carmouche. 

Gymnase  dramatique.  —  Ouvert  le  23  décembre, 
ne  pouvait  )Oiier  que  des  pièces  en  1  acte.  (Delaroserie 
directeur;  Pnirson  et  Cerfbeer,  administrateurs;  I>or- 
mcuil  et  Lachabeaussière,  régisseurs),  —  2i^  dérendjre. 
Le  Boulevard  Bonnc-Xouvitle,  jrologue  vaudeville, 
par  Moreau,  Sciibe  et  Mélesville. 

Les  morts  de  l'année. 

Clérlsseau,  peintre  et  architecle  (19  janvier).  — 
Le  libraire  G.  Debure  (il  février). — Le  duc  de 
Berry  <l^  février).  —  L'invalide  M.  Le  Clerc,  mort 
à  104  ans  (3  mars».  —  L'historien  Volney  <26  avrih. 
—  le  poêle  Charles  Loyson  (30  juin  i.  — Mlle  Mon- 
tansier,  directrice  de  thé.itre  (13  juillet).  —  Vigée, 
auteur  dramatique,  lecteur  du  roi  (7  août).  —  Le  poète 
Cubières-Palmeseaux  (S3  août).  —  Le  maréchal 
Kellermann  il3  >eptembie).  —  Le  maréchal  Le- 
febvre  (14  sejdembre).  — L'abbé  Barruel,  historien 
10  oclubre).  —  L'ancien  conventionnel  Tallien  (10  no- 
veiiibrei.  —  Le  duc  Decrès,  ancien  minisire  de  la 
marine  (7  décembre).  —  Naldi,  acteur  de  l'Opéra  Ita- 
lien (I.T  décembre).  —  L'ancien  intendant  Auger  de 
Monthyon  (24  décembre). 
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D'après  uiio  gravure  du  toiiips.  —  (Musée  Caniavalcl.) 


lS-21 


L^  VNXKE  1821  i\  l'iiris  est  peu  lirillaiid'. 
Kllc  se  ressiMil.iil  de  lit  ilénance  et 
dos  tomiduts  qui  enlourenl  l"i;i.il. 
l)e|iuis  six  ans.  Louis  Wlll.  de  retour,  a 
tenté  d'étendre  sa  po|>ula- 
rité  par  l'application  en  po- 
litique du  •  système  de  bas- 
cule ».  Les  passions  iH'steiil 
concentrées,  non  calmées. 
Les  libéraux  se  remuent, et 
poussent  le  pays  vers  le 
parlementarisme  proiires- 
sif.  La  poliliipic  aénéraie 
oscille  sans  base  lixe;  les 
conjuralions  se  inulti|>lii'iit 
en  proportion  des  sévérités 
par  lesquelles  le  ministère 
du  duc  de  Hichelieu  a  voulu 
venger  sur  les  libéraux  l'assassinat  du  duc  de 
Herri.  tiii-  t  par  une  idée  libérale  >. 

Partout  l'acilalion  ;  les  Ixuiapartistcs  cons- 
pirent pour  Napoléon  11.  Villèle.  qui  a  suc- 
cédé à  Hichelieu  .  ne  sait  pas  réfréner  les 
progrès  de  l'opposition  libérale.  Louis  Wlll 
■est  malade;  le  comte  d'.Xrlois  le  supplée  en 


v.  ni:  viLLKi.c. 


l'ail,  il  cire-?e  en  face  des  libéraux  le  parti 
ultra-royaliste.  C'est  un  mélange  de  lout, 
daii<  cette  chaudière  qui  l'ommence  à  gron- 
der. Les  royalistes  font  des  conciliabules:  les 
tlarbonari  convoquent  dans  les  ventes  secrè- 
tes bonapartistes  et  républicains.  Le  pouvoir 
sévit  comme  il  peut,  et  Paris  a  plusieurs 
irc.mds  procès  pour  se  distraire  en  l'année 
I.S2I.  (Test  le  procès  des  troubles  de  juin, 
c'est  l'alïaire  de  la  (Conspiration  du  19  aoiM 
de  l'année  précédente,  qui  excitent  la  cui-io- 
sité  et  portent  la  foule  aux  nombreuses  au- 
diences du  mois  de  mai.  (l'est  le  pi'ocès  de 
Sauijuaire  et  (loyet.  impliqués  dan<  la  cons- 
jiiration.  jui-'i's  en  mars;  c"e>t  la  condamnation 
de  Uuvergier  comme  insliaateur  de  rassem- 
blements pendant  les  troubles  du  6  juin;  ce 
ne  sont  qu'affaires,  instructions,  plaidoiries 
politiques. 

Les  tribunaux  ont  des  clients  de  marque  : 
Héranger.  trahïé  i-n  décembre  devant  la  Cour 
d'assises,  pour  ses  chansons  est  spirituelle- 
ment défendu  par  M.  Dupin,  dont  on  a  fait 
des  couplets  satiriipies. 

In   autre  grand   procès  sensationnel  est 


i52 


l'AniS    DE   1800    A    1900. 


I.A      KTK     A     PARIS     EN     1821.     —     LKS     SIMiKS. 

D'aprOs  une  litliograpliie  de  Marlet.  —  (Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  l'aris  ; 


celui  (Je  la  caisse  Lafarge  et  Mitouflet,  qui 
dure  de  mars  à  juillet.  11  s'agissait  de  cette 
célèbre  tontine  Lafai-ge  fondée  en  ildl  au 
capital  de  ll(i,000  livres  divisé  en  actions 
de  100  livres  productives  d'intérêts  d'autant 
plus  élevés  que  les  survivants  de  la  tontine 
étaient  moins  nombreux.  Car  c'est  là  le  prin- 
cipe de  cette  combinaison  financière  ima- 
ginée en  1653,  par  le  Napolitain  Lorenzo 
Tonti  pour  faciliter  à  Louis  XIV  un  emprunt 
public.  Les  actionnaires  jusqu'à  extinction 
devaient  se  partager  les  intérêts,  et  le  capi- 
tal, à  la  mort  du  dernier  tontinier,  faisait 
retour  à  l'État. 

On  voit  à  Carnavalet  un  vieux  coffre  de 
bois  cerclé  de  fer,  et  muni  de  serrures  com- 
pliquées, don  du  sénateur  Godin,  petit-neveu 
de  Lafarge  :  c'est  dans  ce  coffre  que  furent 
déposées  les  parts  de  dOO  livres  des  tontiniers 
au  sujet  desquelles  eut  lieu  le  procès  de  18:21, 
que  Lafarge  gagna. 

Mais  il  est  temps  de  quitter  l'antre  de  la 
chicane.  Pourtant,  avant  les  plaisirs,  il  faut 
encore  signaler  quelques  deuils,  car  la  nécro- 
logie de  l'année  a  comporté  des  noms  tels 
qu'elle  en  enregistre  rarement  de  sembla- 
bles. En  mars,  M.  de  Fontanes  meurt,  et  les 
muses  pleurent  ce  poète  sage,  cet  adminis- 
trateur habile,  ce  grand  maître  de  l'I'niver- 
silé,  qui  ramassa  sur  lui  tous  les  honneurs, 
donna  de  bons  dîners,  et  reporta  sur  le  comte 


d".\rlois  la  lidélilé  et  l'amitié  qu'il  avait  eues 
pour  Napoléon.  Il  avait  un  lils  adoptif.  M.  de 
Saint- IMarcellin  ,  dont  il  apprit  la  mort  en 
duel,  en  sortant  d'un  copieux  déjeuner.  La 
nouvelle  le  foudroya.  Il  fut  enterré  au  cime- 
tière de  l'Est.  M.  Roger  prononça  un  discours 
sur  sa  tombe  au  nom  de  l'xVcadémie  française. 
Ce  glorieux  est  bien  oublié  aujourd'hui. 

Le  24  août,  on  apprend  la  mort  de  la  reine 
d'.Vngleterre  et  la  nouvelle  ne  produit  guère 
d'émotion  à  l'aris.  Toute  l'émotion  est  acca- 
parée par  un  événement  d'une  autre  enver- 
gure :  la  mort  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène 
le  o  mai.  C'est  un  soulagement  pour  les  ultras, 
et  un  sujet  d'allliction  pour  les  demi-soldes 
et  les  fidèles  de  l'Empereur. 

Le  gouvernement  défend  t(iute  manifesta- 
tion; il  veut  ignorer  la  disparilion  du  grand 
homme,  et  il  perd  l'occasion  d'un  hommage 
qui  lui  ei\t  fait  honneur. 

Dix  jours  après  l'Empereur,  le  gouverneur 
des  Invalides,  le  maréchal  duc  de  Coigny, 
pair  de  France,  meurt  aussi,  comme  si  l'âme 
de  Napoléon  avait  déjà  fait  passer  son  souffle 
puissant  sur  la  place  prochaine  de  son  tom- 
beau. 

Échappons-nous,  le  29  janvier,  à  travers 
les  plâtras  et  les  décombres  d'une  explosion 
de  cinq  livres  de  poudre  apportées  dans  un 
barillet  en  plein  salon  des  Tuileries,  et  diri- 
geons nos  pas  vers  des  lieux  plus  riants. 
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I)'a|)rùs   une   lillio;;ra|iliii'  de   .Mahi.et.   —  (BiMintliiSiuc   liistorii|ui'  «le   la   Villo  de   Paris  ) 


Oue  fait-on  ilans  la  ru<':'  inins-noiis  iiiau- 
^'urer.  |iariiii  lo-  drapeaux,  le  i-anul  Saint- 
Denis '.'  Ou  nous  minier  à  la  fonli'  parmi  les 
illiiiuinalions  qui  eélèbrenl  l'annivirsaire  île 
riieuri'iise  entrée  du  roi  à  Paris  '  ijue  de  lani- 
|iii>ns  enciii'e!  (l'est  ftHe  à  roccasinii  de  la 
naissance  du  due  de  jlordeaiix.  à  i|ui  l'on 
oll'rira  le  cliAtcau  deChainhord  par  snuscrip- 
liiin  nationale.  L'Aeadémie  française  a  sous- 
crit pour  .■'lOO  fran'-s.  ee  <[ui  est  un  don  mo- 
deste. 

Mais  quelle  fnule  éléganle!  Ils  sont  tous  à 
la  mode  du  jour:  les  fenunes  portent  le  cha- 
peau de  paille  anq)le,  à  cabriolet,  formant 
auvent  sur  le  front,  qu'ornent  deux  bouquets 
de  fri>eltes  sui-  chaque  tempe;  un  pi'igne 
larjje  soutien!  à  sa  base  un  c-hii;non  excessif. 
!,a  biide  du  chapeau  s'attache  au  cou  qu'en- 
toure un  carran  de  tulle  tuyaiiti-;  les  manches 
plates  sont  hoursoufllt^es  h  l'épaule:  le  cor- 
sage plat  l'st  boiirsoufllé  sur  les  seins;  des 
dentelle-i  allongent  la  manclu-  et  reconvi'enl 
la  main;  les  hommes  poi'tenl  la  redingote 
longue,  ou  l'habit,  la  culotte  collante  et  les 
hottes,  ou  le  pantalon  boulTant  à  la  /.onave. 
maintenant,  par  des  sous-pieds,  les  escar|iin8 
vernis.  Le  chapeau  est  haut,  poilu,  évasé, 
avec  les  bords  courts,  relevés,  collés  à  la 
toipie.  en  accent  circonilexe  au-dessus  des 
cheveux  frisés  au  petit  fer. 

Où  vont-ils:"  apparemment  à  la  grande  fête 


littéraire  que  pré?ide  Chateaubriand,  àmoiii- 
que  ce  ne  soit  à  la  séance  annuelle  des  quati'e 
Académies,  où  M.  de  ^^'alckena<'•r  doit  lire  un 
l'Ioiic  de  Louis  .MN'.dont  on  lui  lit  foi'ceconi- 
plinients  auxquels  on  joi.unait  ceux  que  lui 
valait  son  récent  ouvrage,  sa  fameuse  Vu'  ili- 
Lnfoutiixnf.  A  cette  séance,  on  couronna  le 
Vistleiir  des  Pauvres  de  M.  de  (iérando.  el  ou 
applaudit  M.  N'i-pomucène  Lemercier.  i|ui  lit 
lecture  du  fragment  de  son  Moïse  oii  il  trace  un 
magistral  tableau  des  législations  du  monde. 
La  matinée  se  termine  par  l'heureuse  nou- 
velle qu'un  prix  nouveau  était  fondé  par  la 
générosité  de  l'auteur  des  Ruines,  le  prix 
\'olney.  —  depuis  anniiellenient  convoité. 

ilette  réunion  ne  le  cède  en  écl.it  qu';'i  la 
réception,  en  juin,  de  M.  ^'illemain  en  rem- 
placement ilc  M.  de  Fontanes.  H  était  si  sale, 
qu'on  prétendait  qu'il  ne  s'était  jamais  lavé 
les  mains  avant  le  jour  de  sa  réception,  cl  on 
l'avait  surnoninié  Mains-Viles. 

Ouand  ces  dames  éléi;antes.  au  sortir  de 
l'Académie,  se  retrouvaient  dans  la  cohue  des 
salons,  de  quoi  parlaient-elles:'  Ue  modes, 
d'art,  de  littérature.  —  Avez-vous  vu  le  nou- 
veau Hapharl  (]ue  le  Louvre  vient  d'acquérir' 
—  Ouoi  de  nouveau  en  lihraii-ie""  —  N'ave/.- 
vous  |>as  lu  II-  livre  de  M.  .loseph  de  .Maistre, 
Les  soirées  île  Saint-I'élersb<iiiyii .  qui  vient  di- 
paraître  f  Ou  Le  (touierneiueiil  re/tresenlalil  i\>' 
M.  Guizot? 
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Pour  celles  que  ces  lecturjs 
trop  sérieuses  ef- 
frayaient, il  y  avait 
la  dernière  nou- 
veauté de  Mme 
la  comtesse 
de  Genlis, 
Pahnire  el 
Flaminin, 
ou  encore 
le  récent 
recueil 
Qurlqiii's 
fables  ou 
mes  loi- 
sirs, par 
M.  de  Fc- 
r  a  Ti  d  y  . 
Alors  Gui- 
zot,  Paul- 
Louis  Cou- 
rier, le  géné- 
ral Foy, Jordan, 
Cousin, deBonald, 
Benjamin-Cons- 
tant. Lamennais.  Augus 
tin  Thierry,  Lamartine.  .\1- 
fred  de  Vigny, Nodier,  Scribe, 
Casimir  Delavigne.  Hugo,  te- 
naient les  hautes  places  dans  le 
ciel  des  gloires  littéraires.  Le  grand  Corneille 
fut  particulièrement  honoré.  Le  18  août,  on  a 
posé  en  présence  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans une  table  de  marbre  blanc  dans  la  nef 
de  l'église  Saint-Roch  avec  une  inscription 
qui  apprit  au  peuple  ce  qu'il  ne  savait  pas, 
que  le  grand  Corneille  reposait  à  cette  place, 
sans  qu'une  plaque  le  désignât. 

Pour  en  finir  avec  le  monde  intellectuel, 
disons  qu"on  a  fondé  un  nouveau  concours 
universitaire,  dit  Agrégation,  qu'on  a  ouvert 
une  nouvelle  école  de  travaux  historiques, 
l'Ecole  des  Chartes,  et  qu'on  a  inauguré  le 
collège  Sainte-Barbe 

Et  allons  nous  amuser.  Où  irons-nous? 
quel  théâtre,  quel  divertissement  nous  sé- 
duira? Sera  ce  le  premier  ou  le  second 
Théâtre-Français,  le  Vaudeville,  le  Gymnase, 
les  Variétés,  la  Gaîté,  r.\mbigu ,  la  Porte- 
Saint-Martin'.'  Préférerons-nous  les  exercices 
du  Cirque  Olympique,  ou  le  Cirque  des 
Muses?  Entrerons-nous  au  Panorama  d'.Vthè- 
nes  peint  par  M.  Provost,  auteur  de  celui  de 
Jérusalem?  Ou  bien  au  théâtre  Mécanique  de 
Pierre?  Mademoiselle,  voulez -vous  danser? 
Le  Prado,  la  galerie  de  Pompéi,  le  Vauxhall 
sont  resplendissants  de  girandoles  et  enfié- 
vrés de  musique  sautillante. les  petites  dames 


en  châle  et  en  larges  chapeaux 
lleuris  mettent  le  sou- 
rire, la  grâce  et  la 
gaieté  autour  des 
petites  tables 
de  bois  vert 
sur  lesquel- 
les frétil- 
lent les 
consom- 
mations. 
Maisvoi- 
ci  pas- 
ser le 
mar- 
chand de 
journaux. 
Counne  il 
en  vend 
peulVillèle 
les  a  tous 
achetés  ou 
supprimés. 
Acheter  un  jour- 
nal pour  le  compte 
du  gouvernement,  il 
appelait  cela  <■  amortir  l'op- 
position ».  On  répète  partout 
que  la  (Jiiotiilicuiy.  a  refusé  le 
marché.  .\u  Jounml  des  Débats, 
M.  de  Feletz  continue  proprement  la  tradition 
du  feuilleton  dramatique, en  décadence  depuis 
le  sévère  et  illustre  <!eoffroy. 

C'est  à  JL  Doriman  de  Feletz,  inspecteur 
d'Académie  et  classique  écrivant  correcte- 
ment, qu'il  appartient  de  juger  les  grandes 
pièces  nouvelles  la  Frédègonde  et  Brunehout  de 
Népomucène  Lemercier.  le  Paria  de  Casimir 
Delavigne,  les  Faiir  Bonshommes  d'.Vlexandre 
Uuval. 

Dans  le  monde  des  théâtres,  il  y  a  de 
l'animation.  On  proteste  avec  bruit  contre 
les  coupures  faites  dans  h  Mariage  de  Figaro. 
On  applaudit  Mlle  Duchesnois  qui  fait  sa 
rentrée  à  la  Comédie-Française  dans  le  rôle 
de  Marie  Stuart,  le  2i  août,  le  soir  du  jour 
où  a  lieu  le  concours  de  tragédie  du  Conser- 
vatoire à  l'Hôtel  des  Menus-Plaisirs,  sous  la 
présidence  du  comte  de  la  Ferté.  H  n'y  a  pas 
de  premier  prix  :  personne  cette  année-là  ne 
s'annonce  pour  succéder  à  Duchesnois,  qui 
a  déjà  dépassé  la  quarantaine.  Elle  lutte 
seule  contre  le  prestige  de  Mlle  Georges,  de 
dix  ans  plus  jeune,  qui  attire  la  foule  à 
rOdéon,  tout  en  faisant  un  procès  au  Théâtre- 
Français,  où  elle  rentre  cependant  au  mois 
d'octobre. 

Léo  Claretie. 


Gravure  de  l'époque 

(Musée  Carnavalet  ) 


Il  O  1-1    I    \  I.      •<•<.  H  1  N  . 

l/ui-ris  UTïC  gravure  de  répoi|ue.  —  (CoUcclion  G.  Hartmann.) 

L'hA|iilal  C^chin  lilué  rue  du  faubourg  >aiiil-Jarque9,  fut  fonde  m   I7^0  yar  t'abl<'  Coctiin,  cur«-  dt>  Sainl'Jarqufi'du-Haul-I'as, 
en  t'na.  Ct-t  hôpital  portu  d  aU  rd  le  noin  do  Ij  pjrutMC  cl  ne  icçut  qu«  btaucuup  plu»  lard  celui  de  soo  fondateur. 


ILS    KCIIOS    I)i:    l>AHIS 


L'attentat  du  27janvier 

Tiii  ■*  lc<   i-iiviilisles 
n'approuvaient 
pns     la     |ini- 
deiile  rirriinsp«>r- 
tion  ileM  <!•'  Vil- 
lèle.Lcs|l(t<ri>ii- 
iioiixYiiiilaiiMil 
4|iruiilii-iisi|ijiU 
le    il  é  11  Cl  11  c- 
iiieiil  d  ([u'iiii 
rcnvcrsiilsiir 
le  rliaiiip  II' 
iiiiiiisli-re  >»•- 
iiii-lilioral<|iii 
avait  rempla- 
cé   celui    lie 
M.  Dernzes    dn 
avait   pressr    le 
iToi  (le  oiiiijteilier 
au  iiiniiis  trois  on 
i|uatre  île  si's  iiiiiii'^- 
tres;  il  avait  annom-é 
l'iiiteiitiiin  fiiniielledeles 
garder  ti>ii!<.  tiu  iu>  pouvait 
donc  réussir  par  les  voies  de  dou- 
ceur, on  résolut  d'ciiiplover  la  vio- 
Jence.  On  imagina  ipiil  rallail  Taire 


l&ill' 


r.ii.liii  persuader,  par 
lie  roupliardi.ipie  les 
liiiisriiitspir.'iii'iil  ron- 
resa  vie.i'lipie  1rs  mi- 
nistres iiiaiii|uaieiil 
dezéleoiurimliilelé 
I  iHinléjouerleurs 
rrimiiiels   pro- 
jets   Os  idées 
tomliéreiitduns 
la  léle  de  qua- 
tre   hommes 
ipie  je  dé<>i- 
gnerai  seule- 
ment par  des 
iniliales.iane 
i|u'ils  sont,  un 
seul    exieplé. 
riirore  vivants 
loiiles    \e:-  per- 
sonnes qui  ont  vé- 
eii   à    la    lloiir    du 
temps  de  Louis  Wlll 
•s  reconiia  itroii  t. 
Celaient   MM     de   V.    , 
de  F..    M.  ..deR.     M.,  .de 
r... qui  avait  été  leur  assoeié.les 
avce  son 


CIIIMil.»   ni'  DOlLEVlRb 

unèVlvur"  Hu  irnip..        nlinudonna,  et  il  voulul. 

ciioo  o.  litrinuiin.i  gros  lion  seiis.  les  détourner  de  I  au- 


ilHi 
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ilai-ii'iis"  eiilrepi'isf  iiu'ils  iiiùdiliiirnl .  1  lu  ne  l'écmi- 
lii  point,  li  n'évcnlii  point  le  sciiel  do  ses  amis, 
et  ceux-ci  rcstèi-eiil  nuiiti-cs  d'iicciiin|ilii'  à  eux 
trois  ce  (|u"ils  iivnienl  résolii 

Ile  quoi  s':iL'issail-il  donc.'  li'oiic  .miIic  iiiailnui' 
iMiVrniile  c|u'im  devait  porter  dans  l'iiilérieur  du 
cliàleaii.  cl  (pji   ne  fci-ait  di>  mal  .-'i  personne.  e\- 


rcpos  (I  nu  escalier  inlcricur  ipii  dovre  soi'  la  ga- 
lerie des  empereurs  romains,  monte  jusiine  dans 
les  comijles  et  dessert  ra|)parlement  de  madame 
la  duchesse  d'.\ngoulcme.  Un  panier  à  séclier  li' 
linge  déroljail  la  vu(>  du  liaril  aux  personnes  qui 
passaient  dans  l'escalier. 

I,a    niacliinc   inrerualc    Hil    dcposcç  en  ce  lieu 


N  Al'Ol.  l':o.\  .     —     s. 4     VIE      ET     SES     F  .\  I  T  S     D    A  H  .M  E  S  . 

D'après  une  gra\urc  de  l'époque.  —  (Collection  du  lu-incc  Roland  Bouaparlo.) 


cepté  aux  libéraux,  (|u'ûn  accuserait  tout  naturel- 
lement d'avoir  voulu  faire  sauter  le  roi  et  la  fa- 
mille rovale.  Cette  machine  infernale,  moins 
redoutable  que  celle  de  la  rue  Saint-Nicaise,  était 
un  petit  baril  de  poudre  cerclé  en  1er,  contenant 
deu.v  ou  trois  livres  de  poudre,  laquelle,  par  excès 
de  précaution,  les  consiiirateurs  avaient  choisie 
de  fort  mauvaise  ijualité.  Ces  messieurs.  i|ui  con- 
naissaient les  êtres  du  château  pour  y  venir  sou- 
vent,  placèrent   leur    machine   sur   le   troisième 


le  27  janvier,  non  par  les  conspirateurs  eux- 
mêmes,  mais  par  un  de  leurs  agents,  nommé 
Neveu,  pauvre  diable  qui  s'était  ruiné  au  jeu.  Ce 
fut  lui  qui  alluma  la  mèche;  il  l'emouta  ensuite 
l'escalier,  traversa  le  cabinet  noir,  prit  le  grand 
escalier  du  pavillon  de  Flore,  et  sortit  par  la 
cour,  le  tout  fort  lestement.  Il  était  sur  le  quai 
quand  la  détonation  éclata. 

Elle  fui  très  violente:  on  l'enteiulil  jnsiiu'aux 
Champs-Klysées.  Les  carreaux  de  l'appartement. 


l'AR   s    SOUS    LA    RESTAURATION. 
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ijp  Madame, 
i|ueli|ii('s-iiiis 
clans  le  cabi- 
net ilii  roi.  l'ii- 
n-iit  lii'isés  II 
l'-tail  alors 
i|iialre  lii'iin-* 
a|iri''s-niiili 
Louis  \\  III 
I  r  II  Y  a  i  1 1  a  i  t 
av.'c  M.l.-  Ui- 
l'Iiclioii  :  Ail  ' 
sV'cria  d-lni-ii 
011  fait  saiili'i- 
los  Tiiilri'ic-s. 
on  atli'iili*  aux 
jours  (11-  \  olii- 

Majrslr 

—  Ilon.ri'i'll- 
ipiaLonis  \\  III 
avec  lin  sani'- 
froiij  ailniii'a- 
ble,  c'est  i|ii<'l- 
i|'iie  pt'hinl 
l'oinnii'  l'i'liii 
<Iii'on|lii'a  liiiT 
sur  la  |>lari'>lu 
l'alais-Koval  • 

<:i>|ienilaM  t 
1rs  ollicicrs  ilc 
s»>rNici'sVlaii>iil 


I.  \     i.l.olllK      KT     I.  \     IIKCAUENCK     UK     X  .\  l'O  I.  KO  N      llMloNTKKs 
l'AR     SOX     CIIAI'KAr. 

D'après  une  gravure  il«  1X21.  —  (Collection  l'aul  Le  Roux  ) 

Il  y  rul  plu^'inir»  ^rAvurc»  de  ce  genre   Ce'le  «iiie  nout  rrpiMtliiitons  •  pour  cararlèro  pariii-ulior  de  moiilrer 
cliatjiie  ctiai'OAU  dans  le  dccur  rii]>)><*laiil  un  dt.'»  rpisoilcs  |triQi'ii>jiut  d*-  lu  ^Tande  é|iO(icv  na|>otcoiiJenii('. 


ah:  yu  on  e«t  PiEti  II  (.me  français 

Ql'A.NU    ON    RCSAnOC    LA    COLONIE. 

Or»  art  de  ré|'0|ue.  —  (Muiée  Câroar.tlct.) 


précipités,  saisis  irépouvantc.  ilans  le  l'abiiiet  île 
Sa  Maje-té:  on  la  pressait  <le  sortir  siir-le-cnanip 
lies  riijieries.  on  s'atleinlail  à  les  voir  sauter  iliin 
iiiotiieiit  à  l'aulre  De  nouveaux  venus  <lissi|ièrent 
liienlcil  ees  eriiinlcs  Ils  avaient  vu  les  ilébris  de 
la  inai'bine.  et  savaient  les  résultats  do  l'cxplo- 
-ioii .  l'aniii  irs  nouveaux  venus  elail  un  des 
trois  eonspiralcur».  leipiel  s'écria  avec  véliéim'iice 
■  pie  c'était  la  une  nouvelle  lenlative  des  jacobins 
el  des  liliéranx  contre  la  l'aniille  des  llourbons. 
Plusieurs  des  personnes  présentes  lircnl  chorus 
avec  lui  .Mais  il  parnil  ipie  Louis  Wlll.  ipii  avait 
le  coup  d'ii-il  bon.  observa  les  ve.sles  et  la  plivsio- 
iioinie  de  ces  messieurs  et  devina  la  vérilé.  car 
un  idlicier  de  la  diicbesse  d'.\n>;oulènic  élanl  venu 
de  sa  pari  demander  des  nouvelles  île  Sa  Majesté, 
elle  lui  rcpoiiilil  :  .  J'eiif^a^'ema  nicc-e  à  se  rassu- 
rer; diles-liii  ipie.  sans  savoir  précisément  ipii  a 
mis  le  feu  à  ce  pelard.  je  ne  crois  pas  que  ce 
•■oit  un  de  ceux  qu'elle  regarde  comme  nos  enne- 
mis •  Le  roi  s'informa  ensuite  s'il  v  avait  eu 
'piclipi'uii  de  blessé:  on  lui  répondit  que  non. 
•  Tant  mieux,  répliqua-t-il  alors,  je  ne  l'aurais 
l'oiiil  pardonné  •  Les  grilles  du  cbdlr-aii  avaicnl 
••le  jeriiices  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  |e 
jardin  ou  dans  la  cour  des  Tuileries  riireiit  inter- 
rogés. (In  prit  leurs  noms  el  leur  si;:nalemi'i)t 
M.  llellard.  procureur  ^'énéral.  M  Jacquioiil  de 
l'anipelune.  procureur  du  roi.  .M.  llour)i,'uiunon. 
son  substitut,  el  yà.  Arvlés.  préfet  de  police,  accou- 
rurent. Ces  messieurs  lémoii-'nérenl  d'abord  un 
zélé  extraordinaire  pour  découvrir  les  complices: 
mais  i\  mesure  qu'ils  s'occupèrent  de  cette  affaire, 
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l'AUIS    DE    )8Û0   A    l'JOO. 


Ii'iir  pn'iiiicr  em|ii'esscinenl  se  rcIVnidit  :  nul  iii- 
clicp  ne  li'.ir  paraiss;iil  niiivaincanl.  rien  ne  iioii- 
vîiil  les  Illettré  sur  la  (race  des  coupables 

Ni  le  roi,  ni  les  personnes  liien  iuronnées  ne 
furent  dupe  de  la  conduite  îles  inai,'islrats  et  du 
préfet  de  police.  Ces  messieurs  n'osaient  odaircir 
une  affaire  où  se  trouvaient  compromis  des 
hommes  puissants,  et  qui,  publiquement  dévoilés, 
auraient  couvert  de  confusion  un  parti  qu'il  fallait 
ménager  jusque  dans  ses  écarts.  A  la  vérité,  on 
jirréla  Neveu,  mais  moins  pour  le  punir  que  pour 
le  faire  taire.  11  se  plaignait  d'avoir  été  mal  ré- 
lompensé.  On  craignit  que  les  libéraux  ne  s'em- 


C'est  à  quatre  lieures  Irid-;  quaris  du  soir  ipi'une 
explosion  très  forte  s'est  fuit  l'iilcndre  hier  dans 
un  (orriibir  voisin  de  l'apparlemont  de  Sa  Majesté 
IMusieurs  [lortes  et  carreaux  de  vitres  ont  élé  bri- 
sés. Toutes  les  (lersonnes  qui  se  trouvaient  dans 
le  [jalais  sont  accourues  de  suite  auprès  du  Uoi. 
Kassiiré  sur  ses  jours  précieux,  on  s'est  occupé 
somlain  des  recherches  dans  les  appartements. 
11  a  été  reconnu  que  l'explosion  était  provenue  d'un 
petit  baril  de  poudre  caché  derrière  un  coffre  à 
bois. 

l.e  pri'fet  de  police,  le  pnicurciir  général,  le 
premier  avocat  général,  lo  [irocureur  du   Uoi  et 


■^    -'^lî*^  ILE  DE  U  CnÉ 
^^^ftVi     olfe..    >  en  1821 


Echelùr  Je 


L    II,  E     IJ  K      \..K     CITÉ      D    A  P  H  K  S     LES      D  0  C  U  .M  E  .N  T  S     D  l"     T  E  .M  P  S  . 

Carte   dressée   par   A.    Meunier.   —  (Collection    Charles    Simond.) 


parassent  de  cet  hiimnie  et  ne  se  fissent  de  ses 
révélations  une  arme  terrible  contre  les  honnêtes 
;;ens.  On  se  proposait  seulement  de  le  retenir 
ipielque  temps  en  prison.  Mais  on  sait  qu'avant 
été  enfermé  seul  dans  un  cachot,  à  la  préfecture 
de  police,  il  se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir  qu'on 
.ivait  eu  l'imprudence  de  laisser  entre  ses  mains. 
(.0.  suicide  rassura  bien  dos  consciences  inipiiétes, 
et  autorisa  en  quelque  sorte  l'inertie  de  la  justice 
et  de  la  police. 

(Mi;mo\ris  à' une  ilaine  de  ly/m/id'.) 

Récit  sur  l'événement  arrivé  au 
château  des  Tuileries. 

\'oici  des  détails  sur  l'explusinn  qui  a  eu  lieu  le 
27  janvier,  au  château  des  Tuileries. 


son  substitut,  se  sont  sur-lc-chainp  transportés 
sur  les  lieux,  et  ont  commencé  à  informer  pour 
découvrir  les  auteurs  de  cet  audacieux  attentat. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  cet  événement  n'a  produit  aucune  impression 
fâcheuse  sur  Sa  .Majesté. 

La  poudre  était  renfermée  dans  un  petit  baril 
pareil  à  ceux  que  l'on  voit  chez  les  aniuebusiers, 
et  dont  la  forme  est  enjolivée  par  de  légers  cer- 
ceaux artistement  faits.  Ces  cerceaux  n'étaient 
point  en  fer,  ainsi  qu'on  l'a  annoncé  par  erreur 
ilaiis  (piebpies  journaux.  Ce  baril  avait  été  placé 
au  milieu  de  l'escalier  qui  conduit  au  corridor  nuir, 
prés  des  appartements  du  Hoi.  et  à  la  hauteur  do 
la  terrasse  où  l'on  donne  les  concerts  de  la  Saiiil- 
Louis.  11  a  été  découvert  à  quatre  heures  un  quart 
(derrière  le  panier  contenant  le  bois  nécessaire 
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au  sr'i'vice  des  curiiilurs,  où  il  avait  ùlé  placé) 
jtiir  lieux  pelits  nimoiioui-s  ijui  soulevèrent  les 
linges  ijui  le  couvraient,  et  réiahlireiit  le  tout,  n'y 
voyant  aiieun  ilanirer. 

Au  moment  île  re\|iIosion,  le  gai-ilc  à  pied  du 
rorps  du  lloi.  plaeé  au  bas  de  rescalier.  a  .sauté  à 
plusieurs  pas  du  lieu  où  il  se  trouvait  :  le  cou- 
cierge  a  été  soulevé  de  dessus  sa  chaise,  et  la 
commolion  ipii  s'est  l'ail  sentir  jusipio  dans  les 
petits  appartements  de  l'enlresid  lialiilés  par  les 
personnes    allarhées    au   service  des   l'rinces,  a 


carreaux  cassés,  des  espagnolettes  brisées  et  per- 
sonne ne  s'est  trouvé  blessé  par  cette  explo-.ion. 
Celle  circonstance  est  d'autant  |>lus  A  r-'in.';-  :■.■:, . 
i|ue  l'escalier  dit  du  corridor  noir  o.-.'.  de^  plus 
fréipientés  du  ilnlteau,  et  rempli  de  monde  toute 
la  Journée  Le  baril  a  été  évalué  contenir  de  six  ii 
huit  livres  de  poudre. 

On  assure  i|ue  le  fumiste  du  clnlleau  et  deux 
ramoneurs  sont  arrêtés,  comme  avant  eu  con- 
naissance et  vu  le  baril  de  poudre  qui  a  produit 
l'explosion  alTreuse  qui  a  eu  lieu  dans  la  demeure 


M  I  I.  ISTl  .\  ■ 

l'rix  de  Hume.  —  TrciuiiT  grand  prix  de  peinture  en  luil. 

Kailc  de*  lt<4iii-.lrU.> 


—  Tableau  de  Court. 


éliraidé  et  delaclié  des  verroU'-  et  des  gonds  tenant 
aux  portes  de  >Iuhmk  Son  Altesse  Uovale  et  loiis 
ceux  ipii  lui  apparlii-nnent.  s>-  sont  précipités  vers 
le  lieu  du  danger  :  tout  le  monde.  Iiors  la  lille  du 
Itoi  niartvr,  montrait  de  lelTroi:  et  celle  qui. 
instruite  par  le  passé,  aurait  pu.  mieux  qu'une 
autre,  concevoir  de  justes  craintes,  était  encore 
la  consolatrice  universelle.  .M  llellard  est  arrivé 
un  quart  d'Iieure  après  l'explosion  ci  .M  le  duc  de 
Iticlielieu  qui.  dans  ce  moment  terrible,  se  trou- 
vait elle/,  le  Uoi;  et  était  sorti  de  chez  Sa  .Majesté 
pour  en  connaître  la  cause,  a  assisté  aux  premières 
recherches 

Le  but  affreux  que  l'on  se  proposait  est  man- 
qué   Il  n'v  a  eu  que  quelques  légers  degiits.  des 


de  nos  Uois.  et  qui  a  éveillé  la  sollicitude  et  les 
alarmes  de  tous  les  bons  Français 

MeuriMisement  la  l'rovidence  divine  ne  cesse  de 
veiller  sur  les  lil>  de  saint  Louis! 

iJoiiriftI  ilr»  Débnii.i 

Fondation  de  lÉcole  des  Chartes. 

{ii  février.  ) 

SOIS  l'empire,  on  songea  peu  k  écrire  l'his- 
toire La  nation  tout  entière,  depuis  son 
cher  jusqu'au  dernier  soldat,  en  faisait  Les 
éludes  mises  en  Imiineiir  par  le  xviii»  siccle.  et 
qui  avaient  donné  aux  Mabillon,aux  Ducange.  aux 
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LA    MODE    EN    1821. 

Robe  de  bal.  Coiffure  ornée  de  Heurs  et  de  rai  .^as. 
(D'après  le  Costume  Parisien  de  1821.) 

.Montfaucon.  une  immense  réputation,  restèrent 
donc  abandonnées.  Si  quelques  bons  esprits  y 
pensèrent  encore,  nulle  tentative  du  moins  ne 
vint  démontrer  qu'ils  clierehassent  à  faire  sortir 
leurs  regrets  d'un  ordre  d'idées  tout  spéculatif. 
Enfin  la  Restauration  arriva  qui  voulait  raviver 
le  culte  des  souvenirs  et  reconstituer  l'ancienne 
noblesse  dont  les  titres  avaient  disparu  ainsi  que 
les  manoirs,  dans  nos  tourmentes  sociales.  On 
sentit  donc  le  besoin  de  créer  des  gens  qui  eussent 
la  patience  d'aller,  au  milieu  des  [larchemins.  à  la 
découverte  des  vieux  noms  et  des  anciens  faits  de 
l'antique  monarchie.  Depuis  que  la  France,  d'ail- 
leurs, était  débarrassée  du  joug  de  l'ancien  ré- 
gime, depuis  surtout  que  le  sceptre  de  fer.  quoique 
glorieux,  d'un  conquérant,  ne  pesait  plus  sur  elle, 
on  com|irenait  qu'une  nouvelle  ère  s'était  levée 
pour  l'histoire.  Désormais,  il  fallait  au  peu|de  la 
connaissance  de  la  vérité;  il  lui  fallait  des  récits 
abordés  avec  franchise,  appuyés  sur  des  preuves 
authentiques:  il  était  nécessaire,  enfin,  pour  rem- 
placer l'éclat  des  victoires  dont  les  derniers  évé- 
nements venaient  de  déshériter  le  pays,  de  conti- 
nuer l'illustration  de  la  France  par  la  reprise  de 
ces  travaux  littéraires,  qui  l'avaient  antérieurement 
placée  au  premier  rang  de  la  civilisation  mo- 
derne. 

Voilà  pourquoi  un  homme  de  beaucoup  d'esprit, 
bien  qu'il  se  soit  jadis  rendu  coupable  de  quelques 
tragédies  formulées  dans  le  système    classique 


(l'IidUiu-able  et  savant  M  Uaynouanl,  autour  de 
la  i;raininuire.  de  la  langue  française  avant  l'an 
1(1(10),  faillit  obtenir  alors,  dans  le  but  que  nous 
\enons  d'indiquer,  la  formation  d'une  école  dans 
le  genre  de  celle  des  Chartes.  En  efl'et,  sur  la  fin 
de  l'année  1817.  le  célèbre  éditeur  des  Soirées 
ilrs  IroiiliiiJoKfs.  se  promenant  en  coiniiagnie  de 
.M.  l'abbé  de  .Montesquiou,  ancien  ministre  de 
l'intérieur,  et  resté  fort  bien  avec  le  roi  Louis  XVIil, 
déroula,  tout  plein  encore  qu'il  était  d'entlmu- 
siasme  pour  son  beau  langage  provençal  si  sonore, 
mais  appréciant  aussi  à  sa  juste  valeur  notre 
idiome  roman  du  Nord,  aux  terminaisons  presque 
toutes  assez  tristement  accentuées,  le  plan  d'une 
vaste  fondation,  qui  devait,  selon  lui,  [irocurer  à 
ces  vieux  dialectes,  sinon  une  popularité  que  la 
fièvre  politique  de  nos  temps  les  empêchera  pro- 
bablement de  saisir  jamais,  du  moins  un  asile 
respectable  et  respecté,  où  quelques  hommes  de 
choix  pussent  les  cultiver  eu  paix,  au  profit  des 
études  scientifiques. 

Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  renouveler 
en  quelque  sorle  laupiement  la  congrégation  de 
Saint-.Muur.  en  faisant  élever  aux  frais  de  l'Etat, 
dans  une  maison  appartenant  à  l'État,  et  dont 
les  professeurs  auraient  été  payés  par  l'Etat,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  destinés  à  devenir 
des    hiniediclins    cirllf.    car    ainsi    les    nommait 


L\  MODE  EN   1821. 

Chapeau  de  paille  cousue.  Redingote  à  collet  en 

scliall,  avec  un  rang  de  boutons  de  métal. 

Pantalon  de  Casimir. 

(D'après  (c  Costume  Parisien  de  1S21.) 
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LA    lll>UI.    fi    lii:;l. 

Chapeuu  do  tiiif<'  orui'  de  rnnrabouls  et  d'uiiv  double 
IdoïKle  Rohe  dt>  ktos  de  Naples  l'i  coisago  foriiit'  de 
liiiiides  eiitrelui'èes  et  do  liouilluns,  le  bas  ^arui  en 
ruclies. 

(Il'aprè'i  (•'  Coitumt  Parisim  de  l>:i.) 

.M  ItHMioiinrd.  L'aiileiir  tics  Templiers,  poussé  |inr 
rc  dcvoiieineiit  il  In  seionce  ilonl  il  a  toujours  fait 
preuve.  oITi'ail  nièiiie  nver  désinlérosseuieul. 
(rneceplor  les  rniirlinns  gratuites  de  direeteur  de 
eellc  eeolo,  et  atiu  i|ue  ses  jeunes  reli>:ieux  ne 
prisseiil  point  tro|i  en  déu'oiU  la  solitude  :  i  Je 
louerai,  disait-il  plaisamment  à  l'ev-niinislre,  une 
\ojic  pnur  l'année  à  l'iipera.  el  j'aurai  une  voilure 
A  deux  <'lievau\  aCn  d'\  eonduire  mes  Mioiiirs  tour 
i\  tour  el  de  les  distraire  de  temps  A  autre  par  le 
speelaele  des  nu'rveilles  réservées  aux  jtens  du 
inonde  ». 

<:onime  on  le  voil.  le  plan  était  original,  et 
cette  idée  qui  venait  tomlier  ainsi  dans  la  tête 
«l'un  poète  ilrninalii|ue.  bien  avant  qu'on  son^ei\t 
A  s'onuper  roniine  aujourd'hui  clu  moven  ilgc. 
était  '•inpuliiTenient  remarquable 

l.a  propdsiliun.  enorieée  gaiement  comme  elle 
fut.  plut  beaui'oup  à  M  Montesquiou  L'abbé  (je 
liens  ecei  île  M  Kaxnonardi  se  pitma  île  rire 
dans  sa  scuitane.  et  n'eut  eliose  plus  pressée  que 
de  raeonter  le  fait  à  l.ouis  Wlll  an  petit  lever 
Le  roi  dnnt  la  fondatinn  d'un  pareil  etabli'-si'iiii-nl 
caressait  les  iilees  littéraires  et  les  |irétenli">ns  ar- 
ebéoloi-iques.  reçut  aver  plaisir  la  eommunioalion 
de  S(Ui  ministre,  el  répondit  ipi'il  v  relléeliirait. 

Par  mullieur,  il  fut  longtemps  ft  réfléeliir.  Les 


cireoiistanees  filclicuscs  dans  lesquelles  se  trou- 
vait alors  la  Franee.  savoir  :  l'oceupalion  élran- 
fîéreet  les  embarras  r|ue  donnait  au  j:ouveniement 
un  essai  de  eonstitutionnalisme  auquel  la  nation 
n'était  pas  einore  babituée.  lireiit  ajourner  la 
mise  à  exécution  du  projet  dont  nous  parlons. 
I.'lionneur  cl'avoir  i-reé  l'Keole  des  Cliartes  n'ap- 
partient doue  pas  à  .\l.  Itavnouard;  il  revient  A 
l'un  de  ses  eollégues  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Leole  de  droit,  ronseilb'r  il'Ktat.  homme  doué 
d'une  grande  érudition,  à  .M.  le  banni  «b'  (Jérando. 

De  fait,  le  veiidreili  i  mars  ISil,  parut,  dans  la 
partie  ol'lirielle  du  Monitiiir ,  une  ordontianee 
roviile  précédée  du  rapport,  signé  île  .M  ."siméon, 
ministre  secrétaire  d'ICtat  au  département  de  l'in- 
térieur et  daté  du  2i  février  ISil,  rapport  qui 
avait  été  rédigé  d'apri's  un  mémoire  et  un  projet 
présentés  au  ministre  par  M.  de  (iérainlo. 

Le  ."i  mars  de  la  même  année.  .M  de  l.espine, 
cmplové  aux  manusrritsde  la  Itibliolhéque  rovale. 
et  .M.  l'avillat.  eb-f  de  la  section  bislorique  aux 
archives  du  rovaume.  furent  nonimés  professeurs 
A  rKciilcdes  Chartes,  aux  appointements  de  ^ouze 
cents  francs  chacun. 

liiimédiatemenl.  l'Académie  présenta  ses  can- 
didats qui  furent  tous  agrées  par  le  ministre,  et 
les  cours  coimnencérenl.  Une  chose  remarquable, 


\.\    Voia.    E.N    l.'tit. 

Chapeau  de  vej.iurs  lirO'lc  de  gr.iins  d'acier  el  orné 

de  plumes  d'.iutruclip.  Rolte  de  velours 

garnie  de  plumes  assorties  (l!*2l). 

(D'aprti  tt  Cttiume   Pariiitn  i*   l»2l.) 
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c'est  que  la  création  de  l'iîcole  des  Chartes,  loin 
d'avoir  iMo  amicillii»  mvcc   plaisir  par  le   public 


LA     LKClKM'i:      NAl'OI.I.U.ME.NNE      IiASS      L  INDLSTIIIB 

PAIUSIENNK.   —  IlONnONMÈRE    EN    CRISTAL    DE 

HOCHE    AVEC    PORTRAIT    DE    NAPOLÉON. 

(Collection  l^aul  Le  Roux.) 

Ces  bonbonnières  d'un  travail  curieux  ne  furent  1res  pi-obahIement 
fabri.|uées  '[uc  sous  la  Restauration  et  Tannée  de  la  mort  de 
l'Empereur,  .;uoi<ju'elles  portent  des  dales  antérieures. 

d'alors,  et  prise  au  point  de  vue  historique,  fut 
blâmée  viventent  au  contraire,  regardée  comme      à  cette 
une  arriére-|iensée  aristocratique  et  contre-révo-       donna 
Iiilionnairc.  Béranger  qui  était  alors  infa- 
tigable, et  dont  la  plume  valait  à  elle 
seule  une  armée  au  parti  libéral,  répon- 
dit à  l'ordonnance  royale  par  un  de  ces 
coups  de   boutoir   populaires,   qui,  tout 
en  affectant  de  se  montrer  aussi  légers 
qu'une   épigramme,  sont,  au  contraire, 
aussi   lourds  qu'un  coup  de  massue.  Il 
lança  dans  le  public  chantant,  et  alors 
tout  le  public  chantait  les  chansons  de 
Béranger.  ce  fameux  et  plaisant  refrain  : 

Chartiers,  rendez-moi  l'honneur, 

Je  suis  Ijùttiril  d'un  gi-and  seigneur. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  que  produisit  la 
première  promotion  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, parce  qu'il  n'y  a  rien  à  en  dire.  La 
plupart  des  élèves  présentés  et  reçus  dans 
les  formes  indiquées  jiar  l'ordonnance  du 
roi  étaient  cousins,  neveux  ou  arriére- 
petils-cousins  des  membres  de  l'Acadé-  ^^^KÈ\ 

mie,  et  presque  tous  aussi  incapables  (]ue  ^^^K«,\ 

leurs  parents  et  protecteurs,  lesquels  les 
avaient  jetés  là  en  désesiioir  de  cause. 
[ï'iiri^  pitloyexque, 

par  une  Société  d'hotiimes  de  lettres.) 


!' 


La  nouvelle  de  la  mort 
de  Napoléon. 


L 


E  général  Rap|)  étant  de  service 
auprès  du  Koi,  à  Saint-Cloud,  ap- 
prit, au  moment  d'aller  déjeuner 

avec  Sa  Majesté,  la  mort  de  Bonaparte. 

Ce  général  ne  voulut  d'abord  pas  croire 


GKATTE-LANGUE 

DE    TAL.MA. 

(Collection  Paul 

Le  Rou.'c.) 


LEGENDE     iNAPOLEONIEXNE     DANS     L  INDISTIIIE 
PARISIENNE.    —   NliCESSAIRE   EMPIRE. 
(Garde-Meuble.) 

nouvelle;  mais  sur  l'assurance  qu'on  lui 
que  le  Roi  en  avait  reçu  la  nouvelle  dans 
la  nuit,  le  général  ne  put  retenir  ses 
larmes,  et  avoua  hautement  que  la  mort 
do  son  ancien  général,  dont  il  avait  été 
aide  de  camp  pendant  quinze  années,  lui 
était  très  sensible  :  «  Je  ne  suis  pas  un 
ingrat  »,  dit-il.  Il  se  retira  immédiate- 
ment chez  lui.  Le  Roi,  ayant  appris  cette 
conduite  loyale  du  général,  le  fit  de- 
mander après  la  messe,  et  lui  adressa 
avec  bonté  les  paroles  suivantes  : 

«  ...  Rapp.  je  sais  que  vous  êtes  très 
affligé  de  la  nouvelle  que  j'ai  reçue;  cela 
fait  honneur  à  votre  co'ur;  je  vous  en 
aime  et  vous  en  estime  davantage.  » 

Le  général  Rapp  répondit  avec  une 
grande  émotion  :  «  Sire,  je  dois  tout  à 
Napoléon,  surtout  l'estime  et  les  bontés 
de  Votre  Majesté  et  de  son  auguste  fa- 
mille. »  Le  Roi,  touché  de  la  réponse 
franche  et  loyale  du  général,  daigna  la 
faire  connaître  le  jour  même  à  sa  famille 
et  à  ses  ministres. 

[Journal  des  Débuis,  M  juillet.) 

Ouverture  de  la  nouvelle 
salle  de  TOpéra. 

•  PKKs  dix-liuit  mois  d'attente  et  de 
/\  ]irivation,  le  temple  des  arts  vient 
-^  ^  d'être  rouvert  au  public.  L'inau- 
guration de  la  nouvelle  salle  a  eu  lieu 
hier,  et,  malgré  les  critiques  dont  elle  a 
déjà  été  l'objet,  soit  quant  à  l'emplace- 
ment choisi,  soit  quant  au  plan  adopté, 
quoique  proc/soicf  enfin,  elle  i'ailhùnneui" 


PARIS    SOUS    LA    RKSTAntATiMN. 
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is\^  {Opéra), 
h6le  du  U^ii-ii,  nu  ltu»-<i<%ui.. 


<\ 


H*"*  yit.K»  iOdéon). 

KAIe  do  Kiii.ilirt  diins  le  \o*j\i>jt 
(X  Uif^fe. 


> 


iimtik  I  ruuifri  i/(ri. 

IIAIedg  Nn>  lU»  .Vi'nii  ifr  la 
rut  rii'irmir. 


^/ 


rinikr  (OjfMKiur). 

Râle  do   PRi.f<;u.  (Uni 
t<  tiailroHomt  jiiHi  ov>jtnt 


;iu  j^oiU  de  l'urchilecle 
(.M  DehrcI).  La  iiingnili- 
ii'iiii'  do  la  farade,  iiiiitéo 
d'un  di-s  plus  beaux  iiinuu- 
iiR'lilsdo  l'alsadiolla  hasi- 
lii|ue  de  N'iit  iicei,  s'aper- 
i.dit  à  |M'ine  dans  la  rue 
élrnile  où  elle  est  plaeee  : 
mais  liiut  ee  ipion  a  |iii 
l'aire  (iiiur  la  eoiniiiiiilili' 
du  |iuMii'  l'a  été.  L'ii  lar^r 
auveiil  inéiiujjé  dans  le 
plan  de  letle  façade,  entre 
les  deux  pavilluns,  per- 
iiiil  à  plusieurs  voilures 
d'^V  arriver  à  la  l'ois;  un 
grand  vestibule  peut  i-on- 
lenir  plus  de  monde  ijuc 
le  speelaele  le  plus  suivi 
iie.iloit  en  attirer.  Les  cs- 
ealiers.  les  corridors  et  les 
dégagements  sont  nom  - 
brenx  el  bien  ouverts;  un 
magniliipiefoM'rrégnesiir 
Iniile  la  largeurdu  lliiMlre 
el  au  niveau  des  |ireniiéres 
loges  11  a  180  pieds  de 
longueur  sur  i'.'i  de  lar- 
geur, avce  deux  eafés  aux 
cxlrèmilés 

tjuanl  II  l'inli-rieiirile  la 
nouvidie  salle,  comme  il 
entrait  dans  les  vues 
d'économie  de  faire 
servir  ce  i|u'on  pour- 
rail  de>  matériaux  et 
ilu  mobilier  de  l'an- 
cienne, elle  présente 
à  peu  prés  les  nn''mes 
disposi  lions,  avec 
ri'ltc  différence  que 
les  cidiinnes  creuses 
ont  ete  cunverties  en 
colonnes  pleines  ipii 
servent  de  iioinlil'ap- 
pui  el  que  la  forme 
générale,  qui  se  rap- 
procliait  cl'un  carré 
tronqué,  est  maintc- 
nanlcirculairc.elpar 
ciinséquent  plus  en 
harmonie  avec  celle 
du  plafond,  qui  pré- 
sente uti  cercle  par- 
fait ;  il  résulte  de  vf 
cliangenient  que  la 
salle  a  gagné  en  di- 
nension  :  ce  qui  a 
permisaussi  d'agran- 
dir les  loges,  qui  sont 
en  nn'-me  nondireque 
dans  l'ancienne  salle 
H'aillciirs,  les  ileco- 
rations  et  le  rideau 
sont  il'un  bon  iroiU  : 


i.A  UAnt.iiAM'i:  lit:  casuli;iie>. 

D'après   l'uriginal   de    Caiile    Ver.net. 

llliblii>tht'i|ue  <le  la  Ville  de  Paris.) 

et  (piand  la  salle  sera  éclairée  par  le  gaz,  on  ne 
doute   pas   que   l'effet   général   n'en   soit   mieux 


LE'    lETII»    <li:ili:il>    l'E    PAIll>. 

Le  inarcli.ini!  d'em-re. 

D'après   rorigin.il    de   Carle    Vernet. 

(Bibliollii^uc  dtf  U  Ville  de  Paris.) 
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I.  A      MAnCHAXriE     l'E     I' I,  A  I  S  I  H  S  . 

D'après   l'original   de   Cai\le   Ver  net. 

(Bibliolhêfjue  de  la   Ville  de  Paris. I 

apprécié...  On  donnail  pour  pièces  d'ouverture  les 
Bayadéres  et  le  Retour  de  Zéphire.  11  y  avait  foule 


LE    PORTEUR    I)  EAU. 

D'après  l'original   de   Cable  Vernet. 

LES    PETITS     MÉTIERS     DE     PARIS. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


do  curieux  sur  le  bou- 
levard et  dans  la  rue  ; 
mais  on  était  forl  ;i 
l'aise  dans  la  salle, 
(Annuaire  liisloriiim' 
de  l^esnr.) 

Le  Panorama 
Dramatique 

"YT""''  '"1  théâtre 
\/  ijui  a  vécu  ce  que 
■  vivent  les  roses, 
l'espdccd'un  mutin!  Deux 
ans  et  trois  mois  ont 
suffi  pour  le  voir  naître, 
vivre  et  mourir.  Il  était 
assez  difficile,  à  cette 
époque,  d'obtenir  l'au- 
torisation d'ouvrir  un 
lliéàtro;  il  fallut  donc 
qu'une  protection  vint 
se  placer  entre  le  décret 
de  l'empereur  Napoléon 
et  les  ministres  du  roi 
Louis  WIII.  M.  le  baron 
Tajlor  ne  demeura  pas 
étranger  à  l'obtention 
du  nouveau  privilège, 
accordé  à  M  Alauxainé. 
Une  fois  le  privilège 
obtenu  on  se  mit  en  con- 
struction, et  l'on 
édifiasurun  terrain 
situé  boulevard  du 
Temple,  à  côté  de 
l'ancienne  salle  de 
Lazzari.  Cet  établis- 
sement, tout  minime 
qu'il  semblait, 
pouvait  contenir 
1 ,500  personnes. La 
façade  était  élé- 
gante ,  monumen- 
tale. La  décoration 
intérieure  plaisait 
aux  yeux.  Les  or- 
nements d'un  style 
léger  étaient  appli- 
ipiés  sur  fond  vert 
tendre.  Parmi  les 
acteurs  qui  y  jouè- 
rent, il  faut  citer 
Tautin,  lîertin,  une 
charmante  ]ietite 
femme,  Liii  liour- 
goiii,  nièce  de  l'ac- 
trice célèbre  de  la 
Comédie  française, 
et  une  jolie  dan- 
seuse qui  avait 
brillé  sur  la  scène 
des  boulevards, 
Mlle  Cheza. 

(Anonyme.) 


i-éu.mim;  fay  {G;imHase). 
Dans  la  Petite  sicur. 


lk(;r.\nd  {Varièliis}. 

Rôle  do  Leseo  dans  le  Marcha  id 
de  goujons. 


-^ 


Rôle  de  Fiiancoeuh  dans 
les  Moissonneurs. 


T^ 


l'Hii.u'i'E  {Porte  Saint-Martin). 

Rôle  de  Chari-es  t>e  BooRr.ocNE 
dans  le  Solitaire. 
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Juu«ier. 

15.  —  G  If |. ration  au  Ihfitrf-I  r.inraii  du  199''  an- 
nivenalre  de  la  naissance  de  Molière.  lU-yri- 
i<  ntatinn  de*  Tartuffe  vl  du  Maladf  lnia')i"0\re,courOD- 
nem*  rit  du  tiisie  do  Motii-re.  Ittcelte  de  <>0oo  frnncs. 

26.  —  Ouverlure  dei  bals  de  Coulon. 

27.  —  A  (|iialn-  heiire*>  de  raprèvrnidi,  explosion, 
aux  Tuileries,  d'un  |iciit  liaril  de  poudr*-,  ptscc  sur 
un  escalier  iiitûrieur.  'Jucique»  vitres  du  caLiiiet  du  roi 
sont  brisé*  s. 

^  29.  —  Message  du  rot  à  la  Chambre  dt  s  dt'putéi, 
.lu  sujet  d>-  r'\|il<><iion  du  :i'. 

31.  —  Explosion  dans  un  corridor  de  la 
Trésorerie  Royale  il<- T-^  jiteniat  de  c<  genr  depuis 
huit  joursf.  L'a  i-ni|>lo}é  est  Mcssé  au  visage. 

tVvrler- 

1.  —  Arrestation  h  2  heures  d>-  l'après-midi  de 
Neveu,  aD<  ien  iiê^'<>ciaut  déclaré  eu  faillite.  '|iie  l'on 
soupçonne  d'être  l'auteur  de  l'attcnlnt  au  l'T  jjovii-r. 
(11  se  (-oii|H>  la  gorge  avic  un  rasoir  au  uioment  d>.- 
l'Araltre  devant  le  juge  d'!iiatrui'tii>i>.)» 

a.  —  D6putatlon  de  l'Académie  française 
^<>ur  ft'tit  iter  le  roi  d'avoir  échapp/'  aux  Altcnlnls  de 
ses  ennenuH  :  «  hh  i|uoi!  dit  Uoger,  direileur  de  r\ca- 
déniic,  tant  du  !>acrllice>»  tant  «hirnuur  |K)ur  voh  peu- 
ples, tant  do  v<-rlu»  hi-rédiliiires.  n'ont  ])oin(  encore 
désarmé  les  pervers!  Leur  audace  est  sans  bornes 
comme  le  fut  votre  cK'mence...  Veulcnl-ils  tns^er  enfm 
ct'Ito  «lémeiKe  vraiment  céleste'...  fl,  >'<il>slinAnt  & 
vous  altai|ucr,  prétendmt-ils  lutter  contre  la  Trovi- 
dence  qui  vous  défend  .'  » 

14.  —  A  Saint-Denis,  célébration  «le  l'anniver- 
saire de  la  mort  du  duc  de  Berry. 

nnnv. 

3.  —  Bal  donné  par  Jacques  Rothschild  idts- 
trihulion  de  lK>iii|iiets  exolnjut  s,  loieri-  de  bijoux,  îllu- 
minutions  —  le«  frais  tout  évalués  \  5,000  é<  us.i 

5.  —  Troubles  ù  l'école  de  droit.  Le  profes- 
seur de  Tort*  Iz  est  acelanié  par  une  partie  de  ses  élèves, 
sinié  par  1rs  autres.  Les  deui;  groupes  en  viennent  .iux 
mains  et  ne  sont  séiuirL'«>  «lue  p-ir  la  Irmipe 

6  f  Mardi  iirati.  —  Promenade  du  Bœuf  gras. 
Il  pèse  J.dOO  livres  vt  a  ...ùle  3,'»..,i  franrs. 

20.  —  Duel  au  bols  de  Boulogne,  à  la  suite 
d'une  discus^ion  à  la  Chnuliro  'Ich  «K-putes,  cQlre 
M.  Josse  de  Iteauvoir  et  le  gcocral  hcniarcev. 

.t«rll. 

10.  —  Départ  de  la  chaîne  des  galériens  do 

nicètre  pour  Toulon.  <in  y  reni,iniu>-  itravier,  1  auteur 
de  r.itt'-nlal  eonlre  U  diiilieîkse  de  Iterry.  —  Duel.  \ 
9  heures  du  matin,  prés  de  Bollovllle,  entre  deux 
des  principaux  agents  de  change  de  Paris.  M.  It.  It...  •  t 
.Manuel.  Ce  dernirr  est  lue. 

12.  —  1roubI<-4  A  ri>cc.i*>ioQ  des  obsèques  de 
l'agent  de  change  Manuel,  le  cercueil,  -lui  était 
ci^nJuil  dir- clément  «u  cint(liér<'.  e«l  |)Orlé  par  la  foule 
dâos  lèglise  Sairil-Ixiuts  où  des  pn-lres  sont  obligea  de 
dire  les  prières  d'usa^je. 

30.  —  Promenade  de  Longchamp. 

24  —  Séance  annuelle  des  quatre  Académies 
uine  nuMaille  d  or  de  too  fr.tncs  est  il.  cernée  m  biron 
de  t'érandopour  un  d<-  ses  ouvrng'S'. 

25.  —  Election  de  Vlllemain  A  l'Académie 
fran-.aise. 

30.  —  A  l'occasion  du  iKipléme  du  duc  de  Hordeaui, 
disiril'utions  evtraordinairrs  de  prix  (aux  frais  de  la 
ville)  dans  les  cinq  collèges  ro)AU\  de  Paris.  Revue  au 
<'bamp  de  Mar*.  ^'p.ctacles  gratuits. 

na\. 

1 .  -  Baptême  du  duc  de  Bordeaux  A  Notre- 
Dame.  M.iriage^  déjeunes  tilles  dotées  pAr  la  ville  de 
Taris.  l>i9tril>ution  de  >-rnix  de  la  I  rgioo  d'honneor 

2.  —  Fêle  ft  IHÔtel  de-Ville  (l>anqurt  suivi  de 
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concert  et  de  b&li.  Aux  Champs  Uyséis,  di&lribution 
de  boissons  et  de  vivres  au  peuple. 

7.  —  .\  la  Cour  des  pairs.  Ouverture  du  procès  du 
Bazar  français. 

16.  —  Tremier  arrêt  dam  le  procès  du  Bazar  fr*n- 
\ais.  ContlamnalioD  i  mort  par  contumace  de  Nantil, 
Lavocat  et  Hey-Iamy;  Kèrord  acquitté,  .^lazian,  ex- 
tradé, renvoyé  à  une  lession  pro>  haine. 

21.  —  Obsèques  du  député  libéral  Camille 
Jordan.  l-<-  lonvi.i  est  suivi  par  un  gr.ind  nombre 
d  étudiants  et  d\>uvriers.  Royrr-Collard  prononce  l'orai- 
son funel>re. 

26.  —  Suicide  de  Constance  Mayer,  chei  le 
peintre  l'rudbon  avec  qui  elle  habitait.  'Elle  se  coupe 
la  ^.'orjre  de  deux  coups  de  ra»oir  i 

Juin. 

3.  —  Désordres  à   l'égliae  Saint-Eustache 

où  des  éludiunl?!  déchirent  le-«  ■tltiehc  aiiooD^ant  i|U> 
le  ser\ice  commandé  jxiur  ce  jnur-l&  pour  le  npos  de 
l'Ame  do  Lallemand  itué  le  3  juin  I8S0)  e»t  interdit. 
.\rrestalion  de  quelques  étudiants. 

20.  ~  7*roubles  à  l'Odéon,  \  la  2*  représentation 
de  VlWiih  de  li'trrivain  royaliste  Mely-J-min  Le  par- 
terre refuse  d'itouter  In  pièce  qui  est  rcmpla&i-e  par  le 
Voifage  n  hitype. 

24.  —  Troubles  au  Gymnase  A  la  première  du 
Comeiiien  d  Etampes.  Le  publi'  siflle  Perlet  qui  refuse 
de  chanter  un  des  airs  de  la  piéee.  l'erlet  qui  e^$a\e 
de  protester  est  Conduit  au  po^le. 

27.  —  K'-app.irition  de  l'erlet  kur  la  scène  du  gym- 
nase. Il  Vil  accueilli  par  des  sillh-ts  mêlés  de  quelques 
applaudissements.  Il  s'évanouit,  on  le  transiorte  dans 
les  coultssi's,  et  il  en  sort  bientôt  .ipn's  pour  faire  ses 
excuses  aux  >p'Cla1(ur>. 

Jiiillt'l. 

7.  —  I  cuis  \VIII  r<v<'it  dans  la  nuit  la  nouvell 
ofllclcUe  de  la  mort  de  Napoléon  t  '^ainte-llélé 
(le  ^  mai). 

0.  —  .\aissance  A  la  .Maternité  d'un  enfant  vivant, 
au  visage  ridé,  qui  a  des  cheveux  blancs  et  une  barbe 
grise.  Ses  pieds  cl  >es  mains  ont  une  lunuueur  double 
de  ceux  des  enfants  de  »ou  Age. 

23.  —  Adoption  par  la  Cli.imbn-  des  pairs  de  la  loi 
sur  la  censure  des  journaux. 

24.  —  Séonce  de  l'Aradèmie  d- *  Inscriptions.  (Le 
prix  d'Histoire  est  |.artagé  entre  A.  Beugnot.  avocat 
àPiri".  ttP   Mlgnct.  avo- .it  .1    \ix.i 

11  —  t  ondaninatiod  de  l'actcur  Potier,  A  qui  le 
directeur  de  la  Torti -Saint-Mari in  réclamait  une  in- 
dunuilé  p--ur  avoir  quitté  ce  ihe.Ure  pour  entrer  aux 
Varièlé». 

16.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral. souH  u  présidence  de  Cuvier  il"  prix  de  version 
latine;  Auguste  Itlanquii. 

16.  —  i'uvrrturc  de  l.\  nouvelle  salle  de  l'Opéra, 
rue  I  epcletier  (elle  avait  et*- eonini<  ncée  le  tJ  août  t-^ÎU/. 
Début»  de  Itclairsge  au  gaf  A  ri*p<'ra. 

30.  —  Itue  de  la  Feuillade,  n»  I.  à  dix  beurc«  et 
drmie  du  soir,  tentative  d'ASSastinat  sur  Mme  Montier, 
directrice  d  un  bureau  de  change,  son  ne^eu  et  sa  d<>- 
mestijuc.  L'assassin  lun  certain  Picquenard,  auteur  de 
quilque*  mauv.U!!  romans  et  jnucur  de  )>rofession)  e«t 
arrêté  après  avoir  grièvement  blessé  trois  personnes 
qui  le  )Otir>unaient  et  se  brûle  la  cervelle 

Hrplrnitirr. 

3   —  le  roi  a*M*ie  a  la  Folre  Saint -Fiacre,  dite 

des  Loges,  à  >aint-(>ermaiiifn  laje.  'On  y  remarque 
10  l.als,  i  cirques  olympiques,  10  spectacles  de  curio- 
sités, 10  jeux  de  bagues,  51  restaurai  «tirs  ou  cafe> 
tiers,  alc.^ 

6.  —  Lettre  de  Mlle  Georges  aux  socirtAire^  du 
Théitre-l'r.\n.,ais.  ij'><^iq'ie  reintgrèe  dan«  ses  Jn^it,», 
elle  préfère  entrer  A  l'Odt^n  parce  qu'elle  a  lu  dans 
Ira  journaux  que  si  elle  reprenait  sa  place  aa  TbèAtrc* 
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l'ranvais.     Mlle     Duclicsnois     ]ii"endrail    sa    relraile. 
13.  —  Kuc  de   Vaugirard.  n"  SI,  assassinat  de  la 
veuve  Hnuet,  j>ar  son  genre  Kobert  et  un  ancien  niar- 
rhand  de  vin,  l^aslicn. 

29.  —  Au  Tril'Unal  correctionnel,  condamnation  j\ 
2(»  Irancs  d'anieiido  d'une  jeune  fenime  arcuSL-e  d'avoir 
mordu  ju8<|u'an  .sang,  dans  une  dispute,  un  invalide  de 
soixante-dix  ans. 

30.  —  Course  de  chevaux  pour  le  prix  royal, 
de  C,000  francs  {remporté  par  la  l.illy,  jument  de  .M.  Du- 
jdessis).  —  Tentative  d'assassinat  du  vicomte  Deroauit 
sur  le  général  baron  Pujon  qu'il  accusait  de  l'avoir  fait 
rayer  des  contrôles  de  l'armée, 

Orlolire. 

6.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  Histrilnition  des  grands  prix  igiand 
pri\  de  jieinture  ;  Court,  élève  de  Gi-osj. 

19.  —  Condamnation  à  mort  du  xicomte  Dernault. 

24.  —  Exécution  dn  vicomte  Deriiaull  sur  la  place 
de  Lirêve. 


IVoveinlire. 

5.  —  Ouverture  par  le  roi,  dans  la  grande  salle 
du  l.ouviv.  de  la  session  de  1821.  —  Troubles 
au  Théâtre-Français  pour  la  reprise  du  Marianc 
lie  Fifiaro  Le  public  réclame  la  pièce  sans  coupures, 
siflle  les  acteurs  et  le  commissaire  et  se  fait  expulser 
par  la  force  armée. 

19.  —  .'*'■  Ravez  est  nommé  président  de  la  Chambre 
des  dépulés. 

20.  —  Élection  de  Magendie  à  la  place  de  Cor; 
vi'iart  à  rAcadéniic  des  sciences. 

24-  —  l'in  du  procès  du  Buzar  français  k]h  Cour 
des  pairs.  Condamnation  de  Jlaziau  à  cinq  ans  d'enipri- 
sonnemcMt,  pour  avoir  fait  «une  proposition  non  agréée 
de  complot  dont  le  but  était  de  détruire  ou  changer  le 
gouvernement  et  l'ordre  de  successibililé  au  tronc  .. 

Décembre. 

8.  —  Condamnation  de  Bèranger  (à  cause  de 
ses  chansons  politiques)  à  trois  mois  d  emprisonnement 
et  à  500  francs  d'amende. 

15.  —  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance  du  M  for- 
mant le  nouveau  ministère  :  de  Peyronnet  ù'usiice), 
Mathieu  de  Montmorency  (allaires  étrangères),  duc  de 
Bellune  (guei-rci,  Corbière  (intérieur),  de  Villéle  (finan- 
ces), etc. 

26.  —  Leilre  de  Louis  XVllI  à  Mgr  de  Qmiea  pour 
ordonner  de  rendre  au  culte  le  Panthéon,  sous  l'invo- 
cation de  Sainle-Ceneviéve. 

27.  —  Duel  au  bois  de  Boulogne  entre  le 
colonel  Barbier-Dufay  et  le  vicomte  de  Montelegier.  Ce 
dernier  a  le  bras  traversé  d'un  coup  d'éj.ée. 

Moniiiiienls  et  Fondations. 

Démoliiion  de  deux  clochers  (sur  trois)  de  l'église 
Saint-Germain  des  Prés.  -  Restauration  des 
grilles  du  chœur  de  Notre-Dame.  —  Tracé  de  la  rue 
Bochard  de  Baron 

Ouverture  du  canal  Saint-Denis  (U  mai). 

Tous  les  locaux  de  la  Sorbonne  sont  alTectés  au 

service  de  l'Université  (ordonnance  de  3  janvier).  

Création  de  l'École  des  Chartes  .ordonnance  du 
22  février).  —  Fondation  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, par  Maltê-lirun. 

L'institution  située  rue  des  Postes,  34,  et  qui  ]porte  b 
nom  d'Associalion  des  anciens  ëlèves  de  Sainte-Bartie, 
est  érigée  en  collège  de  plein  exercice  sous  le  nom  de 
collège  Sainte-Barbe  et  ouvre  le  S  octobre.  Il  en 
est  de  même  de  1  institution  de  l'abbé  Liaulard  (collège 
.Stanisla>)  qui  reçoit  le  nom  de  collège  de  Notre- 
Dame  des  Champs. 

La  vie  de  I»  me. 


Médecin 

(i7:;:;.is:.'i.) 
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Panorama  d'Athcnrx.  PJiilosophe  et  théologici 

Spectacle  de  fhysi^vc  cxpci^imcntate  et  Cosmo-Mi'Ca'  (17S2-lis5G.) 


*iic«,  passade  des  Panoram.is.  n»  SI.  —  L<i  IHapano- 
rama  de  la  Suiasc  de  AI  F.  .Y.  Ka'niff,  rue  Saint-.Mars. 
—  Fètrs  militaires  dn  Jardin  lîeaujron. 

Création,  an  Palnis-Iîoyal,  du  Café  des  Circas- 
siennes  (qui  ferme  au  bout  de  si.x  mois). 

l.  iM?  dame  annonce  'en  juillet)  qu'avec  3G  bains,  divi- 
sés en  a  séries  :  liaivs  de  Jouvence,  Bains  d'Eucharis, 
Vains  de  Cali/jiso.  qui  ne  coûtent  que  22,380  francs, 
elle  ctface  toutes  les  traces  de  l'àge. 

Bcaux«.%rts. 

H.  Lemaire.  l*^""  crrand  prix  de  sculpture.  —  Gros  ; 
Biicchus^i't  Arioiic.  —  Castil-Blaze  :  Vtciioiumire 
de  musi'pie  mod:riic.  —  Carafa  :  Jcnnic  d'Arc. 

Sciences. 

Champollion  :  Interprétalion  des  hiéroglyphes. 
—  P-i^Hachette  :  Trattê  de  tiêomHrie  descriptive.  — 
Orfila  :  Traité  de  médecine  léQolc. 

Les  livres  de  raiinée. 

Mémoires  de  l'abbé  Morellet.  —  Dulaure  : 
Histoire  civile,  l'Iii/siquc  et  ^uorale  de  Parts.  —  Paul- 
'  Louis  Courier  :  Simple  discours  de  Patil-Louis, 
vifjneron  de  la  C.havonnièrt,  aux  membres  du  conseil 
de  la  paroisse  dc'Viretz,  département  d'Indre-et-Loire^ 
à  l'occasion  d'une  souscription  proposée  par  Sou  Excel- 
lence le  Ministre  de  l'Intéritur,  pour  l'acquisition  de 
Chamhord.  —  Charles  Nodier  :  Smarra  ou  les 
Uémonsde  la  nuit. 

Théâtre  (Débits  et  Phemières). 

Théâtre-Français.  —  7  iwvW.  Le  Faux  Sonltomtne, 
.5  actes  en  vers,  par  A.  Duval  'succès).  —  30  avril. 
Jeanne  d'Albrel  ou  le  Dirceau  d'Henri  M',  intermède 
en  vers  libres,  par  Théaulon,  Ruchefort  et  Carniouche 
(à  locrasion  du  bapténîe  du  duc  df  Bordeaux).  —  4  juil- 
let. La  Mère  Rivitle,  3  actes  en  v<rs,  par  Casimir  Bon- 
jour. —  7  déceml're,  SfiUa,  tragédii.-,  jiar  de  Jouy 

Opéra.  —  31  janvier.  Début  de  Mme  Dabadie 
dans  le  rôle  d'Anligone  à^Œdipe  à  Colone.  —  19  août. 
Inauguration  de  la  salle  de  la  rue  Lepeletier 
(avec  une  reprise  :  les  Biiiiadères).  —  10  septembn'. 
Début  d'Adolphe  Nourrit  dans  Iphigêvie  'en 
Taiiri'ic  (grand  suicl--i.  —  l'""  novem  bre.  François 
Habeneck  succède  à  Vio'.ti  comme  directeur  de 
l'Opéra. 

Opéra-Comique.  —  30  avril.  Le  Panorama  de 
Paris]  ou  C'est  la  fête  partout,  divertissement,  par 
Théaulon  et  Dartois  (à  l'occasion  du  baptême  "du  duc 
de  Bordeaux). 

Odèon.  —  27  mars.  Frèd  ncnde  et  Brunehaut,  tra- 
gédie, par  Né]iomucène  Len.ercier.  —  30  avril.  L'Hôtel 
d-'s  Invalides,  divertissemenl.  par  Dubois  (à  l'occasion 
du  bai'lème  du  duc  de  Bordeau.x).  —  l*^""  octobre.  Le 
Paria,  \>iiv  Casimir  Delaviguc  (succès).  —  Début  de 
Mlle  Georges. 

Vaudeville.  —  30  avril.  Le  Baptême  du  village 
ou  /(■  J'arrain  de  circonstance,  \>&r  Gentil,  Fulgence 
ide  lîui'g)  P.  Ledoux,  Ramond  (et  Désaugiers)  pièce  de 
circonstance  à  l'octasion  du  baplèn.e  du  duc  de_ Bor- 
deaux. 

Gymnase.  —  24  juin.  Le  Comédien  d'Elampes,. 
par  Seurin  et  Moreau  (joué  134  fois  de  suite). 

Panorama  dramatique  isur  le  boulevard  du 
Temple).  —  Ouverture  le  4  avril.  Monsieur  Bou- 
levard, prologue,  par  Carmouche  et  de  Rougemoat. 

Les  niArts  de  l'auuée. 

Le  littérateur  Giraud  {26  février).  —  Fleury,  du 
Théàtre-Franrais  i2  marsi.  —  DeFontanes(l  7  mars). 
—  Le  maréchal  de  Beurnonville  (23  avril).  —  Le 
député  Camille  Jordan  il'.'  mai».  —  Le  maréchal 
de  Coigny  1 10  mai).  —  Constance  Mayer,  peintre 
(26  mai).  —  Le  bolanisie  Richard  (7  juin).  —  Le 
médecin  Corvisart  '  IQsepltuibre). —  L'actrice  Louise 
Dugazon  (23  septembre).  —  Le  général  Rapp  i2  no- 
vembre). —  Le  chimiste  Cadet-Gassicourt  (22  no- 
vembre^. 


M   V  M,       -     I         .     -    Il  i;    I.  \    nui.  Il  i;  1. 1. 1 

D'après  uoe  gravure  de  lï|iOiiue.  —  (Musée  Carnavalet.) 
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Al  ilohul  (le  IS22  CKinmonce  le  li'juiii|ilie 
lies  passions  alisoliilislcs  :  c'est  l'ar- 
rivée au  piiiivoir  et  aux  grands  em- 
plois des  hununcs  île  l'aneien  réiiinie.  Villéle 
sureède  etiniine  ministre  à  Iticlielieti.  fatijiné 
et  malade.  i|tii  meurt  >ix mois  .iprès  sa  retraite 
et  ilmit  les   ti|)-r-i|ii.-    1    r  \s-iim|itiiin  l'i'-uni-- 


..ii  KM.i    -t.Ki.Kx  ts  m;   I  t   I 
iJ'aprcs  une  ^rATurc  Uo  l>(K><|ttc.  —  t^^levliuo  o.  U.ariak.*na 


sent  le  tout  Paris.  I.a  réaction  s'accentue  : 
li's  journaux  sont  soumis  ;\  la  nécessité  de 
l'aulorisalion  préalable.  Les  libraires  Terrys 
et  Uousseau.  qui  vendent  les  couplets  de 
lléranger  sous  le  manteau,  expient  leur 
audace  par  la  prison.  Ine  ordonnance  du 
préfet  de  police  interdit  de  chanter  dans  la 
rue.  Toutes  les  estampes 
représentant  Bonaparte 
et  sa  famille  sont  saisies, 
les  marchands  incarcé- 
ri's.  Celte  proscriiition 
maindroito  atteint  même 
les  ai'tistes  :  le  jurj'  de 
peinture  refuse  d'expo- 
ser au  Salon  une  toile 
d'Horace  Vernel  comme 
i-appejant  des  souvenirs 
trop  ri'voliilionnaires.  \ 
la  maison  de  .Molière, 
Tiirhife  et  /c  ilnriage  de 
Fiijiiro  disparaissent  du 
répertoire  :  à  l'Udéon  , 
V.Mlihi  dllippolvte  Ilis 
•  piilte  l'affiche  pendant 
tri  lis  semaines,  les  ac- 
teurs ayant,  sans  y  met- 
tre malice,  déclamé  quel- 
ques vers  supprimés  par 
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la  censure.  .Mais  les  écoles  restent  autant  do 
foyers  libéraux.  Les  élèves  de  droit  s'insurgent 
contre  un  professeur  congréganiste,  s'attrou- 
pent sur  la  place  Sainte-Geneviève  en  criant  : 
«  Vive  la  charte!  »  La  gendarmerie  les  refoule 
vers  le  Jardin  des  Plantes,  les  poursuit  et  les 
frappe  jusque  dans  leurs  salles  de  travail.  On 
opèie  ."ïnO  arrestations  et  l'école  est  fermée 
pendant  un  mois.  Frayssinous,  devenu  grand 


.VEliAILLE    FRAPPEE    A    L  OCCASION    DU    RETAULIS- 
SEMENT    liE    LA    STATUE    DE    LOUIS   XIV. 

(Musée  de  la  Monnaie.) 

maître  de  l'Université,  supprime  l'Ecole  nor- 
male, fait  fermer  les  cours  de  Guizot,  de  Cou- 
sin et  de  Lacretelle  à  la  Faculté  des  lettres  où 
les  auditeurs  ne  sont  cependant  admis  que 
sur  présentation  d'une  carte  et  après  avoir 
déposé  à  la  porte  cannes  et  bâtons. 

Ce  redoublement  de  rigueurs  a  son  ori- 
gine, sinon  son  excuse,  dans  les  complots 
militaires,  ourdis  par  les  sociétés  secrètes 
contre  le  gouvernement.  A  Paris,  les  affilia- 
lions  aux  ventes  de  la  Charbonnerie  se  pro- 
pagent jusque  dans  l'armée:  les  royalistes 
sont  impuissants  à  démêler  ce  réseau  insai- 
sissable d'intrigues. 


Le  complot  des  quatre  sergents  de  la  Ro- 
chelle, accusés  de  conspiration  contre  la 
sAreté  (le  l'Ktat,  avertit  le  gouvernemcnl  ilu 
danger,  sans  lui  fournir  des  armes  contre  les 
ventes.  Le  public  suit  anxieux  les  péripéties 
du  procès  de  Bories,  Raoulx,  Paulmier  et 
Goubin.  Le  procureur  royal  de  Mareliangy 
requiert  et  obtient  contre  eux  la  peine  capi- 
tale. 

Pendant  la  lecture  du  verdict,  que  rend 
plus  sinistre  l'appareil  d'une  séance  de  nuit, 
avocats  et  spectateurs  éclatent  en  sanglots. 

Le  lendemain  de  l'arrêt,  les  \'entes  pari- 
siennes se  concertent  pour  aviser  au  moyen 
de  sauver  les  condamnés.  A'ainement,  on  tente 
d'acheter  à  prix  d'or  la  complicité  du  direc- 
teur de  la  prison  de  Bicètre  pour  favoriser 
l'évasion. 

Le  21  septembre,  à  9  heures  du  matin,  une 
foule  immense  qui  a  envahi  la  place  de  la 
Grève,  les  quais  et  même  les  toits,  attend, 
muette  et  consternée,  le  passage  des  char- 
rettes. Calmes  devant  la  mort  comme  ils  l'ont 
été  ]iendant  les  débats,  les  quatre  jeunes  gens 
montent  à  l'éihafaud  au  cri  de  :  «  Vive  la 
liberté!  »  Rarement  exécution  émut  davan- 
tage le  pe\iple  de  Paris  qui  s'habituera  désor- 
mais à  voir  dans  les  sergents  de  la  Rochelle 
les  martyrs  d'une  cause  sacrée. 

Le  lendemain,  les  journaux  donnent  en 
même  temps  que  les  détails  du  supplice,  le 
compte  rendu  d'une  soirée  théâtrale  aux  Tui- 
leries en  l'honneur  de  l'anniversaire  de  Made- 
moiselle, fille  de  la  duchesse  de  Berry.  Et 
cette  coïncidence  parait  un  défi  à  l'opinion 
publique. 

Impitoyable  pour  les  factieux,  Louis  XVlll 
et  les  ultras  réservent  leurs  faveurs  pour  les 
soutiens  de  la  monarchie.  On  rehausse  le 
prestige  de  l'École  polytechnique,  toute  dé- 
vouée aux  Bourbons,  en  remplaçant  l'habit 
bourgeois  à  boutons  dorés  aux  armes  de 
France  par  le  costume  militaire.  Le  roi,  qui 
se  pique  de  goûter  les  bonnes  lettres,  encou- 
rage les  débuts  du  jeune  Victor  Hugo  par  une 
pension  de  1,000  francs  sur  sa  cassette.  Le 
livre,  publié  sous  le  titre  d'Odes  et  Poésies  di- 
verses, voit  le  jour  grâce  à  la  libéralité  d'.\bel 
Hugo,  qui  supporte  les  frais  d'édition.  De 
facture  toute  classique  sous  leur  rhétorique 
hardie,  ces  Odes  décèlent,  pour  les  esprits 
avisés,  une  surabondance  de  force  et  comme 
une  pléthore  de  talent. 

Catholique  et  royaliste,  Victor  Hugo  salue 
avec  enthousiasme  la  rentrée  des  Bourbons 
et  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux;  mais,  à 
y  regarder  de  près,  on  le  sent  déjà  hypnotisé 
par    la   grandeur    de   l'épopée    impériale   et 


l'ARIS   SOUS    LA    HESTAlRATInN. 
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reconiiaissunt  au  i;rand  despule  de   la  gloire 
dont  il  a  gorgé  la  France. 

0  Friiiii.iiis  !  di'S  i-oriibals  In  piilnio  vous  décore: 
Courlirs  sous  un  Uran,  vous  étiez  grands  encore. 
Ce  i-lii'r|piiMlif.'ieux  par  vcius  s'est  i'icvt' ; 
Son  iniMiortiililc  sur  vos  filoires  se  fonde 
Et  rien  n'ilTinrni  ilrs  annales  du  nioiidr 
Son  ncun  pur  vos  glaives  j.'ravé. 

Ilien  pAles.  en  oMVt,   paraissent  les  solen- 


MDMMt.Li:     l'imiKt.     \     I.  ill.i  A«|IP\ 

lit:    LA    lll;c>l  VKI\TI  nE    ai:     CU'I.TE    I>E     1.'Éi.I.I-E 

»AINTi:-r.E>KVIKVE   (l'AMIlÉll.N.) 

(Muice  lie  In  Monnnitf.) 

nit^'S  de  la  nicmarchie,  telles  i|ue  rinnntrnra- 
lion  de  la  statue  de  Louis  MV  ou  du  monu- 
ment de  Maleslierlies  an  l'alais  de  justice, 
au|irt^s  des  fiMes  de  ri-jnpire.  El  ipii'  sont  les 
parades  niilitniri'sde  IleaujiMui. cette  niesi|ninc 
l'ulri'i'  de  Henri  IV  à  Paris,  auprès  du  trioni- 
plial  di'lili'  des  aigles  de  la  (irande  Arnit'e! 

I.a  gloire  militaire  !  Le  peuple  île  Paris  en 
est  sevré,  réduit  à  applaudir  an  Thé.Ur<'  l'ian- 
Vais  un  on  deux  vers  allusionm'ls  du  Siilln  de 
.louy  ou  du  /JcV/K/MA-d'Arnanll.  (Jue  ces  instants 
d'iMnotiou  lui  semlilent  fugitifs!  VA  certes, 
il    faut    tout"'   la    sensibilité   entraînante   de 


Mlle  (jeorges  pour  qu'il  écoute  jusqu'au  bout 
de  froides  machines  bililiciucs  en  .">  actes 
comme  les  M/tcclinluvs  de  (iuiraud  »iu  le  Snul 
de  Soumet.  Et  toute  la  miniicpie  terrible  de 
Talma-Oieste  sullit  à  peine  |)Our  dissimuler  le 
vide  de  ci'tte  longue  suite  di'  njonologues  et 
d'im|>r<''cations  qui  s'apindle  Cliilemiirslre. 

Certaines  iiardiesses  de  ces  pseudo-classi- 
ques prouvent  pourtant  qu'ils  subissent,  mal- 
gré eux,  l'inlluence  libératrice  des  tbéAtres 
étrangers.  H  y  a  dans. s'////'/  une  scène  de  som- 
nambulisme din-clement  cabiui'e  sur  Slmlies- 
lit'iire.  On  joue  pi'riodii|uemeiit.  rue  de  Iticbe- 
lieu ,  Vllinnlft  de  Ducis  et  l'on  y  découvre 
([uelques  belles  situations.  Les  bourgeois  du 
.Marais  et  du  i|uartier  de  la  Hoursc  appl.iu- 
rlis-ent  à  la  Porte-Saint-Martin  le  Chàli'nit  de 
Kiiiiliniilli,  mélodrame  tiré  de  W'alti'i-  Scott, 
dont  les  œuvres  ciimplèles,  publiées  par  (ios- 
selin.  sannoncenl  comme  un  grand  succès  de 
librairie,  l'^sl-cc  à  dire  que  l'éducation  du 
public  parisien  soit  faite?  Le  parterre  de 
iodi'on  se  récrie  si  l'on  apporte  sur  un  bran- 
card Lpbraïni  pdur  être  livré  aux  roues  et  aux 
chevalets  du  tortionnaire  ;  il  silllc  les  comé- 
diens de  Windsor  qui  tentent,  à  la  Porte-Saint- 
.Marlin,  des  repré'sentations  intégrales  <le  Muc- 
ImIIi  et  (i'oilifl/o.  Mais  si.  du  fond  d'une  loge, 
on  regimbe  contre  ces  importations  exotiques, 
à  la  lecture  on  linit  par  s'y  habituer  et  par  les 
a|iprécier.  Lt  quelle  année  fui  plus  féconde  en 
publications  étrangères?  .\  ré'talagc  de  Lad- 
vocat.  le  grand  libraire  du  Palais-Uoyal,  les 
leuvres  allemandes  et  anglaises  attirent  les 
fureteurs  et  les  bibliophiles  :  ici.  comme  suite 
au  Sliiikrsiifiiif  de  liui/.ot.  les  pièces  de  l.ope 
et  de  (laideron;  ailleurs  le  Uoii  Jiuiii  de  llyion 
voisine  avec  V luiminil  de  (iœthe.  Les  feuille- 
lonnisles  di-noncent  et  llétrissent  notre  igno- 
rance alfectée  des  richesses  de  nos  voisins. 

C'est  l'aube  du  Itomaiilisine  :  autour  île 
Charles  Nodier,  qui  publie  Trilby,  se  grouinMit 
les  habitués  du  |iremicr  cénacle;  Stendhal, 
porte-drapeau  de  la  ncnivelle  école,  lance  sa 
brochure  snrllacine  cl  Shakespeare.  lOt.maluré 
renviiui'iiieiit  persistant  pour  les  Miùlilatioiix, 
phi-iiuiiiène  sans  pi-i'ci-deul  dans  le  siècle,  le 
|)etit  recueil  de  poèmes  d'.Vlfred  de  Vigny 
trouve  des  gens  tle  goût  cap;ihles  de  compren- 
dre ce  penseur  désenehanti'. 

Les  femmes  des  salims  s'iniprè^-nenl  d'un 
seiitiinenlalisme  imprécis,  d'une  médancolie 
jirélentiense  qu"elles  puisent  dans  leurs  au- 
teurs favoris  :  snobisme  d<>  commande,  dont 
elles  se  dévêtent  aussi  rapidement  que  de  ces 
nouvelles  «  blouses  >  bonlTantes  et  gracieuses 
qui  sont  la  parure  négligi'e  des  .Merveilleuses 
à  la  mode:  maladie  éphémère  qui  nempéche 
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D'après  une  gravure  do  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


pas  ces  admiratrices  de  Byron  d'assister  aux 
bais  de  l'Opéra,  très  brillants,  sauf  celui  du 
dimanche  gras  ou  aux  premières  de  l'Opéra 
Italien. 

Rossini  est  le  maestro  incontesté  de  ces 
deux  scènes.  Si  Moise  en  Egypte  semble  un 
oratorio  longuet,  si  Tancvède.  opéra  sérieux. 
n'a  qu'un  demi-succès,  par  contre  à  Roméo  et 
Juliette,  à  CendrUlon.  à  la  reprise  de  la  Gazza 
Ladra  on  refuse  du  monde  salle  Louvois.  Que 
sont  les  décors  A'Aladin  ou  la  Lampe  merveil- 
leuse, les  danses  voluptueuses  du  Paradis  de 
Mahomet  pour  lequel  la  salle  Fevdeau  a  fait 
des  miracles  de  mise  en  scène,  que  sont  ces 
splendeurs  auprès  des  cantabile  où  Mme  Pasta 
se  fait  applaudir  avec  frénésie  '? 

Le  lendemain  de  ces  soirées  sensationelles, 
les  élégants  en  frac  anglais,  les  coquettes  à 
taille  guèpée  et  à  capotes  gigantesques  com- 
mentent chez  Tortoni,  en  grignotant  des  me- 
ringues, le  jeu  passionné  de  Garcia  ou  de 
Mme  Manvielle-Fodor.  Longchamp  n'étant 
plus  de  mode,  et  Tivoli  trop  mêlé,  Tortoni  et 
l'Académie  restent,  en  dehors  des  théâtres,  les 
seuls  endroits  où  il  soit  de  bon  ton  de  se  ren- 


contrer. Les  grandes  dames  font  queue  à  la 
porte  du  Palais  Mazarin  :  au  plus  fort  de 
l'hiver. emmitouflées  de  pelisses,  elles  battent 
de  leurs  chaussures  fines  la  boue  gluante  pour 
entendre  Saintine  débiter  ses  phrases  ampou- 
lées sur  l'enseignement  mutuel. 

Au  Salon,  peu  fréquenté  par  le  grand  public, 
la  réunion  choisie  s'est  formée  en  cour  admi- 
ratrice devant  h  Corinne  au  cap  Misène  de  Gé- 
rard. On  emploie  à  tout  propos  ce  mot  de 
saison  :  «  cela  est  aimable.  »  Aimable  le  David 
dissipant  par  les  sons  de  sa  harpe  la  tristesse  de 
Sai'il,  de  Gros;  aimable  le  Rutli  et  Booz  de  Her- 
sent. (Juant  aux  fervents  de  David  ils  ont 
pour  cette  fantastique  Barque  du  Dante,  début 
de  Delacroix,  un  mot  féroce  :  «  cela  est  bar- 
bouillé avec  un  balai  ivre,  i 

Vers  la  fin  de  1822,  l'art  classique  se  meurt 
de  sécheresse  et  d'épuisement.  Un  idéal  plus 
libre,  plus  pittoresque,  plus  personnel  com- 
mence à  poindre,  en  réaction  contre  la  pompe, 
la  rigidité  conventionnelles  et  les  élégances 
fanées.  Et  c'est  cette  réaction,  à  laquelle 
Paris  devra  ses  plus  hautes  gloires  littéraires. 

F.  Evrard. 


l'AlUS    SOUS    I.A    RESTAIIIATKIN. 


473 


M  (:  i>.\  I  i.i.K  niM'i'KK  A  l'occasion  riK  l'installation  de  la  vfcxrs  iii:  mi 

A  l'    L  O  l'  V  II  r. . 
(Musée   (le   la   Monnaie  ) 


LI'S   tenus    Di:   PARIS 


Visite  de  Louis  XVIII 
à  l'Hôtel  des  Invalides. 

ilO juin.) 

Li;  10  juin  de  rclln  aniii'O,  !■•   loi   iilla  \isilcr 
I  liiili'l  (les  Inviiliiles;  il  v   iivail    loiif^Mciniis 
i|iril  CM  .unit  If  projet.  Il  i>s|nTait  v  trouver 
l'occiisioii  de  pliicor  i|ueli]uc$-iinsde  ces  mots  i|ui, 


l^--aJ 

■ 

M>i^o\   i.i:  I  M  itimiiiiiASn  nii:  i.  i;\ci 
l>'nrn-i  une  (jTiivurc  du  U-mps.  —  iCoIlfttiun  (i.   M. 

répétés  dans  l'Iiistoire,  font  revivre  la  mémoire 
des  rois.  Il  partit  du  clirtleau  vers  doux  heures  : 
peu  de  niiniiles  après,  il  était  rendu  devant  In 
porte  de  lliiMel.  Tandis   i[ue  le    canon    tonnait 


piiur  annonci'r  son  arrivée,  le  maripiis  de  I.alour- 
MiMiliour;;  et  tous  les  fonctionnaires  et  adiiiinis- 
Ir.ili'iirs  de  rétablisseineiit  roval  élaienl  déjà  sur 
IKsplaiiaiie.  Le  gouverneur,  prenant  la  parole, 
dit  au  roi  : 

•  Sire,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Ma- 
jesté les  clefs  de  l'Iiotcl  roval  des  Invalides,  de 
cet  asile  plein  des  souvenirs  de  voirc  auguste 
famille,  et  dans  leipicl.  depuis  Louis  .\IV,  les  ser- 
vices rendus  au  roi  et  Ji  la  pa- 
irie trouvent  la  récompense  la 
plus  lionoralde.  Les  rois,  vos  pré- 

•  léeesseurs,  ont  daigné,  comme 
N'oire  .Majesté,  s'assurer  pareux- 
luémes  si  leurs  intentions  liien- 
r.iisantes  étaient  remplies.  Vos 
iiiililnires  invalides  attendaient, 
sire,  avec  une  vive  impnlience, 
le  lionlieur  ipie  Voire  .Majesté 
•laiirne  leur  procurer  Le  roi  verni 
par  la  reconnaissance  dcuit  tout 

•  e  c|ui  cnI  ici  est  pénétré,  le  dé- 
vouement de  ces  vieux  guerriers 
pour  Voire  Majesté  et  pour  le» 
llourlions.  lies  sentiments.  Irans- 
niis  d'âge  en  ilgc,  se  sont  accrus, 
^il  est  possible,  par  les  bienfaits 

•  lu  nu,  et  vont  se  forlilier  par 
la  i^résence  de  l'auguste  protêt  - 
leur  des  vétérans  l'.irmée.  • 

Le  roi  réponilil  avec  bonté  : 
«  (iardezccsclefs.  M  de  Lalotir- 
.Mauboiirg.  elles  sont  bien  il;ins  vos  mains:  je  ne 
doute  ni  de  votre  lidélité  ni  de  voire  zèle  Je  suis 
au  milieu  de  mes  enfants,  au  milieu  do  mes  braves 
soldats,  et  je  me  conlie  complètement  à  eux.  » 


rlm.iiin.) 
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D'après   une   litliographie   de   Mahlet,   —  (Bililiotlic^ue   de   la   Ville   de   l'iiiis.) 


Cela  fait,  il  marcha  vers  l'église.  Là  il  s'adressa 
à  tous  ces  vieux  débris  des  batailles  qui  l'envi- 
ronnaient : 

•  Militaires  invalides,  leur  dit-il  d'une  voix 
ferle,  mes  bons  camarades,  je  suis  invalide  aussi, 
et  si  j'en  ai  quelque  regret  aujourd'hui,  c'est  de 
ne  pas  mieux  vous  voir,  c'est  de  ne  pouvoir  passer 
dans  vos  rangs;  mais  je  n'en  éprouve  pas  moins 
un  vrai  plaisir  de  me  trouver  au  milieu  de  vous  •>. 

Ces  mots  furent  accueillis  avec  transport  :  il 
faut  peu  de  chose  pour  satisfaire  des  cœurs  fran- 
çais. C'était  bien  le  cas  de  dire  avec  le  général 
Foy  :  0  11  v  a  de  l'écho  en  France  lorsqu'on  parle 
de  gloire  et  de  patrie.  '  Des  acclamations  nom- 
breuses se  firent  entendre.  Cependant,  et  suivant 
l'usage  en  pareil  cas,  le  roi  voulut  goûter  le 
bouillon  et  le  vin  :  il  insista  pour  que  ce  fi'it  le 
vrai  bouillim  de  ses  invalides,  a  Qu'on  joue  franc 
jeu.  di(-il  avec  bonté,  je  veux  savoir  si  mes  braves 
invalides  sont  bien  servis.  »  Puis,  se  tournant 
vers  eux.  il  dit  :  •  A  votre  santé,  mes  enfants,  et 
à  celle  de  toute  la  France!  »  Ue  nouvelles  ac- 
clamations couvrirent  ces  paroles;  le  gouver- 
neur demanda  ensuite  la  permission  de  boire,  au 
nom  des  invalides,  à  la  prospérité  du  monari[ue 
et  de  son  auguste  famille.  Le  roi  l'accorda  sans 
peine:  et  puis,  avant  distribué  plusieurs  croix 
d'honneur,  il  se  retira  suivi  par  tous  les  invalides, 
qui  l'accompagnèrent  jusqu'à  sa  voiture.  Le  roi 
fut  satisfait  de  cette  visite:  il  n'avait  vu  que  des 
visages  contents  et  entendu  que  l'expression  de 
l'allégresse;  cela  ne  lui  arrivait  pas  toujours. 
(Hémoiirs  il'iiDe  dame  de  (itiaUti.) 


L'organisation  de  la  police 
en  1822. 

LES  nouveaux  ministres  confièrent  la  direction 
de  la  police  générale  à  M.  Franchet,  chef 
de  bureau  à  la  poste  aux  lettres:  et  M.  De- 
lavau.  conseiller  à  la  Cour  royale,  fut  nommé 
préfet  de  police.  Celui-ci  avait  présidé  les  assises 
i|ui  condamnèrent  à  la  peine  de  mort  Gravier  et 
Mouton,  dans  l'alïaire  du  pétard  des  Tuileries. 
Le  nouveau  préfet,  en  prenant  les  rênes  de  la 
police,  révoqua  ou  mit  à  la  retraite  presque  tous 
les  hauts  fonctionnaires  de  son  administration 
([ui  n'étaient  pas  atfiliés  à  la  congrégation  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  et  ceux-ci  furent  rem- 
placés par  des  hommes  bien  pensants,  c'est-à- 
dire  entièrement  dévoués  à  la  congrégation. 

Un  des  marguilliers  de  l'église  Saint-Sulpicc, 
grand  et  passionné  joueur  à  la  loterie,  M.  B.  . 
fut  installé  comme  chef  du  personnel:  ce  choix 
était  caractéristique.  Le  comte  de  Pins,  ancien 
maire  d'une  petite  ville  de  Gascogne,  devint  chef 
du  cabinet  du  préfet  L'n  simple  employé  de  la 
poste  aux  lettres,  du  nom  de  lîonneau.  obtint  la 
direction  des  prisons  l'n  sieur  Gauthier,  cama- 
rade d'enfance  de  M.  Dolavau.  fut  appelé  de  la 
bretagne  pour  occuper  la  place  de  chef  de  la  troi- 
sième division,  et  un  jeune  homme  d'une  vingtaine 
d'années,  nonmié  Duplessis.  entra  au  cabinet  du 
préfet  en  qualité  de  secrétaire  particulier.  Tous 
ces  nouveaux  élus,  indépendamment  de  leurs 
fonctions,  dirigeaient  chacun  une  police  occulte. 
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U'a|)rès  une  lillio^ropliiu  de  Maiilet.  —  (Uibliolliùquo  de  la  Ville  tic  l'aris.) 


composée  lie  noiiihrciix  a^'cnU    .Malgré  re  luxe 
(ru^-i-nts,  le  nouveau  préfet  nrvanisn  seerèlenienl 
une  piilii-c  en  ilcliors  cli»  la  prefeclure. 
l'ii  député  l'analli|ue,  M    S    ..  pa- 
rent du  prélVt,  en  accepta  (.'ra-  ^.'-^^j-af" 
luitenieul  la  illrcctiiui.  avec              y^"^'     "^^ 
le  concours  aclil  cl'un  de              ^.JJ^^ 
SCS  amis  intimes,  le  die 
valicr  de    .\     .   aussi 
désintéressé  et  aussi 
l'anatii|ne   que   Ini- 
inéme.  Les  n^renls 
de  cette  police  fu- 
rent    divisés      en 
sept   sections. 
dont    chacune 
avait    un  chef  et 
un  local  pour  se> 
réunions:     mais 
tous   étaient    pla- 
cés sous  les  oriires 
duelievalierde  \     . 
ilont  le  bureau  'en- 
trai était  situé  rue  du 
Dragon    Les  si\  autres 
étaient    rue   i'oupée.   de 
l'Hirondelle. des  Itosiers.ile 
la    llarillerie,    •■reiielle-Saint- 
(lerinain  et   place   Haudover    On 
peut   comprendre  comment,   avec 
de  tels   rotiaiies.   la   prélecture   ne 
larda  pas  h  ilevenir  un  fover  d'iii- 
Irigues,  de  cabales,  de  haines,  de 


Il    Tit  I  1^ 


""*■ 


passions,  où  s'élaboraient  les  provocations  et  les 
vengeances  de   la   congrégation  contre  les   pré- 
lenilus  ennemis  de  Tautel  et  <lu  In'ine 
Toutes  les  pensées  de  l'adiiiini.s- 
tration  étaient  concentrées  sur 
la   politiciue.i  il    en    résulta 
que  la  police  proprement 
dite    fut     reléguée     au 
dernier  plan  et  lola- 
•ment  négligée.  Les 
fonds   alloués  pour 
le  service  munici- 
pal et  celui  de  sû- 
reté    furent     eu 
grande  partieem- 
ploves    aux    dé- 
penses   nécessi- 
tées par  le  nom- 
breux    personnel 
des   agents   de   la 
p(dilique  .M   llela- 
vau  avait  amené  a 
va    suite    une    foub; 
d'individus    tous    re- 
ommandés     par     les 
rovalistes  ultras  ou  par 
des  jésuites    Comme  il  fal- 
lait des  places  pour  tous  ces 
hommes  bien    pensants,  voici  le 
système   que    l'on    eniplova    pour 
leur  en  procurer  : 

(In  établit  prés  des  chefs  de  bu- 
reau, des   commissaires  de  police 
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"Of^ 
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D'après  une  gravure  du  temps 

(Musée   CjrnAial.'li. 
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secrétaire  M.  Clouet,  ancien  adjudant  sous  l'Em- 
pire, lequel,  à  raison  de  cette  qualité  même,  fut 
immédiatement  révoi|ué  el  remplacé  par  un  sieur 
X.  ..  mulâtre,  sur  qui  le  préfet  de  police  erovait 
pouvoir  compter. 

Mais  huit  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis 
l'installation  du  nouveau  secrétaire,  que  celui- 
ci  déposa  entre  les  mains  du  commissaire  de  po- 
lice, sa  démission  motivée  sur  ce  qu'il  lui  était 
impossible  de  remplir  les  obligations  qu'on  vou- 
lait lui  imposer  ;  ce  brave  et  digne  homme  pré- 
férait perdre  sa  place  plutôt  que  d'espionner  son 
chef! 

On  accepta  sa  démission,  et  M.  Auvernay,  dont 
on  venait  d'éveiller  la  méfiance,  fut  appelé  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Voilà  quel  fut 
l'esprit  qui  dirigea  la  po- 
lice de  1821  à  1828. 

iMénioires  de  Cuulei'.) 

Inauguration  de 
la  statue  de 
Louis  XIV  sur 
la  place  des 
Victoires. 

(2â  août.) 

GK  jour  de  fête  pour 
toute  la  France  a  été 
célébré  avec  les  so- 
lennités et  par  les  présen- 
tations ordinaires.  Mgr  le 
duc  de  Bordeaux  a  pré- 
senté à  Sa  Majesté  un  bou- 
quet d'immortelles.  Sa  Ma- 
jesté a  reçu  toutes  les  au- 
torités.  Des  grâces,    des 


ui.XKnncus. 
is  de  .M.MU.ET. 


décorations,  des  jeux  pu- 
blics, des  distributions  de 
i-oMicstibles.  des  illumi- 
nations, un  beau  feu  d'ar- 
tifice, des  réjouissances 
>\f  toute  espèce  ont  rem- 
|iii  cette  journée  remar- 
quable ]iar  rinauguration 
de  la  statue  de  Louis  .\1V, 
surla  place  des  Victoires: 
elle  a  été  faite  à  deux 
heures  par  le  préfet  du 
département  de  la  Seine, 
au  milieu  d'un  cortège 
impiisant.  en  présence  des 
ministres  et  maréchaux 
qui  se  trouvaient  à  Paris 
et  de  toutes  les  autorités 
de  la  capitale,  en  corps  ou 
par  députation.  —  .Xprés 
un  discours  prononcé  par 
le  préfet,  en  l'honneur  du 


découverte  aux  regards  du 
public,  aux  cris  univer- 
sels de  Vire  le  Roi!  (lent  cinquante-six  invalides, 
la  plupart  mutilés,  étaient  rangés  autour  du  mo- 
nument, avant  à  leur  tête  deux  centenaires,  dont 
un.  Pierre  lliiet.  était  âgé  de  cent  seize  ans.  M.  le 
]U'éfet  lui  a  remis  la  croix  d'honneur  en  lui  disant 
ces  mots  :  «  (lonlemporain  de  Louis  .XH",  recevez 
ce  signe  de  l'honneur:  le  Roi  décore  en  vous  le 
doyen  des  soldats  français:  né  sujet  du  grand  roi, 
vous  avez  vu  les  générations  se  succéder:  vous 
êtes  témoin  que  son  règne  comme  sa  gloire  sont 
immortels.  »  Le  préfet  a  donné  alors  l'accolade  à 
Pierre  lluet.  et  lui  a  attaché  le  signe  de  l'honneur 
sur  la  poitrine.  L'émotion  de  ce  vénérable  vieil- 
lard, qu'il  est  impossible  de  décrire,  a  été  partagée 
par  les  témoins  de  cette  scène  touchante.  Pierre 
Huet  s'est  approché  du  pavillon  où  étaient  placés 
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les  maréchaux  rie  France;  il  a  rei;u  de  tes  grands 
rnnrlioiiiiaii-es  les  marques  les  plus  vives  d'intérêt. 

Le  corps  muniiipul  a  l'ait  une  seconde  fois  le 
tour  de  la  ^taliie,  devant  laquelle  les  troupes  ont 
(leljle  Une  l'dule  immense  s'était  portée  à  la 
place  des  Nicluires  el  dans  les  rues  adjai-enles; 
mais  les  précautions  irnrdre  avaient  été  si  bien 
pris>'S,  ipi'aucun  aicident n'est  venu  Ircudder  cette 
férémcinle. 

L'ancienne  statue,  renversée  le  Kl  aoiU  17!Ji. 
était  péile>lre.  Le  monarque  v  était  représente 
avec  les  habits  de  son  sacre,  cl  foulant  au  pied 
un  Cerbère;  une   victoire  ailée,  un  pied  posé  sur 


et  sa  pose  annoncent  la  dignité  réunie  a  la  force. 
Son  vêtement  laisse  apercevoir  toutes  les  formes 
de  sa  taille;  de  la  main  gauche,  il  tient  la  bride 
de  son  cheval:  de  l'autre  le  brtton  de  commande- 
ment OIte  statue  qui.  en  dépit  des  critiques,  fait 
honneur  à  .M  Itosio.  a  1-t  pieds  ti  pouces  de  haut; 
il  est  remarcpiable  i|ue  le  statuaire  ait  si  bien  cal- 
culé son  équilibre,  qu'il  n'y  a  aucun  support  sous 
le  ventre  du  cheval,  et  que  tout  re[)ose  sur  les 
deux  ]iieds  île  derrière  et  sur  la  queue  du  coursier, 
qui  retombe  jusipi'ii  terre.  Celte  attitude  hardie 
donne  de  la  noblesse  au  monument.  Sur  le  coté 
du  piédestal  qui  fait  face  à  la  Kanquc,  est  gravée 
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un  globe  et  l'autre  en  l'air,  mettait  d'une  maîd  une 
couronne  de  laurier  sur  la  tète  du  héros,  et  ttnait 
lie  l'autre  un  faisceau  de  palmes  et  de  bran'ehes 
d'oliviers;  le  groupe  monumental  était  de  plomb 
dore  et  fondu  d'un  seul  jet,  ainsi  que  le  globe,  la 
massue  d'Hercule,  la  peau  du  lion,  le  casque  et 
le  bouclier,  qui  en  formaient  les  ornements  el 
les  accessoires  .\u\  angles  du  piédestal  étaient 
quatre  figures  en  bronze  de  douze  pieds  chargées 
de  chaincs.  allégorie  aux  victoires  remportées 
sous  ce  glorieux  règne,  et  qui  ornent  maintenant 
la  façade  de  l'IliMel  des  Invalides 

La  statue  nouvelle  diiïère  essentiellement  de 
l'ancienne.  Louis  \1V  est  à  cheval,  son  coursier 
se  cabre,  mais  la  ligure  du  prince  reste  impassi- 
ble  Le  roi  e>l  velu  ,i  l.i  romaine:  sa  pln>ionomic 


relie  inscription  :  Luilorîco  .(/(/i/no  (à  Loui>  Li' 
(irandi  :  sur  le  ciHc  opposé  on  lit  ces  mots  ;  Ludo- 
riciK  AI///  iifiiio  sHu  (Louis  .Wlll  à  son  aieul.) 

(.Iniiiiiiire  Uislnrujiif  de  l.f^iir  ) 

Les  acteurs  anglais  à  Paris 

(Jl  juillet.) 

E.\  annonçant  des  comédiens  anglais  à  Paris, 
on  s'attendait  bien  à  quelque  opposition, 
suite  de  l'cITervcscence  qui  s'est  emparée 
aujourd'hui  de  tous  les  esprits,  maison  ne  pouvait 
soupçonner  la  réception  brutale  qui  leur  fut  faite 
par  une  assemblée  composée  en  grande  partie  de 
Français    J'ai  assisté  à  la  rcpclilion  A'tihUn.  la 
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LA   MODE   EN   1822. 

Turban  de  crope,  orné  de  chofs  d'oi'. 

l'elissi.'  de  salin  glacé.  Pèlerine  de  velours 

garnie   en  blonde.    Robe   de   velours   simulé. 

(IVaprès  le  Costume  farisien  de  1822.) 

veille  de  la  représentation.  Alors  on  pouvait  juger 
du  talent  des  aiHeurs  qui  composaient  la  troupe 
anglaise,  et  certes,  quelcpios-uns  méritaient  d'être 
entendus,  .le  citerai,  entre  autres,  liarton.  charge 
du  rôle  d'otello.  les  acteurs  qui  jouèrent  lago  et 
lirabanlio.  miss  et  mistress  l'eulej,  chargées  des 
rôles  de  Desdemona  et  d'Kmilia.  Le  jour  de  la 
représentation,  toutes  les  loges  étaient  louées 
d'avance.  Malgré  la  pluie  qui  tombait  par  inter- 
valles, justement  à  l'ouvertrue  des  bureaux,  des 
milliers  de  curieux  entouraient  le  théâtre,  et, 
compagnons  ordinaires  de  tous  nos  plaisirs,  une 
reutaine  de  gendarmes  à  pied  et  à  cheval  faisaient 
faire  la  queue  au  milieu  de  la  boue.  En  peu  d'ins- 
tants, toutes  les  places  furent  envahies,  et,  dès 
lors,  des  marques  d'improbation  retentirent  dans 
la  salle,  malgré  l'avis  des  gens  sages  qui,  formant 
la  majorité  des  spectateurs,  désiraient  jouir  d'un 
spectacle  nouveau  et  curieux,  et  demandaient  que 
l'on  entendit  les  acteurs  pour  les  juger.  La  plu- 
part de  ces  remontrances  furent  inutiles.  A  peine 
le  rideau  fut-il  levé  et  les  premiers  vers  de  la  pièce 
eurent-ils  été  entendus  que  des  vociférations  et 
des  huées  retentirent  de  toutes  parts. 

Les  premières  scènes  furent  jouées  au  milieu  du 
brouhaha.  On  espéra  que  la  présence  des  actrices 
calmerait  cette  effervescence  ;  les  acteurs  anglais 
y  comptaient,  ils  croyaient  à  la  galanterie  et  à 


l'urbanité  française!  Ce  fut  inutilement  ;  le  va- 
carme continua  jusipi'au  milieu  du  troisiémeacle. 
et  un  incident  vint  encore  augmenter  la  confu- 
sion. Quelques  individus  se  prirent  de  querelle 
dans  le  parterre  :  une  terreur  panique  s'empara, 
sans  aucun  motif,  de  ceux  qui  entouraient  les 
ciuiibattants.  Les  spectateurs  du  parterre  se  pré- 
ci[iitérent  sur  les  spectateurs  de  l'orchestre; 
ceux-ci,  épouvantés,  escaladéi'cnt  la  scène  par- 
dessus la  ranqie,  dont  plusieurs  quinquets  lurent 
brisés;  sept  à  huit  personnes  furent  blessées, 
des  femmes  se  trouvèrent  mal,  et  le  tumulte  était 
à  son  comble.  Les  comédiens  se  retirèrent,  les 
gendarmes  accoururent,  on  baissa  le  rideau,  et  le 
calme  se  rétablit  un  peu.  On  fit  sortir  les  gen- 
darmes qui  garnissaient  l'avant-scène.  et  un  ac- 
teur avant  demandé  si  l'on  voulait  laisser  conli- 
nuer  le  spectacle,  un  oui  général  se  fil  entendre  ; 
mais,  par  ordre,  on  passa  le  quatrième  acte 
d'Ulcllo.  Le  commencement  du  cinquième  et  les 
dernières  scènes  lurent  attenlivement  écoutées,  et 
mémo  on  applaudit  fréquemment  l'acteur  liar- 
ton. 

La  petite  pièce  était  intitulée  le  Hfmlez-ajuf:, 
c'est  l'opéra-comique  des  l{eud('::-vous  bourgeois, 
traduit  en  anglais.  La  première  scène  l'ut  écoutée, 
mais  l'arrivée    des   actrices  causa    de   nouveaux. 


L.\    MOUE    EN    1S22. 

Chapeau  de  gaze  orné  d'uue  plume  moitié 

autruche,  moitié  marabout.  Robe  en  gris  d'été 

garnie  de  volants  horizontaux. 

(D'après    le   Costume  parisien   de   1S22 
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Ij.iiliiif  uinie  dr  Meurs  ilo  clii)  saiiUiiio  de  liiivin- 
tioii  do  M.  (ji'ii.i.AU)iE.  I(iil)n  de  ^'Q/c  ornéo  do  rcin- 
|ilis  au  corsaKO  l't  aiiv  iiiaiiclics.  Le  lias  ^arni  ilf 
dnipcrirs  aiinifres. 

(l)'ii|tn's  le  l'.oitume  ptiritien  «le  lSi-2.) 

cris,  lu  roiii|iaraisnn  que  l'on  nvnit  [iii  fairo  des 
iirleurs  lra;.'iiiiifs  nn.L.'l'>>s  «vec  nos  iii'leiirs  ne  fut 
|ias  (lrsavimlai.'iMise  aux  preniiiTs  ;  leurs  ^'cstes, 
leur  dli'lioii.  n'oul  rien  de  ridiiule  ni  d'exavré, 
i-oni!ue  on  avait  paru  le  faire  cnlendre  Dans  la 
comédie,  au  nuitraire,  l'ii  voulant  se  ra|iprorlier 
II'  plus  piissilile  lie  lu  nature,  ils  deviennent  bas, 
cl  e'esl  surtout  ee  qui  a  frappé  dans  le  jeu  des 
tcniines.  De  plus,  l'actriee  qui  jnuait  la  soulirette 
a\aul  été  applaudie  pour  un  morceau  qu'elle 
chanta  assez  liieti,  elle  salua  les  spectateurs,  sans 
doute  suivant  l'usage  «le  son  pavs  l'.etle  nou- 
veauté au^'inonta  encore  les  mauvaises  plaisante- 
ries :  enlin,  à  la  sixième  scène,  il  fut  impossildo 
de  rien  cnlendre;  quelques  jeunes  jjeiia  jetèrent 
sur  la  scène  dilïèrents  idijets,  entre  autres  nu 
morceau  de  sucre  qui  blessa  une  actrice  à  la  tète. 
I.a  toile  tomba  sur  ce  beau  clief-d'iruvre. 

Après  un  pareil  scandale,  iieneralemenl  désap- 
prouve, on  aimai!  à  croire  que  la  police  s'oppose- 
rail  à  ce  qu'il  pilt  se  renouveler.  Un  se  trompa  ;  le 
lendemain,  on  afliilial'f.'cn/f  i/c/d  l/ci/i.vii  Hrc,  de  Slié- 
ridan.  et  l'/iidii/Hcou  la  /Jniiff  i/e  llnlli.  petite  comé- 
die en  un  acte.  On  était  persuadé  que  le  tumulte 
de  la  première  représentation  n'avait  été  causé 
que  pardesgcnsdupeupleel  des  malveillants  l'our 
les  einpùcber  Je  venir  ou  les  maintenir,  on  doubla  le 


prix  des  places,  on  posta  des  ^'cndarmes  dans  les 
corridors,  des  réserves  étaient  placées  dans  diffé- 
rents lieux  voisins.  .Malgré  ces  précautions,  la 
foule  assiégeait  les  portes  du  tliéiUre,  et  comme 
un  jour  de  spectacle  gratis,  toutes  les  jdaces  fu- 
rent promptement  envahies.  Iles  cris,  des  sifllels, 
lies  huées  retentirent  aussitèit  dans  la  sulle  et 
tirent  présager  l'orage  qui  allait  éclater  Le  rideau 
se  leva,  les  acteurs  anglais  se  lurent  A  peine  pré- 
sentés ijuc  les  vociférations  commencèrent  de 
nouveau  ;  on  jeta  sur  le  lhè,Ure  des  gros  sous,  des 
pierres,  des  inifs  pourris,  des  odeurs  qui  infectè- 
rent la  salle  ;  une  des  .actrices  anglaises  s'évanouit 
et  l'on  baissa  le  rideau  ;  un  instant  après,  le  ré- 
gisseur du  théiUre  se  présenta,  et  après  avoir 
essuvé  un  u-uf  «pion  lui  jeta  sur  la  poitrine,  de- 
manda si  l'on  voulait  laisser  continuer  le  specta- 
cle :  un  non  général  fut  la  réponse  de  presque  tous 
les  spectateurs.  On  proposa  un  spectacle  français, 
il  fui  accepté  avec  enthousiasme.  Le  silence  se  ré- 
tablit ;  les /•.'«.«oirc/ci  furent  écoutés  avec  le  idusgrand 
i-aime  et  les  acteurs  français  vivement  applaudis. 
I..I  seconde  pièce  promise  était  hahri  On  en- 
liiiilit  frapper  les  trois  coups,  l'orchestre  joua 
l'iiuveiture.  la  recommença,  la  joua  une  ti'oisièmc 
lois  ;  cette  singularité  étonna,  mais  l'ètonnement 
redoubla  quand  on  vit  les  musiciens  quitter  prèci- 
pitaminenl  l'orcheslre  avec  leurs  instruments.  Le 


Ciiapcaii  do  gros  de  Naples  recouvert  d'une  pointe 
de  dentelle.  Robe  de  percale  ornée  d'épis  brodés. 
Ceinture  do  cuir  de  Russie.  Uoucio  et  bouton  d'acier. 
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bruit  recoinnionru,  luuis,  ijeiidanl,  ce  Icriips.  uup 
autre  scène  se  passait  sur  le  théâtre.  Au  iiionicnt 
où  l'on  frappait  les  trois  coups,  un  officier  de  gen- 
darmerie voulut  empêcher  la  reprcsentalion  de  la 
seconde  pièce  annoncée,  sous  prétexte  qu'il  fallait 
attendre  la  réponse  du  préfet  de  police,  prés  du- 
quel s'était  rendu  M.  Merle  Un  pareil  ordre  mit 
dans  le  plus  grand  embarras  toute  l'administra- 
tion. Le  tumulte  recommençait  dans  la  salle,  on 
lançait  contre  la  toile  des  sous,  des  pierres,  des 
tabourets,  des  chaises  ;  enfin  arriva  l'ordre  du 
préfet  :  il  avait  répondu  que,  puisque  les  comé- 
diens anglais  avaient  élc  alTiehés,  il  fallait  qu'ils 
jouassent,  ou  que  la  gendarmerie  fit  évacuer  la 
salle!!!  Cet  ordre  connu,  on  leva  la  toile  et  l'on 
aperçut  sur  la  scène  une  haie  de  gendarmes.  X 
cette  vue,  l'indignation  fut  générale  :  des  ban- 
quettes, des  tabourets  furent  jetés  sur  la  scène  ; 
les  spectateurs  placés  au  paradis  jetèrent  aussi 
leurs  bancs  ;  enfin  les  genilarmes  se  précipitèrent 
dans  la  salle  et  renversèrent  à  coups  de  crosse  de 
fusil  tous  ceux  qui  ne  fuyaient  pas  assez  vite.  Le 
théâtre  évacué,  la  guerre  continua  au  dehors  :  les 
gendarmes  chargèrent  les  passants,  les  boutiques 
furent  fermées  et  le  lunmlte  ne  cessa  guère  que 
sur  le  minuit. 

A. -P.  Ch.\ai,oxs  d'Argé. 
(Histoire  eriliriuppt  littéraire  du  Théâtre  ù  Paris  ) 

Le  Cirque  Olympique  en  1822. 

LE  Cirque  Olympique  mérite  de  fixer  tout  par- 
ticulièrement les  méditations  de  l'observii- 
teur.  Depuis  plus  de  trente  ans,  ce  spectacle 
des  yeii.r.  il'abord  administré  par  M.  Axilii.  ensuite 
par  Franconi  père,  puis  par  Franconi  fils,  est  en 
possession  d'attirer  la  foule  de  toutes  les  classes 
de  la  société.  Le  roturier,  l'artisan,  le  magistrat, 
l'homme  d'État,  la  grisette  et  la  comtesse,  le  fat 
au  lorgnon,  le  philosophe  au  maintien  simple, 
vont  au  Cirque  Olympique  et  lui  payent  le  digne 
tribut  d'admiration  (|ue  méritent  vraiment  ses 
petites  merveilles 

A  présent,  c'est  le  petit  éléphant  Hahii.,  âgé  de 
deux  ans,  qui  fait  courir  tout  Paris.  Ce  joli  petit 
animal,  à  peine  gros  comme  un  bo'uf  (ce  qui  ne 
laisse  pas  d'être  une  charmante  miniaturei,  fait 
les  tours  les  plus  curieux  qu'on  puisse  voir  :  d'a- 
bord il  débouche  une  bouteille  de  Champagne, 
ensuite,  il  joue  aux  boules  aussi  bien  qu'un  vieux 
rentier  du  Marais,  prend  un  mouchoir  dans  la 
poche  de  son  cornac,  au  moyen  de  sa  tromjie 
avec  autant  d'adresse  qu'un  filou  du  Palais-Royal  : 
ses  talents  ne  se  bornent  pas  là  :  Haba  est  mélo- 
mane et  joue  de  l'octave  assez  bien  pour  conduire 
une  contredanse  :  il  rapporte  comme  un  chien  ca- 
niche, et  malgré  sa  structure  informe,  il  est  capa- 
ble d'atteindre  un  coureur  très  exercé.  Que  ne 
doit-on  pas  attendre  de  liaba.  qui.  encore  an  ber- 
ceau, déploie  déjà  une  intelligence  si  précoce!... 
Raba  fera  accourir  une  foule  do  curieux  des  quatre 
points  cardinaux  de  la  France  :  il  laissera  bien 
loin  derrière  lui,  malgré  toute  sa  vélocité,  le  cerf 
Coco  et,  malgré  toute  sa  sagacité,  le  cheval  Génie. 


<!e  théâtre  donne  ib's  mélodrames  militaires  où 
la  vérité  surprenante  des  tableaux  transporte  les 
spectateurs  sur  les  lieux  mêmes;  ainsi  l'Attaque 
(lu  Cuncoi  vous  fait  connaître  parfaitement  les 
horreurs  de  nos  guerres  en  Espagne  ;  c'est  la 
peinture,  mais  vivante,  du  superbe  tableau  du  gé- 
néral Lejeune  :  la  danse  mêle  encore  ses  jeux  et 
son  art  au  luxe  des  costumes  et  des  décors,  et  con- 
tribue à  faire  de  ce  théâtre  un  des  [jIus  agréables 
de  Paris. 

CmsiN  (Lf  Peintre  di'n  Cnulisseï:) . 

L'Exécution  des  quatre  sergents 
de  la  Rochelle. 

(21  septembre.  I 

LKs  quatre  coudaninés  à  mort  furent  trans- 
férés  à   liicêtre;  les   sept  condamnés  à  la 
détention  furent  dirigés  sur  la  maison  de 
Poissy. 

.\vanl    l'ouverture    des    débats,   une   tentative 
d'évasion  avait  été  combinée  à  la  Force;  il  s'agis- 


LE    STYLE    EMPIRE    SOUS    LA    RESTAUR.\TION. 

Métier  de  tapisserie.  —  (Chùteau  de  Fontainebleau. 
Ce  métier  aurail  servi  à  Marie-Louise. 
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i»MAa  {Tkèàtre-Fran'aii. 
Rdie  de  Rotcio*  dans  Stth, 


TKLHk  (TA'-tîfre-Frflnfaii.» 

Rôle  de  R»<.t'i.t'i  dans  la 
Iragéilio  de  ce_nom. 


Hùle  de  SiAM'*i.A4  dans 
jriV*r(  ri  Ckrùlinr. 


i<«>riKii  {Vari'-tét.i 

Rôle  de  Ri  orst  dant 
Itl  Bloat4S. 


sait  Je  pratiquer  dans  la 
prisuii  un  conduit  souter- 
rain ,  clonnant  clans  une 
niaisiiii  riintif!ui'  l.e  trans- 
fert (les  acrusrs  à  la  Con- 
,  rit'rf;crie  avait  ili-joui-  cette 
Icnlativc  (Juanil  les 
quatre  serpents  eurent 
(•té  IransfiTùs  à  Hicè- 
Ire,  les  Cnrbounri 
s'apitèrcnl  pour 
lessauver  II  leur 
semblait  que 
lef.'(ir((OH(iriji- 
iiif  lui-méinc 
eut  cil-  con- 
(I  a  m  n  é  à 
mort  avec 
eux.  Les 
alian:lon- 
ner  i\  l'i'-- 
l'haf  auil, 
r'i'lait  ali- 
iliqucr.  Un 
|iroposa 
•le  les  en- 
lever de 
vive  force 
sur  le  che- 
min lie  bi- 
rétre  au 
l'alais  .1.' 
Juslicc;oii 
proposa 
de  convo- 
quer, sur 
le  l'Iicmiii 
de  la  ^^n- 
V  e .     I  f ,  > 

//(>».«    (^Oll- 

siiisde  I'h- 
ris;      on 
était    plu> 
nunilireiiv 
ipielessol- 
ilats     de 
bxiisWIll; 
on  les  de- 
sannerait, 
on  coupe- 
rait    les 
liens   des 
victimes, 
tous    ces 
lieaux  pro- 
jets aboutirent  A  une  sous- 
c-ription    secrète,   difficile- 
ment   remplie.   On   réunit 
70.000  francs,  somme  des- 
tinée A   corrompre    le   di- 
recteur  de   la   maison    de 
Bicétrc.  Un  élève  en  méde- 
cine, qui    di.^séquait    liald- 
tuellemenl   à   l'amidiilbeà- 
trede  la  maison,  .M  (iuillié- 


Latousche,  avait  prévenu  .M.  de  Lafavettc  que  le 
directeur,  père  de  famille  nécessiteux,  ècliaiifierait 
volontiers  ses  appoiiiteinenlsde:t,0(IO  francs  contre 
le  capital  deci'tte  somme  annuelle  .M.M.  Lafavctte, 
les  i-idonels  Ueutzel  et  l'abvier,  Arv  Sclied'er  et 
Horace  \ernet,  s'entcmlirent  avec  M.  (iuillié-La- 


n"  tioRv.»L  riE  L\  romi  •. 
Ri'ile  d'KLiSAnETH  dans  le  CA<ifiiiu  de  K,  mlu  „iiU. 
Vlarift-Am^lie  Tbomas-rteliunay ,  mariée  fort  jeune  au  maître  de  ballets  AIIan-TV>rvA]« 
na>|uit  en  17'iJ  à  lj}ri<-nl  et  mourut  en  tSlM.  hlle  drbuta  k  la  Porte  Saint-Martin  en 
iNlS  et  )  obtint  oon  pri  mi-T  ^r.ind  suciès  en  {!<ii  dans  le  Chiittau  de  K'-niluorth 
pii-oe  lirie  du  roman  de  \V.iller-S,olt.  Son  nom  «e  lie  i  l.i  réToIiition  dramatique  opérée 
par  le  romantisme.  Klle  «ubslitua  k  ta  majesté  classique  de  l.\  tra^'édie.  les  elTets  pAS- 
ftionnës  du  drime.  Kii  lévrier  tS^i,  elle  entra  au  Th<-.ilre*lran^-ais  et  v  cré.i  TkUbé 
dant  Ànyrh  et  A'etfv  H'^ll  dans  Ck'itUrlo».  Klle  reviol  ensuite  aua  niies  classiques  à 
l't^dcsto,  et  au  drame  des  louleTards.  Son  dernier  rAle  in.irqainl  fut  celui  de  J/iinV- 
Jt'fxn'-  dans  la  pièce  de  mOitie  nom. 

toiische  et  .M.  Margue.  élève  interne  ii  Itirètre.  Il 
fut  convenu  que  le  directeur  partirait  pour  l'An- 
gleterre avec  ses  quatre  prisonniers  L"ne  somme 
de  10.000  francs  lui  serait  comptée  avant  le  dé- 
part: il  l.onilres,  il  recevrait  les  (lO.OOO  francs, 
l'oiiiplèment  de  !a  somme  totale  Le  vieil  aumônier 
de  Iticètre,  oncle  du  directeur,  qu'on  avait  mis 
dans  la  confidence,  révéla  le  projet  Le  ilirccteur 
avoua  la  proposition,  mais  prétendit  avoir  atten- 
du, pour  la  révéler,  que   les  choses  fussent  plus 
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PRISON    DE    LA    FORCE,    RDE    SAINT-ANTOINE. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Ilarlni;iun. 


avancées.  On  voulut  bien  le  croit-e.  et  on  lui 
ordonna  de  c-ondiiife  l'alTaii-e  jusqu'au  lla- 
gfant  délit.  M.M  l.ulousclie  et  Mafgue  furent, 
en  effet,  surpris  au  moment  où  ils  comp- 
taient au  directeur  les  10.000  francs  con- 
venus. 

Ce  fut  le  dernier  effort  du  Carbonarisme 
en  faveur  de  ces  quatre  victimes. 

Le  21  septembre,  à  huit  heures  du  matin, 
on  les  avertit  d'avoir  ;\  se  préparer.  Deux 
voitures  et  un  piquet  de  gendarmes  à  cheval 
attendaient  dans  la  grande  cour  de  Hicètre. 
(jn  les  fit  monter  tous  quatre  dans  la  plus 
petite  des  voitures,  avec  trois  gendarmes 
armés  de  leurs  saores  et  de  pistolets.  La 
plus  grande  voiture  prit  les  devants,  escor- 
tée.bien  que  vide.  On  craignait  quelque  coup 
de  main  sur  les  prisonniers,  et,  dans  ce  cas, 
la  grande  voiture  eut  donné  le  change  aux 
assaillants. 

A  dix  heures,  les  deux  voitures  arrivèrent, 
sans  encombre,  à  la  tlonciergerie. 

Fiestés  seuls,  les  condamnés  s'endormi- 
rent d'un  calme  sommeil,  le  dernier  qu'ils 
dussent  gotiter  en  ce  monde. 

On  vint  les  réveiller  pour  procéder  à  la 
fatale  toilette.  Ils  avaient  demandé  qu'il 
leur  filt  permis  de  se  couper  les  cheveux  les 
uns  aux  autres.  On  craignit  des  suicides  et 
on  refusa. 

A  cinq  heures  moins  un  quart,  quatre 
charrettes  sortirent  de  la  Conciergerie,  et 
s'engagèrent  entre  une  double  Ijaie  de  sol- 


dats échelonnés  du  I';ilais  de  .Justice  à 
rilôtcl  de  Ville.  Presque  toute  la  gar- 
nison de  l'aris  était  siuis  les  armes,  ol 
du  nombreux  détachemcnls  de  gendar- 
mes parcouraient  lentement  les  rues 
étroites  dont  le  sombre  réseau  almulis- 
salt  aux  quais  sur  le  parcours  du  cor- 
tt'ge.  Quelques  (Uirlnmnri  armés,  dissé- 
minés dans  la  foule  immense  el  silen- 
cieuse, attendaient  un  signal  (jui  ne  fut 
[las  donné. 

Les  charrettes  arrivées  au  pied  de 
l'écliafaud,  Kaoulx,  qui  devait  passer 
le  premier,  demanda  à- embrasser  ses 
camarades.  On  ne  lui  refusa  [las  cette 
dernière  faveur,  et  il  monta  lentement 
les  degrés  de  bois  qui  le  séparaient  de 
l'instrument  du  supplice.  .\u  inomenl 
oii  l'exécuteur  l'attacliait  sur  la  bascule, 
il  s'écria  d'une  voix  retentissante  :  «  Vive 
la  liberté!  » 

Coubin  et  Pomniier  montèrent,  à  leur 
tour,  avec  la  même  résolution,  tjuaiid 
ce  fut  le  tour  de  ISories,  il  tourna  sa 
belle  tète  vers  la  foule  silencieuse,  et 
lui  cria  ces  paroles  (jui  entrèrent  dans 
tous  les  cœurs  :  «  Happelez-vous  que 
c'est  le  sang  de  vos  frères  qu'on  fait 
couler  aujourd'hui  !  > 

[Caiisea  ccIMircs,  par  A.  Kovoiier.) 


D  aprèi  une 


LES  PETITS  MÉTIERS  PE  PARIS. 

Le  portour  d'eau  en  i6Èi. 

gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carosvalet), 
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Janvier. 

10.  —   Mort   de   la    duchesse   de  Bourbon 

(mère  du  duc  d  Tiij^hiun)  k  l'EcuU'  de  droit  où  elle  jvaît 
v\é  Irantporlée  après  i^tre  to(nb<^e  en  dâfailUace  k 
l'église  Sainti'-Geneviéve. 

17.  —  A  rieuriicureH  du  fotr,  naissance  au  Palais» 
Itoyal  de  llt-nri-lu^'ini-  Philippe  Louis  d'Orléans 
duc  d'Aumale,  5~  QU  du  duc  d  Orlt-ans. 

22.  -  Lo  45'  de  ligne  i.lcml  foiil  parlie  les  scr- 
1,'enis  Itoriri,  («>ut>iii.  Kaouli  et  Ponitnierj  quitte 
Paris  |»our  le  rendre  à  In  Uochclle. 

23.  —  Procès  entre  le  Lapi9<»ier  Duriez  (qui 
avait  fourni  le  lit  de  san^'le,  le  matelas,  le  traversin, 
sur  lc4(|iii'U  était  mort  1«  duc  do  Herry)  et  le  libr.iire 
Ange  Pitou  qui  lui  reclamait  7,S0u  fraïus  pour  les 
trAÎi  <rini|ire<sion  d'une  Iprocimro  où  étaient  insères 
cc-<  détails.  .\n^e  l'itou  tsi  dt-tK)uté  de  «a  demande. 

Février. 

27.  -  Troubles  à  l'église  des  Petits-Pères 

ou  te*i  pn'tres  ({ui  prrcliaifnt  uik-  misAinn  sont  I^R■^ 
par  la  foule. 

28  —  Arrestation  do  dcut  députûi,  It*  ^'éaéril 
Demarçay  et  M.  de  Corcelles,  qui  «c  trouvaient 
au  nulifu  des  groupei  lU'vant  l'é^dioe  des  PotitS'I'éres. 
Ils  no  sont  relW'hés  qu'à  1 1  heures  du  loir.  —  Coo- 
dimnation  du  bijoutier  Cellier  &  trois  mois  de  prison 
pour  avoir  fait  peindre  par  Mlle  Chardin,  pfintre  en 
émail,  une  breloque  bon.iparli'îte  où  étaient  représentés 
lo  tombeau  do  l'Knipereur,  te  portrût  <lu  duc  do  Heichs- 
ladt.  une  («nst'e  enIremiMée  d'unr  iinniortclir,  etc. 

nar*« 

7.  —  Troubles  ù.  l'École  du  droit. 

8.  —  lUintinualion  de^  troubles.  Lo  cours  do  cliintio 
de  'Ihi'nurd,  au  Jardin  des  IMjintes,  est  interrompu  p.ir 
des  hiiéos.  Les  tludiants  ^u  répandont  dans  le  jardin 
où  les  gendarmes  les  poursuivent.  I>ans  la  soirée, 
attroni»cmi-nts  !iur  la  place  Verid>'>mi'.  |l>.ins  les  jouroOes 
du  7  au  8,  il  )  eut  près  di-  -<i<*  .trre->(alions.) 

14.  —  Second  procès  de  Bèranger  pour  avoir 
publié  avee  les  pièces  de  son  premier  pro«  es  les  chan- 
sons incrimiot-os  citées  par  l'accusation.  it^ran(;er  et 
ion  imprimeur  H.iudouin  sont  acquiu<)s. 

17.  —  l'rornul^ration  de  la  loi  sur  les  j.-urnaux  éta- 
blissant la  tendance  ei  la  censure  facultative. 

26.  —  Loi  rtlativr  4  la  répression  dos  crimes  com- 
mis par  la  voie  do  la  presse  ou  par  tout  autre  m<iyea 
de  publication. 

\tril. 

13.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académla 
des  sciences,  l'rix  de  math»  niati<{ues  luno  mr.laille 
d  or  de  ^ioou  fran><.j  à  M.  Œrstcd.  professeur  de 
physiquo  &  l'IJoivcrsito  de  Copenli  i^'ue;  un  des  ileuv 
pri\  de  statistique  au  baron  Dupin,  coDS'-iller'maitro 
4  la  Cour  des  comptes. 

24.  —  Ouverture  du  Salon  de  1822. 
Séance  publique  annuelle  des  quatre  Acadé- 
mies sou^  la  pn-oidence  de  tiay-Lussai'  :  prix  .Mon- 
Ihyon  •  pour  l'ouvrage  l«  plu»  utile  aui  nururs  •  dét  trné 
i  Mme  Gulzot  pour  son  roman  ioiilnlé  l  Kc^ilur  ou 
Hdoul  ft  Victor. 

Mal. 

3.  ~  Pose  do  la  première  pierre  <lu  canal  Saint* 
Martin. 

6.  ~  Dîner  ofiert  par  le  commerce  parisien, 
au  Jardin  lleaujoon.  \  M.  /éa.  envoyé  do  la  républiquo 
américaine  do  ('.olonthio.  <Pliit  décent  négoci.iots,  plu- 
sieurs députrs  et  hommes  do  lettros  y  assistent.) 

14.  '  Acquittemrnl  i  la  <  our  d  assises  du  bigame 
Uarlin  t'.<)s»on.  ouvrier  guior  (son  premier  mariaco. 
a%-ec  une  ailomande.  n'ayant  pas  été  reconnu  valable 
parco  qu'il  t'.-ivait  contracté  mineur  ot  uas  lo  consen* 
teniont  do  ses  péro  et  mère). 

20.  —  Obsèques  du  duo  de  Rlobelleu.  iL« 
corps  fut  cns-  voli  dftns  loi  Civeaui  do  U  Sorbonno  ) 

33-  —  Condamnation  à  lix  moii  de  [>rjfoti  «i  h 
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mille  francs  d'amende  du  chansonnier  Eugène  de 
Pradel  pour  le  recueil  de  ses  chansons  <  les  btin- 

Celles.  » 

Juin. 

I.  —  Ordonnance  portant  création  de  la  charge 
de  Grand-Mnltre  de  l'Université 

3.  —  Troubles  devant  l'ègltse  Salnt-Eus- 
tache  par  suite  du  refus  du  rurô  de  célébrer  un  ser- 
vice funèbre  à  U  nivnioire  de  l.allemand.  Henjamin 
(■••nslaiit  qui  phs^ait  par  kasaiit  en  voiture  est  acclamé 
par  les  ctudiants  el  arr«  tO  par  la  police.  f)aQB  l'après- 
midi,  rassemblements  sur  t:i  place  .'^ainte-rit-neviùve  et 
nombreuses  .trrestatioiis. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  de  1822. 

6.  —  Duel  entre  les  députés  Forbln  des 
Issards  et  Benlamln  Constant.  dU  »  t>aiiireo 
au  pistolet,  a  vingt  pas,  chacun  asais  dans  un  fauteuil, 
A  cause  de  l'inlinnité  qui  enipécliait  Benjamin  Constant 
do  marcher.) 

10.  -  Visite  du  roi  à  l'Hdtel  des  Invalides. 
Il  soulève  un  grand  enthousiasme  en  goûtant  le  pain, 
le  bouillon  et  le  vin  des  Invalides. 

II.  —  Duel  do  vitesse  entie  lo  bateau  k  vapeur 
anglais  f  .luron  Manbi/  et  le  bateau  à  vapeur  franvais 
fe  cfuc  Je  Vordi-aux.  qid  arrive  k  Paris  avec  une  avance 
de  -15  minutes. 

17.  —  L'ne  nouvelle  comète  est  visible  à  Paris. 

27 .  —  A  lAcadémie  franvaisc ,  élection  de 
Mgr  Fraysstnous  'à  la  place  de  l'abbé  Sicard)  et 
de  M.  Dacler  .à  la  ptaio  du  duc  de  Kichelicut. 

28.  -  -  \  l'Académie  des  Ueaux-Arts,  élection  du 
pt-lntrc  Hersent  m  la  j-li.  e  à'-  \au  .'^paendoiuk) 

Juillet. 

10.  —  .Vcquitteiuent  de  C.  I>.  Castaing,  étudiant  on 
droit,  qui  dans  un  duel  avait  volontairement  lue  un 
des  témoins  de  son  adver>aire. 

26.  —  Distribution  des  prix  ù  l'Académie 
des  Inscriptions  :  prix  accordé  à  .M.  Depplng 
pi)ur  un  miimoirc  historique,  mention  hoooraldc  k 
M.  Capcflgue. 

31.  —  Désordres  a  la  Porte  Saint-Martin 
|iour  les  débuts  <le  la  troupe  nngl.^ise  ({ni  depuis  1c  rom- 
meocomcnt  de  la  r<  prtscntali<>n  jusqu'à  la  lin  eit  sifitèc 
par  le  public.  Les  spectateurs  en  viennent  aux  maïni 
Les  actcur:k  sont  assaillis  par  des  projedilos  de  tout 
genre.  L'intervention  d<-  Martainville  •'ontribue  gran- 
dement k  augmenter  le  dé^rdre. 

Août. 

3.  —  Djuxîènie  rcprcsealalîon  des  acteurs  anL'Iois  à 
la  Porto  Saiot-.Martin.  Ils  sont  encore  plus  siftics  que  la 
première  fois  ol  se  b  cideni  k  repartir  pour  l'Anglelerre. 

19.  —  Distribution  des  prix  du  concours 
général.  tCrcati<>n  d  un  pri\  d  honneur  ftoiir  les 
s.  icnces.  —  S**  accessit  de  thème  latin  k  l'élève  dustave 
Planche.  —  t'  accessit  de  vers  latins  k  l'élèTe  Désiré 
4\ts.>rd.| 

21.  -  Début  du  procès  des  quatre  sergents 
de  la  Rochelle  et  de  leur-  l'I  complices  La  lecluro 
de  l'acte  d'bccusalion  .le  t  .ivocat  général  «le  .Marchangy 
remplit  cette  premier.-  -éanco. 

24.  —  Distribution  des  prix  à  l'Académie 
française  •  Mention  a.  corde-  k  une  pièce  do  vert 
envotco  au  concours  par  une  jeune  tille  de  dix-»ept  ans, 
Delphine  Gay.) 

25.  —   I  •'-!(•  d*'  la  Saint-Louis.  Inauguration 
la  place  des  Victoires  de  la  statue  do  Louis  XTV 
de  Bo«io. 

31.  —  Ina'ic'iritir.n  le  h  »ail  re*tjiuréc  du  Thêitre- 
1  ran'.ais. 

St*|ilriiilirr. 

b.  —  Fin  des  débats  du  procès  des  quatre 
sergents  de  la  Rochelle.  Condamnation  do  Iktrles, 
r*oubin,  ItaouU  et  !'ommi<  r  à  la  peins  de  mort  ;  ds 
Cs^tille,  Ufèvrs  el  Dariotscq  à  cinq  ans  d'cmpriMn- 
neinenl;  de  Borlet  k  trois  ans;  de  Lï)>oaré,  Cochet  et 
Pcrnlan  h  deiu  ans. 
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6,  —  Ordonnance  supprimant  l'École  normale. 

21.  -  Exécution  des  quatre  sergents  de  la 
Rochelle,  liorieb,  rimiMii,  lUntilx  tt  Poiiimior,  sur  la 
place  de  Grùve,  à  cinc|  heures  du  malin. 

Oololire. 

5.  —  Séance  publique  anouelh'  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  Distribution  des  grands  l'rix  de 
peinture,  sculpture,  architecture  et  composition  musi- 
cale (Seurre  obtient  le  ;:'■  grand  pris  de  sculpture). 

6.  —  Course  de  chevaux  pour  le  prix  royal  de 
GOOO  francs  (remporté  par  C.érès,  jument  de  M.  .Neveu 
fils). 

Novembre. 
18.  —  Troubles  à  l'École  de  médecine,  à  la 
distribution  des  prix  et  sous  prétexte  qu'elle  n'est  pas 
présidée  par  une  notabilité  scienlillque  ou  littéraire. 
L'abbé  Nicolle,  recteur  de  l'Académie  de  Paris,  est 
sifflé  par  les  étudiants. 

20.  —  Condamnation  à  trois  mois  d'emprisonne- 
ment de  Marque  et  Latouche  pour  avoir  préparé 
un  plan  d'évasion  des  quatre  sergents  de  la  Koclielie. 

21.  —  Ordonnance  supprimant  l'École  de 
xnédecine,  eu  attendant  sa  réorganis.ation.  (Elle  resta 
fermée  jusqu'au  3  février  18i'.3). 

28.  —  A  r.Vcadéniie  française,  réception  de 
Frayssinous  et  de  Dacier. 

Déeeniltre. 

10.  —  .4  la  société  des  Bonnes-Lettres,  lecture  par 
Victor  Hugo  d'une  ode  sur  Louis  .Wll. 

28.  —  Condamnation  à  six  mois  de  prison  et  h 
500  francs  d'amende  de  Barrot-ftouUon,  ancien  profes- 
seur, pour  avoir  publié  un  volume  intitulé  iAhri'g>'  de 
Raynal  (abrégé  do  l'Histoire  philosophique  de»  deux 
Indes)  où  se  trouvaient  des  attaques  contre  le  pouvoir 
royal. 

30.  —  Condamnation  à  mort  du  graveur 
Collard  pour  avoir  fabriqué  73  billets  de  banque.  (Sa 
peine  fut  commuée  en  celle  des  travaux  forcés  à  per- 
pétuité.) 

illonunients  et  Fondations. 

Commencement  de  la  construction  du  canal  Saint- 
Martin.  —  Construction  dn  Théâtre  de  Mont- 
martre par  les  soins  des  frères  .Séveste.  —  Construc- 
tion des  galeries  de  l'Opéra  (1822-23). 

Ouverture  du  passage  Henri I^V,  des  ruesBréda. 
de  Chahrol,  des  Écuries  d'Artois. 

Érection  de  la  statue  de  Louis  XTV  sur  la  place 
des  Victoires. 

Suppression  de  l'École  normale.  —  Réorga- 
nisation des  Écoles  de  droit  et  de  médecine,  de 
'École  polytechnique  (20  octobre)  ramenée  au 
régime  militaire  et  au  casernement.  —  Fondation  de  la 
Société  Asiatique. 

Le  gouvernement  déclare  que  les  rues  seront  éclai- 
rées au  gaz  à  mesure  que  les  anciens  contrats  seront 
périmes.  —  On  met  à  la  disposition  du  public  cent  ca- 
briolets de  remise,  marchant  à  l'heure  et  à  la  course 
et  dotés  d'un  tarif  spécial  (succès  médiocre). 

I,a  vie  de  In  rue. 

Panorama  d'Atkrnes,  boulevard  des  Capucines. 

Tombeau  Ègnpiien,  boulevard  des  Italiens,  prés  des 
Bains  Chinois.  —  Diorama^  boulevard  Saint-.Martin,  à 
côté  du  Wauxhall  (perfectionnement  des  panoramas,  par 
Bouton  et  Daguerre).  —  Pijronama,  Palais- Roy  al,  n"  I;î7. 
«  Exposition  de  tableaux  transparents  sur  verre  et 
mécaniques  à  musique  d'un  eifet  extraordinaire  ». 

Beaux-.lrts. 

Salon  de  1822  (La  Corinne  de  Gérard.  —  Ta- 
bleaux  exposés  :  14o3).  Louis  XVlii  donne  à  la  Chambre 
des  députes  la  collection  des  médailles  des  rois 
de  France  de  1500  à  iS2:;. 

Les  livres  de  l'année. 

Casimir    Delavigne    :    Trois   ilesséniennes.   — 
Alfred  de  'Vigny  :  Poèmes.  —  Buonaparte,  ode,  par  • 
Victor  Ji,  Hugo.  A  Paris,  chez  Pelicier,  1822,  in-S".  — 
Odes  et  Poésies  diverses,  par  Victor  M.  Hugo.  A  Paris, 
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ehei  Pelicier,  1822,  in-18.  (Les  odes  de  Victor  Hugo 
n'obtiennent  qu'un  faible  succès  mais  l'auteur  reijoit 
de  Louis  .Wlll  une  |>ension  de  mille  francs.)  Balzac  : 
Clolide  de  I.n.'iiijnan.  —  L'Hiritiirc  de  Hiriigue.  — 
Jean-Louis  ou  la  Fille  retrouvée.  —  Le  Vicaire  des 
Ardennes  (10  volumes  in.l2,  publiés  sous  le  pseudo- 
nyme d'//oi'acc  de  Sainl-.iubin).  —  Stendhal  :  De 
l'Amour.  —  Ch.  Nodier  :  Triliii  ou  (f  Lutin  d  .ir- 
gail.  —  Mémoires  de  Mme  Campan.  —  Las 
Cases  :  ilémorial  de  Sainte-Ueléne  (1822-1825).  L'an- 
née 1822  inaugure  la  série  des  Mémoires  du  premier 
Linpire. 

'i'Iiéâlre  (Débuts  et  ?BEuiJ:nEs). 
Théâtre-Français.  —  5  mars.  Représentation  de 
retraite  de  Baptiste  Cadet.  —  17  mars.  Représen- 
tation de  retraite  de  Mlle  'Volnais.  —  31  mai.  Ouver- 
ture de  la  nouvelle  salle  restaurée,  avec  Ciuna  et  Am- 
pliiitrion.  —  7  novembre.  Cli/temncslre,  tragédie,  par 
Soumet  (succès).  —  23  novembre.  Représentation  de 
retraite  de  Damas.  —  21  décembre.  Valérie,  .1  actes 
en  prose,  p;ir  Scribe  et  Mélesville  (succès). 

Opéra.  —  13  avril.  Reprise  de  l'Ipliigénie  en  Au- 
lide,  de  Gluck.  —  ti  septembre.  Début  de  Mlle  Le- 
gallois,  danseuse.  —  10  décembre.  .Sup/io,  (jaroles 
d'Em|)is  et  Cournol,  musique  de  Reicha  (chulei. 

Opéra-Comique.  —  23  mars.  Le  Paradis  de  Ma- 
homet ou  la  Pluraltt'-  des  femmes,  paroles  de  Scribe  et 
Mélesville,  musique  de  Kreutzer  et  Kreubé.  —  11  avril. 
Représentation  de  retraite  de  Chenard.  —  13  mai.  Le 
Pavillon  du  Calife,  paroles  de  Després,  Deschamps  et 
Morel,  niusi>iue  posthume  de  Dalayrac ,  repris  sans 
succès  avec  paroles  de  Pi.\érécourt.  —  28  novembre. 
Valenline  de  Milan,  paroles  de  Bouilly,  musique  pos- 
thume Je  .MéhuI  (succèsi.  —  IS  décembre.  Retraite  de 
Mme  Gavaudan. 

Théâtre  Italien.  —  23  avril.  Taiicredi,  de  Ros- 
sini. —  S  juin.  La  Cenereiitola,  de  Rossini.  —  20  dé- 
cembre. Mose  (.Moïse)  in  Egitto,  de  Rossini  (succès). 

Odéon.  —  s  juillet.  M.  Tourniquet  ou  la  Sœur  re- 
trouvée, 3  actes  en  prose.  —  17  août.  Le  Pour  et  te 
Contre  ou  le  Procès  du  Mariage,  5  actes  en  vers,  par 
Sewrin.  —  20  octobre.  Le  Corrupteur,  5  actes  en  vers, 
par  N'épomucène  Lemercier  ichute). 

'Vaudeville.  —  4  mars.  Siflla,  parodie  du  Sglla  de 
Jouy.  —  12  septembre.  La  Parisienne  en  Espagne, 
i  acte,  par  Désaugiers  et  Sainline.  —  Bérard  remplace 
Désaugiers  comme  directeur  du  'Vaudeville. 

Gymnase  dramatique.  —  8  juin.  L'amuteur  à 
la  porte  du  Louvre,  revue  du  Salon  de  1822.  —  25  juil- 
let. Les  Eauj-  du  Mont  d'Or,  par  Scribe.  Sainline  et  de 
Courcy.  —  21  décembre.  Représentation  au  bénéfice 
de  .Mlle  Léontine  Fay. 

Variétés.  —  2s  lévrier.  Rentrée  de  Potier.  — 
18  septembre.  Les  Cris  de  Paris,  tableau  poissard 
en  1  acte,  mêlé  de  couplets,  par  Francis  Simonin  et 
Dartois. 

Porte  Saint-Martin.  —  31  juillet.  1"  représen- 
tation des  acl.  urs  anglais  {Otello  de  Shakespeare).  — 
3  août.  2«  représentation  de  la  troupe  anglaise.  — 
3  octobre.  Les  Deux  Forçats,  par  Carmouche,  Poujol 
et  Boirie  (grand  succès). 

Les  morts  de  l'année. 


La  duchesse  de  Bourbon  (10  janvier).  —  Le 
duc  de  Richelieu,  ancien  ministre  (17  janvier).  — 
Le  médecin  Halle  (11  février).  —  Le  graveur  Jean 
Massard  (15  mars).  —  Mme  Campan  (10  mars). 
—  Le  comte  Jaubert,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  france  (17  niarsi.  —De  Champcenetz. 
gouverneur  des  Tuileries  (4  mai).  —  L'abbé  Sicard, 
l'instituteur  des  sourds-muets  (10  mai).  —  Le  peintre 
Van  Spaendonck  (11  mai).  —  L'abbé  Valentin 
Haûy  (1^'  (uin).  —  René  Just  Haùy,  le  minéralo- 
giste (3  juinl.  —  Le  graveur  Audouin  (12  juillet).  — 
L'astronome  Delambre  |29  août).  —  Le  peintre  Ml- 
challon  (22  septembre).  —  Laine,  acteur  de  l'Opéra 
(15  seplembre).  —  Le  sculpteur  L.  P.  Deseine  (21  oc- 
.vcoDRT.  tobre).  —  Le  chimiste  Berthollet  (7  novembre).  — 
La  marquise  de  Villette  (14  novembre).  —  Le 
•graveur  de  médailles  Andrieu  (6  décembre). 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Olle  pnmpr,  ainii  que  eelle  du  liros-Caillou,  fut  couslruilt  »ers  I7k."i.  |>iir  loj  frOres  Porrior,  qui  dirigciitot  alors  une  compjigrnip  dilc 
Jcl  K.iui  Je  l'.iris.  CcHf  macliine,  la  première  qui  ail  p«ru  cD  France,  lui,  di-pul>  ses  éUblisseineols,  el  nolaminenl  en  |S05,  pui»  sous 
la  Reslauralioii,  cousidérabL'iiienl  perfectionnée.  Klle  sorv.iil  i  alimenter  dcau  dix  fonlainen  dans  l'aris.  On  l'appeiail  pompe  à  feu 
pane  qu'elle  rl.dl  mise  en  ni'iuvemnl  par  l.i  vapeur  qui  s'échapp.iil  des  chaudières  conslruiles  sur  des  fourneaux  de  grande  dimension. 
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DANS  ce  r^iècle  où  i-h;uiiie  jiniiée  semblt> 
.ivoir  su  personnulilé.  ranm.'e  iS-2'.i  se 
dis(iii,i;iic    siirluiil    par    le    numbre    et 
rimportani-e  île  ses  criiniiu'N.  (Ju'il  sutlisi^  tle 


t.!    "iRBiiENT    «KHr.lER    »ol|..  <        \     llE«TATION 

l>E    MAM'EI.. 

D'apK's  une  »:ravure  de  l'épuiiue, 
fMu«<^«'  CarnaTalel.) 

citer  LecoulTe.  Feldtm.inn.  le  niédeciii  Cas- 
talng,  une  des  âmes  les  plus  scélérates 
i|u'il  y  ait  Jamais  eu.  et  la  reiiiine  Boursier, 
ipii.  par  ili'voiieiiu'ut  à  la  cause  pliillielléne 
—  elli'  voulait  épouser  le  Grec  Kostolo  — 
empoisonna  son  mari. 


(lommeiil  les  crimes  ne  seraient-ils  pas 
très  fréquents  :i  une  époque  où  la  police  se 
consacre  presque  entièrement  à  la  politiijue:* 
Le  iionvernemeiit.  qui  se  sait  impopulaire, 
sappuie  de  plus  en  plus  sur  les  juges,  les 
lîeùliers  et  les  agents  provocateurs.  Paris  est 
encore  tout  frémissant  de  lexécution  des 
«piaire  Sergents  de  la  Htiehelle.  L'indignation 
'■l  1.1  ilouieiir  d'un  parti  scnil  devenues  i-eiles 
d"un  peuple.  L'oiqiusilioii.  di-sorniais  irré- 
lonciliable.  saisit  toutes  les  occasions  et 
prend  toutes  les  formes. 

.Manuel  est  expulsé  de  la  Chambre,  le 
l  mars,  pnur  avoir  fait  entendre  à  une  tri- 
bune qui  n'est  |dus  libre  des  paroles  que  la 
Fr.ince  entière  a  répéli'es  avec  une  palrio- 
titpie  émotion.  Dès  le  lendemain,  un  journal 
iiliéral.  le  Miroir,  publie  un  article  intitulé  ; 

MAMKI.  DE    I.MIIMMK  OK    BOX  TO.S.    SeCOlIflf   élIilioH. 

'  Je  ne  sais  en  vérité,  dit  l'auteur  de  cet 
article,  de  quels  termes  me  servir  pour  expri- 
mer d'une  manière  convenable  la  haute  estime 
que  je  professe  pour  le.W(;HHf/dontje  vais  par- 
ler. Les  qualités  les  plus  heureuses  se  réunis- 
sent pour  en  laire  l'objet  de  l'admiration  géné- 
rale... Tout  prévient  en  sa  faveur.  Le  style 
n'est  pas  son  seul  mérite.  Que  si  on  le  considère 
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A  11  11  KSTATKiN     HT     IIKPUTK     MANUKI.     A     I.  A     C  H  A  M  11  H  K  . 

Gr:ivé  par  Rkvii.le  d'après  le  dessia  do  Martinet.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


SOUS  le  rapport  Ij-pographique  :  quel  airactriy.' 
c'est  du  romain-,  et  sa.  justification.  Est-il  quel- 
que chose  de  plus  satisfaisant,  de  plus  beau, 
de  plus  élégant'?. ..  Je  le  recommande  à  toutes 
les  personnes  qui  ont  à  cœur  de  s'instruire 
des  lois  de  la  bonne  compagnie  ;  quant  à  moi, 
je  l'aurai  toujours  dans  ma  chambre.  » 

Ce  Manuel  de  rhomme  de  bon  ton,  ouvrage 
d'ailleurs  fort  médiocre,  n'a  pas  été  inventé 
pour  les  besoins  de  la  cause.  Cette  réclame  à 
double  fin  double  sa  vente. 

Le  sergent  Mercier,  qui  a  refusé  d'empoigner 
Manuel  exerce,  rue  aux  Fers,  la  paisible  pro- 
fession de  bonnetier.  On  ouvre  une  souscrip- 
tion à  vingt-cinq  centimes  pour  lui  offrir  un 
sabre  de  mille  francs,  et  dans  quelques  jours 
elle  est  couverte.  Le  portrait  du  héros  est 
vendu  clandestinement.  Dans  sa  boutique  les 
clients  afiluent.  Ils  achètent,  afin  d'ennuyer  le 
gouvernement,  des  gilets  de  flanelle  dont  ils 
n'ont  pas  besoin,  et  s'encombrent  de  bonnets 
di^  coton  pour  accomplir  un  devoir  civique. 

Les  prisons  se  remplissent  de  journalistes, 
de  littérateurs  qui  ont  le  mauvais  goût  de  ne 
pas  suflisamment  vénérer  les  ministres.  Jay 
et  Jouy  sont  enfermés  à  Sainte-Pélagie  et  y 
composent,  à  l'abri  des  bruits  de  la  rue,  les 
Hermites  en  prison.  Magalon  est  transféré  à 
Poissy,  enchaîné  à  un  voleurqui  a  la  gale.  Au 
moment  où  il  passe  rue  des  Petits-.Vugustins. 
une  femme  lui  jette  d'une  fenêtre  un  bouquet 
de  fleurs.  Bouquet  emblématique,  dans  lequel 
on  peut  voir  l'expression  délicate  et  cliai> 
mante  des  sentiments  de  Paris, 


MEDAILLE    FRAPPEE    A    L  OCCASION    DIT 

«EToun  DU  eue  ii'angoui.éme. 
(Musée  (le  U  Monnaie,) 


l'AlilS   SOIS   LA    aiiSTAUR  vrio.N. 
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Il  , 


L'Album,  le  Miroir,  les  Lunes  partsieiines, 
tous  les  journaux  qui  n'approuvent  j)a<  la 
politique  du  frouverne- 
menl  sont  siirveiljc's, 
avec  un  zèle  infatigable, 
par  a  police,  en  .il- 
tend^nl  qu'on  les  sup- 
prime. Leurs  nioindie^ 
allusions  sont  dénuii- 
cées  à  la  rigueur  des 
lois,  fit  ^i  par  hasard  ils 
parlent  d'un  coquin, 
sans  le  nonnner.  un  li's 
accuse  dinsniler  \r> 
ministres. 

Louis     Wlll     l,ii--e 
faire.  Assez  clairvoyant 
jiour  voir  le  mal.  tnip 
all'ailili     piiiir    l'enqiô- 
elier.  il  as~i>(eà  son  rè- 
gne. De  (empsen  tenqis. 
pour  montrer  au  peuple 
ipi'il    n'est   pas  encore 
mort,  on  conduit  à  quel- 
que inauguration  ce  débile  repn'sentanl  d'une 
fragile  royauti'.  Ainsi,  le  io  septembre,  il  se 
ri-nd  à  rEx|iosilion  de  l'Imln-trie  et  >   laisse 
tous  les  ('(l'iirs  l'mus  de 
sa  bonti'  I . 

Lu  dépit  des  foiniuies 
ollicielles,  nicefantùme 
de  roi  ni  son  lei-ne  en- 
tourage n'intéressent  li' 
l>ulilii-.  Les  l'arisien-, 
de\,iiit  |,>  nouveau  Ih'- 
ros  qu'on  ollre  à  leur 
admiration  restent  in- 
dill'iMents  ou  hostiles. 
Les  acclamations  qui 
accueillent,  le  2  décem- 
bre, le  due  d'Angoulénie 
à  son  entrée  dans  Taris 
par  l'Arc  de  l'Ktoile, 
figuré  en  toile  peinte, 
ne  trompent  pei-^unni', 
et  legiiuvernenn'iit  sait, 
pour  les  avoir  payées, 
ce  ipi'elles  représentent 
et  ce  qu'elles  valent. 
Seuls  les  auteurs  dra- 
matiqui-  montrent 
quelque  enthousiasme. 
Ils  célèbrent  la  prise  du  Trocadéro.  Honn<*tes 
fabricants  de  pièces  de  circon-tance.  ils  en 
font,  avec  la  même  conviction,  sou>  tous  les 
ré'gimcs. 


Gènes,  donné  à  l'Ûdéon  le  20  décembre,  adres- 
sent au  duc  d'Angoulôme  ce  couplet  llatleur  : 


BAI.  iii'v.m:  a  l  ii'itei.-pe-vii.le 
EN  l'iiun.neur  iie  S.  A.  II.  Uiin  L8  UDC  u'angoulëve. 
jirÙH    une    gr.ivurc    du    toiiips.    —    (Cullection    G.    Ilartiii.iiin 


l)c  |>aliiit'$  SOU  fronl  su  couronne. 
Ile  SCS  guerriers  il  osl  l'amour. 
<Jui  sait  .'■i  liien  défontlrc  un  In'ino 
Est  digne  d'y  monter  un  jour. 


Avec  cet  esprit  prophétique  qui  dislins 


les  poètes  de  cour,  les  auteurs  du  Siège  (/c 


LA  vii:TulRE  iiahi.m:  "     >.   n.   unii  i.k  m 

U*«prés  une  gravure  du  trmp»,  —  (Mu«é«  CArnaralcl.) 


Mais  le  public  n'allait  pas  au  théâtre  pour 
acclamer  le  gouvernement.  Il  y  cherchait  ;iu 
contraire  toutes  les  occasions  qui  lui  permet- 
l.iii-nl  do  l'attaquer  d'une  manière  di-tournée 
et  sans  trop  de  risques.  Il  se  passionnait  bien 
moins  pour  les  pièces  de  circonstance  que 


ue 
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pour  les  querelles  déjà  fréquentes  entre  les 
directeurs  et  leurs  artistes.  11  soutenait 
Perlet,  qui  refusait  de  débuter  au  Théâtre- 
Français  et  Potier,  transfuge  de  la  Forte- 
Saint-Martin,  à  qui  le  nouveau  directeur  de 
ce  théâtre  réclamait  une  indemnité  de  11  mil- 
lions. Il  assistait  avec  regret  à  la  retraite  de 
Marlin.  le  rival  d'Elleviou  et  avec  admiration 


MKIIAILLE    FRAPPEE    A    L  OCCASION   DE    LA    POSE    DE    LA 

PREMIÈRE    PIERRE    DE    l'ÉCLISE    DE   NOTRE-DAME 

DE    LORETTE    LE    23    AOUT   1823. 

(Musée  des  Moun;iics.) 

aux  débuts,  aux  vrais  débuts,  de  Frederick 
Lemaitre,  dans  le  banal  mélodrame  VAiibeiffe 
des  Adrets  ou  la  Pauvre  Marie,  dont  le  génial 
acteur  fit  un  chef-d'œuvre.  A  défaut  du  duc 
d'Angoulême,  l'homme  du  jour,  en  1823, 
c'est  Rossini.  Ses  confrères,  ses  chers  con- 
frères donnent  une  fêle  en  son  honneur  et  ils 
célèbrent,  par  des  discours  émus,  son  génie 
et  sa  gloire,  en  les  déplorant  tout  bas. 

Le  bruit  que  font  les  musiciens  empêche 
les    littérateurs  d"être  entendus   ou  écoutés. 


Victor  Hugo  publie,  discrètement,  le  {"juil- 
let, le  premier  numéro  de  sa  revue  royaliste 
et  romantique,/»  iW«A'f  française,  dans  laquelle 
il  attaque  les  néo-classiques  et  appelle  Napo- 
léon '  ce  grand  aveugle  »,  Les  Discours  et 
Mélanges  liUéraires  de  Viliemain  n'excitent  pas 
une  bien  vive  curiosité.  Les  Mourelles  Médilu- 
lions  de  Lamartine  provoquent  les  protesta- 
tions ou  les  réserves  des  critique.-?  du  parti 
ultra.  «  L'auteur,  dit  l'un  d'entre  eux,  ne  voit 
le  ciel  qu'à  travers  un  crêpe  et  la  nature 
qu'au  milieu  des  ruines.  Son  génie  s'égare 
dans  une  mélancolie  sombre,  dans  une  méta- 
physique vaporeuse  qui  égare  la  raison  sans 
toucher  le  cœur.  » 

Le  livre  de  l'année,  c'est  Ouriha,  de  la 
duchesse  de  Duras,  petit  roman  sentimental, 
imprimé  à  50  exemplaires,  qu'on  ne  peut 
avoir  que  très  difficilement,  et  que  tout  le 
monde,  par  suite,  veut  avoir  lu. 

Le  nouveau  Paris  peu  à  peu  succède  à 
l'ancien.  Entre  l'avenue  des  Champs-Elysées, 
la  Seine,  les  allées  des  Veuves  et  d'Antin, 
s'élève  lentement  le  quartier  François  1". 
Marchoux  achève  cette  année  la  construction 
du  passage  auquel  il  donne  son  nom,  et  qui 
deviendra  en  1825  le  passage  Vivienne. 

Déjà  on  s'étonne  de  la  multitude  des  affi- 
ches qui  abondent,  surtout  autour  du  Louvre 
et  du  Pont-Neuf.  Le  15  aoiït.  on  lit  dans 
l'église  Saint-Roch,  à  côté  d'un  mandement 
de  l'archevêque,  cet  avis  :  «  Cent  francs  de 
récompense  à  qui  rapportera,  au  bureau  rue 
de  la  Jussienne,  une  petite  perruche  verte 
disant  parfaitement  :  «  Vive  le  Roi!  » 

Pendant  que  Louis  XVIll  s'ennuie  et  que  la 
bourgeoisie  conspire,  la  société  élégante  essaye 
de  s'amuser  et  n'y  réussit  pas  toujours.  La 
vogue  des  «  promenades  pittoresques  »  rend 
indispensables  les  visites  au  Diaphanorama 
et  au  Salon  cosmugraphique,  devenu  Grotte 
d'Antiparos.  11  est  de  bon  ton  d'aller  entendre 
les  «  Sérénades  à  l'Italienne  »  à  la  Galerie  de 
Pompéi,  rue  des  Petits-Champs. 

Le  départ  pour  l'Espagne  des  «  jeunes  et 
beaux  Dunois  »  attriste  les  salons.  Pour  se 
consoler,  les  femmes  inaugurent  chaque  mois 
ou  chaque  semaine  de  nouvelles  modes.  Elles 
prodiguent,  sur  les  robes  en  fourreau,  les 
fleurs  artificielles.  Elles  arborent  par  patrio- 
tisme des  rubans  Trocadero  et.  par  un  discret 
hommage  à  la  duchesse  de  Duras,  des  coif- 
fures «  rOurika.  Pour  avoir  une  de  ces  toi- 
lettes qui  s'imposent  à  l'admiration,  il  leur 
suiïit  de  choisir  entre  les  trois  couleurs  con- 
sacrées et  inévitables  :  crapaud  amoureux, 
souris  e/frayée  ou  araignée  méditant  un  crime. 
Ileiiii  ii'.Vr.MÉR.AS. 


JUITKS     Mit     I.    K  V  IN      liK     l.A      VII.I.KTTK. 

D'après  une  gravure  du    temps.   —  (Collection   G.    llartiuauii.) 

Le  grami  h<i9sin  du  tunal  de  la  Villclle  n  était  autrcrois  qu  une  v.iilc  nappe  bordie  di'  promcDadcs  très  triquriilct's  poiidanl  l'tté  el  iiidiie 
pcnilaiU  l'hiver.  Dos  jiliinlalioas  foriniieni  avenue  auluur  du  bauin  lur  lc<|uel  ou  donnait  dcs.ioutes  nautiquea. 


LKS  r:rfîos  i)i;  paius 


loM-  wMi  itcebm:  IV  coiiiowE  ni:  m  iueb    u    in 

I''aNG011.ËIIE. 

li'apr^  une  gravure  de  t'op«>t]ue.  (Musce  (^uavalei.) 


de 


Les   débuts 
Frederick  Lemaître 
à  l'Ambigu 


(i  juillut) 


L^  A.Miih.i  Cul  le  preiiiitM'  lliortlre  qui 
éleva  Fréilérirk  sur  le  pavois  du 
iiieliiiiraine.  Il  y  débuta  leâjuil- 
li-t  I8:!:i  dans  VAiibeiiif  lUs  Adrets.  Mal 
revue  d'aliurd,  cl  silllée  li  outrance,  la 
pièce  se  releva,  le  lendemain,  par  un  Irait 
de  hardiesse  iiiuuic  de  l'acteur.  .Vux  répé- 
titions, il  avait  déclaré  plusieurs  fois  que 
le  rùle  de  Itubert  Macaire  était  absolu- 
ment impossible,  et  que  le  public  ne 
l'accepteruit  jamais  tel  que  les  auteurs 
l'avaient  conçu. 

L'événement  juslitia  cette  prophétie. 

l'réderick,  désolé,  cherchait,  le  len- 
demain, eu  se  promenant  sur  le  boule- 
vard, un  nioveu  de  relever  la  pièce  de  sa 
clnili'.  lursqu'il  aperçoit  tout  à  coup  un 
personnaj.'e  etran^'e  arrêté  devant  la 
boutique  d'un  marchand  de  galetle  11 
regarde  tel  individu,  couverl.  des  pied» 
à  lu  tète,  de  vêtements  indescriptibles. 
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VUE     DU     PONT     AU     CHANGE     EN     -1823. 

D'après  une~gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Ce  pnnt  joint  le  quai  de  rlIûrlo;,fe  et  le  marché  aux  Fleurs  aux  quais  de  Gesvrcs  et  de  la  .Mégisserie.  C'est  le  plus  ancien  [tout  de  la  ville,  et 
dès  les  premiers  temps  de  l'existence  de  Paris,  on  le  connaissait  sous  le  nom  de  Grajirf-i'oKf.  En  11  il,  une  ordonnance  de  Louis  VI!  y 
lit  établir  tous  les  changeurs  de  Paris;  de  là  les  noms  de  Pont  de  ta  Marchandisr,  Pont  des  changeurs  et  enfin  de  Pont  au  chamje  qu'il 
a  encore  aujourd'hui.  11  fut  emporté  plusieurs  fois  par  les  eaux  et  incendié  en  1621  ;  on  le  reconstruisit  de  IG39  à  1647. 


Jadis,  on  le  devine,  ces  vêlements  ont  eu  un  cer- 
tain cachet  d'élégance.  Mais  ils  tombent  en  lam- 
beaux.La  misère  et  la  dcbauchey  attachent  toutes 
leurs  souillures,  sans  que  celui  qui  en  est  affublé 
semble  rien  perdre  de  son  air  audacieux  et  de  la 
bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même.  Campé  ficre- 
nient  sur  des  boites  éculécs  et  percées  àjour.  un 
feutre  crasseux  et  déformé  sur  l'oreille,  il  rompt 
du  bout  des  doigts  un  inon-eau  de  galette  d'un  sou. 
le  porte  à  ses  lèvres  avec  les  délicates  allures  d'un 
petit  maître  et  le  mange  en  vrai  gastronome. 

Sa  collation  faite,  il  tire  de  la  poche  de  son  habit 
une  loque  pendante,  s'en  essuie  minutieusement 
les  mains,  époussète  son  costume  immonde,  puis 
continue  sa  promenade  sur  le  boulevard. 

—  C'est  là  mon  personnage,  dit  Frederick,  je 
le  liens!  Effectivement,  il  venait  de  découvrir 
en  chair  et  en  os  le  type  qu'il  avait  vaguement 
conçu  lors  des  répétitions  do  l'.Xmbigu. 

Robert  Macaire  était  trouvé. 

Le  soir  même,  au  théàlre,  le  comédien  se 
montre  au  public  avec  un  habit,  un  feutre  et  des 
bottes,  absolument  pareils  aux  bottes,  à  l'habit 
et  au  feutre  de  l'homme  du  boulevard. 

11  imite  les  manières  de  ce  fashionable  en  hail- 
lons, son  calme  grotesque,  sa  dignité  sinistre;  il 
décide  son  camarade  Serres  à  une  métamorphose 
analogue  pour  le  rôle  de  Bertrand,  et  la  pièce 
obtient  un  succès  à  tout  rompre. 

Eugène  de  Mirecourt. 
{Les  Contemporains.) 


Fête   en  l'honneur  de    Rossini. 

(21  novembre.) 

DKi'i'is  que  ce  célèbre  compositeur  esl  à  Paris, 
il  est  l'iibjet  de  tous  les  regards.  On  va  pour 
le  voir  au  théâtre.  (»n  donne  chaque  Jour 
des  soirées  en  son  honneur.  Mais  de  toutes  ces 
fêtes,  celle  que  lui  ont  oITcrIes  aujourd'hui  les 
artistes  français  mérite  d'être  citée.  Cent  soixante 
convives  assis  au  même  banquet  chez  le  restau- 
rateur Marlin  ont  célébré  tour  à  tour  la  gloire 
des  trois  écoles  musicales,  MM.  Rossini  et  Lesueur 
présidaient  ce  triclinimu  fraternel,  où  l'on  remar- 
quailMM.  Boieldieu,  .Vuher,  llerold.Panseron.etc, 
nobles  et  dignes  successeurs  des  Grètry,  des 
Jléhul,  et  dont  les  productions  justifient  la  répu- 
tation que  le  Conservatoire  de  Paris  s'est  acquise 
en  Europe.  Un  orchestre  d'instruments  à  vent, 
placé  dans  une  pièce  voisine,  a  fait  entendre 
l'ouverture  de  la  Pie  Voleuse  au  moment  où 
M.  et  .Mme  Rossini  sont  entrés.  Divers  morceaux 
d'Ulello,  du  Barbierc.  de  la  (Jazza,  de  la  Cereiieu- 
tola  ont  été  exécutés  pendant  le  repas. 

L'illustre  auteur  des  Bardes  a  porté  le  premier 
toast  à  Bussiiii  :  son  génie  brillant  a  ouvert  une 
nourelle  roule  dans  la  carrière  dramatique,  et  mar- 
qué une  nouvelle  époque  dans  l'art  musical!  Rossini 
y  a  répondu  par  cet  autre,  à  l'Ecole  française  et 
à  la  prospérité  du  Conservatoire!  Cette  réponse  de 
M.  Rossini  aélé  suivie  de  l'ouverture  de  Stratonice, 


II.  K     ni:     LA     (.lïh     VIE     Ul      VoSi    l>K     LA      1  ul  ll.S  LLLK. 

D'après   uno  giaviire  du   leiiips.  —    (Collcclioo   (î.   llarliuaan.) 

I.'ile  de  In  Ciié  c»l  K'  lierorai  de  Purii.  Ji»i|u'k  la  Ho  du  «vu»  .jèflj  e^lc  rcsl»  le  centre  dm  aflairei.  Sod  iraiNirUnco 

diinitiii.i    un    [)«u   av.iiil    IT-^O, 


LK    nuCTEl  R    CJkMAIMi. 

I»  ai'iôs  im  porlruil  du  leiii|is.  —  (Collcrtion  l'r»  voi-l  ) 

L«  II'  CaïUink:, accmô  d'«%<>ir  em|>i>i^onné  »on  ;tmi  Nii^-us'e  It.dicl, 
qui  .kv.iit  Cnîi  uD  iptianifnt  en  m  faveur,  fut  condamne  à  iioti  et 
eMvuté.  Tan»  >e  p«s»i<>nna  pour  Ct-tle  allair*>  iriminclle  cr«itnue 
sou«  le  nom  de  crime  Je  U  frte  n«irr,  de  l'auberge  où  eapira  la 
Tictin.e. 


iiii|ii'civisi'C  pnr  l'uri-ho.lre.  Fi»  rli'lmn  <lal  ri'no  de 
lion  JiKiii:  (Jiie  liait iiiits,  iiuf  de  majesté '.  Venez  rè- 
ijner  en  fitnreniine.  Fiaiirnis  el  mililnires  nul  salué 
tour  à  liuir  les  iiiuiis  glorieux  de  Mozart,  de  liliick 
■  II'  .Mi'liijl .  prcirjaiiiés  |iar  leurs  jeunes  i°-iiiuIos 
I.'lvriile  italienne,  ivpréseiili'e  pnr  (liinarosa  et 
l'aesifllii,  a  reçu  riioiniiiagc  île  l'asseinhlée,  qui 
a  npplauili  avec  transport  îles  rragiiieiits  du 
Mnlrimjniofegrelo  et  de  \a  MoHiiarn  Nos  poêles, 
nos  rlianteiirs  ont  pris  uni>  part  active  à  la  fête, 
et  des  <'oiip|i-(sclianlcs  par  MM  Miirlin  el  llaftliste 
ont  fait  le  plus  grand  plaisir  M  Talina  a  lu  en 
frniii;»is  un  sonnol  i|ui'  M  llia;;liioli  avait  <'oiii|ioso 
en  italien  en  l'iionneur  de  Itossini 

i!antil-I!i.\zk 

L'exécution  de  Castaing. 

^6  ilécemliru.) 

TK  0  di''ccinl)re.  deux  jours  après  le  rej"-l  de 
son  pourvoi.  Castaing  fut  Irnnsfi-rc  clos  pri- 
■*  >ons  de  Uicétre,  où  il  avait  ele  cnremié  le 
lendemain  do  sa  rondainnation.  A  la  (Jorn-ierge- 
rie  l'ondant  loul  le  temps  qu'il  avait  passé  à 
Uicétre,  il  avait  été  l'ohjet  d'une  surveillanre 
nrlivc.  parce  que  l'un  craignait  qu'il  n'attentât 
&  ses  jours.  Celle  crainte  n'élail  pas  sans  fon- 
dement, s'il  est  vrai,  comnie  on  l'a  dit.  que  la 
liolte  il'uiie  montre,  qu'on  chercha  a  lui  luire  pas- 
ser du  dehors,  cl  qui  fut  saisie,  lonlenail  du  poi- 
son. Uuoi  qu'il  en  soil,  lorsqu'on  vint  lui  annon- 
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illci- 


CCI-   sa   triiushiliciii   à   Taris,  il  lailul    le  ivvei 
(l'un  soiiiiiicil  [irciroiiil.  11  [larail  qu'il  ne  s'abusa 
pas.  car  il  dil  aussitôt  :  «  .le  vuis  ce  ciiu"  c'est    • 

Afi'ivc  à  la  ('.(inciei-gcrie.  il  cci'ivil  une  longue 
lettre  reman|ualile  par  un  mélange  confus  d'idées 
reli"içuscs  et  pliilosophiciues.  11  se  lit  ensuite  con- 
duire à  la  chapelle,  et  s'entretint  avec  le  prêtre 
qui  devait  l'exluirler  i\  la  mort.  Connue  il  avait 
témoigné  le  désir  de  voir  encore  une  l'ois  son 
père  et  sa  lille,  l'autorité  s'empressa  de  donner 
la  permission  nécessaire  pour  cette  entrevue: 
mais,   par  des  moUrs  demeurés  inconnus,   elle 


(laut  (|ij'oii  le  liait,  il  prniuciiail  ses  regards  au- 
tour de  lui  avci'  un  air  assiv  tranquille;  mais 
pendant  le  Irajet  du  l'alais  à  la  place  di'  (ù'éve. 
sou  maintien  l'ut  loin  de  conserver  la  même  as- 
surance :  il  semlila  i|ue  son  courage  l'eiU  tout-à- 
coup  abandonné.  Son  visage.  jusi|ue-l,'i  l'ortemenl 
coloré,  se  c(juvrit  d'un(^  pâleur  mortelle;  sa  tète, 
cédant  aux  secousses  de  la  charrette,  tombait  sur 
ré|iaule  du  confesseur,  avec  (|ui  néanmoins  il 
C(uiversail  de  temps  eu  lomps  et  dont  il  jjaraissail 
écouler  attentivement  les  exhortations 
Arrivé  au  pied  de  l'échafaud,  il  (oiidja  (ilulot 


LES     PETITS     SAVOYARDS     A     PARIS. 

Gravure  de  l'époque  publiée  à  l'occasion  du  grand  succès  du  Pelil  Savoi/ard  de  Guiraud  en  1823. 

((;olleclion  Paul   .Manuoltan.) 


n'eut  pas  lieu.  Castaing  demanda  par  écrit  la  bé- 
nédiction à  son  père,  i|ui  lui  fut  envoyée.  L'heure 
de  l'exécution  avait  été  avancée.  A  celle  époque, 
c'était  ordinairement  à  quatre  heures  que  l'on 
exécutait  les  condanmés.  On  vint;  un  peu  avant 
deux  heures,  annoncera  Castaing  que  l'heure  fa- 
tale était  arrivée.  A  cette  nouvelle,  ses  forces 
l'abandonnèrent,  et  il  parut  vivement  regretter 
les  deux  heures  dont,  selon  lui,  sa  vie  se  trouvait 
abrégée.  A  sa  sortie  du  dernier  guichet  de  la 
Conciergerie,  on  le  vit  entendre  sans  beaucoup 
d'émotion  les  murmures  de  la  foule  qui  de  toutes 
parts  se  précipitait  dans  la  cour  du  Palais  de  .Jus- 
lice.  Il  s'élança  alors  sur  le  crucifix,  l'embrassa 
avec  force  et  à  plusieurs  reprises.  On  fut  obligé 
de  le  monter  à  bras  sur  la  fatale  charrette.  Pen- 


qu'il  ne  se  mit  à  genoux,  et  demeura  dans  ce'itc 
attitude  pieuse  près  de  quatre  minutes.  Il  n'eut 
pas  la  force  de  se  relever,  et  deux  aides  de  l'exé- 
cuteur furent  obligés  de  le  soutenir  pour  monter 
sur  l'échafaud. 

C.AMl'Ar.XAC. 

{Clii-oni]i(cdii  Crimi'el  de  ilnnocence.) 


de 


La  première 
l'École  des  Vieillards. 


(0  déeemibre) 

L'École  des  Vieillards  fut  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  le  0  décembre  18^3    Casimir  l)e- 
lavigne    n'avait    pas   encore    accompli    sa 
vingt-neuvième  année.  Après  avoir  débuté,  à  seize 
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ans  ol  (Icnii.  sur  les  lianes  (iiilvcéc  Napoléon.  |iar 
un  ilillivrainbe  —  école  de  l'oinpignan  —  en  1  lion- 
neur  du  roi  de  Kome,  le  pnéle  fait  lioiniiie  avait 
donne  à  l'Odéon,  au  refus  du  Tlié.àlre  Français, 
les  Vqires  Siciliennes,  les  Coiii''iliens  et  le  Pnria. 
Ces  trois  ouvrages,  dont  une  satii'e  à  l'adresse  des 
dictateurs  de  la  rue  de  Uiclielieu,  assez  l'aililes, 
même  pour  le  temps,  n'étaient  pas  de  nature,  non 
plus  qu'un  poénie  sur  le  vaciin,  à  inspirer  des 
regrets  bien  vifs  de  leur  conduile  aux  comédiens 
t^mpanisés.  Mais  Casimir  Delavigne  avait  écrit 
les  premières  Messéniennrs :  au  même  lilre  ipi'llo- 


sait  l'affront  d'u[i  refus.  Devant  celle  extrémité 
(pii  allait  ruiner  infailliblement  le  tlit-àlre.  toulcs 
les  (liriiciiltés  s'aplanirent  :  le  grand  artiste  eut  la 
liermission  d'avoir  du  génie  sous  le  frac  et  la  per- 
ruque du  bourgeids  Dauville,  comme  sous  le  ban- 
deau et  la  chlam.vde  de  l'empereur  .Néron.  Les 
Parisiens  ne  firent  qu'un  saut  de  la  cour  d'assises, 
où  ils  venaient  de  se  passionner  pour  le  docteur 
Castaing.  à  la  salle  lUchelieu,  où  les  beaux  esprils 
du  feuilleton  leur  |)rometlaienl  Talma  cbaussanL 
le  0  broilequin  de  tbalie  »,  et  Mlle  .Mars  essayant 
le  «  cotliurne  de  Melpomènc  ».  La  soirée  du  G  dé- 


LlicliÉ  It  usset. 
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l'rix  de  Rome.  —  l'reiuier  yrand  prix  de  iicintiiro  eu  18i3.  —  'l'ablrau  de  Ueb.ïv. 

(h-LOle  des  Beuux-.Vrls.) 


race  Vernct  et  Déranger,  il  élail  le  grand  homme 
d'un  parti,  tout  en  aspirant  à  devenir  une  dos 
gloires  de  la  France  A  l'annonce  d'une  comédie 
en  cinq  actes  du  poète  de  la  patrie,  les  sociétaires 
s'émurent,  s'empressèrent  d'ouvrir  leurs  portes  à 
l'homme  et  à  l'œuvre,  et,  acceptant  de  bonne 
grâce  le  rùle  de  vaincus,  offrirent  au  chantre  des 
Meaxi'nienncs  les  clefs  du  comité  sur  un  plat  d'ar- 
gent. 

Tout  concourut  à  donner  d'avance  au  public 
l'idée  d'un  succès  destiné  à  faire  époque.  Talma 
réclama  hautement  le  rôle  de  Dauville.  qui 
n'était  pas  de  son  emploi,  et  ses  camarades, 
ayant  hésité  d'abord  à  en  dépouiller  le  titulaire, 
il  les  menaça  de  prendre  sa  retraite  si  on  lui  fai- 


cembre  prit  les  proportions  et  le  caractère  d'un 
succès  électoral  de  l'opposition,  et  le  lendemain 
de  la  représentai  ion  de  i'Ecoli'  des  Vieitlanls,  les 
libraires  Barba  et  Ladvocal  payèrent  à  Casimir 
Delavigne  14,000  francs  l'acquisition  de  son  ma- 
nuscrit. 

Le  Fiijiiro  (ITjuin  1838). 

Les  bains  Vigier  en  1823 

Gr.s  bains  doivent  élre  considérés  comme  la 
mctriiinitr,  dont  les  autres  établissements, 
prés  le  l'ont  lloyal,  ne  seraient  que  des  suc- 
cursales. Ils  ont  en  elTet,  une  architecture  plus 
massive,    plus  lourde,  plus  solide,   et  (si  j'ose 
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liiisiiivliM'  i-ctto  pcnséoi  un  air  df  nnhlcsso  cl 
<l'a|>l(iiiilj  (|iii  luit  ciiiiiiiiilio  l'aiitoriU-  et  la  sur- 
\rillaiice  i|u'ils  excnetil  sur  les  autres  hiiins  (^'est 
iiiifi  niaiiiaii  liieii  einpesi'e  i|iii  veille  aver  sés'érilù 
sur  ses  'louv  fillrs  plus  lrj:i'-res,  plus  lestes,  pl 
aperçues  dans  le  loinlain,  à  travers  les  braii- 
ihapcs  des  peupliers,  roniiiic  d'aiiuablos  fidies 
•  |iii  vipu<lrairnt  s'alTrnnc-liir  des  regards  de  l'œil 
maternel 

Ces  bains,  sureesseursdeeeux  dits  l'uili'rin,  sont 
d'aneiens  pntrinrtlies,  ipii  n'uni  pas  hcsiun  de  sui- 
vre les  capriees  des  modes;  leur  niéiite,  ainsi  <pic 


deux  prandes  demoiselles,  devenues  nubiles  et  arri- 
vées Iraji  lieinent  de  leur  pensicuinal.  au  clerc  de 
notaire,  b.  l'éliidianl  ilu  pa.vs  latin. cpii  s'est  mililié 
an  r.ilai'.-ltoval.oiit  r.irenient  la  j,;luriole  d'enten- 
dre pialVer  ileux  brillants  cduisiers,  (|ul.  rumnie 
on  le  voit  souvent  au  parapet  des  l'uileries.  cou- 
vrent le  [>avé  d'une  noble  éeume;  inniv  en  revan- 
ilie,  on  _v  aperçoit  aceourir.  li  pied,  de  bonnes 
marchandes  de  la  rue  St  Denis  qui.  par  écono- 
mie, ont  eu  le  soin  de  se  munir  de  i|ue!<pies  ser- 
viettes, d'un  petit  |iain  et  d'une  Iranclie  de  ^-ijfot 
Le  bitlinienl  couvert  en  plomb,  orné  d'une  avant- 
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l'ri\  do  Uiinie.  —  Premier  graoïl  prix  do  pcinluro  on  18i3.  —  'l'ablcuu  t'e  roccHo". 

(lù'ole  dci  llr.iux-.\rls.l 


chez  beaucoup  de  f;ens.  ne  consiste  |ins  unique- 
inciil  dans  les  surfaces.  Cependant,  feu  M  \  iijier 
a  fait  des  dépenses  considérables  pour  les  |ier- 
fectionucr  et  les  mettre  au  niveau  du  poi'il  du  sié- 
ile  Leur  pi>sition  est  superbe  :  c'est  en  ipiebiuc 
sorte,  une  forteresse  «pii  n'a  rien  à  craindre  des 
vicissitudes  du  temps  Tant  i|ue  le  monde  existera, 
l'homme  se  baignera  toujours;  aussi  ce  superbe 
navire  reçoit-il  la  plus  nombreuse  population 
dans  les  deux  sexes  Le  fnidionrir  St  liermain  v 
abonde  :  il  est  vrai  i]ue  sa  /i//c  ninrf.  au  l'ont- 
Koval.  reçoit  la  plus  brillante  société  Les  bains 
\  iaier.  au  l'ont-Neuf.  bi>rnés  i\  la  petite  bour- 
geoisie, qui  veut  unii|uement  se  décrasser  avec  ses 


scène  spacieuse,  v''""'"*"  de  mainis  arbustes  odo- 
rants, où  l'on  peut  se  promener  en  attendant  son 
tour,  comptant  plus  île  deux  cents  baignoires,  tant 
simples  que  doubles  et  à  lits.  peut,  bien  à  juste 
litre,  être  estime  audeli't  d'un  tlnsUre.  où  la  santé 
se  perd  dans  une  atmosphère  malsaine  :  aussi  les 
bains  \  i?.'ier  sont-ils  consiilérés  comme  une  des 
plus  belles  salles  de  spectacle  de  .Neptune 

Si,  maintenant, nous  l'envisagons  sous  son  point 
de  vue  pittoresque  le  jour,  la  nuit,  il  oITre  aux 
regards  de  l'observaleur  un  afperl  remar<|unble 
C'est,  de  suite,  pour  l'étranger  qui  arrive  et  passe 
pour  la  première  fois  sur  le  l'onl-Ncnf.  un  objet 
frappant  <l  imluclion.  qui  peut  lui  faire  supputer 


41)8 


l'A  H 18    DK    1800    A    l'.lOO. 


LES     .llilKUUS     un     TII.N.N  EA  r. 

(Jravù  d'après  l'original  de  Boii.i.y.  —  (Musée  Carnavalet.) 


aussitôt  ([iielle  peut  rtro  riiniiicrist'  ]iopiilatiori 
d'une  ville  dont  les  bnins  sont  aussi  vastes.  Jjcur 
premier  point  d'optlipie  est  le  l'onl-des-Arts, 
agréable  parveiiu  et  petit-maître  de  rraichc  date, 
ipii.  de  propos  délibéré,  est  venu  se  planter  au 
milieu  d'antiijues  ponis  de  vieille  noblesse,  qui 
rougissent  de  l'audace  de  cet  intrus,  percbé  sur 
de  fragiles  échasses. 

Assez  large,  cependant,  dans  sa  légcrelé,  ce 
galant  colifichet  s'est  judicieusement  placé  après 
le  Pont-Xcnf;  de  cette  manière,  il  souffre  moins 
du  choc  des  glaçons,  qui  ont  émoussè  leurs  faces 
sur  ses  angles.  C'est  ainsi  qu'un  enfant  prudent 
sait  i)rendre  un  abri  Intèlaire  Combien  de  fois 
n'a-l-on  pas  dit.  à  certaine  débâcle  :  «  le  l'ont-dcs 
Arts  sera  emporté  par  le  dégel!  »  point  du  tout, 
tel  (|ue  le  roseau  de  la  fable,  il  idie  cl  ne  rompt 
pas,  et  brave  les  caquets  de  ses  rivaux. 

De  ces  bains  Vigier,  on  jouit  du  sjjcctacle  d'un 
superbe  bassin,  orné,  sur  ses  lianes,  de  beaux  édi- 
fices :  tels  (pie  celui  de  la  Monnaie,  le  Louvre,  ce 
chef-d'œuvre  de  l'univers,  et  le  quai  Voltaire, 
orgueilleux  du  nom  (|u'il  porte.  Le  soleil  du  midi 
le  caresse  longtemps  de  ses  ravons,  et  la  grande 
clarlé  qu'il  y  répand  oblige  les  baigneurs  de  tirer 
soigneusement  tous  leurs  rideaux,  car  les  ninsards 
du  parapel  ne  man(]ueraient  pas  de  braipu'r  leurs 
iiuliscrèles  lorgnettes,  et  y  trouveraient  sans 
«loutc  plus  de  plaisir  que  dans  le  passage  péril- 


leux d'ini  balcaii  de  charbon  ou  d'un  Irain  de  bois. 

Lors(iiie  la  iiuit  a  enveloppé  l'aris  dans  ses  voi- 
les, el  (pie  le  ili.s(iiie  argenté  se  mire  dans  les  eaux 
de  la  Seine,  ce  beau  navire  change  encore  do  phy- 
sionomie; la  quanlilé  de  hunières  qu'on  aper- 
çoit dans  les  cabinets  à  répO(iue  des  grandes 
chaleurs,  offre  un  tableau  [littoresque.  Ce  serait 
ici  une  belle  occasion  de  l'aire  en  prose  poétique, 
roniiintique  et  sentimentale  une  pompeuse  (ies- 
cription  de  la  Lanterne  nucinrne  des  voûtes  éthé- 
rèes;  d'accorder  un  luth  ossianique  au  silence  de 
toute  la  nature  qui.  alors,  sommeille,  après  avoir 
éclairé  sa  veilleuse  de  nuit. 

Du  c('ité  de  rtle  St.  Louis,  on  jouit  aussi  de 
beaux  bains  sur  la  Seine,  également  dans  le  fau- 
bourg St.  Antoine,  le  Marais,  et  vingt  antres 
(piartiers.  Mais  s'il  fjillait  les  mentionner  tons,  de 
volumineux  in  8"  ne  nous  suffiraient  pas,  car. 
depuis  plusieurs  années,  les  bains  se  mulliplieul 
à  l'infini;  et  nos  jolies  l'arisiennes  sont  devenues 
de  véritables  Néréides. 

CuisiN... 
{Les  liains  (h  Paris  et  des  princi- 
pales rilles  lin  Monde). 

La  Romance  du  Saule. 

Parmi  les  artistes  d'élite  (]iu  se  pressaient  chez 
elle,  Mjue  de  Vaudemont  avait  choisi  un  favori  ou 


I 
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ICapii's  l'ori^iiuil  de  Mami.kt.    —  iltiMinllièquc  de  la  Ville  de  l'aris.l 


pour  mieux  ilire  une  l'iiviirili'  :  e'éliiil  Mme  Muli- 
l>nili,  et  jnm.'iis  eiiiiiv  Mil  été  plus  i-oiii|ilélemeiit 
jusiilié  Mme  Maliliriiii.  lilleile  (!arein.  étiiitailmi- 
riiltleineiil  iliiilée,  jeune  el  lielle.  spiriliu'lle,  j-i'H- 
eieusc.  il  un  talent  supérieur.  iTune  modestie  ou 
plutôt  iriine  simplirile  siins  é^'iilu .  elle  rlinn- 
tiiit  lomme  le  niisseiiii  rmile.  sans  latiuiie  el  sans 
effort  Aussi  proiluisiiilelle  sur  h'  piildie  en  ^'éiié- 
ral  cl  sur  les  (/i/f(/(iii/i  en  p.iitii  ulier  une  impres- 
sion oxtraiirilinaire.  li'élait  un  entliou'<ia'<me  sans 
liornes,  un  l'aualisme  ipii  ilevinl  plus  il'uiie  fois 
inconimode  à  eelle  ipii  l'inspirait,  l'n  voici  un 
exemple 

l'n  soir  ipi'elle  venait  de  rlianti'r  le  ri'de  de  lles- 
dniiona  et  ipie,  toute  palpitante  eneore.  elle  se 
reposait  dans  sa  luge  de  sa  fatigue,  suite  initurelle 
de  la  vivaeilé  drainatiipie  de  son  jeu.  on  frappe 
vivement  it  la  porte:  Mme  Maliliran  était  seule. 

•  Kiitrez.  dit-elle  aussitôt,  erovanl  ii  la  venue 
(l'une  i>ersniiiie  de  service.  • 

l'n  domestiipie,  A  la  lifiure  effarée,  se  présente. 

•  Madame,  dit-il.  on  m'envoie  vous  eliereher  en 
toute  lirtte,  parée  ipie  iiiailanie  votre  niéro  est  très 
malade,  venez  vile,  si  vous  vnulez  la  voir  encore.  • 

Sans  relli-rliir  ipi'elle  ne  ronnait  pas  ee  Joirics- 
li(|ue.  et  qu'elle  est  on  costume  de  lliéiltre. 
Mme  Malihran  s'envelo;''ie  dans  un  grand  inan- 
Ican  et  suit  im[irudemnieiil  l'inconnu  ipii  l'a  fait 
monter  dans  une  voilure  el  l'emmène  A  tontes 
brides.  Il'aliord,  le  cantatrice  in^  se  douta  [las  du 
piégo  dans  lequel  elle  venail  de  toniher:  nsais  en- 
lin  elle  s'aperçut  que  la  voilure  ne  prenait  pas  le 
chemin  de  la  demeure  de  sa  mère,  el,  tremlilanle 
clic  demanda  au  Jomcstiipic  où  l'un  voulait  la 


roinliiire.  (àdui-ci  no  réptuidit  lien...  Alors,  glacée 
d'épouvante,  la  pauvre  femme  se  précipita  pour 
ouvrir  la  glace  et  crier  au  secours.  Les  glaces 
étaient  scellées,  la  portière  fermée  par  un  secret. 
Ci'pendant  la  voilure  riiulail  toujiuirs.  Kniin,  elle 
s'arréle.  on  ouvre  la  portière,  el  au  même  instant 
Mme  Maliliran  >e  >ent  la  tète  prise  dans  un  capu- 
clion  dont  on  l'enveloppe.  Klle  vent  le  relever, 
mais  on  s'empare  de  sa  main  el  on  l'entraine  dans 
une  maison  dont  elle  entend  la  porte  se  refermer 
aussiini  derrière  elle  (tn  lui  ota  alors  son  capu- 
chon: elle  était  dans  l'olisciirilé. 

•  Knirez...  -.dit  une  voix  au  moment  où  une 
iiulre  porte  s'ouvrait 

Kl  Mme  Maliliran  vil  devant  elle  un  délicieux 
lioiidoir  tout  en  rose  horde  d'argent  et  brillam- 
ment éclairé.  Klle  entra  :  il  n'v  avait  personne. 

ICIle  regarda  alors  auloiir  d'elle  avec  surprise  cl 
inquiétude:  mais  elle  ne  vit  rien  qu'une  helle 
harpe  placée  au  milieu  ilu  houdoir,  harpe  toute 
découverte,  avec  son  Inhouret.  son  pupitre,  abso- 
lument comme  si  elle  attendait  l'artiste  qui  devait 
l'animer. 

Mme  Maliliran  s'en  approche  mnrhinalement. 
Sur  le  pupitre  était  un  billet  portant  son  nom. 
Klle  s'en  empare  el  l'ouvre  avec  une  vive  euriosilc, 
H  contenait  ses  mtitii  : 

Madame 
La  persiiiine  qui  s'est  rendue  coiip.itde  de  votre  en- 
lèvement, vous  supplie  de  lui  .icconlcr  son  pardon; 
c'est  pour  vous  entendre  seule,  loin  diiinonde.  loinda 
bruit,  loin  de  tous,  qu'elle  a  commis  ce  crime,  chantez 
donc  la  roiiLince  du  Saulr,  et  vous  serez  libre.  Ce!>t 
là  \utre  rançon. 


[iOO 


l'AKIS    DE    I80O   A    l'JOO. 


\..\  Mom:  KN   ISrJS, 

Coill'ui'0  écossaise  eu  gaze  lamée  el  ruses.  Robe 

de  UiUe  à  corsage  à  dciiii  bouillonné. 

{D'aprt-s  /(■  Coslttmc  parisien  de  1S23.) 

<s  Eh  bien  !  non  Je  no  rlianlerai  pas...  s'écria 
l'arlislo  en  rc|ioi.issant  la  liarpe  avec  colère, 
Ci'oil-on  donc  que  je  sois  une  marionnette  obéis- 
sant aux  ordres  de  celui  qui  la  tienl?  Non...  mille 
fois  non,  je  ne  chanterai  pas!  » 

En  parlant  ainsi,  elle  arpentait  le  boudoii'  on 
tous  sens  pour  trouver  une  issue.  Mais  rien  no 
se  montrai!,  tonl  élait  clos:  elle  élail  donc  com- 
plèlenicnl  [irisonnière.  Peu  à  peu,  elle  se  l'aligne 
dans  ses  recberchos,  et,  comme  elle  craint  d'être 
surprise  par  le  sommeil  si  elle  s'asseoit  sur  les 
sièges  douillets  qui  entourent  le  mur.  elle  se  mot 
sur  le  tabouret  placé  devant  la  har|  e.  Alors  sou 
imagination  travaille  pour  chercher  le  moyen  de 
recouvrir  sa  liberté,  puis,  sans  y  prendre  garde, 
par  habitude,  ses  doigts  voltigent  machinalenient 
sur  les  cordes  de  l'instrument  qui  peu  à  peu  se 
trouve  apjiuyé  sur  son  épaule  et  résonne  bientôt 
des  plus  liarmonieux  accords. 

De  là  à  chanter  il  n'y  avait  qu'un  pas  :  Mme  Ma- 
libran.  oubliant  alors  sa  colère,  se  livre  à  ses  ins- 
pirations d'artiste,  tlommo  la  romance  du  Saule 
est  la  dernière  qu'elle  vient  de  dire,  elle  lui  revient 
tout  naturollemont  à  la  mémoire  Elle  la  répète 
donc  une  fois,  deux  fois  mémo,  et  cela  pour  elle, 
pour  elle  seule,  car  elle  se  croit  seule  dans  cet  ap- 
partement. 

«  Merci  ..  oh!  merci!  »  dit  une  voix  qui  la  rap- 


|prlli'  à  la  l'oMlitè  ol  la  lait  bondir  lie  frayeur  cl  di' 
colore.  En  mémo  temiis,  le  domoslique  ipd  l'.avail 
si  traîtreusement  enlevée  se  pré'.entc  en  lui  disant 
(|u'il  est  pi'ét  à  la  reconduire  chez  elle  l'ensanl 
que  les  reproches  seraioni  inutiles,  Mme  Maliiiran 
lesuit.  En  effet  peu  de  temps  après  elle  se  retrouve 
dans  sa  demeure  Sur  sa  toilette,  il  y  avait  un  pe- 
tit ècrin  renfermant  des  boucles  d'oreilles  en  dia- 
mants d'un  grand  prix  avec  un  billet  de  la  même 
écriture  que  celui  du  boudoir,  contenant  ce  seul 
mot  :  «  Merci.  »  La  gramle  artiste  ne  put  jamais 
découvrir  quel  était  le  mélomane  enragé  qui  lui 
avait  joué  ce  mauvais  tour,  si  aristocrali(|uement 
payé. 

Li's  salons  (rdulvefuis.  —  Souvenirs  intinu's  de 

>|riic  lu  Clessc  ,)y  15.\SSAXVIT.I.K 

Entrée  à  Paris  du  duc 
d'Angouléme. 

E'enti'èo  ;i  l'aris  de  M  le  duo  d'.Vngoulèmo  a  ou 
lieu  aujourd'hui,  jour  anniversaire  do  la  bataille 
il'.\ustorli(z  et  du  couronnement  de  Napoléon;  les 
troupes  de  la  garde  élaient  en  bataille  de  la  Porte 
Maillot  à  l'Etoile;  M.  le  duc  d'Angoulème  est  passé 
sur  notre  front  vers  une  heure,  nous  avons  défilé 
devant  le  roi  dans  les  jardins  des  Tuileries. 

Sa  -Majesté  était  placée  au  balcon  du  Pavillon 
de  l'Horloge:  avant  qu'elle  y  prit  poste,  M.  de  Cha- 
tcaubrianii,  ministre  des  Affaires  lUrangères,  est 
entré  dans  son  cabinet  pour  lui  porter  la  réponse 
faite  au  préfet  de  Paris  à  la  barric'ro  par  M.  le  duc 
d'Angoulème.  Le  Koi  lui  a  dit  en  souriant  ;  «  Vous 
venez  de  chasser  sept  dames  qui  étaient  dans  mon 
cabinet.  » 

M.  DE  C.  —  Comment,  sire' 

Lk  Roi,  —  Oui.  Elles  sont  jolies. 

M.  DR  (!.  —  (Ganhuit  le  silène). 

Lk  Roi.  —  .Mme  du  Ciiyla,  M  mes  Davidoff  el 
leurs  filles;  elles  sont  dans  ma  chambre. 

M.  UE  (;.  —  Elles  y  verront  bien  défiler  les 
troupes. 

Le  lioi.  —  Ob  !  oui.  je  l'cspèro  bien 

.M.  DE  C.  —  .le  crains  que  \'olre  .Majesté  n'ait 
froid  sur  le  balcon. 

Le  r{oi.  —  J'aurai  mon  chapeau;  je  ne  l'ôterai 


LE    T1IÉ.\T11E    E.N    1S23. 
riAPTISTE    aîné    nu    THÉATnE-FRANÇAIS. 

Rôle  de  François  dans  les  Deux  Frères. 
Kau  foi-le  lie  Duplessis-lkrlaux.  —  (École  des  Beaux  Arts.) 
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:    \     M  I  Hi:  HAMiE    li  i»;i  t  . 

ii«  iiiir*  Mfiiin*  r>i  i-»ni*,  nar  Cahl-    \iK.Mr. 

(ttililiulh^uo  de  U  Vill«  de  l'trii.) 


[ins;  cl  puis  Mme  du  C.nyhi 
m'a  ronst'illé  tic  inellrc  <lii 
l'uloii  (liiiis  mes  oreilles:  si 
j'ai  froid,  je  m'en  irai 

Après  avoir  délilé  i\  lu  (élo 
lie  ninii  ri-i:imi>n(,  j'ai  reli-vc 
(irosque  aussitôt  le  rolonel 
I  liidiiiiil. 

Il  _v  avait  dun^^le  jardin  des 
ruili'rii's,  une  foule  eoiisidé- 
lalde:  le  soir,  l'aris  a  été 
illuiiiiiie.  Je  ne  sais  |ioiiri|iJoi 
i>ii  n'avail  mis  des  lam|iions 
'|ii'aii  milieu  du  ch.lleau  des 
I  uileries.  el  la  moitié  seule 
du  jardin  élnil  éelairée. 

Le  Itoi  a  donné  pour  mol 
il'ordre  Sainl  Louis  el  Purix: 
l'élail  ronvenalile  pour  l'en- 
trée de  son  neveu 

M  leilue  d'Anv'oulémeétail 
do  mnuvai>^e  humeur:  en 
iMontant  sur  son  luieépliale. 
il  a  dit  au  due  de  (iuirlie.son 
premier  éiiivcr  : 

—  Me  voilû  il  elieval  jinur 
la  plus  grande  fanfaronnade 
vue  depuis  don  Uuii-lmlte 

Jiiiiinal  ilit  M»'  iiK 

rx-TKI.r.ANK 

La  duchesse  de 
Berry. 

MMKladucliessdeHerrv, 
princesse  de  Sieile. 
n'csl  ni  gracieuse,  ni 
jolie:  un  d'il  à  l'Urienl.  un 
ii-il  A  rOecidenI,  elle  porte 
lialiiluellemeiit  la  léte  basse, 
elle  a  une  lielle  l'eau,  le  eorps 
assez  liii'ii  l'ail  dans  sn  rourte 
stature:  sans  avoir  li.Mueoup 
il'i'spril,  elle  a  de  la  linesse 
italienne:  elle  ne  prend  pas 
toujours  le  l'Iiemin  le  plus 
court,  le  moins  détourne  pour 
arriver  à  son  but.  mais  elle 
V  parvient.  Dis^'rncicuse  par 
nature,  elle  aime  la  danse, 
saute  les  pieds  en  dedans  et 
hors  mesure  La  première 
femme  en  faveur  auprès  d'elle 
est  la  duehesse  de  Hcfifiio.  sa 
dame  d'honneur.  La  vicom- 
tesse de  lion  tant. gouvernante 
des  enfants  de  rrance.  est 
fraiehemeiitaveila  prinresse 
Le  maître  île  la  niai>on  est 
le  comte  Mcsnard,  son  pre- 
mier eeuver.  son  intime  ami. 
qui  n'est  ni  jeune,  ni  beau 
Jiiiiniiil  (lu  .M*i  iiR 
Casteli.ane. 


UAMK 

(Thràirc-Fi  an»  ais.) 

n/ih'  <le  i.iiKr 
.'an-,  l  t:ii>cat:on. 


-^^ 


uv/inirn 

il'ortr  bainl-Maititi.) 

lU'ili'  lie  r.'i  irtiirc*!  i.« 

d-iii9  rolifkifuile 

i'ampirr. 


R  le  de-  /.      dans 
l'autTf  Dctgcr. 


■  "•'   h.,  w  ...   ,JM.) 

HC-ir  de  Miui  daot 

(iilttttrt. 
I  l«    THI  4tl.l«    DE    rAfll« 

Wëuri^  l  Atm  inafk 

mes  Sftx'adrs. 

flfib  io'luf)t:e  DAtionale. 
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Hùle  de  Tan.  ukih-:  'Ihds 
Tanci'Mi. 


niiMiN  {Ainbiiiu.) 

Uôle  d'ANDiU'  d;ins  Pauvre 

FamiUc. 


i-KiMMKu    {Od  on.) 

HÔle    da    riloMMR    MAItlk 

dans  le  G''lil'alaire  et 
l'ilomme  viarié. 


M'"o  CHAI.UOZ  [Vafiéli's.) 

Uôle  de  la  ItouRGrir.Nc>?>NE 

dans  icji  Cuù<t»t('rc5. 

I-ES  THl',\TtlKS  IiE  l>Ani«;  EN   IS23. 

D'aprûs  r.l/»ifl»oc/i 
ttc.t  SfUiCfaclfs. 

(Ribliolht-que  nationale.; 


Mme  du  Cayla. 

LA  Cavoi-ile.  Mme  ilu 
(:.i.\  la, gouverne  la 
Kraiice.   Les  iiii- 
iiislres,  M.  do  Villilc  l'ii 
tète,  sont  ses  très  hnni- 
IjIcs  valets.  J'ai  assisté 
à  Sainl-Ouen  à  nne  lele 
i|ii'cllc  y  a  donnée.  Klle 
lient  son  chàtean  île  la 
innnilicenee  du  roi.   lie 
pavillon  est  bâti  et  ineii- 
lilé   avec   une  magnili- 
cence  vraiment  royale; 
il  y  avait  à  la  lète  qua- 
tre cent  vingt  personnes 
de  la  meilleure  eomi)a- 
gnie  de  Paris.  Les  mi- 
nistres et  le  corps  diiilo- 
matique   en    entier   s'y 
trouvaient  ;    trois    cent 
soixante  personnes 
étaient  dans  l'orangerie 
et  dans  une  tente  placée 
en  avant,  pour  le  déjeu- 
ner,  qui  a  été  entière- 
ment et  magni  fi  quemeni 
servi  en  maigre,  à  cause 
du  vendredi  On  est  passé 
ensuite  dans  une   jolie 
salle  de  spectacle  arran- 
gée par  les  menus  (garde 
meuble);  on  a  commencé 
par    un     prologue    eu 
Ibonneur  du  Uoi,  suivi 
d'une  pièce  à  tiroir  jouée 
par  les  acteurs  des  \'m- 
riétés  et  d'un  vaudeville 
de  circonstance  où  ont 
figuré  des   acteurs   des 
cl  ilTére  n  ts  llièà  très. 
.Mme.-.  .Mante.  (;iidi.  liou- 
langcr,  nigaud.  MM  Po- 
tier, Pliilii)jie,  lluet;  on 
s'est  rendu  de  là  dans  1(> 
salon,   où   on  a  clianlé 
des  cantates  et  où  l'on  a 
lait   tomber    le  tafTelas 
vert  qui  couvrait  le  por- 
trait du  lioi.  Ce  tableau 
de  (lérard.  reprèsenlant 
Sa  Majesté  dans  son  ca- 
binet, est  tort  beau.  On 
a   pris   dos   glaces   sous 
une  tente  dans  le  jardin 
Celte  fête,   dirigée    par 
.M.  Isabey,   a  été  cliar- 
niante;   il  n'y  a  eu  de 
ridicule  que  Sostbéne  de 
La   Rocbefoucauld,  par 
la  manière  dont  il  a  l'ait 
les  bonneurs. 

Journal  du  M"'  nE 

C.\SÏELL.A>'E. 


MAIlUllANLiE 
1.  KS    PET  ITS     M  K   I  I  K  II  ^     1.  T 

(liibliollièque  tic  l.i  Ville  de  Paris.) 


HlKFUi\.^. 

liai"   Caui.k    Veum 


PARIS    PEiNDANT   L'ANNÉE    INi.î 


1.»  M  IIAI      I  AMAIIt,'!  I  . 

Il  online    poli  li<|u<) 


*i  U>ll'.!l  \i  . 

Ilnmine   |M>liii(|tit- 
(I77(i-I8;ii.) 


Janvier. 

7.  —  Procèa  de  l'acteur  Potier.  !.«•  direclcur 
ilii  TliéAtrc  de  l.i  l*orle•Sai^t-.^Ia^tin,  «(u'il  a  (piitlé  pour 
rcloiirner  aux  Vnriétéi  lui  rècl.uiie.  pour  la  rupture  tl<^- 
«on  engit^ft-mcnl  10.'J6i,Jlll  Iraiicn.  l'uticr  est  ron- 
dnmné  par  corf/s  A  reprendre  toa  ncrvici-  k  lu  Porte* 
Saint-Martin. 

28  —  Ouverture  de  la  session  législative. 
—  Procès  de  l'acteur  Porlel  •■•nlr-  I  admini^iru- 

tion  ilu   (lyumiiio   <tiaiiiali.|u>-  «jui  Giclait  enga,'cfA  oc       vicïuh    j  vyi  i  mmnf. 
pas  »*oppottTà  ce  que  se»  acU'ur»  puiienl  èlro  appelé»  Voya^jeur  et  iiiiluraliste 
BUK  tliMlrcs  royaux,  l'crlel,  qui  refu>iui  d.-  débuter  au  (IS<H-l«ti.) 

TliûjUrc-l''ran>;ai8,  y  v»\  cundamué  pir  la  Cour. 

Février. 

2.  —  |ti%.'lcuiiii(  |>our  la  nouvelle  organisation 
de  la  Faculté  de  Paris. 

3.  —  Réouverture  de  l'École  de  médecine. 

6.  —  Klei'iion  du  <hiiiii<>iQ  Darcot  \  l'.Vctdéiiii 
d<'H  Hcienci  s  &  ]a  plare  de  Itertiiullet. 

8.  —  Cond.iiiiiiallou  du  nè;;re  (Charles  Wilson  qui 
pour  coniniellro  tvi  eicru  )u<'ries  jtreoail  le  litre  de 
irince  royal  d  llaiti 

22.  —  Procès  du  Journal  <  l'Album  *  i|ui  avait 
puhllé  pIiMit'ur-t  arliiloft  tontri*  le  |fOuverD*ineiit.  [x-ux 
de»  rédacti  iiDi  mut  C'^ndamnéa  :  Alexis  Duriie»nll  A  tin 
nioii  de  prison  et  ir>U  frAuct  daniendi-,  Magallon  i 
i'i  moi»  de  prison  et  :î/)UO  francs  d'amendi-. 

nar». 

3.  —  Troubles  i.rovi»|ut  •.  p.ir  U-  vole  A  la  Chanilirc 
de  l'i-xclusiou  du  Manuel.  Des  jeun- s  t^eos  escurt<-nt 
le  dûputi*  depuis  U  Oiaiiiliri'  juscpià  son  l(>L,'viiicnt 
de  la  rue  .Saitit-lliiiioré,  Kas^eniMmifiils  »ur  la  pince 
l.oui<  W  et  datiH  l.i  rue  Snitit*lloDorr. 

4.  —  Manuel  est  exclu  de  la  Chambre  des 
députés.  >ur  l'ordre  du  vicouil<'  de  Fuucaull,  lea 
KiMiiLirnif»  t  fnntoi>iu»nt  sur  son  l>anc. 

6.  —  Troubles  dans  Paris.  ItasseniMemeiits  A 
la  porte  .'^aint-henis.  .Nouitir<-uic»  arieslaiiuns. 

9.  —  Tentative  de  suioite,  piovi.quie  par  la  misère, 
de  l'vconouiisle  Henri  de  Saint  Simon.  Il  s*-  tire 
un  coup  de  pistolet  qui  lui  crév<-  r<i-il  droit. 

Avril. 

1.  —  <U>odamnalton  de  six  jeun<-«  gen»  arnMés  !•■ 
A  niari»  pour  violcmes  contre  les  a^'ciita  de  |Ktlice.  1/uu 
d'eux,  Houeu.  s»t  eond'imiiè  !i  un  .m  dr  prison  et 
500  francs  d'auieodi'.  ' 

2.  —  Ordonnance  rolalivo  aux  bateaux  A  va- 
peur. 

5.  —  l.e  maire  du  I''  arroiidiâsi  ment  écrit  au 
général  Gourgaud  que  l'acte  de  naissante  du 
ïll  mars  dans  lequel  il  a  pris  le  titre  tVaiieirn  aUr  Ur 
rum^  Je  l  rmpcreur  .Vn/iol'-cn  et  a  dunné  A  son  tîls  le^ 
nomade  Louis,  Sapol  on,  ifurie,  Saiiitcllfltnc,  nta 
l'ilT^  dra  registre». 

24.  —  Séance  publique  des  quatre  Acadé- 
mies soin  la  pivsideui-e  d<>  Cartellier.  (Prix  Volney 
décerné  A  Schéri-r.  luliliulhécairc  du  rui  de  lUxière  , 

25.  —  (^tndamnjtioD  n  mort  d>-  l'ouvrier  tailleur 
Foldtmann  qui  av.tit  as^.is^inii  sa  tille 

30.  —  Transfirt  de  BCagalloo  ilié  *  un  for.al  A 
p«r|>étuilé)  de  SAÏnte^PiMagie  A  la  prison  de  Poisa]. 
Indignation  du  public  et  prod-st.iliuns  dv  ]»uriiau<. 

Mal. 

2.  —  ^^tectlofl  d-  Vaudoyer  A  I  \./idemie  de% 
Iteaux-Arts  \  la  p<a< .  d  l'.ircliil- de  l'«>rr.  —Fête 
donnée  A  Salat-Ouen  par  la  comtesse  de 
Ca3rla|>ourl'anDiTcrt.iiredelAjournéeqii<  Louis  Wlll 
pas».»  dans  ce  chUeau  li  reilte  de  »t>n  mirée  .i  Paris. 
Inauguration  il  un  portrait  du  roi  f.xr  G<-mrd  dan»  le 
nouveau  Pavillon.  Hepn^M<nia(ion  d'una  pi^ire  de  ctr- 
Oon<ilance  d>-  CUnt  I.  <  L<-  l>>  ui  M.ii  ou  la  IVie  de  Saiot- 
Ouen  •  divertissement  en  un  acte. 

17.  —  l'rocé»  pour  la  po%s*a»ina  du  cceur  de 
Qrétry.  réclamé  par  la  ville  de  Lirg*  et  refusé  par  U 


neveu  de  Crélry,  Flamant,  La  ville  dv  Liège  obtini 
gain  de  cause,  niait  il  y  eut  appel  do  ce  jugeimnt  et  le 
cu'ur  de  Gréiry  resta  en  France. 

20.  —  Uui'  du  r.iulMiur;:  de  Itoule,  intre  7  et  8  heures 
du  --oir,  assassinat  dune  vieil).-  feiiiuie  .1,-  sO  ttn^, 
U  niriL*  Ji  rômc,  par  le  tailleur  Locouffe  et  sa 
mère. 

21.  —  Exécution  de  ra^-j>sin  Feldtmann 
30.  ~  Empoisonnement  d'Auguste  Ballet. 

A  ."^uinltlloud.  p.»r  K- Miéd.  lin  Castaing 

JiiId. 

10  -  A  la  suite  d  intri-ue>  politique',  dont  elle« 
■.ni  ..nvoin.  lies.  Mme  Hutcbinson.  Milady 
Oxfoid  et  la  comtcbse  de  Bourcke.  v^'u\e  di» 
iiitiiisii.-  do  l'anruisrk..  rtv<'ivini  1  ordre  de  quillir 
Paris  (laconilrsko  de  UourcLe  obtint  un  aurais  et  ne 
partit  pas). 

27.  —  Suicide,  rue  de  Prtivence.  d'un  amien  ofli- 
cii-r  de  la  marine  espagnole.  >riniibane<. 

Jlilill-I. 

5.  —  Condamnation  d  "rs.i,  iliitcleur  du  Pilota',  à 
un  mi>ii  dr  prison  et  :fou  francs  d  amende  pour  article» 
injurieux  contre  le  p'uvornement. 

25.  •  Séance.  publi.|iiL-  de  l'Académie  de.i 
Inscriptions  iMvdaïUe  a'ur  de  l,5<ii)  frano  dticrrnit- 
h  Cai-eligiifl  de  .M.ir»  ille.  clêvt-  de  l'Ixole  des  Charte», 
p  tur  une  élu. le  sur  la  situation  des  Juifs  en  France,  Kt\ 
I  spâgiu-  rt  tU  llnti.-,  au  n  i.\.n    ly  • 

5.  —  P"se  de  II  preiiiiér--  pierre  de  la  nouvelle 
église  de  Notre-Dame  de  Lorette 

18.  —  liistrtliutit>u  des  prix  du  concours  général 
prv*idée  par  le  grand  maître  de  ri'iiiver>ité,  .Mgr  de 
Krayssinous.  Le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans  \  as>i-- 
teiit.  Prix  d'hounrur  de  rhétorique  :  Drouio  de  Lhuj^, 
du  coflège  Louis-le*Grand.) 

25.  —  rr-lèbralion  di-  la  Saint  l^uis.  —  Distribu- 
tion des  prix  de  l'Académie  française,  l'uur 
le  .<«ujt-t  mis  au  concours.  I  abolition  de  la  traite  de» 
nègres,  prix  obt<>Du  pir  \iclor  Cbauvet.  —  5  prix  d<> 
vertu  act'urdés  A  Kécnrl,  brocanteur,  à  la  femme  di* 
sieur  J.i.quemin.  porteur  d'eau,  A  le  demoiselle  Adèle 
Ciîllet.  ouvrière  en  linge,  ->  la  d>-moiselle  Mario  Car- 
tier et  a  .Marie  Harbe  AujemenI,  portière).  —  Ouver- 
ture de  rKxposilion  des  produits  de  l'industrie. 


MT.-JFAM      SAIXT-MXilTI.I, 

Orientaliste 

ti:'>i-i8.ii.. 


c&*iMin    irniiii. 

Homme    )>olitiqua 

(i::i  Ivii  ) 


L  ompos  il  eu  r  , 
(I7»l-I»>.i:î.» 


Septembre. 

3.  —  Le  directeur  du  /'>  .i,  •  du  Ittane  est  condamné 
;i  1.^  jours  dr  piivn  rt  t.'."  Ir.m.»  d'auit-nde  pour  Pin- 
seriiou  d'un  article  de  Lamennais  contre  l'édu- 
cation universitaire:  ■  l.etlreà  M.  ILvêque  d  llcr- 
mopolis,  ^rand  niuire  .i  l't  nixer^ité    * 

6.  —  Course  de  cbevaux  .^u  Ch.)mp  de  Mars. 
•  Prix  ro*.d  de  0,ouO  Irano  (jagné  par  Nell,  l.i  jument 
du  duc  de  «•uit  hr.  n  ais  •  elui*ci,  sa  jument  étant  aukdAise 
et  1.1  course  (^t.mt  nationale,  abxndonne  les  b,inm  frant» 
à  son  ioncurrent,  M.  ItraL.  qui  est  Anglais,  mais  dont 
la  jument,  t.i  Itosière.  est  franraise.  i 

15.  -  Visite  du  roi  A  1  exposition  des  pro- 
duits de  l'InJustr.e.  Il  est  .fompagnc  de  M  de 
l-astrlItAjac.  dirctteur  gt-nrinl  du  Conuiier^e,  de  duc  de 
Doudc.iuville.  président  «lu  jur>  central  d'admission, 
et  du  peintre  iierard.  Il  rem.irque  surtout  les  instru- 
ments d'optique  de  M    Cauchois. 

19.  —  Ouidaionalton  de  deux  ancien^  agent»  dr 
poliC'*,  IWrlhrlel  et  Pevroii.  le  premier  A  vinirt  ans.  k* 
deuxième  à  sept  mois  de  iravsui  forcé*,  pour  vol  aver 
•iTractiuD. 

24.  —  Retour  de  la  duchesse  d'Angouléme 
A  l'aris,  après  son  voys^jr  d^^n-tiinie  dans  1<  a  drpar- 
temenlB  du  .Midi 

4.  —  risirii.uiH.n  des  grands  prix  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  ilVmture  :  A  II.  IVU;. 
élève  de  r*rot.  —  Sculpture    A  A.  Humoni,  Musiqu* 


liUl 


PARIS    PENDANT    L'ANM:!-:   1.S;23. 


Kloiim-J     Boill.  ,    élève    l't    PoVeMieu   cl    de    Fé,is.) 
6.  —  Dans  Iii  forrl  d'AIIot,  j.rès  de  C.h.inlilly.  pen- 
dant la  chasse,  cliulc  du  duc  de  Bourbon   qui  se 
casse  la  jnmhe  droile. 

15.  —  A  rili'itil-Itieii.  expériences  contre  la 
rage.  Le  doclenr  Migendie,  nieinlu-c  i*t  rAcadéinie 
d.-  médo(iiie,  inject-'  une  |iiiili'  drau  lit. lu  d;ins  les 
veines  d'un  boulanpir  qui  nvait  tu  dans  la  journée  des 
accès  de  rnge,  et  les  syniplùnies  d'hjdiojdiubje  dispa- 
raissent (celle  nulhodc  lit  beaucoup  de  bruit  mais  on 
ne  larda  pas  h  en  reconnaître  rineflica.ité). 

IV'oieinhre. 

9.  —  Arrivée  dr  Rossini  à  Paris,  Il  descend  rue 
Hanicnu. 

10.  —  Premièie  j.iurnée  du  procès  Castaing. 
14.   —   Hue    MoriUnarlie,    n"    IS,    rhiz    .M.    rrejll.rt, 

coneert  donni-  par  le  guitariste  eïpaj:nol  Huerta. 

17.  —  .Soirée  musicale  i  hrz  la  duchesse  de  lîeiT\ . 
Uossini  exécuta-  plu>ieiiis  m  trrenux  de  piano.  —  Con- 
damnation à  mort  de  Castaing- 

21.  —  Fête  en  l'honneur  de  Rossini-  Banquet 
de  It'i)  couvert-^,  ]ii'ésiile  par  Li  sueur,  chez  II-  reslaura- 
leur   Marlin. 

29.  —  Acquittement  de  la  veuve  Boursier 
qui  élait  accusée  d'avoir  empoisonné  son  ninri.  Son 
complic  présumé,  le  <irec  Koslolo,  est  expulsé  comme 
étranger  n'a\antpasde  jui-vcns  d'exislence. 

Dcj^eiiilirc. 

2.  —  Fête  pour  l'entrée  du  duc  d'Angou- 

lème  que  les  aulorités  vont  recevoir  à  la  barrière  de 
ri;ioile.  Le  soir,  illnni'nalions.  —  Amnistie  générale 
pour  les  déserteni-s  de  terre  et  de  mT. 

6.  —  Exécution  de  Castaing.  sur  la  place  de 
Oréve,  à  2  heures  1  J  du  matin. 

13.  —  Kossini  cl  le  sculpteur  danois  Thorwaldsen 
sont  élus  associés  étrangers  de  lAcadéniie  des  Beaux- 
Arts. 

14.  —  Condamnation  à  mort  de  Lecouffe  et 
de  sa  mère,  assassins  de  la  turre  Jérûme. 

15  —  Fêtes  données  par  la  ville  pour  le 
retour  du  duc  d'Angoulème.  Banquet  à  1  ilotel 
de  ville,  (".meerl  suivi  de  bal  Aux  Chanips-KIjsê  s, 
ij  bulfels  où  sont  distribués  toute  la  journée  des  conies- 
libles. 

23.  —  Banquet  militaire  à  l'Hôtel  de  ville 
ollert  par  le  prefel  de  la  Seine  et  le  conseil  municipal 
au  duc  d'Angnulènie, 

29.  —  .\cquiltement  du  voltigeur  de  la  garde,  Simon, 
prévenu  d'avoir  tué  le  2  déeembre,  jour  de  l'entrée  du 
duc  d'.-Vngouiênie,  le  jeune  Monein,  (jui  avait  résisté  à 
la  consigne. 

noniinients  et  Fonilatîons. 

Démolition  de  raneienne  église  Saint-Lazare.  — 
Construction  de  la  nouvelle  église  Notre  Dame 
de  Lorette. 

Construction  du  passage  du  Pont-Neuf  —  de  la 
galerie  Vivienne.  —  Ij-ecliou  dans  les  fossés  de 
\iuieaucs  ([lour  rempIaciT  la  pjrainide  en  bois  élevée 
à  lendroil  ou  avait  été  fusillé  le  d.ic  d'Enghien)  d'une 
colonne  en  granit  noii-,  avec  ces  mots  :  Hic  cecidit  — 
Ouverture  de  la  rue  Bracq.  plus  tard  rue  de  la 
.NouveUe-Athènes  el  eu  denier  lu  u  me  irochot. 

Une  compagnie,  représentée  par  .M.  Constantin,  est 
autorisée  â  créer  un  nouveau  (|uar!ier  entre  la  grand.' 
avenue  des  Champs-K'yséis,  U  Seine,  l'allée  des  Vt-uves 
el  l'avenue  d'Antin.  —  Ordonnance  prescrivant  lachê- 
vemcnt  de  l'Arc  de  Triomplie. 

Plan  de  réorganisation  générale  des  pri- 
sons. 

Ln  vie  de  la  rue. 

Paioyama  d'Athvnts. 

Grotte  d'Antiparos,  ci-devant  Saloi  çosn:ographique, 
Palais-Hoyai,  galerie  de  pierre,  55  ^pro:i.enades  pitto- 
resques). 

Diaphanorama.  Palais-lioyal,  3  (vues  transparentes 
de^  sites  les  plus  remarquables  du  monde).  —  Galerie 
l'omiii'i,  rue  N.-D.  des   l'tlils  Champs,  3J  {Tétis,  bals, 


xpércncrs  de  ]diy- 
Ams'crdam 


J.-U.    JOUHDAN. 

Maréchal  de  France 
(17111-1833.) 


Pa  seu'e  de  l'Opéra 
(l7Sii-lti5-\) 


Poè'e  tragique 
(17tiH-lS3i.) 


nie     I' ASQTl  F,  B  . 

Homme  d'État 
(1767-1802.) 


GÉMIRAI.    I  OV. 

Homme  polit  î  _ue 
(1775-182:..) 


concerts,  sérénades  à  l'ilaliiMine 
>iqiie). 

Le  Componium,  inventé  par   Wiukil 
exhibé  à  Paris  (orgue  mécanique^ 

Beau:«-Arl8. 

Peinture:  G>itAat»  ;  SainU-TIurrse. 

Sculpture  :  CuitTm  ;  Soldat  de  Marathon.  A.  Dr- 
M'>M  ;  Douliur  d'Evandre  sur  tv  corfs  de  son  ftis 
i'allas.  NA.MKrii.  :  Eurydice  ^igu('e  par  uw  «r^cn(. 

Industrie. 

Sixième  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie, au   Louvre  (a]tp8reils  d  optique  de  Gaucl.oix. 

—  lulle  de  colon  bleu  Raymond,  etc.) 

Les  livres  de  rannée. 

■Villemain:  Di.Kours  et  Mélanges  liit-raircs.  — 
Guizot  :  Essais  sur  l'Histoire  de  Frai'Ce.  —  Lamar- 
tine :  .\uiirilU's  Méditations  jo  ti</uts.  —  La  MoJt 
dv  Socrate.  poème.  —  Victor  Hugo  :  Han  d  Islande, 
Paris,  chi  /.  l'irsau,  4  vul.  iu-J2  (publié  sans  nom  d'au- 
teur au  mois  de  janvrcrj.  —  Le  P"'  volume  des  Annales 
liomiDiliifurs  parait  chez  Persan  sous  le  titre  de  Ta- 
blettes Romantiques  des  suivants  paraîtront  chez 
M.  Canel,  ju>qu"en  18JS  et  de  1 82s  à  183J  chez  Janet). 

Tlii-sktre  (Débits  et  Puemières). 

Théâtre  Français-  —  16  avril  L^  Maire  du 
l'aluis,  ti-ogedie  d'Ancelot  (au  bénéti.  e  de  Baptiste  aîné). 

—  21  octobre.  Pierre  de  Portugal,  tragédie  df  L.  Ar- 
nauU.  —  6  déeembre.  L  Ecole  des  Vieillards,  5  actes 
en  vers,  par  Casimir  Delavi^ne  (suceèsi- 

Opéra  —  8  septembre.  Lastitcnie,  parolis  de  Cbail- 
lou,  musique  d'ilérold.  —  5  décembre.  Vendôme  en 
EipiKjne.  i  acte,  pai'ules  d'tmpis  et  Alennechet,  musique 
d.-  Hdieldieu,  Auber  et  Hérold. 

Opéra-Comique.  —  25  janvier.  Lcicesler,  3  actes, 
paroles  de  Scribe  el  .Mélesville,  nuiçii|ut  d'.Vuber  (suc- 
rés)- —  22  mars.  Retraite  de  Martin.  —  12  mai.  Le 
Multlicr,  1  aete,  paroles  de  f'nul  de  Koc<i,  musique 
d'il  rold  succêsi.  —  ïS  octobre.  La  Scige,  i  aeles. 
|i,iroles  de  Scribe  et  Germain  Delavigne,  musique 
d  Auber    grand  succès). 

Odéon.  —  24  noùt.  Les  Français  en  Espagn<^,  pièce 
de  circonstance  en  1  acte,  par  Abel  Hugo  et  Vulpian 
(succès).  —  20  octobre.  La  Reine  de  Portugal, \roi:éiii€, 
par  Kirmin  Didot. 

Théâtre  Italien.  — 20  novenibn-,  Otd'.o  («u  béné- 
lice  de  Garcia). 

Gymnase.  —  25  Tévrier.  L'Intérieur  d'un  Bureau 
ou  la  Chanson,  i  acte,  par  Scribe,  Imbert  el  Varner 
(succès).  —  8  août.  Les  Griscttis,  vaudeville  en  1  acte, 
|iar  Scribe  et  Uupîn  (suiièsj.  —  2it  novembre.  Le 
qraud  H'p.is  ou  Rossnii  à  Paris,  fulie-vaude\ille  en 
I  a  te,  par  >crilje  el  Macères  (succès). 

Panorama  dramatique.  —  Fermé  le  21  iuillet. 

Ambigu.  —  2  juillet.  L'Auhirgc  des  Adrets  ou  la 
l'd'irrr  .\/int''.  niéli'drame  en  3  actes,  par  Benjamin 
"^.tinl-.^rmand  et  Polynnthe  (A  Lacoste  it  Alevandre 
(Jiapoiiieri.  Frederick  Lemaître  débule  à  l'Ambigu 
il  itis  WAiibi  ri!v  des  Adrtts  et  sauve  la  pièce  â  la  2^  re- 
in é--entalion  en  tran-foiniant  le  rôle  «le  Kobert  Mac.ire. 

Théâtre  des  Thermes.   —  Uuxerl  par  Séveste. 

Bcetlte  d.s  théâtres  en  ls23  :  0,u7S,t;o;.i  francs. 

Les  morts  de  l'annéf. 

Prévost,  Pinvert  iir  des  panoramas  {9  janvier).  — 
Le  peintre  Prud'hon  (IS  février).  —  Le  chanteur 
Garât  \  \'"^  n  ars).  —  1  e  graveur  Bervic  (23  mars). 

—  Le  ptiysicien  Charles  tT  avrili.  —  Le  maréchal 
Davoust  (!"■  juin).  —  Mlle  Mézerai.  .'iciri.e  du 
Iheâtre-  raut,nis  (20  juin).  —  L'aétonaule  Garnerin 
aîné  (1^  août).  —  L'horloger  mécanicien  Abraham- 
Louis  Bréguet,  inventeur  di  s  chronomètres  (17  sep- 
tembre). —  Le  peintre  Callet  (2;^  septenibrei. — De 
la  Place,  professeur  à  la  I  acuité  des  lettres  ^13  dé- 
cembre). —  Le  vaudevilliste  Dieulafoy  (14  dé- 
cembre.) 


i>i.u.\M.u>    >iw.ui..Ni>    i>  i     nul    Koi'is    x  \  1 1 1 . 
ITaiirés    une   gravure   du    temps     —   (.Musée   Carn;i  \  iilel .  ) 
Lu  ■(-6iie,  (elle  «inVIle  ot  ropiésentéc.  c^t'clle  conform'  k  la  vérité?  On  ne  saiirnil   rnniriiier.  Suïvnnl  J'.iulrct  %ersioii«.  buéet  tur  des 
Irmoi^iiages  •m  Irnipi,  l^>uis  \V|I|  voulut  n)>>urir  as»is  dans  »on  fauleuil.  et  lorsiiu'il  cxjiira,  li>  couiIl*  d'ArUjii  son  frcre  élail  agi- 
iiouillû  QUi>ri-s  de  lui. 
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LK  '.\0  inivi'inliro  IS^^t.  une  coiucte  parais- 
sait sur  le  ciel  ilc  Pari*.  Si  ras-troloçie 
avail  encore  •'■lé  à  la  uuide.  les  esprits 
auraient  pu  voir  ilaus  ee  pln-nonienc  le  pré- 
sajje  il'élranges  événenienls.  Kl  de  fait.  ranniM- 
182i  e.-t  lirosse  de  nienaees.  Paris,  eepeurhint. 
ne  sort  pas  de  siui  insnueianee.  Il  a  accepté 
sans  trop  de  prole^tations  la  dissolution  de  la 
Chambre  des  députés,  il  envisage  sans  trop 
de  crainte  le  prochain  renouvellement  d"un"' 
Ohainhre  ipii  iloil  vutcr  la  loi  di'  scplennalilé- 
et  la  conversion  des  rentes.  La  (Iharte  serait- 
elle  menacée  sous  un  rui  ipii  pousse  l'indilVé- 
rence  politique  jusi|u'à  admettre,  le  1"  janvier 
à  midi,  avant  toutes  ri'ce|)tions  olliciellcs, 
l'i'iiiilit  Ami'ili'e  .laulicrt  à  lui  pri'scnler  le> 
hJnilfiils  il'iiiif  iiiiimitiniri'  /(/iiyiK-y 

Le  retrait  de  snn  brevet  d'imprimeur  à 
Constant  Chanlpic.  la  destitution  de  Lefebvre 
de  (ilneau.  administrateur  et   professeur  au 


Collè.ïe  de  France  et  ancien  déi)ulé  libéral,  ne 
.'oiiléveni  ipie  de  timidc-s  protestations.  L'in- 
.yéniosilé  frauduleuse  de  l'administration  à 
réduire  à  un  minimun  siir  le  nombre (Jes  élec- 
teurs pa-se  presipie  inaperçue,  malgré  les 
accusalions  des  va/.eltes  lilK'rales  :  LfCmirrirr 
fniiirinx,  le  l'.imslitiiluniiiel.  \.i'  .gouvernement 
peut  poursuivre  son  plan  occulte.  Paris  a 
pour  l'intéresser  d'autres  spectacles  c|ue  la 
politiijue.  Tout  au  plus  secoiiera-til  sa  torpeur 
lorsipie.  dan>  le  but  inavoué  d'indemniser  les 
•'•migres.  .M.  de  \'illèle  fera  volera  la  Clin  min  r 
/W/()«iivla  conversion  des  rentes  de  o  pourimi 
cn3pour|(MI.  .Mors  les  intérêts  menacés  fcnml 
le  siè^e  de  la  (Chambre  des  pairs,  la  plupart 
propriélaiies  fonciers  dans  la  capitale,  et. 
a|>rés  I  intervention  de.Msrdi-  Hiiélen.  arcbi-- 
véipie  de  Paris,  le  |)rojet  du  ministre  >era 
repoussé  à  la  grande  joie  de  ses  diocésains. 
Paris  se  transforme,  saccroîl  cl  s'imibel- 
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PARIS    DE    IKOO    A    l'.lOO. 


lit.  l'ii  canal  dérivé  de  la  Seine  à  son  entrée 
ilans  la  ville  pourjoiiidrc  celui  ijui,  du  bassin 
<lo  la  Viilellc,  descend  à  Saint-Uenis,  se  cons- 
truit avec  célérité.  La  population  se  porte 
lauhourgs  Saint-Martin  et  Poissonnière,  uupa- 
ravanl  terrains  nns  où  s'élèvent  à  ce  moment 
de  coiifortaljles  ininieubles.  La  liante  société 
<;t  les  oisifs,  délaissant  les  boulevards  el 
Je    l^alais-Royal.  qui   perd  de  sa  ré|nilation. 


MEDAILLE    KUAl'PEE    A    L  OCCASION    I)E    LA    MOIIT 

DE    LOUIS    XVIII. 

(Musée    de    la    Monnaie.) 

ont  même  choisi  ce  quartier  comme  but  de 
promenade,  et  dans  la  rue  plantée  d'arbres, 
longue  de  800  toises  et  large  de  60  pieds, 
nouvellement  percée  dans  la  direction  de  la 
roule  de  Meaux.  on  voit,  chaiiuc  après-midi, 
le  défilé  des  é(]uipages  où  se  prélassent  les 
mondaines  en  robes  de  percale  blanche 
garnies  de  volants,  de  crevés  et  de  bandes 
jirodées  avec  des  manches  en  gigot  dont  la 
partie  la  plus  volumineuse  est  retenue  par  un 
iiracelet,  et  coil'lëes  de  grands  chapeaux  de 
paille  à  bords  vastes  et  flottants,  les  chapeaux 
en  jii'lerine  empruntés  à  la  mode  britannique 
et  dont  le  devant  èdastique,  à  la  fois  soufllet 


el  éventail,  ilimne  un  petit  airévaporé  le  plus 
gracieux  du  monde.  (Jiiant  à  leurs  cavaliers, 
ils  piirlent  l'habit  noir  ou  lliabit  bleu  fonc(''  à 
boulons  ili'  métal  jaune,  le  gilet  et  le  [)anta- 
liMi  bl.ine  avec  une  cravate  de  mousseline 
claire.  (Juel(|ues  dandys  ont  essayi',  mais  sans 
trop  de  succès,  de  mettre  la  blouse  àlaniod(!. 
Parfois  l'éipiipage  s'arrête  devant  de  petits 
Savoyards  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  mendier 
sans  tendre  la  main  :  des  singes  bien  dressés 
courent  après  les  passants  et  leur  présentent 
l'escarcelle.  Les  cochers  des  carrosses  iissu- 
jettis  à  la  livrée  raillent  les  pauvres  cochers 
des  cabriolets  de  place  auxquels  une  réf:ente 
ordonnance    vient    d'imposer    un    uniforme. 

.\près  avoir  jeté  un  regard  sur  l'église  de 
Saint-\'incent  de  l'aul,  en  construction  dans  le 
nouveau  quartier  Poissonnière,  le  promeneur 
<pii  s'intéresse  aux  travaux  et  aux  embellisse- 
ments de  la  cité  se  dirige  sur  la  place  où 
s'achève  la  Bourse,  due  à  l'architecte  IJron- 
gniart,  puis  vers  la  Seine,  dmit  on  exhausse 
les  bords  du  quai  du  Luuvre  alln  d'en  rendre 
le  lit  plus  profond.  On  parle  beaucoup  de  la 
Seine.  Un  ingénieur,  .^L  Ulein.  a  terminé  un 
projet  tendant  à  faire  de  Paris  un  port  de  mer. 
A  l'ouest,  on  construit  le  pont  des  Invalides 
et,  dans  le  ([uartier  des  tlhamps-Élysées. 
s'élève  la  ville  de  François  1".  On  réédilie 
une  maison  avec  les  m.itériaux  d'un  petit 
palais  que  ce  roi  avait  fait  bâtir  à  Moret.  De 
l'autre  côté  de  hi  Seine  s'étend  le  village  de 
(irenelle  qui  sera  inauguré  le  7  juin,  avec 
une  fête  populaire  et  le  couronnement  d'une 
rosière. 

Tous  les  faubourgs  de  Paris  n'attirent  pas 
au  même  degré  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment. Les  quartiers  Popincourt  et  Ménilmon- 
tant, empoisonnés  parlesimmondices.se  révol- 
tent. Les  babilants  interdisent  par  des  chaînes 
l'accès  de  la  voirie  aux  tombereaux  et  arborent 
à  leur  fenêtre  le  signal  de  la  peste.  Ceux  du 
nouveau  quartier  Poissonnière  manifestent 
eux  aussi  leurmécontentement.  «  Il  n'est  ([u'un 
quartier  de  Paris,  dit  un  chroniqueur  du 
temps,  où  les  loyers  diminuent,  c'estle  quartier 
Poissonnière;  est-ce  l'effet  des  constructions 
nouvelles?  Non,  c'est  celui  du  gazomètre; 
tout  le  monde  fuit  le  voisinage  du  grand  ré- 
servoir de  l'entreprise  Pauwels.  dont  l'Institut, 
dans  son  rapport,  n'a  pas  diminué  l'odeur 
fétide.  Le  Corsaire  pense  qu'on  devrait  le 
reléguer  (le  réservoir,  pas  l'Institut)  hors  des 
barrières;  nous  pensons,  nous,  qu'on  pourrait 
le  reléguer  hors  des  frontières.  "  Oui,  maigri' 
la  faveur  de  l'Institut,  la  récente  invention  du 
gaz  est  très  mal  accueillie  du  public.  Une 
oi'donnance    du    20  août  place   les  usines  à 
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gaz  hydioiii'Hi'  dans  la  seconde  rlassi-  des 
élahlisseniciils  daniroreux,  incommodes  ou 
insaliilii't's.  Le  pri'inior,  le  café  Sauvai,  on  se 
i-i'imis-enl  les  lillérali.'urs,  adopte  rédairage 
au  gn/.  On  daulte  fort  celle  exc^nliicili'.  Dans 
les  salons,  dans  \r<  biiuli(|ues.  dans  les  man- 
sardes on  ne  parle  «pic  du  fossUr  liumniii  du 
Liiiifinirlifr.  ex[iost'  boulevard  de>  ('apiicini'set 
4|ui  leiidrait  à  prouver  ipie  noire  gkdie  asulii 
|>Iu-  d'un  dt'luge.  Les  savanN  praliquenl  sur 
celle  curiosili'  de  ininutii-uscs  analyses:  en 
même  temps,  les  gazelles  et  les  vaudevilles 
lui  décochent  d'innombrables  plaisanteries. 
Autre  attrartion.  ci'  diiu'ania  où  le  peinlrc  l)a- 
gucrn-,  le  liilur  inventeur  du  da:.'iierri''ol\pe. 
fait  aiiiiiirer.  au  moyen  d'un  plancher  tournant 
sur  un  pivot.  In  succession  des  tableaux  de  sim 
Abliaijr  <li'  lliixliin.  Les  esprits  sérieux  s'occu- 
pent beaui-oup  de  l'avenir  des  chemins  de  l'er 
dont  ou  vient  île  faire  en  France  les  |>rcmière-. 
expériences.  Les  esprits  frivoles  se  ilonnenl 
tout  entiers  au  je\i. 

On  danse  aussi  beaucoup.  On  danse  la 
lUtuliiiiijère ,  l'hcnssaine,  i'Aniifaisf.  Les  noms 
bizarres  donnés  aux  couleurs  des  toilettes  à 
l.i  mode  indiquent  à  eux  seuls  les  t;oùts  iitli'- 
raires  de  ce  temps  :  h'Iummc  ili-  Vr.iiiie.  flnmiiii' 
df  imiicli.  nrhif  ilr  Jiiiliv.  i/wiii'  df  luiiiii.  siddr  dr 
Kuinidie.  //«iftiié.  couleur  à  llivi-lhif  (ces  deux 
derniers,  ilu  litre  d'ouvrases  en   vo^uei  tout 


Cl.  A.MK     l>AII     LE     PEUPLR.. 

iiips.   —   (Musée  Carnaval«l.) 


cela  ne  vous  a-l-il  pas  une  saveur  romantiiiue  '.' 
(".'est  qu'en  cU'el  le  rumanlismc  gagne  chaipie 
jour  du  terrain,  lui  vain  le  directeur  de  l'.Vca- 
di'niie  .\uger  fulmine  contre  «  celte  prétendue 
doctrine  qui  écha|ipe  à  l'analyse  et  se  refuse 
à  la  déliniliim.  tpii  est  (pielque  chose  de  faii- 
tnsti(|ue  dont  l'apparence  déçoit  ceux  qui 
l'allaqui'nt  comme  ceux  qui  la  défendent  ».la 
nouvelleiToie  vas'imposer.  Le  vieux  classiipie 
lluiile  .Aii^nan.  membre  de  r.\cadi''mie.  l'auteur 
de  lliiiiirliiiitl.  de  /'(i/y.n'/ic  et  d'autres  liagi'dies 
qui  s'oublieront,  vient  de  mourir  après  avoir 
eu  la  douleur  d'entendre  appeler  l  !;isimir  Dela- 
viirne  notre  premier  i)oèle  dramatique  vivant. 
L'inilueuce  de  llyron  el  de  lio'tbe  dont  Flat- 
tées fait  les  statues  pénètrent  dans  la  masse. 
In  roman  de  Walter  Scoll  est  iuiiui'diatemcnt 
traduit  et  commenté  à  l'ai-is.  Dans  les  salons 
on  chante  l'Aiiitiiidifr  de  M.  .Alphonse  de 
Lamartine,  musique  de  (iassiol  el  l'on  fiuidi; 
beaucoup  d'espoir  sur  un  jeune  poète  ultra- 
royaliste  .M.  N'ictor  Hugo,  que  Ion  considère 
comme  le  successeur  littéraire  du  ministre 
des  relations  extérieures  le  grand  Chateau- 
briand. 

.\u  Salim,  on  admirera  les  .l/(ix.«/frc.<  rfcSrio 
de  Delacroix,  à  côté  de  la  Jrnuiif  d'.\rc  de 
Delaroche  cl  destableaux  de  genre  de<iirodel, 
de  (ïros.  de  (Jérard  el  de  Vernel.  La  Peinture 
pleure  sur  la  tombe  frafchemenl  ouverte  de 


51)8 


PAULS    DE    181)0    A    l'.lOO. 


I.A    t'OULE    A 


:i:i.AMA.Nr  i.i:   comi'E   n  AiiTois  (chaules  .\) 

SON    l'ASSAGE    SUR    LE    UÔULEVAIID. 


D'après    une    estampe   du    temps.    —  (.Musée    Carnavalet. 


Gériciiult  cl  la  Pliilosophie  sur  celle  do  Muiiie 
de  liirnn.  La  iiuisi(]ue  est  en  pleine  prospénlé. 
Au  Tlic'.Ure  Italien,  à  i'Odéon,  on  applaudit 
Rossini,  .\uber,  BoVeldieu,  si  satisfait  du  suc- 
cès de  Beniow.di ,  quil  fait  distribuer  aux 
choristes  une  douzaine  de  bouteilles  de  bor- 
deaux. Talma  fait  sa  rentrée  au  Thi^.Ure  Fran- 
çais et  y  ramène  la  foule,  niais  le  tliéàtre  à  la 
mode  est  le  plus  nouveau,  le  thèàtredu  (iyui- 
nase.qui  vient  de  prendre  le  litre  de  Théâtre 
de  S.  .V.  R.  Madame  la   duche==e   île   Iterri. 

Les  fêtes  de  la  Saint- 
Louis  sont  particulière- 
ment brillantes.  Tous  les 
théAtres  jouent  des  piè- 
ces de  circonstance.  Seu- 
lement on  a  remarqué 
que  la  jiromenade  du  rui 
en  calèche  a  été.  la  veille, 
plus  courte  que  a'habi- 
tude.  Le  1 2  septembre,  le 
peuple  se  poile  à  ITlôtcl 
de  ville  où  est  affiché  un 
bulletin  officiel  de  sauté 
deS.M.  Le  16  septembn'. 
Louis  XVm  est  mort. 

Tandis  que  Charles  \ 
reçoit  à  Saint-Cloud  les 
hommages  des  corps  de 
TKtat,  cinq  mille  person- 
nes par  heure  dérdenl 
devant  le  lit  de  fer  où 
repose  le  vieux  roi  âC- 


fiiul.  Lr  2.']  septembre.  U'. 
cercueil  l'oyal  est  trans- 
porté à  Saiut-Uenis,  et  h; 
:27.  par  une  pluie  torren- 
tielle, (Ihai'li's  .\,eii  cos- 
tume de  colonel-général 
des  carabiniers  fait  son 
entrée  dans  la  capitale. 
Selon  la  vieille  coutume, 
l'archevêque  ouvi'c 
à  Saiut-Leu  une  ncu- 
vaine  pour  la  prospérité 
du  nouveau  règne  elles 
corporations  des  bou- 
chers et  des  loueurs  di! 
voitures  font  célébrer  à 
Notre-Dame  des  messes 
de  Requiem  avec  orches- 
tre. Le  nouveau  règne 
commence  sous  les  plus 
favorables  auspices.  La 
censure  est  abolie,  des 
bannissent  rappelés, des 
actes  de  bienfaisance  si- 
gnalent lavènement  du 
monar([ue.  Le  roi  est  aimé.  I^es  esprits  pers- 
picaces craignent  cependant  que  Tengoue- 
ment  du  ]:)euple  pour  le  prince  cpi'ils  compa- 
rent à  Henri  IV  n'ait  que  peu  de  durée.  Le 
refus  du  clergé  d'accorder  les  dernières  priè- 
res à  l'acteur  Philippe,  adoré  des  Parisiens, 
soulève  une  émeute,  .\insi,  l'année  18:24  liuit 
par  une  désillusion.  .Vprès  avoir  beaucoup 
espéré  de  lui  pendant  quelques  semaines, 
Paris  boude  déjà  Cbailes  X. 

Paul  (JAiui.t.Aim. 


UNE    PnOOESSION    EN    18l'4. 
D'après. une  gravure  du  le;nps.   —  ^Muséc  Carnavalet.; 


M  A  ItCll  K      \  I     S       1  ^  , 

(Collection   <i.    Ilartiiiann.) 

Ce  marché  su  tint  longtemps  sur  le  quai  de  la  >lëk'i*i!t'-rie.  Ce  nV-st  qu*en  1807  et  180â  qu'on  le  Irauifèra  h  la  jila* 

qu'il  occupe  mainlcnaat. 


Li:S    ÈCIIOS    !)!•     PAKiS 


Paris  au  mois  de  janvier  1824. 

DKi'i'is  bien  longtemps,  Paris  n'avait  pi-ésen le 
un  aspect  aussi  animé  qu'en  ce  moroent  : 
en  i-econnaissanl  les  effets,  on  D'est  pas 
d'ai'coi'il  sur  les  causes,  et  chacun  atlriliue  A  îles 
motifs  (lilTéicnts  cette  multiplicité  de  iliverlisse- 
nients  i|ui  se  succéilent  II  est  certain  que  les  dî- 
ners, les  réunions  et  les  liais  n'ont  jamais  été  aussi 
noinbi'i'ux  que  cet  hiver,  et  les  choses  en  sont  ve- 
nues au  point  cpi'une  jolie  dame  de  ma  connais- 
sance a  piis  le  parli  d'imiter  les  apenls  de  cliaiiiic. 
et  d'inscrire  en  parlic  dcuilile  sur  un  carnet  mus- 
qué, relié  en  nuir(M]uifi  et  doré  sur  tranche,  les 
invitation:*  qui  lui  sont  adressées,  de  peur  de  man- 
quer i\  une  seule. 

l.a  physionomie  morale  des  réunions  n'a  pres- 
que pas  changé  depuis  l'année  dernière  ;  sous  le 
prétexte  de  sc  ilistraire  avec  des  cartes,  on  hasarde 
toujours  beaucoup  d'argent  sur  un  tapis  vert; 
mais  I  insipide  rciirfc  n'est  plus  exelusivemenl  ad- 
mis, l'impériale  a  repris  faveur,  le  whist  sérieux 
a  même  osé  se  montrer.  Hans  quelques  réunions 
nombreuses  où  beaucoup  d'elraii^iers  sont  reçus, 
j'ai  vu  jouer  au  creps.  mais  j'.ii  remarqué  aver 
plaisir  que  nos  compatriotes  leur  abandonnent  ce 
p'ii  de  des.  qui  n'aurait  jamais  dû  sortir  des  salles 
lie  la  banque  des  jeux. 

Les  bals  sont  si  nombreux  que.  dans  l'impos- 
sibilité de  réunir  plusieurs  musiciens,  il  est  reçu 
que  l'on  peut  faire  danser  au  piano  :  une  jeune  et 


jolie  demoiselle  compose  à  elle  seule  tout  l'orches- 
tre, qui  donne  souvent  des  distractions  k  plus 
il'un  danseur.  .Nous  adoptons  sans  nous  en  douter 
des  habitudes  qui  nous  viennent  de  rélranj,'cr,  et 
Je  ne  sais  pas  si  nous  ,v  gagnons  ;  autrefois,  une 
maîtresse  de  maison  invit.iit  A  [leu  jprés  le  nombre 
de  personnes  i|ue  son  salon  pouvait  recevoir.  Il 
n'en  <'st  plus  ainsi  ;  on  enga.L'c  aujounlbui  trois 
fois  plus  de  monde  que  l'appailement  tout  entier 
ne  peut  en  contenir;  on  ne  sait  où  se  placer;  on 
sollicite  loniflemfis  la  faveur  d'une  chaise  ; 
on  marche  sur  les  pieds  de  ses  voisins  ;  la  com- 
mimii'ation  il'une  salle  à  l'autre  est  presque  im- 
possible, et  ce  n'est  qu'avec  peine  i|ue  l'on  par- 
vient à  saluer  la  maîtresse  de  la  maison  \'ous 
i-rovez  peut-être  que  chaque  invité  va  se  récrier 
contre  les  inconvénients  d'uni-  semblable  cohue  f 
l'oint  du  tout  :  plus  la  foule  est  grande  et  plus  vous 
entendez  répéter  :  (Test  charmant,  c'est  divin, 
c'est  un  véritable  ruiil. 

yJuurnal  île  Paris.) 

La  destitution  de  Chateaubriand. 

(U  juin  ) 

Li  samedi  ,*>  juin,  on  discutait  à  la  tihainbre 
des  députes  sur  la  loi  septenn.'ile  .M  de  l.a 
llonrdiinnave.  adversaire  decl.iré  du  ininis- 
lerc.  '  ombattit  le  projet  avec  sa  véhémence  accOii- 
tumée.  Son  discours  parut  faire  quelque  iiiipres- 
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sion.  Le  vicomlo  Je  Chateaubriand,  qui  se  trouvait  flatta  de  tout  décider  le  diirianclie.  Je  le  vis  le 
au  haiic  des  ministres,  s'avance  à  la  tribune  pour  même  soir  :  il  conservait  encore  toutes  ses  illu- 
répliquer,  lorsque  M. deCorbiérerarrèlecn disant:      sions.  Pour  moi,  je  eonimeni'ais  à  craindre  une 


LE     MARCHAND     DE     COCO     ET     LE     .MARCHAND     d'eAU     PURIFIÉE, 

D'après  une  aquarelle  do  l'époque.  —  (Musùe  Carnavalet.) 


«  .le  vous  en  prie,  cédez-moi  la  parole,  je  me 
sens  en  verve. 

—  Bien  volontiers,  »  répondit  le  ministre  des 
Affaires  étrangères. 

Et  il  se  rassit.  Il  n'était  pas  aussi  calme  qu'il 
affectail  de  le  paraître.  Trois  jours  iHaient  écoulés 
et  les  choses  en  restaient  au  même  point.  Il  se 


défaite.  Le  roi  ne  me  parlait  plus  de  M  de  Cha- 
teaubriand, et  son  silence  me  semblait  de  mau- 
vais augure. 

Enlin  le  dimanche  arrive  :  le  vicomte  de 
Chateaubriand  se  présente  au  château  vers  le 
midi  Un  ollicier  de  la  maison  du  roi  a  l'air  de 
le  rencontrer  par  hasard  dans  l'escalier  :  il  lui  dit 


I 
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ill 


i|ii'ori  vient  (l'ai)|>orlcr  au  iniiiisirTC  di-s  Affaires      département  des  Finances,  et  cliarg'i  par  inifiiu  Hn 
élraum'-res    un    paquel    de    la    plus    haute    iiu-       porlefeuillo  des  AITaiics  étiaTiK'Tes.  en  rcmpiaceinenl 

pcirtanci'.    ol   qu'il    doil    alJ.T    1.-   i-erin.iir   sur-le-       du  -irur  virotnte  de  Cli.ili'ijl.naiid.  . 


I.  K  »     A  K  F  I  i:  Il  F.  s     r  t  H  I.  I  y  (ES. 

D'après  une  a^iuarelle  de  l'époquo.  —  (Musi-c  Carnavalet.) 

rliainp    II  revient   au   minist.re   et  trouve  sous  Ine  lettre  de  Viih-ie,  ainrf  co:ii;ue,  ar.oinpa- 

uii     ilouble    pli    une    ordonnance    rovalo    ainsi      jinait  le  message  : 

(ouvue  : 

Monsieur  le  Vicomte, 

LOLIS,  etc..  J'obéis  auv  ordres  du  roi,  el  jo  vous  trans.nels  l'or- 
,                          ^  donnaiice  ci-ioiote. 
Le  sieur  coinle  de  \  ill.'lo,  président  de  notre  con- 
seil des  inini^lros,  est  iuiBi:ilro  secrclaire  d'tlat  au  Une   heure  apri'S.   .M.  de  Clialea  ibriand    nvail 
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1,  K     M  A  H  c:  H  A  X  1>     D    E  N  i:  li  E  . 

D'après  une  lilhcgraphie  de  Mahlet.  {Tableau  de  Paris.)  —  (Bibliotlièque  de  la  Ville  de  Paris.) 


quitté  l'hôtel  des  Affaires  étrangères;  mais  aupa- 
avarit  il  avait  répondu  à  M.  de  Villèle  de  la  ma- 
iiii'ic  suivante  : 


Êi 

■    • 

f. 

ill 

n 

«1 

L 

i 

SI 

ii 

LES    PETITS    METIERS    HE    PARIS. 

La  marchande  de  saucisses,  par  Gaule  Yernet. 
(BililioUu'que  de  la  Ville  de  Paris.) 


Monsieur  le  Comte, 

J'ai  quitté  l'hôtel  des  Affaires  étrangires,  le  dépai'- 
lement  est  à  vos  ordres. 

Chateaubriand. 

Or,  ce  même  jour,  M.  de  Chateaubriand  avait 
invité  ses  nombreux  amis  à  diner.  l>es  commis- 
sionnaires furent  expédiés  chez  tous  les  convives 
pour  les  avertir  que  la  marmite  du  ministère 
était  renversée. 

iMémoires  d'une  dame  de  (jKalité.) 

Mort  de  Louis  XVIII. 

(16  septembre.) 

Tois  les  fonctionnaires  publics  reçus  à  l'au- 
dience de  la  Saint-Louis  s'aperçurent  du 
triste  état  où  se  trouvait  Sa  Majesté.  Ce 
n'était  plus  Louis  WllI.  mais  son  ombre.  11  ne 
pouvait  se  soutenir  sur  son  fauteuil  et  les  paroles 
s'échappaient  avec  peine  de  sa  bouche.  Les  craintes 
sur  la  mort  du  roi,  renfermées  jusque-là  dans  le 
château,  se  répandirent  rapidement  en  ville. 

Louis  Wlll  n'avait  pu  faire  dans  les  rues  de 
l'aris  sa  promenade  accoutumée  :  le  mouvement 
de  la  voiture  augmentait  ses  douleurs.  Cependant, 
informé  des  soupçons  que  son  absence  faisait  naî- 
tre dans  le  peuple  de  la  capitale,  il  alla  le  '21  août 
àChoisy,  le  :28  à  Saint-Cloud  ;  il  devait  y  revenir 
le  lendemain  ;  mais,  au  moment  du  départ,  ses 
forces  l'abandonnèrent  ;  les  équipages  furent  coii- 
tremandés,  et  les  journaux  annoncèrent  le  lenJc- 
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I    ^      M    i  l;  ^    Il   V  \  Il  K      liK     I,  \  I.  i:  TTK  , 

D'apri^s  une  gravure  Uc  lYpoque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


main  i|ui'  II'  l'oi  n'élait  [i.is  sorti  à  cause  de  la  pro- 
liingation  du  conseil. 

(,>uel<ines  jours  apn's,  le  roi  tomba  dans  un  as- 
soupissciMCnt  i|iii  dura,  prosiiue  sans  inlervalle, 
juscpi'à  son  dernier  nm- 
nient  Les  médcrins.  appelés 
siir-le-rlianip.  annonrérenl 
i|ue  d'un  instant  à  l'autre 
l.nuis  \\  III  pouvait  niou- 
i-jr 

Il  fallail  avertir  la  Tranie 
du  niallieur  (|ui  la  niena- 
vnil 

l.e  13  seplenihre.  If  Mmii- 
tiiif  puldia  les  pièces  sui- 
vantes :  la  (ireniiere  elailune 
jet  tre-eireulaireilu  ministère 
des  AITaires  eii-lesiastiques 
A  tous  les  évèques  du  rovau- 
me;  elle  était  ainsi  connue  : 

Monseigneur. 

Je  suis  ilans  la  douloureui^c 
■u'^^'Ciisité  de  vous  inruriiier  i|ue 
l'et.it  de  la  santé  du  lui  dunne 
de  vives  inipiièliide.i.  Tous 
les  l'ours  clirélions  cl  français 
doivent  se  réunir  pour  appeler 
sur  une  li'to  si  prèrieuse  tes 
béntVIiitions  du  Ciel.  Voire 
déviuieiiient  à  ta  personne  sa- 
en^e  du  monaripie  et  te  ;ete 
i|ui   vous   anime    vous   dicte- 


ront tout  ce  qu'il  est  néces>airc  de  faire  dans  cette 
circonstance. 
W'uille/  agréer,  Monseigneur,  etc. 

.Signé  t.  D.  évique  d'IlKRMopoi.is. 


I.A    RDE    A    PAIIIS. 

Lu  luarclisnde  de  poissons  et  la  marchande  de  carottes. 
D'.ipr^  uo«  Mtanip«  du  temp)    —  (Bibliothèque  nitionalo.) 
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Celte  letlre  ilail  suivie  dans  /*■  Monileiir  d'un 
arrêté  du  ministre  de  llntérieur,  qui  portait  : 

Le  niitiislre  secntaire  d'Ktal  au  dùpartement  de 
riiilirieur,  vu  le  bulletin  de  santé  du  roi,  en  date  de 
le  jour,  arrête  ce  qui  suit  : 

Abt.  I.  —  Les  spectacles  et  autres  lieux  de  fêle  pu- 
blique seront,  dans  le  roxaumc,  à  la  réception  du  pré- 
sent, fermés  jusqu'à  nouvel  ordre. 

AiiT.  11.  —  Le  préfet  de  police  dans  le  départemenl 
de  la  Seine  et,  ailleurs,  les  préfets  sont  chargés  de 
l'exéculion  de  cet  arrêté.  Signé  :  Cordière. 

Paris,  12  septembre  1824. 

Une  décision  de  M.  de  Villèle,  ministre  des 
finances,  prescrivait  que  la  Bourse  serait  fernnée 


l.c  deuxième  Imlletin,  date  de  il  lieuros  du  soir, 
était  plus  alarmant  encore  : 

L,i  lièvre  a  augmenté  dans  cette  joninêc  :  la  fai- 
blesse s'est  accrue,  ainsi  ipic  l'assoupissement;  le 
pouls  a  été  constamment  faible  et  ii  lêfiulicr. 

Ces  tristes  nouvelles  jetèrent  l'cITroi  dans  Paris. 
Quelques-uns  se  demandèrent  si  déjà  Louis  \\\\l 
n'avait  pas  cessé  d'exister.  Mais  ces  rumeurs 
furent  promptement  démenties,  l'nc  foule  in- 
quiète et  silencieuse  se  pressait  dans  la  cour  des 
Tuileries  et  dans  le  jardin,  sous  les  fenêtres  du 
roi.  On  attendait  les  bulletins  avec  anxiété.  La 
tristesse  était  empreinte  sur  tous  les  visages. 


LE     FAUBOURG      S  A  I  N  T- A  X  TOI  X  E     ET     I.E     CANAL 

Plan  drossé  d'apiès  les  documents  de  l'époquo  par  A.  Mec.nier.  - 


s  A  I  X  T  -  M  A  H  T  I  X  . 

-  (Collection  Cliarle 


Siinoud  ) 


aussi  jusqu'à  nouvel  ordre.    Le  premier 
sur  la  santé  du  roi  était  ainsi  conçu  : 


Iiullelin 


Les  infirmités  anciennes  et  permanentes  du  roi 
avant  augmenté  sensiblement  depuis  quelque  temps, 
sa  santé  a  paru  plus  profondément  altérée  et  est  de- 
venue l'objet  de  consullalions  plus  rapprocliées. 

La  constitution  de  Sa  Majesté  et  les  soins  qui  lui 
ont  été  donnés  ont  entretenu  longtemps  l'espéranco 
de  voir  sa  santé  se  rétablir  dans  son  état  liabitucl  : 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler-  aujourd'hui  que  ses 
forces  n'aient  considérablement  diminué  et  que  l'es- 
poir qu'on  avait  conçu  ne  doive  s'atlaiblir. 

PonT.\L,    AlIBERT,  MoNT.AIGr,  DiSTEL, 

Di  rrvTREN  et  D.\m.*s  ,  premier 
gentillionmic  de  la  ebanibre  du 
roi. 

12  septciiibro,  six  heures  soir. 


l.e  12  septembre,  h  10  heures  du  soir,  le  bruit 
se  répandit  dans  le  château  que  Sa  Majesté  venait 
d'elle-même  de  demander  les  secours  de  la  reli- 
gion. Personne,  excepté  les  trois  ecclésiastiques 
qui  se  trouvaient  dans  la  cbamhie  du  roi.  ne  sait 
comment  les  choses  se  passèrent.  Le  lendemain, 
à  8  heures  du  matin,  le  prince  de  Croï,  nouvelle- 
ment nommé  grand  aumônier,  et  le  curé  de  Sainl- 
Ccrmain-r.Vuxerrois  se  rendirent  dans  la  cham- 
bre du  malade  ;  M  le  curé,  revêtu  de  ses  babils 
sacerdotaux,  tenant  en  main  le  saint  viatique,  se 
rendit  à  pied  aux  Tuileries,  à  travers  les  Ilots  d'un 
IK'uple  attentif  et  silencieux.  Quand  il  passa  dans 
les  ap]iartements  du  château,  les  courtisans,  les 
militaires,  les  femmes  se  mirent  à  genoux.  Cette 
scène  fut  une  des  plus  tristes  et  des  plus  solen 
nelles  que  j'aie  jamais  vues  La  mort  épouvante, 
surtout  quand  elle  pi' nèlre  dans  un  palais  et  qu'elle 
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Si: 


vient  frnp|>er  l'Iiôle  d'une  royale  demeure.  Quiind 
le  rlerv'o  l'ut  entré  dans  la  chamiire  du  roi,  celui- 
ci  dit  à  Monsieur  ;  t  Mon  frère,  vous  avez  des  af- 
faires qui  vous  rérlanieut  ;  j'ai,  moi.  des  devoirs 
à  ronipllr.  »  du  envoya  ihenlier  monseij.'Meur  le 
duc,  .Mme  lit  ducliesse  d'Aiiftouléme  et  Mme  la 
duchesse  de  Herry,  qui  voulaient  assister  à  celte 
triste  cérémonie.  Le  roi  parut  les  revoir  avec 
plaisir  et  leur  adressa  quelques  paroles  graves  et 
tranquilles. 

Lu  cérémcinie  s'accomplit  L'assistance  était  vi- 


rant de  son  lit  sa  main  glacée,  il  l'clendit  vers  eux 
en  disant  :  i  Je  vous  bétiis.  que  Dieu  aussi  vous 
bénisse!  »  On  lui  amena  ensuite  Mademoiselle  et 
Mgr  le  duc  de  Itordeau\.  Il  contenipl.i  ipielque 
temps  ce  dernier  licrilier  de  sa  race  et  dit  à  voii 
basse  :  «  l'uisses-tu.  mon  enfant,  être  sage  et  plus 
heureux  que  tes  parents!  • 

La  consternation  régnait  dans  le  château. 
J'étais  désolée,  j'errais  dans  les  a|q>arteineiits  ; 
j'attendais  d'un  nuimenl  à  l'autre  que  Louis  Wlll 
me  ferait  ajqieler  ;  il  ne  le  lit  point  :  ma  doulem* 


l.\      .MoIlT      II    .\  I.CI  lir  A  hK. 

Prix  de  Rome   —  Premier  grand  pri.v  de  peinture.  —  Tableau  de  Larimkiie. 
(hcole  (Ici  Bctui-Arti.) 


vement  lourlièe;  les  princesses  pleuraient  avec 
abondance:  Louis  .Wlll  fut  calme  et  recueilli  ;  il 
mêla  ii  plusieurs  reprises  sa  voix  à  celle  du  clergé 
l.e  grand  aumi'uiier  officia  ;  il  voulut  adresser  une 
exlii>rlaliou  a  l'auguste  malade:  mais,  soit  émo- 
tion, soit  difficulté  de  parler  d'ahoudance.  la  pa- 
role lui  manqua  Louis  Wlll  lui  fil  signe  de  ne 
pas  coiiUnucr  Les  princes  et  les  princesses  accom- 
pagui  renl  le  saint  sacreuuMil  dans  la  chapille  du 
chiUcau  ;  ils  y  entendirent  la  messi'  des  malades 
Les  pri.  res  des  agonisanis  furent  récitées  Le  roi 
manda  ensuite  les  princes  cl  les  princesses  :  il 
leur  fit  ses  ailieux,  leur  exprima  le  regret  de  les 
quitter,  les  engagea  à  rester  unis,  i\  s'aimer  dans 
la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune,  el.  ti- 


s'en  accrut  J'aurais  voulu  dire  un  dernier  adieu 
à  mon  illustre  protecteur  Le  sixième  Imlletin.  jiu- 
blié  11  !)  heures  du  soir,  portait  : 

La  lièvre  est  plus  forte  :  il  y  a  beaucoup  d'agitntion, 
de  chaleur  et  de  soif:  le  roi  consci  ve  sa  connaissance 
et  éprouve  i|ueliiues  douleurs  dan>  les  jaiubcs. 

Le  lendemain,  à  10  heures  du  matin,  en  vertu 
d'un  manilement  île  rarchevcquc  de  Paris,  le 
saint  sacrement  fut  exposé  et  les  prières  des  ago- 
nisants récitée^  d.ins  toutes  les  églises 

Le  U,  au  malin,  k  l'ouverture  des  grilles  du 
jardin,  une  foule  nombreuse  se  presse  sous  les  fe- 
nêtres du  roi  Le  bruit  sciait  répandu  <|u'il  avait 
éprouvé  pendant  la  nuit  un  mieux  sensible.  La 
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locliiro    (lu    liullclin    détruisit    lilenlnt   ces   espé- 
rances. 

Le  15,  à  4  heures  du  malin,  Sa  Majesté  éprouva 
«me  crise  si  violente  qu'on  crut  qu'elle  serait  la 
ilcniicre.  Monsieur,  qui  ne  s'était  pas  couché  de 
la  nuit,  entra  dans  la  chaTiiljre  de  son  frère.  On 
cnvo^'a  chercher  monseigneur  le  duc  d'Orléans, 


crise  calmée,  Louis  X  VIII  lond)a  dans  une  faihlesse 
cxtrcnie  ;  l'agonie  fut  longue  cl  douloureuse.  Son 
confesseur  l'exhortait  à  voix  liasse,  et  le  pénitent 
répondait,    par  quelques  signes   de   tête,   à   ses 
paroles  de  consolation.  Le  ràlc  de  la  mort  com- 
mença et  icssa  bientôt;  un  all'icux  silence  régnait 
dans  la  chanihce;  M.  Portai,  levant  la  couvert ure 
et   prenant  la  main    do 
Louis  .W'ill,  se  tourna  vers 
l'assistance  et  dit  :    «   Mes- 
sieurs,   le   roi   est    mort  ! 
vive  le  roi  !  » 

{Mniioifi's  il'iiiie  ihiine 
(le  (iKiililé.) 

Entrée  de 
Charles  X  à  Paris. 

(27  seplemlirc.) 


G«  É  T  .\  n 
comi 
nrise 


AUOLl'llE    .\0UI1IUT,    OE    L  ACADEMIE    IlOYALE    llE    MUSUJUE. 

Rôle  d'ÂLAMÈiiE  dans  Ipsiboc. 

D'après  le  portrait  de  la  Galerie  Banee. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

Adolphe  Nourril,  ci'Ièbre  ténor,  naquit  à  .Montpellier  en  18ii2  ot  mourut  en  IBifO.  Ipsibo:,  opéra  en 
quatre  aties,  paroles  de  .Moliue  de  .Sainl-Yon,  musi(|ue  de  Kreul/ei-,  fui  représenté  .\  r.Vcadémie 
rojale  de  musique  le  31  mars  18i'4.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  joué  de  ce  romi>ositeur. 

le  prince  de  (londé,  le  grand  référendaire  de  la 
Chambre  des  pairs.  Cependant  la  crise  s'était  cal- 
mée ;  le  roi  reprit  connaissance  et  adressa  quelques 
paroles  inarticulées  aux  princes  et  aux  grands 
ofliciers  réunis  autour  de  son  lit.  Vers  10  heures 
du  soir,  une  nouvelle  crise  se  déclara  :  ce  devait 
être  la  dernière.  Les  parents  du  roi  et  les  digni- 
taires dont  la  charge  est  d'assister  à  la  naissance 
et  à  la  mort  des  princes  de  la  famille  royale  en- 
trèrent de  nouveau  dans  la  chambre  ilu  roi  :  la 


T  aujourd'luii 
comme  le  jour  delà 
prise  de  possession 
du  trône  ;  l'appartement 
rojal  des  Tuileries,  tendu 
touten  violet,  altendaitson 
nouveau  maitre,  et  toute 
la  population  de  la  capitale 
se  portait  dés  le  matin  au- 
devant  du  monarque,  dont 
le  règne  s'était  annoncé 
par  tant  de  belles  paroles 
et  de  grandes  actions. 

Le  roi,  parti  du  château 
de  .Saint-Cloud,  est  arrivé  ii 
midi  et  demi  à  la  barriéit^ 
de  l'Ktoile,  où  M.  le  préfet, 
à  la  tète  du  corps  munici- 
lial.a  présenté  à  Sa  Majesté 
les  clefs  de  la  ville  el  lui  a 
adressé  un  discours  auquel 
le  roi  a  répondu  : 

»  Je  vous  laisse  en  dépôt 
ces  ciels  parce  que  je  ne 
[luis  les  remettre  en  des 
mains  plus  fidèles,  fiardez- 
les  donc,  messieurs!  gar- 
dez-les. 

«  C'est  avec  un  sentiment 
profond  de  douleur  et  do 
joie  que  j'entre  dans  ces 
murs,  nu  milieu  de  mon 
boa  peuple;  de  joie,  parce 
que  je  sais  bien  que  je  veux 
employer,  consacrer  jus- 
qu'au dernier  île  mes  jours  pour  assurer  el  con- 
solider son  bonheur.  » 

Celle  présentation  faite,  une  salve  de  101  coups 
de  canon  a  annoncé  I'entrke  du  roi,  et  le  cor- 
tège a  défilé  au  milieu  de  deux  haies  de  troupes 
formées  depuis  la  barrière  de  l'i;  toile  jusqu'à 
Noire-Dame,  à  droite  par  la  garde  nationale,  à 
gauche  par  la  garde  royale  el  les  troupes  de  ligue 
en  garnison  à  Paris:  voici  l'ordre  du  cortège  : 
Un   peloton   de  gendarmerie  de  Paris,  l'élal- 
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LL    l.UVllklll.1:    IAIll>lt.\    Mll>    LA    IIKMAI  IIATIO.V. 

Carte  il'A(ln*se.  —  (Miisi^  CArii«\Mlet.) 


major  ilo  la  pliirc  de  la  |imiiipre  division  mili- 
laire.  ninpnd  |iiiiii'riiiit  s'ailjoiiidrc  M.M  les  olli- 
rii'i's  j:('iu'Taiix  sans  rorninandeiiuMil  qui  se  li'on- 
veiil  à  Paris  :  l'élat-inajor  de  la  ^aide 
riixale.  deux  eseailrcm-i  île  cavalerie 
li'i'ère  de  la  ;;ardi'  ri>\ale.  S.  A.  Il 
.Mf;r  le  due  de  lliiurbiiii.  |iréeêdt'  de 
ses  ailles  île  cainp.  de  son  premier 
L'enlilliDinme  de  la  chambre  cl  de 
M>n  premier  éeujcr. 

S.  A  II  Mfir  le  due  dOrlénns. 
èfialemenl  prérédé  de  ses  aides  de 
eamp,  de  son  premier  );enlilliomnie 
«le  la  rlwimlire  el  île  son  premier 
éi'uver. 

I)eux  panles  du  corps  du  roi 

l.e  pajie  daiipliiu  du  roi  et  aulri's 
pajres  de  Sa  Majesif.  de  service  au- 
(■res  de  M    11-  Daupliiii 

Les  ailles  île  lamp  de  .M  le  l»au- 
pliin  :  deux  île  ses  meniiis.  un  éruver 
lavalrndour  el  un  eeuver  nrdinaire. 
un  premier  menin 

M.  le  Dauphin 

M.  le  premier  ^lenlilhommc  de  la 
ehnmiire  du  roi.  de  service  auprès 
de  M     le    Dauphin  ;  i|ualre   gardes 


du    corps   du   riii,   les   piif:i  s  du   roi. 

Sur  les  ailes,  de  droite  et  j:uiu'lie, 
les  j;arile<  ù  pied  ordinaires  du  corps 
du  roi.  .MM.  les  nfliciers  marchant  A 
pied;  ipiatre  ;.'ardes  du  cor|is.  M.M.  les 
ofliciers  supérieurs  des  (.'anles  du 
cnrps,  M  le  lieutenant  i-ommandant 
lies  uM'uies  f.'nrdrs.  MM.  les  écuvers 
iirdiiinires.  .M.M  les  aides  de  camp  de 
Sa   .Majesté. 

Sur  les  ailes,  à  droite  el  à  ^'auche, 
les  aides  des  cérémonies. 

.M.  récuver  caxalcadour.  .MM.  les 
deux  ^'enlilshonmies  de  la  chamlire 
du  roi,  .M  le  capitaine-colonel  des 
^■ardes  à  pied  ordinaires  du  roi  ;  l'i  sa 
ilroite,  M  le  major  fiénéral  de  la 
irarde  rovale,  de  service 

Sur  les  ailes.  A  droile,  le  ;;rand 
maître  des  cérémonies  ;  à  fiauche. 
le  maître  des  cérémonies. 

.\u  plus  prés  du  roi.  en  avant. 
M  le  premier  écuver  el  .M  l'ecuxer 
commandant. 


Deux    de    M.M.    les    capitaines   des 

L'ardes  du  corps,  derrière  Sa  .Majesté. 

A     la    droite,    en    arriére    du    roi, 

.M.    le    premier  ^'enlilliomme    de   la 

chamlire.  il'année. 

A  la  ^'auche,  .M.  le  premier  cham- 
bellan,  maître  de  la  f:arde-rnbe. 

Kri  arriére  de  .M  le  |iremier  gen- 
tilliMiiime  de  la  ehaudire.  .M.  le  pre- 
mier maître  de  l'hiilel 

Kn  arriére  de  M.   h-   ehaudiellan. 
maître  de  la  ^'anle-ndie.  .M.  le  cham- 
bellan de  riii'itel.  Au  centre,  prés  du  roi.  immi'- 
diatemenl  après   .M.M.    les  capitaines  des  jrardes 
du     corps,     .M.     le    ministre    de    la    Guerre     el 


I 


i-iiiiu/c  iiii-  i/ii  /■'.tu/'  '.^ii/'.uiir 

lUTHi  MaiSfH  II  Jlitltf     X'  î"i 

.\l.ucii,uul  T.i^i.'i.'iirj'. 


lAHl.-- 


LE    COIIHEntE    rAIIIME.S    sou    LA    BK-I  Al  B  ATIOX  . 

Carie  d'tdms*.  —  (.Mufë*  C*rn«Talcl.) 
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PARIS    Di;    18U0   A    moo. 


LA    .MOUE    EN    1824. 

Chapeau  de  gros  de  Naples.  Robe  de  percale  à 
enlre-deux  de  tulle.  Échaipe  de  barège. 

(D'après  le  Costume  i^ariiicn  de  1824.) 

MM.  les  nuirOeliaux  île  Franee;  deux  ijardes  du 
corps,  les  pages  de  Mme  la  Daupbine,  M.  lécuver 
cuvalcadour  et  M.  l'éeujer  ordinaire. 

Le  carrosse  où  étaient  Mme  la  Dauphine,  Ma- 
dame, duchesse  de  Berry.  Mme  la  duchesse  d'Or- 
léans et  Mademoiselle  d'Orléans. 

A  la  portière  de  droite,  le  sous-lieutenant  dos 
gardes  du  corps  du  roi,  de  service  auprès  de 
Mme  la  Dauphine:  l'officier  de  la  garde  royale  à 
la  jielite  roue  de  droite  ;  à  la  portière  de  gauche, 
le  sous-lieutenant  des  mêmes  gardes,  de  service 
auprès  de  Madame,  duchesse  de  lierry;  deux  gar- 
des du  corps,  un  escadion  des  gantes  du  corps. 

Un  carrosse  de  Jhne  la  Dauphine.  pour  sa  dame 
d'honneur,  sa  dame  d'atours  et  deux  de  ses  dames 
de  semaine. 

Un  carrosse  de  Madame,  duchesse  de  Berry, 
pour  sa  dame  d'honneur,  sa  dame  d'atours  et  deux 
de  ses  dames  de  semaine. 

Un  carrosse  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  pour 
sa  dame  d'honneur  et  ses  dames. 

Un  carrosse  de  Madcnioiselle  d'Orléans,  pour 
sa  dame  d'honneur  et  ses  dames. 

Un  escadron  de  gendarmerie  d'élite,  deux  esca- 
drons de  grosse  cavalerie  de  la  garde  royale,  un 
détachement  de  la  gendarmerie  du  département 
de  la  Seine.  .Malgré  la  pluie,  qui  tombait  depuis 


le  matin,  les  Champs-Klysécs  étaient  remplis 
d'une  foule  immense  qui  faisait  retentir  l'air  des 
plus  vives  acclamations.  .\  l'cnlrée  tle  l'avenue  de 
.Marigny.  la  |)luie  a  cessé,  et  n'a  recommencé  qu'à 
la  sortie  du  roi  de  .N'otre-Dame. 

(li'pcndanl.  les  boulevards,  les  rues  elles  (piais 
étaieni  garnis  de  monde  comme  s'il  avait  fait  le 
plus  beau  temps.  Toutes  les  maisons  étaient 
décorées  de  drapeaux  blancs  lleurdelisés.  Le  roi 
marchait  au  pas,  l'enthousiasme  que  sa  présence 
inspirait  ne  saurait  se  décrire.  De  toutes  parts 
ou  n'entendait  que  les  cris  :  ]'ire  le  roi!  vive 
Charles  X  ! 

C'est  ainsi  que  Sa  Majesté  a  jiarcouru  la  plus  belle 
]iartic  de  la  cai)itale,  l'avenue  des  Chaniiis-lClysécs, 
la  rue  lioyale.  les  boulevards,  la  rue  Saint-Denis, 
juscpi'à  Notre-Dame,  où  des  députations  de  toutes 
Icsaulorités  s'étaient  déjà  rendues  pour  entendre 
le  Te  Ui'iiiii.  .Arrivée  au  portail  de  l'église  métro- 
polilaine.  Sa  Majesté  a  été  reçue  par  .Mgr  l'arche- 
vécpie  de  Paris,  à  la  tète  de  son  clergé,  avec  le 
cérémonial  d'usage  :  le  Domine  salvum  fac  regem 
a  été  entonné  et  répété  par  l'immense  réunion 
qui  remplissait  la  nef.  les  bas-cOlés  et  les  tribunes 
de  celte  vaste  basilique.  Le  Te  IJeitm  a  ensuite 
été  chanté  et  cxéeulé  par  un  eorjjs  nombreux  de 
musiciens. 

.\prés  la  céréinonie  religieuse,   le  i-oi   esl   sorti 


l-.l    IIUUI.    E.N     18-i. 

Cliapeau  de  bois  blanc.  Robe  de  mousseline  brodée. 
Fichu  d'organdi. 

(D'après  le  Coslume  {arisieu  de  ISii.) 


PARIS   SOUS   LA    RliSTAUHAÏlON. 
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LA    MOUE    EN    ISii. 

liliapeau  de  paillo  d'Itnlii-.  Spciiror  liu  grus  du  .NapUs. 
Holic  d'urgnndi  brodée  en  coton. 

(D'apri-s  U  lîostuHtt  j<it'i5i>fi  do  l^.'4.) 

di'  Nolro-Damo,  cl  son  i nrli'^f  s'csl  remis  en  ni.ir- 
clii'  dans  le  mémo  ordiT  cpio  pi-érodrimncnl  Sa 
Majesté  est  rcnirce  aux  Tinlri-ies  à  l  lieuros,  au 
liriiit  do  nomliioiisos  salves  <rarlilli'rie  el  «les 
luénies  aerlamalions  <|ui  s'étaient  fait  entendre 
partout  sur  son  passade. 

I.e  soir,  tous  les  éililires  pultlir's  et  une  ^Taiidi- 
partie  des  maisons  partiiuliéres  ont  été  illumi- 
nés. 

(.limiiiinv  lihtiniiiiii-  île  l.tsitr  1 

Paris  au  mois  d  octobre  1824. 

L.v  démolition  ilrs  iiioiilagiies  lioaujon  va  rom. 
mencer.  Kn  attendant.  .M  Itordier  Maret  v 
cuntiniie  ses  im[»irtantfg  expériences  d'éilni- 
rai;e  maritime,  et  priune  de  plus  en  plus  cpie  Ion 
peut  donner  aux  feux  eidorés  un  éclat  suffisant 
pour  qu'ils  dcvionneDl  utiles  ù  la  reconnaissance 
des  phares. 

Une  nouveauté  qui  attire  surtout  l'atlenlion 
dans  les  cuiistrucliuns  de  la  nouvelle  e^dise  île  la 
.Madeleine,  c'est  unéclial'aud  volant,  remarqualde 
il  la  fois  par  sa  simplicité  el  sa  soliilité  Sur  ce 
point  d'appui,  qui  se  ploie  el  se  iléploie  à  voliuité, 
se  pose,  sans  l'.ilïaisser.  une  machine  molule  haute 
d'environ  80  pieds,  servant  ù  monter  des  pierre.s, 
dont  quelques-unes  pèsent,  dit-on,  jusiju'ft  onze 


milliers.  Ces  pierres  sont  celles  <pii  servent  il  la 
l'ormation  ilcs  chapiteaux;  la  maihine  nmhile, 
ipii  u  déjà  parcouru  un  des  cotés  du  monumeqt  et 
sa  principale  favade  sur  le  houlevard,  est  mainte- 
nant arrivée  vis-à-vis  la  rue  ih'  .Suiesrie;  c'est  un 
second  olijel  de  curiosité,  ipii  excite  une  surprise 
toujours  nouvelle.  On  pense  que  les  échafauds  vo- 
lants seront  em]i|ovés  dans  les  Ira  \  aux  ilc  l'arc  de 
l'Kloiled). 

.Nous  [larlions  dernicremenl  de  la  nécessité  de 
rendre  les  ahiu'dsdes  Halles  moins  dan;:ereux.  Si 
nous  ne  pouvons  pas  aimoncer  précisément  les 
clian^'ements  que  nous  indiquions  dans  le  rjuartier 
Saint-Jaeques-ln-lloucherie,  au  moins  devons-nous 
dire  qu'on  s'occupe  dans  Je  même  hut  d'un  plan 
ipii  consiste  à  ouvrir  un  iléhouché  par  la  rue  des 
Lavandières;  on  niidrait  cette  rue  praticalde 
depuis  le  marché  des  Innoi-ents  jusqu'au  i|uai  de 
la  .Méjjisserie  en  ahaltant  dans  la  rue  Sainl-llo- 
noré ,    vis-ii-vis   les   anades   <le   la   Halle,  deux 

M)  Fn  1S06,  un  décret  im|(éi-i.il  ordoona  l.i  conslruclioii  de  l'arc 
•le  Iriomphe  de  rK<i>ile  en  Tbonnour  des  armi-es  frin^'iiset.  Li 
fireniit-rc  |>ierre  ftit  iiom-c  le  16  .mùl  dt*  l;i  nicnic  .innée,  (ilialgrin 
dirigea  Ica  travau.%  jus<|u'.iu  .le!>»ul  de  In  corniche  du  picdeslal;  i 
S.I  raori,  jrri\ie  eu  IMl,  Ooiut  nuivil  l'eiiïculion  ilu  projel  jusqu  .1 
la  h.iuieur  de  l'inipoaie  du  gr.uid  .>rc.  1  es  liav.iui  lurent  re|iri<  en 
lHi.1,  el  l'un  \oulut  .ilors  con».icrer  ce  monument  À  l.i  niénioiro  de 
l'cxpi-dilion  d  K«l<ognc. 


LA   Hoiii:  >:\   |s:i. 

Cliiipeau  de  erépe  onié  de  Heurs  de  iiatisle. 
Hobo  de  gros  de  Nuplc»  ({arui  do  volants  découpés. 

Kciiarpe  de  liaré^e. 

(D'apria  U  L'mIuk  frUit*  de  U24.) 


PAHIS    DK    1800   A    1900. 


LES    EXTHEMES    SE    TUlCHKiNT, 

Carioalure  de  Tépoinie  faisant  allusion  aux  baLiilles  entre  uUras  et  jacobins 
sous  le  règne  de   Louis   XVIII, 

(Musée  Carnavalet.) 

vieilles  in;iisons  qui  ont  été  brûlées  et  qui  soni 
iiiliuliitées.  cii  même  leinijs  qu'on  en  déiuoli- 
Diit  une  autre  à  l'exlréinité  de  cette  rue  sur  le 
quai. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  omettre  de  par- 
ler de  cette  salle,  dite  Saint-Jean,  qu'on  avait  pro- 
visoireiuent  construite  derrière  l'Ilôtel-de-Aille 
pour  les  fêles  qui  ont  succédé  h  la  fiuerre  d'Espagne, 
et  qui  s'est  changée  en  un  bâtiment  durable,  dont 
la  laçadc,  ijui  longe  la  rue  ilu  Martroy.  s'élève 
déjà  ;i  la  hauteur  du  bâtiment  principal.  Cette 
façade  a  neuf  croisées  cintrées  de  grande  dimen- 
sion. 

Telle  est  la  situation  physique  de  Paris  :  disons 
un  mot  de  son  asjiect  moral.  On 
ne  s'y  eiUretient  en  ce  moment  que 
des  niein-lres  épouvanlahles  ipii  se 
succèdent  dans  son  sein  ou  dans 
ses  environs.  Là,  c'est  la  veuve  du 
traducteur  des  Mélamoiplioses  d'O- 
vide, assassinée  le  soir  chez  im  pa- 
rent qu'elle  a  visité  ;  là,  deux  époux 
qui  s'enlre-tuent  de  désespoir;  là. 
deux  enfants  dont  la  beauté  égale 
l'innocence,  qu'un  monstre  ose 
attendre  en  niédilant  de  les  égor- 
ger, (pi'il  contemple  de  sang-froid 
venir,  en  folâtrant,  se  jeter  au-de- 
vaiit  de  leur  assassin  ;  qu'il  aborde 
en  les  caressant,  qu'il  eiid)rasse  et 
poignarde  a.ix  yeux  de  leur  mère  ; 
ainsi  tous  les  sentiments  humains 
sont  donc,  impuissants  contre  la 
férocité  dont  le  C(i>ur  de  l'homme 
est  susceptible!  Cependant  ce  bour- 
reau s'est  enfui,  et  à  l'aspect  d'un 
soldat  qui  remarque  avec  étonne- 
ment  son  air  égaré,  il  s'écrie  : 
Qu'avez-vous  à  me  regarder  ?  Ai-je 
ilu  sang  sur  la   ligure?...  C'est  le 


mot,  c'est  la  Icrreur  de 
.Macbeth,  c'est  l'homme 
en  délire  ne  voyant  plus 
que  son  crime,  et  sem- 
blant n'clre  (joint  né  pour 
être  le  lléiiu  de  son  sem- 
blable! (}nc  de  médita- 
tions proloudcs  olVcrl('s  à 
la  philosophie  et  à  la  reli- 
gion ! 

Offrons  [lour  contraste 
à  ces  horribles  scènes  un 
régne  paisible,  un  roi 
bienfaisant,  dont  chaque 
parole  annonce  l'amour 
des  hommes!  qui  défend 
aux  soldats  d'écarter  la 
foule,  qui  veut  que  son 
peuple  se  presselibrement 
vers  lui  !  «  Lais.sez  avan- 
cer, point  de  hallebar- 
de. »  disait  Charles  .\,  lors 
de  la  grande  revue,  aux 
lanciers  qui  cherchaient 
à  écarter  le  peuple  avec 
le  bois  de  leurs  lances  Ce  mot  populaire  semble 
être  du  Béarnais:  il  sera  cité  d'âge  en  âge,  Henri 
ne  sera  plus 

Le  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gardé  la  nièiuoire. 

Les  paroles  suivantes,  adressées  à  un  fonction- 
naire public,  sont  partout  répétées  :  o  Je  ne  veux 
point  de  délation,  ni  de  guerre  aux  opinions.  Si 
mon  autorité  était  méconnue,  les  tribunaux  ont 
assez  de  jiouvoir  pour  la  faire  respecter...  Faites 
observer  les  lois,  et  n'allez  pas  au  delà.  » 

J.-B.   GOUREXT, 

(Panoriiina  des  Non  réalités  parisiennes.) 


LA      PETITE      A  R  M  l:  E  . 

D'après  une  lilliograpliie  du  temps  par  Chaiilet. 
t-Musée  Carnavalet.) 


PARIS    PENDAM    L'ANNtE   182  1 


Janvier. 

7  Chateaubriand    est    lomiiié    cliev^Iior. 

commandeur  des  ordres  du  roi.  —  Suiciile, 
rue  Catlet,  n"  U,  à  la  sniie  du  |>erU'9  A  la  Bourse,  du 
taii'|ui«r  Lii-ircnt  [trrnard  et  de  sa  int  rc. 

24.  —  Exécution  du  tailleur  Lecoulfe  «t  Je 
ta  n  ère,  ji»!>;isBin9  ite  la  iihtc  JèrAinL*. 

28.  -  Au  banquet  de  la  Saint-Cbarlema- 
gne,  lefiis  des  èlèvei  du  culUge  l,oiiis-le-<irai)d  de 
crier  :  Vive  le  lloi.  {7."<  vIi-vch  tur  lîo  i|ui  asaitUieut 
AU  banquet  bunX  Ttnvo)é^  le  lendeniaio.) 

Février. 

0.  —  A  In  mile  d'iinr  proleslation  de  ftlu^ieurs 
hubiluntft  <lii  riiiilnjurg  l'oissuniiièrc  «  outre  l'èiabliftie* 
iiiriilfd^inH  co  qii&rijer  itc  l'usine  de  M.  Pauwi>l«  pour 
la  fabrication  du  gaz  hydrogène.  rAcidémie 
dra  >t-iin<vs  dcilaru  qui-  l'vi  lairagt^  |>ar  le  g-ii  n  e^t 
ni  dangert'iiY  ni  Insalubrr  et  qut-  Ws  unini-s  où  on  le 
fabrique  (meuvent,  &aiia  inconvcnicnl.  rlr<-L-lablie't  dans 
le  voisiOfl|;«'  des  Imbilulioiis. 

22.  —  h^edlons  des  collèges  d'arrondisse- 
ment. 

MurM. 

7.  —  An  Th)'âlri--ll.ilicii,  concerl  donnO  par  un 
jeuno  piunist'-  de  on/i>  ans  et  demi,  Liszt. 

9.  —  Mort  de  Cambacèrès  I.<-  scellé  est  mis 
M T  SCS  |>a|>iers  et  ses  M- mou  es  msDuscriti  sont  ton- 
liiqui's. 

14.  _  I(eprt'<ien'atioii  donnée  .iu\  Menu>-I'|ji4irs 
par  riraprovisateur  Sgriecl,  (|ui  improvise  une 
Irugédio  tout  entière  {Htatua  Caimllo)  dont  le  sujet 
avait  été  lire  nu  vort  entre  plusii-nrs  aulren. 

23.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
par  le  roi. 

28.  —  A  lu  liruri'H  rt  doihie  du  iii.tttii.  transport 
du  corps  du  duc  d'CnghIen  dans  la  cbapelle 
du  iliA.tau  du  Vinconncs 

Avril. 

13.  —  Condaninalinn  <le  Charles  Mnuricv.  direcleur 
du  f.'uutriVi  iU  s  Tlirah>s,  pour  un  article  dilTamatuire 
centre  Virginie  Dètazet. 

17.  —  Promenade  de  Locgchomp.  Les  jour- 
naux »igna!eiii  i-oiiuni'  une  siiigiil.inir  que  quelques 
voitures  >onl  londiiiies  p.ir  lt»ll^^  initllrcs.  derrière  les- 
quels »»■  priLis^ent  lo-*  ro<  lie r-^. 

24.  —  Séance  publique  annuelle  des  quatre 
académies  Auger.  sette'airo  perpétuel  de  l'Ai»- 
demie  friiii^ai>e,  prononce  un  disroursiODtre  le  roniati' 
lisfiie. 

nai. 

1.  _  n.ins  I.i  natince,  troubles  &  la  Bourse 
provoqué'^  par  Ua  potteurs  de  l'emprunt  d  I  >paL.'ne 
qui  n'nv.iicnt  pfl»  lomli»-  le  semestre  ^*  lui  l.f  s«>ir. 
désordres  A  l'Odéon.  Mlle  Georges  est  silllco. 
i.uilte  brusquement  In  sièiie  tt  se  ll\re  À  plusleura 
allaques  do  nerfs  dans  les  coulisses. 

13.  —  Itê.ipparitioii  de  Mlle  Tuorges  h  l'Odéon.  Hlle 
fait  des  extutes  au  public  «t  est  très  appbudie. 

22.  —  Après  une  longue  tliscussinn  n  \.\  tlliambre 
des  députés,  validation  de  Benjamin  Constant,  4 
qui  ses  ndvcrsairt  s  conUsiaient  le  droit  U'ilre  élu, 
comme  descendant  J'éirniij;-rs. 

Juin. 

1.  —  li-il  donné  par  le  comte  de  <  •••k^e,  premier 
maître  d'hl^lel  du  r<>i. 

2.  —  Ordonnance  royale  sur  les  prix  académi- 
ques. 

6.  —  Destitution  de  Chateaubriand,  ministre 
des  Atfairv's  étrangères  (rempljirô  par  .M.  de  Villèle). 
21.  —  Ilepjrt  du  roi  |>uur  >aini  Qo  .d. 

Juillet 

15.  —  Le  jour  de  la  Saint  Henri,  A  Saint- 
Cloud.  repri  scnlatîon  donnée  |)ar  les  acteurs  du  l^\ni- 
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nase.  Dîner  de  t^O  rouverts  dans  le  pnrc,  à  laiirit'n 
cli.\teau  de  Moolretout,  qui  reçoit  le  nom  de  Trora- 
dero. 

29.  —  Ascension  h  Tîvuli  de  l'aéronaute  Hargat 
et  du  cerf  Guo.  Coco  fait  pieuvr  de  beur  uup  de  snm;- 
froid  et  de  cnurage.  Il  parait  sensible  aui  .ipplaudis- 
seinents  du  public.  Le  bslluti  descend  dans  la  plaine  de» 
nrii)ères. 

30.  —  Distribution  de>  prix  da  rAcadéinie  des  ins- 
criptions. 

3t.  —  Naissance  &  Neuilly  du  cinquième  liU 
du  duc  d  Gril  ans,  Anluiiie-.Marie-Pbilippe-Luuis,  duo 
de  Montpensler. 

AuùC. 

16.  —  Rétablissement  de  la  censure.  —  Dis- 
trilmtion  des  prix  du  concours  général  en  pré- 
^enle  du  duc  d  Orléans,  dont  le  lils  aîné,  le  duc  do 
liliartres,  obtient  un  accessit  de  version  latine  et  un 
ncceisil  d'Iiisloire.  (l'rii  d'honneur  des  courii  latins  et 
premier  prix  de  discour».  français  ■  Arvers.  —  1"  pria 
de  diï>si>rlation  française  :  Gratry.  —  t*  pria  do  dis- 
cours français  :  Nettement.  —  6*  accessit  de  Tcraion 
latine  :  Alfred  de  Musset.) 

25.  —  F^ie  de  la  .<aint-Ltuis.  Pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  de  Salnt-Vlncent- 
de-Paul.  —  .Séance  publiipie  annuelle  de  l'Ataden  io 
fr.inraise.  (Prix  d'éloquence  part-t^^é  entre  MM.  l'alia 
et  Philaréte  Chasies.i 

ftiepleinisre. 

8.  —  Le  Gymnase  est  autorisé  A  s'appeler Tluàtr* 
de  S,  A.  R.  Mme  la  ducliess.-  de  Herry. 

9.  —  A  Soini-tJ<rniain«'n-l.o\e,  les  cendres  do 
Jacques  II.  roi  d'Angleterre,  qui  avaient  ùiô 
di-<  ouvi  ries  récemment,  sont  déposées  dans  un  nionu- 
nunt  elevo  dans  l'église. 

12.  —  Preini-re  déclaration  nfticitlle  de  la  maladie 
de  Louis  X'VIII.  L«-s  ihéAtres  sont  fermés;  des 
prières  pul)Iiqu<  s  &OQt  ordoonécs  dans  toutes  les 
églises. 

13.  —  Le  roi  reçoit  les  sacrements. 

16.  —  Mort  du  rot  à  4  heures  du  mnlin. 

17.  —  A  Saint-<.loud,  réception  par  Charles  X  de 
In  f.iniille  rovale,  du  torps  diploni.itii{ue,  des  hauts 
fonclionn.iires  et  d<  s  cliamlires. 

23.  —Translation  du  corps  de  Louis  XVIII 
A  Saint-Denis  1-e  canon  des  Invalides,  le  bourdon 
de  .Notrc-ltame  et  toutes  les  clccliesdes  <  ^lises  de  Pans 
innoncent  à  !■'  heures  -t  demie  le  départ  di  convoi. 
Tous  les  mak'asins  et  lKiiiti>|ues  vont  (crnies. 

27.  —  Entrée  de  Charles  X  A  Paris  11  arnvo 
de  Saiut-Cluud  h  midi  et  demi  par  la  barrière  de 
l'htoile.  où  le  préfet  de  la  >eine  et  le  conseil  muni*  ipal 
lui  présentent  les  clefs  de  la  tillr. 

29.  —  Abolition  de  la  censure  pour  les  jour- 
naux. 

30.  —  Uevue  passée  p.>r  le  roi  au  Chanip-de-.Mars. 

Octobre. 

10.  —  Dans  le  bois  de  Vincenoes.  du  rt'ilé  de  la 
dimilune.  à  l'entrée  de  l'allée  des  Minimes.  Papi- 
volne,  .^nii<n  con  mis  de  la  marine,  a>sas»iDe  les 
deux  enfants  de  la  drni<iiselle  Hcricn. 

18.  —  obsèques  de  l'ai  t<  ur  Philip|M>.  A  midi,  au 
moment  où  le  convoi  se  dirige  vtr»  léglise  Saint-Lau- 
rent,'un  commissaire  de  p«t|ie.  vient  donner  l'ordr» 
de  se  rendre  directement  au  l'ère-Lvchaise.  Protesta- 
tion de  la  foule,  (ne  dépuiaiion  t*t  envoyée  au  roi,  qui 
l'sdresse  âu  minislèrs  de  llntérienr.  Celui-ci  rcfu>e  C* 
s'oppo!ter  aui  ordres  du  clergé  A  une  heure  ■  l  d'  mie. 
le  corlfj;e.  .;ui  était  resté  sur  les  lK>uIcvard».  se  dir.|fo 
Ters  le  Père-l-achaise. 

19.  _  Visite  de  Charles  X  à  1  bâtcl  des 
Invalides 

25.  _  Obsèques  de  Louis  XVHI  &  Sainte 
Denis. 

\o«rinbrr. 
1.  —  Pendant  la  nuil  du  1"  au  î  noTcmltrr,  toI 
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d'un  saint  ciboire-  dans  l'église  de  Suresnes.  Les 
hostii-s  sont  rupaniim'S  par  terre,  l'iiè-ies  puliliquts 
ordonnées  par  l'arclievéque  df  Paris.  Le  pulilic  iitliihue 
ce  vol  (dont  les  auteurs  ne  furent  jamais  découverts) 
à  une  mana'uvre  de  la  policd  pour  faciliter  le  vute  do 
la  loi  sur  le  siicriU'f^'c. 

3.  —  Visite  du  roi  au  Salon. 
.   7. — A  l'Opéra, représentation  extraordinaire  au  Létié- 
rire  des  pauvres.  Inauguration  du  buste  de  Charles  X. 

10.  —  liislribulioii  des  prix  à  la  Société  d'En- 
couragemeat  pour  l'Industrie  nationale,  i  l'rix 
de  il, 000  francs  déierné  à  linvenleur  d  un  nouveau 
procédé  de  conserves  alimentaires.  Appert.) 

24.  —  Visite  du  mi  à  la  nouvelle  Bourse,  aux 
églises  Sainte-Madeleine  et  Sainte-*'eiieviêve.  Après 
avoir  examiné  la  coupole  peinte  par  Gros,  il  dit  au 
peintre  :  *  Kn  entrant  ici,  je  vous  ai  appelé  .M.  liros, 
mais  je  vous  prie  de  trouvej"  bon  qu  au  moment  de 
vous  quitter  je  vous  dise  M.  le  (niron  liros.  > 

25.  —  Réception  de  Soumet  et^  de  Mgr  de 
Quelen,  archevêque  de  l'aris,  à  l'Académie  fran- 
çaise. 

Décembre. 

2.  —  l'Meclion  du  moraliste  Joseph  Droz  à  l'Aca- 
démie franraise.  JAu  3<^  tour  de  scrutin  il  avait  eu 
19  voix  et  Lamartine  liî.) 

13.  —  Obsèques  de  Girodet  au  Pére-Lachaise. 
(Discours  de  tiarnier,  Kaoul  Rochette  c  'iros.)  — 
Exposition  des  nouveautés  pour  les  êtrenne»,  dans  le 
magasin  «  la  Lille  d'honneur  »,  rue  de  la  .Monnaie, 
n"  -(*.  Par  une  innovation  très  remarquée,  le  prix  de 
chique  objet  est  mar(|ué  en  clii lires. 

22.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1825. 

24.  —  Hue  du  Bac,  entre  3  et  4  iieures,  le  muni- 
lionnaire  Ouvrard,  débiteur  de  plus  de  3  millions  à 
Sépuin,  autre  munitionnaire,  est  arrêté  et  enfermé 
à  Sainte-Pélagie. 

iTlonuments  et  Fondations. 

Aclièvenient  de  la  nouvelle  Bourse,  de  l'église 
Saint-Vincent-de-Paul.  —  Suppression  du  cîme- 
liêie  de  Vaugirard.  —  Ouverture  du  cimetière  Mont- 
parnasse. Lornialiou  de  la  place  La  Fayette. 

Ouverture  des  rues  Âlbouy.  Ollivier,  Bichat, 
La  Bruyère,  Notre  Dame-de-Lorette.  Char- 
les-X.  Neuve-Saint-Georges,  Tronchet,  —  des 
passages  Jaback  et  du  Grand-Cerf. 

Transport  à  Paris  des  matériaux  de  la  maison 
dite  de  François  I^s  à  Mnret. 

Création  du  ministère  de  l'Iastruction  pu- 
blique (26  aoiii).  —  It'iin  Conseil  supérieur  du 
commerce  et  des  colonies  (6  janvier).  —  lon- 
daiion,  pour  les  courses  de  chevaux,  du  «  prix 
d'Artois  ^  et  du  *  prix  d'Angoulênie  »,  le  premier  de 
■i, 000  francs,  le  second  de  3,000. 

Un  uniforme  est  donné  aux  cochers  ou  con- 
ducteurs de  carrosse  et  de  cabriolets  de  place. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  Rome,  Naples  et  Amsterdam, 

boulevard  Montruarlre.  —  Diorama,  rue  de  Bondy 
(entrevue  du  duc  dWagouléme  et  du  roi  d'Espagne  au 
port  Sainte-Marie). 

Ckaumi'-re  du  Mont-Parnaase,  boulevard  du  Mont- 
Parnasse,  chez  Beiioiste  (bals).  —  Grande  Ckaamiére 
d'Hiver,  rue  Dauphine  (baisj.  —  Bal  d'Italie,  boule- 
vard des  Italiens,  passage  de  l'Opéra. 

Expoaition  da  Foasile  liumain,  trouvé  près  de 
-Moret,  boulevard  des  Capucines,  n»  5  (ce  fossile  n'ètail, 
parait-il,  qu'une  pierre  taillée).  —  Incubation  arlifi- 
cit'Ale  des  poulets,  allée  des  Veuves,  .il  (montrée  par 
l'inventeur,  M.  Borne). 

Ouverture  du  magasin  de  nouveautés  «  à  la  Belle 
Anglaise  »,  rue  de  la  Paix,  20. 

/  Beaux-.%rts. 

Salon  de  1824.  (Le  mamicre  de  CIno,  par  Eu- 
gène  Delacroix.  —  Le  PItilippe  V,  de  Gérard.  — 
L'Improvisateur  napolitain,  de  Léopold  Bobert.  —  Ke 
moulage  du  colosse  de  Monte  CavJIo.  32S  tableaux  de 
plus  qu'en  1823.) 
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Les  S  tableaux  de  Joseph  Vernet  appartenant  à 
M. M.  Tberse  et  De-ipiigoac  sont  acliclês  ;*0,iJ<ji)  francs 
par  le  ministre  de  la  niaisuu  du  roi  pour  le  l.uuvre.  — 
Transport  à  Paris  d'un  sarcophage  découvert  à 
Memphis  dans  le  lou.beau  de  Saqqarah. 

Rossini  reçoit  :ii,OUu  francs  de  pension  comme 
«  surintendant  de  la  musique  italienne  ».  —  Che- 
vreul  est  placé  à  la  tète  de  l'atelier  de  teinture  aux 

LiubrIiûS. 

Service  en  argenterie  confectionné  pour  l'em- 
pereur de  Bussic  pai-  Caliier,  quai  des  Orfèvres,  88 
(évalué  1,5011,000  francs». 

Les  livres  de  l'année. 

Mémoires  de  Fouché  (non  aulhenli([ues  ni.iis 
rédigés  d  après  s^es  papiers).  —  Victor  Hugo  :  .Vou- 
vellcs  Odes,  Paris,  Ladvocat,  in-18.  —  A.  de  Vigny  : 
Eloaoula  sœur  des  Amjcs^  m\slère,  P.iri^.  Houlland, 
in-8''.  —  Balzac  tsous  le  pseudonyme  dllorace  de 
S;iint-Aubinj  :  la  Dernière  i-Vc.  —  Ilistùire  impar- 
tiale des  jrsuîles.  —  Mme  de  Duras  :  Oarika 
(2«  édition;  la  ff,  publiée  en  iyj.l,  n'.tvait  été  tirée 
qu'à4u  exemplaires).  — De  Salvandy  :  Don  Alonzo, 
ioman  historique. 

Théâtre  (Débuts  et  I'hemikres). 

Théâtre-Français. —  l"^""  avril.  Iiej)résenlalinn  ,iu 
bénelice  de  Talma.  —  10  juin.  Bentrée  de  Mlle  Ëmé- 
lie  Levert.  —  lu  juillet.  Hentrée  de  Talma.  —30  sep- 
tembre. Le  Mari'-  à  bonnes  fortunes,  5  actes  en  vers, 
par  Casimir  Bonjour  (suecès).  —  0  nov.  Marie  ou  la 
Paui-rr  Fille,  drame,  .3  actes  en  prose,  par  .Sophie  Gay. 

Opéra.  —  ■'.fi  mars.  IfisibO'-,  4  actes,  paroles  de 
Mr.liiie  de  Saint-^on,  musique  de  Kroul^er.  —  Du- 
planty  devient  directeur  de  l'Opéra,  F.  Habeneck, 
chef  d"orchestre. 

Opéra-Comique.  —  27  avril.  Début  de  LafeuL 
lade.  — i9  mai.  Bentrée  de  Gavaudan.  —  3  juin. 
Le  Concert  à  la  cour  nu  la  Di-batante,  t  acte,  jiar 
Scribe  et  .Mélesville,  musique  d'Auber  i succès).  — 
t  novembre.  Léocadie,  3  actes,  par  Sciibe  et  Méles- 
ville, musique  d'Auber  (grand  succès). 

Odéon.  —  '21  a\ril.  Réouverture  sous  la  direction 
Bernard.  Les  Trois  Genre.':,  prologue  de  ."^cribe,  Pichald 
et  Dupaty.  —  I»""  mai.  Début  de  Ligier  dans  le  rôle 
d'Achille  d'Iphifiniie  en  ÀuUde.  t»  mai.  L'Odéon  devient 
annexe  de  l'(_)péra  en  même  temps  que  du  Théâtrc- 
Françj-ais.  Le  Barbier  de  Seville  de  Bossini.  —  2  juillet. 
Cléojàtre,  tragédie  de  Soumet.  —  -  août.  La  Pie 
voleuse,  paroles  de  Castil-Blaze,  musique  de  Bossini 
(succès).  —  5  novembre.  Fiesque,  tragédie  d'Ancelot 
(succès). 

Gymnase.  —  18  février.  Le  Fond^  de  pouvoir, 
1  acte,  par  Scribe  et  Carniouche.  —  13  mars.  Les 
Femm'S  romantiques,  1  acte,  par  Théaulon  et  Kamond. 
—  s  septembre.  Le  Gymnase  devient  Ïhé.itre-Mad;inie. 

Vaudeville.  —  ô  janvier.  L'Ecole  des  ganaches, 
par  A.  Darlois,  Francis  et  Gabriel  (parodie  de  l'Ecole 
d'S  vieillards.  —  4  novembre.  Beprésentalîoa  extra- 
ordinaire au  bénelice  des  acteurs  du  IhêAtre. 

Variétés.  —  6  janvier.  L'École  des  b-quillards, 
par  Dumersan  et  Henri  Dupin  (parodie  de  l'Ecole  des 
vieillards).  —  '21  avril.  Rentrée  de  Potier. 

L.es  morts  de  Tnanée. 

L'auteur  dr.unatique  Wafflard  (12  janvier).  —  Le 
j-einlre  Géricault  dS  janvier).  —Le  prince  Eu- 
gène de  Beauharnais  (21  février).  —  L'ancien  con- 
sul Cambacérès  '9  marsi.  —  La  princesse  Louise- 
Adélaïde  de  Condé  (10  mars)  —  Larévellière- 
Lépeaux,  ancien  membre  du  Directoire  (28  marsi,  — 
Le  lexicographe  Boiste  (28  avril  .  —  Le  comte  De- 
jean,  ancien  ministre  MO  mai).  —Le  cardinal  de 
Bausset  f2n  juim.  —  Etienne  Aignan,  littérateur 
(21  juiii).  —  Le  philosophe  Maine  de  Biran  (20  juil- 
leii.  —  Lacretelle  aîné.  Ultér.tteur  (à  sepleinlirei.  — 
Louis  XVIII  (10  -ejilembre).  —  Philippe,  aiicur 
de  la  Porte-Saint- .Martin  (15  octobre).  Le  duc  de 
Noailles,  membre  de  l'Académie  des  >ciences  (20  oc- 
tobre).—André  Thouin,  administrateur  du  .Muséum 
d'histoire  naturelle  (27  octobre).  —  Le  peintre  Girodet 
(9  décembre). 
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(Musi-ti  (ie  la  Monnaie. ) 

Le  «acre  do  CharN'i  \.  dont  Victor  Mugo  iCt*oSfs   Vues,  1.  Il»  a  donné  une  »i  maeniliiiue  vi*^ion,  eut  lieu  k  Ufim«.  le  20  mai  IBâS. 

Ce  fut  un  evenernt-nl  contidémble.  1^  n-lour  du  rui  k  l'aria  Tut  célObré  avec  unr  pompo  exlraordin;iirc. 

La  médaille  de  grand  module  IrappOc  à  celle  occastiun  ebt  une  splendlJe  u'uvre  dart. 
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I.   I.V  CCPIII  KT   LA   Vll.l.E. 

«  I.iniis  WIII  M  l'iail  plus.  S;i  famille,  les 
grands  oriicicTs  de  s;i  iiiaisun,  tous  cenxaux- 
(|uels  leurs  eliarges  à  la  cour  avaieiil  fait  un 
devoir  d'nssisler  à  ses  derniers  moments, 
s'étaient  retirés  dans  la  galerie  de  Diane,  l'é- 
inoins  de  la  lin  d'un  régne,  ils  y  attendaient 
l(!  commencemi'iit  de  l'autre,  et  (|iie  rétiijuelle 
leur  eiU  annoncé  le  nouveau  roi...  Chai'les- 
l'Iiilippc  d'Arloi'»  demeurait  seul  prés  du  mo- 
nan|ue  au(|Ut:l  il  avait  fermé  les  yeux,  il  pre- 
nait dans  ses  mains  celte  main  d'où  le  sceptre 
venait  dérliapper.  Il  contemplait  en  silence 
la  ligure  p.'ilc  il  muette  de  celui  i|ui  avait  été 
son  frère  cl  son  maître  et  ipii,  au  di'-clin  de  la 
vie.  lui  apprenait  à  lui,  roi  d'un  instant,  com- 
ment sont  les  rois  i|uand  ils  sont  morts.  Triste 
et  imposant  spectacle  pour  ce  prince  aux  che- 
veux lilancs  à  ipii  sa  de-tinée  léguait  si  lardi- 
vemiMit  une  couronne  (pielle  ne  devait  pas 
lui  donner  longtemp-  à  porter  II  était  là.  à 
genoux,  le  front  baissé  et  silencieusement 
partagé  entre  cette  couronne,  secret  objet  de 
ses  plus  jeunes  convoitises,  et  le  sentiment 
qu'excite  dans  le  creur  de  tous  les  hommes 


l'image  de  la  morl  qui  doit  les  frap|ier  tous. 
Il  s'arracha  enfin  aux  pensées  confuses  dont 
son  esprit  l'iait  visililement  agité,  les  portes 
de  la  s;ille  s'ouvrirent  devant  lui,  et  la  voix 
du  duc  de  Duras  cria  pMC  trois  fois  ■  Mivsii'iirs! 
le  Itni...  Vin-  If  lloi .'  »  Ce  cri  retentit  d'un 
bout  à  l'autre  du  palais,  et  du  palais  à  la  ville 
il  se  répéta  partout.  Le  nouveau  règne  était 
coiiiiiM'iicé.  • 

L'historien  anonyme,  dont  nous  citons  ces 
liu-nes  qui  font  image,  ajoute  que  ce  règne  da- 
tait de  l'entrée  de  .Mme  du  Cayla  aux  l'uile- 
ries.  La  favorite  de  Louis  WIII.  .  une  .Main- 
tenon  moins  le  mari.'ige  >.  cmplny.i  en  elTet 
toute  «a  diplom.'itic  et  tout  son  crédit.  >i  puis- 
sant sur  le  roi,  pour  perdre  dans  les  alfeclions 
de  celui-ci  Ihommc  qui  y  était  eiitri-  le  plus 
profondément  et  qui  contrebalançait  en  les 
rendant  presque  vaines  les  intrigues  du  pavil- 
lon de  M.irsan  :  le  duc  Dccazes.  l'allé  y  n'-ussit 
quand  des  l)ruit>.  habilement  ri''pandu>  le  len- 
demain de  ra<>.i^^inat  du  iluc  de  llerry,  accu- 
sèrent le  ministre  ho>lile  .lU  parti  du  comte 
il'.Vrtois  d'avoir  aiguisé  et  dirigé  le  couteau 
de  Louvel.  Très  fine,  très  insinuante,  très  ré- 
lléchie,  tout  en  paraissant  frivole,  elle  servit 
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d'inslruini'nl  conscient  et  adroit  à  l'entourage 
de  celui  i|iii  attendait  la  couronne  jiendant 
qu'elle  ^c\^nait  à  Saint-Ouen  comine  jadis  la 
veuve  de  Scarron  à  Saint-dyr.  Charles  X  ne 
se  souvint  pas  des  services  rendus  [)av 
Mme  du  Cayla  au  comte  d'Artois.  Sa  recon- 
naissance se  borna  à  lui  donner  ses  grandes 
entrées  aux  Tuileries  et  à  Saint-Cloud,  en  pro- 
filant lui-même  de  la  disparition  du  testament 
de  Louis  XVIII.  testament  dont  toute  la  cour 
connaissait  l'existence,  mais  qui  fut  détruit, 
quelques-uns  disent  brûlé,  le  jour  même 
qu'expira  ce  prince.  Mme  du  Cayla  garda 
Saint-Ouen,  d'où  avait  été  datée  la  préface  de 
la  Charte,  mais  elle  jierdit  son  prestige  et  la 
cour  changea  aussitôt  d'aspect.  Les  plaisirs, 
qui  en  étaient  bannis  sous  le  règne  précédent, 
y  firent  leur  rentrée  avec  une  certaine  jovia- 
lité tempérée  par  le  cérémonial  poussé  quel- 
quefois jusqu'au  ridicule.  Les  émigrés,  mis  à 
même  de  dépenser  grâce  aux  millions  de  l'in- 
demnité, y  donnent  lu  ton  avec  un  ressouve- 
nir de  la  galanterie  chevaleresque  d'avant  la 
Révolution,  qui  prête  à  cette  société,  déjà  mo- 
derne.comme  unenuancematede  vieil-argent. 

La  ville,  en  ses  >alons.  rellèle  les  élégances 
des  appartements  royaux.  Si  les  équipages 
des  hauts  dignitaires  rivalisent  de  luxe  avec 
ceux  des  ambassadeurs  étrangers,  les  grands 
financiers  ont,  eux  aussi,  leurs  voitures  ma- 
gnifiques qui  sont  surtout  admirées  parce 
qu'elles  coûtent  gros.  Un  usage,  (pie  l'Llmpire 
n'avait  pas  respecté  et  qui  était  cependant  cher 
à  la  plupart  des  familles  aristocratiipies.  bour- 
geoises, ouvrières  même,  reprend  toute  son 
agréable  vogue  :  on  fête  Les  llois  aux  Tuileries 
connue  à  la  Chaussée-d".\nlin,  comme  au  fau- 
bourg Saint-Çermain,  comme  aux  faubourgs 
Saint-.Marcel  et  Saint-.\nloine,  et  il  n'est  si 
pauvre  ménage  qui  se  prive  de  tirer  la  fève. 

Paris  est,  au  reste,  tout  entier  à  la  joie, 
au  moins  pendant  les  quatre  premières  années 
du  règne  de  Charles  X,  et  les  bourrasques 
politiques  n'ont  pas  d'inlluenoe  sur  la  séré- 
nité des  esprits.  Le  Parisien  s'amuse  beau- 
coup en  cette  fin  de  l'ère  des  Bourbons.  Il 
s'amuse  partout,  même  aux  séances  de  la 
Chambre,  même  aux  réceptions  académiques, 
même  aux  cérémonies  ol'licielles.  Le  gouver- 
nement contribue  d'ailleurs  à  rendre  cet  en- 
train général  en  prodiguant  les  fêtes  publiques, 
en  autorisant  les  fêtes  foraines  des  faubourgs 
et  des  barrières.  Aux  Champs  i;iysées,  à  la 
barrière  du  Trône,  la  foule  se  presse,  s'écrase, 
non  seulement  par  badauderie,  pour  contem- 
pler les  mâts  de  cocagne,  les  danseurs  de 
corde,  les  hommes-orchestres,  les  baraques 
et  les  boutiques  en  plein  vent,  mai^  pour  avoir 


sa  part,  en  la  disputant  à  coup  de  poings,  des 
distributions  de  pain,  de  cervelas,  de  vin, 
qui  donnent  lieu  à  des  mêlées  dessinées  par 
Boilly  avec  la  verve  de  Teniers. 

Le  peuple,  qui  ne  veut  pas  s'ennuyer,  et 
qui  n'a  plus  comme  sous  Napoléon  les  revues 
militaires  pour  le  spectacle  des  yeux  et  l'eni- 
vrement des  enthousiasmes,  court  au  Jardin 
des  Plantes  admirer,  tout  ébahi,  la  girafe  vi- 
vante que  d'irrespectueux  caricaturistes  — 
engeance  sans  pitié  —  ne  craignent  pas,  dans 
leurs  spirituelles  lithographies,  de  [)lacer  à 
côté  de  Charles  X  avec  qui  ils  lui  donnent  un 
air  de  ressemblance.  Et  quand  la  curiosité 
enfin  lassée  cherche  un  autre  sujet  d'engoue- 
ment, elle  le  trouve  au  même  endroit  dans  le 
chimpanzé,  qui  fait  oublier  par  le  Parisien 
ingrat  la  girafe  et  le  pacha  d'Egypte,  son 
courtois  donateur. 

Girafe  et  chimpanzé  ont  leur  chroniqueurs 
et  jusqu'à  leurs  poètes;  on  les  chante 
dans  la  rue,  en  des  couplets  qui  se  fredonnent 
même  dans  les  salons  les  plus  fermés,  et  les 
auteurs  dramatiques  trouvent  le  meilleur  de 
leur  succès  dans  les  allusions  qu'ils  font,  en 
leurs  pièces,  à  ces  conquérants  de  la  popula- 
rité. Les  visites  au  Jardin  des  Plantes  inspirent 
aux  Parisiens  le  goût  de  la  promenade.  Et 
pour  séduire  les  promeneurs,  les  magasins  du 
Palais-Royal  et  des  boulevards,  les  cafés  se 
ruinent  en  étalages .  en  décorations .  Mo- 
distes, horlogers,  fabricants  de  bronzes,  mar- 
chands de  porcelaines,  limonadiers  mettent 
leur  imagination  à  la  torture  et  leur  bourse 
à  sec  pour  accumuler  les  merveilles  de  la  pro- 
digalité. Ces  embellissements  deviennent  la 
condition  indispensable  de  la  réussite  du  com- 
merce parisien  dans  les  grands  ipiartiers.  et 
lespalrons.les  commis. les  employésse croient 
tenus,  pour  faire  les  honneurs  de  la  maison 
aux  acheteurs,  de  rivaliser  de  toilette.  On  ne 
parle  que  de  la  limonadière  du  Café  des  Mille 
Colonnes.de  ses  diamants  et  de  ses  coiffures, 
qui  surpassent  en  beauté  tout  ce  que  peuvent 
avoir  comme  bijoux  et  comme  parure  les  plus 
riches  ])rincesses. 

.\u  retour  de  la  promenade,  chacun  fait 
ses  délices  d'un  divertissement  alors  à  la 
mode,  le  kaléidoscope,  dont  les  diverses  va- 
riantes, polyscopes,  aphanésdiscopes,  méta- 
morphosiscopes  aident  à  passer  la  soirée, 
(juandon  ne  médit  pas  de  son  voisin. ou  quand, 
entre  femmes,  la  conversation  ne  roule  pas 
sur  les  grands  mariages  auxquels  pas  une 
élégante  ne  manquerait.  Les  fêtes  de  l'E^glise 
les  processions,  suivies,  par  les  uns  avec  une 
piété  sincère ,  par  les  autres  à  cause  du  bon 
i;enre.  font    aussi    les   frais    des    entretiens 
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OÙ  l'on  se  r.ifonlo  volontiers  que  pour  faire 
Ron  clieinin  il  f.iut  |i:ii'aitr('  aus>i  souvent 
i|UO  pi)ssil)lfaiixine»sesrlianU'es.car  laprotec- 
lion  royale  ne  s'accorili'  ipi'à  ceux  t|ui  l'ont 
preuve  de  foi.  Les  œuvres  religieuses  se  mul- 
tipliant avec  les  coniniunauti''s,  il  convient 
i'';;alenieiit  pour  les  dames  de  (iiîurer  parmi 
les  [latriinesses,  piiui-  les  liommes  de  se  mon- 
trer au  liane  des  mari^uilliers,  pour  les  uns  et 
les  aulres  d'aller  enlemlre  les  coulërenees  de 
Notre-Dame  qui  ont  renqilaeé  celles  de  Saiiit- 
Sul|iice. 

l/assiduité  aux  ollici'set  aux  [uvdiealiiins  ne 
l'ait  d'ailli'urs  auruu  tnrt  aux  tliéAti'cset  surtuul 
aux  repri'senlatiiins  du  Oirqui'  Frani'oni.  Ci' 
dernier  est  tellemi'ut  eoui'u,  que  lorsqu'un  a 
ouvert  pour  les  fn^res  qui  le  dirigent  et  pour 
leur  incendie  une  siiu>rriplion  pulilique.  les 
louis  sont  tondii's  par  centaines  dans  l'escar- 
relleet  la  l'ecetli-  a  l'^ti'  si  abiindaide  qu'ils  ont 
ii-pan''  sans  peine  ledr^saslre  causé  à  leur  ota- 
Idisscment. 

L'innovation  di's  miinilius  aide  singulière- 
ment à  la  transformation  di>  l'activité  de  la 
vie  parisienne. (les  mnyensdi'  locumntion.  plus 
rapidi's  que  ceux  d  auparavant,  ont.  mali^ré 
leurs  inriinvi'uients  el  leur  peu  de  commoditi', 
pour  premier  ri'sultat  de  rapprocher  li's  pii- 
pulatiiins.  jusqu'alors  assez  parquées,  des  dif- 
férents points  de  la  capitale,  surtout  des  puints 
éloi,;,'nés.  Il  s'upère  de  cette  manière  un  con- 
tact entre  les  diverses  classes  de  la  société. 
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Le  peui»lc  voit  de  plus  près  les  grands  et.  en 
certaines  circimslances.  les  visite  même  chez 
eux.  Il  prend  goiU  à  le>  imiter  dans  son  anieu- 
lilement  :  l'article  de  l'aris  donne  l'illusion 
de  la  hijouterie  vraie,  et  les  petites  bourses 
trouvent  de  la  snrte  le  moyen  de  se  procu- 
curer  quelques-unes  de  ces  fantaisies  qui 
étaient  jadis  le  privilège  exclusif  de  la  grande 
richesse.  L'industrie  pari^ienne  y  puise  une 
importante  ressource  et  les  commerçants,  qui 
sont  ses  auxiliaires.  I.i  font  profiter  de  leurs 
lii-ni-lices. 

L'ICxposition  natinnale  de  \H-2~  prnuve  la 
marche  progressive  du  travail  indu-triel  de 
la  France.  La  fabrication  parisienne  s'y  dis- 
linirue  par  le  goiU  exquis,  les  perfection- 
nements remarquables  de  ses  créations.  Dans 
t'iules  les  branches,  orfèvrerie,  joaillerie, 
ameublement,  bron/es,  dentelles,  les  objets 
exposés,  des  plus  riches  jusqu'aux  jibis  lU'di- 
naires.  monti'cnt  tout  le  chemin  brillamment 
parcouru  depuis  iSl'J,  date  de  l'exposition 
prrTéilentc. 

Cette  prospérité,  inconnue  des  Parisiens  du 
XIX'  siècle  avant  la  Itestauralion,  est  d'.iutant 
plus  accentuée  que  l'essor  des  allaites  trouve 
dans  l'aide  du  gouvernement  aussi  bien  que 
dans  l'initiative  individuelle  des  concours 
de  plus  en  plus  eflicaces.  I>a  grande  révolu- 
tion économiipie  s'inau;:ure.  Les  déliouchés 
s'ouvrent  en  iiombi'e.  Les  machines,  en  aug- 
mentant la  production,  font  baisser  les  prix 
de  la  m.'iin-d'ii'iivre  et  par  là  même  ceux  ries 
marchandises.  L'offre,  moins  chère,  appelle 
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L  iMJiMiiii;  iaiii>ii:nm:  sors  ciiAm.i:s  x. 
D'après  uoe  éliqucUe  du  temps.  —  (Colleclion  G.  Hartmann.) 

davantage  la  demande.  La  circulation  de  l'ar- 
gent qui,  n'ayant  rien  à  craindre  de  la  po- 
litique étrangère  ou  intérieure,  ne  se  cache 
plus,  distribue  la  fortune  en  un  plus  grand 
nombre  de  mains  ;  le  bien-être  devient  par 
suite  plus  général  et  contribue  à  la  forma- 
tion de  cette  bourgeoisie  rentée  dont  la  pré- 
pondérance commence  à  s'affirmer  et  qui  sera 
bientôt  maîtresse  de  la  direction  sociale  sous 
le  régime  suivant. 

II.    —   L\  nÉVOLUTIOX  LITTÉH.VIRE. 

Les  échecs  infligés  par  le  romantisme  aux 
classiques  déterminent  une  révolution  intel- 
lectuelle dont  les  eiïets  se  font  sentir  sur- 
tout après  la  grande  journée  d'Henwni,  qui 
précède  de  quelques  mois  la  chute  des  Bour- 
bons. 

L'ancien  régime  avait  formé  à  son  image 
la  littérature  Elle  était  comme  lui  fondée  sur 
le  principe  de  l'autorité.  Lorsque,  sous  l'Em- 
pire, celte  autorité,  encore  plus  absolue  que 
sous  la  royauté  d'avant  1789,  tint  les  esprits 
enfermés  dans  la  règle  despotique,  les  révo- 
lutionnaires et  les  libéraux  furent  les  plus  te- 


naces partisans  dui'classicisme.  Disciples  de 
Voltaire  et  de  Condorcet,  ils  ne  séparaient  pas 
dans  les  écrits  de  ces  cbaniidons  de  la  liberté 
dont  ils  étaient  les  héritiers,  la  forme  di'  l'idée, 
cl  SI'  ri'iiyaiciit  obligés  de  défendre  riiiir  à 
légal  dr  l'autre,  inversement,  les  soutiens  du 
Irône  et  de  l'autel  se  jugeaient  tenus  de  s'in- 
surger contre  le  classicisme,  (les  contrailiclions 
entre  les  tendances  politii]ues  (;t  les  tendances 
littéraires  existèrent  dans  les  deux  camps 
jusijue  vers  18:26  et  même  plus  longtemps, 
l'rayssinous  fut  le  premier  (jui  les  dénonça 
lorsqu'il  proclama  l'union  néress;iire  des  doc- 
trines classiques  avec  les  principes  conserva- 
teurs. Au  fond,  d'ailleurs,  le  romantisme,  en- 
traîné à  ses  débuts  par  une  confusion  didt'-al 
dans  la  voie  de  Chateaubriand,  était,  sans  en 
avoir  conscience  alors  lui-même. démocratique, 
et  l'évolution  de  Victor  Hugo  et  de  Lamartine 
dans  le  sens  di' la  dt'mocratie  ledémontrèrent. 
Mais.  Sous  la  lîestauration,  cette  logique  ne 
se  révèle  point.  Le  manifeste  de  Stendhal 
(Racine  H  S/Hikespeare)  qui  est  de  1822.  celui 
de  Victor  Hugo  (Préface  de  1824)  qui  pose  la 
formule  de  la  liberté  dans  l'art,  la  Préface  île 
('.rdinwfll  (  lcS27)  plus  ouvertement  agressive,  le 
Tableau  île  la  Poésie  au  xvi"  siècle,  publié  par 
Sainte-Beuve  en  1828.  engagent  la  bataille  sur 
les  terrains  de  l'analyse  des  âmes,  de  l'inspi- 
ration, de  la  couleur,  du  rhythme,  de  la  cri- 
ticpie.  du  sentiment,  et  plus  spécialement  de 
la  poésie  et  du  théâtre.  Cependant  les  brèches 
pratiquées  dans  la  forteresse  classique,  les  as- 
sauts qu'on  lui  livre,  ne  la  font  pas  encore  ca- 
pituler. Et  la  principale  raison  en  est  peut-être 
que  Paris  n'assiste  pour  le  moment  à  cette 
l)0ussée  du  romantisme  qu'en  spectateur  de  ce 
qu'il  preml  pour  des  passes  d'armes,  des  joutes 
mais  sans  y  voir  des  combats.  Le  salon  de  l'.-Vr- 
senal,  ce  premier  cénacle  où  les  timides  parais- 
sent à  côté  des  hardis,  le  salon  de  Hugo,  d'où 
les  demi-classiques  sont  exclus,  n'intéressent 
pas  le  Parisien,  qui  n'y  p(Miètre  point  et  qui  ne 
connaît  ces  foyers  de  combativité  que  par  ouï- 
dire  vague  et  imprécis.  Le  vrai  mouvement, 
celui  auquel  va  se  mêler  Paris  même,  ne  com- 
mence que  le  il  févrii'r  182L).  quand  le  ]ieuple 
applaudit  l'invasion  du  drame  romantique 
dans  la  vie  parisienne  intellectuelle.  Le  11  fé- 
vrier i82tt  (Henri  III  et  sa  cour  de  Dumas),  le 
24  octobre  1829  {le  More  de  Venise  d'Alfred  de 
Vigny),  le  26  février  1830  (Ilernani  de  Victor 
Hugo"),  sont  les  Trois  Glorieuses  du  romantisme. 
Paris,  enfiévré,  n'a  plus  qu'à  relire  la  Jacquerie 
de  Mérimée  et  les  Barricades  de  Vitet  pour  se 
rappeler  comment  le  peuple  fait  les  révolu- 
tions. On  est  à  la  veille  de  celle  de  juillet. 
Charles  Si.mo.nd. 
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(Musûo  (Jo  ta  Monnaie.) 

Aprfn  li'élre  tenue  lUfcesiivemeDl  k  lâm-ien  Tnf»or,  aux  Trliti  Pirtu  et  au  PaUis-HuyAl,  U  Bourse  vint  «Vlablir  lur  l>mj'Uceineiil  J« 

l'oncU'n  couvent  dcf  hillf»  Siinl-Thomiis.  La  construction  1I0  IVdiHce,  commoncrc  va  litOH,  ne  fut  J«liuittvemeDl  achevée  qu'en 

ItiSO.  Ces  travaux  Turi-nt  conduits  par  Uiiu>r.>uni  i-t  L«iiaiini;  lit  coi'itirent  («lus  di-  huit  millions  de  fraoïs. 
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DÈS  les  premiers  jours  de  l'aniK-e  182."), 
/(•  i)n//'C(ii(  bliinc.  cet  (irgane  altilré  île 
la  réaclion...  quand  ni(>me,  eonslale 
«  le  tableau  vivant  et  aiiinii;  (|iie  in'L'senle 
la  Capitale  •, 
les  merveilles 
enfanti'es  par 
l'industrie, 
l'em  près  sè- 
ment des  pro- 
meneurs «  as- 
siëgeanit  les 
somptueux 
bazars  • ,  le 
concours • Im- 
mense d'une 
foule  inaccou- 
tumée autour 
du  palais  ba- 
bité  par  un 
monarque  et  par  des  princes  chéris.  »  Kt  U- 
Drapeau  blanc  s"écrie,  dans  un  accès  de  ly- 
risme et  de  loyalisme  : 

t  Ce  peuple  passionni-  attend  avec  émoi, 
un  reganl.  un  sourire  de  Cbarles...  Les  traiU 
révérés  et  chéris  du  roi  sont  reproduits  sous 
toutes  les  formes;  chaque  lieu  public  a  son 


vuiTini:    l'i    .<Ac:nE    m:    •iiiinLi: 
(Mutéo  du  Orftitd  TriaaoD.) 


buste,    chaque    salon   son    tableau,    chaque 

chaumière  son  imasc  ..  » 

Le  Drniietiii  blanc  s'illusionne  étrangement 

sur  ces  manifestations  de  la  curiosité  pari- 
sienne. Déjà 
ladésaffeclion 
commence 
pour  Char- 
les X.dont  les 
libéraux  eux- 
mêmes  avaient 
salué'  avec  en- 
l  lidusiasme 
l'avènement. 
C'e>t  l'adop- 
tion de  la  loi 
sur  le  sacri- 
lège qui  dé- 
chaîne la  tem- 
pête. 
La  conversion  du  "i  pour  100  en  'A  pour  100, 

proposée  par  Villèle  cl   votée  par  les  deux 

Chambres,  n'est  guère  mieux  accueillie.  Elle 

exerce  une  influence  désastreuse  sur  les  fonds 

publics. 

Le  Uoi   est  resté  cependant   le   jirolecteur 

et  l'ami  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 
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LES     OBSÈQUES     D  l'     (il.Nl.LlAL     KOY. 
LE     PEITLE     ASSEMBLÉ     DEVANT     LA     MAISON     MORTUAIRE. 

D'aprts  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Il  visite ,  avant  la  distribution  des  récom- 
penses, «  le  Musée  »  c'est-ù-dire  le  Salon,  ou- 
vert en  I8:2'(.  Il  admire  le  portrait  du  maré- 
chal Soult  par  Gérard,  une  marine  de  Gudin 
et  un  tableau  de  la  guerre  d'Espagne...  celle 
de  18:23,  par  Carie  Vernet.  Il  a  un  mot  ai- 
mable pour  chacun  et  une  pensée  délicate 
pour  tous. 

Par  raison  politique  et...  par  goût  per- 
sonnel, la  duchesse  de  Berry  se  prodigue, 
elle  aussi,  un  peu  partout.  Elle  va  applaudir 
Robin  des  BoU,  à  TOdéon.  Le  lendemain  elle 
visite  un  panorama  nouvellement  ouvert 
dans  le  passage  de  lOpéra,  Galerie  du  Baro- 
mètre, VEiuoporama,  qui  fait  défiler  sous  les 
yeux  des  spectateurs  les  plus  belles  vues  de 
l'Europe,  et  manœuvrer  un  vaisseau  de  ligne 
de  80  canons. 

Soudain  une  sinistre  nouvelle  met  tout 
Paris  en  émoi.  Un  de  ces  «  somptueux  bazars  » 
dont  parlait  le  Drapeau  blanc,  le  Grand  Ba:ar 
du  boulevard  des  Italiens,  à  côté  des  Bains 
Chinois,  n'est  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 
Des  souscriptions  publi(iues  s'ouvrent  de 
toutes  parts  au  profit  des  incendiés.  L'entraî- 
nement est  général.  Les  élèves  du  Lycée  Louis- 


le-Grand  abandonnent  pour  cette  bonne 
œuvre  le  traditionnel  Champagne  de  la  Saint- 
Charlemagne.  Et  comme,  à  Paris,  la  charité 
semble  puiser  de  nouvelles  forces  dans  le 
plaisir,  tous  les  théâtres  organisent  des 
représentations  au  bénéfice  des  sinistrés. 
L'Opéra  donne  un  grand  concert  suivi  du 
ballet  de  Ceiulnllon.  Les  élégantes  y  produi- 
sent leurs  coillures  les  plus  sensationnelles  : 
celle-ci,  —  une  grande  dame  —  un  béret  de 
velours  noir  avec  torsades  d'or;  celle-là,  — 
une  fort  jolie  femme  —  un  bolivar  rose,  en 
l'honneur  du  libérateur  de  la  Colombie. 
Toutes  applaudissent,  de  leurs  fines  mains 
gantées  de  blanc,  la  virtuosité  de  la  Pasta, 
les  vocalises  de  Mlle  Cinti.  la  maestria  du 
violoniste  Baillot,  du  flûtiste  Tulou  et  sur- 
tout les  tours  de  force  du  «  jeune  Liszt  »  le 
pianiste  à  la  mode. 

Dans  les  théâtres,  les  nouveautés  et  les 
reprises  se  succèdent  avec  des  alternatives 
de  revers  et  de  succès. 

A  l'Académie  royale  de  musique,  dont  la 
direction,  entre  les  mains  de  LublDert,  coûtera 
plus  d'un  million,  le  Don  Sanche  de  Liszt  est 
peut  être  le  seul  opéra  qui  trouve  grâce  de- 
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D'apros  une  gravure  do  rf()oi|uc.  —  (Musée  Carnavalet.) 


v;mt   un  public  indilït^rtMil   ou    dédaigneux. 

La  saison  de-:  Il.iliens  est  des  plus  luil- 
lanles,  gr.ke  à  rincomparabii'  l'astii.  Mai-. 
de  nii^nii'  qu'à  l'npiTa.  mï  la  reprise  de  \'.\l- 
irsli'  de  (iluck.  à  raiirien  diapason,  est  ;lpre- 
ment  critiquée,  de  mt^nie  aux  Italiens,  les 
classiques  ont  tort  :  Lu  Clfinfiizn  ih-  Tito  de 
Miizail  pai'ait  fruide.  et  le  Mozze  ili  /•'iV/ino  p;l- 
lisseiil  di'vaiil  le  //fn7iiVi(/c.SVV(7/c.C'e>tqu'aussi 
le  Dieu  Itossini  est  plus  adoré  que  jamais. 

Au  ThéAtre-Frnntais,  la  rentrée,  tant  de 
fois  annoncée,  de  Mlle  .Mars  dans  le  l'Itilosojihe 
sans  le  samir.  t'ait  une  recette  iiiespéré'e. 
L'excpiisi'  i-onii'dienne,  accueillie  par  trois 
salves  d'applaudissements,  ne  peut  retenir  ses 
larmes.  Les  débuts  de  Lafon  dans  le  Misan- 
thrope foiil  admirer  sa  grAce  et  la  souplesse 
de  ce  jeune  talent.  La  vieille  gloire  de  Talma 
brille  encore  du  |du<  vif  éclat  dans  la  Cl;/- 
lemneslre  de  .Soumet  où  Mlle  Ducliesnois  lui 
donne  la  réplique. 

.\  rOpéra-domiipie,  le  Murun.  d'.Vuber, 
chanté  par  l'onchard.  Mines  Pradlier  et  Bou- 
langer, va  nlle  slelle.  Dans  les  foyers  et  dans 
les  couloirs  le  public  répète  à  satiété  le  fa- 
meux chn'ur  :  ■  A  l'imnai/e!  . 

Le  grand  succès  de  la  saison  est  encore 
pour  Mazurier,  le  Jocko.  Thomme  singe  de  la 
l'orte-Saint-Martin.  Les  grimaces  et   les  cul- 


butes de  ce  clown  prestigieux  font  dérouler 
autour  du  tbi'Atre  une  queue  sur  laquelle  le 
journal  s.iliriipie.  le  l'.orxaire,  exécute  les  plus 
|ilai<anles  variations.  Tous  les  soirs  on  refuse 
cinq  cents  personnes.  La  gendarmerie  à  pied 
et  à  cheval  est  obligée  de  charger  la  foule  qui 
veut  prendre  d'assaut  le  théAlre.  La  mode 
s'en  mêle.  Des  tabatières,  des  éventails,  des 
muuclioirs  sont  illustrés  de  singes...  roses... 

le  l'ose  Jocko. 

Les  spectacles  de  la  rue  ne  sont  pas  moins 
stigseslifs.  Paris,  dit  un  journaliste,  t  s'accroît 
en  étendue  el  en  épaisseur.  »  Les  jardins  de  la 
chaus>ée  d'.Vnlin  diminuent  et  Tiroli  va  faire 
place  à  de  maguifKpies  constructions.  La 
.Xoiirelle-Albénes  s'élève  sur  la  pente  de  .Mont- 
martre, f  Un  jour  peut-être,  écrit  un  philo- 
sophe, la  ville  ira  se  terminer  d'un  côté  à 
."^a'nt-Cloud.  el  de  l'autre  à  Saint -.Maur-les- 
^os^és.  •  Seuls  les  ch.mtiers  de  la  Plaie  de 
l'Ltoile  «ont  presque  déserts.  Des  demi-soldes 
>'arriHent.  le  poing  tendu  vers  l'espace  béant: 
l'administration  n'a-t-elle  pas  déciilé  que  le 
futur  .\rc  <le  Triomphe  serait  consai-ré  .-i  la 
mémoire  de  l'expédilioii  d'K!.p;igne  et  à  la 
gloire  de  >on  clii'f  le  duc  d'.Angoulénie  ' 

D'aventureux  projets  ouvrent  à  lindusirieel 
au  commerce  rie  magiques  perspectives  :  «  On 
assure,  dit  le  Journal  îles  Débats,  que  deux  Com- 
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Gravure  allégoiiquo  iiublite  lors  de  la  mort  du  gOnéral  Foy. 
Document  do  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


pagnies  se  présentent  pour  construire  une 
route  de  fer  du  Havre  à  Paris.  »  Le  journal 
de  Toulouse  écrit  :  «  On  annonce  qu'il  paraîtra 
incessamment  une  ordonnance  royale  portant 
l'aulorisation  accordée  à  une  Compagnie  jiûur 
la  construction  d'un  canal  de  Paris  au  Havre. 
Ce  canal,  dont  le  devis  s'élève  à  180  millions, 
aurait  27  à  30  pieds  de  profondeur  et  une 
largeur  considérable.  Le  port  serait  situé 
derrière  le  Champ-de-Mars  dans  la  plaine  de 
Grenelle  :  il  pourrait  recevoir  des  petits  bâti- 
ments et  des  frégates  désarmées,  .\insi  serait 
réalisé  le  projet  depuis  si  longtemps  conçu 
de  faire  de  la  capitale  de  la  France  un  port  de 
mer.  i 

En  attendant,  un  petit  bateau  à  vapeur, 
le  Parisien,  part  trois  fois  par  jour  du  quai 
d'Orsay  pour  porter  à  Saint-Cloud,  moyen- 
nant quinze  et  vingt  sous,  les  amateurs  de 
villégiature. 

Les  fêtes  officielles  du  Sacre,  si  brillantes  à 
Reims,  auront  à  Paris  un  aspect  autrement 
pittoresque.  A  la  barrière  du  Trône  et  aux 
Champs-Elysées,  les  distributions  de  comes- 
tibles elles  fontaines  de  vin.  les  mâts  de  co- 
cagne, les  huit  orchestres  de  danse,   d'har- 


monie et  de  chant,  les  théâtres  de  pantomime, 
la  pièce  à  grand  spectacle  qui  représente  les 
principales  scènes  de  la  vie  d'Henri  IV,  por- 
tent jusqu'au  délire  l'allégresse  populaire. 

Maisun  événementcapital  va  fournir  de  nou- 
velles armes  à  l'opposition.  A'ers  les  derniers 
jours  de  l'année,  le  général  Foy,  cet  intrépide 
tribun,  a  succombé  sous  le  poids  de  la  lutte 
politique.  Paris  lui  fait  de  grandioses  funé- 
railles. Plus  de  cinquante  mille  personnes 
suivent  le  convoi.  Des  bourgeois  et  des 
hommes  du  peuple  se  disputent  l'honneur  de 
porter  le  cercueil. 

—  La  France,  s'écrie  Casimir  Périer  au 
cimetière  devant  la  tombe,  adoptera  la  famille 
du  défenseur  de  ses  libertés! 

En  moins  d'un  mois,  une  souscription 
ouverte  à  Paris  dépasse  un  million. 


Cette  année,  qui  finit  dans  le  deuil,  s'éclair- 
cit  cependant,  sur  les  derniers  jours,  de  lueurs 
moins  sombres  :  l'Opéra-Comique  donne  la 
première  représentation  de  la  Dame  Blanche, 
l'œuvre  immortelle  de  Boi'eldieu. 

Paul  d'EsTRÉE. 


'!ll    li  I        I  \\1.I15I.     IMlll.S     .\\l.c.     1.1.     i.nlill.i.l.      ll.i\A|. 

D'ainis  uni;  lilhograpliic  do  VicTon  Aham.  —  (Musùc  Carnavalet.) 
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Les  magasins  de  nouveautés 
en  1825. 

T'Ki'oylF.  oi'i  (OS  sorics  rl't'lnblissi'meiits  ont 
■'oiiiMioiii'i;-  à  lixL'i'  riiltciiMon  |iiililii|iie  est 
-^  a.ssfz  |ii>ii  renilre  :  elle  ne  l'finurili'  mirre  à 
plii.s  (le  viii;;l  ans  Leur  nonihrc  éliiil  il'aliiu-il  peu 
rorisiilérable;  il  dépasse  aujourd'liui  loiilc  |iro- 
porlioii.  ol  rliai|Mo  si-iiiaiiie  en  fuit  éclnre  de  nou- 
veaux On  a  lon;:lem|>s  parlé  des  inairasins  de  la 
l't'die  Xdiielli';  nmis  avons  en.  par  la  suite,  la  Fillf 
il'lliiiiueiir.  je  l'i'lil  f.'/iii/iiTmi  Hituife,  la  IV.<i(<i/i';  on 
renianpie  aujourd'hui  la  l.iniipi'  iiifirrillensf  et  le 
l'uiji-  iiiAxi.vliiiif  Le  magasin  des  Muijots  ilans  le 
t'auliourg  Saiid-derinain  est.  dit-on,  un  de  reux 
on  l'on  vend  le  plus  :  le  rlioix  cpi'a  fait  du  noide 
•  pjarlier  le  propriétaire  du  niapasin  des  Miuiiils  a 
presque  lair  dune  e|ii^-raiiinie:  on  eite.  après  lui. 
Il-  l'iiiirif  lliiilile  et  le  Cniii  fit'  Itiif.  et  le<  dames 
n'ont  pas  tout  à  fait  perdu  de  vue  le  Miififiie  île  frr. 

Le  propriétaire  de  i-e  dernier  niaiiasin  est,  je 
rrois.  le  seul  niari'liand  de  l'époipie  aeliielle  qui 
n'ait  pas  elioisi  pour  enseij;nc  le  titre  d'une  pièce 
lie  lliéiUre.  Il  n'est  pas  faeile  de  saisir,  au  pre- 
mier aperçu,  quels  rapports  exislonl  entre  une  co- 
médie, un  opéra  ou  un  vaudeville  et  l'enseijine  d'un 
nia;:asin  d'étolTes.  de  soieries  et  de  eaeliemires  Lfi 
Miiiile  seule  explique  une  foule  d'usages  parisiens. 

Les  propriétaires  des  magasins  de  nouveautés 
luttent  entre  eux  d'adresse  et  d'éléiranee  :  il  vau- 
drai! peut-éire  mieux  qu'ils  clierehassent  A  so  sur- 
passer eu  delirati-sse.  e|  surtout  en  lionne  foi  . 
l'arraiiirement  des  mariliandisss  de  In  montir  est 
l'ait  avec  un  iroill,  une  reelierche,  un  tact,  une  con- 
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naissance  ûc  l'iiiu-raonic  des  rouleurs  iin'ou  ne 
retrouve  en  niuuii  pnvs  Mais  les  pièfies  iioiiiln-i'ux. 
et  en  apparence  innocents,  qu'un  terni  <i  la  coipiel- 
terie  du  sexe,  ont  les  résultats  les  plus  funestes 
]iour  la  morale  publique.  Tout  s'enchaîne  ici-bas 
d'une  curieuse  manière,  et  ces  résultats  peuvent 
très  bien  échapper  à  des  jeux  inattentils  :  si  tel 
cachemire,  au  lieu  d'étaler  ses  brillantes  couleurs 
et  ses  dessins  bizarres,  était  prudemment  con- 
damné à  l'obscurité 
des  cartons;  si  ces 
barèges  ôblo  uis- 
sants.  ces  étofïes  va- 
poreuses où  l'or  se 
mêle  à  la  soie, 
étaient  cachés  il  tons 
les  yeux  pour  ne  pa- 
raître qu'à  la  réipii- 
sitions  de  curieux 
opulents,  tant  de 
personnes  qui  ont 
succombé  ;'i  la  ten- 
tation du  vol.  ne 
seraient-elles  pas 
encore  estimées  ? 
C'est  par  la  vanité 
le  plus  souvent  que 
ces  malheureuses 
ont  été  poussées  au 
mal.  Si  les  magasins 
n'invitaient  pas  en 
quelque  sorte  à 
s'emparer  furtive- 
ment de  ces  objets 
constamment  expo- 
sés aux  regards  et 
dont  la  fascination 
est  peut-être  irré- 
sistible pour  celles 
qui  espèrent  ne  pas 
être  découvertes  en 
les  dérobant,  il  est 
[iresque  certain  que, 
n'ayant  pas  l'occa- 
sion de  voler,  elles 
n'y  songeraient  ja- 
mais. 

L'étalage  exté- 
rieur d'un  magasin 
de  nouveautés,  est 
avec  l'enseigne,  le 
but  des  soins  cons- 
tants d'un  mar- 
chand qui  sait  les  choses:  d'immenses  bandes 
d'étolTe  d'une  couleur  éclatante  occupent  toute  la 
devanture  de  la  maison:  d'abord  ces  bandes  tom- 
baient des  croisées  du  premier  étage  :  à  présent 
elles  tombent  des  combles  et  descendent  jusqu'à 
terre.  Il  faut  qu'on  lise  en  gros  caractères,  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  :  prix  fixe;  c'est  une 
petite  phrase  d'usage,  absolument  sans  consé- 
i|uence.  et  qui  n'engage  à  rien.  Cela  ne  doit  pas 
empêcher  les  commis  de  surfaire  de  moitié  sur 
certaines  marchandises  dont  le  prix  est  suscep- 
tible de  variations. 


COUVENT     DES     JACODINS     HUE     SAIN'T-JACnL'ES. 
PRINCIPALE    ENTRÉE. 

Gravé  d'après  le  tableau  de  Garneray. 
Bibliothèque  Nationale.  —  (Cabinet  des  estampes.) 

Le  couvent  des  Jacobins,  rue  des  Prt-s  Sainl-Jacques,  fut  fondé  par  les  Domi- 
nicains, qui  ari-ivèrent  à  l'aris  en  1:J17.  L "église  du  couvent,  reconstruite  au 
xvi^  siècle  e.xisla  jusque  sous  le  second  empire. 


Allriidu  ([u'on  csl  ilaus  r.iblii;,ilinii  dr  ti-aiisbir- 
iner  chaiiue  étage  en  magasin  particulier,  on  sent 
bien  que  deux  ou  tnds  commis  seraient  insufli- 
sants:  tel  marchand  en  a  jusipi'à  deux  douzaines 
sous  ses  ordres,  non  compris  les  petits  commis  à 
la  pension,  le  teneur  de  livres  et  les  demoiselles 
de  comptoir.  Leur  mise  (comme  on  dit  là  et  niéine 
ailleurs)  doit  être  soignée:  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'on  soit  un   aigle  pour  l'éducation  et  l'esprit. 

mais  une  certaine 
facilité  d'élocution 
dcvii'ul  indispensa- 
lile  II  faut  sotivent 
que  d'bnbilcs  coia- 
niis  suppléen  t  à 
li  11  décision  des 
acheteuses.  (In  en 
cile  qui  se  sont  ac- 
quis une  hante  ré- 
putatiiui  de  galan- 
terie et  d'amabililr. 
tout  en  aunant  du 
calicot. 

11  est  de  rigueur 
qu'un  magasin 
achalandé  soit  jon- 
ché d'une  épaisse 
couche  de  paille,  et 
ipie  de  nombreux 
ballots  (qui  peuvent 
fort  bien  ne  rien 
contenir)  encom- 
brent les  avenues. 
L'aliondance  des 
marchandises  doit 
être  telle  (au  moins 
en  a|ipareMce)  (in'on 
ne  se  puisse  renuier 
qu'avec  peine  entre 
les  comptoirs  des 
salles  où  le  public 
est  admis.  11  faut 
aussi  que  des  pros- 
pectus répandus 
avec  profusion  sur 
les  ballots .  dans 
l'étalage  et  partout, 
rappellent  le  nom  du 
magasin  et  ses  titres 
à  la  conhance  des 
acheteurs.  D'autres 
prospectus  annon- 
cent invariablement 
un  rabais  (■toninnU  dans  le  prix  des  marchandises. 
Il  serait  presque  ridicule  d'annoncer  moins  de 
vingt-cinq  mille  robes  à  la  fois  ;  on  doit  ne  pouvoir 
pas  énumérer  les  objets  de  fantaisie,  les  cache- 
mires français,  les  foulards  et  les  mouchoirs  de 
toute  espèce:  enfin  tout  doit  tendre  à  faire  croire 
à  ce  bon  public,  que  c'est  absolument  pour  l'obli- 
ger et  dans  son  seul  intérêt  qu'on  tient  un  ma- 
gasin. 

C'est  au  Palais-Royal  que  furent  ouverts  les 
premiers  magasins  de  nouveautés  .V  l'époque  où 
ce  lieu  si  célèbre  commença  à  perdre  de  sa  repu- 
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talion,  il  s'en  ouvrit  «luclques-uiis  dans  les  <iuar- 
tiers  voisins;  liit'iitol  on  en  établit  dans  toutes  les 
rues  i-oiiiiiieri;iirites,  puis  sur  les  houlevards.  puis 
enlin  dans  les  l'iiuliour^'s.  aux  extréiiiilés  les  plus 
reeulées  l,e  fauliourj:  Saint-Antoine  lui-nièiiie  en 
roniple  plusieurs:  l'enscifiue  de  ces  derniers  est 
rlioisie  dans  le  répertoire  des  tliéfUres  où  l'on 
sacrifie  à  la  muse  ilu  tnidoilrauie. 

Le  développeiiient  des  relations  eoinniereiales 
de  ees  maisons,  le 
persiuinri  ruitH'ux 
cpi'il  l'aul  ipiidlesen- 
Irelii'iiiieiil.  le  lu-.c 
eIVréné  ipi'elles  al'li- 
client.  lesehaneesdii 
eonimen-e  et  la  nc- 
eessité  de  soulenii 
une  eunenrrenee  ipii 
rliai|ue  Jour  devient 
p'.us  redoutable,  ont 
souvent  roiuluit  à  sa 
perte  un  eonimer- 
eant  honnête. et  ipii. 
au  fond,  n  était  i-ou- 
palde  ipie  de  trop  d<' 
léniériti'  et  du  désir 
aveuirle  de  sarriliei 
il  rusa;;e 

(Jui'li|iies  mar- 
eliands  sont  arrives 
a  la  tortune  par  dis 
elieniinsipii  Ji'etaieid 
pas  ceux  de  l'Iion- 
nenr  :  on  en  cite  ipii 
se  sont  enrieliis  an\ 
dépens  de  leurs  rrr- 
ilules  créanciers  \ 
force  irenlendre  ré- 
péter les  inids  él- 
ira \ants  de  fiiitlilt. 
de  /Miii(/(i('ri)(((e,  de 
rfiiiifi'  i/e  liitdii.  on 
s'est  laniiliariseavec 
le  danuer.  on  a  t'ait 
aliné^'al  ion  de  ce 
ipi'on  appelle  une 
/'rii(.<.«'  /iDiilc.  et  I  on 
n'a  plus  rou^'i  ipie 
lie  la  Miodii  ilé  des 
liénélices 

I.e      eounnerçaid 


E.VTIIliE    ne    COUVEXT    l>C    LA    VISITATIO.N. 

Gravé  par  J.  Auau  d'uprcs  un  dessin  de  Civeto.x. 

BibliolliiM|uu  Nationalf.  —  {Cabinet  des  cstatiipes.) 

C«  couvcnl  fut  cunilriiit.  nlL-  Saint-Jac<|uir9,  en  |i>:f.l.  pour  les  Vi»itan(Jine«, 
itrtlre  fondi'  jur  S.tint'l  ran^-ot«-<le-Sati>«  et  dont  >tinede  IlliAnlal  av.iil 
MiiietK'  de  Itour^i's  n  l'eri»  en  Ii>l9  les  première»  religiru^es.  L.C  couvi-nt 
lie  1.1  rue  S«int-JsL'<|iies  fut  i>c<'ii}k'  plus  Inrd  |inr  les  religiruse*  de  S.ijiil- 
Micti>i  qui  se  i-ons«creiil  à  IVJuc.ition  di'  l'enfanco  et  priniiiialeiiienl  des 
eufADts  d'un  caractère  Jiflicile  à  corri^r. 


ipii   iiiiiiK/iie  aiipitir' 
d'iiui.   n'est    inoniré 

au  doi;;t  ipie  par  les  bonnes  pens  i\  conscience 
timorée:  on  ap(ielle  cida  nrniiigcc  ses  nffaWef 
I.e  beau  idéal  de  savoir  faire  est  de  sauver  du 
nanlrai^e  non  sculeinenl  ce  ipii  vous  appartient, 
mais  le  bien  de  vos  créaiiriers.  et  jusipi'.i  votre 
crédit  \  otilez-votis  l'aire  laire  la  tourbe  des  peti- 
tes ;;ens  i\  i|tii  vniis  ne  devez,  en  particulier,  ipie 
le  simple  l'rnil  de  leiir.s  travaux,  le  pain  d'une 
famille  entière*  prenez  un  eabriidct.  vous  ne  les 
verrez  plus  :  le  moyeu  iprils  vou.s  nl(eif:nenl  ?  ils 

Snlll     '.\   l'il'il 

MiNTL.vv  (/,(•  proriHfi'nf  (i  Paris  ) 


La  mort  du  général  Foy 

â8  nofeinbre. 

LE  17  novembre,  le  général  Foy  se  leva,  préoc- 
cupé du  désir  de  voir  encore  tine  fois  le  jar- 
din des  l'Iantes:  sa  l'einme.  un  de  ses  neveux 
et  le  plus  ieune  de  ses  lils  racioiiipa;.'néreiil.  .Arrivé 
au  pont  des  riiurnelics.en  voyant  l'abnndance  des 

provisions  dont  les 
ipiais  étaient  cou- 
verts :  <  ;)i(i,<se  celle 
année  (1825).  dit-il, 
avec  un  soupir,  être 
aussi  heureuse 
ipi  elle  est  abondan- 
te! •  A  la  vue  du 
pont  d'.A  uslerlitz 
dont  il  admirait  l'ar- 
chilecltire,  il  s'est 
écrié  :  «  I.e  nom  de 
ce  trophée  rapellera 
|iini:teiii[is.iux  Fran- 
çais leur  plus  belle 
victoire    • 

Il  se  promena  un 
ipiart  d'hetire  dans 
le  jardin,  et  en  re- 
tournant pour  ^a- 
^■iier  sa  voilure  :  •  je 
lie  suis  jamais  venu  ici 
■lans  aller  voir  (Icof- 
(roij  Sainl-llihiire  : 
iiujoiinriiui.je  n'en  ni 
liiiinl  la  force,  •  dit-il 
à  sa  femme,  el  d'un 
ton  de  voix  plus  bas. 
Il  son  neveu  :  «  je 
suis  un  homme 
liiii...  >  lie  fut  sa 
dernière  prome- 
nade. 

I.e  lendiMiiain.  il 
s'élait  mis  à  la  fe- 
nêtre el  reuardail 
ses  enfants  jouer 
dans  le  jardin  :  l'ai- 
né  de  ses  Tils  âgé  de 
10  ans.  se  prome- 
nait tristement  loin 
de  ses  frères,  aux 
amusements  iles- 
ipiels  il  évitait  de 
prendre  part  Le  f:i'néral  le  lit  appeler  :  t  mon 
bon  l-'ernand,  lui  dit-il.  pounpioi  es-tu  si  triste'?  • 

L'enfant  s.ins  lui  ré| Ire.  jela  les  bras  autour  de 

son  cou.  et  les  mots  :  >  mmi  papal  mon  bon  papa!  > 
furent  les  seuls  ipi  il  put  articuler  au  milieu  des 
siinuliits  ipii  le  stilTiiipiaient  Son  père  le  pressa 
eonlre  son  eil-ur.  el,  penchant  la  tète  sur  lui.  il 
pleura 

A  partir  du  dimanrhe.  20  novembre,  la  maladie 
prit  un  caractère  désespèr.uil,  le  malade  ne  dor- 
mit plus;  les  spastiies  ipii  se  succédèrent  presijue 
sans  interruplion  pendant  celle  nuit,  rohligércnt 
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à  se  tenir  ron.tanimcnt  assis  sur  son  lil.  m  la  Joules  les  nuits  qui  suivirent  les  spasmes  du 

moin 'l  •     ..  es  i„n  ,lu  <\o,  lui  causait  ,li,itoleràbles  eœnr  ron.bal.irenl  sans  relâche  le  somn>e>l  .,u. 

iTioin.lie|.i(..i  laccalilait.   et    aui|uel    il    eétlail  à    peine,   qu  un 

douleurs  .        . 


l'his  câline,  le  luntii  matin,  il  essav.a  on 


nre  (le      çliiullVmenl  subit  l'arracliail  au  repos  dont  la  na- 


II  n   V  1    I,      11 


D'apiés  une  a.ijarello  Je;  Tepoiuc.  -  (Musée  Carnavalet.) 

sortir  en  voilure,  mais  il  fut  oblige  do  rentrer  au  tnre  ùpuisée  avait  tant  ^^''^f.'l.^'l^'l:;'^;;^:^ 

bout  de  vinm  minutes;  on  le  pressa  de  prendre  avec  une  nnpal.en  -e  don    ,1      d.  ,ua,l   a  v     acilc 

.luekme  alinu-nl  :  il  but  un  bouillon  que  son  eslo-  en  la.sanl  si^rne  du  dm^l  a  1  aig  allé   de  K    pen 

ac '.^  ela  aussitôt  :  à  bail  heures  du  soir,  il  fil,  dnle  quil  avait  sous  les  veux,  de  P-'  -     '     ''- 

sans  suecc-s.  une  seconde  tentative ce  fui  la  rapidement   le  cercle  des  ^^^^J'<^^'^:^  '^ 

dernière.  inoavemenl  dejaid  lorsque  la  pic.meie  t.a.lt  (.u 
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jiiiii'i'iiliMit  clans  rii|i|>arleiiieiit,ot  saluait  l'auroi-e  ses  soiiiïriiiices  el  l'éUil  do  son  ûinc.  Il  |)ronoiii.-»il 

(J'iiii  iloulourrux  SDiii-ire  souvent  lo  nom  ilc  ses  enfunts.  de  sa  l'euinif  et  de 

lliins  la  nuil  clii  lundi  au  uiarili.  il  lit  étendre  à  ses  neveux,  et  les  mots  de  France  el  de  patrie 
terre  i|ui'l<|ii<'s  nialela^.  sur  leM|uels  il  acheva  de  Depuis  plusieurs  jours,  sa  tendre,  son  liéroii|ue 


D'aprèj  une  aquapolte  de  lYpoquo.  —  (Musée  Carnavalet.) 


souffrir  Dans  l'intervalle  des  spasmes,  ijui  verso- 
naiiMil  toiiles  les  i-iin)  minute'!,  pondant  les  der- 
niers jours  de  sii  maladie,  on  {"avait  enlendu  plu- 
sieurs fois  s'écrier  :  i/iirl/c  joiinièi'.  nprh  iiiic  ;«i- 
rci//e  iiiii'l.'  Ijiirllf  nuit,  après  iiiic  pnirillf  jniirni-r' 
Ses  paroles  sans  suite  prouvaient  éloipienimenl 


épouse  ne  s'en  rapportait  qu'à  elle  seule  du  soin 
de  faire,  d'heure  en  heure,  de  légères  frictions  sur 
le  eo-nr  du  inaladi-,  seul  remède  qui  apportilt  qnel- 
ipie  soulagement  i\  ses  maux  Dans  la  nuit  qui 
précéda  sa  mort,  comme  elle  était  occupée  i\  rem- 
plir ce  triste  devoir,  il  arrête  un  moment  sa  main 
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sur  sou  cœur  :  «  Pauvre  amif.  liit-il,  lusoiilJn's  iiii- 
tunt  i/iif  moi    » 

Cour;ij.'CU\  (•ciutri'  la  inurl  qu'il  vnvait  apiUMiluT 
sans  ellVoi,  il  tenait  ie|ieuJant  à  la  vie  par  île  si 
tendres  liens,  qu'il  [irescrivait  lui-même  les  re- 
mèdes viidouts  qu'il  croyait  propres  à  la  lui  conser- 
ver Le  silllcmeut  de  la  pompe  à  ventouse  déchirait 
le  cœur  îles  assistants  :  t  mnrtijrisez-moi,  disait-il, 
ta  douleur  [ail  iliremiuii  à  mon  tiinl.  » 

Quelques  minutes  avant  sa  mort,  il  tourna  un 
regard  à.  demi  éteint  vers  sa  femme  assise  à  ses 


lipopiili,  qu'il  avait  jiris  h  son  service  liu-s  de 
sou  séjour  en  Turquie,  fut  appelé  pour  aider  ses 
neveux:  mais  à  peine  l'a-t-oii  soulevé,  que  sa  tète 
se  penche  du  côté  gauche;  on  l'élend  de  nouveau 
sur  son  lit.  son  front  se  relève,  ses  veux  éteints 
hriilent  tout  à  coup  d'un  éclat  extraordinaire,  se 
tournent  vers  le  ciel  où  son  regard  suldimc  s'ar- 
rête et  se  fixe  pour  toujours. 

A  ce  moment  imprévu,  ses  neveux  se  [irccipitent 
sur  ce  corps  inanimé,  ils  le  pressent  de  leur  poi- 
trine nue,  ils  cherchent  à  le  réchaullcr  de  leur 


Camille  Roii^sit. 
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IVix  de  Rome  de  1823.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Taljleau  do  Nuhblix. 

(École  des  Beaux-.\rls.) 


côtés,  et  lui  prenant  la  main  :  C'est  toi,  ma  boniu' 

amie je  te  vois  encore.....  et  nos  enfants!...  Il 

s'arrêta  :  et  cette  âme  forte  eut  le  courage  de  ne 
point  briser  le  cœur  d'une  mère  en  lui  oil'rant  le 
spectacle  déchirant  de  ses  cinq  enfants  rassem- 
blés autour  du  lit  de  leur  père,  qui  était  prés  d'ex- 
pirer 

Les  neveux  proOtèrent  d'un  moment  de  calme, 
sur  lequel  ils  ne  se  faisaient  pas -illusion,  pour 
entraîner  la  malheureuse  épouse  hors  de  la 
chambre  avant  le  moment  fatal.  A  l'instant  où  ils 
rentrèrent,  le  général  témoigna  le  désir  ou  |iluto( 
la  volonté  de  sortir  de  son  lit  et  de  changer  de 
place. 

Son  valet  de  chamlue.  Perœko.  erec  de  l'hi- 


haleine.  leurs  cris  l'appellent;  mais  c'est  vaine- 
ment qu'ils  font  retentir  à  son  oreille  le  nom  de 
son  épouse  :  son  cœur  reste  muet,  il  a  cessé  de 
vivre. 

A  ce  spectacle,  le  malheureux  Perœko  se  roule 
par  terre,  à  la  manière  de  l'Orient,  comme  un 
liomme  à  qui  l'on  vient  d'annoncer  son  sup- 
plice, il  place  sa  tète  sous  les  pieds  de  son  maître, 
et  rendu  par  la  douleur  à  l'expression  native  de 
ses  sentiments,  c'est  en  langue  bulgare  qu'il  fait 
parler  son  déses|ioir. 

Il  était  une  heure  trente-huit  minutes,  quand  le 
général  Tov  rendit  le  dernier  soupir. 

B.  .lOLVI.N. 
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Les  funérailles  du  général  Foy. 

Nous  l'Iioiis  en  niivi'iiibre.  I.e  Iroiil  ituil  vil'  et 
une  pluio  abotidiiiit.j  el  glacée  semblait  vouluir 
s'opposer  à  tout  rancours  populaire.  OpeiiJant 
les  rues  étaient  pleines,  des  le  matin,  d'une  popu- 
liiliori  jittrislée  et  reriicillie  ;  les  boiilic]ues  de  ni.ir- 
chaiids  liaient  l'ermées  ;  une  slupi-ur  morne  ilait 
peinte  sur  tous  les  visa(;es  l.a  jeunesse,  ijui  était 
aussi  venue  en  foule  h  ei'  eonvoi  était  cette  fois 
lonsteriiéi'  comme  les  vieilards.  Les  dejpulés  an- 
ciens el  nouveaux  uciompagnéreat  le  ebar  funèbre. 
Les  jeunes  jçens  porlèrenl  le   cercueil  sur  leurs 


d'ordinaire  silencieuses  et  lu;.'ubres  ;  les  uns  étaient 
montés  sur  des  arbres  bien  frajiiles,  les  autres 
dominaient  du  baut  des  monuments  ilestinés  à 
d'autres  liommes  illustres,  et  de  tous  cotés  on 
n'enteiiclait  que  l'oraison  funèbre  du  général  Fo^v 
I  !e|)endant  le  convoi  avam.ait  et  pour  tromper  la 
nuit.de  nombreuses  lordies avaient  été  allumées: 
bienli'4  idies  se  mullipliércMit,  pas  assez  toutefois 
|iour  illuminer  d'un  vif  criai  l'immense  sépulture, 
mais  lie  manière  à  porter  un  Jour  [dus  lu^-ubre  en 
toute  cette  cérémonie  Toutes  ces  télés  humaines 
rellélées  d'une  lueur  blafarde,  tous  ces  corps  mar- 
chant d'un  pas  lent  et  monotone  au  milieu  de  ce 


^z^m 
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épauli's.iin  vovait  manlic^r  dcrrii're  eux.  ileu\  très 
jeunes  enfants  dont  l'ainé  rappelait  tous  les  traits 
de  l'homme  qu'on  avait  perdu.  Puis  les  députi-s. 
les  électeurs  et  les  cito.veos  apparlenanl  en  grande 
majorité  à  la  bour^'eoisie  ;  el  au  milieu  d'eux,  des 
soldats  lii-eneiés.  des  ofliciera  qui,  pour  ce  jour-là, 
avaient  repris  le  viidl  uniforme  el  l'epaulette 
noircie  de  poudre,  tous  manhant  en  onlre.  eu  si- 
lence, cb.ipeau  bas,  |iar  celte  température  d'hiver 
et  cette  pluie  ccutiinuelle. 

On  était  parti  à  dix  heures  du  matin:  la  nuit 
commenc;a  avant  quatre  heures:  et  toute  celte 
multitude  n'etail  pas  encore  arrivée  au  cimetière. 
Là,  ce  fut  encore  un  bien  autre  spectacle!  l'ne 
immense  <|uanlilé  de  peuple  avait  pris  les  devants, 
el  était  venue  encombrer  ces  allées  cle  la   mort 


v.i-,te  champ  semé  d'ossements  humains,  ce  bruit 
du  vent  ijui  vtuait  éteindre  là  ses  j.;émissemcnls 
lointains,  ce  murmure  confus  de  paroles  mal  arti- 
culées qui  ressemblait  au  lani.'age  d'un  monde  in- 
connu, cette  cdtscurité  profonde  coupée  par  des 
lumières  vacillantes  >'l  i]u'on  eiU  prises  pour  des 
jeux  pbosphoric|iies  continus,  au-dessus  de  tout 
cela  un  ciid  noirc-omme  leclr.ip  mortuaire,  et  dans 
l'air  une  odeur  cle  soufre,  tel  était  l'aspect  fantas- 
liciue  que  présentaient  les  funérailles  du  général 
l-oy. 

On  lit  cercle  autour  de  la  tombe.  Le  général  La 
l-'a\elle.  ce  vétéran  de  la  liberté,  i|ui  semblait,  il 
toutes  ces  occasions,  un  de  ces  témoins  ipi'un  .nuire 
ilge  s'était  réservé  pour  enc-ourager  le  siècle  nou- 
veau dans  ses  efforts,  porta  la  parole  et  commenta 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

11  n  y  avait  aulrefois  dans  ce  quarlier  que  di^s  chantiers-  La  li'ansforniatînn  eut  lieu  surtout  à  partir  de  18-22,  mais  elle  ne  co'nmeni,M  à 
donner  une  nouvelle  iihysiononiie  à  celte  partie  du  boulevard  qu'après  Tavènemenl  de  Charles  X. 


l'élofje  du  ciloven  Alors  il  se  fil  un  silence  solen- 
nel Toute  l;i  majesté  de  la  religion,  qui  couronne 
les  derniers  mérites,  avait  passé  sur  les  lèvres  des 
orateurs  qui  venaient  jeter  la  dernière  pelletée  de 
terre  sur  un  ami.  Casimir  Périer  fit  entendre 
d'autres  accents;  comme  les  anciens  Grecs,  qui 
rassemblaient  autour  du  mausolée  tous  les  dieux 
pénates  :  il  appela  l'intérêt  et  la  reconnaissance  de 
tous  les  admirateurs  de  Foy  sur  sa  veuve  et  ses 
enfants  : 

f.  —  La  France  les  itotera  »,  s'écria-t-il. 

Et  de  celle  députation  où  toute  la  capilalc  re- 
présentait la  France,  des  voi.'c  unanimes  s'éle- 
vèrent pour  reprendre  oui!...  oui! 

Le  pays  tout  entier  sut  prouver  ;\  Paris  qu'il 
avait  deviné  ses  vœux  :  une  souscription  de  plus 
d'un  million  répara  les  torts  de  la  fortune  envers 
la  famille  de  l'illustre  général. 

Armaud  Mahrast. 

La   première    de   la 
Dame  Blanche. 

(10  décembre.) 

LORSQUE  Sémiraiiiis  francbit  les  Alpes.  Paris, 
goûtant  sous  la  Reslauralion  les  loisirs  de 
l'intelligence,  avait  recommencé  la  guerre 
célèbre  des  bouffons  et  des  [ilikkisles  et  des  piccis- 
nisfcs.  Le  faubourg  Saint-Germain  était  dilettante 
et  tenait  pour  Kossini,  tandis  que  les  petits  Ibéà- 
tres.  les  petils  journaux  et  même  les  feuilles  libé- 
rales de  grand  format  faisaient  à  la  musique 
italienne  une  opposition  nationale  A  leurs  yeux 
Monsigny,  Grétry,  Ualayrac,  Xicolo,  se  trouvaient 
coinjnis  im[dicilemeut  dans  le  texte  de  la  Charte; 
le  musicien  du  Barbier  élnit  pour  eux  impopulaire 


au  même  titre  que  les  Bourbons  La  guerre  se 
ralluma  naturellement  dans  les  deux  partis  ;i 
l'occasion  des  deux  premières  re|irésentations 
solennelles,  qui  eurent  lieu  simultanément  à 
rOpéra-Liuffa  (comme  on  disait  en  ce  temps-là) 
et  à  rOpéra-Comiqiie.  Séinirvmis  fut  jouée  pour 
la  première  fois  à  Paris,  le  8  décembre,  et  la 
Dame  Blanche,  le  10  décembre  1825.  Le  chef-d'œu- 
vre de  liossini  se  vit  arrêté,  après  la  première 
soirée,  par  l'indisposition  de  sa  principale  inter- 
prète. Mme  .Mainvielle-Fodor,  soulTrant  d'une 
grave  affection  du  larynx,  dut  céder  ;■!  Mme  Pasia. 
le  rôle  de  la  Heine  de  Babylone.  .le  n'ai  plus  à 
vous  apprendre  par  quels  frénétiques  bravos  on 
accueillit  dans  le  camp  opposé  le  chef-d'œuvre  de 
lîoieldieu.  Ce  fut,  pour  les  partisans  de  la  luusi- 
que  nationale,  un  événement  qu'ils  s'elTorcèrent 
de  transformer  en  triomphe  politiiiue.  et  presque 
une  revanche  de  Waterloo.  Le  maître  italien, 
immolé  à  la  gloire  du  compositeur  français,  ne 
compta  qu'une  voix  en  sa  faveur  :  ce  fut  celle 
de  son  rival. 

Boïeldieu  avait  trop  d'esprit;  il  aimait  trop  sin- 
cèrement son  art  pour  accepter  le  rôle,  indigne  de 
son  talent,  que  des  admirations  inintelligentes 
auraient  voulu  lui  faire  jouer  en  cette  circons- 
tance. 11  répondit,  avec  une  modestie  de  bon  goi'it, 
à  ceux  qui  rabaissaient  devant  lui  la  gloire  du 
chantre  de  Sèmiramis  :  «  Quoi  qu'on  dise  ou  ipioi 
<i  qu'on  fasse,  je  ne  prends  des  compliments  i|ue 
n  l'on  m'adresse  que  la  part  ipii  me  revient.  On 
t  ne  peut  touclier  à  celle  que  l'Europe  a  l'aile  à 
«  M  liossini  sans  donner  une  preuve  d'ingralitude 
«  ou  de  mauvaise  foi.  » 

Il  répondait  une  autre  fois  avec  son  Un  sourire 
A  un  sot  complimenteur  qui  l'avait  abordé  pour 
lui  dire  :  «  Vous  êtes  au-dessus  de  liossini.  »  — 


l'AllIS   SUIS    LA    HESTALItAïlON 


0  i  ^ 


«  U»>  li>  soil  iMii'iix  i|ue  iiiiii,  ru  ce 
■  inuinciil,  mon  cher  Monsieur? 
«  nous   liiiliilons    tous  les  deux  lu 

•  Mifiuo  maison  sur  'o  bouleviiril, 

•  MoKsiiiiostlof.'!''  nu  seconu'.etj'oi- 

•  cujie  le  iroisiénii'  r-tu^je    • 

li     Jol  VIN. 

Un  type 

du  Palais-Royal  : 

Chodruc-Duclos. 

CK  fjueiix  (■('•li'bre  ii  eu,  ilc  son 
vivant,  les  honneurs  d'une 
liio^Tapliic  l'u  (|ueli|ue  sorte 
olliririh'.  I.e  iiortrait  placé  en  lèle 
(In  volnmi>  est  supcTlie  C.hodruc  est 
repi'c'senli'  nian'huni  les  mains 
i-roisi'cs  diTiiiTO  l(ï  do-;,  selon  son 
haliitnde.  I.e  prolil,  n'^'iiliiT.  m* 
niani|ue  pas  de  ilij:iiilc.  l'o-il  est 
lieun;  le  ne/,  aipiiliii:  les  lèvres  for- 
los;  la  harlie  et  les  ehrveux  vont  se 
perdre  sous  le  eidli-l  d'une  redin- 
^'ole  lianl  moulée.  Le  dos  est  voùlc, 
mais  li's  cpauli-s  sont  larfies,  et  les 
molli-ls  alici'li'iil  une  saillie  vigou- 
reuse. 

I.a  lenue  est  cidle  d'un  homme 
(pii  serait  sorti  depuis  dix  ans  sans 
changer  d'haliits  l.i'  fond  du  rhn- 
penii  s'est  aflaissé  ;  ses  lnu'ds  se  ron- 
tonrneiil  comme  ceux  d'une  salade  de  ligueur,  Ite- 
ilingote  et  pantalmi  sonl  dccliirés  avec   le  pus 


LKs    PETITES     IIKrlKlt>    liE     l-Alll>. 

Muri'li.indc  de  légumes. 

D'aprè.s   l'original   de   I'-aki-E    Vernet. 

(Diblio'bctiue  de  la  VïHa  de  pAria.) 


LES   rEIIT»    UEtlEIIA   l>E    l'AKIs. 

L'allumeur  do  réverliùres. 
D'aprii  l'orit^inal  de  Cahli  Vm^irr.  —  (Dibliolhi'qui'  de  I*  Ville  de  l'arii.) 


grand  art.  O  ne  sont  pas  créneaux  et  dentelures 
co.iipli<|uées  comme  cidies  des  Jupes  portées  par 
d'élégantes  petites  mail  cesses  Les  crevés  sont 
nomlircux.  .Vu  travers  du  drap,  le  coude  s'est 
fait  jour  :  les  genoux  se  montrent  à  nu  ;  il  v  a 
solution  de  l'onlinuilé  dans  liien  des  coulures. 
Uuant  aux  liidtes,  il  n'en  reste  plus  ipi'nnc 
paire  de  semelles  releniies  par  îles  lanières 
croisées  sur  des  pi.'ds  emmaillotes  de  chiiïons. 

Sous  eette  livrée  de  haillons,  ipii  rccunna:- 
Irailun  ex-fccaii  de  l'ICmpire?  Cliodruc  avait 
cl c  le  lion  lie  i-clle  ville  cmpietlcipii  se  nomme 
llordcaux  ICt  alors,  on  ne  l'appelait  plus  que 
le  .s'ii/N'c/yc. comme  plus  lardon  ne  l'aiipcla  ipio 
ï'Ilummf  li  /il  lunijue  biirbf. 

l'orl,  liean,  adroit,  passionné  en  tontes 
choses,  le  i'n/wrfcc  avait  fait  parler  de  lui  de 
lionne  heure  l.égiliniisle  exailé,  sa  vie  n'avait 
élé  qu'une  lutte  conlinuelle  contre  le  pouvoir 
de  la  Képiililiqiie  etdii  l^insnlal, — lullcpleine 
d'épisodes  ruina iiesqui"i. 

.Vnx  r.ent  Joiirs.il  se  Jette  dans  la  Vendée. 
Son  dernier  duel  Vy  atlendail 

In  l.arocbeiacqiielein.  son  coinpii;:iion 
d'armes,  le  traite  de  roturier  : 

«  Je  m'en  fais  gloire,  répond  Cliodruc  Je 
me  hais  pour  mon  roi.  et  non  pas,  eoniine 
vous,  pour  un  morceau  di'  pnri'hemin    • 

l'iiis,  il  fori  e  son  compagnon  d'armes  A 
se  rendre  sur  le  Icrrnin,  e(  il  le  lue  —  (Juelles 
leçons  de  principes!  Kt  quel  théâtre  hicii 
choisi  pour  les  donner! 
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LES     PETITS     MÉTIERS     IiE     PARIS. 

.Mai'Lliaiide  de  quairc-llcurs. 

D"ai)r6s   l'original    de    Carle    VEnxEi. 

(Hiblioilièque  de  la  Ville  de  Taris.) 

Du  reste,  celte  rencontre  devait  élre  aussi 
fatale  au  roturier  iiu'uu  noble  Les  Larociie- 
jacquelein  demandèrent  justice  au  roi.  et  le 
bouillant  délenseur  de  la  légilimilc  l'ut  con- 
damné à  no  rien  recevoir  do  cette  Hestaura- 
tion  pour  laquelle  il  avait  t'ait  tant  de  coups 
de  tête. 

11  .1  beau  provoquer  le  colonel  Talivier  au 
restaurant  et  le  blesser  à  l'épaule  sans  lui 
laisser  le  lenips  d'avaler  son  potage: 

11  a  beau  voir  l'eyronnet,  son  ancien  com- 
pagnon, devenir  garde  de  sceau.v;  la  manne 
officielle  ne  tombe  pas  pour  lui. 

On  lui  offre,  il  est  vrai,  l'épaulette  de  com- 
mandant de  gendarmerie  Mais  elle  paraît  trop 
mesquine  à  cet  ancien  enfonceurdc  gendarmes. 
11  veut  être  colonel,  et  même  général,  au  dire 
de  certains.  On  le  laisse  marchander,  on  le 
laisse  s'user. .se  froisser,  s'aigrir  an  milieu  des 
humiliations  et  des  déceptions  ipii  attendent 
à  Paris  plus  d'nn  pétitionnaire.  Ktsi  (Jhodruc 
menace,  la  police  de  M.  Decazes,  encore  un 
enfant  de  la  Gascogne,  est  la  pour  lui  prou- 
ver qu'elle  saura  suivre  l'exemple  de  l'ouché. 

C'en  est  l'ait  alors  Notre  solliciteur  crache 
surlbumanilc.  Il  vivra  désormais  en  cjnique. 
Le  Sujifrlir  ne  sera  plus  <|ue  VHomme  ù  la 
longue  linrbe  du  Palais-Hoval  ;  c'est  au  centre 
même  de  l'clégancc  parisienne  de  son  temps 
que,  nouveau  Uiogéne.  il  étalera  ses  baillons  ; 
c'est  1;\,  que  sa  dégradation  physique  insultera 
publiquement  à  l'ingratitude  de  ses  amis  nd 


pouvoir.  A  dix  heures  du  soir,  en  hiver;  à  minuit, 
en  été,  Chodruc  quittait  sa  promenade  favorite 
pour  se  perdre  dans  les  ruelles  immondes  sur  les- 
quelles se  dresse  aujourd'hui  le  grand  hôtel  du 
Louvre.  11  entrait  dans  nn  liotel  du  dernier  ordre, 
jetait  sans  dire  un  mot  sa  pièce  de  vingt  sous  sur 
la  table,  prenait  une  chandelle  et  montait  à  une 
chanibre  dont  il  refusai!  d'ouvrir  la  poric  à  ipii  que 
ce  fût  De  deux  à  quatre  heures  de  l'après  midi, 
selon  la  saison,  il  se  levait,  descendait,  remettait 
la  clef  aussi  silencieusement  que  la  veille,  et  allait 
s'attabler  chez  une  fruitière  du  voisinage  où  il  iiro- 
portionnail  son  appétit  au  contenu  de  sa  bourse. 

LORED.W    L.\RCHEY. 

{Gens  Singulieys  ) 

Les  débuts  de  Duprez. 

(1"  décembre.) 

TANiiis  que  Duprez.  repoussé  par  un  jurv  offi- 
ciel, vovait  avec  douleur  s'évanouir  ses 
doux  rêves  d'enfant.  Alexandre  Choron, 
pauvre,  méconnu,  sans  protecteurs,  mais  persé- 
vérant comme  le  génie,  et  plein  de  foi  dans  la 
religion  de  l'art,  fondait,  à  travers  mille  obsta- 
cles, la  célèbre  école  d'où  devait  sortir,  avec  tant 
d'autres  artistes  éminents,  le  premier  chanteur 
français  de  notre  époque. 

Seul,  peut-être,  Choron  avait  deviné  ce  que 
sérail  un  jour  l'enfant  cpic  le  hasard  lui  avait 
confié;  aussi  Gilbert  était-il  |  our  lui  plus  qu'un 


LES  PETITS   M  i; TIERS   ijE   PAiiis.    —  Gugne-pet 
D'après   l'orisinal   de   Cakle   Vebnet. 

(Bibliothèque  de  la  \  ille  de  Paris.) 


PARIS    SflfS    LA    RKSIAlItATlnN. 
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i.A  iiuiii:  EN  18i5. 

Cliapi'iiu  <lo  tissu  (le  bois  dit  p.iillo  do  riz  orné 

du  rubans  de  snlin,  Itobe  du  loilo  gariiio 

do  trois  volants  dont  un  &  t(te. 
(O'iipri^l    /(•    Costume    parisien    Jo    1S25.) 

rli've  :  c'était  un  clisciple  rhi-ri  :  il  ne  pouvait 
I  onlciiilre  i-lmiiler  sans  attonilrisscinenl.  Sou- 
vent. Im-apahlc  de  niailriscr  son  cnintion.  on  l'a 
vu  fdndrr  en  larnii's  aux  ac-ccnis  de  son  liis  d'ailnp- 
liim.  (jiielipii'l'ois,  il  se  plaisait  à  unir  sa  vnix 
rlievrolante,  et  nirine  un  pru  fausse,  à  la  voix  jiure 
et  nit'lnilieuso  de  l'iMitant 

(lepemlant.  selun  relie  maxime  si  connue  : 
i|ui  nime  bien  eliAlie  bien,  Clioron.  i|ui  adorait 
son  élève,  le  ^ourinandait  souvent,  lu  jour,  l'i  la 
^uite  d'\ine  sévère  ailmonestatinn,  le  père  de 
Ihiprez  se  présente  à  l'éeole  de  la  rue  .Nolrc- 
liamc-des-(  Champs. 

«  i;ii  bien,  monsieur  <:iioron.  ètes-vous  content 
de  (lilbert?  —  Non.  monsieur,  c'est  un  drôle  que 
je  punirai! —  El  vous  ferez  bien,  monsieur:  je 
vous  _v  autorise:  je  vous  v  aillerai  même  s'il  le 
l'aut.  dit  le  papa  Duprez  en  brandissant  sa  canne: 
laisse/-m>>i  l'aire!  —  ('oiiiinent,  <|ue  je  vous  laisse 
faire*  \  oudriez-vous  le  battre  par  basard?  In 
enfant  ipii  l'Iiante  comme  un  aniic'  —  Mais,  mon- 
sieur, vous  me  disiez... —  Le  meilleur  sujet  de 
mon  institution!  — ■  Vous  vous  plai;.'ni>'Z  ..  —  (.lui 
sera  un  jnur  le  premier  chanteur  de  son  siècle! 
—  Oli  !  il  a  si  peu  «le  voix  !  —  Do  la  voix  !  eh  !  iju'en 
a-t-il  besoin?  S'il  n'en  a  pas.  il  dinntmi  avec  sa 
jttmlif!  et  il  chantera  encore  mieux  que  les 
autres.  » 


Kl  Choron  laissa  le  père  Du|irez  fort  indécis  de 
savoir  s'il  devait  punir  ou  embrasser  son  lils 

Après  un  vovajre  en  Italie,  entrepris  îiiix  frais 
du  ministère  de  la  maison  du  roi,  Diiprez.  de 
retour  à  l'aris,  en  1823,  se  décida  >\  débuter  à 
l'CIdéon.  11  était  alors  dans  sa  dix-neuviéine 
.innée  Sa  voix  était  formée,  ou  plutôt  elle  avait 
Iranelii  cette  période  intermédiaire  pendant 
laipielle  l'orfiane  se  dévelo[i|)e  et  aiquiert  l'éten- 
<lue  et  la  i|ualile  i|u'il  doil  avoir. 

Il  n'v  avait  plus  à  en  douter  :  Duprez  avait  une 
voix  di'  ténor!  seulement  celte  voix,  ileveniie  si 
puissante,  était.  A  cette  époi|ue,  pleine  de  iliarme 
et  de  douceur,  mais  faible  et  légèrement  voilée 
•  l.iiis  les  rcf-'istres  inférieurs. 

l'oiir  le  public,  el  surtout  pour  le  public  de 
rndèon.  i|u'imporlaienl  le  ^oùl  et  le  savoir,  s'ils 
n'étaient  secoinlés  par  les  ipialilés  matérielles? 
!S'étail-ce  pas  une  imprudente  hardiesse  (|ue  de 
se  présenter  dcviinl  de  lels  jujies  avec  une  voix  à 
peine  formée,  un  pliysii|ue  exif.'u  et  une  complète 
inexpérience  de  la  scène?  Choron  cumprenail  le 
danger  mieux  que  l'avenlurcux  jeune  homme,  el 
ce  lut  conire  sa  volonté  (|iie  lluprez  iisr|ua  celle 
première  et  terrible  épreuve.  .Mais  une  voix  impé- 
rieuse, celle  du  devoir  et  de  l'amour  lilial.  parlait 
à  l'oreille  de  Duprez  plus  haut  ipie  la  voix  de  son 
iii.iitre.  Il  se  décida  à  passer  le  Itubicon,  el  le 
ilcbut  eut  lieu  dans  !,■  Ilmliicr  ilc  Sirillr. 


Coiiïurc  en  barégcs  et  épingles  d'or.  Robe  de 

crêpe  ornée  de  nmleaux  de  salin. 

(tiAprèi    \t   Coîlumt   fariiitn   de    ISÎ5.) 
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LA    MOUE    EN    182o. 

CoilTure  de  l'invenlion  de  M.  Hypolile.  Robe  de 

moire  garnie  de  bandes  de  satin  dentelées 

et  bordées  de  blonde. 

(D'après  le  Costume  pitrisien  de  lS2o.) 

Ainsi,  aux  deux  époques  les  plus  mémorables 
de  sa  vie  J'artisle,  Duprez  voudra  se  placer  sons 
l'égiclo  du  divin  maestro,  dont  il  a  été  le  plus  bril- 
lant interprète.  En  1823,  le  Barbier,  plus  tard 
en  1837,  Guilhuime  Tell! 

Le  jour  fatal  arrivé,  Choron  assembla  ses 
élèves  et  leur  tint  à  peu  prés  ce  discours  :  '  .Mes- 
sieurs, Uuprez  débule  ce  soir  à  l'Odéon;  il  y 
débute  contre  mon  gré,  car  il  n'a  que  du  talenl. 
sa  voix  est  insuffisante  et  son  inexpérience  du 
théâtre  complète.  11  sera  sifflé,  et  ce  sera  bien 
fait;  c'est  un  ingrat  que  j'abandonne.  Je  défends 
à  aueim  de  vous  d'aller  le  voir.  Celui  qui  oserait 
enfreindre  ma  défense  serait  chassé  sur-lechamii. 
D'ailleurs,  les  portes  de  l'école  seront  fermées.  » 

Le  reste  du  jour,  le  digne  maître,  inquiet, 
agité,  négligea  ses  classes,  même  cette  fameuse 
classe  dite  de  trois  heures,  qu'il  faisait  en  personne 
et  qui  semblait  encore  trop  courte  à  ses  auditeurs. 
Plus  que  jamais,  on  l'entendit  fredonner  en  agi- 
tant machinalement  ses  doigts  sur  le  devant  de 
sa  redingote,  comme  sur  le  clavier  d'un  piano. 
signe,  chez  lui,  d'une  vive  préoccupation.  Enfin, 
l'heure  fatale  approchant,  il  descend  dans  la  salle 
d'études,  et,  y  trouvant  ses  élèves  rassemblés. 

«  Une  faites-vous  ici?  leur  dit-il.  N'est-il  pas 
six  heures  et  demie?  —  Oui,  monsieur.  —  .^lais. 
malheureux,  on   commence  à   sept   heures,  vous 


ne  trouverez 'plus  de  places!  —  Mais,  monsieur, 
vous  nous  aviez  défendu...  —  (juoi  ?  d'aller 
applaudir  votre  camarade,  votre  ami  à  tous,  mon 
meilleur  élève!  l'anvre  enfant!  Ils  le  silfleront, 
pint-ètre,  les  vandales!  El  qui  donc  le  défendra, 
qui  donc  lui  rendra  justice,  si  ce  n'est  vous  qui  le 
çnnnaissez,  qui  l'admirez!  —  .Mais  vous  nous 
avez  menacés  ..  —  Taisez  vous!  vous  êtes  des 
égoïstes,  des  envieux,  des  mauvais  co'urs!  —  Et 
puis,  monsieur,  pour  aller  an  spectacle...  —  Il 
faut  de  l'argent!  En  voila,  morbleu!  .Mlez  sou- 
Icnir  mon  pauvre  (lilbert.  —  Et  vous,  monsieur, 
n'irez-vous  pas  aussi?...  —  Moi?  par  exemple!  un 
dr('ple  qui  m'a  désobéi!  Sij'_y  allais,  ce  serait  pour 
le  si  nier...  mais  partez!  partez  donc!  • 

Conire  l'attente  de  son  excellent  maîlre,  ce 
premier  début  fut  des  plus  heureux;  malgré  son 
inexpérience  et  son  peu  de  voix,  Duprez  eut  un 
plein  succès.  .Après  la  délicieuse  sérénade  du  pre- 
mier acte,  comme  neuf  ans  plus  tard,  après  le 
lanieux  récitatif  d'.\rnoid.  le  |)rocés  de  Duprez 
(tait  gagné.  In  tonnerre  de  bravos  et  de  bien- 
veillantes clameurs  retenlissail  de  toutes  parts; 
mais  au  milieu  des  applaudissements  cl  des 
cris,  une  voix  éclatante  et  mêlée  de  sanglots 
se   fit  entendre   et    vibra   au   co-ur    de   Duprez. 

Cette  voix   était   celle   de   son   illustre  et  bon 


L\    MOI  E    EN    ISio. 


Toque  à  l'espagnole  en  velours  plain.  Robe  de 

velours  épingle  parai  de  l'cuilles  de  satin. 

l'alaline  de  duvet  de  cygne. 

(.D'après  /(•  Cosltituf  parisùn  de  I8io.) 
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I.  K    \  \  I.    u  y. 


D'apiva  une  (jravuro  ilu  loiiips.  —  (CoUi'ction  (j.  llarliuaiiu.) 

l'ooili!  par  Anne  d'Aulrtclic,  pour  Acjuitlcr  un  vu>u  fait  avant  lo  naiisince  de  l.oui^  XIV.  lo  VaI  de  lirAcv  date  du  milieu  du  xvii*  siècle. 
I.a  jM-omièrc  pi<'i-re  des  liAtimeiils  Tut  |)09dc  en  lOiS.  le  monastère  achevé  en  lt;tli  et  l'égliite  6a  lr>05.  MA:fr«AnD  donna  les  dessins  du 
nionunienl  et  les  lit  eiéeuter  jusqu'au  rei-de-chKHséo;  .M».ii«;iKn  et  qiiet(|ue<t  autres  architi-ctes  le■^  continuèrent.  Kn  1800  le  couvent 
fut  tran>roriné  en  li<^pit.tl  militaire.  La  réouverture  île  l'église  au  culte  eut  lieu  en  IhiO. 


niiiitrc,  cï'tail  In  voix  île  riioron  !  Kl.  lo  soir,  lors- 
ipio  les  élèves  reiilri'fciil  i\  rinstihilion  : 

•  l"li  hieti.  mossieitrs,  leur  dil  Olioron  d'un  air 
narquois,  en  se  rt'oUnnl  les  niciiiis.  (■(iitiiiient  a  élti 
lMt|)r('/?...  l'as  Ifiip  nuil  \unn-  iino  pri'iiii.'Tc  fois, 
n'est-ce  pas?  i 

Kilouat'J  Dli'Iikz. 

Le  goût  de  la  lecture   à  Paris. 

^yll^s  ftioiis  enlfi's  dans  le  l'avs  lalin.  l'n 
J  usante  adopli'  depuis  peu  par  tiucl<|uos 
'  liHinmes  de  lettres,  usitjje  1res  reniar- 
ipialde  d'ailleuis.  dans  d'autres  cpiartiers  de  Paris, 
frappait  l'Iiiluniènor;  je  vcu\  parler  de  la  nouvelle 
tiiunie  de  ceux  i)ue  l'on  appelle  Icrleurs  aiiiliu- 
lanls  «  Une  lies  singularités  de  ri'poque.  me 
ilisait-il,  et  <pie  j'ohserve  il  cliaiiiic  pas,  c'est  de 
voir  avec  i|itcl  soin  extrême  certains  jeunes  gens 
V  écononjiseni  le  temps,  tandis  ipi'un  petit  nomhre 
d'aimaldes  étourdis  le  pcnlent  chai)ue  jour  sans 
reirret,  et  sont  même  fi>rt  emliarrassés  de  son 
emploi  L'amour  de  l'étude  est  le  vrai  cachet  du 
sit-cle;  c'est  une  passion  di>minaii(e  ipii  a  gagne 
tous  les  élaLs.  toutes  les  classes.  Imites  les  conili- 
tions  On  preitdrail  vos  rues  et  vos  boulevards 
pour  les  portiques  d'Acadi>mus  (I)  ». 

(I)  Académus.  citnjeo  d'Atliénes  dont  la  maison  servit  k  ensei- 
frner  la  philosophie  ;  U  donn.>  s«^n  nom  aui  trois  sectes  de  Plaloii, 
d'\rc<!silas  cl  de  ("arnéade. 


€  II  n'v  a  point  là  cl'exagéralion,  lui  ilis-je, 
mon  i-lier  (irec  :  souvent  on  est  lieurti>  par  un  jeune 
érudit  qui,  les  lunettes  sur  le  nez.  tient,  d'un  air 
important,  un  Toiufuel  d'édition  compacte.  Quel- 
ques savantes  métne  contrihtient  à  jiropager  cette 
mode  un  peu  péilantesque  .\  peine  sont-elles  dans 
une  promenade  puldi(|ue.  que  les  .Wi''(/i7'i(ioii.<  de 
M  lie  Lamartine,  le  Solitairf  ou  r//isif)uc  sortent  du 
i  ridicule  •  t!es  ouvrages  romantiiiucs  ri-niplaccnt 
l'éventail  Jusqti'ici  le  nomhre  de  ces  lectrices  en 
plein  veiil  était  petit,  il  augmente  chaque  jour, 
surtout  dans  les  allées  somlircs  du  Ltixeitihourg 
ou  des  Tuileries  .V  chaque  coin  de  rue.  la  mar- 
chande de  Heurs  ou  de  fruits,  l'écaillére  e(  le  porte- 
faix ont  une  hrorhiirc  à  la  main,  tandis  que  le 
jocUev.  prenant  l'impériale  d'une  herline  potir  un 
pupitre,  y  dévore  le  livre  jaune  ouïe  livre  hlcu  : 
eniiii  depuis  l'iiuinhle  sellellc  où  repose  sous  la 
hrosse  tel  journal  que  l'artiste  offre  si  attentive- 
ment A  la  pratique,  jusqu'il  l'élégante  calèche  où 
le  législateur  se  renilant  à  son  poste  examine  les 
liullelins  dislrihiies  la  veille,  tout  lit  d.ins  l'aris. 

<  Non  seulemcnl  la  lecttire,  mon  cher  IMiilo- 
niénor.  l'sl  dovemu'  un  plaisir  indispensalde  pour 
le  peuple  français,  j'ajouti-rai  que  le  goiU  des 
heaux  arts  fait  le  charme  du  plus  modeste  réduit 
Il  n'est  pas  rare  île  voir  ilans  les  ateliers  telle 
apprentie  assez  versée  dans  la  musique  pour 
dérliilTrer  l'arielle  nouvelle,  et  t<d  jeune  artisan 
franchir  leslomenl  sur  le  violon  la  difficullé  pour 
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PAHIS    DE   1800  A    1900. 


LE    VIECX    PARIS. 

Quartier  du  Palais-Royal.  —  La  rue  Rad^iwill. 

Le  n*»  17  de  la  rue  Radziwill  est  l'ancien  hôtel  du  président  Mau- 
peou,le  n"  lu  celui  du  duc  de  Noinnoulîers  (Edm. BEAtuEr-AiRE.) 

laquelle  jadis  on  avertissait  nos  pères.  Chose 
remarquable,  on  voit  plus  d'une  jeune  femme  tra- 
vailler le  jour  dans  un  magasin  ou  même  dans  un 
restaurant,  et  débiter  le  soir  un  rôle  au  Montpar- 
nasse, à  Charenton,  ou  figurer  dans  les  chœurs 
des  petits  spectacles. 

«  J'ajouterai  que  l'éducation  des  filles  de  nos 
riches  artisans  est  souvent  aussi  soignée  que  celle 
des  classes  les  plus  élevées  :  les  arts  d'agrément 
sont  si  communs  dans  la  bourgeoisie  de  Paris, 
qu'on  compterait  plus  facilement  ceux  qui  les 
négligent  que  ceux  qui  les  possèdent;  la  raison  en 
est  simple  :  quoique  l'or  s'apprécie  beaucoup  dans 
ce  siècle,  une  heureuse  expérience  a  souvent 
appris  que  les  talents,  ressource  puissante  dans 
l'adversité,  ont  fait  contracter  d'excellents  ma- 
riages et  sont  quelquefois  la  seule  dot  de  la 
beauté  ». 

H.   M.\ZIER    DU    HeAUiME. 

{Voyage  d'un  jeune  Grec  à  Paris). 

Les  soirées  du  grand  monde. 

CE  sont  les  étrangers  qui  font  presque  exclusi- 
vement les  honneurs  de  Paris.  On  ne  con- 
çoit pas,  par  exemple,  que  le  prince  et  la 
princesse  de  Chalais,  qui  sont  accablés  de  richesses, 
chez  lesquels  les  successions  les  plus  inattendues 
même  abondent,  ne  donnent  jamais  un  verre 
d'eau.  Leur  fils,  le  comte  Llie  de  Périgord,  et  sa 
femme  Mlle  de  Choiseul.ont  une  fortune  énorme; 
eh  bien!  ils  vont  partout,  recevant  de  tout  le 
monde  bals  et  festins,  et  n'inventent  pas  de 
rendre  la  moindre  chose  à  qui  que  ce  soit. 


Le  prime  Tufrakin  dunne  des  soirées  et  de  fort 
jolis  bals.  Il  y  a  une  société  de  vieilles  joueuses  : 
la  comtesse  de  Luynes.  la  comtesse  Tyskiewicz. 
.Mme  Dumesnil,  etc.  Elles  se  réunissent  le  mer- 
credi à  l'hôtel  de  Luynes;  M.  Poter,  Anglais, 
gendre  de  M.  de  Vaublanc,  fait  le  banquier  et 
gagne  beaucoup  d'argent  La  duchesse  de  Raguse 
a  aussi  des  concerts,  Mme  Pasta,  Mlle  Cinti,  la 
Heur  des  pois  des  cantatrices,  une  société  mélan- 
gée de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  cour,  s'y  réu- 
nissent. 

Rai  chez  le  comte  Stanislas  l'ulocki;  il  y  avait 
foule,  et  le  bal  était  fort  joli.  Le  comte  est  un 
Polonais  de  quarante-cinq  ans,  fort  riche  et  danse 
comme  un  perdu. 

Nos  ministres  font  généralement  une  chère  dé- 
testable, en  exceptant  cependant  le  garde  des 
sceaux  Peyronnet,  qui  la  fait  très  bonne,  et 
M    de  Chabrol,  qui  la  fait  passable. 

MM.  de  A'illéle,  de  Clermont-Tonnerre,  de 
Damas,  rivalisent  en  festins  déplorables.  Un  des 
convives  du  ministre  des  Affaires  étrangères, 
voyant  derrière  lui  un  palefrenier  de  iM.  de  Da- 
mas qui  le  servait,  et  mourant  de  soif,  lui  a  dit  : 
1  Mon  ami,  quand  tes  chevaux  ont  soif,  que  fais- 
tu? —  Jlonsieur,  je  monte  dessus  et  je  les  conduis 
à  l'abreuvoir.  —  .Mors,  fais-moi  le  plaisir  de  me 
sauter  sur  les  épaules.  » 

(Journal  ilii  niaréclial  Roxi  de  C.vstell.^ne.) 


p:  ^\ 
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LE   VIEUX    PARIS. 

Quartier  du  Palais-Royal. 

La  rue  des  Bons-Enfants  (n<"  19  et  21.) 

Le  no  19  de  la  rue  des  Fons-Enfanls  est  un  ancien  hôtel  que  fit 
conslruire  le  cardinal  de  Richelieu  pour  y  installer  l'abbé  de 
Bois-Robert.  Sous  la  Régence,  le  cardinal  Dubois  l'habita;  le 
comte  d'Argenson  y  vînt  ensuite  L'arder  les  sceaux  du  duc  d'Or- 
léans. D'où  le  nom  de  chancellerie  d'Orléans  (|u"il  porte  encore 
à  son  frontispice.  Le  n*^  L'i  est  l'hôtel  de  la  Roche-duyon.  Dans  la 
Vikm^  rue,  au  n"  14,  habita  Brillat-Savarin,  l'auteur  de  la  P/iy- 
siologie  du  goût  (Edmond  Beaurepaire.) 


PAIUS    l>i:.>DA.M    L^ANMiE    1825 


Janvier. 

1.  —  A  sept  licures  du  matin.  Incendie  du  Bazar 

élalili  sur  le  Loulovaril  iJi-h  Italiens,  pri'-i  de»  llainn 
Chinois.  Cet  itohlisseiDcnl,  qui  ionlmail  une  mt^iii- 
gerie  et!  eaticrrriiL'iit  bnilc.  Les  perlai  s'elivi-ot  i  ]Iu!i 
de  GOiJ.OuO  rr.inrs. 

7.  —  DëmiBSlon  du  comlt6  d'admini^tralion  de 
la  Comédie-Française  (>ionrow,  Devigny,  K.  Le- 
ver J,  Miiliflut,  Itania»,  lirnnd ville)  provoquée  par 
rintninioii  de  laliiia  Jjint  la  Ciiiu-dïe  et  da  Mllti  .M<iri 
djni  la  Ira^'édie. 

14.  —  Visite  du  roi  au  Salon  (Cark*  Veroet 
est  nonimû  clieviilirr  de  Sainl-Micht-I,  lluraco  Verne! 
l't  Ho-io  oflicicnt  de  la  Liigioo  JMionnrur.  —  Itigrri, 
Urollin^',  Heiin,  Da^ucrre,  Hedouté,  Tardieu,  lU- 
ctioriiiii^,  llioiiiiti  l.awi'(-nce«  etc.,  clievaliers  do  la 
Lésion  d'Iiunneur.) 

15.  —  Loi  r«lalivi-  &  la  fixation  de  la  liste  civile 
(25  inilliont) 

21.  —  Preiitière  c6t(  l>rnlion  du  st>rvicr  antiivi  r^taire 
d«  la  mort  di'  l.oui»  Wl  dan»  U  Chapelle  expia- 
toire, non  encore  ti-rmini-v. 

31.  —  Le  iiiarfclijit  de  camp  Bouvet  do  Lozlcr 
eit  tué  on  dut-l  dans  le*  Ijoîh  i\c  l-oolaiiitliteau. 

Février. 

13.  —  CMbralion  'le  l'anniversaire  de  l'entrée 
de  Charles  X  ^  l'.iris.  1.»  f:nr.ti*  nnimnnir  fit  M-ule 
adminr  11  fairi'  le  nervite  du  rliAleaii.  I-.1I<-  •  »t  p:i>^Bci'  en 
rcviii' par  le  roi  ipii  re^'oit  ensuit)'  lis  hauts  functîun* 
nnin-s,  le  cor]>9  (tlploiiiatir|ue  et  k-s  deputilioiis  dei 
Chambres.  —  .Nonvellf  arn-slalion  du  niuuitinnnntro 
Ouvrard  K  qui  k'  ^'ouveriiernent  récl.init*  deux  niilliorts. 

24.  —  Coriimeiicernent  de»  d^b-its  du  procès  Papa- 
volne. 

28.  —  Condamnation  in  mort  do  Papavotne. 

15.  —  A'Inj.iiMii  ^,,^^  la  I  huiihrc  *)es  dtj.uic»  de  la 
loi  d'indemnltù  des  Émigrés. 

25.  —  Exécution  do  Papavolne,  lur  la  place 
de  Cirévr.  à  4  tuMirei  ili  du  soir. 

28.  —  Condamnation  aux  IraTauz  forcéi  et  &  ta 
né(r)i<iure  de  Piern-loui»  I  nrl,  contrôleur  drs  dé- 
prnurs  du  duc  do  Itourlmn,  pour  tenlalive  d'assassinat 
sur  NNVry,  domestique  de  M.  dr  (ilaltgny,  ialciidant  du 
dur  de  Hniirbun. 

30.  —  Le  comte  de  Maubreull,  eiputsé  d'An- 
gleterre, revient  setri-tciiient  &  l'aria  et  dcsceod  à 
ThAtrl  dei  Monnaient,  rue  Cirenella  Saiot-nonoré.  — 
Ou«rarJ  est  transfert^  A  l,i  C'iiciergcrle. 

Avril. 

4  —  A  rArailéniic  des  scienres,  élection  do 
Dupuytren  K  Li  place  du  baron  Tcrcy. 

15.  —  Adoption  |Mr  la  ChAinbro  des  députés  de  la 
loi  sur  le  sacrilège. 

20.  —  Adopiion  par  !a  Chambre  dei  pairs  de  U  loi 
d'indemnité  drs  émi(;réi. 

24.  —  Séance  annuelle  des  quatre  Acadé- 
mies. Itaynouaril,  président  do  I  Initnut.  prononce 
r«loge  de  Louia  XVIII 

nni 

1.  —  Ordonnance  concernant  la  nouvelle  effigie 
des  monnaies. 

b.  —  Hrceptitm  &  Diùtrl  du  Ministère  des  afTalres 
étrangtrrii  de  Sldl  Mahmoud,  envoyé  du  Bey 
de  Tunis.  Au  dmrr  >|ui  "uit  U  rén  ption.  il  déclare 
que  son  niédfi  in  l'ubli^'e  k  boire  du  vin  pour  sa  !ianlf> 
et  il  manifeile  sa  préféreDco  pour  le  vio  de  Cham- 
pagne. 

12.  —  Hécoption  par  le  roi.  aui  Tuikri<  i.  m  au- 
dience solennelle,  du  duc  de  Northumberland. 
ambassadeur  rilriiordiii.tîre  du  roi  d'Angleterre.  — 
Sidi-Mahmoud  e«(  présenté  nu  roi  dans  l'après-midi  et 
lui  remet  les  présents  du  Bcy  parmi  leiquelt  un  cos- 
tume complet  de  moresque. 


lOCIVDAVin. 

reinlre{i:iN-lfi2r..) 


i-Ml.-Lori-   «;iii  un  ii. 

Publielste 
(17:j-l«r../ 


Pliilosi>plic  et  économiste 


.v\ 


«léserai  077-'l^^-) 


I  inancier  el  homme  po- 
litique ilT'.T-ISU.) 


Statuaire  (I7tv3-l»«4ô. 


21.  —  Pruclaniation  du  roi  ({ui  proroge  au  7  jan- 
vier 1.1  session  de  1825. 

24.  -  répart  du  rui  pour  Compiégoe  (d'où  il  le 
diiige  vers  lii-imsi. 

Juin. 

3.  —  Premier  essai  d'éclairage  au  gaz  des 
places  publiques  par  la  Comin-juie  du  -ja:  yor- 
latif  fran-iiis.  La  p'ace  \eudomo  est  vcUirée  par 
4  caiidélibrei  bu«  4  angles  d<^  la  colunDC  et  i  réver- 
bères aui  ^  coin»  de  la  rue  Csiti^lione. 

6.  ~  Entrée  solennelle  du  roi  à  Paris,  4 
2  heures,  pur  la  btrricri-  ite  la  Villrile,  où  le  preft-1  de 
la  Siiiie  lui  pri-ifiilo  les  i  lefs  de  la  ville.  L«  «  orlége 
se  diri^'e  \ers  .Nutre-Oame,  où  e^t  chanté  un  TeDeum, 
et  il  arrive  aux  luileries  à  fi  b<  ures.  Le  soir,  itlumi- 
natioos,  bals  publics,  t-tc. 

7.  ~-  Présentation  du  roi  et  de  la  reine  de 
Wurtemberg  &  Charles  \  qui  re^oi',  k-  même  jour, 
lordie  df  la  Jarretière.  Uepréiontationi  gratuites  dans 
tous  les  tliéAlics. 

8.  —  Fôte  donnée  par  la  ville  de  Paris.  Ban- 
quet «dfert  au  roi  d.uib  la  salle  d'Angt)ulèmc  à  l'Hôtel 
de  ville,  et  suivi  d  un  conc>rt  et  d  uii  bal.  Plus  de 
2,000  personnes  »ont  invilces  &  assister  au  banquet, 
sans  y  prendre  part;  S.OUU  personnes  romplissent  lei 
lalles  de  t)al. 

15.  —  Uni  oiTert  par  le  duc  de  Northumberland, 
ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d  Angleterre. 

21.  —  Distribution  des  prix  do  l'Académie 
des  sciences  ipriv  de  micanique  :  l'oiut-k-t,  tapi- 
|:tin<.'  du  ^'cnie  ;  pri\  d  a^lrollOlllie  parta^'ij  entre  John 
Herschel  tl  James  .'^ontli.  ni>  lubrca  de  la  Société 
Uo\-ile  de  Londres.) 

JiillleC. 

6  -  Réception  de  Joseph  Droz  et  do  Casi- 
mir Delavlgne  à  l'Académie  française. 

8.  —  (Àiudaniualion  d'Aototno  Ciuyard,  ancien  bous- 
offlciT  de  la  ^^l^de  roxalr,  k  huit  ans  d--  travaux  forcéi 
pour  17  vols  coniiuit  dans  des  é^'isas  et  prtique  toui 
A  paris,  pend.knt  l'aoïxo  is:4. 

15.  —  Ikiel  prés  de  la  barrière  du  Maine  entre  les 
généraux  de  Ségur  et  Gourgaud  A  la  suite  d'une 
)>olfmiqne  pro\<-<)ut'e  par  la  puliluation  de  Vllutoire 
de  la  camptiijiie  dr  Uu*sie,  Ils  sont  bkssti  (oui  Ica 
deui. 

20.  —  Ordonnance  nlatlre  A  rèlablissemtol  A  Parii 
d'une  école  dos  hautes  études  eccléHlasllques, 
dont  Ici  clèie»  9er«ieiil  déii^'ucs  (>ar  kl  évéquci  dio- 
césains. 

23.  —  Ordonnance  portant  que  l'anniveriairc  du 
10  o<  tobre  1793  (mort  de  Maric-Antoinitte;  lera  désor- 
mais réuni  A  celui  du  ::i  janvier. 

Août. 

15.  —  Procession  du  vœu  de  Louis  XHI. 
Klle  ptrt  de  .Notre-Dame  A  4  heures  de  l'après-nùdi,  cl 
le  roi  nriive  de  Saint-ilioud  fipris  [«..ur  y  assisttT. 

16.  —  l)i>tribulion  des  prix  du  concours  gé- 
néral «ou»  la  présidence  du  ^'rand  maître  de  l'I  oi- 
V.  rsiie.  >1(;r  de  lra)s»inous.  La  présence  d-;  l'arche- 
vêque de  Pari».  Mgr  de  'Juelen,  est  tréa  remarquée 
(l"  prix  de  version  Uline  .  Alphonse  Karr). 

1^.  —  Le  duo  de  'Wellington  dîne  chet  le  mI 
ù  Satnt-Cloud. 

25.  —  Diitnbuiion  de»  prix  de  l'Académie 
française.  Parmi  les  ouvrages  couronnes,  le  livra 
de  Mme  '.ampan  :  sur  t  Eéuration  ) 

KepCeuihre. 

4.  —  Courses  de  chevaux  au  r.bamp  de  Mars. 
Kllcs  commencent  A  cnirer  d.ins  le*  habitudes  pari- 
sienne» «t  attirent  une  grande  foule  1^  roi  y  assiste. 
Le  prix  de  S.OuO  franri  eit  gagné  par  1  Oli^a.  jument 
de  M.  ijrimmwootl,  le  prit  drQ,oi>)  francs  par  la  Lucy, 
jument  du  tixK  d  Fscars. 

16.  —  A  >aint-nenis  >  t  aux  Tuilenei.  services  cnm- 
niém^traiifs  pour  l'anniTersali e   de  la  mort  de 

Louis  xvin. 
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23.  —  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Prusse  sons 
le  nom  du  comte  de  Kujipiii.  Il  descend  ù  l'hûtul  d: 
Bourbon . 

■26.  —  Dtncr  aux  Tuileries  en  l'honneur  du  roi  de 
Prusse. 

Octobre. 

l"".  —  Oi-^tribulion  des  prix  de  rA,cadèmie  des 
Beaux-Arts  (i"  grand  pri\  de  paysage  iiislrprirjiie  : 
Brascassat,  tlève  de  Tiich.ird  --t  Ilersoiit;  -''•  grand 
prix  de  i  omposition  musicale  :  Adolphe  Adam,  élève 
de  Boieldieu  et  Rpiclini. 

11.  —  Départ  du  roi  de  Prusse.  —  Séance 
de  l'Académie  de  médecine,  (jui,  à  IVcasion  de 
l'éjiidémie  de  petite  vérole,  fait  une  déclaration  favo- 
rable h  la  vaccine. 

25.  —  .Séance  annuelle  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'Industrie  nationale,  d'ans 
une  des  salles  sont  exposés   des  produits  inJustriels.) 

Novembre. 

3.  —  Élection  du  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency à  l'Acadéinie  frani  aisi'  pour  rcnijtlarer  [ii^ol  de 
Prêameiieu.  iC<-{W  éleolioa  imprévue  excite  I  s  rai  1_-- 
nes  du  public.) 

4.  —  Fête  du  roi.  Inauguration  du  canal 
Saint -Martin.  —  Assassinat  de  la  pelile  lictor.. 
Agée  de  19  n^ois,  par  une  bonne,  la  fille  Henrielte 
Cornier. 

5.  —  Latice  r.eiil  i)ar  la  Société  parisienne  pour  lc5 
bateaux  à  vapeur  en  fer  de  son  premier  bateau 
construit  dans  li-s  alelicrs  de  iM.M.  Slanby  tt  Wilson,  h 
Charenton.  Ce  baleau,  de  1:20  pieds  de  longueur  pou- 
vait porter  li'o.OQJ  kilogrammes. 

28.  —  Mort  du  général  Foy  (dans  un  liùtel  de 
la  rue  de  la  Clirtussée-d'Anlin  qui  avait  appartenu  à 
Joséphine  avant  son  mariape). 

30.  —  Funérailles  du  général  Foy  célébrées 
à  l'église  Notre-Dame  de  Lorelte.  Le  cercueil  porlé  par 
des  éludianls  et  des  ouvri.Ts  est  escorté  par  df  s  milliers 
de  personnes.  Oo  remar.iue  b  voiture  du  duc  d'Orléans. 
Le  cortège  arrive  à  six  heure?  au  rère-Lacliaise.  Dis- 
cours par  Méchin,  'l'crnaux  d  Casimir  Périi^r. 

Décembre. 

6.  —  Arrestation,  rue  Ventadour,  n°  3,  de  l'aven- 
turier .Mac  Grégor  qui  cherchait  à  recruter  des  sujets 
et  surtout  de  l'argent  pour  son  royaume  ima-iuaire 
de  la  NouveJle-.Neustrie,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

17.  —  Arrêt  de  la  Cour  royale  renvoyant  devant 
la  Cour  des  pairs  l'affaire  du  munitionnaire 
Ouvrard  et  ses  complices  présunié>,  les  généraux 
BorJesoulle  et  Gtiilleminot. 

30.  —  E\posilion  des  produits  des  manufac- 
tures royales 

Ifloniiinentfi»  et  fondations. 

L'Eglise  de  la  Sorbonne  est  restaurée  et  rendue 
au  culte.  —  Achèvement  du  canal  Saint-Martin 

—  Conslruetion  ilïJ5-35)  de  la  petite  Roquette, 
prison  cellulaire  pour  les  jeunes  détenus.  —  C.»nstruc- 
lion  du  pont  des  Invalides. 

Construction  de  l.t  cité  Bergère  —  du  passage 
Choiseul,  sur  remplacement  de  l'ancien  liôlel  de 
Lyonne.  —  Tra-é  de  la  rue  Gastellane. 

Ouverture  de^  rues  Fortunée  (p'us  tard  Balzac) 

—  des  Beaux  Arts  —  Fecchia  —  Bourda- 
loue  —  du  Delta  —  Pascal  —  du  cardinal 
Lemoine  —  Chaptal  —  Chàtillon  —  Chateau- 
briand —  Claude  Vellefaux  —  des  Gorde- 
liers  —  de  la  Douane  —  de  la  Ga:  e  —  de 
Marseille    —   Ou\erUire  du  passage  Dauphine 

—  Du  pasS3ge  Sancè.'.c  —  de  I  impasse  Beau- 
court. 

I.a  TÎc  (le  In  rue. 

Panoramas  :  do  Constantinople  (boulevard 
des  Capucines,  ITt,  de  Rome  (passage  des  Pano- 
ramas). —  Gcsmorama,  au  l'alais-Uoyal  incendie 
de  Salins).  —  Géorama,  boulevard  des  Capucines 
(globe  terrestre  creu.\  de  10  pieds  de  diamètre). 

Spectacle  niccaniijue,  boulevard  du  Temple.  —  Fu- 
nambules, boulevard  du  Temple,  64. 


Dtl.l'Hl.M';    CAY. 

Mme  de  Oirardin 
(1804-ls5.>.) 


JACQUES    DUMOST. 

Sculpteur 
(1761-18-11.) 


KUGENE   ?CniUE. 

Auteur  dramatiijue 
(17^U-isi;i.) 


JEA'^-BAE'IlSrE    EIÛT. 

Astronome  et  physicien 

I1774-1SG2.) 


Compositeur  allemand 
(1784-1859.) 


JEAN-I.Oriîi    ADAM. 

Pianiste,  professeur  au 
Conservatoire  (  I7.^S- 
184S.) 


Bcaiix-Arls. 

I.Iet  tiun  d  Ingres,  d  Hippoly te  Lebas,  de  Cor- 
tot  ^t  r.Vcadémie  des  leau\-arla. 

Les  livre»  de  l'iinnée. 

Victor  Hugo  :  Le  Socrc  de  Charlrs  X.  Ode.  —  ' 
Lamartine  :  Le  Citant  du  Sacre  ou  la  Veillée  des 
armes,  —  Le  deiuiiv  chant  du  Vilrrinaqc  de  (Ihîlde- 
Harold.  —  Alexandre  Dumas  :  Llr']ie  sur  la  mort 
du  gniéral  Foi/  (le  premier  ou\rage  d'A.  Dumas).  — 
Balzac:  Code  des  gens  homtêtes  ou  l'Art  de  ne  pas 
rire  dupe  des  fripons.  —  ViUemain.  Lascaris. 
Mérimée:  Théâtre  de  Clara  GazuL  —  Augustin 
Thierry  :  Histoire  d-  la  con'iwte  de  l'Aiv/leterre 
l-ar  1rs  Xormauds.  —  Alibert,  premier  médecin  or- 
dinaire du  roi  :  Vhiisioloijie  des  fassions.  —  Mé- 
moires de  Mme  de  Genlis. 

I.c  (liéAIre  (DÉnuTs  et  pnEMiÈRE.s). 

Théâtre-  Français.  —  2  février.  lienlrée  d • 
Mlle  Mars.  —  l""  mars.  Le  Cid  d'Andalousie,  tra- 
gédie, par  Li.brun.  —  -7  novembre.  Léonidas,  tragédie, 
par  Laurent  Pichat  (grand  succès). 

Opéra.  —  21  mars.  Itcprésenlation  au  bJn»fice  de 
Talma.  —  10  juin.  Pharamoud,  opéra  en  3  actes, 
paroles  de  Ouiraud,  Ancelut  el  Souir.et,  niu*>ique  de 
Boieldieu,  Berton  et  Kreutzer  fsuccts  médiocre).  — 
17  octobre.  Don  Saucln?  ou  ('■  Châtran  d'amour,  paroles 
de  Tlié.iulon  rt  de  Hauce,  musique  de  F.  Liszt  (succès 
niédiucre).  —  12  nove  libre.  Début  du  lénor  Massol. 

Opéra-Gomique.  —  3  mai.  Le  MaiOn,  opéra-co- 
mique en  3  acte?,  paroles  «11'  Scribe  et  Germain  Dela- 
vigii'-,  musique  d  Auber  (grand  succès). 

Théâtre  Italien.  —  19  juin.  //  Viognio  à  Reims, 
opéia  en  1  acte,  par  Hossini  t^succès  .  —  22  septembre. 
//  Crociato  in  Egitto,  opéra  en  2  actes,  de  Ma\er-Beer 
(Meye^beer^  —  6  octobre.  Début  de  Rubini.  —  12  no- 
vembre. Ire  représentalion  à  la  saTe  Favart. 

Odéon.  —  14  mars.  Jeanne  d  Arc,  tragédie,  par 
Soumet  (grand  succès).  —  25  juillet.  Othello,  par 
Rossini.  —  27  octobre.  La  Dame  du  Lac,  par  Ro8- 
sini. 

Théâtre  Madame  (ancien  Gynmase  dramatique). 

—  lu  mai.  Le  Charlatanisme,  1  acte,  par  Scribe  et 
Mazèrcs  (succès  >.  —  l*''' juillet.  Rentrée  de  Perlet.  — 
2  novenilire.  [lébul  de  Jenny  Vertpré. 

Vaudeville.  —  12  août.  La  Blanchisseuse  de  fin, 
vaudftville  en  1  acte,  par  li.  Du\  al  et  RoclicforI  (Bérard, 
directeur  du  Vaudeville,  est  remplacé  par  Dés.iugiers 
et  obtient  un  privilège  pour  une  nouvelle  salle  de 
spectacle  qui  sera  le  Théâtre  drs  .Xouviaut-'s). 

Gaité.  —  12  mai.  Clôture  à  la  mort  de  Mme  Bour- 
guignon, née  ISicolet,  directrice  du  théâtre.  —  '21  mai. 
Iîéou\ertuie  :  direction  Guilbert-Pixerécourt. 

Théâtre  forain  du  Luxembourg  direction 
Houy  et  I\uggierii. 

Les  morts  de  Tannée. 

Bouvet  de  Lozier.  maréchal  de  camp  (3  janvier). 

—  Le  musicien  P.  Gaveaux  '7  février).  —  L'ancien 
conventionnel  Robert  Lindet  (iS  février).  — 
Mme  Dufi'énoy,  femme  de  lettres  (7  mars^  —  Le 
médecin  Béclard  (17  mars).  —  Peltier,  ancien 
directeur  des  ■=  .Vctes  des  Ajiùtres  »  (  i"^^  avril).  —  L'ar- 
chéologue Vivant-Denon  |27  avril; .  —  L'abbé  de 
Montgaillard,  liitéraleur  (l's  avril  .  —  Boulard, 
ancien  maiie  du  11^  an  ondissemenl  |6  mai).  —  Le 
philosophe  Henri  de  S_iint  Simon  (19  mai).  —  . 
Mme  Bourguignon,  née  Nicolet,  dirtclrice  de 
la  Gaité  imji).  —  Bigot  de  Prtameneu,  au.  ien 
ministre  des  cultes  (31  judiet).  —  Fanny  Bias,  dan- 
seuse de  l'Opéra  (2  septembre).  —  L?  naturaliste 
Lacépède  (6  octobre).  —  Buache  de  la  Neuville, 
lonservateui*  des  caries  au  dépôt  de  la  marine  '21  no- 
vembre ) .  —  L'auteur  drani.i'ique  Desfontaine. 
21  novembre).  —  Le  médecin  Royer-GoUard  i27  nn- 
venibre).  —  Le  général  Foy  u'^  novembre).  —  Le 
bibliographe  Ant.  Alexandnî  Barbier  (6  décem- 
bre). —  Le  géographe  Baibië  du  Bocaga  (23  d,- 
cembre). 


n 


jiil'ii. 


\   (    i:     l>  K      I.  A      II  A  II  It  I  K  II  K      S  A  I  .N  T  -  M  A  II  TIN. 

D*aprè8  uno  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  Paul  Mariiioltan.) 

«  La  barrièr«  il<^  S.unt-Marlin  est  l'une  de*  plui  r«niarquablri  do  Tarif,  *  dit  Dt'i.Arnx  illisloire  de  l'arii).  «  Par  ««s  forme'^  pîllo- 
res(]ufls,  l'Ile  senibli*  pluli'il  lonvrnir  A  un  tcnipic  qu'A  un  bureau  de  p«rce|ileur  «le  droit  d'enlrre.  Cette  turrirro  ««  trouve  lur  la 
ligne  de  l'axe  du  bassin  de  hi  Vitlrlte,  et  l'observateur  qui  te  place  h  rritrémUé  de  Co  basitiu  volt  cette  riche  persp<'Clive  heureu  • 
•rnieiil  turniini-i'  pnr  ce  p<tm|>«iix  iiHlico.  • 


IX-JO 


GKST  l'année  du  iirniiil  jiili'tli'\  Suivant  le 
mandement  de  rarclievùque  de  Paris, 
«lualre /jcfxv.oioH.v  qi'iwrnles  furent  pres- 
crites. La  première  eut  lieu  le  17  mars  avec 
une  pompe  et  un  éclat  tout  exceptionmls. 
L'intérieur  do  Niilre-Pame  était  déi-uré  avec 
la  |dus  i^randi'  m.ivnilicence.  la  place  du  Par- 
vis entièrement  tendue  de  draperies  Ideues 
fleurdeiisi'es,  et  toutes  les  rues  que  devait 
parcourir  la  procession  également  tendues  et 
sablées.  L'ordre  dans  lequel  le  cortèi:c  sortit 
de  In  l)asili(pie  était  celui-ci  :  un  di'tacliement 
de  gendarnii'rie  ;  les  élèves  de  tous  les  sémi- 
naires, en  surplis;  le  clerj;é  de  toutes  les 
églises  de  Paris,  avec  ses  ornements  sacer- 
dotaux ;  le  chapitre  métropolitain,  la  cliAssc 
contenant  les  ri'li<|ues  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  portée  par  quatr.'  prêtres  et  suivie 
de  plusieurs  èvè(|ues;  l'arclievi'  ,ue  de  Paris, 
accompafjné  de  ses  .;;rands  vicaires;  le  duc 
d'Orléans  et  son  jeune  (ils  le  duc  de  t.liartres; 
les  princesses  (le  la  famille  royale  et  leurs 
dames;  le  duc  d'.Vnsoulème  et  les  officiers  de 


sa  maison  ;  le  roi  et  ses  i^r.inds  officiers.  Puis, 
venaient  les  maréchaux,  les  pairs,  les  députés 
et  une  foule  de  hauts  fiuictionnaires.  de  f;éné- 
raux  et  d'ofliciers  supérieurs.  Ce  loiif;  cor- 
tèi;e,  dont  le  dédié  ne  dura  pas  moins  d'une 
lii'ure.  s'arrêta  successivement  sous  le  péris- 
tyle de  rili'itel-Uieu,  où  Ion  avait  dressé  un 
autel,  à  l'éylise  de  la  Sorbonne  et  à  celle  de 
Sainte-»  ieneviéve. 

Le  même  éclat  et  la  même  solennité  prési- 
dèrent à  la  deuxième  et  à  In  troisième  pro- 
cession, dont  les  stations,  établies  ilans  les 
éiîlises  des  principales  paroisses,  dirigèrent 
le  cortège  à  travers  les  quartiers  les  plus 
commerçants  et  les  plus  populeux  de  l'aris. 

La  (|uatrièine  cl  ilernière  procession  eut 
lieu  le  .1  mai;  ce  fut  la  plus  brillante;  son 
but,  à  la  vérité,  n  était  pas  exclusivement 
religieux.  L'église  de  IWssomption  formait 
une  des  stations  (piellc  devait  visiter.  Cet 
édifice  est  voisin  de  In  place  de  la  Concorde, 
qui  avait  repris  son  ancien  nom  de  place 
Louis  .W.  Les  i-onseillers  de  Charles  X  déci- 
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l'AHIS    l)K    ISOO   A    liiUO. 


\  l  i;     Il  L      l'O.NT      MAUIK     T  K  I  S  E      DE     L    I  I.  E     1.  u  L  \  1  E  U  S  . 

D'après    une    gravure    du    temps.   —  (Collection    G .    Hartmann.) 

Ce  pool,  qui  comniuaiqiie  de  l'ile  Saint-Louis  au  quai  des  Ormes,  fut  commencé  en  1014.  U  doit  son  nom  à  l'entrepreneur  qui  fut 
chargé  des  travaux.  Le  !«•■  mars  lO.^iS,  une  crue  extraordinaire  de  la  Seine  entraîna  deux  des  arches.  Plusieurs  personnes  péri- 
rent. II  y  avait  sur  le  pont  des  maisons  hal»itées.  L'une  d'elles  lut  engloutie  et  le  notaire  qui  l'habitait  disparut  dans  les  flots  avec  ses 
minutes.  On  rebàlit  les  arrhes,  mais  on  ne  reconstruisit  pas  la  maison.  Jusqu'en  1788,  le  pont  resta  couvert  d'habitations  suspendues 
sur  la  Seine.  On  l'en  débarrassa  en  1780  et  l'on  y  établit  des  trotloirs  commodes.  (MEi.MtnE  et  Dii.AinE.) 


dèrent  ce  prince  à  profiter  de  la  circonstance 
pour  procéder  enfin  à  la  bénédiction  et  à  la 
pose  de  la  première  pierre  du  monument  ex- 
piatoire voté  à  Louis  XVI  par  la  Chambre  de 
1813,  et  qui  attendait  encore  ses  fondations. 
Charles  X  y  assista  en  habits  de  deuil,  dont 
la  couleur  violette,  qui  est  le  deuil  des  rois, 
donna  lieu  à  ce  bruit  singulier  qu'il  était 
devenu  évoque.  Malgré  tout  l'éclat  de  celte 
solennité  et  la  sanction  préalable  d'une  ordon- 
nance roj'ale,  datéa  du  27  avril  1820,  il  ne 
fut  jamais  donné  d'autre  suite  au  projet  de 
l'édifice  à  ériger  à  la  mémoire  de  Louis  XVI 
sur  la  place  de  la  Concorde. 

Il  faut  encore  rappeler  qu'au  cours  de 
toutes  ces  processions,  les  exercices  militaires 
furent  suspendus  dans  la  garnison  de  Paris; 
mais  les  soldats  n'en  profitèrent  pas  pour 
faire  leur  jubilé.  Les  officiers  se  montrèrent 
sourds  aux  invitations  de  leurs  chefs  ;  il 
fallut  un  ordre  formel.  L'armée  lit  ses  sta- 
tions et  alla  au  sermon  par  compagnies,  offi- 
ciers en  tète. 

Sous  l'influence  du  parti  religieux  le  minis- 
tère de  Villèle,  exhumant  de  la  poussière  féo- 


dale le  monstrueux  droit  d'a/ni's.te,  crut  pou- 
voir en  présenter  le  projet  de  rétablissement 
aux  Chambres,  dès  louvertui'e  de  la  session 
de  1820.  La  Chambre  des  députés  l'adopta; 
mais  il  fut  rejeté,  le  7  avril,  par  un  vote  défi- 
nitif de  la  Chambre  des  pairs. 

Tout  Paris  en  connut  aussilùt  la  nouvelle. 
Le  soir,  les  quartiers  habités  par  la  classe 
commerçante  furent  soudainement  illuminés. 
De  nombreux  transparents  lumineux,  ornés 
de  devises  telles  que  celles-ci  :  Honneur  à  la 
Chambre  des  pairs!  On  n'  illuminera  jamais  assez 
pour  éclairer  /es  ministres  .'  arrêtèrent  l'atten- 
tion de  la  foule  qui  encombrait  ces  quartiers 
et  les  parcourait  au  bruit  des  fusées  et  des 
pétards  tirés  des  croisées  et  des  portes. 

La  session  de  1826  avait  été  close  le  6  juil- 
let. Pendant  le  silence  de  la  tribune  parle- 
mentaire, la  presse,  qui  comptait  parmi  ses 
écrivains  plusieurs  d'entre  les  orateurs  les 
plus  distingués  des  deux  Chambres,  ne  cessa 
de  harceler  le  ministère,  en  stigmatisant  ses 
actes  passés  et  en  donnant  l'éveil  sur  ses  pro- 
jets à  venir.  lîarthélemy  et  Méry,  armés  du 
fouet  sanglant  de  Juvénal,  le  flagellaient  im- 
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piloyubli'iiiont  ilans  leur  célr-bre  Vill-limlf. 
Ca^illlil'  Uelavigiie  mettait  au  jour  de  nou- 
velles Mi's.-iniiniiifs.  iliirnes  en  tout  île  leurs 
6(vurs  aînées;  Itéranser  continuait  à  chaïUer; 
enlin,  un  Iranslu^je  de  Montrouj;e,  encliéri.s- 
sant  sur  le  .I/chki/Cc  (/  ivnsii/U-r  du  comte  de 
Montlosier,  initiait,  dans  ses  Ji'-imi/c.*  iiuulfnw.i, 
le  public  aux  mystères  de  la  société  de 
Loyola,  di'roljésjusiiue-là  Sous  un  voile  épais 
aux  re-ards  iimlanes. 

Huit  jours  après  la  réouverture  de  la  ses- 
sion, le  :2!(  dérembre.  le  gouvernement  pré- 
senta à  la  Chambre  des  dépulé-s  la  fameuse 
lui  lie  jiislicr  et  (l'animir,  concernant  la  police 
de  la  presse,  clief-d'ieuvre  d'arbitraire.  (]ui. 
devait  avoir  le  même  sort  ipie  la  lui  du  ilnul 
d'diiir.ise. 

Faisant  diversion  aux  ardents  «lénuMés  de 
la  politiqui'.  le  peuple  cherchait  à  passer  le 
temps  11'  plus  a.Lrréablement  possible  et.  lo 
dimanche,  il  s"en  allait  gaiement  à  la  Itar- 
rière,  se  reiuiser  des  labeurs  de  la  seniaine. 
C'était  principalement  à  la  Courtilli',  par  la- 
quelle, entre  cent  guinguettes,  on  ai°rivait 
sur  les  hauteurs  de  Uclleville.  (jue  le  Mot  po- 
pulaire se  porlait.  Pendant  le  carnaval  de 
ISiti,  la  Courtille  fut  animée  plus  (|ue  jamais. 


et,  pendant  le»  Jours  (iras,  le  cabaret  du  Des- 
noyers et  tous  les  autres  ne  désemplirent  pas. 
tn  fait  de  Ihi'àtre,  M.  Comte,  <  physicien 
du  roi  •  et  habile  |irestidigilateur.  transféra, 
celle  année-là.  ses  l'epn'senlations  au  passage 
Cboiseul  où  il  s'ét.iblit  délinitivemi-nt,  dans 
une  salle  i|u'il  venait  de  faire  construire  et  i|ui 
fut  inausuri'e  le  -l'.i  décembre.  Les  affiches  de 
ce  théâtre  portaient  en  tête  ce  distique  : 

Par  les  nupurs,  le  bon  goiH,  moilcslcmcnl  il  brille, 
El  sans  ilaniicr  la  nicro  y  coniluira  sa  lille. 

Dans  la  nuit  du  l.'i  au  1(i  mars  1S:2(!.  un 
incendie,  dont  rien  ne  put  arrêter  les  elTels, 
délrui-it  complètemei.t  la  salle  et  les  bâti- 
ments du  ^.'i/vyHC  i<///)»/ii(/Hi',  situé  au  boulevard 
du  Temple,  que  dirigeaient  les  frères  Fran- 
coni  et  où  l'on  jouait  des  mimodranirs  mili- 
taires. 

Mais,  dans  le  cours  de  cette  année  théâ- 
trale, l'évi-nenienl  le  plus  important  et  le 
plus  funeste  pour  la  scène  française,  fut  la 
mort  de  Talma.  décédé  à  l'aris.  le  10  octobre. 

Ce  fut  en  ISilî,  que  la  ville  de  Paris  acquit 
du  baron  Saillard.  moyennant  :i!ty.i(K)  fr., 
deux  lnMels,  sur  l'emplacement  desquels  fut 
établie  la  piis<m  pour  dettes  qu'on  nomma 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Cabinet  des  estampes.) 

La  ruL^  Vivieiine  doit  fon  nom  à  la  famille  Vivien,  qui,  au  xvi»  siècle,  y  possédait  de  grands  terrains,  Mazarin  y  lit  construire  un 
immense  et  niagnilique  palais,  dont  l'oniplacemenl  était  déliniité  par  les  rues  qui  s'appellent  aujourd'hui  Vivienne,  Colbcrt,  Uiclielieu, 
Neuve  des  Petits-Champs.  A  la  mort  du  cardinal  ce  palais  fut  ]iar!agé  en  deux  hôtels,  dont  l'un  devint  en  1719,  le  siège  de  la  com- 
pagnio  des  Indes,  puis  de  la  Bourse,  puis  du  contrôle  général  des  (inances.  Sous  la  UévolutioD  on  y  installa  le  Trésor  juiblic,  qui 
lut  transft-ré  plus  tard  au  ministère  des  finances,  rue  de  Rivoli.  Le^  bâtiments  de  la  rue  Vivienne  furent  démolis  et  reconstriiils  pour 
faire  partie  de  la  lîibliothèque. 


viilqaircnient  ^,V(r////.  en  raison  de  sa  situation 
rue  de  Clichy. 

18:20  vit  aussi  l);\lir  une  église  sous  la  ilirec- 
lion  de  deux  habiles  architectes,  Lopère  et 
Ilittorf  :  ce  fut  l'i^glise  Saint-Vincent-de-Paui. 
Pendant  la  miMne  année,  le  cimetière  Mont- 
parnasse ou  du  Sud  fut  cri^c  pour  remplacer. 


LA    IILLLE    L1.>;0.\A1)ILHE    DU    CAFt:    DES    .MILLE    CÙLO.\.\ES. 

b'aprts   une  gravure    du   temps.   —  (iMusée   Carnavalet.) 
Le  café  de^  Mille  Colonnes  eut  une  vogue  inimense,  ii  cause  de  la  niagnilicence  de  sa  déco- 


sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  les  nécropoles 
sup|irimécs  de  Clamait,  de  Vaugirard  et  de 
Sainte-Catherine. 

En  vertu  d"une  ordonnance  royale  du  '2  fé- 
vrier I82G,  une  compagnie,  dont  les  princi- 
paux actionnaires  étaient  :  M.M.  .lonas  Ila- 
gcrmann  et  Sylvain  .Alignon,  fut  autorisée  à. 
former  sur  ses  terrains  situés 
entre  les  rues  de  ^■aluis  et  de 
la  Bienfaisance,  du  Rocher  et 
Saint-Lazare  et  le  mur  d'en- 
ceinte de  la  ville  de  Paris,  tout 
un  ijuartier  cjui  prit  la  dési- 
gnation de  ijinirtier  de  l'Eu- 
rope. Une  autre  ordonnance, 
du  8  octobre  de  la  même  an- 
née, prescrivit  que  les  abords 
de  lasalle  Veutadonr,  qui  devait 
être  construite  pour  l'IJpéra- 
Comique,  seraient  dégagés  au 
moyen  de  quatre  voies  nou- 
velles :  les  rues  Marsollier, 
Dalayrac,  Méhul  et  Monsigny. 
Pendantce  temps-là  s'achevait 
le  passage  Choiseul, Cl  jmniencé 
l'année  précédente,  et  se  for- 
mait un  autregalerie  couverte, 
appelée  pasmf/e  Xèro-Dodat,  du 
nom  de  ses  deux  propriétaires. 


ration  intérieure,  et  surtout  de  la  beaulé  merveilleuse  de  la  litnonadière  do: 
bijo,i.\  étaient  plus  beaux  ijuc  ceu.x  des  princesses  de  la  Cour, 


il  les 


Charles  Sellier. 
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Le  Passage  des  Panoramas 


en 


1826 


I.E     VIE!  \    1M1I> 

l'assago  lies  l'anuiainas. 

La  jtorle  iiioiuintent.ile  de  ce  )4*»âi;e  t<  1  ancien  iiorUil  ot  le  seul 

reste  do  l.'Hi):el  de  Moatniorcnc%-l^ienibourg,  bili 

pur  l.i^tur.ince  (F.Dvu^p  BctcncrAinf .) 


DK  tous  l<-s  passages  qu'ont  ouverts  lesspùcu- 
laliMii-s  aili-iiils.  il  n'ea  est  pas  de  plus  frc- 
i|iienli''  Miniiilchiint  i|mi'  le /'iisin;/»' i/ci /'uho- 
i-diims  lue  liciii'eiise  exposition  el  la  mode  ont 
■  iiuMuencé  la  yo^uc  dont  il  jouit:  le  lemps  a  fait 
le  reslc.  Aujoiiid'liui.  <-e  joli  passage  est  placé 
sous  la  protertion  du  dieu  qui  piv>icle  au  toui- 
uieiN-e. 

Ainusous-iiiMis  à  le  visiter  :  enlruiis  dans  ce 
lu'illant  bazar,  par  le  boulevard  Moiilniartrc,  el 
eoiiiinenvoiis  par  le  eùté  gauilie  A  l'angle  du 
boulevard  est  le  café  Véron,  dont  tous  les  orne- 
luenls  (partirulnrité  qu'il  est  bon  il'idiervcr),  sont 
avoués  par  le  goiU  Les  lonsoniinaleurs  sortent 
toujours  satisfaits  de  ee  beau  café  Avant  el  après 
riicure  ili-  la  Itourse.  un  grand  nombre  de  cour- 
liers-marrons.  de  liaussiers  et  de  baissiers  gar- 
nissent les  laides  ilu  café  Véron  :  ces  messieurs 
iléjeuneni  sidiileineiii  ;  il  est  rare  que  l'espérance 
ii'ajoule  pas  un  nuls  ou  ileux  à  la  carte 

Imuiéiliiilenient  apn's.  est  le  magasin  des  bon- 
bons de  la  iliiclifute  de  Cirirliimli:  où  soni  étalées 
des  friandises  de  toutes  esp.i'es;  à  toules  les 
époipies  lie  l'année,  et  parti<-uliércuii-nl  pendant 
les  grands  froids,  les  plus  beaux  fruits  channent 
la  vue  :  on  reniaripie  avec  surprise,  sous  la  ménie 
cloclie  de  verre,  des  groseilles  el  des  pèches,  des 
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cerises  et  des  raisins;  véritable  Protée,  le  sm-rc 
v  afTeçte  toutes  les  formes  et  s'embellit  des  loii- 
leurs  les  plus  vives.  On  entre  là.  pour  faire  em- 
plette (le  ipielipies  douceurs:  les  marcbandes  sont 
attrayantes,  et  l'on  se  surprend  à  leur  en  dire; 
cbez  tous  les  confiseurs,  les  dames  de  comptoir 
font  assez  volontiers  cet  écbangc  lucratif.  Plus 
loin  l'acier  brille  de  toutes  parts,  l'or  en  est 
jaloux,  les  aj,'rt'ables  riens  ipii  ne  sont  (|ue  de  ce 
précieux  métal,  paraissent  pâles  et  ternes;  que  de 
futilités,  (le  cbarmantes  bagatelles!  Les  dames 
s'arrêtent  là  de  préférence. 

Passons  devant  le  bottier  et  le  gantier,  arrêtons- 
nous  clicz  Susse,  le  papetier  par  excellence.  Le 


au  passage  obscur  qui  conduit  au  Ibéàtre  des 
Variétés;  laissons  la  modeste  boutique  de  l'imper- 
ceptible marcband  de  lorgnettes  placé  au  coin,  et 
contemplons  le  beau  magasin  de  tliés,  tenu  par 
Marquis,  où  le  cbocolat  subit  tant  de  niétamor- 
plioses;  puis  respirons  l'odeur  des  truffes,  doux 
parfum  ministériel  qui  s'exbale  do  l'intéressante 
boutique  de  ce  marchand  de  comestibles,  le  Clievet 
des  Panoramas. 

Après  .Marquis  vient  un  tailleur,  une  lingére, 
puis  un  march.Tud  de  papiers  peints.  Admirons  ces 
belles  tentures  et  ces  devants  de  ciicminée  repré- 
sentant des  sujets  d'histoire  ou  des  faits  d'armes 
de  nos  guerriers.Donnons  un  regard  au  dépôt  des 
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Dressé  d'après  les  documents  du  temps  par  A.  Meunier.  —  (Collection  Cliarles  Siaioud.) 


moyen  de  faire  un  choix,  s'il  n'est  arrêté  d'avance  ! 
Voulez-vous  des  écrans  mécaniques,  de  jolis  sou- 
venirs, des  coffres,  des  écritoires.  des  pupitres  à 
secret,  des  boites  pour  les  cartes  de  visite.  Choi- 
sissez, mesdames,  et  si.  par  impossible,  vos  maris 
vous  accompagnent,  tachez  qu'ils  ne  jettent  pas 
les  yeux  sur  ces  grands  portefeuilles  rouges,  verts 
et  noirs:  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  leur 
tourner  la  télé.  Réclamez  cet  honneur,  mesdames, 
il  vous  appartient. 

Donnons  un  coup  d'œil  aux  chapeaux  de  paille 
de  Mme  Lapostole,  et  aux  jolies  personnes  qui 
les  vendent  La  boutique  de  M.  Basin,  orfèvre, 
n'ayant  rien  de  remarquable,  allons  vite  à  la 
Mère  de  famille,  chez  .Mme  Mineur,  puis  chez  le 
gantier,  puis  au  magasin  du  Mnmelitch,  puis  en- 
lin  à  la  Chanmière  allemande,  où  l'on  vend  à  la 
fois  des  modes  et  de  la  parfumerie.  Nous  touchons 


cafetières  Morize,  de  ce  meuble  ingénieux  où  l'on 
peut  préparer  le  délicieux  moka  sans  qu'il  perde 
de  son  divin  arôme. 

Laissons  l'estaminet  aux  fumeurs,  mais  faisons 
une  station  chez  Frère,  éditeur  et  marchand  de 
musique;  voulez-vous  des  amants,  des  amours, 
des  beaux  jours,  des  troubadours  ?  Ils  sont  ici  en 
abondance. 

Nous  touchons  à  l'endroit  du  passage  où  est 
placé  le  petit  théâtre  de  .M,  Comte.  Uuels  sont  ces 
marmots  qui  jouent  d'une  manière  si  bruyante? 
Paix  !  ce  sont  les  artistes  :  le  père  nulle  est  celui 
qui  mord  dans  un  gâteau  :  cette  petite  fille  est  la 
(jratiJe  coquette. 

Voici  le  marchand  de  tabac,  puis  le  changeur. 
Voyez  comme  les  passants  jettent  à  l'improviste 
des  regards  de  convoitise  sur  ces  petites  sébiles 
pleines  de  pièces  d'or.  Passons  outre,  afin  de  ne 
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pas  subir  in  siipplicc  de  Tantaie.  La  vcritabie 
rifliessc  est  i'i  côté,  «liez  le  litii-.iirc  Nepvcu 

i,p  passage  se  lenuine  île  ce  cnlé  par  un  liollior, 
un  eiiilTeur  el  un  tailleur  Un  peul  snrlir  brillant 
(le  (lie/,  ces  messieurs,  pourvu  toutefuis  iiu'nn  no 
soit  pas  sans  argent. 

Nous  avons  visité  avee  détail  toute  la  partie 
gaui-lie  du  plus  pitloiesipie  des  passages  de  la  ra- 
pilnle;  revenons  niainlenant  sur  nos  pas  pour 
examiner  le  colé  droit,  ipii  a  bien  aussi  son  mérite. 

Ne  donnons  (pi'uii  iou|i  il  leil  à  la  première 
boutiipie.  cidle  de  .M  Kabr\ .  orfèvre;  re  magasin 
ri'tardi'  d'un  di>ini-<iéi|e  an  inniiis,  el  le  ua/.  n'v  a 


était  indispensable  en  oc  lieu;  j'aperçois  leur  éta- 
blissement :  des  brosses,  du  cirage  anglais,  et  la 
(liizi'ltf.  Passons,  ce  magasin  do  bonbons  n'a 
rien  de  remari|uable.  mais  la  dame  de  romptoir 
est  jolie,  et  c'est  quebiueibosc'.  .\rrivons  vite  à  la 
marcbande  d'oranges,  et  pour  cela  no  laissons 
tomber  ipi'un  loup  d'n-il  sur  le  boîtier,  le  labletier 
el  le  rbapelier  qui  le  précédent.  Pourquoi  cet 
empressement  ?  dira  pr-ut-éire  le  lei  leur  (Vest  que 
la  manbande  d'oranges  est  une  slatiie  assez  jolio 
el  louli'  Miigiinnne.  qui  mériterait  peut-être  une 
parlii'  ib's  l'omplinienls  qui  lui  sont  quotidienne- 
niiMil  ri  t'al.iminenl   adre-s.-.  si  l'on   parvenait  Ù 


D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  (j.  ilartni.inn  ) 
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pillunij^,  «lie  fui  arquise  par  la  ville  en  ITiH)  H  altermée  .i  de»  marchamls  do  Imn.  Klle  a  *l*.  en  1**7, 

réunie  au  quai  Mnrland  |l.>\iii(>.  llUloirf  if  Piirit.) 


pas  encore  pénétré.  Disons-leavee  douleur,  le  coté 
droit  (lu  passage  dos  Panoramas  est  un  peu  en 
arriére:  l'autre  ciMc  l'emporte  de  beaucoup  pour 
l'cmpi-essenient  qu'il  a  mis  A  propager  le  nouveau 
modo  d'éclairage.  Aussi  brille-l-il  le  soir  de  l'éclat 
le  plus  vir.  tandis  qu'un  grand  nombre  de  bouti- 
ques ihi  cote  rival  no  sont  éclairées  que  par  l'buile 
lie  nus  pères  Mais  que  vois-jo?  Kermons  vite  les 
veu!i,  une  bnutiquo  à  louer  dans  ce  brillant  pas- 
8agel...Ab!  voici  deii\magasiiisdeganls  el  do  bre- 
telles ;  tous  douv  sont  il  la  bail  lourde  l'opoiiue:  il  n'_v 
a  que  du  bien  à  on  dire.  Une  réunion  d'mlislfs  (Il 

(I)  Tout  le  utonde.  ji  une  rerlain*^  r|MM|ue.  prenait  k  Paris,  le  litre 
d'«rfùle  ;  ali^si  trouve-t  on  de  fort  lion  ^'oi'll  la  plaisanterie  de  ce 
décorateur  qui,  en  s'établi»!iant  ave«:  plusieurs  .lutrea  s<his  les  gn\t- 
ries  du  r.iUh-Uoyal,  mit  «ur  9on  enseif^e  ;  .lux  .IrfiifeiréHllû. 


l'animer  et  à  donner  quelque  peu  d'expression  ii 
ses  traits.  Ce  n'est  pas  pour  faire  présent  de  la 
vie  A  ce  cbarmant  automate  que  Prométbée  a 
dérobé  le  feu  du  ciel 

Après  le  magasin  d'oranges  el  de  citrons,  sur 
lequel  le  gaz  b.vilrogéne  verso,  l'i  la  nuit  tombante, 
dos  torrents  do  lumière,  on  voit  un  manband  do 
jouets  d'enfants;  puis  un  troisiémo  ganlier  dont 
l'ensoigno  est  au  Ci-ilrriiiit  jrune  homiiif  :  puis  en- 
core un  marcband  do  jimets:  le  nombre  des  en- 
fants do  Imit  lige  osl  si  grand  à  Paris  ! 

C.ommonl-donc  se  fait-il  que  le  quinqiiet  des 
anciens  jours  n'ait  pas  iode  le  pas  en  cet  endroit 
aux  becs  resplendissants  du  gaz?...  Hospirons 
l'odeur  du  cacao  dans  le  laboratoire  de  Marquis, 
fabricant  do  cbocolat;  puis  admirons  les  ombvfllft 
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l'AHIS    llK    ISiMI    A    l'.lOO. 


luil  jnlii's.  iiMis  un  |iiMi  liii|i  iln'i'cs  do  son  voisin.  \i<  Armes  ilv  Wi'illin-.  (;'i>sl.  jo  croi<.   lo  iii;ii;;isin 

l^nsuilo  11'  liijoulii'r  lixrfîi  un  insliint  iioliv  .-111(11-       '\r  1 Imuis  I ii'u\  as.sorli  «lu  |i.iss:il'iv  I..'  in;i- 

tioii:  luiiis  iiou.s  passerons  riiiiiilonicnl  iIc\.imI   I.i  ^.isiu  d''  |il.ii|ui'  ir.-ii'f:enl    a  liii'ii  i|Mr|i|ur  ilmil  à 

liniji'i'o  à  riiiiili'  |ioui'  arriviM'  loul  aussi  ra|ii'li'iiii'Mt  unr  iMrulii>n. 

au  iiiai;asin  il'alliàli'fs;  i'(  nous  IV'niris  uni' sUilinii  .ra|ii'i-i;ois  la  Laiiijir  iii'i-iiilli'iisr  :   (ui   n'\    vcuil 

cliiv.  lo  pàlissicr  Fcli.r.  i|ui'  îles  j.',inls.  rnai.s  culk'S  <|ui  les   vcmlrnl  .sont 

Kn  l'oudovant  un  pi-u  les  Aniilais.  en   imus  l.ii-  bien  jolies  !...  l'oiir  délournoi'  les  iicnsécs  cprellos 

satil    joui'   à   travers    les   .Vnylaises  cpil  ^elllllll■lll  liuil  M.iilri'.    aiiv-lons-noiis  devanl    \r  niaL:iiilii|ue 


TALMA     DAXS     S  f:  S     nOI.ES     F.  T     e  n  K,  A  T  I  O  X  S  , 

D'apri'S  une  litliograpliio  puliliée  le  lendeuiala  de  sa  UKirl.  —  (Collection  Charles  Sinioml.) 

Celle  lilhugraphie  de  grande  dimensiuii  ouiilieiit  en  petit  texte  niiiLU^t-ule  et  presque  Hiicroscnpique  le  discours  très  étendu 

prononcé  p.ir  Lafon  aux  otisèques  de  Talnia  avec  une  I>ioi;raphîe  complète  de  l'illuslre  tragédien. 

La  pièce  est  aujourd'luii  assez  rai'e. 


avoir  fait  là  éleelion  ilo  domieile.  nous  pénétrons 
dans  le  petit  salon  de  ce  |iàlissier  céléljre;  goi'ilons 
ses  jiàteaux  ol  son  vin  :  eoniiitons  ensuile.  cl 
n  oiihlions  pas  do  reiiiariiuoripie.pour  l'ar,;;enl  ipie 
nous  lui  laissons,  nous  aurions  pu  faire  un  repas 
complel  riiez  beaucoup  de  restaurateurs.  Cepen- 
dant niuilre  Félix  n'est  éclairé  qu'avec  de  l'huile: 
est-ce  cpic  son  four  ne  marcherait  pas  avec  le 
siècle  ? 

Atlenilons  l'époipie  du  jour  de  l'an  pour  visiler 
le  eonliseur  dont  l'enseijrnc  assez  bizarre  figure 


magasin  de  bronzes  et  dorures  de  M  l'ieschelle. 
Honneur  aux  aris,  c'est  bien  ici  leur  asile  dansée 
passage. 

(Juel  vaste  établissement  ipje  celui  de  ce  lailleiir 
i|ui  est  à  cùlél  Voilà  des  élolTes  séduisaiiles.  des 
draps  qui  ne  manquent  pas  déclal  :  loul  cela  est- 
il  bien  solide  et  d'une  bonne  durée  ■'...  (Juimporte. 
puisque  lit  mode  ne  laisse  p;is  aux  ticlteteitrs  le 
temps  de  les  user. 

Voici  un  modeste  bonnetier;  puis  nous  touchons 
à  CCS  Panoriimas  qui  donnent   leur  noni   au   pas^ 


IVUdS    Sdt  ,-    LA    lti:>  I  Alll  ATHiN. 
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sii^i'.  cl  iKiiis  111 1  iviiii  ~.  ii|iii  ~  iniiii  ji'li'  iiii  ii'^jin'il 
si'nil;ilriii'  SIM'  II'  iiiiiri'liaïKl  du  la  iiiiii'iliaiiili'  ili' 
joiii'ls  il'i'iiriinls.  iiii  gi'ariil  iiia^'asiii  ili'  iiniiMMiili'.s 
<li'  f'A'i''i/i'>f'.  011  SI'  li-i'liiilir  liiili'c  |ii'Oiiii'liailr. 

J'avilis  (iiii|ii'uilt'iii'.iiriil  |ii-iit  l'Ii'i'l  riiiti-iiliiiii  ili' 
in'aUai'di'r  dans  Irs  jilub  belles  lioulii|iies  cuiiiiiir 
avcr  les  iiiai'i'haiiilcs  les 
plus  jiilics.  Je  llemli-ai 
piinile  ii|irés  avoir  riiii- 
Sllllé  les  roliiiaisseill's,  el 
plis  siii'Ioiil  l'avis  lies 
liâmes  iiilei'essées. 

1,.     Mll.Mlll.N^ 

(  l,r  l'un  lui  iiil  il  l'iii  i.s.i 

La  mort  et 

les  funérailles 

de  Talma. 

(l'.l-JI    u.-lulire.) 


Mf;r  l'arelievèipie  île  l'aris  se  préseiila  pniirvnir 
'l'aliiia  le  Ifi  neliilu-e.  Il  siilliiila  avee  iiislaiice  une 
ciitieviie  a\er  le  fii'and  aeteur,  disant  ipie  s'il 
pouvait  lui  l'aire  a^-réer  les  seeoiir.s  de  son  ininis- 
lére,  il  re;;arilerail  ee  jour  eeiiinie  le  plus  lieaii  de 
su  vie.  La  l'ainille  de  'l'aliiia  erai^-nil  l'impression 


Al  l'Kiii  m  eneeMieii 
de  lelé  IsaC.  Tal 
ma  éprouva  les  al 


Mil  III  eneemeiil 
a 
L-proiiva  les  at 
leiiiles  d'une  maladie  ipii 
l'avait  déjà  oliséde  à  plu 
sieurs  épmpies  de  sa  vie 
<!elle  maladie  élail  une 
iiiilalioii  des  intestin--, 
laipielle  devait  se  ilian^'ii' 
en  peu  de  iiinis  en  une 
oldiléralioii  rumpiile  du 
plus  iilile  de  ees  iirf.'aiies. 
et  amener  enlin  une  la- 
laslroplie  ipie  l'arl  de  la 
médeciin-  ne  piuivail  é\i- 
1er,  ni  méiiie  reeiiler  pm 
liant  lon^leiiips  'l'oulefoiN 
le  malade  paru!  se  raiii- 
iiier  après  six  semaines 
de  soiilTraiiies  ;  il  put  sor- 
tir de  son  lit  et  de  sa  mai- 
son ;  ses  amis  eélélirennl 
sa  eonvali'sreiire.  et  liii- 
inéiiie  reeiieillil  avee  at- 
tendrissement Imites  les 
preuves  de  la  sollieiliide 
dont  il  avait  ete  l'olijet 
peiidaiil  la  durée  du  daii- 
;;er  ipi'il  avait  eoiirii  II 
sut  ipie  des  liiilletins  de 
son  état  avaient  ete  im- 
primés dans  des  journaux, 
et  i|ue  les  sperlaleiirs  du 

tliéillre  dont  il  était  la  ulnire  s'iid'ormnient  i'liai|iie 
soir,  au  lever  du  rideau,  «les  espèranees  ou  des 
erainte.s  ipie  son  étal  faisait  eoiieevoir. 

I.n  séeiirilé  des  amis  de  'ralmii  fut  de  eourle 
durée  :  il  relomliii  liienlol  dans  une  langueur 
plus  alarmiinle  ipie  la  première  II  essavii  en  vain 
l'air,  la  rampai.'iie  et  l'effet  des  eaux  d'Kii^liien  ; 
il  t'alliil  leM-nir  à  l'aris  mourir  dans  let  ludel  de 
la  rue  lie  la  Toiir-des-Kames,  ipi'il  .ivait  l'ail  ré- 
cemment liittir. 


JMASW     IT     llli;\IIU.    l.i'i   ■.  I      l'I      1    't|>l,<t\ 

llole  de  Mani.ii's  dans  iViinliiiii. 

Gnierie  des  porlniils  de  IIam-.k.   —  ((.'.aliiiiet  des  Kslampos.) 

Jpin*Ilapliflf  llrrnnril  IUii.,i-b«rn-  dit  ii>anny.  n«*  -i  liijnn  le  i  )iiilU<l  ITT.'t.  mnri  à  Pari»  le  .'»  Lin- 
»i<T  (--ei.  d^liiita  i-n  IT"T  nu  Tlir.ilre  dr  la  IW|Miltli(|iip,  en  1^07  â  I.»  i.oiii^dir-Franvatae  oti  il  nr 
fui  \M*  idiiii4  rt  en  |s|<i  .«  riMé«ia  où  II  ulilinl  ilr  grands  sticct-n.  Il  (ul  rolîn  re^u  .-lu  ThMtr^ 
I  rani  m*  <*n  l*-.'!!. 


i|ue  pourrait  produire  sur  lui  eelte  visite  inatten- 
due. Monsoii'neur  l'an-lievéïiue  se  rôtira  en  don- 
nant A  la  ramille  l'assuraiieeiiu'il  seliendrnit  prèl 
le  jour  et  la  niiil  à  se  rendre  aux  vieux  du  mnlade. 
I.e  17,  le  |>relat  renouvela  ses  installées,  dans  l'es- 
poir de  parvenir  jitsipi'aii  lit  du  mourant,  dnni 
les  \olont(<^s  Connues  ne  pouvaient  s'accoLicravcc 
ses  désii-s 

Depuis  plusieurs  jours,  la  maladie  était  arrivée 
à  sa  dernién'  période,  il  ne  restait  plus  d'espoir. 


GGO 
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),  ES     l'ETlTS     METIERS     DE     PAltlS. 

Le  marchand  de  légumes. 

D' il  près    une    gravure   de    1826.   —    (Musée    Carnavalel.) 


Enfin,  le  19  octobre,  ;ï  onze  heures  trente-cinq 
minutes  du  matin,  l'illustre  acteur  expira  sans 
agonie.  A  huit  heures,  il  avait  encore  reçu  la  vi- 
site de  MM.  iouy  et  Arnault  ;  mais  il  était  averti 
de  son  sort,  et  on  lui  avait  entendu  dire  :  «  l'oint 
de  prétrex  !  .le  demande  seulement  à  nepas  être  en- 
terré trop  tôt.  Que  voudrait-on  de  moi?  Me  faire 
abjurer  l'art  auquel  je  dois  mon  illustration,  un 
art  que  j'idolâtre  !  renier  les  quarante  belles  an- 
nées de  ma  vie  !  séparer  ma  cause  de  celle  de  mes 
camarades,  et  les  reconnaître  infâmes.  .  .la- 
mais  !!!  »  Il  murmurait  à  voix  basse  :  «  A'ollaire! 
Voltaire  !  Comme  Voltaire  !  » 

La  dernière  nuit  a  été  calme  jusqu'à  quatre 
heures  du  malin  ;  à  cinq  heures,  un  malaise  assez 
fort  se  manifesta  sur  les  traits  du  malade  :  il  té- 
moigna qu'il  souffrait  de  douleurs  inaccoutumées. 
Sa  vue.  très  affaiblie,  et  qui  était  depuis  quelques 
jours  l'objet  de  toutes  ses  inquiétudes,  s'éteignit 
tout  à  fait,  ce  qu'il  lit  coiniirendre  par  un  geste. 
Il  chercha  à  parler  aux  personnes  qui  entouraient 
son  lit  :  mais  sa  langue  était  embarrassée  ;  sa 
voix  se  perdait  de  moments  en  moments.  Sa  pen- 
sée, que  traduisaient  les  mouvements  de  ses 
mains,  était  encore  assurée  à  six  heures  et  demie. 
La  raison  ne  l'avait  point  abandonné,  mais  elle 
manquait  à  jieu  prés  d'organes  pour  se  faire  en- 
tendre Ce  fut  seulement  alors  que  sa  physiono- 
mie exprima  le  regret.  Plusieurs  fois,  il  chercha, 
dans  la  matinée  à  donner  des  consolations  à  ceux 
des  membres  de  sa  famille  qui  étaient  prés  de  lui, 
mais  sa  parole  était  glacée,  et  elle  ne  se  ranima 
un  instant  que  pour  laisser  entendre  le  mot 
Adieu  ! 


Aucune  convulsion  n'a  précédé  le  dernier  sou- 
pir de  ïalma  :  il  s'est  évanoui  sans  qu'aucune 
trace  d'un  combat  intérieur  se  peignit  sur  son  vi- 
sage Uuand  il  sentit  arriver  le  moment,  il  ras- 
sembla toutes  ses  forces,  chercha  dans  la  nuit  où 
il  était  déjà  iilongé  les  êtres  qui  l'accompagnaient 
à  sa  sortie  du  monde,  et  il  étendit  vers  eux  ses 
mains,  comme  pour  bénir  ses  amis,  et  les  remer- 
cier des  soins  touchants  qu'ils  avaient  pris  de  lui. 

Une  sœur  de  notre  grand  tragédien  était  arri- 
vée ile|iuis  deux  jours  de  Londres,  comme  pour 
assister  aux  derniers  moments  de  son  frère  :  elle 
ne  l'a  vu  qu'à  l'instant  de  sa  mort  L'archevêque 
de  Paris,  ayant  appris  que  cet  acteur  avait  exprimé 
la  volonté  formelle  de  n'être  point  présenté  à 
l'église,  a  cessé  les  instances  que  son  zèle  avait 
cru  devoir  réitérer  plusieurs  fois.  A  trois  heures 
de  l'aprés-midi,  les  traits  de  ïalma  n'avaient 
éprouvé  aucune  altération  ;  cette  tète,  que  nous 
avons  vue  si  belle,  conservait  encore  la  noblesse 
et  le  caractère  grandiose  qui  en  avait  fait  le  plus 
beau  masque  tragique  qui  ait  paru  sur  la 
scène.  La  maladie  avait  affaissé  les  muscles  du 
visage,  mais  n'en  avait  point  changé  l'admirable 
disposition  De  la  poitrine  en  haut,  il  étaitencore 
Talma  quand  la  mort  l'a  frappé. 

Dès  huit  heures  du  matin,  une  foule  silencieuse 
obstruait  les  avenues  du  domicile  de  Talma  ;  il 
était  impossible  d'y  pénétrer.  Le  convoi  s'est  mis 
en  marche  à  dix  heures.  Un  riche  corbillard  por- 
tail le  cercueil  sur  lequel  était  placé  une  couronne 
de  lauriers  ornée  de  bandelettes  rouges. 

M.  Amédée  Talma,  docteur  en  médecine,  me- 
nait le  deuil. 


PARIS   SOUS    LA    RKSTAI  UATIiiN. 
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La  cliilTonni^rc. 

I)'n|irÙA    iiiio    grftvuro    do    lxi6.    —   (Musé*-    CarnavAlol.) 


I   l:>     rKTIT--     MCTIEH»     UE     l' A  II  I  S . 

Morcliand  dr  rartons. 
Ifa|irès   l'original   <lo   Ovm.K    Vkrnf.t. 

(Hililinlh^qua  >l«  la   V>>l<-  <!•    I'<ri.  i 


M  li.ivillicr.  exi'ciileiir  lest.iiiicnlairc, 
l'uiidiiisail  Irs  di'ii\  lils  do  Talnia. 

Les  CDiiii'dii-iis  tVarirais  eiilouraioiil  le 
i-iirps.  .M.  le  baron  Ta.vlor.  i-oinniissaire, 
il  la  tèto  MM  Saiiit-I'rix  et  Saiiil-l'lial 
s'élaieril  rrunis  à  jours  anoioiis  oama- 
rades 

Los  c-oliis  du  [imlo  l'taioiil  purtos  par 
MM  llaplislo  aluo.  Lafoii.  Carligiiv.  Moii- 
ri'so.  Mioliejiil.  Armand,  Hovigriv.  l'initiB 

\'enaioiit  oiisuite  les  artistes  de  l'i  Ipùm. 
avant  l'i  leur  tolo  M.  Ilu|dant^s,  adiniiiifv- 
tralour,  M  Dulmis.  directeur,  el  M  lla- 
liciicrk,  l'Iicf  lie  l'oroliostrc  ;  on  reinari[uail 
parmi  eux  MM.  La.vs  et  Vosiris; 

Los  artistes  ilu  Tlioillro  Italien,  avoill 
à  li-ur  liHe  MM.  Itussini  et  l'aiT.  aii\(|u«^ 
s'olaiont  réuiii-^  les  prufosseurs  ilr  1  ecotr 
rcivalo  do  musii|uo  el  ile  dorlamuUoUi 
a,\anl  A  leur  loto  M    Clioruliini: 

Los  artistes  ilii  llio;Hre  ilo  r(»|piiii-Ci»- 
niiiiue,  auxi|Uols  s'était  réuni  .M.  Maxtttt, 
cl  en  tote  ilosipiels  se  trournit  M  liitil- 
liorl  de  l'ixorécourt.  ilircolour  de  eç 
llioAlrc; 

Los  arlistos  îles  autres  thciUres  de 
Paris 

Toutes  les  liasses  de  la  population  la 
plus  éolairéc,  la  plu.s  polie,  la  plus  éprise 
de  rc  qui  est  beau  roninic  de  oc  ipii  est 
bien,  de  cette  population  ijuc  ce  grand  ar- 
lisle  avait  charnioe  i)uaranlc  ans,  étaient 
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représentées  à  ce  deuil  du  frénic.  I.c  ikuii  de 
Taliiia  n'était  ignoré  de  personne,  il  iiest  pas  de 
si   pauvre  citoven  de  la  moderne   Athènes  qui 


LES    AMuI  M>     ai      cake. 

\igiielte  de  !*êpoi[ue.  —  (.Musée  Carnavalet.) 

n'eût  conservé  cjuelque  souvenir  iValùlipc  ou 
d'Oicsie,  et  qui,  en  ce  moment,  ne  déplorât  un 
malheur  véritable.  De  simples  artisans  étaient 
venus  se  mêler  à  la  poni|ie  l'umlire,  etunnie.  il  \  a 
)ieu  de  temps  encore,  aux  brillantes  soleiuiités  du 
théâtre.  Chez  un  peuple  sensible  au  charme  des 
arts,  le  génie  a  aussi  le  privih'ge  de  rendre  les 
hommes  égaux. 

Dans  la  foule  qui  suivaitle  deuil,  la  voiture  vide 
de  Talma  venait  après  les  personnes  à  pied.  Les 
voilures  de  Mlles  Mars  et  Duchesnois,  ainsi  (pie 
beaucoup  d'autres  voitures  particulières  suivaient 
celle  de  'l'aima.  Venaient  ensuite  vingt  voitures  de 
deuil,  pour  la  plupart  vides,  presque  tout  le  inonde 
ayant  voulu  aller  à  pied 

Le  convoi,  parti  de  la  rue  de  la  Tour-de.s- 
Dames.  a  suivi  les  rues  Lîlanche,  Saint-Lazare,  des 
Trois-Frcres.  Taitbout,  et  le  liouievard  jusciu'à 
la  rue  du  Chemin  Vert.  Une  foule  ininiense  de 
personnes  vêtues  de  noir  suivait  le  cortège  dans 
un  religieux  silence  Les  contre-allées  du  boule- 
vard étaient  encombrées  de  monde  :  on  lisait  sur 
tous  les  visages  l'expression  de  la  douleur  et  d'un 
profond  recueillement.  Jamais  plus  digne  hom- 
mage n'avait  été  rendu  au  génie  d'un  altiste  et 
au.v  vertus  d'un  citoyen. 

On  a  remai(|uè.  en  passant  devant  lethéiUredo 
Madame,  toutes  les  actrices  de  ce  théâtre  qui 
étaient  en  deuil  aux  fenêtres  du  foyer. 

1-e  cortège  a  défilé  dans  un  ordre  parfait,  sans 
qu'une  allluence  si  considérable  ait  produit  le 
moindre  encombrement;  il  n'y  avait  ni  geiidar- 
raerie.  ni  force  armée. 

La  foule  a  suivi  le  cortège  jusqu'au  cimetière 
du  Père-Lachaise  qui  présentait  un  coup  d'œil 
aussi  neuf  qu'imiiosant  :  toutes  les  hauteurs 
étaient  couronnées  de  monde.  La  foule  se  pres- 
sait sur  les  tombes,  et  quand  le  corbillard  se  fut 


arrêté,  les  jeunes  gens  qui  enlevèrent  le  cercueil 
furent  près  d'une  heure  à.  franchir  le  court  espace 
(|ui  les  séparait  du  l»eu  où  avait  été  creusée  la 
tombe,  tant  étaient  serrés  les  rangs  des  citoyens 
venus  pour  rendre  hommage  à  un  talent  qui  a 
hoiKiiè  la  nation  La  foule  s'est  rangéecn  silence 
auliiur  lie  la  tombe,  et  quand  le  cercueil  de  'l'aima 
y  a  été  descendu,  M.  Lalon  a  proiKUicé  au  nom  de 
ses  camarades  et  avec  autant  de  chaleur  que 
de  vérilalile  émution,  l'éloge  de  celui  qui  fut  si 
longtemps  la  gloire  du  Théàlre-I'rançais  I 

P. -F.  'l'iSSOT. 

(Soiirenirs  hiilûriiiiif><  sur  hi  rie 
et  lu  muri  de  Tuliinn. 

Le  café  Turc  du  Boulevard 
du  Temple. 

L,\  décoration  exlèiiciire  l'I  surloul  intérieure 
d'un  café  n'est  plus,  comme  jadis,  confiée 
au  hasard  ou  à  la  routine  d'un  artiste 
vulgaire  ;  tout  le  mondecalcule  aujourd'hui. même 
les  hommes  de  talent,  et  Ion  sent  plus  que  jamais 
qu'il  n'est  pas  de  sot  métier.  In  simple  limona- 
dier qui  fait  honneur  à  ses  engagements,  trouvera 
de  nos  jours  ]ilusde  gens  ilunvrai  mérite enqires- 
sés  à  le  servir,  qu'un  grand  seigneur  ipii  fait  des 
dettes  et  se  donne  des  airs  de  protectiiui  :  le  positif 
est  à  la  mode. 

A  coup  sur,  ce  n'est  pas  un  peintre  ordinaire 
qui  a  dessiné  les  ornements  du  brillant  Ciifé 
Titre  :  quel  qu'il  soit,  il  est  certain  cjuil  ne  s'est 


LE    Tlli:    A    LA    MOUE. 

Vignelle  do  l'.'poque.  —  (.Musée  Caruavalet.) 

tiaîiié  sur  les  traces  de  personne.  On  n'a  vu 
nulle  part  encore  rien  qui  approche  de  la  beauté 
du  comptoir,  de  celle  de  certains  ornements,  du 
poêle  et  du  délicieux  candélabre  qui  le  surmonte. 
Sous  le  rapport  du  goût,  rien  n'est  moins  turc  que 
l'ensemble  de  ce  café  :  on  peut  hardiment  défier 
les   oppresseurs   de   la  Grèce,   de  rien  produire 
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(l'niissi  sciluis.iiil.  .Il'  ne  sais  si 
li'S  roiiiiiiissciii's  siTunl  (Ir  mon 
avis,    iiinis   il    mc^   scinlile  'iin- 

loilli's  li'S  |iiil'lirs  illl  C(i/W  Tiirr 
snni  iiii  III'  pi'iil  plus  hi'uri'iisi'- 
liii'lil  Irriiiilii'i'S  l'iili'c  l'Ilrs 

Il  rjiiili'.'iil.  |>oui'i-i'lti'lciidi'i>il. 
lin  |iiil>lir  liiil  i>X|iri''s;  ecliii  <|iii 
\v  lri,'i|iii'iilr  jusqu'à  |ii'rsi'nt  n'.i 
rien  lie  séiliiisanl  :  il  seul  sou 
.Marais  iruiic  licuo  :  je  n'en  vou- 
ilraispiiurprruvei|Ui'  li'sliiiin'lics 
liéantcs  ili's  cuiisoinniati'urs  : 
Iniit  |r  lomps  i|iir  irur  laissent  lu 
ili'ini-lassi'  et  le  pelil  verre  est 
donné  à  uneailniiratiunilonl  les 
si^-ncs  oui  <|iii'li|ue  ehose  i|ui 
parliiipe  un  peu  île  ee  ipi'oii  pourrait  appeler  la 
slupiililé.  A  la  suite  ilii  salon  priiu'ipal  est  une  ar- 


I  aprr 


i.K    riiie.ïiM.K. 
uni)  gravure  tlu  ti'iiipi.  —  (Miikcu  r»iriiA\.ilut.> 


riéresalleoii  l'on  a  sans  pitié  reléiiué  lespoliliipie- 
el   les  joueurs  île  ilominos;  une  ^-laee  sans  laiii. 
plaeée  ilerriére  la    ilaiiie  ihi   eomploir.  les  sépare 
ilii  |iiililie.  ipii  i'on>oninie  el  s'm  v.i  :  .  ;ii   jii  n  n'.  -.1 
stalionnaire    enninie     un 
anialeiir  ilii  iloulile  lilaiie 
l.es   lra\nii\   ipii   s"e\i 
i-iileiil  ilans  le  jnnlin  loi  - 
ri'lil      les     lialiilués.     qui 
ilaleiil  lin   lieaii   leingis  île 
Nieolel     el     il' Amliiiol.    à 
Iraxerser  la  noii\ellesalle: 
on     s'apereoil     qu'ils    pei- 
nenl    el    ne    se    Ironvcnl 
pas  à  leur  plaee  :  leur  al- 
lure, le  eoslnnie  iloiit  ils 
sont  revêtus  n'  a  rien  île 
l'époque   aeluelle:   un  oli- 
servaleurpoiirrail  prenilre 
noie  en   ee   lieu  île   loiiles 
les    lornies    île    rliapeauv 
qui  uni  sui'i'e>siM'nii'nt  été 
lie  MiOile  depuis  l"S!l  jus- 
qu'à   nos    pMirs.    l'ar   un 
hasard  assez  siiii-ulier,  le 
l'iKipeauii  la  Ko/iiii.«i>H.qui. 
eninine  eliaeun  sait,  a  la 
l'orme  d'un  pain  de  suere 


VUITUIIK   m     DUC   UK   BonilEAIX. 
l)ai>rt-s  une  gravure  du  teiiip:!.  —  (MuMÎe  tjirnavnlel.) 

IrOTiquéii  son  extrémité  supérieure, ilmnine  essen- 
liellenienl  :  les  lialiits  ont.  ^énéralemenl.  une 
ampleur  A  laquelle  se  L-arilent  liieii  iralteimlre 
nos  tailleurs  à  la  mmle:  el  l'aile  de  pii-eoii  par- 
tape  aveela  perruque  de  eliieiiilenl  l'Iioniii'ur  d'or- 
ner UL-réalilemeiil  le  iliel'  de  ii's  monuments  ani- 
més, vraies  p\  ramilles  du  Marais 

I.e  nouveau  eal'é  allesle  ee  qui  est  ;  l'arriére- 
salle  eiuistale  ee  qui  lui  A  la  siiile  de  ee  muséum 
il'anliquités  vivantes  smil  deux  heaiix  hillards, 
iii'i  se  réiinissenl,  à  lerlaines  époques,  les  joueurs 
d'une  forée  éprouvée  cl  eélélire;  la  galerie,  partie 
idilipée  du  personnel  de  ees  endroils.  se  eompose 
de  speelaleiirs  désintéressés  qui  sont  là,  à  poste 
lixe,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  eoueher 
des  ^'a  remis,  el  que  le  temps  a.  pour  ainsi  diie,afrf.'lo- 
iiiérés  avec  les  h.inqiietles:  appiivés  sur  leurs 
I  amies,  ju^es  iruiniovildes.  ils  pionuneent  sur  les 
eoilps:  et  si  quelqueluis  un  joueur  exii-'eanl  ne  les 
iléi'ani:enit,  un  pourrait  eroire  qu  ils  sont  eliuiés  à 
la  muraille  ou  plaeés  en  ee  lieu  eomine  les  momies 
qui  deiiiriiil  l'inlérieur  des  tondie.iux  des  .ineiens. 
rois  d'l!i'\  pie 

I     AI    sMi  \',   '/     l'iiiiiiiriiil  (i  /'iiris). 


I.  A     1.  Oi:i>IIOTION'    UANS    PARIS,     VOITI'HE     a     v«p 

Premier  essai  d'automobile  en  l8;iG. 
|i'A|ir^  une  gravurr  du  trmp».  —  iMut*^  CArnaTalcI.J 
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l'AÇAUE    LE    LA    MAHELEINE. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet.) 

Commencée  en  1704,  sur  les  plans  de  Co^sTA^T  d'Ivrtv  auxquels 
CocTiHE  substitua  ensuite  les  siens,  la  .Madeleine  ne  fut  cons- 
truite que  très  lentement.  Les  travaux,  suspendus  sous  la  Révo- 
lution, ne  furent  repris  qu'eu  1S06.  rsapoléoii  décida  que  le 
nouvel  étlilice  sérail  un  Temple  de  la  gloire,  où  sur  des  tables 
d'or,  d'argent  et  de  bronze  s'inscrivaient  les  noms  des  nûliUiires 
signalés  par  leur  courage.  La  Restauration  rendit  le  monument 
au  culte  catholique.  Oa  y  travailla  dès  181(5,  mais  rarchitecte 
ViGNo.x  qui  en  était  cliargé,  ne  se  pressa  point.  En  lS;iO,  on 
était  loin  de  l'achèvement,  llcvt.  remplaça  Vig>on.  La  construc- 
tion ne  fut  terminée  qu'en  iSil  et  l'iaau.ffui-ation  n'eut  lieu  qu'en 
i84S. 

Départ  de  la  chaîne 
des  forçats. 

(4  octobre.) 

DEi'iis  plusieurs  jours,  nn  avait  annonci'  à 
liicètre  le  (k'part  prochain  d(^  la  cliaiiic. 
Lunili,  à  onze  lieuivs,  la  nouvelle  fut  olli- 
cielle.  Ceux  i|ui  devaient  la  composer  furent  con- 
voqués; ils  descendirent  de  leurs  clKinibrcs,  dans 
une  cour  située  an  fond  de  l'étalilissement.  Selon 
les  rèjilemenls,  un  doit  leur  couper  les  cheveux 
ras,  alin  qu'il  soit  plus  facile  de  les  reconnaître 
en.  cas  d'évasion.  Tous  avaient  pris  ce  soin  par 
avance.  On  m'a  assuré  qu'ils  auraient  cru  sul)ir 
la  plus  honteuse  humiliation  si  une  main  étran- 
gère avait  passé  sur  leur  tète. 

Bientôt,  et  lorsqu'en  présence  de  Vidoc  et  de 
ses  agents,  on  eut  fait  la  visite,  les  forçats  ipiitlè- 
rcnt  leurs  rangs  et  s'avancèrent  vers  le  milieu  de 
la  cour,  oiii  se  trouvait  à  cùlé  d'une  enclume  une 
grande  caisse  en  bois.  C'est  là  que  sont  dé|iosés 
les  fers  qui.  de  temps  immémorial,  servent  suc- 
cessivement à  ceux  que  la  justice  envoie  aux  tra- 
vaux forcés. 

Arrivés  deux  par  deux  au  pied  de  l'enclume,  on 
les  marie;  ils  se  mettent  à  genoux;  dans  cette  po- 


sition, on  choisit  selon  leur  taille  la  cravate  qui 
leur  convient  (Ils  appellent  ainsi  par  dérision  des 
espèces  de  triangles  en  fer  avec  lesquels  on  les 
attache  liai-  le  cou  )  .lusqu'au  moment  ot'i  on  re- 
ferme ce  triangle,  les  patients  rient  avec  leurs 
camarades,  qui  leur  lancent  des  quolibets  en 
termes  d'di'i/ol  .  .Mais  bientôt  succèdent  le  silence 
cl  une  sorte  de  terreur,  lorsipie,  placés  pour  ainsi 
dire  sous  les  coups  redoublés  du  marteau  qui  rive 
leur  fers  sur  l'enclume,  le  moindre  mouvement 
leur  ferait  briser  le  crâne  ! 

On  attache  ainsi  chaque  couple  à  une  chaino  de 
vingt  à  trente  hommes,  et  dès  lors  les  condamnés^ 
ne  peuvent  plus  se  déplacer  qu'en  masse. 

Cette  o|iératinn  a  duré  près  de  deux  heures. 
Sdixantt!- treize  condamnés  furent  apprêtés  le 
lundi  Ils  avaient  été  divisés  en  trois  bandes  :  la 
première  et  la  seconde  se  composaient  des  plus 
turbulents  :  un  avait  réuni  les  plus  paisibles  pour 
former  la  troisième.  Chaijue  bande  alla  se  placer 
sur  les  bancs  qui  environnent  la  cour;  les  agents 
se  retirèrent  Qtiand  ces  malheureux  se  virent 
libres  de  toute  gène  et  de  toute  retenue,  je  fus 
témoin  du  plus  triste  spectacle.  On  croirait  qu'au 
sein  d'une  si  affreuse  captivité,  et  en  présence 
d'un  avenir  si  menaçant,  il  ne  reste  plus  à  l'homme 
qu'à  succomber  sous  le  poids  de  sa  douleur. 
Hélas!  le  dirai-je?  Ces  hommes,  dont  la  vie  ne 
sera  désormais  partagée  qu'entre  l'esclavage  et 
l'infamie  semblaient  s'être  réunis  [lour  un  jour  de 
fête. 

Tout-à-coup,  la  première  bande,  sur  l'invititlion 
de  Boucher,  ancien  cocher  de  fiacre,  condamné  à 
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LE    VIECX    PARIS. 

Quartier  de  la  Chaussée  d'Antin.  —  Pavillons  de  la 
rue  Caumartin  n"'  1  et  2.  —  (Collection  ('..  Simond.) 

Ces  pavillons  en  rotonde  furent  construits  par  l'architecte  .\i  uert 
en  1779:  le  premier  a  été  passagèrement  habité  par  Mirabeau;  le 
second,  maintenant  surélevé,  était  l'hôtel  du  duc  d'Auniont  (£i.m. 

HEAORtCAIRE. 


PARIS   SOUS   LA   RESTAURATION. 


ses 


Toque»  russes  en  velours  éiiiiigli^  oriiéos  do   ^.mii-i's 
lie  soip.  Kobes  do  tulle  garnies  de  volniiN 

bordés  de  siitin.  Kcliarpcs  en  rulian. 
(  I)  '  H  p  r  è  s   te   Costume    yii  r  i  lie  ii    de    1  h  :;  6 ,  ) 

|icrp(''luiti',  se  [(répare  A  une  proiucuadi':  nu  si- 
giiiil  diiriné  piir  lO  ciicr,  liius  soulévoul  pcnihlc- 
uii'iil  leur  i-li.ilne  l.e  poids  (|U('  rjini'un  dnit  sup- 
porler  est  di>  douze  livres,  à  rcxoi-plioii  do  lînii- 
clicr  el  (iirard,  sou  C(«iMp.i;;iii«ii,  (|ui  tous  douv 
sont  oliargos  de  vin^rl-qualro  livres  uu  umin-s  Ou 
a  pris  envers  eux  oellc  préiiiulion  parre  qu'ils  sr 
snnl  plusieurs  fois  ovados  Je  leurs  [irisons  I  ii 
vieillard  olanl  lent  i\  se  lever:  ■  Allons,  en  nvani. 
niarriio!  s'éi-rie  un  jenue  lioinn>e  ile  dix-liuil  ans 
environ,  [daoo  i\  ses  coli-s  :  lu  dors  déjà,  nmii 
vieux,  lu  n'es  [uis  au  lionl  •  l.a  [uviuioru  roloniio 
se  niel  ou  nianlio  el  fait  lo  lour  do  la  oour:  ollo 
esl  liionic'il  suivie  de  la  so.-ondo.  puis  de  la  Iroi- 
sioino,  qui  olioit  à  rourol  au\  invitations  îles  doux 
autres. 

«  .\ssevons-nous.  dit  llouolier.  •  cl  nussilol  tous 
s'nsseveni  en  rond  oulour  du  rolTr''  [dnoo  nu  mi- 
lieu de  In  lour.  I.à.  il  élnil  queslion  do  jouer  à  la 
jiiriilc.  loi'squ'un  vieux  niililairo  arrive  à  la  li:ito, 
ol.  a>;ilnnt  sn  oorno.  fnit  lover  la  trou|ic.  Illonno 
de  eelto  nn-sure.  je  lui  on  douinndo  la  oauso  ;  le 
fti[)itiiiiie  nioro|iondit  :  «  Il  ^-  a  Irenle-doux  ans  qiu' 
je  surveille  celle  lanaillo.  j'en  ni  conduit  au  lia- 
(■ne  [dus  de  trente  mille,  ol  on  n"attrn[io  [ms  un 
vieux  /ii/iiii  oommc  moi  Ils  s'élaionl  gnuqios  là. 
vovez-vous  bien,  pour  enlever  les  i/iir.<  qui  snnl 
dans  cette  caisse.   .Vvcc  cela,  ils  auraient. celte 


nuit,  travuillè  leurs  fers..  Mais  voilà  mon  juge  de 
[laix  (en  montrant  le  lulton):  si  on  Itouge,  il  y 
mettra  Imu  ordre.  » 

Les  ion.uls  se  mirent  alors  à  rliantor  In  d'eux 
im|irovisu  une  lomplainto. 

(juaiiil  ils  furent  las  de  crier  ot  de  se  proiiiouer, 
ilsvinroiil  se  rasseoir  sur  leurs  lianes. et  plusieurs 
s'endormiront  \  ers  riuii  l'Curos,  je  vis  arriver  un 
jMéiro  iifjo.  aiiomiiaguo  do  doux  jeunes  gens  :  ils 
vi'iiaioni  a|iporler  quolquos  secours  à  oeux  que 
ii'iir  ramillo  a  aliandonnos.  Tous  écoutorcnl  al- 
lonlivomoiit  les  avis  pleins  d'onction  du  vieillard. 
Les  l'orvals  jiassércul  la  nuit  sur  la  paille  dans  de 
vastes  corridors. 

1,0  lendemain,  à  cinq  heures  el  demie  du  malin 
je  les  retrouvai  comme  je  les  avais  laissés,  seulc- 
meiil  ils  paraissaient  moins  gais,  lorsque  loul-ft- 
roup  ils  apprirent  une  nouvelle  qui  [larut  li-ur 
causer  une  grande  joie  :  c'est  qu'on  avait  fait 
desi'ondi'o  i\f  rinlirmerio  [dusicurs  condamnes 
[lour  les  joiuilro  à  la  clialno. 

Sept  heures  siiiuiont  :  on  l'ail  looontre-nppel.l.cs 
forçats  se  rangent  sur  trois  colonnes:  on  visiLe 
leurs  fors  on  commein.iint  [lar  la  [iremiére  chaine, 
l'uis,  à  l'aille  d'une  largo  oiholle.  ils  montenl  en 
rangs  serrés  ol  doux  do  front  sur  de  longues  char- 
l'ollos.  où  ils  so  (liaient  dos  à  dos.  les  janihes 
pendantes  il  l'extérieur.  Ils  ont  à  faire  uio' mute 
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I.  «    MOhE  EN   iSifi. 

Toque  (la  Telours  pl.iin    Kodingoto  do  velours 
l'ointe  de  ilontclle.  Ilrarolets  d'or  ninsi  que 

cotaiarc  et  l'agrafe  de  toipie. 
(D't|irè>   ii   CfffMMf   fariittn   d*   1*16, 
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I.A    MllliE    EN    1S26. 

Capotes  de  i;ros  de  Naples  on  de  moire  oiiicos  d'imr 
ruche  découpée.  Rolje  de  baliste.  Cunczous  d'or- 
gandi liordés  de  luelies  de  tulle,  (iuètrcs  fermées 
par  des  boutons  de  nai're. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1S:>G.) 

de  icnt-vinjil  lieues,  ]iassaul  les  nuits  sur  la  |iaillc_ 
dans  des  iifanyes  ou  des  élalilisscinenls  |jid)lios. 

Dès  cinq  heures  du  malin,  une  foule  ininii'nsi' 
s'était  portée  à  la  liai'rièrede  Fontaiiiehleau  crhii 
iiiiirox,  et  le  long  de  la  graud'nuili'  pour  allendre 
leur  passage:  car  un  jour  <li'  dépari  d  a/ic  rlniinr 
date  pour  le  fauhour;.'  Saint-Marceau 

Des  Ijouchers,  des  lioulangers  élaieul  là  sur 
leurs  voilures,  et  réservaient  des  places  ù  leurs 
amis. 

Ce  n'était  |ias  pour  Imit  le  monde  une  vaine 
curiosité  .l'ai  \  ii  des  méic^  ipii  liraicul  paiii  île 
l'a  pi'iipds  pdur  prcclii'r  uiniali'  .à  leurs  cnlaiMs. 

{(IdZiilc  (/('.s  Inliiiiiiiii.r.) 

La  Com-tille  en  18   6  'i' 

G«i;sT  un  siieclacle  vraiment  curieux  que  celui 
<le   la   Courtllle  dans  la  soirée  d'un   beau 
dimanche  du  printemps  on  de  l'été 
Tout  est  confondu  dans  la  rue.  ilepnis  la  bar- 
rière jusqu'à  l'entrée  du  bourg    Ouvriers,  bour- 
geois, militaires,  hommes  décores,    femmes  en 

(1)  Partie  de  'a  commune  de  Bellevillc  (Seine)  où  se  u-ouvaîent 
des  cabarets  très  fréquentés  par  les  Parisiens,  les  joui's  de  fétcs 
et  les  dimanches. 


bonnet,  femmes  en  chapenu,  marchandes  de 
fruits,  de  petits  pains,  tout  circule,  tout  moule 
ou  descend  confusément,  sans  se  presser,  sans  se 
lieurter.  et  chacun  cherche,  sansétre  trouble,  l'en- 
seigne de  la  guinguette  où  l'on  vend  du  bon  petit 
vin  à  dix  ou  douze  sous  le  litre  on  quinze  sous  la 
bouteille:  du  bon  veau,  de  I  excilleiile  gibelotte  de 
lapin,  de  l'oie,  soit  en  daidie,  soil  ndie.  elc 

l'.n  entrant  dans  les  grandes  guinguettes  on  est 
d'abonl  frappé  de  la  grande  ipiaidité  de  ragoùtset 
de  nitis  qui  garnisseid  un  long  et  large  comploir 
et  de  l'activité  prodigieuse  di'idusieurs  femmes  de 
service  et  de  deux  ou  trois  cuisiniers:  sous  une 
vaste  cheminée,  trois  ou  quatre  bruches  les  unes 
sur  les  autres,  chargées  de  dindons,  de  poulets, 
de  longes  de  veau,  de  gigots  de  mouton,  tournent 
incessamment  devant  un  grand  l'eu  dont  la  cha- 
leur se  fait  sentir  au  hiia.  A  qnehpie  distance  de 
là.  le  vin  coule  à  irrands  flols  des  brocs  dans  les 
bouteilles,  dniii  nue  n'est  pas  plutôt  remplie 
qu'elle  est  remplacée  par  une  autre. 

Il  (l'est  à  la  Courlille  que  se  donnent  presque 
tous  les  repas  de  noces  de  la  petite  bourgeoisie, 
des  petits  marchands  et  des  ouvriers  des  quartiers 
de  la  capitale  avoisinant  celle  barrière  ou  s'élen- 
danl  jusqu'à  la  rive  droite  île  la  Seine,  i 

(]'ie  piililiiiiic  cl  prircf  i/cv  Fiiinrnis). 
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Cliapeaux  de  satin  ornés  de  marabouts  de  ganses 

et  de  lioutons  d'or,  dits  à  la  I.éonidas. 

Robes  de  velours  garnies  de  feuilles  de  satin. 

(naprt's  le  Cosliimc  parisien  de  IK26.) 
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Janiler. 

20.  —  iirtlonnan- 1;  aiilniuuU  la  |iublicali<iii  de  la 
liull<-  |ionltlicalL>  bur  l>-  Jubll6. 

24.  —  Hcunion.  -•lU»  la  jiré-»ittin'«  "lu  «lue  d  Ad- 
guulriMo.  (le  la  Soctétè  pour  l'amèlloration  des 
prisons  il-  hiiit-cf.  I(jip|i<'rl  iln  iMiiii->lro  lU-  l'iiité- 
rirur. 

26  '  TriNi'i  de  Mllr  Ue  Millo,  qui  le  tloimail  In 
titre  <)u  mnrqutso  do  Cimpestre  Accii^tV  d'avoir 
abuté  d>-  *ù*  li>iUl<-9  relalo'iit  |H>iir  •uiiiimtlro  de  nuiii- 
brauK^  rscro<|urrir»,  rlle  est  «ond.imD^c  k  i  an*  de 
pr)«oo. 

31.  —  |.«»  dtui  (Wiaiiibret  •'•  r^iitii-»'»  ni  m  loutre 
|K*iir  l'ouverture  de  la  session 

l-V«rirr. 

8.  H^.r|,lioii  du  du.  M.iliiiudc  MontiuMreiicj  A 
1  A>-adi  mie  f^■n■.al^t'. 

t5.  -  Ouverture  solennelle  du  Jubilé  ■> 
Notre-Dame,  rn  |in">t-ii<  c  de  U  diichrite  d'Ant^oultMiie 
et  du  Ia  du4lir»«c  âc  Iterry. 

24.  -  Knn'i».'.  hâot  |ir.  •  du  l'"»!  n..y»l  une  i.aco.ltP. 
C'inleii.tiit '.i,<Hh)  rr.iiK-^,  •|u'iiii  g"*'"  »!«  I»»ii'iu**  a\»il 
Uivté  l<imlior,  dn  plongrur»  d..  ouvrnil  une  •  .i*mîIIo 
i|ui  coniciiail  IJ.imiO  framn  cnviroa  en  louit  dur,  an 
iiiillé^iino  de   1T^<1. 

Mnrw. 

4.   —   rulilli'ali'.ii  du   •   Mi'IIHiiri'  .1  Coii»iiilcr    •   ii'-iilm 

Iv»  Jt-iuilrt)  de  M.  dr  .M<>itlto«ii-r. 

16.  —  l>att>  lu  iiiiit  du  15  ju  m,  k  la  nuit)-  d'une 
rt'iir.^riiialion  -le  ï'l'n-,-tt4te  J>  Salins,  Incendie  du 
Cirque  Olympique,  fond.-  en  l7Hti  par  lAnglai* 
Ailey,  nu'|ut>l  as.iil  siicit-do  Irniitoni. 

17.  —  !»•  procession  du  Jubll6.  I.o  ri>i  cl  la 
fariiille  rojali- )  a»ii«loiil  ainsi  que  d<"  .1.  pui  iiom*  .1.- 
UMl^  Ira  corpi  riviN  et  mililaîro^. 

Awril. 

8.  —  la  loi  i<  taidjntaiit  Iff  droit  d'ninessc  o 
rrjelée  par  Ia  (Ih.mibro  d<  •  l'.iir^. 

10.  -  rr(i<  nLiliun  .lu  roi  de  U  d6claratlon  des 
prélats  de  France,  |)(mr  adh<  r*'r  «ni  lil>rrté»  dr 
l'Kgli^e  k'Allii'ane. 

12  —  Le  duc  de  Rivière  >'>l  nnmmt-  gouver- 
neur du  duc  du  Bordeaux  .V  la  )d.u-c  du  dur 
Miihieu  de  Mon|in<>reiic>,  niorl  If  :i  iiiat*. 

20.  -  1-A  llli.uiilire  re|H)iii»e  l.i  propo«ilion  du  dé- 
puta hulmmi-l.  rtvlaiiinnl  I  iiil<-rdi>  luui  d*^  discours 
écrits.  dan<t  d'.iulri's  *  ai  <|ue  l.i  pri-scnlftlion  de^  loî^, 
Irt  rap|M>rl<i  de»  i'oniiuitMir«.  Ie«  propo^ititm-»  «jm*. 
t-Mle«.  rl> . 

22.  Condnmnntlon  de  l'nbbè  do  Lamen- 
nais |d<  (•  U'Iii  |iir  l(frr)vr)  |>ar  le  Inbunul  lorrtf 
iHioael  <à  30  (r«n<  «  d.imt-ndf.  puur  M>n  livre.  •  lie  U 
Helit[i<m  d.ui«  »r«  rapporl*  a«o«-  I  ordre  |Ndiliqtir  ti 
rivil  •  dnit^  l(-<|Ut  I  il  p«>r|.iil  •  aMcintc  .tiix  l<>i«  du 
roMiuii  c  ri  >i  U  di^'niU-  r>t)alr    t 

24.  —  Séance  dns  quatre  Académies.  Cuvlrr 
lit  «t<u  r.ipiH.rt  -^ur  Ic«  pm.T.  •  d«'  1»  .■htmi.'. 

28.  Concert  donn>  |».)r  lr«  d«iii««  de  TarU  ou 
profit  flf>s  Orccs  d.ms  la  «jlte  du  Waiiiliall.  l-.^itii- 
lion  >\  un  •  K>i'ur  grv*',  d^nl  Im  pamlcs  anni  de  l'hila- 
rrlp  et  l.i  inii^i  |iie  de  r.rllart  Ut  récrite  «VIrirc  A 
30,OiH>  frann. 

Mnl. 

3.  —  4*  procession  du  Jubilé  —  Ij*  mi  po%c 
la  priniirre  pierr.^  du  moiiuiuent  «-tptaloir«  qui 
devra  •  trr  élevé  A  Louis  XVI  «ur  1  ancienoe  |>lac- 
dt  U  <Uin>'»rdrt,  devenue  pla' <■  l."ui*  \^l 

10.  —  lle<-ii<»u  d  Alexandre  Gulraud  t  I  (••- 
diHlie   fran>.4i*e 

22.  —  |i/|wirl  du  roi  pour  >ainl-r.|i>ud. 

26.  —  K\êt-ul|rtn.  fo  pla.  •  da  Urèvs.  A  4  btur«9  du 
«oir.  da  Malaguili  el  HalU  pour   lanlaliT*  d'«*UA«tn.%l 


>.t .  bki  I  tni 

l'rirtrureur    générât 
n'i  (I7.M  iHiti.) 


AliWVlh   <   Mtlit  I  . 

l'iildiriilo 


fl.- 


M.illi.-m.ilii'ini 


IVinlro  (IT7I.IUJ.I 

0 


I n.-i .   ri V  t. 
(IT|-)-l»l«  I 


et  Ut?  vnl  tiir  JoïVpti.  ehaiit,'Ciir  au  ralais-Uo)tl  (Irt 
jouriiatiK  (lu  Xenip*  temttrt\uta\  qu<*  le  jour  de  U  coo- 
daiiiiialitm  det  deti«  .ifsa.nio».  un  %oljil  au  cliao^'rur 
Jo.epli  (>,o*H(  frant-»,  cl  •|(io  \c  juiir  <le  leur  eiécutioQ 
il  iiiour.il  J  une  ^ueuiitoiiii  t. 

Juin 

5.  —  SèaDc»  «tt<  r  V.  ■l'It-tiiic  dci  tcieiicei  (l'-lo(fe  de 
l.ai'cp'J''  |j.ir  iiiii.r  el  de  llréjîiiel  par  Kourieri. 

\\.  —  Raynouard  donne  ...  déinifiiioo  de  secré* 
du  laire  j^ri-'lurl  de  I  Vcad^iuie  fraii'.aiïe  (il  e»l  riuiplar* 
|Nir  Aucerl. 

24  —  Condamnation  d'Henrlotle  Cornior 
aiil  IravauK  (or<  r«  à  ^tfr\iHuîié.  iiour  avoir  assatain.^. 
I<-  t  trpli'inlirF  l^.'.'>,  la  |k'lile  llrloii,  l|,'ée  de  IV  liioii. 
—  KIcfll'Ui  a'Il'iraia  Veriicl  i  I  .\cadiiiiie  dri  Leaui- 
art». 

Julllcl 

10.  ObsèqucH,  OUI  Irata  d.-  la  villr.  de  Bel> 
lorl,  |in«uirur  Keiii-ral  pr.'-i  la  cour  royale  de  l'eri» 
el  |ir*->idellt  l<-  lOn.cll  ^'i  lierai  de  la  Seino. 

13.  -  Vciuiilciiinil  du  •  cari.iup  •  Mno  Grègor 
i|ui,  «ou»  |irrle\l.  de  leur  donner  dr«  lerr>  »  dan»  »■  • 
|ir(lend<i<  *l.iU  de  l'Amériiiue.  auil  riloniu*  ^  (lUi- 
iieun  |Mr».iiinoa  des  •.iiiini.  •  iMi|>orlaiile«.  ."^n  roni- 
(dio-,  l.aliuliy,  c«l  rondanine  4  Irei/e  moi.  de  pri«<>D. 

18.  Il.^epiion  .le  BrIKaut  ii  Alexandre  Gul- 
raud h  r  \«'adcniio  fran.aiM). 

3.  .\ij|uillenienl  |>ir  la  Umr  .le»  l'air»  du  muni, 
iiinairr  UuTtard,  de»  (;.n/>iau»  linilleiiiinol  el  llour- 

. lu.. Mlle  el  df.  lUire.  luruliM?»  iLin»  l'allalro  dlle 
dcH  M;ii'chùH  A  Biiyonnc.  i  Vr.  o.ali.n  de  rorrui- 
li.n  de  foncironn  lir.  •  pul.lic»  |io.ir  l<»  tuuriiilurr»  de 
\iwel  ïaile.  4  I  ainir-    de.  l'w^ll'C.  I 

2B.  Séance  annuelle  de  l'Académie  Iran- 
çalse.  ll'riidc  J.onO  Iran.  .4  llouillj  pour  ^e»  •  Conlct 
oITrrl.  au»  rn(.inl»  d.'  Kranc-  ».i 

31.  _  r*lo  mllllairo  an  Champ  do  Mars  i» 
l.K.a.ion  du  3"  iniiiv.T.or.  .1.-  U  |.riii-  du  lr<>cad*r..). 
.\re  de  Irioniplie  ilrv.  .lU  .  |.rin..  jji'nérali.Mnie  •. 
.-luiulacrc  de  coniluil.  l'o».',  par  le  du.-  d' Vngouléme. 
lie  la  |.mi.i.re  pierre  do  la  ra.erne  du  Tni.  adér.i, 
élevée  «ur  Ir»  l.aulturi  de  Chaill..!. 

Kc|>lcinlirc 

4.  -  D6parl  de  lit  cliainc  dco  lorçata.  i 
ltie.Mre. 

10.       Cour«cii  di-  chevaux  au  l'.hamp  de  Mara 

f|.f  I»  «lu  daoj.liin  el  .1.1  roi.  .    .  '    '     ■' 

faiiiill.'  T..<al.  .   \m  prit   d.i 

Trji  rit-  ,  )iiiu.  ni  .lu  '■"•'    1  I 

.|.ii  «(.pirliriil  a  M    I  le  pru  du  roi    In 

pii>   ii...i<rau.  d.'   r.  .    .irni    par    plutieiir» 

|.i..|.ri.  Iair.'«.    r»t    ta^oc    pat    l.ii'j    "f    Ikt    /.«tr,  de 

M     lir.-.  nw.Kld. 

18.  -  Arri-.     -    I'  r  mnlng  4  l'jrl.. 

30.         ('..  I  «idlleur  Touquot  4 

neuf  niiM»   d'-  ■'   *1    I"*'   Iran.,   d  .iniend.* 

pour  avoir  pilUir  uiiveililioii  liai  I  vaii^'ilc  djn»  laquelle 
Ira  pataahiea  n  lalll.  au»  niir..rl.  .  glaïeul  enlrv^a. 

«•■'lolirf 
0       -    Dlulributlon  il»»  prix   A  rAcaaèrale 

cll-n  BmilX    Alt'      l'.--    -.Ire.    (..-ni"!    I»    '■^•■•r»   du 


l'an»,  rleTe  de  l.*».ir.ir. 

IK.       L«  duo  do  Bordeaux  ayant  atteint  1  li:r 
fii<  par.  It  cérin>.4iial  lur  l'éductilon  dt>  calaaU  de 
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l'Vanci'  (0  ans)  est  remis  golennellemont,  à  Saint-Cloud, 
«  aux  mains  des  hommes.  » 

21.  —  Lft  duehesse  de  Herry  assiste  pour  la  pre- 
miôrc  fois  à  une  rcprésin talion  du  Vaudeville.  — 
Obsèques  de  Talma.  Le  loips  est  conduit  au  Père 
I.ncliaise,  sans  passer  par  IV'j^lise.  Un  évalue  de  25  à 
3o,0i}0  lo  nombre  des  personnes  qui  suivent  le  convoi. 

I\'»veinbre. 

4.  —  I  êle  du  roi.  Inauguration  du  palais  de 
la  Bourse  par  M.  de  Cliabrol,  prOfel  de  la  Seinr. 

15.  —  Le  canal  Saint- Martin  est  ouvert  au 
commerce. 

18.  —  Jugement  du  tribunal  correctionnel  devant 
leijuel  av.iil  été  renvoyée  l'affaire  des  Marchés  de 
Bayonne.  Ouvrai'd  «st  de  nouveau  acquitté,  il<.ux  des 
inculjiés.  Moléon  et  I  illeul-llauj,'é.  sont  condamnés  à  six 
mois  de  prison  et  •U)0  francs  d'amende,  pour  tenlalive 
de  corrujition  de  fonctionnaires. 

21.  —  Condamnation  du  sieur  Pilon  à  un  ans  de 
prison  et  5()0  francs  d'amende  pour  sa  «  Biographie  des 
Dames  de  la  cour  >. 

Déceiiilire. 

4.  —  Élection  de  Cuvier  à  PAcadémie  des 
sciences,  à  la  place  de  Pinel. 

8.  —  -y  rrunion,  aux  Tuileries,  sous  la  présidmce 
du  duc  d'AiigouIême,  de  la  Société  pour  Pamélio- 
ration  des  prisons  en  I  lance.  I.c  préfet  de  la  Si iue 
rend  compte  des  travaux  qui  ont  été  faits  pour  la  répa- 
ration des  prisons.  Le  préfet  de  police  lit  un  rapport 
sur  leur  réyime  intérieur. 

12.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

14.  —  A  l'Académie  fram;aise,  élection  de  Fou- 
rier,  à  la  place  de  Lemontey,  et  de  Feletz,  à  la 
place  de  Villars. 

24.  —  A  partir  de  ce  jour,  toutes  les  horloges  de 
Paris  sont  réglées  d'après  le  temps  moyen. 

30.  —  Exposition  des  produits  de  manufac- 
tures royales.  (Les  liobelins  expuseiit  huit  pièces 
pour  la  salle  du  trône,  représentant  des  sujets  de  l'his- 
toire de  France,  exécutés  d'après  les  dessins  de  Rouget.) 

Monuments  et  fondations. 

Ordonnance  (i'7  avrili  poitant  qu'il  sera  élcvi-  un 
monument  à  la  mémoire  de  Louis  XVI  sur  1 1 
place  Louis  \V  qui  prendia  le  nom  déplace  Louis  \V1. 

Achèvement  de  la  Bourse  ;  —De  la  chapelle 
expiatoire  de  la  rue  d'Anjou.  —  t'.onslruction  de  la 
prison  de  Glichy  ou  de  la  Dette  (1826-1828).  — 
Transfert  du  Tribunal  de  Commerce,  de  la  rue 
du  Cloître  Sainl-Merry,  dans  une  drs  dcpendances  du 
palais  de  la  Bours^■. 

Ouverture  des  rues  d'Amsterdam;  —  de  Ber- 
lin ;  —  de  Bruxelles  ;  —  de  Vienne  ;  -  de  Lon- 
dres; —  de  Madrid;  —  de  Plaisance;  —  de 
Strasbourg;  —  de  Sèze;  -  Dalayrac  ;  —  Cor- 
beau; —  Godefroy.  Ouverture  drs  passages  du 
Bon  Charles  X  el  du  Ponceau.  —  lormalinn  du 
passage  Tivoli  de  la  i  uc  Saint-La/are  à  la  rue  de 
Londres  (sur  l'emptacenient  dcPani  ien  jai  din  de  rivûli). 
—  Cunstruclion  de  la  galerie  Véro-Dodat  (aux  frais 
de  MM.  Véro  et  Dodat). 

Achat  par  la  ville  du  collège  Sainte-Barbe. 

Popiilalion. 

89(.»,oaO  habitants  (nntidue  des  naissances  :  2*.»,970). 
La  vie  de  la  me. 

Panorama  de  Rome.  —  Emoporama,  pas- 
sage de  l'Opéra.  —  Coamorama  (les  principales 
vues  de  la  Grèce). 

Vue  du  Cimetv're  du  Pcrc  Lacliaisc  en  relief,  galerie 
Vivienne,  n"  52.  Salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  n«  7.5 
(ancietme  salle  du  Théâtre  des  Vicloiresl. 

Kestiix-jlrts. 

Exposition  des  antiquités  rapportées  d'I'^gypte  par  le 
voyageur  Passalacqua. 

Ijes  livres  de  l'année. 

Guizot  :  Histoire  de  la  I{>'volntion  d'Angleterre. 


lilnsojihe 

12-1 sg: 


I>uc  de  Rovigo,  ^^ênéral 
el  homme  iiolilitiue 
(I77i-ls33.i 


C  -M-    WKIiEli. 

Compositeur    allemand . 
(l7S6-|s2G.;i 


l-MVF.I.. 

Pianiste  (  I7;i7-1^.3l .) 


-'-■;t- 


I.A    ItOCRDONSAIS. 
Député. 


—  Chateaubriand  :  Les  Aventures  du  dernier 
Abeiicérage.  —  Essai  historique,  politique  et  moral, 
sur  lis  rrvolutinns  anciennes  et  modernes,  considérées 
dans  Uurs  rapports  av<c  ta  révolution  fran';aise.  — 
Brillat-Savarin  :  riii/sioloijie  du  Cioùt.  —  Vitet  : 
/>'.<  Barricades,  scènes  Instoriiiues.  —  ^me  Ama- 
ble  Tastu  :  Poésies.  —  A.  de  Vigny  :  Poèmes 
antit/ues  et  modernes.  —  C'ïtI'/  Mars  ou  une  conju- 
ration  sous  Louis  Xlll.  —  Casimir  Belavigne  : 
Sept  Messéniennes  noueclles.  -  Méry  et  Barthé- 
lémy :  La  Vitléliade  ou  (a  Prise  du  Chuteau-llivoli, 
poème  héroï-romique.  —Victor  Hugo:  liufj-Jarijal. 

—  Alexandre  Dumas  :  Canaris,  dithyrambe,  au 
piulit  des  Grecs.  —  \oueelles  Conti  mporaines. 

Lamennais  :  De  la  Iicli;iion  dans  sn  rapports 
aeec  l'ordre  politique  et  civil.  — De  Montlosier  : 
Mémoire  à  consulter  sur  un  si/stèmc  reliyicux  et  poli' 
tique  tendant  à  renverser  la  reliyion,  la  société  et  le 
trône. 

Innombrables  recueils  de  «  pelilcs  biographies  » 
(d'iiommes  politiques,  de  liltérateurs,  acteurs,  chanson- 
niers, rlc  ,  etc.). 

Fondation  de  la  librairie  Hachette. 

Le  théâtre   (Débuts   et   premières). 

Théâtre -Français.  —  18  janvier.  Début  de 
Joanny.  —  3  avi  il.  l,e  Siéijc  de  Paris,  drame  histo- 
rique par  le  vicomte  d'ilarlincoiirt  (chutr).  —  25  juillet. 
L'Afiiolayc,  comédie.  5  actes  en  prose,  par  Picard  et 
Empis  (succès).  —  12  octobre.  L'Argent  ou  les  Mœurs 
du  jour,  comédie,  î)  actes  en  vers,  par  Casimir  Bonjour 
(succès  médiocre). 

Opéra.  —  29  mai.  Mars  cl  ]'-nus  ou  les  Filets  de 
\'ulcain,  ballet  de  Blache,  musique  de  Schneilzd-ller 
isuccès).  —  ît  octobre.  Le  .NiV^e  de  Corinthe.  tragédie 
lyrique  en  3  aclrs,  parules  de  Balocclii  et  Soumet, 
musiqui.'  de  lîossiui  (Succès  immense.  Après  la  repré- 
■-enlalion  l'orchestre  de  l'Opéra  va  donner  une  sérénade 
sous  les  fenêtres  de  Hossinii. 

Opéra-Comique.  —  12  août.  Marie,  opéra-comique 
en  'à  actes,  paroles  de  Planard,  musique  d'Hérold 
(grand  succès).  —  2  décend>re.  Fiorella ,  opéra-co- 
mique en  3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'Auber 
(succès). 

Théâtre  Italien.  —  17  juin.  Début  de  Mlle  Son- 
tag. 

Odéon.  —  9  avril.  Début  de  Bocage,  dans  le 
nile  de  Tartufe.  —  27  mai  Début  de  Jenneval.  — 
9  auùt.  Baudouin  empereur,  tragédie  en  3  actes,  par 
IS'épomucène  Lemercier  (succès  d'estime).  —  29  août. 
Le  Duel  ou  Dix  ans  de  trop,  1  acte  en  prose,  par  Léon 
lialévy. 

Théâtre  Madame.  —  26  mai.  Début  de  Léon- 
tine  Fay.  —  1"  juillet.  L  Ambassadeur,  vaudeville 
en  1  acte,  par  Scribe  et  Mélesville  (succès). 

Variétés.  —  29  août.  Les  Priites  Bio;iraphies,  vau- 
deville en  1  acte,  par  Brazier,  Dumersan  et  (iabriel. 

Ambigu.  —  17>  juin  Le  Prisonniir  amateur,  vau- 
deville en  1  aile,  par  l'rédLrick  Lemaitre. 

Théâtre  Comte.  —  Translêré  celle  année  au  pas- 
sage Choiseul. 

Los  morts  de  l'année. 

Le  maréchal  Suchet  (■•  janvicri.  —  Henri  de 
Fresne  d'Aguesseau.  incmbre  de  l'Académie  fran- 
rais,e  (22  janviei).  —  Pierre  Huet,  mort  à  l'holcl  des 
invalides,  à  l'âge  de  119  ans  (_'G  janvier).  —  Brillat- 
Savarin,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ,I<-''"  lé- 
vrier). ^  De  Marchangy,  avocat  général  à  la  Cour 
de  cassation  (-f'^'viier}.  —  Le  [leintre  Landon  i:-  mars). 

—  Le  duc  Mathieu  de  Montmorency  (24  marsi. 

—  Jean -Baptiste  Erard ,  tacteur  d  instruments 
(10  avril!.  ~  Madame  Manson  (4  juin).  —  Le 
médecin  Moreau  de  la  Sarthe  (13  juin).  —  Le  lit- 
léraleur  Lemontey  i2ii  juin).  —  Bellart,  procureur 
général  près  la  *^oar  royale  de  Paris  (7  juillet  .  —  Le 
médecin  Laënnec  i  L' août).  —  L'encien  convenlionnel 
Villars  (29  anûii.  —  Talma  (19  orlobre).  -  Le 
médc.in  Pinel  (-''"-  octobre).  —  Michot,  du  Tliéâlre- 
Kraoi,ais  (  2:i  novembre).  —  Le  géographe  Malte 
Conrad  Brun  dit  Malte-Brun  (1  i  décembre).  — 
L'architecte  F.  Mazoïs  (31  décembre). 
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M'apros  une  gravure  du  l'époqui'  —  (Musée  Carnavalet.) 


is-i-; 


I 


^  ANNKK    Cllllllnoil- 

.  CL'  au  L'iuiiilc- 
■^  iiit'iit  tl'iiii  oni- 
.:,'i"  iiu'im  iirnjet  do  loi 
atd-igiiant  lu  presse  tlë- 
rliatui' sur  Paris.  «  Pov- 
niunel  —  'l'iciis  l)it'n 
tipii  Imiiiu'l  !  <  Ces  riiiii'-i 
facilrs  coiirenl  li-s  rue-, 
insultant  lu  ministre  le 
plus  l'iimiiruinis  en  ces 
liMitalives  réactionnai- 
re». V  la  l'hninlire  îles 
(léput<''«.  aniiieiil  li'S  pé- 
liliiins  inipiii-tes  et  in- 
(li.^iiéos.  et  ceux-là  (pii 
les  présentent  s'appolleiil  Iteiijaiiiin  (lons- 
tant.  Flertin  de  Vaux,  Casimir  l'érier.  I^eur 
élo<pienee  tonne  et  fait  rase;  le  irrave  iloj'er- 
Collaril  ne  ti'inoi^'ne  pas  il'une  moindre  ar- 
deur dans  la  défense  dos  libertés  putilii|ues. 
.\  r.Xcadémie  française  où  l'appelle  un  vote 
unanime,   il    recueille    les    mêmes    penséi's. 


MpuU'  it  I  ' 


L'Ac-adeiiiie.  en  effet,  très  respectueuse  du 
pouvoir,  s'est  émue,  elle  aussi;  elle  a  ré<li;,'é 
une  iHoteslation.  Villemain.  Lacreteile.  Mi- 
ciiaiid,  ont  mission  de  la  porter  au  Itoi. 
Charles  X  refuse  de  les  recevoir;  Lacreteile 
est  censeur  :  il  est  révoqué  :  Villemain  pro- 
fesse éloipiemment  :  son  cours  est  suspendu  : 
Mlrliaiid  est  lecteur 
'l>i  Itoi  ;  il  ne  lira  plus 
rien  au  Itoi  ayant 
voulu  lui  lire  cette 
su|)plii]ue  déplaisan- 
te ;  il  re^'oit  son  ron- 
gé. La  (Chambre  ac- 
cepte le  projet  et  la 
pre>so  serait  étroite- 
ment muselée,  s'il  ne  ^ 
surgissait  une  oppo- . 
sition  inattendue.  Les 
pairs  re^imliont  ;  l'I 
la  commission  nom- 
mée par  eux  est  telle  .  u, .  , 
que  le  ministère  re-          nqui*  a^  lA.fîro». 


l'A  ItlS    DE    ISOÛ    A    r.MiO. 


LE    JtAnCffÉ    nu    TEMPLE     EN     1827. 
D'après  une  gra^■ure:  de  lx|iniiiio.  '^  (Colletlion  IL  Ilarliiiaiin  ) 


I 


Cille.  C'est  une  graiido  victoire  lil)érale.  Ve 
nètres  el  balcons  ilamljoicnl,  tout  à  coup  illu 
minés;  trainée  de  joie,  de  lumière,  de  poudre 
Lf<  pél.irds  ('cl.ilent  dans  les  rues  :  et  la  mes-   t 
quine  rancune  des  gouvernants  se  venge  sur 
les  épiciers  détenteurs  et  vendeurs  non  auto- 
risés de  ces  engins  de  guerre. 

Un  pair  vient  à  mourir,  le  duc  de  Laroche- 
foucaud-Liancourl.  homme  de  bien.  Les  élè- 
ves de  lécole  de  (Jhàlons.  par  lui  soutenus  et 
comblés,  veulent  lui  faire  honneur,  en  por- 
tant sur  leurs  épaules  amies  ce  qui  reste  de 
leur  bienfaiteur.  La  famille  consent,  la  police 
refuse:  au  seuil  de  l'église  de  l'Assomption,  le 
cercueil  disputé  tombe  et  se  brise  à  demi  sur 
le  pavé.  Les  amis  se  substituant  aux  porteurs 
de  métier,  cela  devient  un  rite.  Ainsi  un  député 
libéral,  Stanislas  de  Girardin,  obtient  cet 
honneur  posthume:  ainsi  Jlanucl.  expulsé  de 
la  (Ihandjre  parla  main  des  gendarmes  el  que 
les  électeurs  n'y  ont  point  renvoyé,  rentre  à 
Paris  et  fait  son  dernier  voyage  de  -Maisons,  où 
il  est  mort,  au  cimetière   du  Père-Lachaise  : 

n  Do  lii  Iriliuno  ou  l'arraclu'.  il  eu  tombe 
Entre  les  bras  d'un  peuple  tout  entier  ». 

a  dit  Béranger. 

La  garde  nationale  de  Paris,  passée  en  revue 
par  le  Roi  au  Champ  de  Mars,  le  dimanche, 
:29  avril,  a  crié  :  Vive  le  Roi  !  mais  aussi  :   \ 


bas  les  ministres  !  et  le  Roi  a  dit  :  •  Je  suis  ve- 
nu ici  pour  recevoir  des  hommages,  non  des 
lefons.  »  La  garde  nationale  est  dissoute. 

Deux  théâtres  nouveaux  ouvrent  leurs 
portes,  le  IhéAlre  des  Nouveautés,  plus  tard 
le  Vaudeville  de  la  place  de  la  Bourse.  Là, 
pour  la  première  fois,  un  rideau  de  toile  mé- 
taliiijue  limitera  peut-être  les  ravages  d'un 
incendie  toujours  possible.  Mme  la  duchesse 
de  lîerry  assiste  à  la  soirée  d'inauguration. 

Le  théâtre  Comte,  passa.tre  C.boiseul.  conlie 
à  une  troupe  d'enfants  l'interprétation  du 
répertoire  de  Berquin  ou  de  Mme  de  Genlis; 
les  exercices  d'escamotage  et  de  prestidigita- 
tion, où  excelle  Corn  te,  varient  les  programmes. 

Le  théâtre  est  un  organe  essentiel  en  la 
vie  de  Paris;  18:27  le  gloririe  en  quelques  suc- 
cès retentissants.  Victor  Hugo  lance  son  Crom- 
irell  et  sa  préface  fameuse;  c'est  moins  un 
drame  qu'un  manifeste;  et  le  poète  ne  raconte 
pas  le  célèbre  Protecteur  ainsi  que  le  grave 
(iuizot  le  raconte,  à  la  même  heure,  en  son 
Histoire  de  la  révolution  d'AnijJeterri'.  Scribe 
inlassable  donne  Je  Diplomate  au  théâtre  de 
.Madame,  le  Mariai/e  d'artfent  à  la  Comédie- 
Française.  \  ce  même  théâtre  Picard  fait  ap- 
plaudir les  Trois  tjitartiers.  Une  tragédie  de 
Julien  dans  les  Gaules,  parde  Jouy.  a  cédé  bien 
vite  la  jdace  au  Louis  XI  à  Péronne,  par  Mély- 
.lanin,    une  comédie  historique  où  Michelot 


l'Allié    MHS    LA    IIKST  vritATInN 
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I  I    \  I   II  V  I  I   I  I   ^ 
ll'ii|ii'i's    une    (,'1,1  V  iiri'    ili'    I  r|iiii|iio 

i''Vi>(|l|i'  ililriiitrilK'Ill    II'    li'll.ll'il    ITIII'I    cl     VM-r 

i|iii-  l'ut  II-  liU  ili'  I'.Imi'Ii's  \  Il 

l,i;  iC\  iii.ii-;.  Knssiiii  .'i|i|i:ii'iiit  sur  lu  si-i'iu-. 
ilillis  l;i  lriiiiii|ili:il<'  a|>iillii''iisi'  lii-  mmi  Moisi': 
l.m'iissfur,  l'.iiiti  rmil  |iiiissiiiiiiiii-iit  assisté. 
Iiii'ii  ipii'  II'  iir'i-nratt'iir  (iiri'ri  ait  pilcii^i'ini'tit 
rail'  II'  |iassa.i;e  lii'  la  mut  liuiim'. 

I)ii|in'/.,  |)i'i'~i|iii'  iiK'iiiiiiii.  l'Iiaiili'  à  Idili'iiii  : 
MIk'  (ian-ia,  i|iii  si-ra  la  Maliliraii.  ri-vii'iil 
irAiii(''i'ii|iiiM'l  l'i'iiarail  aux  •  llalii'iiN  •m'i  l'altu 
ruriniilalili'  do  l'isaroiii  l'ait  luililicr  rhnrrriii' 
«riiii  visa>;i'  dcvaslô  ili'  |K'titt'  vt-i'iih'.  Lr  rniiiili' 
ilii  tlii'.llii'  l'"i'vili'aii  recuit  à  riiiianiiniir'  un 
i>|H''i'a'niniii|Mi'  t'ii  tiois  arli's  di-  Sriilii'.  (i<T 
main  jli'laviuno  et  .Movi'i'-lk'iT;  ot  (n'iilaiil  siui 
runiii|iii'  |iiiur  nu'-rili'i'  plus  ili-  ;;loire.  IMii-il  li' 
IHiihlr  sortira  du  d'tte  l'-liaurlir  pri-mii'ic. 

l!i'  iiK^Mlf  l'"i>vdi'aii  applaiidil  la  ji-iiin' 
Mlli'  lli'i-|in.  dans  li-  l.iiiii-iiinnii  :  fl  l'Ailisnn 
un  parai!  Clmlrt.  ninnnrnri'  la  l'ollaliitratiiin 
l'iTiindr  di' Sainl-lii'iir.:;rs  i-t  d'IlaU'vv.  l'inliii. 
aux  di'niicrs  jinii-s  de  l'aum'c,  (laraTa  duiini' 
un  Miixiiiiirllii  diinl  II'  surrrs  sera  l'omprutnis. 
di's  lanni'i'  sui\anti'.  pal'  ravéni'nii'nl  ili>  la 
Mu,  II,-  ilr  l'nrliri. 

lui'  troupe  an!:lai>-i'  vu'iil  à  l'.uis;  iinr 
•liilii'ltr  s'y  ri'vcle  qui  doit  Irnuvor  rlii'z  nous 
^on  Itonii'o.  Mlle  Smilli^son  ^fra  Mini"  llcrlioz. 

I.' \inlii::ii-i iipir  InOli'.  la  l'orli"  Saiiit-Mar- 

tin.  plu-  l'avorisi'i'.  di'i'liaini'  li's  r'poiivant''- di' 
Êiiiili'  ans  iiii  In  lu-  il'iiii  jniiriir  par  Hurau^i*  iM 
•  initiaux,  l.os  larnif-  de  Dorval  appollenl  les 
lai'int's  di'  la  salir  oulièri-,  c'est  une  cascade 
lin  paradis  an  parterre;  et  les  ra.i:es  de  h'ri'tlé- 
lic  I. email re  alVolenl   un  spectateur  an  point 


■  I    I    \  1   1.  h-  l.l  V  M.ol    II  i 
—    (dolli'c  tinii   liliiii'li's    .SiiiMiiiil.  I 

ipi'il  le  l'aiit  l'iiiporti-r  sans  coiiiiais-aiice. 
Larive  iiieiirt:  tri>li'ni<'nt  meurt  au->i  le  jo- 
yeux Di'saiivii'i's. 

Le  .;;i'and  nom  de  Cliali'aulM'iand  nous  ra- 
mène à  la  poliliipii'  :  joiii-nalisie  redontalile. 
il  e-t  eniliiisipir-  au  .liiiiiiinl  ilrs  llrbnlM  :  >  il  se 
di'liat.  •  ain«i  i|iie  disent  ses  ennemis. 

\m  iiioniimenl  de  se>  leuvres  eomplètes 
s'élève  pi-onressivi'inent;  les  pa^es  adinirables 
du  Drinifr  .IAcmcc'ci/i/i'.  pnidié  l'il  ISid.  Toiit 
la  roi'lnne  des  éditeur»  autant  que  de  l'aii- 
teiir,  l't  voilà  qui  n-joiiil  le  Paris  lis,.|ir  plu- 
encore  que  le-  Moiiirllfs  Mrssriiifiiiirs  de  l)e|a- 
viisne,  que  la  (]i)iliini'-iilf,  satire  politique  di; 
llartliéjeiny  et  .Mi-ry.  que  les  paj;es  éloquen- 
te- on  (iinier  ci'lèhre  Corvisarl. 

.Mais  liii-ntôl  (luvier.  (îeoiïriiy  Sainl-llilaire. 
tout  le  Mu-i'iim  -ont  en  un  i.M'and  l'iiioi.  L'ai°- 
riM'e  e-l  annonci'e  d'un  animal  i''lraiij;i'.  pré- 
sent du  pai'lia  iri''.i.'ypte.  Sur  se-  longues 
jainlies.  la  tciral'i'  a  fait  le  voyage  de  Marseille 
au  .Inrdin  des  l'Iantcs.  Les  badauds  s'entassent 
aux  ;frille-  pour  la  voii- passer,  le  lln'.ltre  s'en 
empare  pour  la  clian-oiiner.  la  poliliqiie  pour 
lui  Taire  coniniellre  jnen  innocemment  le  crime 
de  lé-e-majeste.  lacarii'atiire  dénonce,  eiieiret, 
une  parenté  ^l\ellen^e  entre  le  loua  et  maifsre 
tiliarle»  \.im  peu  lièl.i  d'expre-sjon,  et  la  pla- 
ride  lii'^lise  du  quadrupède  venu  de  si  loin. 

I  ne  e\po-iiioii  de-  produits  de  l'iiidiistrie. 
lio-pitali-ee  luen  à  l'aise  en  quelques  «ailes  du 
Louvre,  a  fait  admirer  des  bronzes  de  'l'homire 
et  llenières,  des  orrèvrerie-  d'tidiot  et  des 
nouveaux  pianos  de  l'Ieyel  ilonl  le-  vaiume- 
niontenl  jusqu'à  la  grande  médaille  d'or. 


l'A  m  s    DE   18011   A   dflOn. 


LE     CHK\ET     DE     N  u  T  H  E  -  IJ  A  .M  E  . 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Masée  Carnavalel.J 


Le  -4  novembre  ramène  la  fête  du  lioi  et 
inaugure  le  salon  où  le  Marina  Falieto  de 
Delacroix  fait  pendant  au  Sacre  fie  Charles  X 
par  (iérard,  le  ])eintre  des  rois  et  le  roi  des 
peintres,  ofi  Brascassat  coudoie  lionningtnn. 
où  Delaroche  dit  froidement  les  exploits  du 
Dauphin  en  la  tranchée  du  Trocadéro,  où,  plus 
éloqiiemment  Ingres  dit  l'héroïsme  de  saint 
Si/mjilioririi,  marchant  au  martyre,  où  Deveria 
raconte  la  galante  aventure  de  Philippe  le  Bon 
trouvant,  en  la  chevelure  nonchalamment 
épandue  d'une  belle  bourgeoise  de  Bruges, 
le  premier  collier  de  la  Toison  d"or.  Les  sta- 
tuaires applaudis  sont  Lemaire  avec  un  Labou- 
reur trouvant  les  armes  retentissantes  de  aesaïeu.r: 
Pradier  avec  son  Promet  liée  enehuînè,  bien 
vulgaire  pour  mériter  la  colère  céleste, 
Rude  avec  son  admirable  Mercure,  David 
d'Angers  avec  le  Grand  Coudé  jetant  son  bâton, 
Foyatier  avec  un  Spartacus  brisant  ses  fers,  un 
marbre  où  l'on  verra  comme  un  appel  aux 
émeutes  prochaines.  Cependant  l'attrait  tout 
nouveau  du  Salon  en  cette  année  1827  est 
l'inauguration  par  le  Boi  du  Musée  glorifié  de 
son  nom.  Les  plafonds  célrbrent  Charles  X, 
mais  aussi  Jules  II,  François  I",  l'antique 
Egypte,  la  Grèce  en  ces  villes  que  le^'ésuvea 
dévorées,  enfin  Homère.  Ainsi  les  noms  d'Abel 
de  Pujol,  de  Ileim,  de  Picot  .  d'Horace 
Vernet,  de  Gros,  de  Meynier,  d'Ingres  sont 
fraternellement  associés.  Mais  chez  ce  dernier, 
il  a  fallu  user  de  violence  iiuur  emporter  cette 


Apothéose  qu'un  talent  digne  des  plus  hautes 
t:\ches,  mais  toujours  inquiet  du  mieux,  vou- 
lait retenir  encore.  Ingres  n'est  pas  seul 
applaudi  ; 

«  .Je  vous  fais  compliment,  Monsieur  le  ba- 
ron. »  Le  Roi  a  dit  cette  parole  à  Gros,  là- 
haut  en  la  coupole  de  Sainte-Geneviève,  lors- 
qu'il a  daigne  visiter  les  peintures  à  peine 
terminées;  et  Gros  est  ainsi  redescendu  sur 
terre,  baron. 

Les  envois  de  Rome  sont  signés  des  archi- 
tectes Duc  et  Duban,  celui-ci  évocateur  du 
Temple  de  Vesta  en  ses  élégances  premières, 
signés  du  peintre  Court  qui,  dans  son  Antoine 
secouant  à  la  triimne  la  loge  sanglante  de  César. 
écrit  une  belle  page  d'histoire.  Une  espérance 
qui  sera  pleinement  réalisée,  le  jeune  Théo- 
dore Labrouste,  obtient  le  grand  prix  d'ar- 
chitecture. 

Ce  mois  de  novembre  ramène  cependant  les 
orages  du  [irintemps.  Les  élections  nouvelles 
favorisent  les  libéraux.  Bruyamment  Paris 
exulte.  Mais  éclate  un  cri  joyeux  :  «  Navarin  !  » 
Une  bataille  navale  a  été  gagnée  en  octobre; 
et  'Victor-Hugo  chante  : 

Enfin,  c'est  Navarin,  la  ville  aux  maisons  peintes, 
La  ville  aux  dûmes  d'or,  la  blanche  Navarin, 
Sur  la  colline  assise,  entre  les  térébinthes. 
Oui  prêta  son  beau  golfe  aux  ardentes  étreintes 
De  deux  flottes  heurtant  leurs  carènes  d'airain! 

L.  AuGÉ  DE  Lassus. 


PARIS  SOUS  LA  rk>;talhatio.\ 
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l'L     MIL'!      Al        JAI.i'KN      l'L      1   A  L  A  I  ;  ■  Il  '  ■  i  A  L  .  1.1.      '- L' 1   r      l'I, 

D'apri'S  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet  ) 


Li:s   i:cii()s   i)i:   rvius 


Talleyrand  et  le  comte 
de  Maubreuil. 

.  .  Le  iO  janvier  ISîT,  pi-ndaiil  le  servire  funè- 
bre en  romniéinornticin  cic  In  mort  de  Louis  XVI, 
qui  eul  lieu  à  Saint-Denis,  le  lonilc  pénétra  dans 
le  vcstiliule  qui  eonduil  ii  la  salle  ilo  réception  îles 
princes  II  s'approcha  même  île  M  de  Talli-iiav. 
ollicier  des  gardes  du  corps,  et  lui  ilit  : 

—  .Monseigneur  le  Dauphin  pa.ssera-l-il  hientiVt 
dans  celle  piére  1 

—  Dans  cinc|  minutes.  Munsieur,  répondit 
M.  de  Tallenav.  qui  ne  connaissait  pas  Mau- 
breuil. 

Le  comte  resta  II  v  avait  jj»  M  Ituirette  des 
Aerricres,  maréchal  des  logis  des  gardes,  ipii 
s'étonna  qu'un  étranger  bien  velu  prit  place  au 
milieu  de  In  livrée 

—  Je  suis  un  parent  de  M  de  l.aroihejacque- 
lein,  dit  .Maubreuil  :  je  veux  voir  le  Dauphin 

<)n  lui  permit  de  s'approcher  Dans  ce  inoment 
même,  M.  de  iallevra'id.  grand  chninhcllan.  ap- 
pelé par  se.i  fonctions  nu  service  célèbre  dans  la 
cathédrale,  et  iTailleurs  empressé  auprès  du  duc 
d'Angoulème  par  opposition  au  ministère  déplo- 


tiilih'.  M.  lie  Tallevrand  parul  à  l'entrée  du  vesti- 
bule. Il  avait  reconduit  le  Dauphin,  il  attendait  sa 
voilure. 

Maubreuil  rompit  la  haie  des  gardes,  s'avança 
pré>i|iitauimcnt  vers  le  prince  et  lui  appliqua  un 
soufflet  ilaiis  le  haut  de  la  ligure  M.  do  Tallev- 
rand  perdit  l'équilibre  et  tomba  sur  les  dalles  du 
vestibule,  où  il  se  blessa  grièvement  à  la  tète 

Arrêté  sur  le  champ  par  les  soins  du  duc  de 
Luxembourg,  Maubreuil  fut  conduit  à  la  Force, 
tandis  que  le  prince,  transporté  rue  Saint-Floren- 
tin, était  saigné  jusqu'à  trois  fois  dans  les  vingl- 
quatreheures.  C.harles  .\  lui  envoya  .M.  Dupuvtren, 
et  le  duc  irorlèniis  vint  lui  faire  une  visite. 

flopendani,  si  la  mort  épargnait  M.  de  Talley- 
rand. elle  menaçait  M  Angles  Kncore  quelques 
mois,  cl  l'ancien  fonctionnaire  de  la  Hestauration, 
agonisant  dans  une  de  ses  terre»,  expirait  assez  k 
temps  pour  que  Maubreuil  piH  échapper  enlin  à 
l'arbitraire  de  la  police  Mais,  en  attendant. 
M  Delavau  avait  jeté  le  comte  au  tecret.  Le  ré- 
gime de  la  prison  seulement  était  changé  :  au  lieu 
de  pain  noir  et  de  bouillon,  .Maubreuil  demanda 
de  l'ail  et  des  harengs  :  il  tenait  à  ganler  sa  cui 
sine  de  Londres.  Deux  repris  de  justice,  qui 
étaient  couchés  avec  lui  sur  la  même  planche,  lui 
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avant  témoigné  de  l'intérêt,  furent  transportés  à 
Bicêtre.  Le  comte  avait  toujours  l'original  des  or- 
dres qu'il  avaitemporlé  à  Londres,  et  que  M.  Dam- 
brav  lui  avait  fait  rendre  en  1817.  Il  dormait  avec 
ces  papiers  :  il  les  plaçait  sous  son  oreiller  de 
paille. 

Cette  nouvelle  affaire  de  Maubroiiil  vint  à  la 
police  correctionnelle  en  février  18:27,  au  mo- 
ment où  la  fameuse  loi  de  M.  de  Pevronnet  sur 
la  presse  était  en  discussion  devant  la  Chambre 
des  Députés. 

On  était  loin  des  fureurs  réactionnaires  de  1S15. 
Cela  explique  le  vif  intérêt  de  commisération  que 
la  présence  de  Maubreuil  souleva  dans  le  public 
au  triliunal.  11  était  vêtu  de  noir  el  portait  à  la 
boutonnière  le  ruban  de  la  Légion  d'Honneur.  Ses 
veux,  bordés  d'un  cercle  livide,  n'avaient  plus  rien 
d'égaré;  sa  voix  affaiblie  était  douce,  sa  conte- 
nance modeste.  On  voyait  des  mèches  grises  en- 
tremêler sa  longue  chevelure  brune.  Le  comte  ne 
ressemblait  pas  plus  enfin  à  Ibomiiie  de  1817  que 
l'homme  de  1817  ii'avail  ressemblé  au  brillant 
écuyer  de  la  reine  de  W'eslphalie,  sous  l'em- 
pire. 

—  .\vant  d'être  président,  vous  étiez  juge  d'ins- 
truction, dit  Maubreuil  en  s'adressant  personnel- 
lement au  magistrat  qui  présidait  le  tribunal  ; 
c'est  vous  qui  m'avez  fait  conduire,  en  octo- 
bre 181-i,  delà  Force  au  Palai.s  de  Justice,  lié  avec 
des  cordes. 

—  Prévenu,  répondit  le  Président  avec  dignité, 
je  n'ai  pas  à  m'expliquer  ici  sur  de  semblables 
imputations.  Vos  noms,  ]Ménoms  et  qualités  ? 

—  Vous  n'êtes  plus  juge  d'instruction,  ajouta 
Maubreuil,  c'est  sans  doute  au  zèle  déplové  ;i  me 
poursuivre  que  vous  avez  dû  votre  avancement. 

On  conçoit  l'effet  de  ces  audacieuses  paroles  sur 
l'auditoire,  alors  que  le  ministère  de  M.  de  Vil- 
léle  était  au  comble  de  l'impopularité.  Il  fut 
d'ailleurs  prouvé  que  Maubreuil  avait  à  peine  at- 
teint le  prince  de  Tallcyrand  à  la  joue,  et  que  si 


le  chambellan  avait  fait  une  chute,  c'était  moins 
par  douleur  que  par  effroi.  Le  soufflet  n'était 
qu'un  outrage  moral.  Une  circonstance  mysté- 
rieuse accrut  la  pitié  qu'inspirait  le  sort  du  pros- 
crit. 

—  Un  avocat  que  je  ne  connais  pas.  dit-il,  m'a 
demandé  un  pouvoir  en  blanc  ;  il  m'a  même  of- 
fert de  l'argent  pour  obtenir  d'être  chargé  de  ma 
défense.  Il  a  voulu  séduire  un  homme  qui  était 
trop  mon  ami  pour  se  laisser  corrompre.  11  m'a 
fait  des  offres,  il  a  écrit  à  M.  de  Talleyrand.  On 
voulait,  en  un  mot,  étouffer  l'affaire,  pour  que  je 
ne  parlasse  pas. 

Cf\  exorde  proiiieltait  un  scandale.  Il  fut  im- 
mense On  écouta  Maubreuil  conter  le  roman  de 
sa  vie  avec  une  intimité  de  détails  tellement  pré- 
cise que  M.  d'Esparbês  de  Lussan,  substitut  du 
procureur  du  roi,  n'eut  pour  ainsi  dire  pas  de 
réquisitoire  à  faire,  à  tel  point  le  prévenu  se 
chargeait  lui-même. 

—  On  a  l'ail,  d'ailleurs,  ajouta  Maubreuil,  des 
efforts  inouïs  pour  paralyser  ma  défense.  Je  vou- 
lais qu'elle  fut  confiée  à  M.  Teste,  dont  je  connais 
le  talent.  Mais  on  a  intercepté  nos  lettres. 

L'argumentation  de  M.  d'Esparbês  roula  presque 
entière  sur  une  note  du  i  avril  1815.  gardée  à  la 
police,  et  qui  était  un  billet  de  Maubreuil  à  Da- 
sies,  dans  le(|uel  il  disait  à  son  complice  : 

—  Vous  êtes  une  commère.  Au  nom  de  Dieu, 
taisez-vous  ! 

.Maubreuil  répondil  que  cette  note  regardait  la 
marquise  d'Orvault,  sa  tante.  liattu  sur  ce  point, 
le  substitut  déclara  ipi'il  y  avait  prescription  mo- 
rale pour  la  tentative  de  l'ontainebleau.  et  que, 
sans  répondre  à  l'exposé  de  Maubreuil,  il  n'avait 
à  poursuivre  que  sur  le  soutUel,  qui  sans  doute 
aux  yeux  de  M.  d'Esparbês  n'était  pas  encore 
entré  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

Jlaubreuil  fut  condamné  pour  voies  de  fait  en- 
vers M.  de  Talleyrand  à  cinq  années  de  prison,  à 
cinq  cents  francs  d'amende  et  à  la  surveillance  de 
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la  liaiilc  police  [lendant  dix  ans.  En  ap|iel,  li' jn- 
goraenl  fui  rondrinr'.  O'élail  le  :i7' arrêt  ilonl  le 
comte  ëtiiit  frappé  depuis  181  i. 

An<lré  Uki.kikc. 
(Mémoires  secrets  sur  /<i  lirslauratiitn  ) 

Les  obsèques  du  duc 
de  la  Rochefoucauld-Liancourt. 

A  peine  les  anciens  élèves  de  l'I'^cole  des  arts 
el  iiirlicrs  de  (Mêlions  eiirenl  appris,  par 
les  Jdiiniaiix.  la  mort  de  imin  père  ipi'ils 
vinrent  à  snn  linlel.  driiiaiidi'i-  lu  [lerini^sinn  d" 
lui  rendre  un  ilernii'r  liiMnriiaf:e  en  ji'lanl  reli^'iru- 
senii'Iil  de  Iran   benile   sur  siin    eiMps     Celle  ile- 


eliar;  mais  lorsipie  la  ramille.  fortemetil  indi;:rnée, 
s'écria  ipi'assurrnieiit  elle  v  avait  rmisenli  et 
qu'elle  V  consentait  encore,  ils  reprirent  le  cer- 
cueil aux  mains  des  porleurs  Déjà  ils  avaient 
traversé  la  i-onr  tran<piillement  et  fait  i|ue|(|ues 
pas  dans  la  rue  Sainl-llnnoré  .  tout  se  calmait 
cl  aucun  tnmidte  ne  pouvait  survenir  A  la  suite 
de  c-c  iranspiM'l,  lor-i(|ue,  sur  un  ordre  secret  remis 
par  le  même  homme  A  l'oriicier  commandant,  ce- 
lui-ci ordonna  à  la  lrou{ic  di'  hunlu'r  sur  les  huit 
jeunes  ^'cns  portant  religieusement  sur  leurs 
é[iaules  le  corps  de  leur  hienfaileur.  Un  n'eut  au- 
run  respect  ni  pmir  les  hommes,  ni  pour  le  mort 
même 

Le    cercueil    fui    jelé    dans    la    ratifie,    il     fut 
luise    llc'plarc  sur  Ir  ■liar  fuiirrain-.  sui\i  par  les 
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mande  n'ovanl  pas  été  prévue  par  la  famille,  ils 
ne  purent  lui  donner  relie  maripie  cle  reconnais- 
sance Il  était  naturel  ipi'ils  cherchassent  une 
autre  manière  de  la  prouver.  Le  jour  de  la  céré- 
monie l'uindire.  ils  se  réunirent  autour  du  lereueil 
pi  le  portèrent  sur  leurs  épaules  depuis  l'inilel 
jnsipi'i't  l'église.  i!et  hommage  fut  rendu  clans  un 
grand  recueillement.  In  silence  religieuv.  une 
marche  lente  cl  triste,  des  sentiments  profonds 
dans  tous  les  eieurs,  tout  cela  detai-hail  en  ce  mo- 
ment de  toutes  les  pensées  humaines,  et  rien  ne 
pouvait  assurément  inspirer  la  crainte  <run  nmn- 
vement  dangereux  pour  l'état  social.  A  l'église,  les 
élèves  entourèrent  le  catafalipie:  ils  prièrent;  ils 
allèrent  A  l'olTrande  cl  chai-un  d'eux  v  déposa  un 
léger  don  en  mémoire  de  son  hienfaiteur  l.orsipie 
les  tristes  prières  furent  aehe\èes.  les  élèves  de 
C.hiilons  reprirent  le  cercueil  lie  fui  alors  iiu'un 
inconnu  sans  déclarer  son  litre.  >ans  iiionlrcr  au- 
cun ordre,  sans  avoir  aucun  signe  cpii  le  carartc- 
risAl.  lit  avancer  des  porteurs;  on  cria  '\\\o  la  fa- 
mille ne  permettrait  pas  que  le  eorps  fiU  porte  a 
bras,  et  les  élèves  le  remirent  avec  regret  dans  le 


fils  du  défunt,   le  corps  du  duc  de  la  Itochefou- 
cauld  a  été  conduit  à  sa  terre  de  Liancourl. 

l''llKIlKII|i:-li  VKTAN. 
duc    nK    \.\    UoCHKKOl  CAlLD-LlANCoinr. 

>.  II.  —  \x  liiini^l^rc  ne  ^'éUtt  pa«  jusqu'alors  oppo^^  aux  Je- 
nioiiflralinns  «li*  l.i  |>opiil.ilioo  p.iri^irnno  A  l'ocrtsion  (lr«  obiu'qiiP!i 
il  lioniniCA  [->til)>|iirfl.  Ollfs  <|iii  i  «Uirot  pnKliiitrs  aux  funérnille* 
()il  )réncral  1  oy  ri  d'aiitrct  |i«rs4ninngt't  ni.irqiiatit^  n'avaient  dniini^ 
lien  .-luciin  incident;  éla  mort  du  dur  de  U  R(»rherout'.iuld.|jancourt, 
il  n'en  fut  pas  d.*  nu^me.  M.  de  Villél.',  qui  elail  alors  le  chef  du 
iruiiTrrnemenI ,  crut  devoir  eni|»'vher  la  manifestation  dont  In 
élèves  lie  i;l)Aloas  prirent  l'initiative.  Il  en  réjiilla,  romme  on  le 
\o;i,  un  srandnle. 

Les    Fusillades    de   la 
rïR  Saint-Denis. 

(l9-iU  nnvcinlire,) 

IK   17  no\emhre  IH27,  les  élections  générales 
avaient  lieu;  \f  soir,  nn  se  disait  tout  bas 
■*  cjui'  le  ministère  de  M   de  Nillélc  louchait  A 
sa  lin,  que,  eette  fois,  le  parti  libéral  obtiendrait 
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D'après    une   gravure  de    l'époque, 

une  iiiiiiienso  inajuriir-  I.e  l<S  au  malin,  on  roni- 
meni;a  i\  reecvnir  parliclleincnt  les  nouvelles  du 
résultat  des  élei-tions:  les  listes  arrivèrent,  ineoin- 
plètes  à  la  vérité;  mais  roninic  tout  faisnil  [iré- 
snger  un  sucoès  rurmidaliie.  les  haliitniits  des 
<|Urtrtii'rs  Saint-Martin  et  Saint-Denis  s'eniiire^sè- 
rcnt,  à  la  rliule  du  jour,  de  /.Miiiir  leurs  iroisres  ili- 
lumièri's  ;  rli-s  tluts  de  clarté  céléluvrenl  le  Irioiiiplie 
qui  paraissait  assuré 

I.e  !!•.  les  JDurnanx  de  la  lapilale  annonrèrent 
aux  provinces  ipie.  la  veille,  les  rues  de  l'aris 
avaient  été  spuntanément  illuminées,  et  (|ue  li! 
soir  les  illuminations  recnmmcnccraient. 

II  e:'t  à  remaripier  que,  lorsque  l'aris  s'est  mis 
Cil  train  d'illuminer,  jamais  il  ne  s'e>l  l'untente 
d'une  soirée,  et  que,  dans  cette  circonstanci-,  on 
se  pldt  II  justifier  l'adage  :  il  n'est  pas  ilc  l>i>nnc 
Tète  sans  lendemain 

l.a  prélecture  de  police,  informée  qui'  les  lialii- 
tants  de  la  capitale,  et  noiamnient  des  quartiers 
limitrophes  des  Halles, devaient,  pendant  lasuirée, 
céléliivr  par  une  illumination  penérale  le  succès 
des  élections,  avait  envo\é  des  agents  nir  tous 
les  points  ilc  l'aris,  principalement  dans  les 
quartiers  Saiiit-Henis  et  Saint-Martin  Onaiil  à 
moi,  on  iirenvo\a  l'w  oliservation  dans  la  rue 
Sainl-Heiiis,  et.  mêlé  â  la  fouli'  qui  circutail  avec 
peiiio.  je  pus  saisir  à  droite  et  m  franche  liicn  îles 
lamlieaiix  de  ciuiversiitiim.  mais  pas  une  >eiile.  Je 
l'aviiuerai.  n'était  à  la  louange  du  gouvernement. 

Tout  l'aris  semltlait  s'être  porté  dans  ces  deux 
rues:  eeu\  qui  avaient  vu  la  veille,  voulaient 
revoir;  ceux  qui  n'avaient  pas  vu  voiiliiient  voir 
pour  la  première  et  dernière  fois;  eiilln  les  liour- 
geois  venaient  sur  la  cbausséc  pnur  jouir  de 
l'i-lTel  que  produisaient  leurs  fenêtres  illuminées. 
Ce  qu'il  v  avait  di-  plus  curieux  .'i  voir,  c'était  la 
rue  (iuerin-llnisseau  et  autres  ruelles  de  ce  genre. 


Ji    Ji  11.1.1..     ... 

^  (Collection  Cliarlcs    Siinond.) 

où  les  deux  rangs  de  maisons,  présentant  peu 
d'écartement.  paraissaient  ne  s'être  séparées  que 
pour  donner  passage  à  un  (leuve  <le  feu  l'ondunt 
ce  temps  les  enfants  se  prnmen.iient  par  bandes, 
demandant  des  lam|iions  et  liriUant,  avec  les 
pétards  et  les  fusées  dnnt  ils  étaient  porteurs,  la 
lii-ure  et  les  vêlements  des  passants. 

\  ers  liiiit  lieiires  du  soir,  je  me  trouvais  non 
loin  du  passage  du  lirand-fierf,  Inrsipie  je  vis 
.ipparailre  iliiiis  |;i  rue  Saint-Denis,  et  venant  du 
n'itè  de  1.1  place  ilii  l'-lialelel,  une  troupe  d'Iioiniiies 
en  guenilles,  cnmmandês  par  un  individu  armé 
d'un  lii'ilnn;  ils  se  miieiit  à  crier  à  tiie-tèle  :  •  Des 
\nmpiiiiis  '  des  /iim/iimi.'i.'  •  Il  s  en  avait  partout,  que 
pouvaienl-ils  désirer  de  plus^lls  conlinucrent  leur 
route  et  liieiitot  riionime  au  luilon  leur  désigna 
une  maison  dont  plusieurs  fenêtres  n'étaient  pas 
illiimiiiées  A  cosignai  s'élevèrent  des  cris  forcenés 
de  Mnrt  aux  rilUliflex  '  mort  anr  jhnUrs'  mort  avs 
liujiiU  '  avec  raccoiiipagnemenl  obligé  îles  lampions  ! 

qui Ite   fois,    él,iit    répété   en    fausset   par  les 

gamins 

i.i-  gamin  de  l'.nis  est  essentiellement  imita- 
teur :  il  av.'iii  eiileiidu  crier,  il  i  ria:  puis,  comme 
il  un  autre  signal  de  leur  chef,  les  mêmes  lioinmes 
se  IroiivérenI  les  mains  pleines  de  pierres  et  se 
mirent  en  dcMiir  de  causer  les  carreaux  de  celte 
m.'iiMiii,  le  gamin  fut  bientôt  arme  de  mêmes  pro- 
jectiles, et  il  aida  eflii-accinenl  se*  professeurs; 
au  bout  quelques  secondes,  un  grand  nombre  de 
vitres  furent  cassées  Les  habitants,  craignant 
une  invasion  de  la  populace,  s'enipressérenl  d'illu- 
miner les  fenêtres,  au  milieu  des  huées  et  des 
silllets  des  spectateurs 

L'hominc  au  httlon  et  sa  trou|>c  remontérenl 
encore  la  rue.  mais  toutes  les  croisées  étaient  gar- 
nies de  lumières,  et  colles  qui  en  manquaient,  ou 
dont  les  lampions  s'étaient  éleiiils,  étaient  iiiiiné- 
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(lialemcnt  éiluirées:  cela  ne  faisait  |)as  l'arfaire 
(!<■  celte  bande  de  ijraillarJs. 

Ils  redescendirent  vers  la  Seine:  arrivés  près  dn 
liassaf;e  du  (Iraiid-Oerf,  ils  s'arrêtèrent  devant 
une  maison  en  constriicliiui.  et  l'homme  au  hàton 
s'écria  :  «  Aux  Imrriciidi's!  »  A  ces  mois,  tous  ses 
aidivtes  se  jetèrent  sur  le  bàtimeni,  enlevèrent 
matériaux,  éclialaudages,  et,  en  un  instant,  aidés 
d'une  vingtaine  de  commis  de  lioutiques,  ils 
eurent  bientôt  édifié  une  barricade  formidable  qui 
fut  bientôt  suivie  d'une  seconde.  1/élan  était 
donné,  et  le  public  circulait  tant  bien  que  mal  au 


et.  chose  étrani-'e.  bien  que  la  préfecture  fiU  A  deux 
pas  et  qu'un  piipiet  de  gendarmerie  stationnât  sur 
la  place  du  (ihàtelet,  aucun  de  ces  messieurs 
n'avait  cherché  à  faire  arrêter  ces  misérables  |iro- 
vocateurs!  Ce  ne  fut  qu'à  dix  heures  du  soir, 
lorsque  la  barricade  était  eiiliérement  terminée 
et  occupée,  qu'un  détachement  de  troupes  de  ligne, 
commandé  par  M,  li...,  capitaine  d'état-major  de 
la  place,  se  montra  rue  Saint-Denis,  à  la  hauteur 
de  la  rue  Darnétal  :  à  son  approche,  les  agents 
provocateurs  et  leurs  dupes  s'empressèrent  de 
prendre  la  fuite:  malgré  cette  retraite  précipitée, 


Clichi  Rou«5pL 


COKIOI.  AN     «KFUC,  ni     CHEZ     LES     VOLSOUES. 

Prix  de  Rome  en  1827.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  (Tableau  de  Dcpré). 

iKcolt?  des  Beaux-Arts.) 


milieu  de  ce  tumulte,  riant  de  différentes  scènes 
qui  se  produisaient  à  clia(iuc  pas.  Je  m'approchai 
alors  de  l'homme  au  bâton  cjue  je  reconnus  avec 
surprise  pour  être  un  ancien  forçat  attaché  comme 
auxiliaire  à  la  brigade  de  sûreté  commandée  par 
Coco  Lacour;  un  autre  de  la  bande  était  un  forçat 
en  rupture  de  ban,  que  j'avais  moi-même  arrêté 
quelque  temps  auparavant  en  flagrant  délit  de  vol 
au  Temple.  Cette  troupe  n'était  formée  que  d'indi- 
vidus on  ne  peut  plus  mal  famés,  tenant  sur  la 
voie  publique,  et  sous  la  protection  de  la  brigade 
de  sûreté,  des  jeux  de  hasard, 

l'endant  que  tout  ceci  se  passait,  j'avais  ren- 
contré plusieurs  commissaires  de  police,  entre 
autres  MM.  Ro(die,  Boniface,  Gallon  et  Koubert; 


le  commandant  n'en  crut  pas  moins  devoir 
ordonner  à  ses  soldats  de  faire  feu:  plusieurs  des 
fuyards  ou  des  imprudents  furent  tués  ou  blessés. 

Plus  loin,  des  charges  de  cavalerie  furent  exé- 
cutées le  sabre  à  la  main  par  la  gendarmerie  : 
l'infanterie  de  la  même  arme  s'avança  également 
en  faisant  le  coup  de  feu. 

.le  fis  à  -M.  Barré,  mon  officier  de  paix,  un  rap- 
port détaillé  de  ce  que  j'avais  vu  et  des  individus 
que  j'avais  remarqués;  je  le  lui  remis  pour  qu'il 
en  rendit  compte  à  qui  de  droit. 

Dans  la  soirée  du  20,  les  mêmes  scènes  recom- 
mencèrent et,  cette  fois,  le  feu,  commandé  par  le 
colonel  F...,  fut  non  seulement  dirigé  sur  les  bar- 
ricades, mais  encore  sur  les  fenêtres  des  maisons 


PARIS   SUIS    LA    RESTAl'RATIliN. 


MAHClll       hl;S     ULAM   >-.M  A.N  Tl:  A  l   X. 

D'après  une  ^'raviire  du  temps.  —  ((Uillcctinii  G.  Ilarlniniin.) 

O  ninn-hiS,  ronulruil  sur  ri'm|>Uci*ment  du  couvent  «les  Fill<-9  ho^pitalirres  de  Saint-Gcrvais.  fui  comnieDct.^  en  1811,  terminé  en 

iHl*J,  cl  ouvert  au  pulilir  lu  H  août  de  i'elt<-  iiu''nie  année.  Soub  la  Rcttauralion.  en  lsâ7,  il  eonlenail  lûS  {ilacea 

louées  cliacunc  à  raison  do  :;u  ceotimes  par  jour. 


ciMiriiiiiiaiitcs;  aussi  i|ii<>li|iii's-iinf.s  ilo.s  virtiiiics 
t'iirriil-i'lli's  atti'iiitcs  ilaiis  li'iir  clciinii'ilc. 

tlt'lle  si-iiiiidi'   liisillaili'  mil   lin  à   icito  t'iliaiif- 


D'apr^»  une  fcravur«  du  tempu.  —  (Mu5^  CArnAvalct. i 

Il  eiUlail  !k  Parin  .ivanl  U  Itrvolulinn  plusieuDi  piloris  dont  le  plu4  connu 
ét.iil  ••ilue  auv  llnllcs.  et  fiTnuil  une  LinU-rne  li'nri>«nt>'.  *>  pilon  disp.irut 
«n  IT8*.';  ni.iil  on  continu.t  d'eli-o^cr  le»  conilaniné*.  el  telle  dt-rnor- 
|t«'in"*  ne  fut  supprimée  .jue  >ou»  <  harlrs  \. 


fouroe  rogn^llabio.  I.o  lenileniain  21,  cniiinip 
j'cttiis  fort  l'-toniii-  do  no  point  avoir  ontoitdu  par- 
ler do  mon  rapport,  jo  profitai  ilo  la  visite  t)tio  ji- 
faisais  à  M  Itarro.  rhaquo  jour,  à  deux  lieuro>  île 
raprés-niidi.  pour  lui  on  doiiiamler  des  noijvojlo^ 


—  Vidre  rapport?  me  dit-il,  il  _v  a  loiiirloro|is 
qu'il  est  doi-liiro.  ot  moine  je  vous  conseillo  dans 
voiri'  inlorôt  tie  ne  jamais  ouvrir  In  liomlie  à  qui 
qiio  co  soit  do  00  ipio  vous  avez  vu 

l.a  prcloiiduo  instirroction  de  la  rue 
Sainl-ltonis  était  tout  siinplomonl  une 
provoiatioii  ilo  lapolioo  Les  inilividiisqui 
avaiont  paivouru  les  rues  en  appelant 
leurs  l'ri'reft  aux  arnios  olaionl  des  agents 
oroii  Iles  que  j  avais  parfailonioul  reconnus. 
Un  a  vu  eotniiioiit  tout  oela  avait  lini  : 
par  du  sanf;!  Dans  la  nuit  du  2(1  liovoin- 
lire.  à  lieux  heures  du  matin,  dos  lada- 
vros  furent  relevés  sur  la  olintissée  Saint- 
liiiiis  et  dans  le  pnssa^'o  du  Oaiid-derf: 
ou  les  mit  dans  des  fiaoros  qui  les  Irans- 
liiirléroiit  à  la  .Morauc  Parmi  eux  se 
tioti\ait  riiommo  au  liilton.  l'ex-foroat 
Il  .  qui  avait  l'épine  dorsale  luisoe  par 
une  halle,  on  ohoroliaiit  sans  doute  à 
ses<|uiver  après  avoir  aooompli  son  exé- 
cralde  mission  .\^enl  provoonteur.  avant 
fait  un  iriniinol  tratio  do  la  vie  des  oi- 
tovens,  il  devait  tomber  liii-méttic  pen- 
danl  le  comliat,  parmi  les  viotimes  do  sa 
propre  oonvocalion.  el  oela  sans  avoir  eu 
le  temps  de  reoevoir  le  prix  du  sang  qu'il 
avait  fait  répandre  {Mémoire*  dt  Ca.nler.) 


Le  cabaret  de  la  mère  Radig. 

l.a    partie  du   fatihotirg  de  la  Mlletle   la   plus 
voisine    do   Paris    n  est   l'uére   rom|iosop   que    de 
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giiiiiguotti's.  (riuil)éi-f;e>i.  île  cabarets,  tous  plu.s  on 
moins  reiiuinnialiles.  à  l'extérieui-.  pui-  un  air  de 
|ii-o|irelù  et  même  iréléttanee  Une  seule  masure, 
(lu  |ilus  miséi'iilile  aspect.  inteiTompt,  du  C(Mé  du 
canal,  une  lile  de  maisons  hien  balles  C'est  là 
ipie  nous  nous  arrètànies.  devaid  l'enseigne  de  In 
l'rnvidoice. 

Après  avoir  Iraricbl  le  rempai'L  de  l'auge  dont 
ce  bouge  est  environné,  j'entrai  dans  une  première 
salle,  ou  ]ilulot  dans  un  premier  cloaque,  oii 
cinquante  personnes  assises,  et  cent  autres 
debout,  s'agitaient,  jouaient,  hurlaient  au  milieu 
d'une  atmosphère  infecte,  dont  une  épaisse  fumée 
de  tabac  est  le  plus  agréable  correctif. 

.l'aurais  voulu  m'en  tenir  à  ce  premier  coup 
d'o'il  :  mais,  outre  ([u'il  n'était  plus  en  mon  pou- 
voir de  rétrograder,  je  ne  pouvais  oublier  le  but  et 


eu  le  <ourage  d'observer  quelques  instants  les 
çomiiieiisaux  d'une  pareille  maison,  |ioui'  lesquels 
il  faudrait  créer  les  mots  de  lie  du  peuple',  si 
l'usage  ne  les  avait  déjà  consacrés  En  m'en  ser- 
vant pour  désigner  parliculiéremeiil  une  espèce 
d'hommes  et  de  femmes,  rebut  des  dernières  clas- 
ses de  la  société,  dont  la  plupart,  sans  aucun 
nioveu  avoué  d'existence,  passent  leur  vie  ilans 
la  plus  honteuse  débauche,  je  ne  crains  pas  que 
l'on  m'accuse  de  vouloir  jeter  le  mépris  sur  cette 
multitude  d'Iuuinètes  artisans  qui  viennent,  après 
une  semaine  d'utiles  travaux,  cbei'chei-,  même  en 
ce  lieu,  un  délassement  dont  on  leur  pardonne 
d'abuser  quelquefois. 

.le  poursuivais  le  cours  de  mes  observations,  lors- 
ijue  la  mère  Hadig,  m'avisant  à  quelques  pas 
d'elle,   m'offrit    un    des  pots   ([u'elle    venait   de 


VUE      DU     PONT      DES     ARTS     EN      1827. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann  ) 


l'objet  principal  de  ma  visite,  vers  lequel  j'étais 
d'ailleurs  emporté  malgré  moi  par  le  flot  de 
canaille  dont  j'étais  obligé  de  suivre  la  direction 
J'arrive  enfin  dans  ce  qu'on  appelle  le  jardin! 
c'est-à-dire  dans  un  bourbier,  aux  deux  côtés  du- 
quel sont  dressées  des  tables  de  bois  pourri  ipii 
ne  peuvent  contenir  la  dixième  |iartie  des  buveurs 
qui  se  pressent  autour.  C'est  à  l'extrémité  de  cette 
cour,  sous  un  dais  formé  de  vieilles  tapisseries, 
que  siège,  entre  deux  tonneaux,  l'idole  de  ce 
temple  impur,  indigue  en  tous  points  de  ses  adora- 
teurs et  du  culte  qu'ils  lui  rendent  Pour  se  faire 
une  idée  de  l'état  de  dégradation  où  peut  arriver 
la  nature  humaine,  il  faut  avoir  vu  la  mère  Hadig. 
coiffée  d'un  sale  bonnet  de  coton,  le  regard 
allumé  de  vin  et  d'impudence,  la  poitrine  débrail- 
lée, les  bras  nus,  distribuant  à  droite  et  à  gauche, 
et  tout  à  la  fois,  des  injures  et  des  soufflets  ;  il  faut 
avoir  entendu  les  sons  rauques  de  celte  voix  qui 
n'appartient  à  aucun  sexe  et  dont  les  expressions 
n'appartiennent  à  aucune  langue  ;  il  faut  avoir 


renqdir.   Je  refusai  le  plus  poliment  qu'il  me  fut 
possible. 

«  —  VAi\  dis  donc,  vieux  roquentin,  cria-t-elle, 
si  tu  ne  veux  pas  boire,  que  viens-tu  donc  faire 
ici?  . 

«  —  \'ûus  voir,  rèpondis-je  en  riant. 

«  —  Me  prends-tu  pour  une  béte  curieuse?  • 
répliqua-t-elle. 

Kn  même  temps  elle  me  jeta  à  la  ligure  le  vin 
(pi'elle  m'avait  olïert  .Son  mouvement  fut  plus 
prompt  que  mesuré  :  la  libation  faite  en  mon 
honneur  londja  tout  entière  sur  un  charlxuiuier. 
qui.  sans  tenir  compte  à  la  dame  de  son  intention, 
l'apostropha  si  vivement  qu'à  un  échange  d'injures 
succéda  presque  aussitôt  un  échange  de  coups  de 
poings,  du  voisinage  desquels  je  jugeai  à  propos 
de  me  retirer.  La  lutte  fut  moins  longue  que 
violente;  on  fit  cercle  autour  des  athlètes,  et  l'on 
monta  sur  les  tables  pour  jouir  d'un  condjat  dont 
l'honneur  resta  tout  entier  à  la  mère  Hadig 

Lk  Bédùlliére  (Le  nouceaa  Paris.} 
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i.A  ..nui  I.  .  ;.   :,-,... 
D'>pr«<  une  (gravure  du  lein|ii.  —  (Muice  Cirnav.iU'i  j 

Les  modistes  en  1S27. 

UxK  oiivrirrc  on  iiimlo  est  au  Iraviiil  avant 
neuf  heures  ilu  matin,  cl  ne  le  i|nille  i|u'{\ 
ilix  heures  ilu  suir:  elle  l'ait  ilenx  repas  par 
jour,  lin  plutôt  eMe  est  lOiisi  e  les  l'aire  ll.ins  les 
phis  rirlies  maisons,  on  ne  ilunne  aii\  mnilisli's  ipir 
lies  lé^'uines.  rien  (|ue  «les 
lo;.'uines;  sans  cloute  on 
irninl  ipi'une  nourriture 
trop  alionilanle  et  les  surs 
niiurrieiers  île  la  viande  ne 
leur  portent  au  cerveau  l.e 
vin.  i|u°e|lcs  n'aiment  pas. 
ne  Icuresl  préseiitéi|u'iiprés 
avoir  (-lé  mis  en  rapport 
avee  la  riuitaim*.  et  le  iles- 
serl  leur  ferait  pi-nlre  (rnp 
lie  temps  hes  niauv  il'estii- 
inae  les  lourmenlenl  pres- 
ijuesans  lesseile  >li\  heures 
à  i-iui|  heures  ilu  soir;  re 
n'est  (lu'rt  forée  de  uior- 
renux  lie  suere,  et  i|neli|ue- 
fois  après  le  iliner.  avee  le 
secours  il'une  ilemi  tasse 
lie  eafe  parlaiiée  entre 
iiuntre.  i|u'elles  se  proru- 
rent  nii  noimenl  île  rehii'he 
.\ussi  iph'l  arrueil  font  ces 
pauvres  recluses  au  rousin 
(le  province  i|ui  vient  géné- 
reusement leur  iilTrir.  le  ilimanrhe  ou  un  jmir  de 
lele.  de  les  retaler  du  polaire  A  la  Julienne,  du 
lieefleack.  du  fricaiuleuu  A  l'oseille,  et  de  la  clas- 
sique omelette  sonfllée! 

l.e  prix  ordinaire  du  travail  de  l'année  varie  en 
raison  des  talents  d  une  modiste:  et  cela,  du  moins 


est  de  toute  justice;  il  _v  a  ir-s o.ds/cs,  des  ouvriè- 
res émérites,  qui  sont  payé  •;  ju>i|u'à  mille  eeus; 
mais  pour  i|ueli|ues-unes  duiit  le^  (iroduits  .sont 
colés  à  ce  taux,  et  qu'on  reconnait  à  leur  àfte 
ciimpélcnl.  au  tahlier  vert,  ampli'  et  court,  à  la 
loque  de  velours  savamment  chiffonnée,  et  sur- 
tout à  la  place  d'honneur  q-i'elles  occupent  prés 
des  carreaux  du  ma^'asin.  comhien  véfiétent  avec 
cinq,  quatre,  ou  môme  trois  cents  francs  d'ap- 
pointemenlst 

l.e  terme  moven  est  de  huit  cents  francs.  J'ai 
ilil  qu'elles  Sont  nourries  ou  à  peu  pn's:  heaucoup 
ont  le  lo|.'eiMcnt  ;  ce  sont  les  moins  avancées, 
les  surnunii'raii'es,  celles  qui  ne  sont  pas  sulli- 
sammenl  initiées  dans  let  mvstères  de  leur 
art 

lies  di-rniéres  sont  chargées  des  fondions  les 
plu>  .lés.i;;réaliles 

Les  ouvrières  d'un  magasin  se  subdivisent  en 
pensionnaires  et  en  exlerin-s  <>lles-ci  ont  un 
logement  en  ville;  à  dix  heures  très  précises, 
elles  quittent  l'ouvrage  s'aventurent  dans  la  rue, 
et  laissent  au  hasard  le  soin  de  leur  trouver  un 
vengeur,  si  quelque  téméraire  osnit  les  mécon- 
naître . 

L'ne  des  fonctions  des  dernières  venues  est  assez 
singulière;  elle  consiste  à  rnpjieler  Je  m'explique  : 
souvent  une  dame  qui  est  entrée  dans  un  maga- 
sin, el  dont  le  choix  s'est  arrêté  sur  un  chapeau 
a  mi'siifl'erl.  c'est-à-dire  a  proposé  à  la  marchande 
de  loi  laisser  l'olijel  qu'elle  convoite  pour  nu  prix 
uii-des>ous  de  celui  qu'on  lui  a  demaiolé;  on 
prévient  la  sortie  de  la  dame  en  s'esqiiiv.int  avec 
adres-.e:    puis,  qunnd    r.irli.teiise  apiTi"  lie   d'un 


"■KSK    AVSr     .»     l«M):h\K    I  IO:il<  IIE    l'N    IIIIVIIE    EX    l'LEIN    MIDI 

Grands  Dieux  vous  les  voyej!,  et  vous  n'en  riei  pa»! 

Caricatura  du  Irnipi.    —   iMut^  <!Umavalcl-( 

autre  magasin,  on  l'arrête,  et  bon  gré  mal  gré.  il 
faut  qu'elle  revienne  sur  ses  pas,  c'est  alors  que 
le  marché  se  termine 

L    MoJITIONV. 

(Le  Pmrineial  li  Pari».} 
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LES    PETITS    UETIERS    DE    PARIS. 
LA     MARCHANDE     DE     GATEAUX     DE     N  A  N  T  U  A . 

D'après  l'original  de  Carle  Vernet. 
(  Bibliotlièque  de  l;i  \'iile  Je  Paris.) 

Licenciement  de  la  garde 
nationale. 

LES  treize  légions  dont  se  composait  la  garde 
nationale  se  réunirent  dés  le  matin  du  ili- 
manclie  -29  avril,  sur  le  terrain  (]ui  leur  était 
désigné.  Elles  l'ormaient  environ  dix-huit  à  vingt 
mille  lioinmes.  In  ciel  pur.  un  soleil  éblouissant, 
promettaient  la  plus  belle  journée  de  |irintemps; 
une  immense  population  accourait  de  toutes  parts 
vers  le  Chanip-de-.Mars.  lîientot.  les  talus  des 
deux  côtés,  ainsi  que  les  hauteurs  de  Cliaillot. 
lurent  couverts  par  une  multitude  innombrable. 
L'avenue  des  Invalides  et  tous  les  environs  étaient 
également  remplis  par  la  foule.  Ces  lignes  de 
troupes,  dont  les  armes  réiléchissaient  l'éclat  du 
soleil,  oltraient  un  imposant  et  magnifique  spec- 
tacle. 

A  une  heure,  le  Roi  sortit  des  Tuileries,  accom- 
pagné du  dauphin,  du  duc  d'Orléans  et  du  duc  de 
Chartres,  de  ses  aides-de-camp  et  des  principaux 
officiers  de  sa  maison.  La  dauphine,  la  duchesse 
de  Berry,  la  duchesse  d'Orléans  suivaient  le  cor- 
tège dans  une  calèche  découverte.  Pendant  le  tra- 
jet des  Tuileries  au  Champs-de-Mars.  Charles  -\ 
fut  salué  des  cris  répétés  de  Vire  le  Ro/.'  Arrivé 
sur  le  terrain  de  la  revue,  il  y  trouva  les  douze 
légions  rangées  sur  quatre  lignes.  Deux  lignes 
étaient  placées  de  chaque  coté  du  Charap-de-Mars  : 
ces  lignes  occupaient  tout  l'espace  compris  entre 
l'École-Militaire  et  le  mur  d'enceinte  du  côté  de  la 


rivière  La  garde  nationale  A  cheval  était  jdacée 
parallélcnienl  à  la  rivière,  faisant  face  à  ri!((de- 
.Militairc.  Le  Mi.ircibal  dur  de  Iteggio  coinmanilail 
en  chef 

Le  Roi  [larconrut  successivement  tous  les  rangs, 
s'arrêta  à  l.i  tète  de  chaque  légion,  et  adressa  à 
liui-s  colonels  des  paroles  qu'il  cherchait  à  rendre 
bicnveillanles.  Les  cris  des  légions  se  mêlaient  à 
ceux  des  innombrables  spectateurs,  et  l'on  enten- 
dait de  toutes  jiarls  :  Vive  le  lioi  !  Vire  le  Dan- 
jiliin!  Vioe  la  Charte!  Vire  lu  liberté  de  lu  presse! 
Tous  ces  cris,  confondus  ensemble,  annonçaient 
assez  l'esprit  qui  régnait  iiarnii  les  gardes  natio- 
naux et  dans  la  foule  qui  les  entourait  nu  ne 
s(Migeait  pas  alors  à  une  révolution,  et  la  dynastie 
n'était  pas  menacée. 

.Mais  il  ces  cris  il  vint  aussi  s'en  joindre  d'au- 
tres L'expressiiui  des  sentiments  que.  sous  un 
gouvernement  constitutionnel,  on  se  croyait  au 
moins  permis  de  faire  entendre,  ne  fut  pas  tou- 
jours comprimée.  (Juclqnes-uns  songèrent  à  pro- 
fiter delà  présence  du  chef  de  la  nation  pour  lui 
dénoncer  la  haine  que  leur  inspiraient  les  conseil- 
lers de  sa  couronne.  Ces  mois  :  o  bds  les  minisires! 
s'échappèrent  çà  et  là  des  rangs  des  soldats  ci- 


LES   PETITS    métiers    DE   PARIS. 
LA     MARCHANDE     DE     D  A I.  A  I S     DE     CRIN. 

D'après  l'original  de  Carle  'Vernet. 
(Bibliothèque  de  l.v  Ville  de  Paris.) 
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I    V     MllIlE    KN    loi". 

Clinpcaiix  lie  iiioiii'  oriii's  ilo  riiliitiis  clt>  satin  i<l  cir 
tiluiiiliv  llolics  de  iiuTiiins  Hfroio»  ili"  volmils  lnodrs 
cil  8oio.  Caiipziiii  il'orKaiidi  llrodci|uiiis  de  siiliii 
turc. 

lli'aprt^»  le  ('intume  ptifinitn  do  IN27.) 

lojrpns.  Au  rhiUcmi,  les  ps|irils  èttiioiit  ilivcrsc- 
iiitMil  (irt-viMiiis  l'oniliiiil  lii  rcvup.  cl  sur  toute  sa 
roule.  II'  Koi  n'avilit  culciidu  i|uc  des  aclauiatlons 
iloul  il  devait  cire  réjoui;  rexpressioii  des  scnli- 
rucnts  de  haine  i-oiilrc  ses  niiiiisires  ne  s'était 
luaiiil'csléi'  i|u'au  ruciuiciil  où  il  s'éloi^'uail  II  i-ri 
résultait  i|ue  les  |irincesses,  i|ui  le  suivaient, 
avaiejit  Immuihuii  iiiniiis  eiileiiilu  les  cris  île  liiv  /c 
Hdi  '  cl   licaui'iiii|i  |i|iis  ceux  de  li  liii.t  li:t  m iui.il m! 

<!liarles  \  venait  ilc  dire  au  iluc  île  Hcj.'f;io  i|u'il 
ne  voulait  se  rapiielcr  i|ue  les  acclamations  i|ui 
l'avaient  rliarnié,  et  non  celles  ijunn  lui  disait  de 
hliiiner  Kn  cet  instant.  M  de  \  illéle  se  présent.! 
ilevanl  lui.  et.  le  trouvant  dans  ces  disposition><. 
il  lui  déclara  iiue.  président  d'un  conseil  qui  avait 
été  i);noniinicuseinent  outra^jc  iluranl  un  jour  en- 
tier, il  ne  lui  était  plus  possilile  de  ):ar<ler  son 
portereiiille.  et  qu'en  ronsequence  il  le  suppliait 
il'accepter  sa  démission.  A  moins  que.  par  un 
exemple  imposant,  par  un  licenciement  général 
tie  la  ),'arile  nationale  orilnnnc  |>ar  le  Itoi.  l'Iinu- 
neur  île  son  Ministère  m-  l'Ot  venté 

Le  Itoi.  inilucncc  par  l.i  duchesse  il  .\nj.'ouléiiie, 
que  le  niecnntenlcmcrit  {lopulaire  avait  particu- 
lièrement Irappee.  céda  à  relie  menace  île  retraite 
.le  .\1  de  \ill.lc.  qui  n  était  sans  doute  qu'haliilc- 
loent  alTecléc  :  .\|    de  \  illele  savait  qu  A   la   veille 


Je  la  discussion  du  liinl^'ct.  on  ne  saurait  se  pas- 
ser du  ministre  des  llnanccs  Charles  .\  consentit 
.ilors  A  ce  que  la  mesure  proposée  l'tU  examinée  en 
un  eonseil  immédiat,  et  déclara  s'en  rap|iorter  à 
l.i  décision  desmemliresqui  allaient  v  assister. 

Celle  mesure  était  }.M-a\e;  il  s'agissait  de  frap- 
l'cr  en  masse  toute  la  garde  nationale,  l'élite  de 
la  populaliiMi  parisienniv  L'idée  d'un  pareil  alteD- 
tat  avait  épouvanté  .M.  de  Cliahrol:  une  responsa- 
liilité  aussi  grande  l'etTi'awiit  :  il  essava  de  rame- 
ner ses  collègues  à  des  sentiments  moins  eiiqireinls 
lie  colère  et  surtoiil  moins  dangereux. 

(In  avait  d'ahord  eh.irgé  le  niarcclial  roininan- 
daiit  en  cliel" d'ordonner  une  siinple  enquête  pour 
rechercher  les  coupahlea;  on  avail  ensuite  proposé 
de  ne  licencier  que  deux  légions  .Mais.  M  de  Cor- 
iiiére.  toujours  prêt  à  employer  les  voies  de  ri- 
gueur, insist.'iil  pour  la  dissolution  complète. 
M  de  \  illele  la  soutint  avec  toute  l'énergie  d'un 
■  ii-ur  oITensé.  et  .M.  de  Clerniont-Tonnerre  com- 
lialtit  pour  elle  avec  la  fureur  il'un  paladin  qui 
veiil  mourir  ou  triompher.  La  résistaru'e  de  M.  de 
•  hahrid  fut  impuissante.  aiKsi  hien  que  celle  de 
M  l'"ra_vssinou<.  qui  eiU  voulu  que  la  mesure  frap- 
pait seulement  les  ciunpagnics  d'où  les  cris  sédi- 
leu\  étiiient  partis;  la  majorité  du  conseil  se 
lendit  aussitôt  die/,  le  Kiii.  pour  lui  apprendre 
le   résultat  de   la    déliliération     Charles   .\    signa 


LA    MoliK    EN   1827. 

Chapeaux  de  velours  plain  uarnis  de  liandes  de  satin 

avec  iTiiix  grecques.  Holies  do  velours  plaiii 

garnies  en  satin,  l'alaline  de  cygne. 

(D'iprè*  k  Columf  ftriiirm  de  1*1".) 
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PARIS   ni:   1800   A   1900. 


|iii'safi(>àl  I;i  rliute  [irocliaino  du  triunivirat  iniiiis- 
Ic'i'iel.  rexpiilsion  il'iiiic  socirtr  odicusi;'.  les  vniUes 
des  salles  retcntissaieiil  de  luiivcis  rt  d',É|ipl.iii(lis- 
si'mciUs 

1,0  miiiislére.  éloniu'  de  sa  propre  audaci-.  pu- 
nil  reculrr  devant  lui-iiirnic.  et  après  avoir  liieii- 
(•!('  la  garde  nationale,  il  parla  de  la  reccmsliliier. 
(.0  n'était  ijue  pour  la  déi-inicr  et  l'épurer  plus 
faeilement.  faisait-il  dire,  qu'on  l'avait  désorga- 
nisée tout  entière.  On  parla  de  ce  projet  au  duc 
de  Ueggio,  (jui  repous.-a  toute  parti<-ipation  à 
cette  nouvelle  mesure 

(!el  acte  de  colère,  ipii  Innivait  de  nninbrcux 
coniradiiteurs  à  la  (!our.  élait  dû  surtout  à  l'in- 
lluence  de  la  duchesse  d'.\ngoulénie  el  du  du  duc 
lie  Miviére  Ils  avaient  voulu  s'essaver  et  savoir 
par  le  lu'ésent  ce  qu'ils  pourraient  entreprendre 
à  l'avenir.  Quand  ils  s'aperçurent  que  ce  cou|i 
illHat  n'était  suivi  d'aucun  souléveineni  ilans  la 
rue.  ils  s'iniiuiétèrcnt  peu  de  celui  qu'il  allait 
cxiiter  dans  les  esprits  Kn  voyant  la  garde  nn  aie 
se  substituer  partout  paisildeinent  il  la  garde 
civique,  ils  se  crurent  à  l'apogée  de  la  puissance: 
ils  ne  sentirent  pas  que.  pour  se  fortifier  eux- 
niémes.  ils  venaient  d'enlever  à  la  rovauté  sa 
fiirce  la  plus  réelle. 

DUL.^URE    ET   AUGUIS    {Hisloiri'  (If    lu  HestnUI-dlillII.) 


LA    MODE    EN    1827. 

CûilTure  ornée  d'un  oiseau  de  paradis,  d'une  agrafe 
de  diamants  et  d'épingles  à  boules.  Robes  de  crêpe 
rose  garnies  en  crêpe  noir  avec  griffes  de  satin. 

(ICaprès  le  (lostumc  in'rîsidi  df  IsiT.)  *.« 

l'ordunnance    [irésentée     |iar    M      de    Corbière  : 

«  Article  unique  La  ga[(lc  nalionalc  de  Paris 
est  licenciée.  » 

A  sept  heures  du  malin,  les  Tuileries,  l'hôtel  de 
l'état-niajor  et  l'hotel-de-ville  de  Paris  étaient 
délivrés  de  la  présence  des  gardes  nationaux  pa- 
risiens. A  huit  heures,  il  ne  restait  de  la  garde 
nationale  que  le  profond  étonnemenl  où  la  nou- 
velle de  son  licenciement  Jela  la  capitale  e|  la 
France  entière 

Alors  ce  furent  des  cris  universels  de  réproba- 
tion. «En  destituani  la  garde  nationale  de  Paris, 
disait-on.  on  a  destitué  Paris  lui-niénie:  en  licen- 
ciant un  corps  amiuel  une  lui  confie  le  dépôt  de 
la  Charte,  on  a  presque  licencié  la  Charte;  et  la 
Charte,  c'est  la  France!  » 

Dans  les  salons,  dans  les  promenades,  dansions 
les  lieux  publics,  une  même  indignalion  (■emblail 
animer  les  esprits.  Partout  on  enlendait  la  mani- 
festation énergi(iue  des  sentiments  de  répulsion 
que  tant  de  mesures  alarmantes  devaient  exciter 
contre  les  tendances  du  pouvoir  Le  ministre  de  la 
guerre  effrajé  ap]jela  des  troupes  sur  Paris  et 
sembla  vouloir  mettre  l'opinion  en  èlat  de  siège: 
mais  ro)iinion  bravait  les  baioimettes:  elle  se 
montrait  partout  irritée,  indépendante:  elle  expri- 
mait hautement  ses  plaintes,  ses  griefs  Au  théâtre 
les  moindres  allusions  étaient  saisies  :  qu'un  mot 


LA  .VOUE  EN  1827. 
CoiCfuro  ornée  de  Heurs  des  clianips,  d'épis  d'avoine 
el  de  perles.  Robe  de  crêpe  lisse  garnie  de  rou- 
leaux de  griffes  de  rubans  de  satin  frange  de  blondes 
et  de  Heurs. 

(D'après  te  Costume  parisien  de  182-i.) 


PARIS    PENDAINT    L'ANNÉE   1827 


Janvier. 

3  —  Rapport  île  l'aul  hubjîtà  l'AcâJi'fnie  di'  ni«. 
denoe  (n  Taveur  de  U  vaccination. 

5.  —  Utnft  un  arlirl-  du  Moiiit^itr,  U  lui  |iroj''(f'e 
rontre  la  lihi>rl<'  d?  la  pr  !>se  rsl  <|unliHé«  loi  d'amour 
et  de  justice. 

16.  —  Sur  U  proposition  faite  <|url|uc!.  jours  aupa- 
ravant pAr  l.strrlelle,  r.\ctdt-iiij^  fraD<,jis>  élit  S  ilt'l«> 
gii^»  (Chat<>nubri.ind.  Vitlennio,  LacrelcIU-j  cliai^'és  <lr 
r<- li^'cr  uni  iiopplii(uo  au  roi  en  f«vrurdc  ta  liberté 
de  la  presse. 

17.  —  Révocation  de  Villemaln.  <oiiiinc  tn.n- 
iip  Jc-H  re>|Uf-lr>  au  G>nieil  J'Kui  et  de  Lacretelle, 
cniime  iciMcur  ilr.iiiinitqu>'. 

20.  —  .V  S.unt  hefiis.  p.  nJ.int  le  •*TWte  funèbre  <-n 
i()ii(niim»raliuii  de  la  moil  «le  Loui«  .Wl,  le  comte 
de  Uaubreull  aoutfletto  Talleyrand  qui  lo nb- 
el  *e  blossi'  ^'rii-vernt-ut  à  l.i  M'iv.  .Mnubriuil  rat  empi 
sunoï  4  la  l-or<  e. 

23.  —  Apn-t  la  mcsir,  le  roi  va  chasser  i\  Vincennei. 
25.  —  l.ccliiro  à  rVoadûnii*-  rran<.Ai>o   di-  la  Ifllrc 

dt-  .^l,  de  ItUcas,  pr  Miier  gcottllioniuio  de  servi. r, 
«■mon.  tni  l«  refus  du  roi  do  recevoir  le  direc- 
teur de  rAcadCmio 

Kt'*»ricr. 

14  —  Discours  de  RoyorCollard  n  U  i  luni* 
i>r«p  ilc^  dcpui  H  |MMi,'  l.t  II- Il  II*-'  l'  I  i  hlitrU-  dcl.i  prose. 

32.  —  liii"-  Niiiit  llinirr.  Il  'Mh.  assassinat,  pir 
A*tMlineaii,du  garçan  luarchandde  vm  Brouct 

24.  —  Condamnation  du  comto  de  Mau- 
breull  .1  •>  ans  de  pnsun  •(  ^00  fr.mc*  d'nnicndu. 

•  Mans. 

8.  —  Dans  la  galerie  di>s  anli<]uilrs  ègypiiennrs, 
ouverture  d'une  des  momies  de  .M,  l'afiularqua,  en 
présence  dr  la  dui'hesie  de  Uerry,  de  Champollion- 
Kit:e«i-,  lieoirrny  ^aintllilnlrf.  eic 

12  —  Adoption  \>nr  la  Cli.inibrc  de-*  députas  de 
la  loi  contre  In  liberté  de  la  prease. 

26.  ~  Vritic  iu\  enclitres  piibliqu'»  de:i  costumes 
de  Talmn  (die  produit  9,88:ï  francs  :  lo  pri\  le  plu^ 
l'Ie*.  (>l  «feint  par  le  costume  d  lUmlrt  :  Sir»  frtncii. 
aver  le  pnign.irj  . 

30.  --  Funérailles  du  duc  de  la  Rochefou- 
cauld Llancourt.  |)cs  jennc  ^eris,  élèves  d<-  réiol*' 
dr«  art«  el  nirlifis  de  CliAlons.  veulent  |Mirli  r  le  <  orpu. 
1  a  polito  le*  crnptxli'     l.e  crr.  ucil  lonitH^  el  se  bnv. 

31.  —  Ouverture  du  Nouveau  Cirque,  «onfi- 
Iruii  boultv.ir.l  du  leii.|.le.  eUte  l'ancien  Ambigu  ri 
Ihûlel  KkiiIou. 

%tril 

17.  —  Lrclurr  A  l,\  (iliambre  de  r-iri"*  d  uu'  ordon- 
nance royale  qui  retire  la  loi  sur  la  presse. 
A  r  \cadi'miefr.tn*;  ii^i'.rétepiiou  de  ^•'U^ler  el  de  I  éleli 

10.  —  Élection  de  Royer-Collnrd  ù  l'Aca- 
démie française. 

29.  —  Revue  de  la  garde  nationale  pari- 
^ientio  au  <  Jiamp  do  >l.iri .  .Ku  nioincnt  où  partit 
tlharlet  .\.  des  cri'»  «élèvent  ;  •  A  bas  le»  ministr<s! 
A  luis  les  j^suiie^*  •   1,1  ir-irdo  nationale  i-st   licenciée. 

8  Exécution  d'AaselIneau  sur  U  plare  de 

t'r^ve  à  4  heurrs  tlu  mnlin.  —  Traita  lie  i-ommerce, 
*i(fn<  *  l'an*,  entre  la  Kr.in.e  et  le  Mexique. 

15.  —  Troubles  au  Collège  de  France,  le 
dot'Ieur  Ricainirr,  iioniiu^  p.ir  le  luini^'r-  (A  Ictilusion 
de  l.aiiincc  présent*  par  rAc.td4mie  drs  scicoies  et 
lei  profcs<>eur4  du  C<.>lli'-fre  de  trancei  est  sllll^  par  K*» 
auditeurs. 

17.  —  Des  affiches  placardées  d.ins  le  quartier  de* 
évoles  anooncent  la  su«prn<ion  pr.^Ti«iiire  du  cours  du 
dfHleur  Rtkamier. 

Juin 
3.  —  A  xBie  heuret.  aui  Tuileries,  en  présence  du 
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roi,  messe  du  Saînl -Esprit,  serment  des  nouveauK 
chevaliers  de  Tordre  et  procession  du  cordon 
bleu 

11.  —  Séance  puldi  lu-  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  l'en  d  cernés  A  \dolph.'  Dron- 
jrniarl  (  ph\  iiuL.gie  eipcriinentale  )  \  t'iviale  (  litho- 
Irilirf  h  Hretunneau,  :i  HiOe  <Trailé  det  maladifs  du 
C'rveuui.  Cuvier  prononce  l'clo^'e  de  Corvisarl. 

15.  --  La  peine  pro:ioiicoo  par  le  tribunal  corrrc- 
lionnel  contre  le  comte  <le  .Maubreuil  est  confirmé''  par 
la  cour  rojale. 

30.  -  Arrivée  à  l'arii  de  la  girafe,  oirerte  «u 
roi  par  le  padia  d  Egypte  Oeoliroy  Sainl-llilairc  lui 
consacre  une  noti.e. 

Juillet 

13.  --  Incendie,  a  'Uv  heure»  el  quart,  de  l'Am- 
bigu -Comique  pruv-iquc  par  l'essai  d'une  picce 
d'artifice  qui  devait  •  r\  ir  dans  un  mélodrame,  la 
Tjtadcre.  .Mort  du  cjncicr^re  Couray  et  d'un  pom- 
pier. 

27.  —  Séance  piliique  annuelle  de  l'Académie  de» 
ins>^Tiplions.  Aliel  iL-  llémusal  prononce  l'éloge  de 
ltois<\  d'An^'Ias. 

Aoùl. 

1  '  Ouverture  du  l'exposition  des  pro- 
duits de  riodusliie. 

12.  Arrivée  â  Paris  de  six  Oaages  amcnt's 
d'\iiiéii|ue  pir  le  coluuil  U.ivid  hel.oimy.  Ils  des- 
r.iidcni  à  rh.'>lel  de  la  Ter^as^e,  rue  de  liiv..|i. 

13.  —  A  I  lldiel  de  ville,  renouvellement  du 
bail  des  Jeux  vn  faveur  de  31.  Hénazei  i;ui  porte 
l'encht  rc  à  'i,OJ7,.iOO  frant  s.  1^  maison  de  jeu  do  la 
rue  Saint  André  d.-s  Arl»  est  supprimée  comme  tmp 
voisine  du  qu.irlicr  'les  écoh-s 

16.  —  Distribution  des  prix  du  concours 
général. 

21.  —  Présentation  des  Osages  au  roi.  A 
Sainl-Cloud.  Ils  déjeunent  chei  le  duc  de  Luiembourg 
el  visitent  ensuite  le  chAleau. 

24-  —  Ob*'qne«  de  l'ei-député  Manuel,  l.e  cnrps 
C'^l  transiKtrte  de  M.ii>ons  au  lére  Lichaise. 

25.  —  Séance  solennelle  de  l'Académie  fran- 
çaise pour  la  .'^.linl  Uuis.  Distribution  des  pri\.  Prii 
d.lo<iucnce  parla^'é  entre  Patio  et  dirardia  file;  prix 
de  A.OOO  francs  à  Alil>erl,  premier  médecin  du  roi, 
pour  sou  ouvrtge  :  Physiologir  dtt  pastiont, 

Ne|>lmibrc. 

2.  Courses  de  chevaux  au  Champ  de  .Mars. 
Les  deux  pri\  de  5.000  ri  ô.'f'tO  francs  sont  gagnés  p.»r 
Vitloria  et  Medca,  juments  du  duc  de  tmiche. 

3.  —  Ix*  roi  quille  Saint-Clou<l  p<>ur  aller  visiter 
le>  dép.irlrments  du  .N'ord. 

12.  —  Suicide  du  camelot  Isidore  Tridon  au  IheAlre 
de  Mme  Saqui. 

20.  —  Itelour  du  roi  4  Saint-Cloud. 

21.  Exécution  dans  la  plaine  .le  i>renelle  de 
Brullmann.  jfrenadier  au  "•  reginienl  d'infanterie 
d*  la  ^ard>  royale  irégîment  suisse)  pour  vol  d'uoe 
montre. 

25.  —  Aurore  boréale  visible  A  Parie  de 
9  heures  1/.'  .i  II   heurrs 

28.  —  Acquittement  de  Mlgnet  traduit  eo 
p<dice  corre^lionnrtle  p>.jr  la  relation  qu'il  avait 
publiée  des  obsèques  de  .^lanuel. 

Octobrr . 

1".   —  Ouverture  du   Néorama  -le  M    Allaui 

aîné 

8.  —  Distnbution  des  prix  de  l'Académie  des 
beaux-arts  (Peinture,  premier  grand  pni  .  h  rao.,ois 
.\avicr  Duprr.  —  .*^ulplure  :  1  ran<.ois  .Marie  Théodore 
I  abrouste.  —  Musique  :  Jean-Hapiitle  Guirandi. 

16.  —  Condamnation  de  Contrafatto  aut 
iravaui  fortes  A  p'r(>*luii'- 

10.  —  Vol  de  i«Ki.o«>o  fraoc<  de  dlanunts  cbez 
Mlle   Mars.   —    Kihumatinn    des    restes    de    Talma, 
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tiAetis  du  terrain  où  ils  élaienl  provisoirtmenl  places 
9i  ensevelie  ilans  un  ciivcau  voisin  de  celui  de  Delille. 

26.  —  Revue  passée  [lap  le  roi  dans  la  plaine 
d'Issy. 

30.  —  Dans  la  nuil  du  '10  au  31,  iucendie  des  bou- 
tiques situées  derriiTc  le  'l'Iit-Alre- l-'nini;aia»  dans  la 
^lerie.  L«  librairie  liarba  est  l>ri'ilée  en  partie. 

Novenihrc. 

2.  —  Le  colont'l  DeUuDav.  condurtrur  des  Osages, 
est  écroué  pour  dettes  à  Snînle-Péla^'ie. 

4    _  Kc  te  du  roi.  -    Ouverture  du  Salon. 

12.  —  Réception  de  Royer-Collard  à  l'Aca- 
démie fran(,ni8e.  Considérée  coiunu^  une  victoire  du 
parti  libéral,  elle  attire  une  grande  aftluence. 

17.  —  .loseph.  .irleur  et  sous-réî;isseur  da  la  l'.nité, 
se  lue  d'un  enup  de  pistolet  pan-e  i|u'il  no  peut  pis 
payer  un  billet  de  160  francs.  —  Réunion  des 
collèges  électoraux  d'arrondissement.  Elus  à 
Taris  :  Oupont  de  l'iùire.  {.aftitle.  f.asiniir  Perler, 
Heojaniin  Conslunl,  de  Srhoiieii,  IVrnaux,  Flnjer. Col- 
lard,  le  baron  Louis. 

19  et  20.  —  Troubles  à  Paris  à  l'occasion 
des    élections,   surtout   d.ms   les   quartiers    Saint- 
Martin   et    .Sainl-Penis.   Des    barricades   .sont   élevérs.  ' 
llrutalités  de  la  police  (qui  avait  peul-clre  provor|ué 
cette  émeutel  et  de  la  gendarmei-ie, 

24.  —  Réunion  des  grands  collèges  Klus  A 
Paris  :  .\le.\andre  de  I, aborde  et  les  banquiers  Odier, 
Vassal  et  Lelèvre. 

néccnibre. 

5.  —  La  cour  royale  (chambre  des  appels  correc- 
tionnels) décharge  le  Figaro  des  condamnations  por- 
tées Cimlre  lui  |iour  avoir  publié  un  article  interdit 
par  la  censure. 

8.  —  Ouverture  de  la  galerie  Lebrun,  rue 
de  tlros  Chenet  (exposition  de  tableaux  qui  n'avaient 
pu  trouver  place  au  Louvre). 

Monuments  et  Fondations. 

Le  gouvernement  achéie  le  Palais  Bourbon  au 
prince  de  Condé  pimr  5,500,000  francs.  (Le  prince  de 
Condé  en  garde  une  partie  qui  sera  achetée  après  iS.In 
au  duc  d'Aumale  5,01-7,475  francs  ) 

Restauration  de  la  Conciergerie  par  l'archi- 
tecte l'eyre.  —  Construction  du  Pont  de  l'Arche- 
vêché, —  de  la  place  de  la  barrière  Mont- 
martre. —  Forniaiion  du  Boulevard  Latour- 
Maubourg,  —  du  Boulevard  du  Nord. 

Ouverture  de  la  cour  Bony,  —  des  rues  d'Alle- 
magne, Fénelon,  de  la  barrière  Saint-Denis, 
de  l'Entrepôt,  Fontaine,  du  Gazomètre  (plus 
tard  d'Abbeville)  ainsi  noniniée  parce  qu'elle  aboutis- 
sait vis-à-vis  l'usine  à  gaz  de  la  rue  du  faubourg  l'ois- 
sonnière.  —  Des  passages  Colbert,  Crussol,  de 
l'Industrie 

Fondation  de  la  Société  centrale  d'Horticul- 
ture. 

La  vie  de  la  rue. 

Néorama,  rue  .Saint-Fiacre  (vue  de  la  basiliqtie 
Saiut-l'ierre  de  Rome).  Plan  m  relief  de  Saint-Pi- 
tmbouri),  rue  Rivoli,  n"  18. — Exposition  aiialomiîiir, 
rue  du  Coq  Saint  Honoré,  n*>  9.  —  Exposition  d'un 
objrt  mfcani(iue  fait  pour  l'entrée  d'Henri  IV  dans 
Paris  et  des  cuirasses  exécutées  pour  Napoléon  et  son 
fils,  Galerie  Vivienne,  n"  9. 

.\lloz  vend  le  Café  des  Aveugles  (l'alais-Royal)  pour 
prendre  le  calé  de  Mme  Muthon  qui  deviendra 
plus  tard  le  café  Vachette. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1827  (Plafonds  de  Gros.  —  L  Apothéose 
d' Homère,  p.ir  Ingres.  —  La  Mort  de  la  reine  Elisabeth, 
par  Paul  Delaroche.  —  La  Naissance  de  Henri  IV,  par 
Eugène  Devéria.  —  La  Mort  d'Ilarold,  par  Horace 
Vernet.  —  Le  Retour  de  la  Madone  de  l  Arc,  par  Léo- 
pold  Robert.  —  Le  Sparlacus  de  1  oyatier). 

Vente,  quai  de  Voltaire,  n»  3  de  la  collection  de 
curiosités  artistiques  de  M.  Sage,  membre  de 
r.\cadéinie  des  sciences. 


^IK^^E   gCATHKHKKK. 

Orien  ta.lisle 

(l7Ki.l,s.;7.) 
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.vtki-m;-!»;--    ni-;    yiuNcv 

Archéologue 

(1755-lSi'.l.) 


vil,Ll-:M.\lN, 
Littérateur  (  t7'.l0- ls7o.) 


Sculpteur  (I7'.10-1832.) 


PAUL    DEI.AROCHK. 

Peintre 

(  1797-1 8.ïli.) 


IIARON    WAl.CKENAER. 

Géographe 
(1771-1852.) 


Industrie. 

Exposition  des  produits  de  l'Industrie 
française,  -ui  Louvre  1-18  médailles  d'or,  14s  médailles 
d'argent,  219  médailles  de  bronze-  —  Parmi  les  mé- 
dailles :  la  comtesse  du  Cayla,  Érard,  Pleyel,  Kréguet. 
Vicat,  Appert,  Firmin-Didot,  Lepagc-Rçnetle,  Bellangé, 
t^hristolle,  Oapelet). 

Le  système  des  annonces  anglaises  payantes  est 
inauguré  dans  le  journal  l' Aristartiae  d'Ale-vandre 
Baudoin. 

La  vie  lidi'-rnire. 

.Nombre  des  ouvi-agcs  publi's  eu  ls-7  ;  S. 193. 

De  Bausset.  ancien  préfet  (lu  pal. lis-   Mémoires. 

—  Mémoires  d'une  Contemporaine.  —  Afg. 
Thierry  :  Lettres  sur  liliAoirc  de  France.  — 
A.  Monteil  :  Histoire  des  l'ran-ais  dis  divers  états, 

—  Casimir  Delavigne  :  Huit  nountles  Mrss'- 
nienue^  —  Viennet  :  Lpitre  aux  ('J,ii;ounnrs  snr 
les  cr.me.ï  de  lu  pres>e.  —  Victor  Hugo  :  lUe  d  la 
colonne  de  la  ptuee  ]  eudome. 

La  Gasette  de  France,  Y Lcole  1 1  le  Juui  nui  de 
France,  se  fondent  en  un  seul  journal  qui  prend  le 
nom  du  premier 

Fond.iiion  des  librairiesDiclier,  CharlesFurne, 
Paulin  et  Sautelet,  Techener. 

I-C     l|loAtrc    (DÉDLTS    ET    PKEMtÊHEs). 

ThéAtre-Français.  —  28  avril.  Fii-jinie,  Ira- 
gédie,  par  A.  Guiraud  (succès).  —  31  mai.  Lts  Trois 
tjnartiers.  comédie,  3  actes  en  prose,  par  Picard  et 
Mazères  (grand  succès),  —  :i  décembre  Le  Mariagt 
d'ar'ieiit,  comédie  en  5  actes,  par  Scribe  (succès). 

Opéra  —  26  février.  Moisc  en  Eunpte,  opéra  en 
i  actes,  paroles  de  Balocchi  et  Jouy,  musique  de  Ros- 
sini  (succès).  —  27  juin.  Macbeth,  tragédie  lyrique  en 
3  actes,  paroles  de  Rouget  de  l'Isle  et  A.  Mil,  musique 
de  Chélard.  —  23  juillet.  Début  de  Marie  Taglioni, 
danseuse  de  ballet,  dans  le  Sicilien. 

Opéra-Comique.  —  2  mars.  Début  de  Mlle  Char- 
lotte Bordes,  âgée  de  9  ans.  —  25  juillet.  Début  de 
Mlle  'Verteull   —  27  décembre.  Masaniello.  opéra- 

I  omique  eu  4  actes,  paroles  de  .Moreau  et  Lafortelle, 
musitpie  de  Carafa  (succès). 

Odéon-   —    27   avril.   Début  de  M.  Firmin.   — 

II  octobre.  Début  de  M.  Lockroy.  -  25  octobre. 
L'Homme  da  monde,  drame  en  5  actes,  par  Ancelol  et 
saititine  (grand  succès). 

Vaudeville  —  17  avril  Début  d'Arnal.  — 
~'  juillet.  La  tiirafe  ou  une  Journée  au  Jardin  du  rot, 
1  acte,  par  Théaulon,  Théodore,  .\une  et  Gondelier 
(succès).  —  MM.  de  liuerchy  et  Bernard  Léon,  rem- 
placent Désaugiers  à  la  direction  du  Vaudeville. 

Nouveautés.  —  5  mai.  M.  Jovial  ou  i  Huissier 
chansonnier,  I  acte,  par  Théaulon  et  Choquart  (grand 
succès). 

Porte  Saint-Martin.  —  19  juin,  rrciitc  ans  ou 
la  Vie  d'un  Joueur,  mélodrame  en  3  journées,  par 
Victor  Ducange  et  Gouliaux,  [luisique  d'A.Piccini  (grand 
succès).  —  Frederick  Lemaître  joue  dans  cette 
pièce  le  rôle  de  Georges  par  lequel  il  débute  à  la  Porte 
Saint- -Martin. 

Théâtre  Anglais.  —  Ouverture  à  l'Odéon  le 
»  septembre  avec  llamtet  de  Shakespeare.  —  15  sep- 
tembre. Itoméo  et  Juliette.  —  18  septembre,  Othello. 

—  19  septembre.  L'Ecole  du  Scandale,  de  Sberidan. 

—  5  novembre,  l'euisc  sauvée,  d'Otway. 

Les  morts  de  l'année. 

L'ancien  conventionnel   Lanjuinals  (13  janvier). 

—  Le  dessinateur  Desenne  (30  janvier).  —  Le  jour- 
naliste Mehée  de  Latouche  (13  février).  —  Le 
général  Caulaincourt  (19  février).  —  Le  géomètre 
Laplace  (5  mars).  —  Le  duc  de  la  Rocbetou- 
cauld-Liancourt  (.'7  mars)  —  Le  sculpteur  Lemot 
(VI  mai).  —  Le  peintre  Boslo  (ti  juillet).  —  Le  phy- 
sicien Fresnel  (Il  juillel).  —  Madame  Guizot 
(1"  août).  —  Désaugiers  (9  août).  —  L'ancien 
député  Manuel  (2o  août).  —  Le  journaliste  Beau- 
lieu  (25  septembre).  —  Mely-Janln,  auteur  drama- 
tique (14  décembre). 


MAISON      II'  I  S  A  1(  K  V      H  l   K      l»  K  S     T  U  O  I  S      K  H  K  H  K  S.     N  '     7  . 

D'après  une  gravure  du  UMiips.  —  (Bibliothèi|uc  de  la  Ville  de  l'ans.) 

Le  {H'intre  Isalxy,  né  en  I7*i7,  mort  va  t^.>■^  (KCUfia  ciMU'  maison  sous  l.t  ltesUur.ilion.  Ct'^t  l\  quf  se  réunirent  d.tns  son  ^ajun  les 
huoimfls  inarqimiili  ik-  tV|)<K|ue,  Mmv  Je  Hasunvillc,  Jiuis  »es  Salons  daulffois,  el  Sophie  <ia>,  ilans  ses  Sntvns  céti-brcs^  onl  décrit 
L-cs  réunions,  la  ru«  <lc^  Trois  (itères  avait  nlurs  pour  aboutissant»  la  rue  Chantcreïne  et  la  rue  SaintLaxAre,  dam  le  U*  arruodiasc- 
niriil. 
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L'wNÊK  IS2X  comrneiici'  par  la  iioii)ina- 
lioii  (lu  îiiinistèro  .Marlij?nac.  1^>'  dé|iar- 
li'iiii'iil  lie  l'iiislruelion  |>iibiit|ue.  si-pai'é 
des  alïaires  ecclésiasliiiucs.  a  |MPiir  pirmiei- 
titulaire  M.  di'  VatimcMiil.  Li-  Haupliiii  e>l 
chart,"'  des  noiuitiatiuns  pniir  le  personnel  de 
la  j;uerri'.  Ou  supprime  la  direelioii  gém-rale 
de  la  police  du  ministère  de  l'intérieur,  et. 
quelipies  iDois  plus  tard,  le  (Conseil  d'Ktat  est 
réorganise'.  Le  nouveau  pi'i'fet  de  polire, 
lleliellevuie,  choisit  pour  ehi-f  de  la  lii'i,:.'ade 
de  srtrelé  Coeo-Lalour.  élève  du  cé'lèbre  Vi- 
doC(|  :  il  organise  délinitiveniont  le  service 
des  mœurs. 

Quoique  comprise  de  iuod(5rés.  désireux  de 
revenir  à  une  polilnpie  |dus  liliérale,  le  nou- 
veau cal)iin'l  est  rroidenii-nl  aeeueilli  par  l'opi- 
nion parisienne.  .Nul  parti  ne  désarme  :  les 
députés  de  la  !;auclie  prennent  l'habitude  de 
seréunii'rue  liranpe-Hatelièi-e  dans  un  cercle 
bienti'it    sui'iiommé    club    des    .lacobins.    Les 


discours  des  ultras  s'élaborent  d.ms  le  salon 
d'()i;ier  ou  de  La  Uourdunnaye.  Les  actes  de 
llharles  \.  <pii  subit  à  reyret  les  partisans  de 
la  Charte,  ne  sont  pas  faits  pour  dissiper  les 
in(]uii''ludes.  Ili-ranger .  soupçonne'  d'éj;arer 
l'opinidn  par  la  virulence  de  ses  couplets,  est 
c'cindamné  .'i  neuf  mois  de  prison  et  à 
lu. 000  francs  d'amende:  Konlan  à  cinq 
.innées  di-  réclusion,  ayant  osé  comparer  la 
monarchie  aux  morsures  d'un  mouton  enragé. 

Pendant  les  premiers  mois  de  la  nouvelle 
administration,  la  (liuigrégation  reste  aussi 
puissante  que  sous  N'illèle.  Le  discours  de  Feu- 
trier.évéque  de  lieauvais.à  la  tribune,  en  donne 
la  preuve,  Le  :U  janvii-r.  à  l'occasion  de  l'ou- 
vi-rture  desdhandires.  l'archevêque  de  Paris. 
Mur  de  Ouélrn  publie  un  mandement  en  fa- 
veur de  la  (!(unpagnie. 

Toutefois  .Martignac  entre  dans  la  voie  des 
réformes  libérales  :  en  avril,  une  loi  sur  la 
presse  abroge  en  partie  la  loi  de  justice  et 
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D'après   une   gravure   du   temps.   —  (Collection   G.    M  ar  t  m  ;inii . 


d'amour;  le  ministère  s"honore  en  obtenant 
rlu  roi  la  suppression  du  cabinet  noir,  des- 
cendu sous  la  Hestauralion  à  un  bas  moyen 
d'espionnage  politique,  (niizot  reprend  son 
cours  à  la  Faculté  des  lettres.  Mais  ces  mesu- 
res semblent  insiiHlsantes  au  public,  faligué 
de  la  longue  tj'rannie  des  ultras.  Dans  son 
adresse  au  roi,  la  Chambre  flétrit  le  -  système 
déplorable  »  de  gouvernement  qui  a  rendu 
si  longtemps  toute  réforme  illusoire,  et  dont 
Casimir  Delavigne  vient  de  faire  dans  la 
Princesse  Aitn'h'i'  une  satire  si  ]iiaisante. 

Malgré  ses  préocupations  propres,  Paris 
n'oublie  pas  les  efforts  héroïques  du  petit  peu- 
ple grec;  les  sentiments  philhellènes  s'aflir- 
ment  dans  les  brochures  et  les  journaux.  La 
lithographie  et  l'estampe  popularisent  les 
exploits  des  Palikares.  Des  comités  s'établis- 
sent pour  recueillir  les  subsides;  les  femmes 
et  les  jeunes  filles  des  classes  aisées  tiennent 
à  honneur  de  faire  des  collectes  jusque  dans 
les  quartiers  pauvres. 

Le  roi.  qui  ne  peut  se  mettre  en  travers 
d'un  aussi  fort  courant  de  sympathie,  se  féli- 
cite, dans  le  discours  du  Trône,  de  la  gloire 
qu'ont  remportée  nos  armes  au  combat  im- 
prévu de  Navarin. 

Par  un  bizarre  contre-sens,  le  passage  qui 
commémore  ce  nom  de  Navarin  dans  le  quartier 
Saint-Lazare  devient  le  passage  Tivoli,  après 


avoir  été  quelque  temps,  par  allusion  àlafaillite 
des  entrepreneurs,  le  passage  Malandrin.  Les 
passages  de  Saint-.\voie,  Bourg-r.\bbé  sont  li- 
vrés à  lacirculation  ainsi  que  les  rues  Las-Cases 
et  Casimir-Périer.  Dans  le  quartier  Saint- 
Marcel  on  bâtit  le  marché  couvert  dit  des 
Patriarches;  sur  les  plans  dressés  dès  1803 
par  l'ingénieur  Plouard,  on  commence  le 
pont  de  r.Vrchevêché. 

Et  voici  que  le  boulevard  lui-même  se  trans- 
forme; les  fossés  se  comblent,  des  maisons 
d'aspect  moderne  s'édifient  rapidement;  on 
garantit  les  boutiijues  par  des  grilles  et  les 
auvents  s'adaptent  à  l'entrée  des  théâtres. 
Franconi,  brûlé  en  1826.  se  reconstruit  grâce 
aux  recettes  des  représentations  à  bénéfice 
i[ue  ne  ménage  pas  aux  fameux  écuyers  la 
générosité  publique.  Boulevard  Saint-Martin, 
la  salle  de  l".\mbigu-Comique,  incendiée  l'an- 
née précédente,  est  prête  au  printemps  de 
1828.  1,'n  treillis  mobile,  séparant  la  scène  de 
la  salle,  prémunit  les  spectateurs  contre  le 
retour  de  semblables  catastrophes  et  bientôt 
l'usage  du  rideau  de  fer  s'introduit  dans  les 
théâtres  royaux. 

Grâce  à  la  création  des  omnibus,  qui  com- 
mencent à  rouler  le  30  janvier,  Paris  est  doté 
d'un  moyen  de  transport  à  portée  de  toutes 
les  bourses.  Ces  lourds  véhicules  à  quatorze 
places,  en  forme  de  gondoles,  fermés  à  l'ar- 
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riiTC  par  iiui'  porto  à  ressort  et  iluiil  le  coelier 
annonce  le  passage  à  l'uide  d'une  pédale 
artiiiiiiiaiit  une  sorte  de  ti'onipe  lugubre, 
olitieiMiciit  vraiment  un  plein  succès  apn^'s 
ipie  la  (luelies»o  de  lîeriT,  par  sa  rantai>ie  de 
inuriler  dans  l'une  des  voitures  .Madcleine- 
lîa>lille.  a  mis  la  nouvelle  entreprise  à  la 
ludde.  Alors  les  artères  du  renti'e  sont  sil- 
liinnées,  tous  les  (|uarts  d'heure,  par  les  dili- 
nenees,  les  citadines,  les  hirondel|.'~  et  aussi 
par  ces  énormes  trii'vcles  à  vingt  |daces  tpii 
glanent  la  circulation  et  assourdissent  les  pas- 
sants. 

V.n  1828.  Ie>  plans  de  l'l>piet  éliaiirlieul 
déjà  la  plivsiniiipmic  du  l'ului-  ipiarlier  de 
riÙMope.  enrôle  peu  lj;Ui  :  une  place  centrale 
d'où  rayonneront  les  rues  portant  les  noms 
des  graniles  ca|iilales.  Dans  la  plaine  des 
llatiuixdles  si;  pressent  les  iogcinenls  d'em- 
ploNi's  sul)alternes  vivant  à  l'économie;  dan- 

les  derniers  mois  de  18:28  on  y  c pie  di'jà 

(l.dOO  lialiilants.  La  ductie>se  d'.\ngonlèmc 
fournit  les  fonds  nécessaires  à  l'éreclion  d'une 
cliapelle  devenue  la  paroisse  Sainle-.Marie. 

Plus  préoccupée  de  ses  succès  mondains 
ipie  de  riiarité  clirélienne.  la  duclie>>e  de 
IJerry  donne  aux  Tuileries  pendant  cet  liiver 
des  liais  splen<lides  ou  brillent  les  lilles  du 
duc  d'Orléans  et  où  font  fureur  ces  alTreuses 
manches  à  gigot,  si  grotesijues.  si  dispropor- 
tionnées avec  les  tailles  guépées,  que  les  daines 


M  \I.M  AISON     KN     182!«. 

—  (Coller  tioii   fi.    Ilai'l  ilinnn  .  ) 

ne  peuvent  plus  eiilier  cpie  de  biai~  par  une 
porte  ordinaire. 

Tivoli  et  les  bals  de  l'Opéi-a  «uit  toujours  la 
vogue.  Les  gmirmels  regrettent  la  disp.Éritimi 
dev  soupers  lie  .Mmiius.  foiidé<  sou>  I  Kinpiie: 
mais  le-  dilettanti  qui  viennent  d'applaudir 
In  Miielli'  tic  l'iiiiki  d'.Vuber  se  réjouissent  de 
l'ouverture  des  concerts  du  Conservatoire  par 
liaiieneck  ahlé. 

Le  romantisme,  non  seulement  s'inliltre 
dans  les  salons,  mais  il  envahit  la  rue,  il 
déborde  le  rez-de-chaussée  des  ga/.etles,  il 
accapare  les  étalages  des  libraires  du  Palais- 
Itoyal.  Lu  .I/h.vc  lininnisi-  publie  les  éludes  de 
Deschamps  sur  Schiller  et  sur  le  llomanceri). 
I);in>  le  Tulilraii  île  In  /iiMsii'  nu  xvr  sièdf. 
Sainte-lJeuve  essaye  de  légitimer  la  nouvelle 
forinp  d'art  en  lui  découvrant,  par  delà  l'ère 
classique,  une  tradition  et  des  ancêtres, 
(ii'iard  de  Nerval  traduit  le  Fnii^t  de  (iœlhe. 
.Musset,  enfant  gàti-,  tout  pétillant  de  vie  et 
de  liassions,  lit  aux  habitués  du  Cénacle, 
chez  Charles  Nodier,  ses  premiers  Contes 
if  Kx/iiigiif  un  d'Ilnlie:  et  dans  chacun  de  ses 
héros,  bretteur,  rimeur  ou  abbé  galant,  trans- 
paraît l'Ame  .irdente  et  sincère  du  jeune 
poète  qui  mord  la  vie  à  belles  dents. 

.Mais  c  est  surtout  à  la  scène  qu'on  sent  la 
déchéance  du  drame  classique.  Dans  Êlisn- 
hi'lh  ili'  l'iniirr.  Soumet  s'essaye  à  concilier  les 
exigences  traditionnelles  avec  des  tendances 
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VUE     DES     FOSSÉS     DE     LA     BASTILLE     EX      1828. 

D'apros    une    gravure    du    temps.  —  (Musée   Carnavalet.) 


encore  timides  ou  vagues.  Plus  que  rlans  ses 
autres  pièces,  on  y  sent  du  mouvement  et  un 
remarquable  talent  de  mise  en  scène.  Méri- 
mée, un  peu  à  l'écart  des  manifestes  et  des 
réunions  littéraires,  donne  pourtant,  dans  la 
Jarijneric.  le  inodclcd'iin  drame  soljre.  familier 


et  pittoresque.  C'est  donc  bien  une  prise  de 
possession  du  théâtre,  et  comme  la  promesse 
de  Vllenri  111  d'.Vlexandre  Dumas  et  des 
drames  de  Victor  Hugo. 

F.   EVIIARD. 


M°"     LA     DICIIESSE      11' A.N  li  OU  LÉ.M  K     li  E  ç  O  IT      LES      M  il  .\l  .M  A  (i  K  S     DES      DAMES      DE     EBA.NCE. 

D'après  une  gravure  des  Fastes  de  France.  —  (Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 
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1.  \  K  n  ' ,  I  '   K  -      M  1  1. 1  1  A  1  H  1.  ->     s  l   II     L    E  s  !•  L  A  .\  V  I  '  I.     Il  1. .-      l  .\  v  A  L  I  1)  K  S  . 

D'aprùs  iiiir  uraMiri'  du  li'iiips.  —  (Muséo  Carnavalet  ) 


Li:s   Kciios   \)\:   rvins 


Les  Enseignes  de  Paris 

A\aiil  con»iJêrd  1«»  grMuU  ti  noubic»  tbu»  qui 
If  coinnii-Htnl  aux  inicriplion»  de»  rD»ti);nrs  ilc« 
inat»4in«,  lioulM|iir4,  caUirrU  et  «utros  li.iit  <!■' 
voirt  bnuor  \illc  lit  l'an*,  «-n  C8»|iir  crrl.iiii>  i/n... 
r*n»,   t'Olll|io»llvitrt    il««  tlilr-  inlfrii ';     ■       -  r 

Mut  p.ir   une  barbare,   prnii>  ir<i«r  f 
thotrmphr.  Ii>u(«   >or(''   tie  <>d«  ri  .i 
f:rBn(i  «-»n<jAl>-  d«  U  république  il<-«  Ictii-  •  ei  •!•-  I.i 
nation  fr«n<,ai«f.  .,  «iipplu-    hiiniMcin<-at  voira  Va- 
Ji'sl*  lie  ireer,  [wur  li*  t  ;     r    • 

di'  fin  enipirr,  une  >  li  ' 
liant,  i-orrfcttiir,  réïi- 
detdiln  inwri|>lion< 

>l<'i  ■>•>,/<(  Fatlir'.' . 

IK  vieux  proverbe  :  .1  6011  rin  point  i/Viuicii/nr 
.  n'a  Jamais  ('t(>  rnnsidtT*'  pantosiiinn-liatiiU 
-*  riimiiii'  nrlii-je  de  foi  :  ils  ont  Inujnur-  ittla- 
ché  une  gnimlc  iinportanoe  A  i-et  nhjrl  Kitillniit. 
qui  est  A  leur  tioiiti(]uo  re  ipte  rélii|iiolle  est  nit\ 
hoiitoilles  l.nn^-tcnips  avant  i|iti'  lo  Ittxe  riU  tran-i- 
fiinitc  les  iiiafiasins  en  luunloirs.  où  l'arajiut,  l'or, 
les  glaces  so  ilispntent  li-  droit  il'i'-hlouirtios  veux, 
les  ensei|.'nes  avaient  dejA  la  vogue,  et  rétait  « 
qui  se  prortirerait  la  plus  apparente  Alors  on  vit 


à  lit  porle  dos  parriiiiieurs.  di>s  aritiiit-irr.-;.  ees 
gants énorines,  oi'sepi'es  iiniiteitses<|iii  settililaient 
avoir  rlé  ronquis  par  liitlliver  .sur  Ii-s  lialiil.iitlsdc 
//rohifiiii/iiitr .  aussi  Men'irr.  daits  son  Tulilnu  i/c 
/'(ii-K.  se  deniaiiilc-t-il  si  li-  Kraiirais  des  sin-les  a 
venir,  eit  relroiivaitt  dans  i|tieli|ties  rtiincs  de  pa- 
reilles iiti>iislnio>ilés.  ne  srra  pas  teiilé  de  rroire 
ipii-  ses  niou\  elaienl  des  géants  On  voit  aiijoitr- 
d'Iiui  peu  d'enseignes  de  ce  genre;  itiais  quelques 
vieux  roiiinicrfanis  bien  elassiques  ont  tenu  bon, 
el.  rertes.  le  rAlelier  qui  est  stispendti  à  la  fenêtre 
de  M  Itiiblol.  deitliste-pédirure,  rue  Croix-de.s- 
ri'titsClianip.'i.  pourra  quelque  Jotir  servir  A  prou- 
ver qu'au  ili\-neiiviéiiie  siérie  il  exi^lait  citez  un 
peitple  l'iiiinetititieîil  spiriltiel  de  1res  grandes 
niAiltoires. 

Il  fut  une  époque  où  le  badaud,  qui  marclic 
Italiiliiellement  le  nei  en  l'air,  pouvait  suivre  un 
murs  <riiivliiire  dans  les  rues,  el  faire,  .sans  sor- 
tir de  l'arl-.  eoniiaissanee  avce  une  foule  de  tètes 
eotironiiees  Depuis  le  soitverain  le  plus  puissant 
jusqu'au  plus  petit  prince,  ebaqite  gouvernant 
pendait,  plus  ou  moins  barbouillé.  A  la  porte  de 
quelque  boutiqtie    Je  ne  sais  si  alors  un  prinre 
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E.M  l;u  UCll  L  IIE     11  r     CA.NAL     liK     L    UUliCV. 

D'après  une  geavure  du  temps.  —  (Collection  G.  Ilaitiiiann.) 

Ce  furent  les  sieui-s  Solaol  et  Bossu  qui  en  1790  pi'Oiiostrent  la  diTÎvaliuii  des  eaux  de  la  rivière  d'Ourcij,  et  leur  conduite  à  Paris.  La 
prise  d'eau  fut  Hxée  par  le  décret  de  1802  au  bief  supérieur  du  moulin  de  Mareuil,  distant  de  24  lieues  de  la  barrière  de  Paulin. 
()e  canal  devait  amener  dans  le  bassin  de  la  Villelte  un  assez  grand  volume  d'eau  pour  sufllre  an.v  besoins  de  Paris;  en  outre  il 
devait  former  une  communication  navigable  entre  la  jivièrc  d'f)urcq  et  Paris,  puis  former  .lu  noid  de  Paris  un  canal  de  .^eine 
à  Seine  composé  de  deux  branches  navigables,  Piuic  dirigée  de  Saint-IJenis  au  bassin  de  la  Villelte,  l'autre  de  ce  même  bassin 
aux  fossés  de  l'Arsenal.  (Dl-lachk.) 


régnant  tic  Monaco,  ou  iiiriiu'  un  syndic  de  la  ré- 
publique de  Genève,  n'aurait  pas  nblcnu  les  lion- 
neurs  du  portrait  en  jjlein  vent. 

Les  enseignes  Je  ce  genre  sont  rares  aujour- 
d'hui, et  il  m'a  fallu  chercher  beaucoup  pour  dé- 
couvrir le  Granil-Frêcleric  à  la  porte  d'un  débitant 
de  tabac 

Dans  les  temps  où  les  idées  religieuses  diuni- 
naienl  la  société,  chaque  commerçant  pensa  que, 
BOUS  la  protection  Je  quohiue  jiuissance  céleste, 
son  négoce  deviendrait  pour  lui  une  source  Je 
prospérités;  et  ce  l'ut  la  légenJe  qui  fournit  des 
héros  aux  peintres  J'enseigne,  comme  elle  avait 
fourni  Jes  patrons  aux  diverses  corporations 
d'arts  et  métiers.  De  nos  jours,  les  musiciens  fê- 
tent encore  Saintc-déiile,  les  jardiniers  se  met- 
tent en  danse  le  jour  de  Saint-Fiacre,  et  les  cor- 
donniers se  garderaient  bien  d'oublier  la  Saint- 
Crépin  ;  mais  on  ne  voit  guère  Je  saintes  images 
orner  les  devantures  de  boutiques. 

J'ai  aperçu  pourtant,  dans  la  rue  Saint-Denis, 
un  marchand  de  vins  qui  a  pris  pour  enseigne  le 
Saint-Esprit. 

Lorsque,  plus  tard,  on  a  pris  des  enseignes  de 
tout  genre,  quelques-unes  ont  obtenu  une  telle 
faveur  que  nous  en  trouvions  des  copies  dans 
chaque  quartier.    Des  Pages!  des  Fiinclionsl  des 


lliiUiiii-iisfs  !  des  petites  Nanette  I  il  en  pleuvait 
dans  Paris,  et  le  temps  les  a  fait  successivement 
disparaître  Les  diium'-PetU  eux-mêmes,  qui  furent 
si  nombreux,  se  comptent  aujourd'hui,  et  cela  se 
conçoit,  puisque  nous  aimons  tant  gagner  beau- 
coup et  vite. 

Parlerai-jc  des  emprunts  ([ui  ont  été  faits  à 
l'alphabet'?  tin  en  trouve  partout. 

.V  présent,  c'est  surtout  dans  les  pièces  de  théâ- 
tre et  dans  les  romans  que  l'on  puise  des  sujets 
d'enseigne  ;  ce  n'est  plus  seulement  une  figure, 
une  jiersoiine  que  l'on  exjiose,  c'est  une  scène  tout 
entière,  et  le  pinceau  (jiii  la  trace  n'est  plus  celui 
(l'un  barbouilleur  :  tel  ttibleau  que  l'on  voit  sur 
une  porte  a  brigue'  l'honneur  de  figurer  au 
Louvre. 

Les  artistes,  et  les  artistes  habiles,  sont  si 
nombreux,  qu'il  leur  faut  accepter  toute  espèce 
Je  travail  ;  et  d'ailleurs,  quand  Gérard  n'a  pas 
JèJaigné  de  peindre  l'enseigne  d'un  traiteur  à 
Molli morencj  ;  quand  Charlet,  dont  les  charges 
spirituelles  nous  amusent  tant,  a  bien  voulu  que 
son  pinceau  courtit  sur  le  mur  d'un  restaurateur 
de  Meudon,  qui  rougirait  d'avoir  fait  une  ensei- 
gne •i' 

Ici,  blessé  à  l'épaule  par  un  infâme  coquin,  le 
plus  honnête  Jes  forçais  laisse  voir  involontaire- 
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ment  les  funestes  laracléres  ()irii  inipriiiii'S  sur 

son  corps  la   main    cln  hourrcaii  ;  Marie  Stuart. 

dans  les  fci's,  parle  en  souveraine  il  son  heureuse 

rivale   l'^lisabclli.    Plus   loin,    le  l'etit   (Jiapernn 

rouf-'c,  (|ui  vicnl  de  poser  la  galcllc  destinée  à  sa 

grand'nière.  s'endnrt  sur  un  liane  de  jrazon,  et  ne 

sait  pas  combien,  pour  une  Jeutie  lille.  le  sommeil 

esl  dangereux  dans  les  liois.  \'oiei  \'alerie.   r|ui. 

privée  de  la   vue.  devine  la  (irésenee  d'un  ain.inl 

au  premier  liruil  di'  ses  pas!  Vnih'i  la  l'itlr  il'lnm- 

iieur  (|ui,  afier- 

revanl    l'em- 
ploi i|u'on   lui 

ilestinc    daii" 

la   maison   du 

prinec.  arra- 

ehe  les  bijoux 

et  les  (larures 

i|u'il    Taudrail 

pnver    par   «le 

honteux   ser- 
vices 
l'uisle.S'i</i/<i/ 

l.aliDiimir,  qui 

donnesonroup 

de  béehe  pro- 
fondément 

^etlt  imerd.il  ; 

pi:is  l'aimable 

l.éonidi'   c|ui 
sourit     en 

vovanlles  tmix 

ilix  de  In  rilli' 

lie    Siirèiif    lui 

predireun  pro- 

l'bain  mariage; 

puis   .     tant 

d  'a\\  tri's  !   je 

vous        II'        lli'- 

m.'Uido!  (J»<md 
on  peut  ainsi, 
en  se  prome- 
nant.passer  en 
revue  ce  ipie 
les  théâtres 
nous  ont  offert 
de  plus  remnr- 
<|uable,  à  (|uoi 
bon  les  réper- 
toires drnma- 
tiipies  ?  .\rrivons  auv  marihaiids  i|ui,  dédaignant 
de  choisir  un  joli  sujet  et  d'en  pn.\er  fort  cher  la 
peinture,  se  creusent  la  tête  pour  i  omposcr  di's 
inscriptions:  les  uns  cherchent  A  faire  de  l'esprit. 
les  autres  tili-hent  d'élre  comi>|ues  l'ai  mi  les 
premiers,  je  citerai  ce  fleuriste  île  la  rue  Saint- 
Denis  i|ni.  au  has  ifun  tald*>au  représentant  l'Vu- 
rore.  a  écrit  : 

KMc  éclairo  le  iiiomlo  et  fait  naître  U-s  llcnrs 

Kt  pour  aller  crMccHi/ii.  je  vous  recommamlerai 
le  perruquier  de  la  rue  Saint-Jacipies.  sur  la  bou- 
tique duquel  vous  pouvez  lire  : 

Hif  finijil  $olfi>,  hoilifiiio  mnre.  rn/iW/oi 
Dtxltia,  nalurirfUf  iiocoi  art  addil  honorti! 


V  c  E   ne   r.  A  M  A  L    i>  e    i.  n  r  H  c  u    ha 
D'.iprès  iinp  gro  ure  Aa  Irnips. 


On  m'a  assuré  que  re  brave  liumme  avait  un  fils 
professeur:  c'est  sans  doute  pour  cela  que  chez  lui 
les  vers  latins  sont  si  bien  peignes. 

.Mais,  dans  le  bas  commeri-e.  les  plaisants  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  beaux  esprits,  et 
je  ne  finirais  pas  si  Je  vous  eitais  tous  les  Jeux  de 
mots,  toutes  les  bonnes  ou  mauvaises  plaisante- 
ries qu'oiïrent  les  murs  de  la  capitale 

Mêlions  d dé  d'abiu'il.  comme  trop  eoniiu,  le 

ipialr.'iin  sur  le  p.iuvre  Absalon.  qui  ne  serait  pus 

resté  pendu 
par  la  nuque 
s'il  avait  eu 
riieureuse  idée 

de  piu'tcr  iwv- 
rmiiif:  mais 
n'oublions  ni 
le  perruquier 
de  la  rue  Saint- 
Ile  no  II.  qui 
riiM/x"  les  che- 
reux  (i  l'iilée  îles 
peysiiii  nés  :  ni 
les  gnrgotiers 
qui  annoiiceiil 
<pie  l'on  mange 
et  l'onboitgra- 
lis.  liiez  eux. 
i/'-HKiiii  Com- 
ment trouvez- 
vous  les  mar- 
l' Il  a  ad  s  qui 
Jouentsiirleurs 
noms?  Kt,  par 
exeni[de  :  <i« 
C:(ir.  l'ierre 
l.egrand.  mar- 
rband  de  tu- 
Meau  X  ;  an  j- 
(Jiiiilre  h'ils. 
.\vmon.  mar- 
l'Iiand  gaiiiier; 
iiii  r'i/i/iic.  Dela- 
croix.  mar- 
chand de  vins! 
tout  cela  n'est- 
il  pas  bien  Joli:* 
.Mais  on  vous 
l'a  dit  cent  fois, 
l'esprit     court 

les  rues  l'ils  de  la  liberté,  le  calembour  ne  redoute 

même  pas  le  voisinage  du  tn^ne  : 

Kt  la  ^ardi' qui  vcilli' aux  barrières  du  Louvre 
N'en  défenil  pas  nos  rois. 

nemniidez  plutôt  nu  commerçant  de  vins  dont 
l'établissement  fait  le  min  des  rues  de  rKchelleet 
de  Itivoli.  vis-i'i-vif  le  iliiHeau  des  Tuileries  (!el 
industriel  a  pris  pour  enseigne  le  fruit  parfumé  et 
astringent  dont  nos  conllseurs  font  de  si  bonnes 
conserves,  et  au-dessous  il  a  placé  ces  mots  en 
lettres  d'or:  .4ii  liim  roiiij  '  calembour  très  agréa- 
ble, allusion  très  ingénieuse,  rien  u'\  manque 

Il  existe  une  classe  de  marchands  qui  peuvent 
se  passer  d'enseignes,  ce  sont  ceux  qui.  brevetés 


N  «    I.  A    T  n  A  v  E  n  .4  ê  E    l>  E 
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D'apri-s   une  gravure   du   temps.   —   (dolleclion   G. 
Celle  chapelle  fut  restaurée  conipléleinent  eu 

par  1(^  Roi  011  par  les  princes  fie  sa  famille,  pour 
un  geni'o  de  fournitures  quelconque,  ont  le  droit 
de  placer  devant  leur  boutique  d'énoriues  armoi- 
ries. Rien  de  plus  juste,  sans  doute,  que  l'envie  de 
montrer  à  tous  la  protection  accordée  à  l'industrie 
par  d'augustes  personnages  ;  mais,  quand  une 
semblable  faveur  part  de  moins  haut,  la  pi'ocla- 
mation  est  singulière,  et  j'avoue  que  je  u'aijanutis 
pu  regartier  sans  rire  les  enseignes  blasouiiécs 
dont  se  ptireut  le  coiffeur  du  prince  de  Iluliaii- 
Montbazon,  le  confiseur  de  Mme  la  ducliesse  île 
Courlande,  le  pédicure  de  M  le  prince  de  Talli'i:- 
rand  et  le  chapelier  des  principaux  princcfi  de  I'Imi- 
rope.  rue  de  Richelieu,  vis-.'i-vis  l.i  nie  d'Am- 
boise  On  voitmaintenaul. 
au-dessus  du  passage  Vé- 
ro.  le  dentiste  de  la  cour 
lie  Russie:  il  n'est  pas,  à 
coup  sûr,  \oisin  de  ses 
clients.  Une  chose  digne 
de  remarque,  et  qu'on  a 
souvent  remarquée,  c'est 
que  bien  rarement  il  \  a 
analogie  entre  l'enseigne 
d'un  marchand  et  son 
genre  de  commerce.  En  ef- 
fet, sans  jiarler  de  ce  mar- 
chand de  nouveautés  ipii 
a  mis  sur  sa  boutique  :  à 
la  Variété,  prix  fixe,  entrez 
à  la  lionne  Fui,  on  vous 
rognera  quelque  chose  sur 
l'aunage  ou  sur  le  poids; 
allez  à  ïhotel  de  Bretagne. 
vous  n'y  trouverez  que  des 
Gascons,  et  si  vous  voulez 
habiter  une  maison 
hruyante ,  vous  pouvez 
choisir  ïliôtel  de  la  Paix. 
Je    sais  que    dans    un 


temps  011  un  seul  individu 
exerce  une  douzaine 
d'états,  il  serait  dillicile 
que  toutes  les  lu'auchcs  ilc 
sou  industrie  fussent  rap- 
pelées dans  une  enseigne  ; 
j'y  tiendrais  cependant,  si 
j'avais  linéique  aidorité, 
et  j'exigerais,  suas  peine  de 
punition,  comme  dit  élé- 
gamment la  préfecture  de 
police  (juand  elle  défend  de 
déposer  des  ordures  quel- 
que part,  j'exigerais  que  les 
plus  honteux  métiers  fus- 
sent annoncés  par  des  en- 
seignes. .\insi  devant  les 
maisons  de  jeu,  devant  les 
bureaux  de  loterie, maisons 
fort  respectables,  d'ail- 
leurs, puisqu'elles  rappor- 
tent beaucoup  d'argent, 
comme  on  nous  l'a  fait 
observer  naguère  dans  une 
grande  assemblée,  je  [ilace- 
rais  un  tableau  retraçant  quelques-unes  des  scènes 
clfroyables  qui  se  passent  dans  de  pareils  lieux; 
les  gens  qu'on  appelait  jadis  usuriers,  et  qui  pren- 
nent aujoin-d'hui  le  titre  de  capitalislesou  celui  très 
vague  d'agents  d'affaires,  seraient  forcés  d'avoir 
une  enseigne  où  l'on  verrait  des  recors  traînant  à 
Sainic-l'élagie  des  fils  de  famille.  Mais  dans  quels 
révrs  s'égare  mon  imagination  ?  Pour  l'honneur  de 
rhuiiianilé,  peut-être  vaut-il  mieux  que  ces  turpi- 
tudes restent  voilées,  que  les  sm-faces  soient  bril- 
lantes, et  que  les  enseignes  des  magasins,  comme 
les  dehors  de  l'homme,  nous  présentent  au  nmins 
d'agri''ahles  illusituis. 
.1    l'\\\  rt  !'.  ni-;  Ri:\rHrc,.\iui  (.Yi/hi-.  Inhl.  de  Paris.) 


CONClEnGEDIE:. 
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LE    PAL.AIS    BOURBON. 
D'après  une  gravure  du  leiiips.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

La  construction  du  Palais  Bourbon  date  de  1721'.  L'architecte  italien  Giaroim  le  commença  el 
Jacques  Gabrikl  le  termina.  Des  travaux  immenses  y  furent  exécutt'S  de  1765  h  1777  sous  la 
direction  de  Ci.AunE  Biikliah,  dit  lÎKLisAiin.  Sous  la  Révolution,  Gi^ouï;  et  LeciniTE  l'appronriè- 
rent  à  sa  nouvelle  deslinalion  de  l'alais  Législatif.  Kn  1814,  une  loi  rendit  le  Palais  Bourbon  au 
prince  de  Condé.  L'I-.tat  en  tit  l'acquisition  en  1S27.  el  1  architecte  Jclfs  de  Joi  v  fut  chargé  de 
la  reconstruction  de  l'intérieur  en  18-8 
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La  journée  d'un  fashionable. 

II.  lie  faut  pas  être  bien  matinal  (loiir  s'intro- 
diiiie,  avant  son  réveil,  dans  le  joli  lioiidoir 
dont  nn  elé^Liant  a  fait  sa  l'haiiilirc  à  eoui-lier. 
Il  ne  reclierelie  poiiil  les  grands  a|i|)arleiiients. 
les  rielies  laiiiliris  on  les  dorures  Un  entresi>l 
liien  iiiigniin.  une  Lonlioiiiiiérc  plus  eoiniiiode 
toutcfiiis  i|uc  la  salle  du  livinnase;  un  ineiitile 
gracieux  et  travaillé  avee  un  j^oiU  e!((|uis.  un  ta- 
pis moelleux,  des  rideaux,  des  tapisseries  roiilcurs 
douces,  un  demi-jour,  et,  dans  l'atmosphère,  une 
odeur  aussi  suave  <pie  légère:  voilà  l'Olviiipe 
qu'ambitionne  notre  liéros.  c'est  li\  ({u'il  faut  le 


tète  né^li^'eniiiiciit  enveloppée  d'un  foulard.  Hien- 
tiit  John  parait.  (Juelle  heure?  tjuel  teiiips^  Qui 
est  venu?  Uu'v  a-t-il?  'l'ouïes  ces  ipiestions  se 
suecédeni  rupiilement.  et  auxiiuelles  John  repond 
selon  la  eireonstanee.  parfois  selon  son  caprice. 
I.e  fusil iuiiiihtf  est  essentiellement  l'Iiomme  so- 
l'iahle:  il  n'a  de  prix  qu'autant  qu'il  est  vu  nu  mi- 
lieu d'un  cercle  ou  d'une  promenaile  Isolé,  c'est 
le  plus  ennu^yeux  et  le  jdus  ennnvé  du  monde. 
.Viiisi  le  notre  a  pris  un  livre,  l'a  rejeté,  a  de- 
mandé des  nouvelles  île  deux  ou  trois  île  ses 
amis,  sans  écouler  la  réponse:  s'est  ronsullè,  sans 
se  déeidi'r.  sur  eini|,  six  liahits.  douze  pantalons 
et  vingt-quatre  cravates:  il  a  voulu  lire  un  jour- 
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Dres«è   d'après   les   dorunieiils    pur    \.    Meisieh.         (Collerlion    Charles   Siniond.) 


cbercher.  dormant  d'un  sommeil  asse7,  iiisi^ni- 
linnt.  et  plus  semlilahle  ;i  la  mort  que  celui  <riiii 
(.'rand  homme.  Nous  ne  parlerons  point  du  ihanl 
du  coq,  c'est  tout  nu  plus  si  nous  entenilons  le  cri 
des  laitières  ou  celui  de  ces  utiles  animaux 

(,»iii  riKit  (/««.<  Mal  Vtwii  frmntnfr  Ifiir  failli- 

Toutefois.  la  buitième  heure  nous  trouve  rare- 
ment endormis.  .Merle  donc,  c'est  encore  être  en 
avance,  et  transportiins-nnus  nu  quartier  d'.Vntin. 
dans  un  de  ces  enlrosols  que  nous  venons  do  dé- 
crire: usons  du  privilège  qui.  peu  souvent,  à  cette 
heure,  s'nccorde  rt  d'autres  qu'A  une  svipbide,  et 
sans  être  de  In  famille  de  Trilbv,  glissons-nous 
sons  les  rideaux 

.Neuf  lienres  sont  sonnées  depuis  quoique  temps, 
lorsqu'un  premier  cri  part  de  l'oreiller  bienheu- 
reux, et.   aussitùt  un  jeune  homme  soulève  une 


nal.  il  a  bilillè  Itrof.  il  lie  sait  plus  ipie  faire,  il 
va  se  résoudre  ;'i  se  lever,  sans  savoir  011  il  ira  A 
une  pareille  heure,  i|iiaii<l  il  n'v  a  encore  personne, 
ni  .111  tirde  l.epaire.  ni  au  maiiéf;e,  ni  auxllbamps- 
l!|\sèes.  et  lorsipie  iliez  Tortoni  les  tables  et  les 
hnnquellos  sont  encore  l'une  sur  l'autre  II  serait 
indiscret  aussi  de  se  présenter  chez  une  jolie 
femme  (  jqieiidnnl  on  se  lève,  on  s'babille.  mais 
avec  ilégoOI.  sans  émulation  (Juittons  un  aussi 
triste  séjour 

.Non  loin  do  U\,  on  rit.  on  |)lnisanto  dans  le  petit 
appartement  d'Alfred  .V  neuf  heures  et  quart  il 
a  reçu  In  visite  d'un  de  ses  nmis.  et  mollement 
étenilu  sur  son  lit.  ndmirnnl  soi-même  lesdivorses 
poses  ipi'il  sait  prenilre,  il  jouit  du  plaisir  de 
commencer  sn  journée  sous  d'heureux  auspices 
Ils  s'amusent  plus  que  celui  que  nous  abanilon- 
nons,  ils  causent,  ils  font  de  l'esprit,  ce  pourrait 


.■i'.lfi 
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l:i  cnnvcrs:ilion,  ot  que  rc  n'est 
|iiiiiit  (lu  tout  leur  fail  .  Huit 
iiriu-es  ari-ivenl.  :  en  été.  l'on  se 
[iMrtiige  cnlri'  le  spcctarle  et  la 
promenaile  ilu  soir;  en  liivcr,  <in 
Vil  aux  liiiurfes,  au  ("lymnasc,  à 
ropéra.  à  iïevileau.  Jusqu'à  ce" 
(|uft  riiciii-p  iTaller  hi-illor  dans 
une  soirée  ou  ilans  un  bal  vous 
aiipelle  à  une  troisième,  ipiel- 
quefois  même  à  une  (lualrienie 
loilclte. 

Iiu  reste,  toutes  les  heures  île 
la  jiuiriu''e  que  imus  venons  île 
|iarcnurir  sueeessivcment  pour- 
raient élre  l'olijet  lie  cliapiti-es  à 
pari.  Terniinnns  ilonc  celui-ci  en 
rentrant,  avec  notre  héros,  entre 
une    et   trois   heures   ilu  matin. 


hien  être  pour  nous 
encore  plus  euiniycux. 
I', n  outre,  l'iicure 
avance  :  à  niiili  chacun 
est  sorti,  chacun  a  ilé- 
jcuné.  Tue  heure  aiqim- 
clie,  c'est  l'instant  îles 
visites,  et  quelques  ino- 
monts  après  nos  héros 
escortent  la  voiture  il'unc 
ilame  ou  une  intrépiile 
amazone,  emportée  par 
un  èlèf;ant  coursier,  sur 
la  rouie  ilu  bois  fie  Bou- 
logne. Un  peu  avant  cinq 
heures,  c'est  entre  eux 
que  les  fashiniuihles  se 
réunissent.  Us  n'aiment 
point  les  diners  en  ville, 
attendu  que, dans  chaque 
maison,  il  se  trouve  au 
moins  un  homme  rai- 
sonnable, qui  tient  alors 


VrEI,    DES    FEHMES.    DÉPÔT    DES    OMNIBUS 

D'après  une  grnviii-e  du  temps.  —  {Musée  Car 


IL-    .r\l\ll;ls    ION     I82S,     —    ll\l.>li:     l'IlINAi.i:. 

U  après    une    gravure    du    temps.    —     Musée    Carnavalet. 


Alors  il  n'a  plus  besoin 
lie  nos  leçons,  et  le 
tashionable.  comme  la 
noblesse,  comme  tout  le 
iiiiinde. 

Soupire,  étend  les  inix. 
feniie  i'n'il  et,  x'emhwt. 
Err.KNK  ., 

tMiiiiiicl  lin  fiishiniiiilile  | 

Le  procès 
de   Déranger. 

(  10  décembre.) 

UNK  altluence  consi- 
dérable de  curieux 
remplissait  dès 
neuf  heures  du  matin  la 
salle  des  séances  du  tri- 
bunal La  cause  de  M.  Bé- 
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raiif-'iT  cli'vail  être  appelée  à  l'auflierice  de  re  jour 
Traiiuit  encore  une  fois  lievaut  la  Justin"  sous 
la  pi-t'ventioii  du  d.-lil  dolTense  à  la  personne  du 
Ko!  et  d'outrage  ù  la  morale  publique,  l'auteur  du 
Dieu  des  bonnes  ijeiis  comparaissait  avec  MM  l!au- 
doin,  Fain.  Trucliv,  ilc  l.écluse  l't  Itréaulc,  impri- 
meurs et  lihruires.  ilislribuleurs  du  nouveau  rc- 
iiieil  incriminé.  M  (!lian)panlicl.  avoiat  ilu  lioi. 
prenant  la  parole,  a  donne 
lecture  des  chansons  inti- 
tulées :  /'.liii/c  <!ii) ilieii,  le 
Siiere  île  l^lunle.t  le  Siiiiple 
et  les  hifniimenl  l'elil'i  ou 
In  (iéniiiluciiilie.  en  les  ai-- 
ciimpa;.'nant  d'idiserva- 
tions  tendant  à  prouver  la 
culpabilité  du  sens  et  des 
expressions  mêmes  du 
poète  Selon  le  ministère 
public,  la  première,  sur- 
tout au  liuiliemi'  coupb't. 
avait  pour  but  de  jeter  du 
ridicule  sur  le  sacrement 
ipic  la  religion  a  oITert  A 
riiomme  mourant  comme 
on  L'a^'c  lie  réciincili.'ition 
entre  lui  et  le  ciel 

Hanslaseconde.  M.  l'avo- 
cat du  Koi  vovait  une  lie- 
lion  roupabli"  par  laipudle 
l'anleur.  reportant  du  cli\- 
neuviéme  siècle  au  neu- 
vième des  choses  qui 
n'eiislaienl  pas  el  ne  pou- 
vaient eiisler  alors,  avait 
voulu  tourner^'U  dérision 
la  cérémonie  du  sacre  de 
(Iharles  .\. 

Kniin  la  chanson  de  In 
tièroiiliM'i'iilie.  ipii  a  pour 
Terrain  : 

■  Kl  les  barlions  régnent.  ■• 

ne  lai.ssail.selon  M  rham- 
panliet.  aucun  doute  sur 
l'intention  du  poète,  eelle 
de  vouer  au  mépris  le  gou- 
vernement du  Itoi.  par  une 
insultai\te  a-similnlion 
avec  celle  natiiui  de  p.vg- 
inées  dont  Swilt  mois  a 
tracé  la  burlesi|uc  et  sali- 
ri(]ue  peinture:  et  il  ler- 

ininnit  en  rei|uéran(  l'applicalioii  îles  peines  por- 
tées par  les  articles  1',  H  et  '.I  i\e  la  l<d  du  17  mai 
ISI!).  et  |>ur  les  articles  I".  i  el  {  de  la  loi  du 
i."i  mars  ISii 

M'  Harllie.  avoeat  de  ^l  HiTanser.  .iprès  un 
brillant  exorde  où  il  s'attachait  A  établir  que  son 
client  n'avait  point  attaqué  les  dogmes  fonda- 
inentaux  de  la  religion,  et  attribuait  an\  clameurs 
il'un  parti  vaincu  les  pcuirsuites  dont  il  était  l'ob- 
Jet.  citai'i  des  auteurs  qui  portèrent  bien  plus  loin 
que  lui  la  liberté  de  la  critique  el  la  saillie  de 
l'épigrainine. 


Arrivant  à  la  (pieslion  la  plus  grave,  celle  qui 
concerne  la  ihanson  du  Snere  île  llhniles  le  Simple, 
l'avocat  i-itail  encore  La  Itruvére.  Uacinc,  Lafoii- 
taine.  lord  llvron. 

I  On  l'a  aci'uséde bonapartisme;  messieurs,  lors- 
que le  cidossc»  était  debout,  et  avant  cjue  le  Sénat 
eilt  parlé.  Iléranger  osait,  dans  son  Hoi  d'Yretul. 
critiquer  ci'tte  terrible  el  longue  guerre  qui  aurait 


TEL    DCI.LIOX,    lUE   JE.>X  JACOl  ES-BOlvSEAC. 

I)'jprt'«   una  ftmrure   du    Irmpt.   —  (Cnllection   l< .    Ilarlmann .  I 

(Jaude  tie  Ballion,  iiiftr<|ut«  do  o.iltrdno.  fut  «urint«nd«nt  d>  4  finances  «o  1(^.'13.  Son  (a^lueiu 
IimIcI.  t'ili  *■«  ti'J'*.  et  dtoi  le*  galeriei  avaient  rrc  dé  ortx*  pir  Vi>t  1 1  cl  Cit«wpA<.M,  fut 
crji'lire  au  \\i\'  fii-t'Io  («ar  lt«  (Mes  «••m|>tiieiifr4  qii  11  y  dnttitï  Tel  liAIel  ileviiil  en  IT^M 
l'Il'tUt  ttti  vntet  pubUf^fM. 


pu  enghiutirla  France  avec  le  chef  de  ses  soldats. 
Iléranger  n'est  certes  p.is  un  partis.in  des  Ivrnn- 
nies  de  l'empire:  mais  quaml  il  n  vu  le  lion  ren- 
versé, insulté  par  ceux-l.i  ipii  ranqiaient  A  ses 
pie<ls.  le-  vicissitudes  de  cetti- granib-  ilrslinéc  ont 
emu  son  lime:  une  sorte  d'intérêt  (loètique  s'est 
emparé  île  lui.  el  il  n  déposi'  une  Heur  sur  la 
tondie  de  i-elui  qui.  au  temps  de  sa  puissame. 
n'avait  obtenu  de  lui  qu'une  critique  . 

•  .Mais  il  est  un  titre  i|ui  le  rei-ommanile  à  tous 
les  hommes  :  de  tous  les  sentiments  généreux, 
celui  qui  honore  le  plus  les  nations  à  leurs  propres 
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yeux,  à  ceux  de  l'élranfrer.  c'est  le  [latriotisine. 
c'est  la  haine  de  l'invasion  étranfjére  ;  l'amour 
des  gloires  de  la  patrie  C'est  ù  faire  naître  ce 
sentiment  que  notre  poète  excelle  Oui!  l'amour 
de  la  patrie,  l'amour  de  la  France,  voilà  ce  qui. 
dans  ses  vers,  au  milieu  des  banquets  ou  dans  la 
solitude,  a  fait  battre  le  cœur  de  ses  contempo- 
rains: voilà  ce  qui  a  fait  son  immense  popula- 
rité. 

«  En  quelque  lieu  (ju'il  se  présente,  en  France. 
à  l'étranger,  il  est  silr  de  trouver  des  admirateurs, 
des  amis.  Vous,  messieurs,  qui  devez  représenter 
le  pavs,  ne  dites  pas  au  lioi  qu'un  tel  homme  n'a 


La  modiste. 

JK  m'étais  établi  dans  un  hou  fauteuil  prés  de 
la  croisée  du  salon  ipii  faisait  justement 
f.ice  à  celle  de  l'alelicr  du  magasin  de  modes 
dr.  Je  pouvais  ainsi  voir  aisément,  sans  être  vu, 
tout  ce  qui  se  passait  dans  cet  atelier.  Il  m'avait 
snl'li  pour  cela  décarter  légèrement,  et  seulement 
du  coin,  l'un  des  rideaux  de  mousseline  de  ma 
fenêtre,  celle  des  modistes  étant  ouverte  toute 
grande. 

Xaici  donc  quel  aspect  général  offrait  la  cham- 
bre de  travail  ilo  ces  dames  au   moment  où,  de 


I.K      PONT     PF.S     INV.^I.IOKS     EN     1828. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Ce  pont  fut  construit  en  182n  pour  établir  des  communications  entre  le  quai  de  la  Conférence  et  le  quai  d  Orsay,  au  Gros  Caillou.  Ce 
fut  d'abord  un  pont  à  péage  sur  lequel  passaient  les  plus  grosses  voitures.  II  consistait  en  trois  travées  suspendues  par  des  chaînes 
de  fer.  .Sa  longueur  était  de  120  mètres  et  sa  largeur  de  7  mètres.  La  travée  jirincipaie  avait  (.7  mètres  d'ouverlure.  On  le  recons 
truisit  plus  tard  en  maçonnerie  et  à  trois  .arches  surbaissées  comme  celui  d'Iéna.  (.\.-J.  MuMiut:.) 


pour  lui  que  dos  injures  ;  ne  dites  pas  au  |ioéte 
que  les  autres  nations  nous  envient  que  la 
France  n'a  pour  lui  qu'une  prison;  je  compte  sur 
son  absolution.  ■■ 

Un  murmure  universel  d'approbation  a  accueilli 
cet  éloquent  plaidoyer. 

Le  tribunal  condamne  de  Béranger  à  neuf  mois 
d'emprisonnement  et  -10,000  francs  d'amende... 

Baudoin,  à  six  mois  d'emprisonnement  et  500  fr. 
d'amende;  renvoie  Fain,  Lécluse.  Bréauté  et  Tru- 
cbj  de  la  plainte  contre  eux  intentée: 

Déclare  bonnes  et  valables  les  saisies  du  18  oc- 
tobre dernier;  ordonne  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être. 

Condamne  de  Béranger  et  Baudoin  solidaire- 
ment aux  dépens. 

(Annuaire  historique  de  Lesur.) 


mon  commode  observatoire,  je  braquai  sur  elles 
ma  lorgnette 

Il  y  avait  bien  là  huit  jeunes  et  belles  lilles,  les 
unes  nonchalamment  assises  et  comme  endormies, 
les  autres  debout,  le  teint  animé,  l'œil  vif,  riant 
à  gorge  déploj'ée,  chantant  et  causant  follement 

Quant  aux  étoffes  dont  la  table  était  couverte, 
on  ne  s'en  occupait  nullement,  on  n'y  semblait 
pas  songer.  Ces  demoiselles  venaient  de  diner. 
l'our  ces  grandes  enfants,  c'était  l'beure  de  la 
récréation  et  du  repos,  comme  pour  les  petites 
pensionnaires,  au  couvent,  après  le  gotiter. 

Cependant,  parmi  ces  charmantes  filles,  toutes 
si  folâtres  ou  si  insouciantes,  il  y  en  avait  une 
pensive  et  recueillie.  X  la  place  qu'elle  occupait, 
à  côté  de  la  croisée,  et  mieux  encore  à  son  air  de 
distinction  et  de  supériorité,  on  la  reconnaissait 
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rmilotiioiil   |ioiii' la  preniic'i'c  iliMiioiselli'    |i-i  iloi-  liiiliitu(lcspliysiotioiiiii|ui-s  de  lu  fciniiip  qui  le  doit 

veni  iiort-ssain-iueiil  Irouver  plaec  i|ii(>l<|iics  con-  purtcr 

sifléraliiins  (in'il  faut  se  panier  île  prendre  pour  un  Ce  n'est  pas  là  le  vrai  i-liu|jeau  poétique. 

Iinrs-d'd'uvre.  et  qui  ressortent  nu  l'ontraire  es-  .Mais  il  v  a  le  i-liapeau  improvisé,  celui  que  dicte 

seiiliellcini'ril  de  notre  sujet  la  l'antaisie,  relui  ipii  ne  iloit  et  ne  peut  coiller 

(leei  d  aliord  esl  un  a\ionie  :  qu'une   tète   i|ue    l'artiste    n'a    vue  jamais,   mais 

Il  y  a  par'.out  des  niari'haniles  de  modes    —   Il  ipiclle  a  rêvée. 

n'y  a  de  modistes  qu'à  l'aris  (Hi!  eerdiapeau-là.e'cst  hien  le  iliapeau  il'inspi- 

l'ne  modiste  véritalde.  vovez-vous,  ee  n'esl  pas  ration,  le  eliapeau  hrique 

une  MUM'irie  qui  él.ililil  i\fi  rorsi'ls  ou  fabrique  C'était  l'un   de   ees  eliapeaiix   cpn'   niéilitait   l;i 


I.  r.    iKi  1  I.  K  V  Alil>    ni'.    I.   iio  CITAI.. 
Ii'apri's  \ino  ;;ravure  du  temps.  —  (C.ollei-tion  G.  Hartmann.) 

r.'etl  «ur  lo  hniilovnrti  ilf  l'Mnpilal  que  sa  trouve  In  SAlp^trièrt',  à  laquolle  il  doit  tuin  nom.  et  qui  lire  i-Ue>ménic  le  lien  «les  fftbriquet 
lie  8;il|)tMre  qu'il  y  n\aH  Jnilis  on  co  lieu,  i.'hnpil.il  <le  I.a  Salpt'trii're  fui  fondé  en  iCi.'tS  jioiir  -servir  de  relraitc  aux  p.iuvr<-s  rt  aux 
mrnduitit^  do  U  •apilnle.  I.'nrcliileclt'  l.ilH^ral  HruanI  le  r.m^truivit  et  y  éleva  auitvi  l'église  reniarquaido  p.ir  fon  dôme  itclngonnl.  l)ei 
trnnftf'iniialions  et  roooiiiilnirlions  furent  exéculi'on  dan<(  tel  bAtinieiils  k  dilTi'r<-nle4  époijucs  et  tiurtuut  <-n  Ihii.  I.e  lK>ulcvard  de 
l'Ilnpilal  tlnle  de  176<>.  é|K><|Ui>  nii  l.nui«  .\V  ordonna  In  ronutrurtion  iTun  nouvi-au  rempart  au  midi  d<*  h  \ilte^  |K>ur  l.x  rommodilé 
drs  aliord^  ri  rernlndlii^i-menl  do  cette  partie  de  la  vapilale. 


des  broderies  à  la  journée  :  e'esl  une  artiste  ipii  ne 
travaille  qu'à  son  temps  -  -  l'ne  modiste. c'est  un 
poêle  lit  eliapeau.  ec  n'est  pas  eomme  un  lic-liii, 
eomnic  une  rolie.  une  leiivre  de  caleul  et  de  pa- 
tieiii-e  ;  i-'est  unr  tiMivrc  d'art  et  d'imagination: 
c'est  de  la  poésie 

Il  est  rependanl  important  de  distinguer. 

Il  V  a  cliapenux  et  rliapeaux 

Il  V  a  d'ahord  le  chapeau  île  commande:  celui 
qui  se  fait  pour  les  pr.itiques  lie  cliaiieau-lJi  sans 
doute  exi>,'c  du  talent  et  de  l'iialdleté  l'our  le 
liienexécuter.  unemoiliste  n'a  pourtant  besoin  que 
d'observation  et  d'esprit  II  ne  s'agit,  en  effet,  que 
de  l'assortir  convenablement  au  caractère  et  aux 


première  demoiselle  de  notre  magasin  de  modes. 

L'un  de  ses  bras,  apptivé  sur  la  table,  soutenait 
sa  léle  penchée:  son  antre  bras  retombait  le  lonp 
du  ilossier  de  sa  chaise.  Klle  avait,  à  peu  de  chose 
prés,  l'attitude  de  Corinne  au  cap  Micéne. 

C'est  qu'il  s'ak'issait  bien,  en  effel.  aussi  pour 
elle  d'une  improvisation  .Mais  ce  ne  devait  point 
être  assurément  une  iinprovisation  mélancolique. 

\u  contraire 

.V  bieit  observer  la  physionomie  expressive  de 
la  belle  modiste,  on  v  lisait  tous  les  svniptritiies 
précurseurs  d'une  création  poétique  —  Kt  celte 
création  prochaine  devait  être  élégante  et  gra- 
cieuse: car.  certes,  à  cet  instant,  les  idées  de  la 
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I,A    LECTURE. 

Carii-atiue   de   1828,  par  L.-L.   lîmi 
r>'a|irt'v  l'original.  —  (MiisL'e  rai'ii.ivalel.t 

jeiino  femme  élaienl  elles-mêmes  liien  riaiiles! 
L'épimoui.sseineuL  île  tous  ses  traits  accusait  cliez 
elle  une  joie  si  intime!  <lh  ouil  iiuelnuc  doux  pro- 
jet lui  promet! ail  a.ssurément  beaucoup  de  bon- 
heur pour  la  fin  de  cette 
soirée.  L'idée  qui  s'agi- 
tait en  elle  sous  l'in- 
fluence de  ces  inspira- 
tions précieuses  allait 
donc  se  produire  étince- 
lante  et  dorée  de  Ions 
leurs  rayons I 

Cette  médilalioii  dura 
bien  quelques   minutes. 

Enfin,  la.  nuiiliste  se 
tourna  tout  d'un  i-(]U|i 
vers  la  table,  et.  saisis- 
sant avec  vivacité  un 
grand  morceau  de  ga/e 
lilas  (pd  s'\-  trouvait  de- 
vant elle,  elle  eu  mesura 
plusieurs  l'ois  l'aiinaiie 
sur  son  bras,  de  l'index 
et  du  pouce  à  l'épaule  ; 
elle  l'examina  dans  ses 
divers  sens,  le  tourna, 
le  ploya,  le  fronça  plu- 
sieurs fois  et  de  plu- 
sieurs façons  ;  puis,  ses 
dimensions]  bien  calcu- 
lées, l'étendant  sur  ses 


genoux,  (die  prit  smulain  scv  ciseaux 
et  tailla  bardiment  en  pleine  gaze. 

C'en  était  fait.  Klle  avait  dit  :  (".e 
sera  une  capote;  —  ce  fut  une  ca- 
pote. 

Pour  que  l'u'uvre  s'accomplit  avant 
la  nuit,  il  fallait  cependant  se  hâter. 
Il  n'y  avait  plus  i\  compter  que  sur 
une  heure  de  jour. 

En  un  instant,  rappelées  à  l'ordre 
par  la  voix  de  la  |iremiére  demoi- 
selle, toutes  les  jeunes  filles  se  re- 
mirent docilement  au  travail,  clia- 
iiine  s'occiipant  avec  ardeur  de  la 
t;icbe  qui  lui  fut  assiiinée. 

L'une  l'ut  chargée  de  lap.isse;  l'au- 
tre, de  la  forme; celle-ci,  des  coques: 
celle-là, des  rouleaux  ;  une  cinquième, 
de  la  coilîe  :  une  sixième,  des  lisérés. 

.\u  bout  d'un  quart  d'heure,  les 
gros  ouvrages  de  la  ca[iote  étaient 
terndnés. 

i;'est  ipie.  dans  la  constructicui 
d'un  chapeau  de  femme,  —  si  frêle. 
messieurs,  (pn^  vous  semble  ce  léger 
edilice.  —  il  entre  plus  d'éléments 
solides  que  vous  ne  vous  l'imaginez. 
—  Le  gros  linon,  le  tulle  à  triple 
apprêt,  le  carton,  la  i-annetille  et  le 
laiton  qui  en  constituent  la  carcasse 
et  l'échafaudage  ne  S(Uil-ils  pas  vrai- 
i'.  ment  île  la  chai'pente  et  de  la  ser- 

rurerie ■' 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  apprêts  di- 
vers furent  successivement  déposés  devant  la  pre- 
nnére  demoiselle  C'était  à  elle,  l'architecte;  à 
elle,  l'artiste  véritable:  à  elle  seule  (pi'il  afqiarte- 
iiait  de   les  réunir  et   d'en   former   un   tout     Klle 


I.E    .SALON    I.E    CCBTIU^. 
D'après  une  gravure  du  temps.   —  (Musée  Carnavalet.) 
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L.\     SlUh^    h.\     l>Ji. 


Miapi'aii  lui'tliiiiil  rn  veluiirs.  Roliu  du  l)luiidt'. 
Maiili'ini   ilo   la.'^iniir   doiihli'   cl   liordé   on    velours. 

lO'nprt'S   /'■   ilnsluuie  l'itisitn  tiv   l^_'8,) 


NPiilc.  i|ui  uviiil  roiiru  cctli*  >'ii|hiIc.  |iuuviii(  lui 
doiilliT  le  siiiifllp  —  In  vie  —  i-l  iviiliscr  en  elle  sa 
pensée. 

Sur  une  lele  lie  eji|-lon  qu'elle  teniiil  entre  si's 
Keiioiix.  l'Iialiile  nuxlisle  eul  liieiili'il,  au  nii>\eii 
cl'e|iiii;;|es,  aju.-ilé  l'uiie  avei-  l'autre  la  l'a.sse  et  la 
|i>rnie  ilu  ('lia|ieau.  La  L'iande  ak'iiille  ailieva 
d  unir  indissiduMeincnl  par  i|ueli|ues  jinints  i-es 
deux  parties  priiieipaies  «le  la  roiiïure  Puis,  en 
peu  d'inslanls.  sous  les  doii-ts  léirers  de  l'arlisle, 
la  fiazi"  élreif-Miil  et  enveloppa  le  sipielelle  vivilié 
de  la  i-apole.  et  se  drapa  sur  elle  l'U  plis  f.'raeienx. 
Des  torsades  de  paille  à  jour  furent  ajoutées  au- 
tour de  la  passe  el  de  la  forme;  un  joli  l>avolet 
fui  posé  derrière  au-ilessus  de  la  eoulisse 

Tout  eela  venait  de  s'cxéeulcr  rapidement  el 
nvce  une  incnnalile  verve. 

Les  demoiselles.  i|ui  avaient  eliaeune  aelievé 
leur  liesok'iie  de  détail,  suivaient,  d'un  u-il  eurieux 
el  attentif,  lel  intéressant  travail  de  l;i  mise  en 
leuvre  de  leurs  apprêts 

La  niodislc.  entièrement  alisorliée  dans  sa  eréa- 
lion.  souriait  doueemenl  à  ses  prosré.s 

Klle  éleva  liientot  la  eapote  en  l'air  sur  l'iuie  de 
ses  mains,  la  lit  tourner  légèrement,  l'examina 
sous  tous  les  Hs|ieets.  penehaut  la  tète  à  droite  cl 
A  gauche,  el  de  temps  en  temps  pressant  de  son 


.uitro  main  le  bord  de  la  passe  à  divers  endroits, 
reelinant  ipieli|ues-uns  ili's  plis  de  la  gaze,  don- 
nant ainsi  son  harmonie  el  sa  perfeetion  à  l'en- 
semhle  de  l'ccuvre 

(>e  n'était  cependant  pas  toul  eni'orc.  Le  plus 
diriieilc  et  le  plus  import.iul  restait  à  faire  II  s'a- 
gissait maintenant  de  plaeer  le  bouquet  Nul 
n'ignore  ipie  c'est  là  l'instant  décisif,  et  que  cle  la 
pose  du  no'uil,  des  Meurs  ou  des  plumes  dépend 
tout  le  sort  iTun  chapeau,  si  bien  ipi'il  ait  réussi 
d'ailleurs  JMsipie-la 

l.e  plus  profouil  sileeu-e  régnait  ilans  l'atelier. 
Il  V  avilit  une  vive  anxiété  dans  tous  ces  regards 
de  jeimes  lilles.  lixés  sur  la  capote  qui  s'accom- 
plissait. 

Mais  l'iiispiratiiui  n'avait  pas  abaudcuiiié  notre 
artiste  Sous  sa  main,  les  épis,  les  hluels  et  les 
cocpielicots  .se  méliiient  .lux  co(|ucs  de  gaze,  el  se 
groupaii'nl  d'une  façon  ravissante. divinement  pen- 
chés il  droite  de  la  forme  <le  la  capot'-  sur  sa  passe. 

La  ilerniér )ipie  posée,  la  nnidisle  replaça  dè- 

licatt'ment  la  fragile  cnilTiire  au  boni  <le  la  table: 
puis,  croisant  les  bras,  elle  se  pencha  en  ariièrc 
sur  le  dossier  de  sa  chaise. 

I  lie  inexprimable  salisfaction  se  lisait  dans  les 
traits  de  la  jeune  femme;  elle  se  disait  assuré- 
ment ;  —  Je  suis  contente:  voici  ma  pensée  ex- 
primée Cetle  conlemplation  ne  lut  cependant  pas 


V/>w^^^ 


.-^,.  J 


LA    MOUE  E.S    1828. 


Capoir  de  crêpe  de  diux  éloUes  d'Mil  une  fornio 
trunsp.irenle  Robe  de  lialiste.  rane/nu  de  mous- 
seline. Oapolo  do  gros  du  Xaples.  Robe  do  mous- 
seline. 

(D'après  le  CiulHme  fariiicn  de  l^2g.) 
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Robe  de  irépe  garnie  de  rubans  posés  de  biais 
et  de  mi'uds  de  satin. 

(D'après  It:  Cosinmc  iiarhicii  de  ISL'S.) 

longue.  S'étant  levée  et  apprnehéc  de  s:i  t.'hici', 
elle  appela  l'une  des  denioLselles. 

Alors  s'iivanra  soudain  le  plus  es()i('gle  el  le  plus 
fripon  minois  de  petite  Mlle  qui  se  soit  vu  jamais. 
La  capote  l'ut  posée  sur  la  jolie  tète  et  déllnitive- 
ment  essayée.  C'était  la  dernière  épreuve.  Elle  ne 
pouvait  rerlcs  mieux  réussir.  Ce  ne  fut  qu'un  cri 
d'enthousiasme  dans  tout  l'atelier.  La  cipolo  eut 
un  succès  universel  Llle  allait  en  effet  à  ravir  à 
la  charmante  enfant  .\ussi  la  folle  se  plaisait  si 
fort  avec  cette  cuilïure  qu'elle  ne  la  vouhiit  plus 
quitter,  et  la  tenant  du  houl  des  doigts  contre  ses 
joues,  elle  sautait  de  joie  devant  la  glace  eu  se 
mirant. 

11  lui  fallait  hien  pourtnnt  l'ôler.  cette  chère 
capote  !  Dès  qu'on  \  eut  attaché  les  brides,  un  la 
descendit  au  magasin,  où  elle  fut  immédiatement 
posée  dans  la  montre,  au  premier  rang,  sur  un 
des  pieds  d'acajou. 

.\.    l'O.NTANEV. 

Le  salon  de  Curtius. 

LE  salon  des  figures  du  sieur  Curtius,  au  bou- 
levard du  Temple,  existe  depuis  soixante 
ans  ;  il  est  toujours  le  même  :  il  n'a  ni  gagné 
ni  perdu.  Il  est  humble  et  modeste,  avec  sa  petite 
entrée,  son  aboyeur  à  la  porte  et  ses  deux  lam- 
pions. 


Qunnd'vous  entrez  dans  le  salon,  vous  le  trou- 
vez tel  qu'il  était  dans  l'origine,  noir  et  enfumé. 
Les  ligures  nouvelles  relèguent  par  derrière  les 
ligures  anciennes,  comme  le  roi  cjui  arrive  à  Saint- 
Denis  fait  descendre  son  prédécesseur  ilans  la 
tombe,  pour  prendre  sa  place  sur  la  dernière 
marche  du  caveau  Cependant,  vous  y  retrouverez 
des  visages  de  votre  connaissance;  que  de  célé- 
brités bonnes  ou  mauvaises  :  héros,  savants,  gens 
vertueux,  scélérats,  le  sieur  Curtius  a  passées  en 
revue  depuis  l'ouverture  de  son  muséum!  .le  crois 
pourtant  qu'on  a  plus  souvent  changé  les  babils 
que  les  visages,  .le  ne  serais  pas  surpris  qui'  (ii  iir- 
viève  de  Mriibant  fût  devenue  la  bergère  d'Ivry: 
que  Cbarloltr  Corday  eiil  prêté  s^on  bonnet  à  la 
belle  Ivaillère;  que  liarnave  représentât  aujour- 
d'hui le  général  Foy.  et  que  la  miuisl.uhe  ilc  Jean 
Harl  eût  servi  à  faire  celle  du  maréchal  Laniu>s. 
Ce  (pii,  surtout,  n'a  pas  bougé  de  place,  c'est  le 
grand  couvert  où  sont  réunis  tous  les  lois.  On  y 
a  vu  Lcuiis  .W  et  son  auguste  famille,  Louis  .W'I 
et  son  auguste  famille,  le  Directoire  et  son  auguste 
famille,  les  trois  consuls  et  leur  auguste  famille 
l'empereur  Napoléon  et  son  auguste  famille. 
Louis  .\^'lll  et  son  auguste  famille.  Charles  .\  et 
son  auguste  famille!  N.  Iîhazieii. 


LA    MOl^E   EN    1828. 

Cliapeau  de  tissu  de  paille  orné  de  rubans  de  satin 
coupés  par  une  tresse  de  paille.  Robe  de  guingan 
lirodèe.  Pèlerine  de  mousseline  à  deux  rangs  à 
petits  plis  et  en  tuyau;  cravate  à  papillons  brodés 
en  soie. 

(D'après  It:  Cosltime  parisien  de  1828.) 


PARIS    PENDANT    L'ANNÉE    1828 


Janvier. 

4.  —  Ordonnance  nommant  let  nouveaux  mi- 
nistres :  AITaires  élrangires,  do  la  I  erronay^  ;  (^>iuTr«, 
de  Gain;  Juslicf,  I*or(aU*i  ;  Hnaiui'<,  ï^oj-*.  <",r<-alion 
d'un  ministère  des  Affaires  commerciales  et 
Industrielles  Suppression  de  la  direction 
de  la  police  générale  —  de  l(i  llcyme  rcnij'U.e  De- 
lav.iu  'i  la  pr«^ft.'i  tiire  de  jiclice. 

30.  —  CondAmn.tiion  aux  travaux  forcé'^  de  l'ou- 
vrier tailleur  Jullien,  qui  avait  hle^^i'  grit<vement  d  un 
coup  de  couteau  une  jeune  tillr,  Arsène  Chevallier,  que 
•e^  parrnl't  lui  refu-Aient. 

31.  Suppression  iprovi^oirei  du  Cabinet 
noir.  Les  rnipluvtrs  du  bureau  dônit-ihi^'ent  pendant  la 
ouil  tout  le  matériel  dont  ils  se  servaient  {mur  déca- 
cheter les  lettres. 

Février 

1.  —  La  direction  de  l'Instruction  publique 

•Ht  confiée  A  M    de  Vatlneonil  avec  le  titre  de  Grand- 
.M'iltre  de  fI'niviT>ilé. 

5.  —  Ouverture  pir  le  roi  de  la  session  légis- 
lative diHN  1,1  grande  >allo  du  l.ouvce. 

10.  —  Création  du  ministère  do  l'Instruc- 
tion publique. 

20.  —  I  U>  tioii  de  Lebrun  i  T  Vcadémi-  rrari....i'..-. 

Hara. 

3.  —  Hyde  do  Neuville  c>\  nniiunê  ministre 
de  la  Marine  et  d.  <  rolonie-».  —  L»  duclK-.se  de 
ïkrry  o»-iste  À  li  re|.rt>fntatton  donnée  au  ThéAtre 
anglais  au  bénôrî..*  de  Mlle  Smlthson  et  dan«  la- 
quelle jnuenl  .Mil.'  .Mar-*  et  MU"'  Soning. 

9.  —  Inc  déi'Ui.Atioii  |ir^>ento  au  roi  l'adresse  do 
la  Chambre  des  députés.  —  Premier  concert 
du  Conservatoire. 

17.  -  \..\  cour  royale  rondanino  le>  deux  nièces  de 
Grètry  H|ui  avaient  fait  opjw.i-iiion  .lu  jugement  dr 
I8:;3)  A  envu^er  à  la  villr  de  Liège  le  crur  de  leur 
oncle   O  Jugement  ne  fut  pas  exécuté. 

30.  —  Héuiiioti  des  ('lecteurs  du  l"  arrondi^?>eoionl 
4  la  rotonde  des  Cham]>^-Kly!>ée».  {.es  csndid.ils  exiHi^ent 
leur  pro;jraiiiriie. 

Avril 

1.  —  '"onilaninarion  à  di\  .in>  de  travaux  forcés  de 
Scipion  rAfrii-iin  Mul.m  cl  do  sa  femme  tjjusl.ince  Hi- 
chir.l,  qui  .iraient  volé  lev  diamants  de  Mlle  Mars. 

9  Réouverture  des  cours  de  Cousin  et 
de  Oulzot  .1  II  >orl'Onni- 

11.  -  Établissement  des  omnibus.  «  Cesi  un 
servK-o  de  \oilure-  de  di\-liiiii  h  vinj;l  pla.e^,  rs|>èccs 
de  diligt-nii  ^  pour  voyn^'iT  dan*  Taris  ;  on  leur  a  donné 
le  nom  d'Oratll^«$  p.ine  qu--  le  prix  modique  de  la 
course  li.icrntimeo)  le-»  melir.ieire*  livement  à  la  j-irtée 
d«  tout  le  mxnde.  . 

34  -  Séance  publi  |ue  des  quatre  Académies- 
Alexandre  Dclaltorde  lit  la  relation  de  M>n  voyage  en 
Oréi-e,  en  Syrie  et  en  Palestine.  —  l.a  duche<><te  de 
Berry  visite  I.  5  «trlierv  du  |K>inlre  itedouté. 

36.  —  Distribution  des  prix  du  Salon,  .lu 
Louvre.  Bo-.m  ^^.oll  le  ture  de  l>ir.tn,  I  ontaine  e>t  dt-- 
Coré  du  cor\lon  de  Saint- .Michel,  l'rrriir  et  liro»  >ont 
nommé»  officiers  de  la  Légion  d'hooneur.  Pelarocbe, 
Léon  t'ogniet.  Sieuben  et  l'rjdirr.  chevalier»  de  I.1  Lé* 
gion  d'honneur. 

nni 

3.  —  Séance  à  l'Acadùmlo  des  sciences  itap- 
port  de  M.  Malbou  lie  ->ur  la  ^'uémou  du  ■•«■frainiienl. 

33  —  Réception  de  Lebrun  A  l'Académie 
française  l'e  Jouy  lit  une  étude  sur  •  l'tnlluence  des 
femme»  dans  le»  œu«re>  des  rcrivains  français  >. 

36.  --  (tuel  au  pi^t>det  dan-»  les  environ*  de  l'an* 
entre  une  jeune  tille  el  un  card'-  du  corps  qui  l'avait 
abandonnée  Les  pistolets  sont  chargés.  A I  iotu  de  l'hé- 
roïne» avec  de»  balle»  de  liège.  Les  deui  adver»aire« 
••  réconcilient  »ur  la  terrain. 
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Juin. 

16.  —  I>«part  do  la  duche^»e  de  Berry  pour  aller 
visitt  r  ta  Vendée. 

19.  —  L-.i  relative  A  l'emprunt  de  quatre  mil- 
lions de  rente.  —  Élection  du  baron  Barante 
A  l'Académie  trançaisc.  A  1 1  pi  »c.   de  de  ■^éi- . 

21.  -  Ltp.fi^n.e  d--  I  Espagnol  Incombustible 
Martlnez,  au  .Nouviju  Tivoli. 

22.  —  A  la  barrière  d'Ivry,  a5»as:<inat  de 
.M.  l'resle,  par  Mathieu  Dupuis. 

JuIUel. 

14.  -  L'autorité  tait  fermer  provisoirement  les 
)'orte>  do  rodéoo  A  cause  delà  mauvaise  lituationtinan- 
riére  de  ce  IhéAtre  et  de«  désordres  qui  s'y  étaient  pro- 
duits. 

18.  -  Loi  sur  les  iournaux  el  les  écrits  pério* 
dii|ues  (tout  Kraii^jai»  ma.eur  peut  fonder  un  journal 
>.ins  autorisation  préalabl .  Abolition  de  la  tendance  «t 
de  la  t-en^ure  facultative). 

35.  —  Séance  A  l'Académie  des  inscriptions. 
Itepping  obtient  un  prix  de  l.'i.OOO  franc».  —  Conven- 
tion lignée  A  Taris  entre  la  France  et  la  Prusse  pour 
la  restitution  réciproque  de  leur  déserteur. 

28.  —  Serres,  premier  mi-de<-io  do  Ihùpital  de  la 
Piiie,  t->t  vlu  membre  de  l' Académie  des 
sciences. 

Août. 

18.         Distribution  des  prix  du  concours 

général.  >ou>  U  présidence  de  .M.  de  Vatiaiesnil  {Vrt- 
|>   mier  prix  de  discours  français  :  Désiré  Nissrd,  du  col- 
lège Sainte  Barbe). 

25.  ~  Distribution  des  prix  de  l'Académie 
française  'l'hil.irrte  Chaslt-^  et  SAint-Marc  Oirardin 
re-.oivent  ch.icun  une  médaille  de  ir.,oOO  francs  pour 
leurs  ouvrage>  Mir  le  sujet  mis  au  concours  :  l'ro^'rèa 
de  la  l.ingue  et  de  la  littérature  franvaise  au  xvi«  siècle. 
Un  prix  de  ti.OOO  francs  est  donné  4  Auguste  Comte  pour 
son  Traité  de  Législation). 

31.  —  Le  roi  quitte  Paris  pour  aller  visiter  les 
déitarlemenl"  de  l'I  <>t. 

Septembre. 

5.  —  \  l'acadcinie  dr^  Beaux- Arts,  élection  de 
iUmey  fils  à  U  place  de  lloudon 

18.  —  r^odamnalion  aui  travaux  forcés  de  Halhîea 
Dupuis.  <|ui  avait  a->9a»>iné  le  ii  juin  .M.  Prcsie.  Son 
avocat.  M'  Franque.  est  réprimande  par  la  cour  ik  la  fin 
lie  I  .ludience  pour  avoir  fait  dans  sa  plaidoirie  l'apolo- 
gie du  duel  et  du  suiride. 

19.  ~~  Retour  du  roi  A  Saint-Cloud. 

31.  -  Course  d«  chevaux  au  Champ  de 
Mars.  Le  prix  de  .'.oin)  franco  est  ga^*nè  par  le  Zéphyr, 
che\al  de  M.  (^reniteuz  ;  le  prix  de  6,000  Iranc»,  |>ar  la 
Ciftoria,  (umenl  qui  appartient  au  duc  de  Guiche. 

Octobre. 

I.  ~  Kclour  de  la  du>  hesie  de   Berry  A  Saint-Cloud. 
4.  —  ni»trit>uiion  tics  prix  de  l'Académie  des 

beaux-arts,  li'a»  de  ^r^nd  prix  •fc  peinture  letle 
.mnee.  ><rand  prix  de  •kculpiur--  :  A.  L.  l'antan.  élevé 
de  Botio.  —  Architecture  ;  M.  A.  Ik-launay .  —  Oravure 
J.-V  Viberl,  élève  de  Richomme  et  Hersent.  —  Com- 
position musicale  :  G.  Ro»s-l)e9preaus«  élève  de  Ber- 
ton  I 

18.  —  (û>ndaninaiton  du  bigame  Georges  Ifenrf 
tUuotex  A  svpt  ans  de  travaux  forcés.  —  Saisie  par 
mesure  de  |K)lice  des  .Nouvelles  chansons  de  Béranger. 

Kovrinbre. 

4  —  Célébration  de  1*  fête  du  roi  Tour  U  pre- 
mière fois  le<>  di^tribulioos  publique»  de  vin  et  de  co- 
mestibte*.  dont  on  avait  depuis  loogtf-mp»  signalé  les 
répugoant«  abus,  »onl  remplacées  par  des  distributions 
faites  A  domicile  ou  aux  chefs-lieux  des  mairies. 

II.  —  Sèano«  à  l'Académie  des  sclenoes. 
Arago  lit  une  communication  de  ^I.  l'aignard-Delatour 
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sur  la  labricatlon  artificielle  du  diamant. 
20.  -  Réception  du  baron  de  Barante  à 
lAcadémie  française  (iJoge  di-  de  Sè/c.  —  Ké- 
poniodoJotiy.  I.clii-ini  lil  un  j-ot-mc  sur  r/MS/nVa/if" 
poâtifjue.) 

Dôceinbre. 

1.  —  Flourensc--t  l-Ui  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  eti  r<'[ii|>!aceiii(nl  ik-  Lîn-.c 

10.  —  Procès  de  Béranger  yfnir  ollinst-  à  la 
personne  du  roi  ol  i.utrfij:e  à  l;i  murale  pulilique.  11  csr 
rondanini-  h  neuf  mois  d'enllll■i^onllemenl  et  10,000  fr. 
d'amende;  son  éditeur  Bau<iouin  ;\  six  mois  d'eniprl>;nii- 
nenient  el  r<00  francs  d'iiinende. 

non  II  ment  M  vt  fiindntions. 

Al  lièveniL'iit  do  I  église  Saint-Denis  du  Saint- 
Sacrement  'an  .M.irai>|.  —  Heeonslntclion  de  I.t  Fon- 
taine d'Antin  ou  lie  Gaillon  au  eairefour  Oaillon.  — 
l.'ii  cliar  doi-L-  tramé  par  i  chevaux  et  portant  une  sta- 
tue de  f.nune  iqni  ttait  alors  la  Reslauraliuii  et  qui  de- 
viendra en  l^;^o  la  Ciiarte)  est  placé  sur  l'arc  de 
triomphe  du  Carrousel.  —  Les  statues  do  Suger. 
Hichclieu,  Colbert.  Itayard ,  Du^'uescHn,  Turenne,  \ 
Condé,- Tourville,  Duj,'uay-Tronin.  Duqnesne,  .SuflVen, 
sont  érigées  sur  le  pont  Louis  XVI  (de  la  Con- 
corde). 

Concession  à  la  ville  di-  Paris  (toi  du  20  août)  à  litre 
de  propriété  de  la  place  Louis  XVI  (de  la  Concorde) 
et  delà  promenade  des  Clianips-Kiysées,  y  compris  les 
constrnclions  dont  la  propriété  appartenait  à  l'Etat,  et  à 
l'exception  des  fossés  de  la  place  Louis  XVI  qui  bor- 
daient le  jardin  îles  Tnileiics. 

Construelion  du  pont  de  la  Grève  ij'lus  lard  d'Ar- 
fole).  —  Ouverture  des  rues  Casimir-Perier,  Las- 
Cases,  Champigny,  des  passages  de  Bxady  et 
des  Gravilliers. 

Adjudiealiuii  du  domaine  de  la  Malmaison. 

Arrête  qui  (onslilu  ■  en  maison  Je  dépôt  snus  le  nom 
de  grand  dépôt  de  la  préfecture  le  1. aliment  nou- 
vellement construit  à  la  piéfcelure  de  police. 

Fondation  au  I-ouvre  d'un  musée  naval  sous  le 
nom  de  musée  Daiipliin.  —  Création  d'un  Conseil 
supérieur  de  la  Guerre  sous  \:\  pré>idence  du  Dau- 
phin (17  février)  —  Kéurganis.ilion  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  (31  août).  —  du  Conseil 
d'état  (3  iioveml-rc). 

Ordonnance  sur  les  voitures  publiques  (16  juil- 
let).—  Etablissement  des  omnibus  ivinyt-cinq  ten- 
limes).  Leur  parcours  divisait  le  boulevard  en  deu.x 
étapes,  dont  le  point  de  partage  élait  la  Porte  Saint- 
Martin 

Statistiques  de  Paris  (34,390,800  mètres  earrés. 
.Nombre  d-s  avutals,  procureurs,  iurisconsulles  :  1126. 

—  Médecins  et  pharniaeiens  :  1394.  —  Boulangers  : 
560.  —  Bouchers  :  4G2.  —  Kpiciers  :  1373.  —  Hôtels 
garnis,  tavernes  et  cabarets  ;  2060). 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  voyageur  (vue  de  Paris  du  haut  des 
tours  de  Xolre-Dame),  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

Ecole  t!e  Patins  à  écUsses,  rue  du  laubourg-Sainl- 
Martin,  n*  253 

L'Espagnol  incombustible  au  Nouveau  Tivoli. 

—  La  girafe  au  Jardin  des  Plante^;  (arrivée  l'année 
précédente,  elle  ne  conuuence  à  devenir  vraiment  poim- 
Idire  que  cette  année). 

Ueaux-.\rtN. 

l'oudalioii  par  (^heiubiui  et  Ilabent  i  k  de  la  Société 
des  concerts  du  Conservatoire. 

Horace  Vernet  sueeêde  â  Ouériu  comme  directeur 
de  l'Ecole  de  Home. 

I.a  vie  littéraire. 
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Amèdèe  Thierry,  Histoire 
moires  du  duc  de  Bovigo  - 


d's  Giudois.  ~  Mé- 
de  Fauche-Borel. 


DEsKU.-STAIMiS. 

Botaniste 
(1755-1870,) 


—  Béranger,  yonvelUs  chansons.  —  Victor  Hugo, 
Cromtrcll,  drame  —  Sainte  Beuve,  Tableau  htsto- 
riyiif  et  criliijue  de  la  po'^sir  franniisr  et  du  th'''iitre 
franrais  au  wi"  siéde 

Stendhal,  Annancr.  —  Balzac.  La  Physiologie 
d>i  waria;ff.  —  Mérimée.  La  Jacjueric. 

HéapparilioQ  de  l'Album  (de  .Magallon).  —  Fonda- 
tion du  Voleur. 

Les  sciences. 

Broussais,  De  l'irritation  et  de  la  folie,  ouvrage 
dii^  lajHi-l  les  rapports  du  phiisi'jue  rî  du  moral 
sont  ètohlis  sur  les  bases  de  tu  uh^dccinc  pinjsiolo- 
(jiquc. 

Le    liics^trc.  (DËui'TS  et   pheuièhes.) 

Théâtre -Français.  —  2  février,  La  Mort  de  Ti- 
bère, tragédie  par  L  Arnanlt  (succès).  —  6  mars.  La 
Princesse  Aurélie,  comédie,  5  actes  en  vers,  par  Casi- 
mir Delavigne  (succès).  —  28  avril.  Elisabeth  de 
France,  tragédie,  par  Soumet  (succès).  —  lusepleinbre, 
Olga  ou  iUrphcline  ittoscovit'',  tragédie,  par  Anrelot 
(succès).  —  13  décembre.  L  Esiiion,  drame,  5  actes  en 
)  vers,  p.ir  Ancelot  et  Mazères,  au  bénélice  de  Mlle  I.e- 
verd  (succès). 

Opéra.  —  14  janvier  Mme  Malibran  remplit  le 
ri>le  de  Sémirauiis,  dans  l'opéra  du  même  nom  (im- 
mense suceès).  —  2t>  février  Lu  Muette  de  Purtici, 
opéra  en  '•>  actes,  paroles  de  Scribe  et  Germain  Dela- 
vigne, nuisique  d'Auber  (grand  succès).  —  20  août.  Le 
Comte  Orii,  opéra,  par  RossÏDi.  paroles  de  Scribe  et  De- 
leslre-Poirson  (giand  succès). 

Opéra-Comique.  —  7  octobre,  La  Violette,  opéra- 
comique,  en  3  actes,  paroles  de  Planard,  musique  de  Ca- 
lal'a  (suciès). 

Théâtre  Italien  -  S  avril.  Début  de  Mlle  Ma- 
libran. 

Odéon.  —  10  juin.  Roméo  et  Juliette,  tragédie,  par 
Frédéric  SouHé  (succès).  —  18  novembre.  Marie  de 
Brabant,  drame,  o  actes  en  vers,  par  Ancelot  (succèsi. 

—  6  déeembre.  L'Espion,  drame,  .''  actes  en  jirose,  par 
l'ontan  el  Léon  Halévy  (ce  drame  et  celui  tpii  fut  re- 
présenté le  13  au  Théâtre-Français  avaient  été  faits 
d'après  l'Espion  de  Fenimore  Cooper). 

Théâtre -Madame.  —  -9  juin.  Avant,  Pendant, 
Après,  drame  en  trois  parties,  par  Scribe  et  Rougeraont 
(apologie  de  la  Révolution  il  fut  retiré  en  plein  suc- 
cès sur  l'ordre  de  la  duchesse  de  Berry,  à  qui  la  pièce 
déplaisail). 

Porte  Saint-Martin  — 29  octobre  Faust,  drame, 
p.n  <;ii   Nodier,  -Merle  el  Aniony  Beraud  (succès). 

Théâtre  Anglais.  —  7  avril.  Début  de  Macready- 

—  i:  liai,  Débijl  de  Kean  dans /îtc/anrf///  —  28  juil- 
let   (.lûturc. 

Théâtre  de  Belleville     -Ouverture  le  j5  octo- 
bre. 
Recette  des  théâtres  en  1828:  {■.,44l.2S:;,r.3  fr. 

Les  morts  de  l'année. 

François  de  Neufchateau,  ancien  ministre 
(10  janvier).  —  Michel  Piohat,  auteur  dramatique 
(^G  janvier). —  Le  comte  Hugo,  lieutenanl  général 
(29  janvier).  —  La  comtesse  de  Ségur  (•'  mars),  — 
Le  comte  d'Agoult,  gouverneur  du  château  de 
Sainl-(.:ioud  (9  avril).  —  Le  duo  de  Rivière,  gouver- 
neur du  duc  de  Bordeaux  (21  avrih  —  Le  critique 
Hoffmann  (25  avril).  —  De  Sèze,  premier  jirésident 
ile  la  Cour  de  cassation  (_*  mai),  —  Le  médecin  Chaus- 
sier  (l'.t  juin)  —  Le  chimiste  Cadet  de  Vaux 
(!"■  juillet]  —  Bosc,  de  l'Académie  des  sciences 
(10  juillet).  —  Le  sculpteur  Houdon  (!.'>  juillet),  — 
Le  pliréQolo,L.aie  Gall  (22  août)  —  Dumaniant,  au- 
teur dramatique  (24  septembre)  —  De  Wailly,  su- 
périeur général  de  la  Congrégalion  de  Saint-Lazare 
(23  octobrei  —Dessoles,  ancien  niinislredi  novembre). 

—  Corentin  Royou,  auteur  dramatique  il""  décem- 
brei.  —  Le  duc  de  Saint-Aignan   (19  décembre) 

—  Picard,  auteur  dramatique  (31  décembre) 
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liriivurc  lie  l'époque.  —  (Collection  )i.  Hartmann.) 

I.  Ile  >iiial  Louis  rl-iil  fui  iii«f  |>ar  tes  ktes  Noiro-Oame  ri  aux  Vailirs  ;  cellesx'i  ne  se  Irouvait^nt  séparées  f|ue  \<dr  un  |>elit  can^l.  En  t')14, 
r.hrislophe  iMarie,  arcliilect«,  ilo  coocerl  avei'  di-ux  liriao('ier>  Kc^TiUier  et  l'oullier,  oliliiit  la  coocession  des  deux  Iles  h  \\  condition  de 
l<  t  réunir,  de  Ws  border  dv  quais,  d'y  o^iosiruire  d<'s  rue»  l'I  des  niaisons  alin  tle  les  faire  conimuniiiuer  par  un  pont  avec  la  ville. 
I  eurs  noms  ont  t'ié  ron<(erv^s  ooaime  appellation  de  c«  |M)nl  iPont  Marie)  et  det  rues  Poullîer  (aujourd'hui  Poullelier)  et  Regrattière, 
niainlenanl  disparue  (Ih.  Lavail£».). 
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La  nef  ci'iik-miii't!  cpii  [Kirlt?  la  forlunu  do 
l'aris  s'uvanco,  au  di'bul  de  raiiin-e  I82"J.  sui- 
des euux  culines  et  rien  ne  peut  faire  prévoir 
la  >auti'  de  vent  ipii,  en  i|uelc|ues  muis.  |irc''- 
l'ipitera  dans  l'ahiini'  la  niuiiari'liie  lé^'itinn*. 
Itien  ipie  le  pain  soit  fort  cher  (il  se  vend 
alors  vin;,'l  deux  sols  les  quatre  livres),  les 
derniers  mois  du  ministère  Marlignac  mar- 
quent pour  la  population  parisienni'  une  ère 
lie  prospérité.  Les  ^alail■es  ont  auy:menli''.  Sur 
Hi:i,OOOhal)ilanlson  ne  r.unpte  ipie  (iiJ.OOO  in- 
di,i;enl>,  ^oil  le  douzième  de  la  population, 
alors  (pie  In  proportion  était  du  huitième  sous 
l'Kmpire.  Les  bonapartistes  irréductibles  per- 
ilent  peu  à  peu  leurs  dernières  espérances  : 
la  Charte  semble  réaliser  ses  promesses.  La 
Kestaiiration  a  vraiment  consolidi"  la  l'aix. 
Suivez  ce  vieux  •  gro.anard  t  men.tnl  par  la 
main  son  jeune  enfant,  tiertes,  celui-l.i  n-- 
grclte  les  batailles  d'un  passé  (|ui  déjà  parait 
si  lointain.  Infailliblement,  il  conduira  son 
fils  place  Vendi'iine,  et  sur  sa  niAle  figure 
vous    pourrez    voir   quelques   pleurs   furtifs. 


N'est-ce  pas  devant  la  colonne  glorieuse  que 
la  foule  s'assemble,  à  certains  jours,  pour 
assister  à  la  dégradation  de  ses  compagnons 
d'armes,  coupables  d'attaehement  à  leur 
l'iiiperenr  ■'..  .Mais  l'enlant  arrache  l'ancien 
soldat  à  ses  regrets,  l'n  rassemblement  s'est 
formé...  La  foule  songe  bien  à  la  guerre!.. 
Llle  s'est  arrêtée  pour  contempler  le  grand 
homme,  M.  Uoyer  ("ollard.  qui  se  rend  chez 
le  ministre  de  la  justice.  M.  de  Martignac 
part;ige,  lui  aussi,  les  faveurs  du  populaire. 
On  dit  ipi'il  a  pris  sur  le  roi  une  inlluencc 
décisive.  C'est  une  erreur.  Charles  .\  admire, 
en  M.  de  .Marlignac,  l'orateur;  il  se  défie  du 
ministre.  •  Vous  avez  entendu  la  Pnxla  (1)?  • 
dit-il  à  ceux  qui  viennent  d'<^nlendre  parler 
à  la  tribune  le  président  du  Conseil.  Sa  Ma- 
jesté parait  toute-puissante,  lin  p.irle  beau- 
coup, dans  Paris,  de  cette  conversatiun  qu'Klle 
aurait  tenue  après  un  dfner  :  <  Mon>ieur  le 
président,  aurait  ilit  Charles  X  A  .M.  Royer- 
Collard,  à  quel  chilTre  estimez-vous  la  somme 

(I)  L»  ri^lèbir  CADtitrire  qui  enthounûvmkil  al-ir«  tout  Pari*. 
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D'après  une  estampe  de  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

11  exisl.'iil,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  une  halle  au.\  vins,  au  coin  du  quai  Saint-Bernard.  Elle  fut  établie  en  1662  el  on  ne  songea 
à  la  reconstruire,  malgré  son  insufUsauce,  qu'en  1808,  mais  elle  n'était  pas  encore  entièrement  achevée  en  1829. 


nécessaire  à  un  député  pour  vivre  honora- 
rablement  à  Paris  ''  —  A  vingt  francs  par 
jour,  Sire.  —  C'est  singulier,  aurait  répliqué 
le  roi,  il  en  est  plusieurs  auxquels  je  donne 
mille  francs  par  mois  et  qui  me  demandent 
le  double  pour  y  prolonger  leur  séjour.  » 

.\u  Carnaval  se  produit  un  événement  im- 
portant. Mme  la  duchesse  de  Berry  ressuscite 
les  bals  masqués.  Elle  annonce  pour  le  2  mars 
une  cavalcade  princière.  On  représentera 
l'arrivée  de  Marie  Stuart  aux  Tuileries  et  ses 
fiançailles  avec  le  dauphin  François.  Chez  les 
dames  de  la  Cour  règne  une  fièvre  d'archéolo- 
gie. On  ne  parle  plus  que  de  la  coupe  dun  haut- 
de-chausse  ou  de  la  forme  d'un  vertugadin. 
Madame  elle-même  active  les  préparatifs.  La 
fête  doit  avoir  lieu  à  sept  heures  et  demie  du 
soir,  dans  ses  appartements.  Les  costumiers 
n"ont  pas  fini,  à  cette  heure,  d'habiller  tout 
le  XVI'  siècle  et  l'on  doit  attendre  jusqu'à  dix 
heures.  Enfin  le  cortège  s'avance,  formé  des 
maréchaux  et  de  l'élite  de  la  noblesse.  Le 
maréchal  de  Brissac  et  le  maréchal  de  Cossé 
remplissent  les  mêmes  offices  que  remplis- 
saient leurs  aïeux  auprès  de  la  vraie  Marie- 
Sluart.  «  Rien  de  plus  ravissant,  ni  de  plus 
pittoresque  que  ce  brillant  cortège  à  travers 
les  lignes  d'architecture  et  de  l'escalier  du 
pavillon  de  Marsan.  Cette  foule  de  gentils- 
hommes en  manteau  court,  au  long  pourpoint, 


la  toque  ou  floquet  de  plumes  placée  sur 
l'oreille,  la  lêle  haute,  la  moustache  relevée, 
présentant  le  poing  à  chaque  dame,  l'éclat 
de  l'or,  des  pierreries,  le  reflet  des  riches 
étoffes,  tout  concourt  à  l'illusion  (1).  »  Les 
invités  sont  en  noir  et  les  dames  en  blanc 
pour  laisser  ressortir  l'éclat  des  costumes 
historiques.  L'entrée  de  Madame  soulève  des 
murmures  d'admiration.  Cheveux  crêpés  et 
relevés  en  racine,  fraise  gaudronnée  et  par- 
semée de  pierres  précieuses,  robe  de  velours 
bleu,  soutenue  par  un  vertugadin  et  sur  la- 
quelle court  une  rivière  de  diamants  d'une 
valeur  de  3  millions,  Madame  rappelle  à  s'y 
méprendre  les  portraits  de  Marie  d'Ecosse 
que  nous  ont  laissés  Frédéric  Zuccheri,  "Van- 
derwerf  et  Georgius  Vertue.  Les  jeunes  filles 
de  la  Cour  dansent  un  quadrille  réglé  par 
Garde!,  puis  les  \\i'  et  xix'  siècles  se  con- 
fondent dans  un  bal  gigantesque.  Pendant 
une  galojir.  Madame  jierd  une  frange  de  dia- 
mants de  500.000  francs.  Elle  n'interrompt 
pas  la  fête  pour  cette  bagatelle.  Du  reste  les 
bijoux  sont  retrouvés  le  lendemain. 

Hélas!  le  peuple  n'a  pu  jouir  du  spectacle 
de  la  royale  cavalcade.  Il  se  rattrape  en  dan- 
sant à  la  Grande  Chaumière.,  à  Tivoli,  à  la  Coiir- 
tille,  à  YUe  d'Amour,  à  Franconi,  à  VÉléphant. 
Les  Merceilleux  vont  souper  au  café  Anglais 

(1)  Revue  de  Paris. 
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on  chez  Luiten  et  deviser  sur  les  «  iMéinoires 
(lu  cardinal  Dubois  .  et  sur  ceux  de  .Madame 
Habnriji  i|ui  viennent  de  paraître. 

lit's  caricalurisles  exerci-nt  leur  verve  sur 
les  membres  lie  la  (Inmmission.  nDUimée  pour 
étudier  les  moyens  de  transporter  en  plein 
l'aris  un  obélisiiue  découvei'l  à  Louqsor.  Un 
rappelle  que  Ptoldmée  Philadelphe,  en  sem- 
blable orcurrence,  avait  fait  creuser  un  canal 
jusipiau  pied  d'un  monument  de  lUL^me  >oite; 
on  redit  les  dil'licultés  (pi'i'prouva  ."^ixte-ijuinl 
lorsqu'il  lit  dresser  l'obélisque  de  la  place 
Saint-Pierre.  L'architecture  est  fort  néi;li,i;ée 
en  iHi'.i.  dépendant  on  met  au  roncours  l'or- 
nementaliun  du  l'ronlon  de  la  Madeleine... 
(lomme  avant  les  grandes  catastrophes,  par- 
tout suullle  un  vent  de  plaisir.  La  porte 
Saint-Martin  obtient  un  immense  succès  avec 
un  ballet  où  les  artistes  sont  déguisés  en  bétes. 

Un  se  porte  en  masse  au  'rin'Alre-Français 
pour  applauilir  Mlle  Mars.  On  joue  beaucoup 
Toiliiff  et  le  Mm  iiiiji'  ilr  l-'ignm. 

l'n  des  hommes  les  plus  apprécié'»  de  Na- 
poléon vient  de  disparaître,  le  conite  Daru, 
ancien  ministre,  membre  de  l'inslilul,  Darii 
dont  l'Lmpereur  disait  qu'il  •  joignait  au 
travail  du  bœu!'  le  courage  du  lion  ».  (Juelques 
points  noirs  sont  de  nature  à  troulib-r  (!har- 
les  .\.  dans  sa  parfaite  quiétude.  D'abord  ces 
réimpressions  multipliées  des  œuvres  de  Vol- 
taire. Puis,  on  commente  beaucoup  \'llisloi)Y 
lie  la  Iti'toliitwii  de  M.  l'hiers  et  un  ouvrage 
de  M.  Lamennais  :  Des  progm  de  lit  Ri'ioluttnn 


I.  \    i:o  1  11 . 
AinM.  —  (Collevlion  G.  Hartmann.) 

(7  de  la  yiierre  contre  l'Église.  On  suit  avec  avi- 
dité les  cours  de  M.  Villemain,  ceux  de 
M.  Victor  Cousin,  et  ceux  de  M.  (iuizot  qui 
vient  de  traduire  Vlllstoire  atnslilitlionnelle  de 
rAiiijlelerre  jiar  llalhun.  lOst-ce  une  leçon  dé- 
guisi'e;'  L'.Vcadérnie  française  a  choisi  pour 
le  concours  de  poésie,  ce  sujet  ;  l'Éloge  de  l'Im- 
liriiiieiie.  dans  lequel  MM.  Legouvé  et  Sain- 
tine  se  partagent  le  premier  prix.  Victor  Hugo 
laiic(^  ses  (hientnles.  romine  un  déli  ;iux  der- 
niers elVorts  du  classicisme  époumonné  et 
celui-ci  de  s'écrier  :  «  l'.-Viglon  est  fini,  son 
aile  appesantie  et  fatiguée  ne  frapiie  plus 
que  des  coups  mal  assurés.  •  On  s'entretient 
(lans  les  clubs  bien  informés  d'un  drame  par 
le(]uel  le  jeune  poète  pri'tend  imposer  ses 
théories  au  Théâtre,  car  on  ne  peut  considérer 
l'.romiiell  comme  une  œuvre  destinée  à  la 
scène. 

Le  Deniier  l'.hiiiinn  de  .M.  II.  llalzac  passe 
presque  inaperçu.  Les  salons  s<'  iléleclenl  des 
('.hriiiiiijHes  de  France  de  Mme  Taslu  ou  des 
it-]  Il  lies  de  (iirodet.  et  discutent  le  livre  de 
.M.  Stendhal  :  Les  Promenades  dans  Home.  La 
faveur  dont  jouit  encore  Waller  Scott  csl 
parlagi'i'  par  les  oeuvres  étranges  d'un  ■  .\lle- 
mand  homme  di>  mauvaise  vie,  dit-on  •.  un 
ei'rtain  IlolTmann. 

I>'i'vénenient  arlistiqu"'  le  plus  considérable 
est  certainement  la  représentation  triomphale 
de  llidllaume  Tell.  On  apprend  avec  stupeur 
qu'après  celte  victoire  suprême,  Hossini  a 
juré  de  ne  plus  écrire  une  note  de  musique. 
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Le  laborieux  M.  Mayer-Beer.  enchanté  des 
progrès  accomplis  à  l'Opéra-Comique  sous  la 
direcUon  de  M  Lubbert.  promet  de  lui  donner 
prochainement  son  Robert  le  Diable.  M.  Véron 
vient  de  fonder  la  Ilevue  île  Paris  qui  a  pour 
collaboralcurs  habituels.  Sainte-Beuve,  \\é- 
musat.  Saint-Marc  Girardin,  Anicdée  l'ichol, 
Mérimée,  Nodier.  Lamartine,  Scribe,  Dclavi- 
gne,  Uelacroix,  Jules  Janin,  Philarète  Chas- 
les...  Victor  Hugo  donne  à  la  nouvelle  ]iubli- 


MÉIlAILLE    FRAPPÉE    A    l'oCCASION    BU    KÉTABLISSEMENT 
DE    LA    STATUE    DE    LOUIS    XIII. 

(Musée  des  Monnaies.) 

cation  le  premier  chapitre  d'un  grand  ouvrage 
sur  l'histoire  de  la  civilisation. 

On  célèbre,  avec  forces  louanges,  la  lec- 
ture devant  60  personnes,  à  l'Abbaye-au- 
Bois,  de  Moisc,  tragédie  en  vers  par  M.  de 
Chateaubriand...  Le  duc  de  Doudeauville, 
Lamartine,  Villemain,  l'asquier,  iiémusat. 
Ampère,  A.  de  Jussieu,  Taylor  assistent  à 
celte  soirée  mémorable  où  l'on  voit  Mlle  Gay 
improviser  et  souffler  à  l'auteur  des  vers 
qu'il  oublie.  Au  mois  d  août,  une  pièce  de 
vers  fait  un  certain  bruit  :  c'est  l'Épitre  au  roi 
de  M.  Viennet,  de  l'Académie  française. 


Les  courtisansont  dit  àCharles  X, en  parlant 
des  députes  naguère  licenciés  :  «  Sa  Majesté  a 
souillé  sur  ces  atomes  et  les  a  renvoyés  comme 
une  poussière  dans  leurs  départements  »,  et 
le  roi  a  cru  qu'il  était  temps  d'imposer  son 
inllexible  autorité.  Il  a  choisi  comme  premier 
ministre  M.  de  Polignac:  les  conséquences 
de  ce  choix  malheureux  ne  tardeiont  pas  à 
apparaître  menaçantes.  » 

«  Samedi,  8  aoiU  1829.  Le  roi  a  reçu  en 
audience  particulière  M.  Victor  Hugo.  «Cette 
petite  note  de  VOfficiel  est  très  commentée. 
Sans  doute  cette  audience  a  trait  à  l'inter- 
diction de  Marinn  Delonnc.  Le  roi  ne  cédera 
pas... 

Les  mesures  atlentatuires  à  la  liberté,  accu- 
mulées par  le  nouveau  gouvernement,  sont 
accueillies  dans  la  ville  par  des  murmures  de 
mauvais  augure,  surtout  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  dont  les  ouvriers  sont  de  grands 
liseurs  de  journaux. 

L'aspect  des  rues  va  se  transformer  grAce 
à  la  création  des  trottoirs.  Cette  utile  me- 
sure de  voirie,  urgente  puisqu'il  passait  quo- 
tidiennement par  les  artères  de  la  capitale 
plus  de  17,000  voitures  etde;UO,000  chevaux. 
est  d'abord  mal  reçue  par  le  beau  sexe,  car 
les  rues  de  Paris  n'étant  pas  bordées  de  trot- 
toirs auparavant,  les  dames  y  marchaient  par 
ralcul  sur  la  pointe  des  pieds,  en  sorte  que 
l'action  des  muscles  augmentait  chez  elles  la 
partie  supérieure  des  jambes  pour  laquelle 
on  peut  dire  qu'elles  peuvent  défier  l'univers. 
Aussi  les  coquettes  se  promettent  bien  d'éviter 
les  trottoirs.  Un  nouveau  boulevard  s'ouvre 
place  de  la  Madeleine. 

Le  malentendu  entre  le  gouvernement  et  la 
nation  s'accentue.  Le  Drapeau  blanc  reparaît, 
subventionné  par  M.  de  Polignac;  un  graveur 
est  condamné  à  trois  mois  de  prison  pour 
avoir  reproduit  des  tableaux  représentant  le 
Duc  de  Reichsladl  et  le  Retour  de  l'Ile  d'Elbe. 
Les  derniers  jours  de  l'année  sont  gros  de 
menaces  :  l'Académie  française  reçoit  MM.  Ar- 
nault  et  Etienne  rniitrgrés,  la  foule  se  porte  au 
Palais  de  justice  où  Dupin  plaide  en  apjiel  la 
cause  du  Journal  des  Débats  et  de  M.  Bertin. 
Fort  avant  dans  la  soirée,  la  Cour,  éclairée  par 
des  chandelles,  en  robes  rouges  avec  l'hermine 
blanche,  se  retire  pour  délibérer.  Quelques 
instants  après,  dans  un  profond  silence,  le 
président  Séguier  laisse  tomber  ces  mots  : 
«  La  Cour  décharge  Bertin  aîné  des  condam- 
nations prononcées  contre  lui?  i 

Tout  Paris  se  fait  inscrire  chez  Bertin,  puis 
on  fête  le  réveillon,  avec  une  allégresse  inac- 
coutumée. 

Paul  G.\B1LLARD. 
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L'assassinat   des  Cabaretiers 
de  la  Croix-Verte. 

(H  janvier  ) 

>y  icoL.\s-(irii.i.Ai'.MK    l'ruillioiiiino    cl    Marie 
^     Diiru,  sn  fomine,  lennient  un  cabart-l  dans 
•    une    maison    isolée,   ilile    In    Crois-Vfi-ti', 
riiiiiiiMHU'  cl'AltaiiivilIo.  arrondissenieiit  <li>  l'on- 


LA    rOSTE    ROYALE    EN 

D'après  une  ^ravurv  du    t«mp».  - 


18â9. 

(M*>^  ùinifttalct. 


toise,  située  sur  la  route  de  Keauinont  A  Paris,  & 
ronilM'unrlienient  de  celle  i|ui  conduit  à  Vianncs: 
l'rudlioniine  avait  vin^'t-cini|  ans.  et  sa  foninie  en 
avait  A  peine  seize:  ils  étaient  mariés  clepuis 
trois  mois  Le  2i  janvier  18i!(,  dilTcrentos  per- 
sonnes qui  étaient  entrées  dans  le  cabaret,  v 
avaienl  laissé,  ù  neuf  heures  du  soir,  seuls  n\ec 
ces  jeunes  );ens,  deux  indixidus  i|ui  v  avaient 
soupe  et  qui  devaient  v  oouclier:  leur  li>;uro  et 
leur  l'ostuinc  avaient  frappé  plu- 
sieurs de  ceu\  qui  les  virenl. 

I.e  i't.  il  liuil  heures  du  matin, 
Hnru.  plâtrier  A  Moiilsoul,  père  de 
la  jeune  femme,  \intà  /<i  C.iuix- 
Irrlf  pour  \  prendre  un  i  li.ipcau 
qu'un  de  ses  iremlres  \  avait  laissé 
la  veille  II  trouve  les  portes  et  les 
croisées  fermées:  il  frappe  :  per- 
sonne ne  répond  ;  a;;ilé  par  de 
funestes  pressentiments  et  vou- 
lant absolument  pénétrer  dans  la 
maison,  il  appelle  deux  jeunes 
ficn<  qui  passaient  Avec  leur  aide, 
une  planche  d'un  des  volets  d'une 
fenêtre  du  ni-de-ehausséc  est  en- 
levée: on  ouvre  la  fenêtre,  on 
s  introduit,  et,  en  entrant  dans 
la  deuxième  pièce  après  la  cui- 
sine. <|ui  était  '  lu  chambre  A 
coucher  des  deux  jeunes  époux,  le 
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LES    VOITURES    EN    182! 

Eli  I  là  l)asl  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  vous  perdez  voire  domestique? 
D'après  une  caricature  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 

sieur  Duru   voit    étendus  à  terre  leurs  cadavres 
liorril)lement    mutilés.    Tous    deux   étaient    ren- 
versés à  coté  du  poêle,  à  demi  renversé  lui-même, 
et   une    chaise    placée    auprès    d'une    table   sur 
laquelle  était  placée  sa  casquette:  la  jeune  femme 
de  l'autre  coté,  ses  pieds  contre  ceux  de  son  mari 
et  la  tète  auprès  d'une   autre  table;  tous  deux 
avaient  le  crâne  fracassé,  et  c'était  évidemment 
avec  la  masse  d'une  cognée  qu'on  trouva  engagée 
sous  le  cou  de  la  femme,  et  dont  le  fer  ensan- 
glanté portait  encore  des  cheveux  bruns  et  blonds 
des  deux  victimes.  Le  mari  avait  reçu  plusieurs 
coups   qui   lui   avaient    entièrement   fracassé   la 
partie   supérieure   du  crâne;   la  femme   perlait 
aussi  à  la  tète  deux  coups 
qui  lui  avaient  ouvert  le 
crâne  et  donné  la  mort  ; 
le  doigt  annulaire  de  sa 
main   gauche    avait    été 
brisé  et  déchiqueté  pour 
en  arracher  son  alliance. 

Ce  spectacle  afl'reux  fit 
croire  un  moment  que  le 
vol  n'avait  pas  été  le 
seul  mobile  du  crime,  et 
que  celui-ci  pouvait  être 
(ïil  à  quelque  lâche  ven- 
geance. 

On  ne  reconnut  point 
alors  ce  que  les  femmes 
qui  l'ont  ensevelie  et  un 
de  ses  oncles  ont  remar- 
qué plus  tard. 

Lorsque,  pourlui  rendre 
les  derniers  devoirs,    on 
eut  lavé  le  sang  coagulé 
qui  couvrait  sa  ligure  et 
son  sein,  on  aperçut  l'em- 
preinte des  cinq  doigts  d'une  main  au  cou,  et 
un  coup  violent  sur  la  bouche,  dont  les  lèvres 
avaient  été  fendues.  D'après  l'état  des  deux  cada- 
vres,   on  a   présumé  que  le  jeune   Prudhomme. 


surpris  assou|)i  sur  la 
table  et  renversé  après 
un  premier  coup,  et  qu'il 
avait  été  achevé  par  terre; 
que  sa  femme,  au  con- 
traire, avait  lutté  avec 
ses  assassins,  et  n'avait 
succombé  qu'après  une 
douloureuse  et  longue 
agonie. 

Le     lit,    les    meubles 
avaient    été    fouillés,    et 
les  assassins  avaient  en- 
levé l'argent  appartenant 
au  jeune  ménage,  et  que 
les  parents  ont  évalué  à 
HOO  francs  environ.  Une 
montre    d'or    avec    une 
chaîne    en    jaseron,    un 
habillement    noir    com- 
plet,   et   d'autres  effets, 
avaient  aussi  disparu. 
Les  soupçons  se  dirigèrent  d'abord  sur  les  deux 
individus  restés  seuls  dans  le  ctabaret  le  28  jan- 
vier au  soir.  C'étaient  Jean-lîaplisle  Robert,  dit 
Saint-Clair,  dit   Cruben,  dit  Frémot,  dit   Oudot 
(absent),  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  à  Chantilly 
(Oise),  forçat  évadé,  et  Victor-.Mphonse  Daumas- 
Uupin,   âgé  de  trente   ans,   autre    forçat   évadé. 
On  apprit  bientôt  que  Daumas  était  parvenu  à 
franchir  la  frontière  et  s'était  réfugié  à  Milan  ; 
plusieurs  effets  appartenant  aux  victimes  furent 
retrouvés    en    sa    possession.   Dès  les   premiers 
instants  de  son  arrestation,  et  aussitôt  après  la 
remise  de  sa  personne  aux  agens  français,  ]iar  la 
police  autrichienne,  il  déclara  que  c'était  lui  et 


M.-     ,  -I  i  I  ■  I  1829.    —    LE    coucoo. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet.) 


qui  avait  l'habitude  de  [dormir  le   soir,  avait  été 


Robert  qui  étaient  le  2-i  janvier  à  la  Croix-Verte  : 
mais  il  a  présenté  constamment  son  coaccusé 
comme  ajant  seul  commis  le  double  assassinat 
Tels  sont  les  faits  qui  amenèrent  sur  le  banc 
des  accusés  de  la  Cour  d'assises  de  Seine-et-Oise 


PARIS   SOUS   LA    RESTAURATION. 


SU 


Où  allez-vous. 

D'après  uoe 


(Ver8ailles),Iel9aonH829. 
et  le  .'Il  ortobre  (li>  la  iin-ine 
année  devant  la  (lour  d'as- 
sises lie  lu  Seino  Uolicrl 
était  en  lui  te,  on  ne  ilé- 
eouvi-it  (|ue  |ilus  tard  le 
lieu  de  sa  retraite. 

(li.   i)K  Saint-Kiimk. 
Causes  célèhrei) 

Le  cabaret 
de    Paul   Niquet. 

T|  ~V   ASSKMIU.KZ  tOUlCS  VOS 

1-^  liiroes,  assurez  vo- 
•^  "'  tri'  ciiMir  contre  le 
dé;.'oiU.  et  hasardez-vous. 
en  observateur,  en  plii- 
losoplie,  eliez  les  niar- 
rliands  de  vins  et  surtout 
eliez  les  lii|uorisics  (|ui  ont 
la  permission  d'ouvrir  leurs 
bouges  pendant  toute  la 
nuit. 

•  Ihai-un  lie  ces  cabarets 
a  sa  physionomie,  sa  ré- 
putation ,  ses  ?jrc»i(rics , 
ses  habitues,  ses  lidéles, 
qui  ne  vont  guère  autre 
part.  Voici,  par  exemple,  la  Lanterne  trianfrulaire 
de  l'aul  Niipiet;  nous  lui  devons  la  priorité  :  ijuaiid 
un  homme  a  su  se  créer  un  nom,  dans  (|uelquf 
industrie  ipie  ce  soit,  i-et  homme  a  nécessairement 
dépensé  une  plus  ^'rande  somme  d'intelligence  et 
d'activité  que  ses  confrères. 

(In  pénétre  dans  cet  établissement  par  une 
allée  étroite,  longue  et  humide.  Le  pavé  est  le 
même  que  celui  de  In  rue  :  c'est  du  grés  de  Kon- 
tainchleau;  mais  il  est  tellement  piétiné  par  les 
nombreux  clients,  que  la  rue  Saint-Denis  et  la  ru<- 
Saint-.Martin.  aux  jours  de  gran>ls  dégels,  peuvent 
passer,  en  comparaison,  pour  d'agréables  prome- 
nades. Les  habitués  déposent  le  long  des  murs 
leurs  hottes  et  leurs  fardeaux,  pour  arriver  jus- 
qu'à la  salle  principale,  nous  devrions  dire  tout 
simplement  hangar,  car  cette  boutique  n'est 
i|u'uin'  ancienne  petite  cour  sur  laquelle  on  a  posé 
un  vitrage. 

Kllc  est  meublée  de  deux  comptoirs  en  étaiii. 
où  se  ilébiteiit  de  l'eau-de-vie.  du  vin.  des  liipieurs. 
des  fruits  à  l'eau-de-vie,  et  toute  cette  innom- 
brable famille  d'abrutissants  que  le  peuple  a 
nonmiés,  dans  son  énergique  langage,  du  nisse-juji- 
Irinf  Kn  face  de  ces  comptoirs,  contre  le  mur,  et 
lixé  par  lies  supports  en  fer.  est  un  banc  de 
chêne  où  reposent  les  consommateurs.  C'est  là 
qu'ils  font  In  sieste,  c'est  lA  qu'entre  deux  rondes 
de  police,  ils  essaient  un  peu  de  sommeiller,  au 
milieu  des  cris,  des  vociférations,  des  disputes  de 
ceux  qui  se  tiennent  debout  devant  le  comptoir. 
On  vante  le  sommeil  de  Napoléon,  In  veille 
d'.Xusterlitz.  et  celui  de  Turenne  sur  laffiU  d'un 
canon,  je  ne  sais  plus  A  quelle  bataille:  mais 
qu'est-ce  que  ces  somnolences  inquiètes,  agitées, 


LES  vonii.i:-  11.  1^-',' 
jeune  homme?  —  Toujours^tout^droil  ! 
gravure  Ju  tt-nips.  —  (Musi.'e  Cariia\  «' 


L  uM.Slbt:»    A    vtAhAMb    i'LACba. 

D'apn^s  une  gravure  du  trtnps.  —   (Collcrtioa  llpnri  d'Alméras.) 

auprès  du  louni  et  profond  sommeil  de  ces  parias, 
obligés,  la  plupart,  de  voler  même  le  moment  de 


u 


"~1 


LA    VOIT!  RE    RE.sTArilANT. 

U'.ipn''»  une  gr.*vurr  du  ti*inp«.  —     iU>lle4-(iofi  lleori  d'Atméraf.) 

repos  qu'ils  prennent   à  la  dérobée  :  car  il  est 
défendu  de  dormir  dans  le  cabaret  l'aul  Niquet  : 
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I.A    nlLIUIÎNCE    INVEItSABLE. 
H'nprL's  une  gruvure  du  Umps.  —  (Collcclion  Henri  d'Almér.is.) 


D'après  une  f,'rav 


I.  OMNIBUS-COLOSSE, 
ire  du  liriips.  —  (Collection 


lenri  d'Aliiiéras.) 


DILIGENCE    I)E    1829. 

P'jijirès  une  gr;iviire  du  temps.  —  (Collection  Henri  d'Ahiiéras.) 


lu  llalle-aux-Draps.  Les  comptoirs  lourds  et  mas- 
sifs sont  chargés  de  brocs,  de  fioles  et  de  bouteilles 
de  toutes  formes,  portant  des  étiquettes  bizarres  ; 
l'arfait  utiiour.  Délices  i/cs-  dames,  etc.,  ornées  de 
petites  gravures  grotcsquenient  coloriées,  dont 
quelques-unes  représentent  Napoléon,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine;  celles-là  renferment  natu- 
rellement la  liqueur  i/cs  tirapei.  On  y  voit  aussi  un 
affreux  buste,  barbu  et  empanaché,  que  les 
énidits  du  lieu  disent  lii;iirer  le  lléiirintis.  Le 
iiiuii  ti>ut  pastoral  du  mélange  iju'il  renferme 
est  celui-ci  :  Petit  lait  d'Henri  IV.  Du  reste,  pour 
dix  centimes,  on  vous  servirait  là  un  verre  de 
liqueur  de  la  Martinique,  signée  de  Mme  Aul'oux 
ou  de  Mme  Gnodman,  aussi  bien  qu'une  goutte 
d'absinthe.  L'étiquette  seule  changera.  1-e  trois- 
six  restera  le  même  à  peu  de  chose  près. 

Par  un  passage  éiroit,  on  arrive  à  une  petite 
salle  située  derrière  le  comjitoir  :  c'est  le  salon  de 
conversation,  un  lieu  d'asile  ouvert  seulement  aux 
initiés,  aux  grands  habitués,  aux  buveurs  émé- 
riles  à  ceux  qui  depuis  des  années  ont  laissé  leur 
raison  au  fond  d'un  poisson  de  camphre. 

Trois  longues  tables  et  des  bancs  de  bois  en 
composent  le  mobilier;  les  murs  sont  blanchis  à 
la  chaux.  L'architecture  de  ce  bouge  est  bossue, 
lordue,  refrognée;  on  y  voit  des  angles  rentrants. 
des  excavations  et  des  proéminences  sans  motif. 
Tout  cela  a  l'air  d'une  réunion  de  morceaux 
hybrides,  étonnés  de  s'être  rencontrés  après  quel- 
que épouvantable  cataclysme. 

Dès  la  porte,  on  est  saisi  à  lagorgepar  une  odeur 
fade,  chaude,  nauséabonde,  imprégnée  de  mias- 
mes humides,  qui  soulève  le  cœur;  c'est  une  puan- 
teur qui  est  particulière  à  cette  société  immonde; 
elle  donne  un  formel  démenti  à  la  science,  en 
prouvant  que  l'homme  peut  vivre  sans  respirer. 
Là,  on  rencontre  des  parias  de  toute  sorte  :  des 
chilTonniers  et  des  chifl'onnières,  des  poètes  et  des 
musiciens  incompris,  des  ménétriers  <le  barrière, 
(les  l'aganini  de  ruisseau,  des  domestiques  qui  ne 
cherchent  pas  de  place,  des  soldats  en  bordée,  des 
ijrinclies  de  la  petite  pèijre;  c'est  un  pandémonium 
bizarre,  qui  n'a  pas  encore  eu  les  honneurs  d'une 
lidéle  monographie.  Les  uns  dorment  abrutis 
devant  des  verres  d'eau-de-vie.  abattus  sur  la 
table  ou  blottis  dans  des  coins  comme  des  ani- 
maux immondes;  d'autres  causent  pliiloxuitliiijue- 
ment  à  voix  basse.  C'est  Irisle  et  lugubre  comme 
une  veillée  de  mort. 

I'hivat  d'Axglemoxt  {Paris  Anecdote.) 

Les  nouvelles  voitures  en  1829. 

(Tcho-Thching.) 
Voiture-cuisine  chinoise  à  vapeur. 


IlILEGENCE    A    UNE    ROUE    AVEC    CABljNETS 
PARTICULIERS. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  Henri  d'Alméras.) 

il  faut  consommer,  se  tenir  debout  et  parler,  ou 
bien  la  police  qui  ne  dort  jamais,  enlève  les  dor- 
meurs et  leur  fournit  un  lit  au  violon  du  poste  de 


M. 


Ch.  Appert  toujours  empressé  de  rendre 
service,  ou,  pour  mieux  dire,  de  coopérer 
au  soulagement  de  la  classe  peu  aisée, 
vient  de  conclure  avec  l'inventeur  des  voitures 
connues  sous  le  nom  chinois  de  Tcho-Thching 
(voitures- cuisines)  un  traité  qui  lui  en  assure 
exclusivement  la  livraison  et  l'usage. 


PARIS   SOLS    LA    RKSTAURATIUN. 
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-M  Appert  a  bien  voulu  se  char- 
ger lie  la  direction  de  ces  nou- 
velles voilures,  afin  de  ])orler  et 
(le  distriliuiT  dans  Paris  des  ali- 
ments abondants,  sains  et  tou- 
jours cliauds,  à  des  prix  très 
modiques,  apprêtés  avec  soin  et 
propreté,  pour  laclassenombreuso 
et  intéressante  di'S  liiitiilanis  de 
la  capitale,  qui  n'ont  ni  le  temps 
ni  les  moyens  <le  préparer  eux- 
mêmes  leur  nourrilnre 

<;es  voilures,  éf;alemeiil  élê- 
^'antes,  commodes  et  s(didos,  sont 
il  quatre  roues  et  h  deux  chevaux; 
elles  contiemient  rhai-une  deux 
i'ourncaux  et  huit  chaudières  ren- 
fermant les  comeslihlcs. 

Le  houilliin  sera  fourni  i\  raison 
de  neuf  sous  la  pinte,  et  trois  sous 
lu  mesure;  i-haque  plat  sera  livré 
au  prix  de  cinq  sous  pour  les 
viandes,  et  quatre  sous  pour  les 
léiîumes  II  v  aura,  par  arrondis- 
sement, une  viiiture  ipii  pan'ourrn  toutes 
rues,  halles  et  marchés,  cl  disli-ilmcra  les  ali- 
ment». 

Les  vivres  seront  entretenus  chauds  luule  la 
journée  et  prêts  à  être  ccuisommés  lors  di'  la  livrai- 
son. Chaque  voiture  pourra  distribuer  2,000  ra- 
tions pur  jour.  Les  administrations  de  hien- 
luisance  trouveront  une 
grande  économie  dans  ce 
mode  de  service. 

S.  A  M.  M^r  le  duc 
dOrléans.  et  .M  <le  Itel- 
levme,  ont  daigné  se  faire 
rendre  compte  de  cet  éta- 
blissement vraiment  phi- 
lanthropiipie  In  brevet 
il'invention  i-l  de  perfci'- 
tion  u  été  accordé  pour 
rétablissement  desdites 
voilures. 

Dll.UiKNCK 
A    l  \K    SICII.K    HOIK. 

.M  Lange,  .sellier  car- 
rossier, rue  Chantereine. 
n°  l!l.  vient  lie  lermim'r 
une  diligence  à  une  seule 
roue  et  inversahie,  qui 
doit  érlipser,  tant  par  la 
hardiesse  de  sa  construc- 
tion  ipn>    par   sa  solidité 

paru  jusqu'.ilors  .Nous  crovons  ilevoir.  conjoin- 
tement avec  tous  le-;  habiles  ingénieurs,  témoi- 
gner, non  seulement  à  cet  artiste,  mais  aussi  A 
l'auteur  de  cette  précieuse  ilccouverle.  tous  les 
éloges  tpii  leur  sont  dus,  et  chacun  doit  avoir  sa 
part  il'encouragements 

Cette  voilure  ipii  lontient  vingt-huit  personnes, 
se  compose  il'unc  berline  A  chaque  extrémité  el 
de  dix  rahriolels  placés  sur  l'impériale:  elle  est 
mue  par  une  seule  roue  placée  au  milieu,  avant 


l/jprts  une  pr.iviirc  du  K-fnj>s.  —  (Mum'O  Oarndv.-iliil.) 


sept  pieds  de  hauteur  el  dix-huit  pouces  de  lar- 
geur; de  chaque  coté  de  la  roue  sont  placés  les 
magasins.  Chaque  vo\ageur  a  sa  place  particu- 
lière, disposée  de  manière  qu'il  peut  écrire,  sans 
diriiculté.  quelle  que  soit  la  vitesse  de  la  voi- 
ture. 
La  longueur  île  celle  ililigence  est  de  dix-sept 


'i"'' 


.VTEniECn  IF.  i.A  iiAi.i.E  \v  ni.E. 

gr.ivurr  du  Irmpl.  —  (ColiecUon  0.  Mtrluiini). 


toutes  celles  ipii  «uit 


pieds  sur  sept  île  large,  el  neuf  pieds  trois  pouces 
de  hauteur  Cinq  chevaux,  conduits  par  un  pos- 
tillon, sont  attelés  A  une  flèche  tournant  sur  une 
roue  brisée;  une  roulette  est  adaptée  à  chaque 
eoin  afin  d'éviter  le  versement.  L'éc-ononiie  du 
lir  est  d'un  tiers,  et  celle  du  personnel,  de 
moitié. 

L'auteur  de  celte  voilure  est  un  Marseillais  qui 
a  obtenu  un  brevet  du  gouvernement  :  M  Lange 
est  le  même  A  qui  nous  devons  la  conslruction  des 
Carolines  et  des  Diligentes. 
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THEATRE     IlES     VARIETES     SDR     LE     B  0  U  L  E  V  A  R  ri     MONTMARTRE. 


D'après  une  gi-avure  du  temps. 

Omnibus-colosse. 


fCdllectioD  (i,  Jiartriiann.) 


Cette  voiture,  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
toutes  celles  que  l'on  a  vues  jusqu'à  présent,  con- 
tient plus  de  cent  personnes. 

Ce  colose  immense  est  mu  par  quatre  chevaux 
marchant  dans  l'intérieur,  sur  un  plan  incliné, 
force  motrice  en  usage,  qui  remplace  les  machines 
à  vapeur;  il  est  soutenu  par  sept  roues,  à  peine 
apparentes,  deux  par  devant,  deux  au  milieu,  et 
trois  derrière  ;  sa  forme  est  celle  d'un  petit  na- 
vire, il  a  deux  étages;  un  pilote,  le  gouvernail  en 
main,  peut  à  son  gré  le  faire  tourner  de  toutes 
façons,  l'arrêter  ou  ralentir  ou  accélérer  la 
marche.  Sa  dimension  est  de  douze  pieds  de  hauteur 


CHATEAU    LE    M"«   DU   CAYLA    A    SAINT-ODEN. 
D*après    une    gravure    du  temps.  —    (Musée    Carnavalet.) 


Louis  XVIII  avait  fait  construire  sur  les  débris  du  vieux  château  un  vaste  et  élégant  pavil- 
lon dont  il  donna  la  propriété  à  la  comtesse  du  Gayla.  Celle  demeure  historique  devait 
être  merveilleusement  embellie  et  dans  ce  but  Louis  .\V1II  y  lit  transporter  des  meubles 
princiers  et  des  Libleaux  de  grands  maîtres. 


sur  douze  de  large,  et 
vingt-six  de  long. 

L'intérieur  de  cette  in- 
génieuse voiture  est  com- 
|)oso  d'un  élègnnt  salon, 

rirli dit   décoré,    dans 

lequel  sont  pr;itii|uès 
ipjalre  esi-aliei's.comiiiun 
quant  à  une  galerie  spa- 
cieuse formant  le  deuxiè- 
me étage,  et  où  l'on  peut 
se  promener  et  s'asseoir. 
Les  entrepreneurs  de  ce 
vaisseau  terrestre  n'ayant 
rien  négligé  pour  réunir 
l'utile  à  l'agréable,  on  y 
trouve  tous  les  rafrai- 
cliissements  que  l'on  peut 
désirer. 

Il  est  desliné  A  parcou- 
rir la  chaussée  de  Viii- 
ci'itnes  à  AViii//;/,  par  le 
faubourg  Saint-Antoine, 
les  boulevards,  la  place 

Louis  XVI  et  les  Champs-Klysées. 
11  a  été  exposé  un  modèle  de  cette  sorte  de 

phénomène  ambulant  au  bureau  des  voitures  du 

boulevard  de  la  Madeleine,  n"  17. 

(Anonyme.) 

Les  papiers  de  Barras. 

AHRAs,  qui  reprit  Toulon,  vendu  aux  Anglais 
par  la  trahison;  qui,  dans  la  journée  du 
9  thermidor,  sauva  une  multitude  de  vic- 
times réservées  au  supplice;  qui,  le  13  vendé- 
miaire, garantit  la  France  des  désastres  dont  elle 
était  menacée;  qui,  le  18  fructidor,  sut  faire  de 
nouveaux  sacrifices  pour  conserver  et  consolider  la 
liberté;  Barras,  ex-directeur 
de  la  République  française, 
est  mort  le  29  janvier  1829,  à 
onze  heures  du  soir,  dans  son 
hôtel,  rue  de  Chaillot,  n°  70. 
Le  lendemain,  30  janvier, 
M.  l'inart.i  juge  de  paix  du 
premier  arrondissement  de 
Paris,  assisté  de  son  greffier, 
se  présenta  pour  apposer  les 
scellés  sur  les  papiers  de  l'ex- 
directeur  Barras,  et  montra 
au  soussigné  et  à  son  frère, 
amis  du  défunt,  une  lettre  de 
Jl.  Jacquiiiot-l'ampelune. pro- 
cureur du  Roi  Cette  lettre, 
en  date  du  15  juillet  1825, 
mentionnait  que  le  ministre 
de  la  justice  (alors  M.  Pey- 
ronnet),  ayant  appris  que 
M.  Barras  était  très  malade, 
et  sachant  qu'il  avait  entre 
les  mains  des  papiers  du  gou- 
vernement, et  notamment  des 
lettres  autographes  émanées  de 
Louis  X  r///. avait  donné  pour 
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instruction  à  M.  le  procureur  du  Roi  de  faire 
apposer  los  sfeliés  quaiiii  le  moment  serait  venu, 
sur  tous  les  papii-rsile  liarras<|ui  pourraient  inté- 
resser le  gouvernement. 

Ainsi,  c'était  en  vertu  des  instructions  du  garde 
des  sceaux  transmises  par  .M.  le  procureur  du 
Roi.  que  .M.  l'inart  se  présentait  pour  up(poser 
les  scellés  l.c  soussigné  demanda  à  l'inart  s'il 
se  croyait  lié  par  un  ordre  ipii  datait  de  quatre 
années,  et  qui  émanait  du  dernier  ministère, 
tombé  sous  le  poids  de  la  réprobation  générale 

M.  le  juge  de  paix,  tout  en  montrant  les  formes 


sait,  comme  légataire  universelle,  à  ce  que  les 
scellés  fussent  apposés  sur  les  meubles  et  effets 
de  la  succession. 

PlEIlHE    CrA.ND. 

(Tentatire  d'enlécement  des  papiers  potitiquet 
lie  l'ex-directeur  Paul  Barras.) 

Le  mouton  enragé. 

(iO  juin.; 

l"ii;urez-vous  un  jidi  inoutun  blanc,  frisé,  peigné 
lavé  i-liaque  matin:  les  veux  ft  Heur  de  tète,  les 
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1829. 
-  (Cullci'tion  Cliarles  .Siniond.) 


de  la  politesse  la  plus  ex(|uise.  déclara  ((u'il  per- 
sistait à  remplir  sa  mission  Dés  lors,  le  sous- 
signé lui  remit,  au  nom  de  la  veuve  de  l'ex-di- 
recteur Itarras,  tnulcs  les  clés  des  meubles,  et 
assista  à  la  rerherelie  i|ui  fut  faite  dos  papiers 
de  Harras 

M.  le  juge  de  paix  avant  trouvé  dans  la 
i-banibre  île  l'ex-direrleur,  ainsi  ipie  dan»  un 
earlonnier  de  sa  bibliothèque.  îles  lettres  datées 
de  la  république,  les  plaça  dans  des  cartons  sur 
lesquels  il  apposa  les  scelles.  l'rocés-vcrbal 
d'apposition  des  scellés  fui  dressé  et  signé  par 
.Mme  veuve  Harras,  par  le  frère  du  soussigné  et 
par  le  soussigné  lui-même.  11  fut  mentionné  dans 
ce  procès-verbal  que  Mme  veuve  Rarraii  s'oppo- 


orcilles  longues,  la  jambe  en  forme  de  fuseau, 
la  ganache  lautrement  dit  la  lèvre  inférieurei 
lourde  et  pendante,  enfin  un  vrai  mouton  de 
Herrv  !  Il  marche  à  la  lèlc  du  troupeau,  il  en 
est  [presque  le  monarque,  l'n  pré  immense  lui 
sert  lie  pdturc  à  lui  et  aux  siens  .Sur  le  nombre 
d'arpciiLs  (|ue  le  pré  contient,  une  certaine  quaii- 
lité  lui  est  dévolue  de  plein  droit  :  c'est  là  que 
pousse  rherbe  la  plus  tendre:  aussi  devient-il 
gras,  c'est  un  plaisiri  i'.c  que  c'est  pourtant  que 
d'avoir  un  apan.igc! 

Notre  mouton  a  nom  Robin.  .  11  répond  aux 
compliments  qu'on  lui  fait  par  des  salutations 
gracieuses:  il  montre  les  dent»  en  signe  de  joie    . 

Malgré  son  air  de  douceur,  il  est  méchant  quand 
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il  s'y  met:  il  dunne,  dans  l'occasion,  un  coup  Je 
<lent  tout  comme  un  autre.  On  m'a  raronlo  qu'une 
brebis  (le  ses  parenlcs  le  mord  chaipie  fois  qu'elle 
le  rencontre,  parce  ipi'ellc  trouve  qu'il  no  gou- 
verne pas  assez  despoti(iuement  son  troupeau  ;  et, 
je  vous  le  conlie  sous  le  sceau  du  secret,  le  pauvre 
llobin-Mouton  est  enra_!,'é. 

Ce  n'est  pas  que  sa  rage  soit  a])parente,  au 
contraire,  il  eberche  autant  que  possible  à  la  dis- 
simuler. Éprouve-t-il  un  accès:  a-t-il  besoin  de 
satisfaire  une  mauvaise  pensée,  il  a  bien  soin  de 
regarder  auparavant  si   personne  ne  l'observe; 


Uu'as-tu  à  faire  du  matin  au  soir?  Hien.  Tu  bois, 
lu  maniées  et  tu  dors:  tes  moutons  exécutent  do- 
cilciuent  tes  ordres,  contentent  les  moindres  ca- 
|)rices;  ils  sautent  à  ta  volonté:  i|ue  demandes-tu 
donc?  Crois-moi,  ne  cliercbc  pas  à  sorlir  de  ta 
quiétude  animale,  liepousse  ces  vastes  idées  de 
gloire  qui  sont  trop  grandes  pour  ton  étroit 
cerveau.  Végète,  ainsi  qu'ont  végété  les  pères. 
Le  ciel  t'a  créé  mouton,  meurs  mouton.  Je  te  le 
déclare  avec  franebise,  tu  ne  laisserais  pas  que 
d'être  un  charmant  quadrupède  ..  si,  in  petto,  tu 
n'étais  pas  enragé.  Fontan. 


Cliché  Honssel. 

J.\COB    >,EFUSE     DE     LIVRER     BENJAJIIN. 

Prix  de  Rome  de  1829.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  (Tableau  de  Vauchelet.) 

(Kcole  des  Beaux-.\rts.| 


car  Moutou-Kobin  sait  quel  sort  on  destine  aux 
aiiiinaux  qui  sont  atteints  de  cette  maladie.  Il  a 
peur  des  boulettes,  Kobin-Mouton! 

Et  puis,  il  sent  sa  faiblesse!  si  encore  il  était 
né  bélier,  oh!  qu'il  userait  largement  de  ses  deux 
cornes!  Comme  il  nous  ferait  valoir  ses  préroga- 
tives sur  la  gent  moutonnière  qui  le  suit!  Peut- 
être  même  serait-il  capable  de  déclarer  la  guerre 
au  troupeau  voisin  ;  mais,  hélas  !  il  est  d'une  fa- 
mille qui  n'aime  pas  beaucoup  à  se  battre,  et, 
quelles  que  soient  les  velléités  de  conquête  qui  le 
chatouillent,  il  se  ressouvient  avec  amertume  que 
c'est  du  sang  de  mouton  qui  coule  dans  ses  veines. 

Cette  idée  fatale  le  désespère...  Console-toi, 
liobin.  tu  n'as  pas  à  te  plaindre,  ne  dépend-il  pas 
de  toi  de  mener  une  vie  paresseuse  et  commode? 


Une  séance  à  la  Chambre. 

En  attendant  l'ouverture  de  la  séance,  les 
membres  se  tiennent  dans  la  salle  des  con- 
férences; sur  deux  tables  entourées  de  sièges 
sont  les  journaux  de  Paris;  l'orateur  qui  a  parlé 
la  veille,  les  parcourt  d'un  œil  avide,  et  s'arrête  à 
la  partie  de  la  séance  qu'il  occupe,  il  peste  contre 
le  journaliste  qui  a  tronqué,  altéré,  dénaturé  son 
opinion  et  lui  a  fait  dire  une  foule  de  sottises. 
S'il  aperçoit  le  malencontreux  rédacteur,  il  l'aborde 
en  dissimulant  son  humeur.  «  Monsieur,  vous 
m'avez  bien  maltraité  J'ai  parlé  deux  heures,  et 
vous  m'avez  réduit  en  vingt  lignes.  —  .Monsieur, 
je  crois  avoir  conservé  la  substance  de  votre  opi- 
nion. —  Ce  que  vous  avez  omis,  était  justement 
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l'rsspnlicl  It'aillours,  vous  avez  consacré  une  co- 
lonne Piilii  Te  à  lornlonr  qui  me  pri'cédc,  et  dont 
le  discours,  sans  amour-propre,  n'a  pas  éclairé  la 
discussion  autant  que  le  mien  —  l'ardon.  mon- 
sieur; vous  avez  la  voix  un  peu  sourde;  ou  mur- 
murait pendant  que  vous  parliez;  et  puis,  nous 
sommes  si  mal  placés!  —  C"csl  une  indignité;  j'ai 
comhallu  de  tout  mon  pouvoir  la  proposition  cic 
.M  l'in  l'erré  de  (1ère,  et  vous  avez  vu  ipic  j'ai  volé 
contre  lui.  —  .le  vous  eu  reincrcic  pour  mes  con- 
frères cl  pour  moi  —  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'on 
ne  vous  rende  vos  places  ..  Je  nie  pr(q)Osi'  de  clr- 


prend  la  parole  et  improvise  le  discours  suivant, 
avec  le  talent,  la  chaleur.  »  Nous  savez  cela  mievix 
que  moi 

l'cndaut  cette  conversation,  qui  se  lient  dans  un 
i-oin  reculé  de  la  salie,  les  déjiutés  se  promènent 
péle-mèle.  Le  côté  gauche,  le  côté  droit,  le  centre 
sont  confondus  comme  les  soldats  de  deux  postes 
ennemis  pendant  un  armistice. 

M  llussuuiicr-l"oMh;'unc  prend  la  main  a  M  <!a- 
simir-Pèricr,  et  s'cnirctieril  avec  lui  d'affaires  de 
c-oiiimerrc.  M  Itèdoch  et  .M  d'Ainhrupeac  se  con- 
l'crlent  sur  un  ohjot  qui  intéresse  le  département 
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mander  la  parole  demain  ilans  la  discussion  di-s 
articles;  j'ai  jctc  quelques  mots  sur  le  papier;  je 
puis  vous  les  ilonner  pour  vous  éviter  la  peine  de 
prendre  des  notes,  nuus  c'est  i\  condition  que 
vous  metirez  mon  discours  en  entier  —  Je  vous 
le  promets  —  V<uis  êtes  un  aimahlc  homme;  vous 
veillerez  s'il  vous  plall  A  l'impression,  vos  impri- 
meurs font  des  fautes  énormes  \'ous  savez  qu'un 
mot  changé  détruit  (juclquerois  l'effet  d'un  dis- 
coui*».  —  Voulez-vous  corriger  l'épreuve  vous- 
même?  Volontiers.  Tait  es  imprimer  mon  ilisiours 
d'avance;  j'aurai  le  temps  d'v  jeter  les  veux  avant 
de  monter  à  la  tribune  Je  me  lie  à  vous  pour 
noter  les  interruptions,  l'irc  senfation.  enllioii- 
siasme  ijenéral  bravo...  etc  Vous  pourrez,  si  vous 
le  jugez  à  propos,  commencer  ainsi  :    •   M    tel 


de  la  ilorrèze.  M.  de  Villèle  tomlie  d'accord  avec 
M.  do  <:iiauvelin  sur  un  point  de  liuance,  cl  l'on 
entend  M  de  l.ahourdonna^e  dire  à  M.  de  Cor- 
relles  :  *  Je  suis  île  votre  avis;  vous  avez  parfai- 
tement raison.  >  l'n  ministre  entre,  il  trouve  sur 
son  passage  un  memhrc  de  l'opposition  auquel 
il  fait  la  révérence,  et  qui  le  salue  d'un  air  distrait  ; 
il  rend  à  un  député  du  centre  qui  l'aborde,  un  pla- 
cct  à  la  main.  le  dédain  qu'il  vient  d'éprouver 
In  autre  drpiilé  s'approche  de  Son  Excellence, 
lui  prend  la  main,  lui  parle  très  haut  du  projet  de 
loi  en  discussion,  l'attire  dans  un  coin  solitaire,  et 
lui  parle  très  bas  ilc  choses  qui  touchent  de  moins 
prés  A  l'intérêt  public 

On  entend  battre  aux  champs;  c'est  le  président 
qui  se  rend  A  l'assemblée,  entre  une  double  haie 
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LA   MODE   EN  1829. 

Chapeau  de  gros  de  Naples  du  magasin  de 

Mme  Beauvais,  rue  Sainte-.\nne,  n"  77.  Robe  de 

toile  de  laine.  Fichu  de  tulle. 

(D'après    le   Costume   parisien   de   1829.) 

de  Tétérans  qui  présentent  les  armes.  Le  capitaine 
marche  devant  lui  l'épée  à  la  main,  et  un  peloton 
de  garde  nationale  borde  l'escalier  qui  lui  sert  de 
passage  particulier.  Quelques  députés  entrent  dans 
la  salle  publique  et  prennent  place  à  leurs  bancs. 
Los  tribunes  se  garnissent  des  spectateurs  et  des 
spectatrices.  Les  journalistes  sont  à  leur  poste.  Le 
rédacteur  du  Mon  Heur  lient  sa  place  privilégiée 
avec  son  sténographe,  dans  le  couloir  à  droite  du 
président,  (l'est  un  homme  court  et  rondelet  de 
quai ante-cinq  à  quarante-huit  ans,  homme  d'es- 
prit et  de  sens,  qui  vit  bien  avec  tout  le  monde  ; 
un  ministre  lui  sourit  en  passant:  un  membre  de 
la  gauche  disserte  avec  lui  sur  la  proposition  à 
l'ordre  du  Jour;  un  membre  de  la  droite  lui  serre 
affectueusement  la  main;  et  un  député  du  centre 
l'invite  à  dîner.  Les  autres  rédacteurs,  en  atten- 
dant les  discussions,  conversent  dans  leur  loge 
sur  la  pièce  nouvelle,  et  exercent  leur  gaité  aux 
dépens  de  M   Poy ferré  de  Cére. 

Les  tribunes  ont  leurs  habitués  comme  les  bal- 
cons des  théiUres  Vovez-vous  dans  la  tribune  di- 
plomatique, cette  femme,  dont  la  mise  est  d'une 
simplicité  si  élégante,  d'une  négligence  si  recher- 
chée, qui  penche  la  tète  d'un  air  si  languissant, 
qui  promène  ses  regards  distraits  sur  l'assemblée, 
sourit  à  demi  à  son  voisin  de  gauche,  jette  un  mot 
dans  l'oreille  de  son  voisin  de  droite,  tend  la  main 


:iu  député  qui^vient  la  saluer,  interrompt  unecon- 
vcrsation  pour  lorgner  un  ministre  ou  un  député 
qui  entre,  demande  une  tabatière  et  la  respire  de 
loin  en  faisant  une  foule  de  jolies  grimaces?  C'est 
une  princesse  russe.  Depuis  deux  ans,  elle  n'a  pas 
manqué  une  séance;  chaque  jour,  elle  y  vient 
avec  une  parure  nouvelle;  elle  se  laisse  dire  qu'elle 
est  Jolie  femme;  sa  figure  et  ses  manières  ont 
quelque  chose  de  peu  ordinaire  et  qui  veut  être 
(iriginal  Kllc  est  blonde,  paie,  et  ne  met  pas  de 
rouge  .Son  teint  esl  d'une  blancheur  i|ui  n'apjiar- 
lient  qu'aux  beautés  du  Nord  ;  sa  main,  qui  se  pro- 
mène habituelIcnuMit  sur  sou  front,  ou  i|ui  lient 
une  lorgnette  devant  son  oui  bleu,  est  parfaitement 
belle.  Ses  traits  sont  dessinés  à  la  calmouquc.  La 
galanterie  ne  nous  permet  pas  de  lui  donner  plus 
de  vingt-huit  ans.  Sa  présence  assidue  ;iux  débats 
législatifs,  a  fait  dire  qu'elle  était  chargée  par 
l'empereur  de  Russie  d'une  mission  diplomatique. 

«  Otez  vos  chapeaux,  .Messieurs  •  ilit  un  huis- 
sier. Cet  ordre  est  le  signal  de  l'entrée  du  prési- 
dent. On  ouvre  les  deux  battants  de  la  porte  d'hon- 
neur, et  le  cortège  descend  majestueusement  les 
gradins  ;  il  est  précédé  par  deux  huissiers  et  les 
deux  messagers  d'état;  le  président  vient  ensuite; 
quatre  secrétaires  de  la  chambre  et  deux  secré- 
taires-rédacteurs l'accompagnent. 

Le  président  s'assied  au  fauteuil  ;  les  secrétaires 


LA  MODE  EN   1829. 

Coill'ui'e  couiposèe  de  nattes  de  fleurs  et  d'épis,  par 
M.  Foslanque,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  n"  ICI. 
Robe  de  tulle  garnie  de  rubans  et  de  bouquets 
assortis  à  la  coillure. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1829.) 
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est  de  G. 000  francs  par  an.  et  ils  sont  logés  aux 
frais  lie  la  Chambre. 

(Bioijraphie  pilloresque  det  députés.) 

Les  Tables  d'hôte  Parisiennes. 


L 


K  non)  (le  table  d'hôte  à  l'aris  n"est  qu'une 
a[)(iellati(iii  giMiériquo  souslai|U('lle  on  tom- 
|)ri'nd  tons  les  pots-au-feu  qui  se  niaii^'cnt 
en  fiiiuuin  à  heure  fixe,  avec  quiconque  en  veut 
s;-  part,  pour  un  prix  qui  varie  île  sepi  sousàcin- 
(piante  francs.  Il  existe,  en  effel,  des  espèces 
de  tables  où  jiour  .sept  sous  (le  prix  que  cmltc  ail- 
leurs un  verre  d'eau  sucrée)  vous  pouvez  assouvir 
la  fnini  la  [)lus  désiu'doMnée.  (iarganliia  s'_v  fiH 
repu.  Stiupe  épaisse,  poruiues  de  Icrrc-friles.  eau 
et  pain  à  discrétion,  telles  sont  les  invariables 
sensualités  de  ces  tables  sans  nappe.  Tout  uu  plus, 
en  reinpiaeenient  des  pommes  de  terre,  voit-on 
sur  qnehpics-unes  un  morceau  de  viande  noire 
séeiie  ou  lilariiInHisc.  De  sept  sous  à  dix-sept,  il 
n'v  a  guère  que  des  nuances  à  signaler.  A  dix-sept 
sous  on  jouit  d'une  nappe  :  c'est  une  amélioration  ; 
à  vingt-deux,  on  a  la  serviette  et  la  fourchette  en 
métal  d'.Mger.  voire  même  en  argent.  Trois  sous 
.le  plus  et  l'on  touche  à  la  frontière  du  luxe.  A 
vingt-cinq,  en  effet,  la  lal)le  d'IuMe  commence  à 
se  décorer  du  titre  de  cuisine  bounicoise,  la  suiipe 
devient  potage,  le  bouilli  se  sunioinuie  bœuf,  et  il 


LA   MODE  EN   1829. 

Turban  de  gaze,  orné  de  perles  d'or  et  d'épis  do  dia- 
mants, par  M.  Alexandre,   rue   Neuve  des  Pelits- 
(;iminps,   n°  101.    llolic  de   velours  ù  manclios  du 
tulle.  Pelisse  do  cacbeniiro  garnie  d'hermine. 
(Iiapri^s  U-  Coitumf  parisien  de  li'i'i.j 

prennent  place  au  bureau  ainsi  que  lessecrétaires- 
réilacleurs. 

I,es  huissiers  vaipicnt  à  leurs  divers  emplois. 
et  les  deux  messagers  d'ICtat  se  postent  devant  le 
banc  lies  ministre  .  I.i  face  tournée  vers  la  triliinu- 
comme  pour  mcltte  à  (me  épreuve  continuelle  la 
gravité  des  orateui  et  celle  du  président.  Les  dé- 
putés novices  n'y  tiennent  pas  toujours,  et  ce 
n'est  qu'après  un  e\  n-ice  de  plusieurs  mois  qu'il 
est  possible  de  considérer  sans  rire  ces  deux  vi- 
sages, dont  on  ne  trouverait  pas  en  l''raiice  les 
deux  pareils  Jamais  attelage  ne  fut  si  bien  assorti 
que  ce  couple  héléroelite,  miiho  fMi  es  n  tut  ilnis  Af- 
aides  iimho.  tous  deux  sont  du  même  âge  :  environ 
soixante  ans;  de  la  même  taille  :  einq  pieds  moins 
nn  ponce  ou  deux;  tous  deux  coiffés  en  rcr-à-chi'- 
val  poudrés  ii  blanc,  et  portant  la  bourse.  ph\sio- 
nnmie  immobile,  le  nez  en  l'air,  la  marche  grave 
elle  maintien  lièrent;  l'uniformité  de  leur  cos- 
tume ajoute  encore  i\  leur  similitude,  et  Ils  pour- 
raient renouveler,  sans  invraisemlilaiice,  les  qui- 
proquos des  Mrniiliiiiis ou  des  ./hihciiii  r ilf  Hfiijiiiiie : 
luibit  de  velours  noir,  gilet  île  salin  brode  de  soie, 
large  ceinture  de  satin  ii  torsades  en  or,  gants 
blancs,  culotte  de  dra|>  de  soie,  épéc  à  bascule 
L'emploi  de  ces  fonctionnaires  est  de  porter  les 
messages  il  l'autre  Chambre  et  au  ("onseil  des  mi- 
ulslres,  et  d'escorter  le  président.  Leur  traitement 


Captili' lie  sUlnt,  i.- <iiii;;.'t>-  «ir  kTOs   d'Hlvi-r  ••  iiU'u  do 
glands  passomenlés.  Capote  do  peluclio. 
Rolie  de  velours  plain.  Dentelle  de  j&conas. 
iD'ftprèt  U  Cottumt  parisitn  do  i^ii.i 


620 


PAULS  nr.  1800  a  laoo 


y  a  un  plnl  </h  jour,' fricandeau  ou  bifeustèque. 
comme  dit  riiôle.  La  Table  d'hôte  propcoment  dite 
commence  ii  quarante  sous  et  finit  ;ï  quatre  francs. 
Au-dessus  de  ([uatre  francs,  c'est  le  diner,  c'est  le 
souper.  On  dine  dans  telle  maison,  on  soupe  dans 
telle  autre. 

L.-D.  Derville. 


UN    COIN    IlE    IWRIS    EN    1829. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann 


La  Rue  des  Postes. 

FAITES  deux  pas  au  delà  du  l'anlliéon;  tra- 
versez la  rue  de  l'Estrapade  où  logeait 
Diderot  et  qui  doit  son  nom  à  l'ancien  sup- 
plice dont  la  pensée  seule  donne  le  frisson  dans 
tous  les  membres.  Placez-vous  à  l'endroit  même 
où  l'on  martyrisait  le  condamné  et  regardez  de- 
vant vous  cette  rue  étroite  et  lugubre  qui  descend, 
sombre  et  resserrée,  vers  le  faubourg  Saint-Mar- 
ceau, c'est  la  rue  des  Postes.  En  vain  vos  yeux  la 


parcourent  et  la  suivent,  vous  avez  beau  regarder 
et  chercber  de  toutes  parts  ;  vous  n'apercevez  rien  ; 
rien  que  des  portes  fermées,  rien  que  des  fenêtres 
closes.  La  rue  ressemble  à  un  damier  dont  toutes 
les  cases  seraient  noires.  Çà  et  là  de  petites  ouver- 
tures, en  forme  de  meurtrières,  donnent  au  jour 
un  passage  dont  elles  semblent  avares;  on  se 
croirait  devant  une  place 
forte.  Plus  loin  des  gril- 
les de  fer  qui  se  coupent 
et  s'entrecroisent,  sem- 
blent ne  vouloir  laisser, 
dans  les  mille  nœuds  de 
leurs  interstices,  que 
ciiinme  un  point  à  la  lu- 
mière ;  on  se  croirait 
devant  une  prison.  Les  fe- 
nêtres des  mansardes,  au 
plus  haut  point  de  l'édi- 
fice, sont  munies  d'abat- 
jour.  la  rue  est  anathè- 
malisée,  le  jour  proscrit, 
la  lumière  maudite.  11 
semble  en  traversant  ces 
déserts  (ju'on  soit  à  côté 
d'un  peuple  de  hiboux,  de 
chat s-huants  ou  de  chouet- 
tes, on  ne  voit  rien,  on 
n'entend  rien,  le  silence 
de  la  rue  vous  glace,  vous 
met  comme  un  couvercle 
de  plomb  sur  le  cœur  ; 
vous  sentez  qu'il  y  a  près 
de  vous  des  êtres  qui  doi- 
vent ne  respirer  qu'avec 
peine  et  étouffer  faute 
il'air  ;  ces  maisons  noires, 
toutes  silencieuses,  vous 
font  peur...  Dans  la  jour- 
née, quelquefois,  la  voix 
monotone  et  fêlée  d'un 
mendiant  qui  aboie  de 
concert  avec  son  chien 
qui  crie,  trouble  seule  le 
silence  de  la  rue .  De 
temps  en  temps,  une  dé- 
vole enveloppée  dans  sa 
mante  et  dans  son  capu- 
chon ou  quelque  prêtre  à 
la  robe  noire  jettent  en 
passant  quelques  sous 
dans  le  chapeau  du  men- 
diant, qui  dit  merci,  tan- 
dis que  son  chien  a  levé 
la  tête  comme  pour  contempler  le  bienfaiteur  de 
son  maître  :  puis  le  chien  et  le  mendiant  conti- 
nuent de  plus  belle  leur  marche  et  leur  mélodie. 
C'est  surtout  le  dimanche  que  cela  peut  se  voir; 
car  ce  jour-là  la  rue  des  Postes  est  vivante,  ce 
jour-là  elle  est  sortie  du  tombeau. 

De  toutes  les  rues  voisines  arrivent  et  débou- 
chent des  processions  de  vieilles  femmes  qui  vont 
chanter  et  entendre  leurs  messes  et  leurs  vêpres 
dans  les  couvents. 

Frédéric  Gaill.\rdet. 


f.  M   \  Il  i.  r.  ^       \ 

Hoi  df  France  d  ik  Sucarre.  nv  à  Versailles  lo  9  novcinhrc  IT.'>7. 
l.ilhogr>phi«   <le   i'..    Moith   J'apris   un   i-riyon   do   .M^unlli.    —  (Colleclion    <.li.irlos    Simond. 
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JaoYler. 

2.  —  Bulcldo  d'Auger,  -^ecr^aira  |.tr|»^luel  de 
l'Acatléiiiie  fiaiii.iiiîH'.  Il  m-  jfltr  <liins  la  Seine.  Son 
c«J.ivrL-  fui  nlruuvé  le  !•'.  fevritr,  |.r.  ^  do  MenLui 

27.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
par  le  roi,  au  I.ouvro. 

30,  —  Par  ordre  du  gouvrrnenionl,  l«s  scellés  loni 
mis  sur  los  papiers  de  Barras,  dtcidé  la  vrille. 

31.  —  I.e  itiar(|uis  de  I>roui-l1ré/é  osl  noinmtj  t'taBil 
niftlrre  des  cérémoiiicH  à  l.i  |>lace  de  ■»on  yi-rv. 

Fc^vrlcr. 

l'r  „  RoyerCollard  *-l  notnm^  président  do 
la  Chambre  des  dt:putéa. 

16.—  l.<-|irin<e  de  r>>li^'ii/ic,  am^as^adeur  A  l.oii- 
drex,  '|ui  élnit  vuiiu  li  Parit  pour  UcIht  d  y  trouver  un 
minisU'Te,  repart  pour  Loudris 

18.  —  r^ndaninalion  de  Victor  Briftaut  à  deux 
moi»  d'*'m|iri»(unu'nuMU  el  l.UOO  franc»  d  amende  pour 
une  apologie  do  Sand,  as>u«<>in  do  Kolzi  bue,  publiée 
dans  VMbum.  Mn^'alli>n,  rvdaclcur  en  chef  du  journal, 
PSi  condamné  h  une  année  d'ompri>onnrmint  et  .".Ou  fr. 
d'ameiide. 

21.  -  Bal  masqué  chez  la  duchesse  de 
Berry. 

28.  —  Hap|K)rt  i  la  Chambro  des  députés  sur  la  \té- 
lilion  de  M.  Tou^'ard,  avoué  à  Rouen,  qui  demande  l'abo- 
lition do  la  peine  do  mort  pour  le  délit  de  tausse 
monnaie. 

Itr,    —  OulZOt  t'îit  nommé  coii>oillfr  d  ICtat. 

0.  _  Procis  relatif  a  In  demande  faite  |»ar  la  veuve 
de  BarraH  de  la  lovée  des  scellés  qui  avaient  été  mi* 
nur  Sf:«  papiers.  (La  levée  des  scellés  eut  lieu  au  moii 
de  mai  et  on  s'aperçut  que  les  cartons  ne  contenaient 
que  des  papiers  de  famillo.) 

20.  ~  Adoption  par  la  Ch.tnibre  des  députûa  d'une 
loi  prorogeant  le  monopolo  du  tabac  jusqu'au 
l«f  janvier  1H3:. 

31.  —  Pardessus,  directeur  de  lh!cole  de  droit,  est 
élu  membre  de  PAcadémîe  dei  inscriptions. 

Avril. 

2.  —  A  l'Acidémie  fr.»nvai>o.  réélection  d'Ar- 
nault  et  d'Étlenne.  «pu  axaient  ete  exclus  en  l)ïl->, 
après  lit  >e.  «Mid<-  r'-Nl«urntinii 

11.  Élection  d'Aubcr  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  >^  la  place  de  (<ossec. 

24.  —  Ordonnante  nommant  !•■  duc  de  l.avaI->loot- 
morency,  mimslro  de-*  Atturts  Ktrangi  res  k  la  pince 
du  comte  de  La  Kernma*  »,  démissionnaire.  —  Séance 
des  quatre  académies  Rapport  de  Raoul  Rocheti*^ 
sur  !(nn  voyage  A  Pompéi  l*rix  accordé  A  A  Rign.in  i>our 
son  poème  .nur  tr  voifitgf  du  roi  dam  U$  d''i'artfmtnts 
dr  l'Eit  'H  /.V-.V. 

26.  —  (kimmunication  de  Jules  CJoquoI  *  l'Aca- 
demie  de  médecine  sur  rablatiou  d'un  tancer  au 
sein  faite  A  une  femme  qui  était  en  étal  de  somannibu- 
lisme 

28.  —  A  Montmorency,  au  reotaur.Ant  Loduc,  suï- 
rida  d'uo  jeune  hnnimo  et  d'une  jeune  ltll<-  que  leurs 
familles  emiiéchaienl  de  se  marier 

Mal. 

1»'  Sur  la  place  Louis  XVI  (de  la  Oncurdei.  vers  une 
heure  de  l'aprés-niidi.  assassinat  do  Calemard  do 
Lafayetto.  par  M.  de  l'iaignol  qui  a>-cu>ail  te  dépui*- 
de  la^uif  de>t<Tvi  dans  la  iommis*ino  chargée  dei.»- 
miner  les  demander  d'indonioito  de»  «migrer.  L'a»sas- 
iln  se  brûle  la  •-crveMe 

t4  _  Ordonnance  nommant  Portalis,  minisire  des 
Affaires  Urangérea  et  M.  Boudreau,  ministre  de  la 
Justit:e. 

2t.  —  Adoption  par  Ia  rhaiiibre  des  députés  d'une 
loi  adoucissant  la  contrainte  par  corps. 

27.  —  Retour  de  Chateaubriand  A  lin-  ni  était 
i  cette  opoque  ambassadeur  4  Home). 


•  ■IIAIIIt.-      \. 

Roi   de   r ralliée 
(IT:.7-!83'i.) 


MU''  lit.  ui  £i.i.H. 

Archevêque  de  Paris. 

(ITT8-I839.) 


Homme   d'élat 

OTTH-I85J.) 


Honmie  (Kilitiquc. 

(IT'.T-lvio.. 


Moninie   politiqu< 
(l7SltH.V>.) 


tMHn<*. 

Journaliste 

(i:9M8:7.) 


30.  -  CondamnatlonduoomtedeBCallarme. 

emplojt^  supcrit-ur  de!t  po>tes.  i   sept  ans  de  réclusion 
(  l  au  carcao,  pour  souitraclion  de  lettres  et  d'cfrets. 

Juin. 

12.  -~  Condamnation  à  mort  de  Pierre  Au- 
gustin Bellan.  charculier,  rue  Sainl>Jaci(ucs.  qui 
avait  aitSdMiné  sa  f^mnle,  le  'J  août  ItfSH.  —  Distribu- 
tion des  prix  A  l'Académie de«>  sciences  (Prix de  ï.<JOU  fr. 
à  Piorry  pour  son  ouvrage  -ur  la  /Vrciuiioii  m-^diate, 
mention  honorable  A  Velpeau) 

20.  —  Fontan  publie  dnu^  l  Altniin  un  article*  /.'' 
M'ittton  ctiriiij'-  m  contre  l'harle-  \. 

Juilltl. 

15  —  Pans  la  ^'rande  ^.illo  de  Lt  bourse,  si  :cide 
ipr..vo<(ue  pardes  pertes  d'argenlMlu  comniis-voyegeur 
Richobra<iue. 

20  —  Chateaubriand  part  pour  Qiulerets  fil 
donna  le  mois  ftuivant  bit  démission  d'ambassadeur  A 
Itome). 

24.  —  Procès  du  Mouton  enragé.  Condamna- 
tion  de  Tontan  A  cinq  années  d'rnqirisonoement  et 
lO.OiiO  francs  d'amenile.  Il  fjit  appel  niais,  pour  plus  de 
sùrc-lé,  se  réfuk'ie  en  Belgique. 

27.  —  Retour  du  prince  do  Polignac  à  Paris. 
Il  a  dans  la  >oirée  une  eiilrevuc  i»\ec  le  roi  A  Saint- 
Cloud. 

31.  —  Procès  du  Fitf  de  l'Homme.  Sous  ce  titre, 
Rarlliéleniy  av.iit  publié  un  poème  favorable  au  duc  do 
Reichst^dl,  poème  qui  fut  saisi  et  lui  valut  des  pour- 
suites R^irihclemy  se  déf<  nd  en  Teri.  Le  tribunal  le 
condamne  en  prose  A  trois  mois  d'emprisonnement  et 
1.000  francs  d'amende. 

Août. 

8  —  Changement  de  ministère  :  Polignac 
(AITaires  étrangères),  Bourmont  (Guerrel,  vice-amiral 
de  Rigny  i  Marine»,  La  U4>urdonna)e  (Intérieur),  Cour- 
Toisier  Jusli>e),  de  f'Iiakrol  fl'inance^i,  do  Monthel 
(Instruclion  publique).  Suppression  du  ministère  du 
Coranuri c  et  des  .Manufactures.  —  Porlalis  «st  nommé 
premier  président  de  la  cour  de  dssation 

7.  '  Victor  Hugo,  dans  une  audience  qu'il  a 
obtenue  du  roi.sutlicïle  vainement  l'aulorisalion  déjouer 
son  dianie  Vii*  i""  de  L»rnt<  interdit  par  la  censure 

10.  Article  du  Journal  des  Débats  contre 
In  nouveau  ministère. 

13  M-  Mungln.  •  onseiller  à  Li  cour  de  Cassa- 
tion, remplace  M.  de  Belleyme,  &  la  préfecture 
de  police. 

17  —Distribution d>!\  prix  duconcoursgénéral. 

23.  —  Le  Uiron  d'Ilaossci  est  nommé  mimslre  de  la 
Marine  en  remplacement  dti  xtcc-Amirnl  c'e  Rigoy  qui 
s'était  tiMé  de  ^enir  A  Pjiii«  pour  donner  sa  démission. 

25.  —  Séance  solennelle  de  l'Académie 
française,  pour  It  S.^int-Louis.  Médaille  d'encouragé* 
mont  accordé  A  M.  l).\miron  (lour  son  Eitui  ^ur  l'hu- 
toire  de  i'  VhxloiOj'hie  m  Fiance  au  dir^neuii'  mi- 
sùcle  Ernest  l.egouvé,  lauréat  do  vingt-deui  ans.  ob- 
tient le  prix  du  <>ujet  nds  au  concours  (un  poème  sur 
r/)>tf  iifiori  dt  l  tmyritn'ri') 

26.  —  Condamnation  de  Bertln,  directeur 
du  Journal  des  Débats  à  six  mois  d'emprisonoe- 
ment  et  ■•ûofraucsd  amende,  pour  son  article  du  10  août. 

Scptcsnhrr. 

2  —  Ouverture  de  1 1  nouvelle  salle  de  l'Odéon. 
don!  le  partarrr  est,  l'otir  la  pretiuére  fois,  garni  de 
dossiers. 

Orlubre. 

3.  —  Distribution  <l.^  prix  de  l'académie  dos 
Beaux-Arts.  Premier  grand  prix  de  peintura  :  Jean 
Loui»  Ikiard.  .lève  de  Ouério  «-t  da  Picot, 

4.  —  Le  <  ontte  Ueugool  est  nomme  prékideot  du  bu- 
reau du  Commcrte  et  des  Colonies.  —  Courses  de 
chevaux  au  (.hamp  do  .Mars  Pria  de  fi  uûO  francs 
gsgoé  par  Lionel^  cheval  appartenant  A  lord  Saymour. 
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G.    ANDRAL. 

Mt-dociii  (i707-18' 


lîAlîON  iii;g.\aui.t. 
Teinlr.-  (iT;.i  IS29.) 


12.  —  I.rdure  A  l'Académie  des  Sciences  d'une 
lellre  do  de  Humboldt.  relative  &  son  voyage  scieriti- 
lique  en  Sihério 

31.  _  Condamnation  à  mort  de  Daumas- 
Dupln  (lui  avait  assassiné  (avec  Saint  Clair,  en  fuite 
au  moment  du  ju(:emenli  À  Altaiiiville,  l'aubergiste  de 
de  la  Croix-vcrtc  et  sa  femme, 

Novembre. 

5    __  Élection  de  Lamartine  à  l'Académie 

française,  à  U  |. lace  de  Uaru  (il  oblienl  au  premier 
tour,  19  voix,  !e  lomtede  Ségur,  li.» 

16.  —  Élection  de  Larrey  a  l'Académie  des 
Sciences- 

17.  —  Le  prince  de  Polignac  est  nommé  pré- 
sident du  Conseil,  la  Uoindonnaye,  ininislre  de 
l'Intérieur,  lioniie  sa  démis>i4)n 

18.  —  Le  baron  de  Montbel  e^^t  no;iimé  iiMiiislre  de 
rinlérioiir  et  le  comte  de  l-iiiernon  lianvilie,  ministre  de 
rinsiruclion  publique. 

22.  —  Mort  de  l'enfant  à  deux  tètes,  Rita  et 
Christina,  doni  s'était  occupée  l'aLadémii'  des  sciences 

24.  —  Cnndauiniilion  à  M'O  francs  d'amende  des  gé- 
rants du  Conslitutionnct.dn  Jouviiul  du  comme}  ce  et  de 
la  QuotidifiVh-  pour  attai[ues  diU'.iuKitoircs  contre  le 
ban((uier  espagnol  Aguado,  qui  négociait  alois  un 
emprunt. 

DOccniltre. 

17,    —  Pastoret  est  nommé  cliancelicr  de  France: 

21.  —  Prncês  au  tribunal  an  commerce  entre 
Dorvo,  .uiieui-  di.im.itique,  et  les  acteurs  de  la 
Comédie  française  qui  ne  voulaient  pas  jouer  sa 
pièce  lE'irieuj:,  n.\ue  à  l'unaniniilé  en  1816.  Ils  y  sont 
condamnés  par  autorité  de  justice. 

Monuments  et  FonilalIonN. 

Acbèvemenl  de  bi  Galerie  d'Orléans  (Pal.iiv  lioyalt 
construite  sur  l'eniplacenienl  des  ^',dciio>-  de  bois  — 
Construction  de  la  cité  de  Riverin,  de  la  cité  d' An- 
tin,  sur  reni|il.iceinent  de  Ib'ilel  i\v  .Mme  de  iMontcs- 
son. 

Les  Cendres  de  Soufflet  sont  tmiispoitée-  au 
Panthéon.  ~  OuvtTiuTe  des  rues  Fortin,  Fulton, 
du  Marché  Popincourt,  de  l'Orme.  La  rue  dr.-, 
(iourdcs  dc\  i(  nt  rue  de  Marbeuf  ;  la  cnur  des  htals- 
Lnis.  cour  de  Bretagne 

École  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
fondée  rue  de  'Iliorîgny.  —  Création  dune  chaire  de 
droit  des  gens  a  l.i  lacnlté  de  diinl  —  Org.Tni- 
sation  de  l'Académie  de  médecine  (-■•  ni. mm  ^ 
l'ondalioii  lie  la  Société  française  de  statistique 
universelle. 

Hêglerneiiis  siii'  K>  boucheries  de  Paris  (1 S  oi- 
lobre). 

Recettes  de  l'octroi  :  2.)  iOG.ij^T  francs. 

Fopiilaltoii. 

S90.431  babilanls 

La  vie  de  la  iiie. 

Néoramu,  rue  Sainte-l-iacre  (vue  de  lAbbaje  Je 
Weslmiiistir),  —  (Un'puramti  (exposition  des  plantes 
tro])icales  artilicielles  fabriquées  par  M.  Kobillard  d'Aï- 
gatellc). 

Théâtre  de  Jahi  (marionnettes),  ]iassage  do  l'Opéra, 
galerie  du  liaromètre  (ouverture  le  2(3  octobre).  — 
Moutaijues  fraiiruiscs,  barrière  des  Trois  Couronnes.  — 
Pavillon  de  la  Baleine  niijantesiiuc,  place  Louis  XV.  — 
Ménui/erie  de  M.  Marlin,  rue  Bas^e  Saint-Oenis,  «  On 
y  voit  deu.\  lions,  un  tigre  du  Bengale,  la  liyène  d'Asie 
.  et  le  lama  du  l'erou.  illiacun  de  ces  animau.v  est  appri- 
voisé et  joue  avec  son  jiiaîlre,) 

Beaux-Arts.  ^^,.^^  ^,^^  ^^  dalmatik, 

Tableau  du  sacre  de  Charles  X  jiar  Gérard,       Maréchal  de  Fraqre 
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I.a  vie  llltt-raire. 

Stendhal.    Promcnndes   dans   Home.  —  Balzac, 

Le  Code  fiè liai,  mnnucl  Cimplct  des  honnâtes  {jetis  (col- 
letliun  Boreli.  —  Mérimée,  C.hronitjuc  du  temps  de 
Charles  IX.  —  Jules  Janin,  L'Ane  mort  et  la  femme 
'inillfAiiièc.  —  H.  de  Latouche,  Frti-ioictta.  —  Vic- 
tor Hugo,  L'S  iirtenl'ihs.  (Paris,  «"osselin  et  Bol- 
sauge,  in-S"  )  —  Sainte  Beuve,  Vie,  poésies  et  pen- 
sées de  Joseph  Heh'Tme. 

l'imdalion  de  la  Revue  de  Paris.  —  Fondation  de 
la  librairie  de  Dezobry  et  Magdeleine. 

'l'Iiéâtre  (Uéuit-s  et  PnEMiÈHEs). 

Théâtre-Français.  —  10  lévrier.  Henri  HI  et  sa 
conr,  drame  bistorinue,  en  5  actes  et  en  prose,  par 
Alexandre  Dumas  igrand  succès).  —  i"  aoftt.  Le  Czar 
V'mtiius,  tragédie,  par  Léon  Ilalévy.  —  i-i  octobre. 
Le  More  de  Venise,  drame  de  Sliakespeare,  traduit  en 
vers,  par  Alfrfd  de  Vigny  (succès). 

Opéra.  —  13  février,  neprésentatiou  au  bénéfice  de 
Gardel.  —  27  avril  La  Belle  au  Bois  dormant,  ballet 
en  4  ailes,  paroles  de  Srribe  et  Auber,  musiijuo  d'Hé- 
rold.  —  3  août,  tiuillautiie  T-  II.  opt-ra  en  4  actes,  pa- 
roles de  IL  Bis  (t  Jnuy.  musi.|ue  de  Hossini  (grand  suc- 
cès). 

Opéra-Comique.  —  9  février.  Pierre  cl  Catherine, 
opéra-comique,  en  3  actes,  paroles  de  Salnt-lleorges, 
musi(|ue  d'Adam  (succès).  —  27  avril.  Ouverture  de  la 
nouvelle  salie.  —  20  mai.  Les  Deux^nits,  3  actes, 
paroles  do  Bouilly  et  Scribe,  musique  de  Boiel  - 
dieu. 

Théâtre  Italien.  —  13  mai.  Début  de  la  troupe 
alleu. ande  dans  le /'Vf//scAH(z  de  Weber.  —  23  luillet. 
Oébul  de  la  troupe  anglaise.  —  19  septembre.  Début  de 
IJIle  Heinefetter.  —  12  dëcendire,  Le  .\o::c  di  La- 
mirmoor,  opéra,  en  diux  actes,  parolt-s  de  Balocchi, 
nnit-iiiue  de  (.arafla. 

Odéon.  —  4  mars.  I  einielure.  —  20  septembre. 
Uéouverlure  {sous  la  direction  Karel),  avec  Catherine 
de  Medicis  aux  Etats  de  Blois,  drame  histuritiue,  eu 
;■)  actes  et  en  \er<  par  Aj'iiault  (iU  (succès),  —  9  sep- 
tembre. Début  lie  Mme  Koreau-Cinti.  —  11  octobre. 
Christine  a  Fontainehleou,  drain-',  en  ."'  actes  et  en  vers. 
par  Irédéric  Soulié.  —  ;i9  décembre.  Une  fête,  de  Nervti, 
tragédie,  par  Soumet  et  Belmonlet  (succès). 

Vaudeville.  —  28  février.  La  Conr  du  roi  Pétand, 
parodie  d'Uniii  III  et  sa  cour,  par  Alexandie  rt 
Henri  V.  L  (succès).  —  7  mai  Marmo  Falicto  à 
Paris,  â  propos,  en  1  acte,  pai'  Warner  et  Bayard  (suc- 
cès). 

Variétés.  —  Armand  Dartois  de*  ient  directeur 

—  1""  juillet.  I/E$piviine  Idisse,  comédii-voude\  ille,  en 
3  flcies.  pai'  I\lel<  avilir  rt  Carniouche. 

Porte  Saint-Martin.  —  23  mars.  Sept  heures, 
diaïue,  par  1  Mu  ange  et  ,\  Bourgeois,  nmsique  d'A- 
le.\an(lre  l'inini  (succès).  —  3(1  mai,  Marino  Faliero, 
mélodrame,  ■>  actes  en  vers,  jiar  Casimir  Delavigne 
(grand  suios). 

Ambigu.  —  7  juin   Ouverture  de  la  nouvelle  salle 
La  Muse  du  Boulceard,  [u'ologue  de  Léopold,  Jules  Du- 
long  et  Saint-Amaod. 

Les  murts  de  l'année. 

Auger,  secrétaire  perpétuel  de  l,\cadémie  française 
(2  janvier).  —  Le  marquis  de  Dreux-Brézé,  grand 
maître  des  cérémonie^  (27  janvier).  —  L'belléniste 
Gail,  (5  février).  —  Le  com[.osileur  Gossec  (10  fé- 
vrier).  —  Alexandre  de  Lameth,  ancien  membre 
delà  Constituante  (IS  mars).  —  Le  peintre  Demarne 
(23  marsl,  —  Bourguignon,  ancien  ministre  de  la 
police  (22  avril).  —  Henrion  de  Pansey.  premier 
président  de  la  cour  de  Cassation  |24  avril).  —  Le  dé- 
puté Calemard  de  Lafayette  (3  mai).  —  Mëon, 
lonservateur  de  la  Bibliolbèque  royale  (5  mai).  —  L'an- 
cien conventionnel.  Laiguelot  (23  juillet».  —  Daru, 
littérateur  (."'  septembre).  —  Le  médecin  Pelletan 
'  (2G  septembre),  —  L'architecte  Rondelet  (27  septem- 
bre). —  Le  peintre  J.-B.  Regnault    iI2  novembre.) 

—  Le  naturaliste  Lamarck  (19  décembre). 


r  11  \  s  SI  i:  111    II  Ks    it  Kl.  loi  I  »    1. 1     ~  \  I  \  1     VIS., 
(Avril   ISau.) 
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NULLE,  entre  toutes  les  auhcs  d'hiver,  ne 
l'ut  plus  froide  ni  plus  Idiome  que  celle 
du  I"  janvier  IHUO.  (Jette  anni'e  extra- 
ordinaire, le  point  culminant  du  siècle,  ipii 
devait  alTranchir  à  la  fuis  la  nation  ci  l'art, 
commenta  par  une  température  exccptionnel- 
ment  basse.  I..es  voilures  ne  roulaient  plus 
dans  les  rues  encombrées  de  neiiie.  l'rise 
dans  toute  la  traversée  de  Paris,  la  glace 
ollVait  une  épaisseur  telle  qu'on  l'évait  decon- 
slruire,  en  aval  du  l'ont  lloyal,  un  gigan- 
tesque palais,  sur  les  plans  de  ceux  qu'on 
édille  cliaque  année  îi  Sainl-Pétersbourg,  au 
milieu  même  du  courant  de  la  Neva:  mais  le 
dégel,  qui  n'attendait  que  cette  ocr-asion  pour 
se  manifester,  se  produisit  le  iO  février,  au 
moment  même  où  le  pn'feldela  Seine.  M.  (llia- 
lirol  de  Volvic.  accordait  aux  constructeurs  les 
autorisations  demandi'es. 

Celte  première  di'b,\cle  en  l'.iisail  pri'S.i:,'er 
une  autre,  qui  allait  emporter  liieiilot,  non 
point  un  fragile  palais  de  glace,  mais  bien 
une  monarchie  de  quatorze  siècles,  l/année 
1830  se  levait,  en  ellet.  dans  une  atmosphère 
singulièrement  Irouldc-e,  dans  la  men.ice  d'un 
bouillonnenicntd'esiirits.  Péj  à  forte  menti  miio- 
pulaire,  leniiiiisti're  di'  l'olignac  avait  aggravé- 
la  colère  publique  en  ajournant  sans  cesse  la 
convocation    des   Chambres,    impatiemment 


attendue  par  l'opinion,  mais  proportionnelle- 
ment redouti'e  du  gouvernement,  qui  pré- 
voyait quels  ora.i;es  allaient  se  dr'cliaiiier. 
liiilin,  le  ;{  janvier,  parut  l'ordonnance  qui 
convoquait  le  l';irlemenl  pour  le  2  mars. 

L'agitaliim  litté-raire  était  plus  vive  encore 
<|ue  l'agitation  politique.  C'était  une  magni- 
lique  efllorescence  d'art.  C.liarles  Nodier  pu- 
bliait l'histoire  du  Itni  il,-  Hiilinni'  fl  île  sex  sfjil 
chiileniir  :  Stendhal,  le  Hmuii'  et  /<»  .Vo/c;  Italzac, 
la  l'i-iiii  de  cliiifiiiii;  Lamartine,  b-s  lliirmonies 
liiM-lii/iies  ri  relii/ieiixes;  Sainte-Hcuve.  les  llon- 
.iiildliiiiis :  .Mfred  de  Musset.  //■<  ('.nnlen  d'Esiaijm' 
el  d'Iliiite:  'Ihéopbile  liautier  et  .Marceline 
Desbiirdes-Valmore  se  révél.iiciil  avec  leurs 
premières  poésies  \iclor  lliign.  qui  venait 
de  lancer  dans  la  Préface  de  l'.rnmirrll.  le 
verbe  de  l'art  nouveau  régéné-ré.  faisait  re- 
plier lleriiinii  au  l'héAIre-rr.iiiçais  et  se  pré- 
parait à  écrire  .\<ilie-l)iiiiie  de  l'mi.t. 

I.es  premiers  jours  de  I.SIIO  marquent  une 
sorte  de  recueillement,  en  présence  des  grands 
événements  i|ue  chacun  sentait  à  la  veill?  de 
s'accomplir.  Seul,  le  roi.  volontairement  aveu- 
gle, continu.'iit  de  se  montrer  d.ins  lesendroits 
publics.  Le  il  janvier,  il  assistait,  avec  la  fa- 
mille royale,  à  la  repré-sentation  donnée  A 
l'Dpéra  au  bénélice  des  pauvres,  qui  produi- 
sait ,j.'t.(KK)  francs  de  bém-lice.  In  bal,  égale- 
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ment  donné  à  l'Opéra,  le  14  février,  au  prix 
de  20  francs  le  billet,  faisait  encaisser,  tou- 
jours au  profit  des  pauvres,  une  recette  de 
M(),()i,')  francs.  Mais  déjà  la  rciin'senlalion 
prochaine  il'IIi'nnnii  mettait  l'aris  en  riuneur. 
Les  répétitions  du  drame  de  \'ictor  llii.yo 
avaient  été  fort  mouvementées.  La  rigueur 
même  de  l'hiver  avait  contribué  à  les  rendre 
fort  pénibles,  cai'  le  poète,  qui  habitait  alors 
rue   Notre-Dame-des-Champs,    devait    venir 


rouge  à  la  Robespierre  fit  scandale,  y  coudoyait 
Ernest  de  Saxe  Cobourg,  Balzac,  Berlioz,  le 
srulpti'ur  l'réault,  Achille  et  Eugène  Devéria, 
(iérard  de  Nerval.  Auguste  Maqiiet,  etc. 

Les  ennemis,  poni-tant.  ne  désarmaii'nt  pas, 
et,  aux  ri'présentalions  suivantes,  les  attaques 
lei'ommencèrent  avec  furie.  Quand  Victor 
Ihigii  rentrait  du  théâtre,  sa  femme  lui  de- 
mandait avec  angoisse  :  •  Est-  on  allé  jusqu'à 
la  fin?»  Des  lettres  lui  iiarvenaient  dans  ce 


.\  T  T  A  Q  U  E     DU     LOUVRE     PAR      LE     QUAI     DE     L  É  C  O  L  E  . 

(Juillet  1830.) 
D'apri'S  une  «rravure  du  temps,  —  (Must-e  Carnavalet.) 


au  théâtre  en  chaiissons,paur  ne  pas  se  casser 
les  jambes  en  traversant  les  ponts  et  dirigeait 
le  travail  une  chaufferette  sous  les  pieds,  pen- 
dant que  ses  interprètes  grelottaient  à  l'avanl- 
scène.  Ce  fut  une  ruée  frénétique  vers  les  bil- 
lets. Dès  le  t2  février.  Benjamin  Constant, 
impuissant  à  trouver  une  place  au  bureau  de 
location,  sollicitait  de  Victor  Hugo  deux  places 
dans  une  loge.RL  Thiers,  plus  exigeant,  vou- 
lait «  une  loge  de  six  places  et  des  moins  éle- 
vées » .  Tous  les  amis  de  l'auteur  étaient  venus 
oITrir  leur  concours  et  s'étaient  constitués  en 
tribus  qui  comprenaient  toute  la  jeune  élite 
intellectuelle.  Théophile  Gautier,  dont  le  gilet 


style  :  «  Si  tu  ne  retires  pas  ta  sale  pièce  dans 
les  vingt-quatre  heures,  nous  te  ferons  pas- 
ser le  goût  du  pain!  »  Un  jeune  homme, 
nommé  Batiom,  avait  un  duel  pour  Hernani 
et  y  était  tué;  un  brigadier  de  dragons  mou- 
rait, laissant  ce  testament  :  «  Je  désire  qu'on 
mette  sur  ma  tombe  :  Ci-gît  qui  crut  à  Victor 
Hugo  !»  A  la  fin  de  mars  le  propriétaire  de 
la  maison  de  la  rue  Notro-Dame-des-Champs 
signifia  congé  à  son  locataire.  Ce  même  jour 
(23  mars),  le  Vaudeville  donnait  la  première 
représentation  d'une  parodie  —  fort  spiri- 
tuelle, d'ailleurs  —  de  Dtivert  et  Lausanne, 
sous   ce   titre  :   Arnali.  ou  lu  contrainte  par 


LES     HOMMES     IiF.     I.  \     Il  K  \  iM.  l   r  I  i>  nI   1)  F.     1830. 
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ror.  pièce  française  liaduilc  du  ,i,'olli.  Cepen- 
dant la  silualion  )ioliliquc  allait  sans  cesse 
s'aggravant.  Les  Chambres,  réunies  le  3  mars, 
avaient  entendu  le  discours  du  Trône,  plein 
de  menaces  à  peine  enveloppées  dans  la 
|ilii-asé(ilci,i;ie  lilandi'ouse  de  l'épiHjue.  La 
("hamlire  des  pairs  ne  s'en  émut  pas  outre 
mesure,  mais,  à  la  Chambre  des  députés,  les 
hostilités  s'engagèrent  dès  la  formation  du 
bureau.  Seul,  le  président  Itoyer-Collaid. 
n'clail  pas  son  adversaire  déclaré.  Mais  les 
vice-présiilents.  Dupiii.  Bourdeau,  de  Cambon 
et  de  Martignai',  ain>i  (|ue  les  quatre  secré- 
taires et  la  commission  chargée  de  rédiger 
l'adresse  étaient  nettement  hostiles  ou  gou- 
vei'nement.  Le  texte  de  l'adresse  fut  voté  le 
H).  et  cette  adresse,  dite  des  221,  creusait  un 
abîme  infi'anchissable  entre  la  royauté  et  la 
représentation  nationale.  Le  1"' avril,  dans  les 
salons  des  Vendanges  de  Bourgoyne.  un  banquet 
était  olïert  aux  députés  de  Paris.  Des  discours 
viidents  y  étaient  tenus  contre  le  ministère 
de  l'olignac,  (jui  ripostait  brutalemi'iit.  le 
sui'lendeinain  3  avril,  par  la  condamnalion 
du  gérant  du  National,  à  trois  mois  d'empri- 
sonnement et  i,000  francs  d'amende,  el  ilr 
Dubois  gi'i'ant  du  Globe,  à  quatre  mois  d'em- 
prisonnement et  2,000  francs  d'amende  pour 
articles  s'attaqiiant  à  la  personne  du  Roi. 

Le  gouvernement  comptait  opérer  une  di- 
version à  l'aide  des  fêtes  données  en  llnui- 
neur  du  Roi  et  de  la  Heine  de  Naples,  qui 
étaient  arrivés  à  Saint-Cloud  le  12  mai.  Mais, 
le  17,  le  Moniteur  ])ubliait  l'ordonnance  jiar 
laquelle  la  Chambre  des  députés  était  défi- 
nitivement dissoute  et  fixant  en  outre  :  au 
2S  juin,  la  réunion  des  collèges  d'ai'rondis- 
senu'nt  ;  au  3  juin,  la  réunion  des  ndlèges 
di'  dc'parlemrnt  et  enfin,  au  3  juillet,  la  iiui- 
vocation  des  Chambres.  Le  31  mai.  il  y  a 
grande  fôte  chez  le  duc  d'Orléans,  au  Palais- 
Royal,  pour  recevoir  le  Roi  et  la  Reine  de 
Naples.  Charles  X  s'y  rend  \  cr-.   dix  heure- 


du  ^(lir.  reçu  respeclueusi'nieiit.  à  l'enli'i'e  des 
>alons.  pal'  relui  ipii.  deux  mois  plus  tard, 
devait  ceindre  -a  ciiMr(inni'.  Il  a  entendu,  sur 
s(Ui  cliemiu  iriMraML:e~  ruinein-.  (In  ^ent 
li(iiiilliinner  le^  cidèli'^  de  le  peuple  qui  con- 
leiiqdi',  muel  et  >ombre.  le-  tenètri's  illuminées 
du  l'alaisRoyal  ;  et  près  de  lui.  dans  un 
i;idu|)e.  .M.  de  Salvandy  ])rorère  le  mot  célè- 
bie  :  «  ÎS'ous  dormons  sur  un  volcan  !  ■•  Tout  à 
coup,  une  flamme  immense  jaillit,  dans  les 
jardins,  pi'ès  de  la  -laliie  d',\p(dlon,  en  même 
li'uqis  (pi'uni'  baiule  de  jeunes  gens,  se  tenant 
par  la  main,  entonnent  le  (/'(  ira  révolulion- 
iiaii'e.  C'esl  la  foule  ipii  lii'Ale  je-  chaises  et 
ipie  le  '.','  régiment  de  la  garde  e^i|lul^e  vio- 
leninieiil.  pendant  (ju'au  balcon  le  roi  Charles X 
>onge  à  sa  Hotte  d'Alger  et  compte  sur  le  ]>res- 
(ige  de  la  victoire  pour  rad'ermir  son  trône 
ihancelant.  Dès  lors,  les  événements  se  préci- 
pitent. Aux  élections  des  23  et  24  juin,  l'oppo- 
sition réunit  les  deux  tiers  des  voix,  et  l'effer- 
vescence est  telle  que  la  nouvelle  de  la  prise 
d'Alger,  parvenue  à  Paris  dans  la  soirée  du 
!i  juillet,  n'éveille  aucun  enthousiasme.  Les 
pré'uccupations  sont  ailleurs.  On  s'inquiète 
tout  aussi  peu  de  la  réception  à  l'Académie 
française,  de  MM.  de  Ségur  et  de  Pongerville. 
On  attend  la  provocation  du  gouvernement, 
l'allé  se  produit  le  25  juillet,  avei'  l'ordon- 
nance |)ortant  dissolution  de  la  Chambre  des 
députés,  changement  du  mode  d'élection  et 
abolition  de  la  liberté  de  la  jiresse.  On  a  eu  soin 
de  choisir  un  dimanche,  pour  l'apparition  de 
cette  ordonnance  auMoiiileKV.  .^lais  l'elfet  n'en 
estpasamoinilri.Lelundi20voitla|irotestation 
des  journalistes  de  l'opposition,  rédigée  dans 
les  bureaux  du  National  par  Thiers. Châtelain 
et  Cauchois-Lemaire.  En  même  temps,  l'insui 


rcction  se  dessine.  Le  mardi  2'i 


éclate 


de  toutes  parts.  Les  boutiques  de^  armuriers 
sont  pillées.  Les  combats  s'engagent  sur  tous 
les  points  de  Paris.  La  Révolution  commence. 
(Jeorges  Lefèvre. 


1.  A     PATRIE.    —     DAS-KEI,IEK     I)  Hi;  0  R  A  T  I  F     li  U     L  O  U  V  Jl  i;  . 
'.-ipi-ès  une  esUmpe  de  la  Bibliollu-que  des  Be.iu\-Arts.) 


D'i 


llkVol.lTIO.N     tlK     lS;{tl. 

Le  ii"'  lie  ligne  refuse  dn  lirer  sur  le  i.euplc. 
uni*   gravure    du    li'iii|i^,    —    (Colloclion    Charles    Siniontl.) 


LES  f:ciios  i)i:  pvuis 


I    V     IMKMU.IlL    I'  HLUNAM. 

n'aprAs  une  caricalurfl  ilu  («nips*  —  (Collcclion  G.  do  Nouvion.) 


La  bataille  d'Hernani. 

DK'i  avant  la  prciiiièro  représon- 
Nitioii.  Ili'rnani  ocriipait  les 
•  eiil  viiix  (le  la  Itenoiiiniée. 
tin  l'exiilliiil  el  on  le  bafouait 
(l'avame.  du  en  citail  îles  vers  j:ro- 
lesques  dont  la  oéléhrilé  était  une 
exi'fllcnlc  réclame  pour  l'ouvrage, 
selon  II-  prorédé  inili<|ur-  dans  un 
rlinpilre  très  spirituel  de  Jérôme 
î'iiliiriit  II  _v  avait  de  res  vers  qui 
elaii-iit  iinnuinés  par  les  plaisants; 
mais  tel  autre,  iitin  moins  IhmiITiiii, 
elail  parlaitiMiient  aullieiilii|uc :  ce- 
lui-ci iiiilaiiimeiit  : 

J'écraserai  dans  l'ii-ur  ton  aigle  inipé- 

(riale. 

JliMix  OU  trois  ouvrables  elassi- 
ipu's.  liW.'/(.i/s  de  l.emen  ier.  le  lliis- 
((iic-.|i(ii/^)/i/' de  l.urien  Aniault,  i|ui 
pa>saieiil  avant  llmiiini.  moururent 
liienti'il  dans  l'indifTérenreel  la  soli- 
tude: Arnault  Mis  fut.  romnie  son 
père,  un  des  sai-riPiés  l.c  terrain 
étant  ainsi  déblavé,  le  grand  joui* 
d7/rriii7iii  arriva  enfin  l'e  jour-lù, 
i'i  février  IS^iU.  non  seulement  dans 
la  spliére  des  lettres  mais  encore 
parmi  les  gens  du  monde,  il  n',Y  eut 
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pas  d'autre  affairp.pas  d'autre  intérêt  qu'Heriinni. 
Si.  dans  l'entretien  de  deux  personnes  qui  se  ren- 


Gravé  par  Ruhier  d'après  un  dessin  de  Ra 
(Colleclion  G.  Hartmann.) 

contraient  ou  cliominaient  ensemble,  vous  veniez 
à  entendre  quelques  mots,  il  y  avait  gros  i'i  parier 
qn' Henunii en  était  le  sujet.  Le  ministère  Polignac 
lui-même  avait  trêve.  Avec  quelle  ardeur,  quelle 
fureur  on  se  disputa  les  loges  et  les  stalles!  Quels 
bataillons  d'admirateurs  enragés,  de  séides  féroces. 


siège,  l'improhation  eût  couru  des  dangers 
graves.  On  raconta,  dans  le  temjis.  qu'aux  étages 
supérieurs.  (piel(|u'un  avant  ha- 
sardé un  murmure,  des  cris  :  .1 
la  porte!  s'élevèrent  furieux,  et 
qu'un  zélé,  plus  furieux  encore, 
cria  :  «  .letez-lc  d.ins  le  parterre!  • 
HeureusemenI  .  la  chose  n'alla 
|ias  jusque-là.  peut-être  par  la 
seule  crainte  du  résultat  pour 
ceux  qui  se  seraient  trouvés  des- 
sous. 

Cepend.ml.  il  lallut  bien,  après 
trois  ou  quatre  représentations, et 
dans  l'intérêt  de  la  recette,  laisser 
entrer  tout  le  inonde,  et  les  pro- 
testations eurent  leur  cours.  Cha- 
que fois,  des  sons  aigus  accueil- 
laient les  traits  trop  risqués  et 
défiaient  le  fracas  des  bravos; 
mais,  comme  Henri  III,  la  pièce 
fiiisail  de  /'(i/v/oif,  ce  qui  constitue 
le  mérite  capital...  aux  veux  du 
caissier. 

Th.  MiRET. 
(L'Histoire  par  h  Théâtre) 

Un  passage  d'une  parodie 
d'Hernani. 

LA    SCÈNE    DES    PORTRAITS. 


PLACE    DES    VICTOIRES    (27   JUILLET    1830.) 

Lithographie  d'ENCELMANN  d'après  un  dessin  de 
SwEDACH  (Collection  G.  Hartmann.) 
C'est  une  femme,  eli  bien  I  qu'on  porte  jiour  enseigne 
Aux  yeux  de  tout  l';tris  ce  cadavre  qui  saigne 

{L'hmtrrectiou.) 

remplissaient  l'orchestre  et  le  parterre!  Sans  con- 
trcilit,  UertHini  renferme  de  vraies  beautés,  au  mi- 
lieu de  ses  délants  fra|]pants.  de  ses  bizarreries  sys- 
tématiques et  calculées;  mais  le  bon  et  le  mauvais, 
tout  fut  confondu  il  la  première  représentation 
dans  cette  exaltation  enthousiaste  qui  atteignit  le 
dia|iason  de  la  frénésie.  Les  cris  d'admiration 
devenaient  des  hurlements;  les  dévoués  cham- 
pions avaient  l'air  de  possédés  tant  ils  se  déme- 
naient,   trépignaient    et    bondissaient    sur  leur 


m-  TABLEAU.  —  SCENE  VIL 

(On  enlentl  une  musique  de  clarinette  et  de  grosse  caisse 
comme  pour  l'annonce  d'une  parade.) 

coMii.v.A,  montrant  le  premier  portrait,  à  droite  du 
spectateur. 

Voyez,  Messieurs.  Mesdames, 
Ballliazar  Comilva,  mon  aïeul  par  les  femmes. 
De  la  Ferté-sous-Jouarre  il  était  éclievin; 
11  niouiut  à  l'ai'is  l'an  quatorze  cent  vingt. 
Vous  y  voyez  ici  son  neveu  Jean  Guillaume. 
ICI  fanieux  dans  son  temps,  c'était  un  1res  bel  homme. 
Il  était  reiionuiié,  surtout  jiour  ses  mollets. 
L'aspect  n'en  coûte  rien,  regardez,  jugez-les. 
Plus  haut  l'st  Jean  Gribouille,  un  cavalier  superbe 
El  malin!  C'est  sur  lui  qu'on  a  fait  ce  proverbe 
(Juc  vous  connaissez  tous.  Vous  y  voyez  ici 
Mon  trisaïeul,  bottier  au  carrefour  Biicy. 
Vous  y  voyez  ici...  (.1  Quasifol,  changeant  de  ton.) 

Si  j'avais  ma  baguette 
Ce  serait  plus  commode. 

ôUASiFûL,  lui  puss^anl  une  hug^telte,  à  part. 
A-t-il  perdu  la  têteî 

CH-ARLOT. 

Je  veux  mon  prisonnier!  Avec  tous  vos  rébus, 
Soiimies-uous  donc  chez  vous  au  salon  de  Curtius'? 
Je  veux  mun  prisonnier! 

i;oMii.v.\.  frappant  sur  le  cadre  arec  sa  baguette. 

Là.,  ma  tante  Isabelle. 
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CFIAHI.DT,  <i  part. 

Va-t-il  bicnli'iKiniravcc 
[sa  kyriilli-' 
Mon  prisoiiiitRr  ! 

roMir.v  \ 

Voilà  mon  lils  niorl  à 

[deux  ans. 

Colonel  (11-  (liuKoiis.siins 

av'iir  vu  ir.nriiiils. 

Ole/,    vntru    cliu|ieaii, 

•ji'ndarnics! 

DIIAIII.OT. 

Je  me  lusse. 
Jo   Vfux   mon   piison- 
!nl<T!  Avec  tous  vos... 

COMll.NA. 

J'en  passe, 
Kl  des  meilleurs  encor  ! 

CH.AIll.OT. 


I.K  27  irii.i,ET  1H30. 


Le  mol  est  1res  jolil 
ICI  s'il  n'en  passait  pas, 
[  quand  aurimis-noii  s  lini  ? 

<:oMii.vv.  frappiiul  Iniijinir.i  iwee  su  hiuiuette. 

Ici  vous  y  vdvo/  Kiislaclie.  mon  >;iand-piTC, 

Morl  il  <|iialrè-vin(4ls  ans,  élant  orlo^énaire 

De  son  .lai.  J'ai  l'ait  ombrager  d'un  lillcnl 

Son  lombeail  :  c'élail  assez,  pour  un  liommi-  loul  seul. 

lel  vous  y  voyez  ma  uraiid'laiilo  l)eslnf,'es, 

Klle  exorea  vinjjl  ans  eom ouvreuse  de  lo^-es 

Au  TliiiUre  rranvais.  ••(  laissa  Irois  cnf mis, 

(Ju'ille  avail  élevés  avec  les  petits  baii.s  ; 

On  y  jouait  souvenl  el  Corneille  et  llaciiie; 

(In  y  parlail  franeais,  du  moins  je  rimiisjine. 

Kl  le  thérilro  alors  «afinait  mos,  llieii  merci! 

Los  lemps  sonl  liioii  cliansés...  cl   les  pièces  aussi! 


.le  veo\  mon  |iri<onnii' 


INCBNMK  ni'   r.Olirs-I.K-OAHI.K   PI.ÀCK   i>E   LA    le.lll.t   (MU    l'I    27  jeiLIKT 
D«pr.^!    un.-    gr.ïur»   Ju    tenip».    -   (Mu.«    ...wn.T.lM., 


—  pi.ai;k  i>ks  victoihks.  --  i'hkiiikiii;  viltimi: 

rORTBR    KANS    PAIIIS. 

^■roviiri!  ■lu  tfinp*.  —  (Muséo  C.ïrn»T«UI.) 

CilMII.VV,  li/illll  M»  f/lli;)Cilll. 

Cotlo  dernière  image, 
C'esl  votre  servilour,  à  la  lleur  de  son  âge. 
Vous  ne  l'auriez  jamais  deviné,  je  le  erois  ; 
•le  pense  ipi'il  fol  peinl  vers  l'an  mil  Imil  cent  trois; 
C'élail  bien  mou  babil,  mou  «ilel,  ma  tournure, 
.Mais  il  ne  m'a  jamais  ressemblé  de  lianro  : 
Ce  n'esl  pas  étonnant,  c'est  une  oecasion. 
Je  r.-iclielai  tout  fail  à  l'Iiotel  Itullion. 

i:il  viil.oT. 
Nous  sommes,  grftce  au  ciel,  au  boul  du  catalogue, 
.le  n'aurai  plus  de  voix  pour  mon  gran.l  monologue. 

AimSTK    l>K    I.AIZANNK. 

(//ania/i  ou  la  contrainte  par  cor.) 


La  réception 
de  Lamar- 
tine à  lAca- 
démie  fran- 
çaise 

Dri'i  is  loiiglemps 
I  '  A  e  B  d  é  m  i  e 
frnnvn'se 
u'iivnil  fait  un  ehoii 
plus  n!,'rénl>le  nu  pu- 
idie.iiiioux  sniielionné 
pur  l'opinioii  f:''"*'- 
rnle.  que  celui  do  M  de 
l.aiiinrtinc.  nomiiié 
sur  In  lin  '1p  l'année 
ilerniére.  en  reiiipla- 
roiiioiil  de  .M.  luiru. 
Ile  puis  lon(jtoMips 
aussi,  clic  n  nvail_vu 
îïm-  rcTTnion  plus  hril- 
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DÉFENSE     d'une     BARRICADE     (28     JUILLET     1830.) 

D'après   une   gravure    du   temps.  —  (Musée    Carnavalet.) 

Le  2S  juillet  un  régiment  suisse,  débusqué  après  un  vif  combat  d'une  rue  d'où  il  tirait  depuis  le  m.ilin  sur  le  peuple,  se  replie  en 
di'sordre  vers  le  Louvre.  Ouelques  compagnies,  niiimécs  par  le  désespoir,  s'élancent  contre  une  liarric.ide  faiblement  gardée.  Aprrs 
une  longue  résistance  de  la  part  des  défenseurs  auxquels  sunisscnt  leurs  fenmies  et  leurs  enfants,  les  soldats  vont  écraser  par  leur 
nombre,  ces  hommes  qui  préfèrent  la  mort  ,â  la  fuite,  lorsqu'une  troupe  victorieuse,  commandée  par  un  élève  de  ri-.cole  Polytectinique, 
les  rejette  de  l'autre  côté  de  la  barricade  et  les  met  dans  une  déroule  conqilcte. 


Inntf  et  jiliis  noiiiljfeiise.  lue  foule  de  jolii^s 
leiiimos  se  flispiitaient  à  la  porte,  encore  après 
que  la  .salle  litait  remplie,  le  plaisir  d'assister  au 


CH.ilIliE  DES  CL'IUASSIEIIS,  niE   S.\INT-.\NT01.M     t:.'.S    II  ILIi:T.) 

Lithographie  d'ENCELMANN  d'après  un  dessin  de 
SwEBACH.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Le  bois,  le  plomb,  le  fer,  les  cai  loux  anguleux 
nêcbin  nt  rn  sifllant  les  uniformes  bleus. 

triom|ilie  du  poète  des  Méililations  M.  de  Lamar- 
tine a.  comme  le  grand  ju-osateur  du  siècle,  l'hon- 
netir  d'être  réclamé  par  les  deux  écoles  qui  se 
disputent  maintenant  le  Parnasse.  L'une  y  voit 


un  jioéte  i|ui  a  retrouvé  la  Ivre  harmonieuse  et 
jiiire  de  Racine,  l'autre  y  admire  cette  mélancolie 
rêveuse  ([ui  élève  l'àme  à  des  idées  d'un  autre 
monde  ou  d'un  attire  ordre  que  la  poésie  vul- 
gaire. 

Et  lui-même,  en  tendant  la  main  aux  deux 
partis,  ri'a  pas  le  tort  d'en  choisir  un.  Il  sent  que 
c'est  le  génie  qui  classe  les  hommes  dans  toutes 
les  écoles. 

On  remarquait  sur  la  |ilivsionoiuie  du  récipien- 
daire, hu'sipi'il  s'est  levé  pour  faire  le  discours 
iliis.igc.  l'cmpreinle  de  la  tristesse  profonde  ilont 
celle  journée  de  gloire  n'a  point  ell'acé  la  trace, 
il  avait  eu  le  malhctir  de  perdie  sa  mère  ([uclques 
jiiitrs  après  sa  noininaliou  à  l'Académie  Celle 
lircoiislance  pénible,  en  nécessitant  son  éloigne- 
ment  de  Paris,  avait  relardé  l'époque  de  sa  ré- 
ception. Llle  a  servi  d'exorde  à  son  discours  et 
lui  a  donné  tout  d'abord  un  caractère  parllculicr 
de  mélancolie  et  de  religiosité  qui  sortait  des 
formes  banales  de  l'oraison  académique,  mais 
qui  allait  merveilleusement  au  poêle  des  Mcditn- 
lioiis. 

Arrivé  à  l'éloge  de  son  prédécesseur,  (|u'il  fal- 
lait bien  aborder,  M  de  Lamartine  a  laissé  voir 
(iueh|ue  einliarras  II  n'y  avait  pas  entre  eux  celle 
analogie  intéressée  de  talent,  de  caractère  et 
d'opinion,  qui  fait  qu'un  académicien  vulgaire  se 
loue^si  complaisamment  dans  l'éloge  d'un  autre; 
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M    clo   l.aiiiailiiic  a  jiif.'..-   in.ii  pas  seulement  en 

iKHiiriio  «le    f;oiU,  eu   In ne  do   l'url,   mais   en 

homme  iioiiiri  et  |M'iiéli-é  Jes  .liers-dn-iivcc  «le 
laiiUqiiilé,  l'cxeelleiite  tnidiiclioii  que  M  Kam  ii 
faite  .les  odes,  des  satires  et  des  épltres^riloruee. 


(lui'lques  lli'ui-s  sui-  la  toiiiiie  du  respeetalde  duc 
Mulliieu  de  Moiitmorciicv  ;  il  a  trouvé  inoveii  sur 
la  lin.  en  opposant  aux  détracteurs  du  siècle  les 
talents  que  i-e  siècle  possède  et  lu  ffénènition  des- 
tinée à  les  remplacer,  de  rappeler  àMAcadémie 


cMiivr     i.K    L.v     iii:k    s.m  n  t- \  moi  m.    (^i<    Jlll.l.K.r     l> 
ll'uprès  une  gravure  du  temps.  —  (Musio  Caruavalut.) 


doimnnl  de  InMiieoup  la  préfirence  A  cpl|ps-ci, 
dc.laraiil  d  ailleurs  les  piu-les  intraduisihles.  et 
ilétlomm.ik-eanl  le  tradmteur  d'll»rai-e  de  la  petite 
part  cpL  il  lui  rai>ail  par  un  lii«inma(.'e  à  rmirriT- 
.<i(i/i(e  de  ses  ciumaissaines.  à  celle  liaiile  aptilude. 
à  cette  haute  austérité  rpii  ont  fail  île  M.  Ilaru  un 
des  hommes  diktat  les  plus  dislilifjucs.  dans  un 
siècle  lécond  en  hautes  i  a|ia<ilé3.  .M  de  Lamartine 
avait   jeté,  nu   commencement   de  son   iliscours, 


ipieplusieursdeccslah-nts  lui  manquaient  encore: 
il  lui  faisiiil  entendre  qu  il  seniil  temps  de  leur 
ouvrir  ses  portes  sans  aiccptiou  de  doctrines  lit- 
téraires: vii'u  qui  parut  hardi  devant  lilluslre 
eompaiirnie.  oii  le  romantisme  n'èlait  pas  en  fa- 
veur 

M.  làivier.  homme  île  tant  de  savoir,  de  poiU  el 
de  cèlèhritè.  était .  heunuseinent  pour  lAcadémie. 
chargé  de  répondre  à  .M  <le  Lamartine,  il  s'est  atta- 
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ché  à  taire  observer  avec  une  dignité  mêlée  de 
queliiue  ironie  que  l'Académie  se  ferait  une  loi 
d'appeler  dans  son  sein  t  )iis  les  humuies  (|ui,  suns 


ATTAnl'K    UV    1.01  VUE. 

iD'apri-s  une  gravure  du  leiiips.  —  (Cabinet  des  Estampes.) 

offenser   la  raison  un    lu    iaïKjiw,   saïu-aieiit   jelcr 
dans  leurs  œuvres  un  inléfèt  de  nouveauté  véri- 
lable,  et  sans  suivre  servilement  les  traces  des 
ftrands  maitres,  se  rendraient  dignes  d'èlrc  eux- 
mêmes   des   modèles. 
Et,  à  ses  yeux,  l'auteur 
des  Méditations    avait 
eu  cette  gloire. 

{Annuaire  htsluriiiuc 
de  Lesur.) 

Tableau 

d'une  journée 

de  Paris 

AU    COMMENCEMENT 
DE    1830. 

T.VNnis  que  le  cal- 
me règne  dans 
les  quartiers 
opulents,  que  l'ouvrier 
se  délasse  encore  dans 
les  bras  du  sommeil 
des  fatigues  d'une  pé- 
nible journée ,  à  la 
lueur  des  lanternes  à 
demi  éteintes  six  mille 
paysans  arrivent  con- 
duisant à  la  halle  des 
voilures   chargées    de 


rée,  de  beurre  et  d'œuls.  I>a  vallée  se  garnit  de 
volailles  et  de  gibiers. 

La  vente  en  gros  cesse  à  neuf  heures;  les  paysans 
regagnent  leurs  de- 
meures rustiques,  lais- 
sant les  balles,  [lour  le 
reste  de  la  Journée, 
aux  marchands  en  dé- 
tail. 

Dés  l'aube  du  Jour, 
les  chars  des  laitières 
uni  devancé  les  lourdes 
\oitiircs  des  roulicrs, 
siici-omliant  sous  le 
poids  énorme  des  mar- 
chandises de  toutes  es- 
pèces qu'elles  anié- 
neiil  :  leurs  liles  se 
croisent  avec  les  pe- 
santes diligences  qui 
broient  le  pavé  en  em- 
menant les  voyageurs. 
L'ouvrier  s'arrache  de 
sa  couche. 

A  six  heures  l'acti- 
vité renaît  dans  tous 
les  ateliers:  les  métaux 
se  façonnent  de  mille  manières,  l'enclume  résonne 
sous  le  marteau  du  vigoureux  forgeron:  le  bois 
reçoit  toutes  sortes  de  formes  agréables  et  utiles 
sous  la   main    du   charpentier,   du  menuisier,  du 


D'après 


légumes  et  de  fruits;  le  maraîcher  y  vient  courbé 
sous  des  monceaux  d'herbes  potagères.  Un  mar- 
ché commence,  où  se  vendent  en  gros  les  denrées 
qui  alimenteront  dans  le  Jour  les  marchés  de  dé- 
tail. 

Bientôt  suivent  à  la  lile  les  voitures  de  la  ma- 


PFAIRE    DE    LA    CASERNE    DE   BABYLONE. 

gravure    du    temps.    —    (Collection    ilinnin.) 

tourneur,  de  l'ébéniste;  la  laine,  la  soie  et  le  co- 
ton, conduits  par  une  navette  habile,  composent 
de  leurs  trames  les  plus  belles  èlofles;  tandis  que 
la  pierre  se  modèle  de  toutes  façons  pour  entrer 
dans  la  construction  des  édilices;  le  marbre  et  la 
toile  s'animent  sous  le  pinceau  de  l'homme  de  gé- 
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nie  ou  le  ciseau  du  statuaire.  Les  ouvriers  inter- 
rompent pendant  une  heure  leur  travail,  à  neuf 
heures  pour  déjeuner,  et  à  deux.  |ii)ur  diner,  et  le 
continuent  jusqu'à  six  jiour  les  jourualii-rs  em- 
ployés dans  les  lii'ilinients,  et  à  Luit  pnur  ceux 
occupés  dans  les  rahri(pies 

!,e  miirchand  se  liiltant  aulrelois  de  se  placer  ii 
son  roniploir  deux  heures  avant  le  jour,  cnni- 
mence  niaintenaiit  à  ouvrir  sa  houti(|ue  à  six 
heures  en  été  et  à  sept  en  hiver  dans  les  quartiers 


encore  recevoir  à  deux  heures.  Les  étudiants  en 
droit,  munis  de  codes,  vont  apprendre  les  élé- 
ments de  la  jurisprudence  sous  les  llelvincourt  et 
les  l'ardessus;  cl  les  savants  écoliers  du  l^olIr^'C 
•de  l''rancc  et  des  Facultés,  achever  d'éclairer  leur 
esprit  et  de  former  leur  fjoùt  à  l'érule  des  Lacre- 
telle,  des  Leniaire  et  des  'I  issol. 

Les  hililioihéi|ues  et  les  musées  se  remplis- 
sent, à  dix  heures,  d'hnmmes  stuilieux,  jaloux 
d'augmenter     leurs    connaissances    par    l'étude 
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(39  juillet  1830) 
D'après  ua<'  graTurc  du  Irmpf.    -  (Mut^e  Ginuirfth-t. ) 


populeux:  les  chantiers  et  les  poris  sont  ouverts 
A  la  même  heure,  ractivilé  du  commerce  de  dé- 
tail est  universelle 

Les  disciples  d'Ilipppocrate  les  ont  précédés; 
dés  cinq  heures,  ils  se  rendent  dans  les  h<'>pitaux 
pour  V  chercher  des  exemples  à  l'.ippui  des  sa- 
vantes leçons  des  Dupuvtren.  des  Leroux,  des 
l>ul>ois.  cl  venir  ensuite  puiser  la  théorie  de  l'art 
de  guérir  dans  les  préiTptes  des  professeurs 
habiles  de  l'Ki-ole  île  médecine  .\  huit  heures, 
une  foule  d'élèves  encomlirent  les  environs  des 
Ivcées  pour  aller  V  écouter,  pcniiant  deux  heures, 
les  leçons  de  leurs   professeurs,  qu'ils  viennent 


des  anciens,  de  la  nature  ou  des  modèles  de 
l'art 

Dés  huit  heures,  les  avocats,  les  avoués  et  les 
notaires  se  (ii-nnenl  dans  leurs  cabinets  pour 
recevoir  leurs  clients;  A  neuf  heures,  les  cours  et 
les  tribunaux  ouvrent  successivement  leurs  au- 
ilicnces:  tous  les  suppôts  île  la  chicane  se  ren- 
dent au  l'alais;  la  grande  salle  est  obstruée,  à 
midi,  par  la  foule  des  curieux,  des  avocats  et  des 
plaideurs 

Tout  le  mouvement,  commeni'c  des  l'aube  du 
jour  dans  les  ipiartiers  populeux,  se  communique 
seulement  quelques  heures    plus   lard    dans   les 
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DÉVOUEMENT     DU     JEUNE     l)  A  H  C  O  L  E  . 

D'apK'S  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  Cliarlcs  SimonJ  ) 


environs    du    l';il;iis-Uoyal    et    de    la    Chaussée- 
d'Antin. 

A  huit  heures,  tout  est  en  repos  dans  la  rue 
Vivienne;  à  neuf  heures,  les  employés  se  ren- 
dent, à  pas  lents,  dans  leurs  bureaux;  le  négo- 
ciant  et    le    hanrpiier    prennent    phice    à   leurs 


BABBICAnE    liUK    IJli    l'ÉCHKLLU    (29    JUILLET.) 

Lithographie  d'ENOELMANN  d'après  un  dessin  de 
SwEBACH.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

Sortez  du  Carrousel  par  les  liaules  arcades 
Poussez  vos  forts  chevaux  contre  nos  barricades 
{L'hi&urrection.} 

comptoirs,  pour  méditer  les  spéculations  qu'ils 
réaliseront  à  deux  heures  à  la  Bourse,  et  expédier 
leurs  affaires:  les  pavements  s'ouvrent,  une  foule 
innombrable  s'agite,  se  presse  dans  les  rues;  les 
courtiers  vont  prendre  les  ordres  de  leurs  commet- 
tants, les  garçons  de  caisse,  l'énorme  sacoche  sur 
le  dos,  courent  faire  la  recette  du  jour:  une  foule 
d'affaires  se  concluent,  tandis  que  la  multitude 


dos  solliciteurs,  apri''S  avoir  été  int]ilorer  la  bien- 
veillance de  leurs  patrons,  vient  assiéger  les 
aiiilliMircs  des  ministres  et  faire  retentir  les  bti- 
rcaux  de  ses  demandes. 

Cette  activité  dtire  jtts(juà  iiualrc  betires;  alors 
se  rermcnl  toutà  lafoislcsbureaiis.  les  tribunaux, 
les  caisses,  et  cessent  eti  même  temps  toutes  les 
alfiiires  imporlaiites.  Dés  lors,  on  s'abandonne  au 
iTpos.  (iii  ne  s'iicciipe  plits  que  de  plaisirs.  Le  boiir- 
gcnisdine  gaiement  en  famille:  les  heureux  du  jour 
se  rendent  en  voilure  à  des  diiiers  [triés  dont  l'en- 
ttui  cl  l'rlitiitette  corrompenl  les  viandes  ap|irétées 
]iar  les  plus  habiles  cuisiniers.  La  foule  des  étran- 
gers et  des  célibataires  se  presse  chez  les  res- 
tauraleurs.  où,  savourant  à  leur  gré  des  mets 
exipiis.  ils  se  metlent  au  fait  des  anecdoles  du 
joitr,  du  tarif  de  la  roulette  et  du  cours  de  la 
liourse. 

liienlcjl  les  théâtres,  les  spectacles,  les  cafés 
se  remplissent  :  ces  amusements  durent  jusqu'à 
onze  beitrcs.  ' 

Los  boutiques,  closes  depuis  neuf  beitres  dans 
les  quartiers  éloignés  du  centre  des  plaisirs,  sont 
alors  parlout  exaclemeut  fermées. 

Le  paisible  citadin  rentre  tranquillemetil  dans 
sa  demeure,  abandonnant  la  ville  aux  bruyants 
équipages  des  gens  du  bon  ton  qui.  vivant  le 
jour  dans  le  désœuvrement,  prolongent  leurs 
pénibles  veilles  dans  des  bals,  dos  parties  d'un 
jeu  trop  souvent  ruineux,  et  de  futiles  plaisirs, 
sans  jamais  trouver  le  bonheur  et  les  véritables 
jouissances  réservées  à  un  travail  modéré,  à 
l'itmour  do  la  science  et  l'exercice  des  vertus. 

F.  -M.  Mahchand. 

{Le  uoufciia  comlucleur  de  l'Étranger  à  Paris.) 
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Les  trois  glorieuses. 

iT  juilln  KS3(l 

K  :i7,  u  initli,  le  général  .Marniont,  cliar^i'  un 
peu  tard,  mais  chargé  enfin  de  diriger  l'ar- 
mée ijui  diiit  i-iinlenir  Paris,  (.■oiiiiiiandi' au\ 


les  places  du  Ourrousel  et  du  l'alais-Koval.  deux 
autres  (irennent  position  aveo  deux  pi<-oes  de  ca- 
non, sur  la  place  Louis  XV  Deux  pièces  de  canon 
et  un  sixième  hataillon  de  la  garde  campent  sur 
le  boulevard  des  l'apucines  et  dans  l'hôtel  du  mi- 
nistre des  Affaires  Ktrangéres,  défendu  jusi|ue-là 


l-HISK     lie      l'ALAI-i      IIOVAL     (Si)     JUILLET      1830.) 

O'après    une   gravure   du    teinp».  —  (Musée  Carnavalet 


triiu|ios  de  prendre  simultanément  les  arnie>.  et 
d'occuper  militairement  le  Carrousel,  la  place 
Louis  .\\,  celle  du  l'alais-ltoval  et  les  boulevards 
A  ses  ordres,  deux  escadrons  de  lanciers  el  de 
cuirassiers,  quatre  pièces  d'artillerie  et  doux  ba- 
taillons de  chaipic  régiment  de  la  ligne  et  de  la 
ganle.  sortent  de>  casernes  où  ils  étaient  consi- 
gnés, trois  bataillons  de  la  garde  débouchent  sur 


par  un  détachement  que  l'on  jugeait  déjà  trop 
faible  pour  préserver  .M  de  l'olignac  de  la  fureur 
publique.  Trois  bataillons  ilc  la  ligne  sont  postes 
de  la  porte  Saint-Denis  il  la  Hostillc.  la  gendar- 
merie il  pied  el  à  cheval  est  chargée  de  mainte- 
nir l'ordre  ou  de  saluer  le  peuple  dans  l'intérieur 
de  l'aris 
Cependant  une  multitude  à  chaque  instant  crois- 
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siuite  cntiiui'ait  les  Iroiipcs,  ici  giinlaiil  un  morne 
silence,  là  |irovonuatil  les  chefs  militaires  de  la 
voix  et  du  geste:  ici  tendant  une  main  amie  aux 
soldats  et  les  conviant  à  crier  comme  eux  :  Vive 
la  Churte!  Vire  la  liberté! 

D'innombrables  patrouilles  étaient  surtout  en 
mouvement:  elles  s'avançaient  sur  toutes  les  di- 
rections el  se  croisaient  en  tous  sens  Elles  dissi- 
pèrent d'abord  la  i'oule  par  la  seule  menace  de 
leurs  armes;  mais  la  foule  se  renouvelait  sans 


l^es  bataillons  de  la  garde  royale  balayèrent 
sans  peine  et  sans  iiesitation  la  [ilace  N'endome 
cl  les  l)oulevards,  l,a  ligne  ne  semblait  pas  mar- 
cher partout  en  avant  avec  la  même  décision;  la 
gendarmerie,  habituée  au  tunmlte  de  la  rue  et  au 
frottement  des  émeutes,  commença  par  manœu- 
vrer avec  ménagement,  épargnant  les  coups  el 
faisant  plus  de  démonstrations  que  d'actes  d'hos- 
tilité. 

Mais   personne  ne  son^'eail  à    la  gagner,  elle 


LE     PKll'I.I-.      \AI.\IJLKUH.        -      I  .1  u  l    11  N  h  E      UL      -J,'.)     J  l   I  I.  I.  h  1       1S3U.) 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


cesse.  Si  elle  se  dispersait  sur  un  [loinl,  c'était 
pour  se  montrer  plus  nombreuse  sur  un  autre,  et 
pour  reparaître  bientôt  sur  le  point  d'où  elle  avait 
été  chassée  l'instant  d'auparavant.  Elle  fatiguait 
ainsi  les  patrouilles  forcées  de  retourner  inces- 
samment à  la  charge,  elle  s'enhardissait  à  mesure 
et  s'apprenait  à  faire  la  guerre  d'escarmouche 
et  d'embuscade.  Pourtant  le  peuple  n'attaquait 
pas  encore  ;  à  l'obéissance  passive,  il  opposait  la 
résistance  passive  :  il  se  faisait  presser,  refouler, 
se  relirait  sans  fuir,  revenait  sans  provocations  : 
il  tàtail  la  troupe,  il  voulait  savoir  jusqu'où  irait 
le  dévouement  des  régiments  avec  lesquels  il  eût 
préféré  fraterniser  que  se  battre. 


était  un  objet  de  terreur  el  d'exécration  ;  on  se 
ruait  sur  elle,  on  l'étourdissait  pas  des  cris.  Bien- 
tôt elle  fut  emportée;  le  premier  sang  versé  le  fut 
par  ses  mains. 

Il  était  une  heure.  Des  gendarmes  à  cheval  dé- 
bouchant au  galop  de  la  place  du  Palais-Kojal 
dans  la  rue  de  Valois,  se  mirent  à  sabrer  dans  la 
cour  des  Fontaines  les  fuyards  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés. 

L'un  de  ceux-ci  eût  la  tête  à  moitié  fendue  en 
présence  de  l'auteur  de  ces  lignes,  qui  aida  à  le 
transporter  à  la  librairie  située  à  l'entrée  de  la 
galerie  de  Valois.  La  vue  du  sang  ne  lit  qu'irriter 
les  spectateurs.  Alors  toutes  les  rues,  tous  les  pas- 
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D'apràs  une  gruvurv  du  teiiips.  —  (Mu^i'O  CariiavaleU) 

sngos  cnvironnaiils  iclonlirenl  de  leurs  vociféra-  liers  Irayersèrenl  la  porte  de  la  cour  -jui  donne 
lions  A  la  suile  dune  i-liarge  nouvelle  où  de  nou-  dans  la  rue  Monlesiiuieu  el  (iu""M  avait  lente  de 
veaux  coups  cnsanglaulcrent  la  place,  les  cava-      leur  barrer  en  y  renversanl  un  liacrc;  col  essai  de 


646 


PARIS   D1-;   1800   A    1900. 


barriradc  préluda  k  tous  les  autres  11  fui  iiumé- 
flintement  suivi  d'un  acte  plus  redoutable  enroi-e, 
«rie  dont  l'cxciiiple.  imité  partout,  devait  démo- 
raliser les  troupes  et  décider  de  la  victoire. 

Tour  regagner  la  rue  Sainl-Hoiioré,  les  gen- 
darmes avaient  tourne  la  rue  des  Bons-Enfants, 
rue  étroite  percée  en  divers  endroits  par  d'obscurs 
passages  d'où  ils  étaient  assaillis  de  front,  de  coté, 
par  devant,  par  derrière,  et  d'où  luu!  grêle  de 
pierres,  de  bi'irlies  de  liois,  de  pots  de  fleurs,  de 
meubles  brisés  tombèrent  du  baut  des  fenêtres  et 
des  toits  sur  leurs  tètes.  Dès  celle  beure  et  en  ce 
lieu,  l'initiative  de  la  guerre  des  barricades  et  des 


Les  cris  de  ;  \'ne  la  Cliailr!  (|u  on  n'avait  pas 
cessé  d'entendre  redoublaient  île  véhémence,  et 
l'on  y  joignait,  avec  une  fureur  toujours  crois- 
sante, celui  de  :  .1  li's  les  ministres! 

A  cel  instant  une  voilure  aux  armes  princiéres 
sortait  de  l'hôtel  des  Affaires  Ktrangères.  Le 
peuple  ameuté  pousse  mille  cris:  vingt  bras  sont 
levés. 

Mais  c'est  une  femme,  celle  du  ministre  abhor- 
ré, sans  doute... 

Le  peuple  respecte  une  femme,  et  la  voiture 
passe  sans  que  le  nom  même  de  INdignac  soit 
maudit  devant  colle  ipii  a  le  malheur  de  le  porlei'! 


1.  .1      DE  K  .N  1  EH  E     li  A  11  H  1  C.\  0  E  . 

LitliograiilMc  de  Gihaut  frères  d'après  le  dessin  de  H.  Bellaxgé.  —  (Collection  G   llaitaiann.) 


fenêtres  avait  été  prise.  A  cette  heure  et  en  ce  lieu 
fut  aussi  frappé  le  premier  citoyen  que  les  balles 
de  la  garde  royale  atteignirent  ;  c'était  un  ouvrier 
placé  au  coin  des  rues  Saint-Honoré  et  des  Bons- 
l'Infants,  et  qui  fut  tué  par  un  bataillon  auquel  les 
chefs  avaient  donné  l'ordre  de  tirer  sur  tous  ceux 
qui  n'évacuaient  [jas  la  rue  ou  qui  se  montraient 
aux  fenêtres. 

Alors  l'orage  grondait,  la  fusillade  commençait 
et,  malgré  la  fusillade,  l'encombrement  des  rues 
environnant  le  Palais-Royal,  le  Louvre  et  les 
Tuileries,  était  de  plus  en  plus  considérable  A 
six  heures  du  soir,  cet  encombrement  était  tel  que 
la  garde  royale  et  la  gendarmerie  ne  pouvaient 
circuler  qu'en  se  frayant  un  passage  par  les 
armes. 


Deuxième  journée. 

(28  juilIetlSSO) 

....  Dés  le  milieu  de  la  journée,  l'insurrection 
ne  s'avançait  plus  par  pelotons  épars,  par  bandes 
isolées;  elle  marchait  par  masses;  elle  opposait 
quelquefois  les  bataillons  aux  bataillons.  De  tous 
côtés  les  renforts  lui  arrivaient;  chacun  lui  appor- 
tait son  intrépidité,  son  expérience  des  armes  ou 
l'adresse  avec  laquelle  il  savait  y  suppléer.  Les 
ouvriers  surtout  habitués  à  manier  le  fer  étaient 
la  terreur  des  cavaliers  et  des  fantassins;  ils  frap- 
paient avec  leurs  pics  ou  les  haches  comme  les 
manants  de  Sentis  frappaient  avec  leurs  massues 
à  la  bataille  de  Bovines.  Mais  les  pics,  les  faulx 
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el  les  liarlies  n'étaient  dé^  plus  les  seules  res- 
souncs  auxquelles  ils  fussei^l  roduits,  leurs  con- 
quêtes uvuient  <loubl(;  leurs  forces  et  changé  subi- 
tement leur  luiioiérc  de  bataille.  Ils  ne  se  risquaient 
plus  seulement  avec  les  grossiers  outils  de  leurs 
ateliers,  avec  les  sabres  pacilii|ues  des  tliéiltrcsde 
mélodrame  et  du  cirque  de  Krani'oni;  le  ter  el 
l'aiior  pris  il'assaut  dans  les  dé|iùts  du  gouverne- 
ment leur  servaient  pour  roinbattrc  ce  même  gou- 
vernement 

(l'était  ijuelque  chose  de  bizarre  el  île  confus, 
quelque  chose  de  grotesque  i-t  ilo  terrible  que  l'as- 
pect cle  ces  mille  batailles  et  i|ue  la  vue  de  tels 


truments  enlevés  aux  chantiers  des  faubourgs,  les 
massues  de  fer  ou  de  bois  se  trouvaient  |)èle-iiiéle 
en  leurs  mains  avec  les  armes  antiipies  surprises 
au  Musée  d'artillerie  quand  ils  avaient  brisé  ses 
portes,  le  matin.  Les  uns,  le  casque  au  front,  le 
bouclier  au  bras  el  la  lance  au  poing,  poursui- 
vaient les  grenadiers  de  la  garde  comme  s'ils 
eussent  couru  sus  aux  Sarrasins;  les  autres  por- 
taient lies  hallebardes,  des  perluisanes.  ou  frap- 
paient avec  la  i-rosse  de  ces  fusils  à  mèche  que 
r>'di>utait  llavurd  el  qui  sont  encore  en  usage  dans 
les  montagnes  de  l'Albanie  lielui-ci  traînait  la 
lourde  épée  d'un    l-'ranc;  celui-là   s'était   couvert 


— 77^^ 

>v->v-              .. 

llaiiicadcs 

il           l.            ^ 

ilcvic,  cil 

'/  /  /,  ■ 

\},Uj 

\ 

//■'\ 

\  ■    ■ 

Il 

'  o 

•r 
\ 

\ 

•^ 

,  ■■  f^- 

M.  VN     IlF.<     llMIIIICAOrS     fil.EVfiKS     K  N      1S30. 

Ilressé  par  A.  MrrxiRB,  d'après  les  ilociimenls  du  temps.  —  (ijHeclion  Charles  Siinond  ) 


combattants.  An  feu  régulier  des  pelotons  de  In 
garde,  aux  haionneltes  croisées  et  serrées,  aux  ca- 
nons de  campagne  jetant  les  biscniens  el  la 
mitraille  avec  précision,  ils  opposaient  la  témérité, 
la  diversité,  le  ilésordre  île  leurs  attaques  tour  ii 
tour  partielles  ou  générale.^,  mais  toujours  impré- 
vues, toujours  soutenues,  et  ne  cessant  ici  que 
pour  rocomiiicncer  plus  loin  Le  soleil  de  juillet 
dardail  sur  leurs  léles  ses  ravoiis  brOlaiits:  la 
plupart  avaient  jeto  leurs  vestes  ou  leurs  habits 
pour  avoir  îles  allures  plus  libres  el  eomme  pour 
cire  égaux  devant  l'onncmi  :  ils  montraient  des 
poitrines  nues,  des  visages  en  feu,  des  ligures 
noircies  el  où  ruisselaient  la  sueur  el  le  sang  Les 
fusils  de  larsenal.  ceux  des  corps-di"-garde.  les 
pistolets,  les  riches  poignards,  les  damas  tran- 
chants livrés  par  les  armuriers  parisiens,  les  ins- 


d'une  armure  exhumée  d'un  tombeau  romain  :  aux 
uns  vous  vovicz  la  dague  des  tournois  ou  l'épée 
des  mousquetaires  gardiens  des  hùlcs  de  Versailles 
el  de  Trianon,  tandis  que  d'autres  brandissaient 
les  piques  de  !):i,  déj&  teintes  de  sang  dans  des 
insurrections  populaires  ou  des  luttes  pour  la  li- 
berté 

Ainsi,  tous  les  siècles  militaires,  tous  les  Ages 
elievaleresques  étaient  appelés  au  triomphe  d'une 
révolution  qui  avait  pour  cri  de  guerre  :  lire  In 
l^liiirte  '  et  pour  mot  de  ralliement  :  Mort  aux  par- 
jures! MorI  aux  violateurs  de  la  loi  constitution- 
nelle des  français  ! 

Kizarrerie  des  choses  humaines I  ces  hommes 
qui  détrônaient  un  Koi  de  Krance,  tenaient  en 
main  la  hache  d'armes  île  l'hilippe-Augusle.  la 
rondache  de  Krançois  I''  el  les  épèes  d'Henri'  IV 
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Croquis  fait  d'après  nature.  —  (Musée  Carnavalet.) 


iiii]iiilsion.  ils  n'écoutèrent  que 
li'urs'seiitinieiils  de  citoyens;  ils 
s'associèrent  il  l'insurrection  pour 
la  sauver  et  la  rèfiulariser,  pour 
la  protéger  contre  elle-mènie,  s'il 
on  eilt  été  besoin  dans  l'ivresse 
de  la  victoire  ou  les  fureurs  du 
coniliat. 

Mais  ce  pniplo  i\  demi  nu.  al- 
téré, mourant  de  faim,  ne  de- 
mandait.ne  pillait  que  des  armes  ; 
il  enfonçait  la  lioutique  d'un  ar- 
iiiui-ii'c.  il  priait  pour  un  verre 
d'eau  à  la  ]iorte  d'im  marchand 
de  vin.  11  passait  avec  respect 
devant  les  établissements  de  la 
cité,  devant  les  déinMs  publics:  il 
ne  frappait  de  sa  main  terrible 
qu'au  front  des  monuments  bla- 
sonnés,  il  ne  brisait  que  les  fron- 
tons ou  la  royauté  .ivait  gravé 
ses  emblèmes  l.'im|iulsion  était 
donnée;  ces  emblèmes  étaient 
partout  efTacès  ou  arrachés;  ou 
les  couvrait  de  boue,  on  les  traî- 
nait dans  le  ruisseau;  on  mena- 
çait de  mort  quiconque  oserait 
les  relever. 

L.  AuGuis. 

(Rêvohdion  de  4830.) 


et  de  Louis  XIV!  Cependant  jus- 
qu'alors le  nom  des  ministres 
était  seul  compromis  dans  les 
imprécations  publiques. On  criait  ; 
Vire  la  Cliarti- !  Mort  l'i  Polignar! 
on  ne  songeait  point  à  tuer  la 
royauté.  Les  agents  du  pouvoir 
royal  et  non  le  pouvoir  royal 
même  paraissaient  menacés. 
.Mais  des  pierres  jetées  aux  en- 
seignes portant  des  fleurs  de  lis 
révélèrent  une  tendance  nouvelle 
dans  les  esprits,  et  donnèrent  une 
autre  face  à  l'insurrection.  Les 
notaires,  les  huissiers  furent  con- 
traints à  enlever  leurs  panon- 
ceaux dorés;  tous  les  marchands 
ou  fabricants  dont  la  porte  était 
rehaussée  par  la  fastueuse  inscrip- 
tion de  fournisseur  du  Roi,  furent 
violemment  assaillis,  l^e  com- 
merce s'en  efTraya  un  moment; 
la  crainte  du  pillage  fit  dès  lors 
sortir  de  leurs  maisons  les  gardes 
nationaux  licenciés  qui,  la  plu- 
part, avaient  gardé  leurs  uni- 
formes et  leurs  fusils.  Appelés,  en- 
régimentés, dirigés  par  le  pou- 
voir, ils  s'en  fussent  servis  pour 
arrêter  l'émeute  ;  sous  prétexte  du 
désordre,  ils  eussent  fait  des  sol- 
dats contre  la  révolte.  Hépudiés 
par  lui,  ils  suivirent  leur  propre 


LES   BLESSÉS    PU   29   JUILLET. 
Croquis  fait  d'après  oature.  —  (Musée  Carnavalet, j 


PARIS  SOUS   LA   RESTAURATION. 


043 


i 

^î- 
Ht^ 

Ji^"- 

/'l 


vr^'^^^ 


^ 


4 


M|! 


kà-^^^^ 


1*^ 


I.A    MOIiK    EN    18:<0. 

Chapeau  do  pnillo  de  ri/..  Robe  de  Roip.  Canezoïi 

lin  Monde.  Sautoir  en  ruban. 

(D'apri^s  le  Costume  parisien  ite  IS.10.) 

Troisième  journée. 

(â»  juillet  1830.) 

LA  jniiriiéo  ilu  20  juillet  1830  pst  une  ilnto 
nii'iunraliio  diins  nos  annalps,  car,  ce  joiir- 
lii.  la  |H)|iulatioii  parisitMiiie  s'empare  ilii 
Louvre  el  clés  Tuileries;  ce  jnur-li  le  drapeau 
Irii'ulcM'e  est  delmut  sur  le  ilc'une  des  Tuileries;  ec 
iiii'iiii'  jour,  ilaris  l'après-iniJi.  de  deux  heures  el 
demie  A  trois  heures  le  péneral  l.afavelte  prend 
possesiiiou  de  IThMel  île  ville  Vovons  eonimenl 
il  s'y  inslalla. 

Kn  v  entrant,  il  v  trouva  un  pi^néral  et  un  jour- 
naliste :  ils  avaient  déjA  formé  une  administra- 
tion et  agissaient  île  eoneert  Le  journaliste  se 
nommait  llaude.  rédacteur  en  chef  du  journal  le 
Tfiiips  :  il  s'était  fait  remarc|uer  par  une  éner- 
>:iipie  résistanee  aux  ordonnances  de  l'.liarles  \. 
el  le  ifénéral  élail  M  Huliouri;.  militaire  obscur, 
en  dispiMiiliilité  depuis  plusieurs  années  II 
avait  avec  lui,  comme  chef  d'état-major,  le 
colonel   /immer.  ipii  avait  servi  sous  l'Kmpire. 

I.'lli'itcl  de  ville  avait  élé  abandonné,  dans  la 
nuit  du  i.S  au  2!'  juillet,  par  les  troupes  rovale^ 
)|ui  -s'v  étaient  vaillamment  ilefendues,  car.  en 
temps  d'orajics.  l'Ilidel  île  ville  devient  le  centre 
lie  toute  l'activité  politique;  c'est  là  qu'on  se 
porte  et  qu'on  gravite  ;  c'est  lA  que  l'ordre  s'ét.i- 
blit  au   milieu   du   désordre,   l'n    gouvernement 


croule,  un  autre  lui  succède,  un  interrégne  existe, 
mais  si  la  population  sait  qu'il  v  a  une  adminis- 
Iraliim  installée  ù  l'IliMel  de  ville,  elle  prend  pa- 
tience et  se  croit  sauveffardée. 

Ce  n'est  pas  le  hasard  ni  l'ambition  de  jouer 
un  rôle  qui  poussèrent  M.  Uaude  el  le  général 
lluliuurg  à  l'Ilotel  de  ville;  c'est  lA  un  point 
d'histoire  jusqu';'!  [irésenl  mal  éclairé  et  qu'il 
est  liiiii  de  présenter  sous  son  véritable  asped 

M  H.iude.  réd.icleur  en  chef  du  Tempa.  vivait 
dans  l'intimiti'  pulitique  de  .M  Casimir  l'érier;  ce 
iianquier-député,  averti  de  la  prise  de  (lossessinn 
de  rili'ilcl  de  ville  par  les  Parisiens,  fait  mander 
aussitôt  .\L  Haude,  el  lui  dit  en  le  vovant  :  •  Men- 
dez-vous  de  suite  à  l'Ilotel  de  ville,  je  vous  v 
invile;  prenez  conseil  des  événements,  et  faites 
ensuite  lout  ce  ipie  la  prudence  vous  suggérera  » 
Kl  .M.  llaude  se  remlil  aussitôt  à  l'Ilùtel-de- Ville, 
et  se  mil  à  fonctionner  aux  lieu  el  place  de 
^I    de  Chabrol  qui  avait  quitté  son  poste. 

l'arloiis  iiiainlenanl  du  général  Dubourg 

I..'  i!t  jiiillcl.  dil  laiiteiu-  du  Mèmnrnil  ./,■  flInM 
lie  lillf.  je  me  trouvais,  vers  onze  heures,  sur  la 
pl.'ice  de  la  llourse;  j'entendis  retenlir  .lutour  de 
moi  ees  mots  ;  «  .Voii.'i  nrnux  im  i/rii.  ni/.  •  Je  de- 
mandai quel  était  ce  général,  on  me  répondit 
ipi'on  ne  sav.iit  pas;  je  demandai  qui  l'avait  dé- 
signé; même  réponse. 

Kniln,  je  vis  sortir  de  l'intérieur  du  Palais  de 


I  A    MODE   EX   1830 

Chapeau  de  paille  de  nr.   Robe  de  nious<rline 
impriniéo.  Cadc^ou  de  inouK!«fliiie 

iD'tprfn  le  Curtiime  l'ariiie»  d«  1(40.) 
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II.    Y    A    DONC    EU    DU    lUlUIT    DANS    PAIIIS? 

Lithogra]iliie  île  Langlumé  d'après  un  dessin  de  J.-J.  Grandville. 

(Collection  0.   llorlmann.) 


la  Bourse  un  homme  ayant  passé  quarante  ans. 
Sa  taille  était  moyenne,  son  visage,  portant  l'em- 
preinte d'un  caractère  aventureux,  n'était  pas 
sans  noblesse  et  sans  agrément,  ses  traits  parais- 
saient altérés:  du  reste,  aucun  signe  ne  révélait 
un  militaire.  M.  Dubourg  était  vêtu  d'une  redin- 
gote bleue.  M.  Kvariste  Dumoulin,  l'un  des  ré- 
dacteurs-gérants du  6'ons(i("fi'oni!('?,  vint  auprès  de 
moi  en  costume  de  capitaine  de  lagardo  nationale 
et  me  dit  à  la  liàte  :  «  Le  général  Dubourg  se  met 
à  la  tète  du  peuple,  nous  allons  marcher  àrilùtel 
de- Ville;  c'est  là  qu'est  le  trône,  venez  avec  nous.» 
Je  suivis,  la  l'oule  s'ébranla,  lançant  au  ciel  d'une 
voix  formiilable  ce  cri  :  «  Vive 
le  général  Dubourg!  à  l'Hôtel  de 
ville!  . 

Chemin  faisant,  le  général  Du- 
bourg quitte  un  moment  la  co- 
lonne et  reparaît  bientôt  sous 
l'uniforme  improvisé  de  général 
de  brigade.  Aussitôt  on  se  remit 
en  marche.  Le  général  Dubourg, 
au  moment  de  revêtir  cet  uni- 
forme,dit  à  ceux  qui  l'entouraient  : 
«  Vous  le  voulez,  et  moi  aussi, 
quoique  je  ne  me  dissimule  pas  le 
sort  qui  m'attend  :  si  j'échoue, 
l'échafaud  ;  si  je  réussis,  vous 
verrez  qu'on  me  peindra  comme 
le  plus  vil  des  hommes  !  « 

M.  Bande  se  trouvait  déjà  ins- 
tallé dans  un  cabinet  voisin, 
quand  le  général  Dubourg  arriva, 
et  se  mit  immédiatement  en  rap- 
port avec  lui;  il  s'adjoignit  aussi-  AlliLsion 


tôt,  comme  chef  d'état- 
major,  le  colonel  Zini- 
mer,  brave  oflicier  do 
l'ancienne  armée,  qui 
était  accouru  à  l'Ilotel  de 
ville,  pour  mettre  son 
épéc  au  service  du  nou- 
veau pouvoir. 

M  .M     Daude,    Dubourg 
et    le   colonel    Zimmer. 
des  qu'ils  furent  en  pré- 
sence,   se     concprlércnt 
sur  les  mesures  à  prendre 
iiniuéilialement;  on  était 
dans     ribitel     de    ville, 
mais   il    fallait   dire    au 
nom   de   qui    on    l'occu- 
|iait  ;  en  vertu  de  (luelle 
idée  :   MM.    Raude,   Du- 
bourg et  Zimmer  se  dé- 
cidèrent à  annoncer  im- 
médiatement au  peuple, 
qui  demandait  à  grands 
cris  une  direction  et  des 
chefs  depuis  deux  jours, 
qu'un  gouvernement  pro- 
visoire, composé  du  gé- 
néral La  Kayelte,  du  gé- 
néral Gérard  et  de  M.  de 
Cboiseul,  était  constitué, 
que  ce  gouvernement  allait  se  rendre  à  l'Hôtel  de 
ville,  et  qu'ils  agissaient  en  son  nom:  on  lança 
des  fenêtres  de  l'Hôtel  de  ville  une  grande  quan- 
tité de  bulletins  sur  lesquels  étaient  écrits  les  trois 
noms,  La  Fayette,  Gérard,  Choiseul,  et  portant 
en  tète  :  çiourrrvi'ment  prorisoire.  On  les  avait  in- 
diqués la  veille  parmi  les  combattants:  et  aussitôt 
i[ue  les   bulletins   eurent  été  répandus  dans  la 
foule  qui  encombrait  la  fdace.  elle  poussa  des  cris 
de  joie.  Le  gouvernement  de  Charles  .V  n'existait 
plus  :  les  bulletins  proclamaient  sa  déchéance  que 
les  événements  allaient  ratifier.        V.  Kitïiez. 

{Ilifitoire  du  rkjne  de  Louis- Philippe  I") 


i.E^  i:iii:AM.iEiis. 
la  Tuite  de  ClKirles  X.  —  (Musée  C;irnavalet.) 


PARIS    PENDANT   L  ANNÉE    1830 

(  De  janvier  à  juillet) 


Janvier. 

24.  —  Représentation  ù  l'Opëra  au  l>éncrir«- 
dei pauvre*.  !.•'  roi  et  Lt  fannlli'  rovnte  y  a— >iiteitt  La 
i-rcede  >.'élôvi'  à  ;i3.0tn_i  fraiKs. 

25.  —  ÈlecUon  do  l'aintral  Roussln  à  l'Arniléniie 
de^  !iririice« 

9.  Procès  entre  Harel.  dindeur  de  lOdéon, 
et  Alexandre  Dumaa  <  elui-ci  dcm-indail  i|u'on  in- 
terdit (I  llnrel  ,i|iii  n'avnit  jins  tt'iiu  so4  en^ageiiicnlii,  de 
jiiuer  )ta  |ii("'ce  ;  C.téiiitiin'  de  Sw'df.  Sn  réclniiiotion  ettl 
ie|)OU*^*>co. 

14.  —  OrdnnnAnro  rojAh-  »iir  llnstructlon  prl* 
maire.  —  Bal  à  l'Opéra  au  itmiU  ilt*  i.auwM  Uil- 
1q(«  h  vinfs'l  francH    l(e<  elle  de  I  lii.Cl.'>  franci. 

25.  -  La  liataille  d'Hernani  d  la  Comédie  Iran- 
çalBe. 

Marn. 

2.  —  Ouverture  de  la  sesBlon  lègielatlve. 

3.  —  Acquittement  d'une  .iventnrl'T.-.  la  «1  inie  llcr- 
l>ez,<|ui)ie  disait  C'>mti'*-*f  df  Hell  fond,  v.uve  d'AInliila- 
Khflii,  prince  dv  MY'«nre  i-l  lUie  nntureltt*  de   CharleB  \. 

16.  -  Vùli- par  1.1  rhariibre  dci  di-pulO*  lie  1  adresse 
dite  des  deux  cent  vingt  et  un. 

19,  _  Of.tonnnnce  royale  t)ui  iimlon^e  la  sesulnn  au 
l»'  seplembre. 

25.  -  LIeciiondu  général  de  Ségur  &  l'Atadé- 
inie  franralse. 

Avril. 

1.  —  Réception  de  Lamartine  A  l'Académie 
française.  Banquet  donné  •  Aut  Veiidan^'e-  d.* 
llourK"Kno  »  aux  députés  de  Paris 

3.  --  Coiidamnaliou  do  S.^ulelel,  (frranl  du  S'ational, 
h  3  moin  d'iMiiiiri^onneinont  et  1  uoO  fr.inc^  d'amrndt*, 
de  Dubois,  gt-r.inl  du  lihtif,k  4  n)oisd'eiii[iri»onDrmrnt 
el  i  000  fran<  s  d'amen<le  pour  atlm|ucs  puldiecs  dan» 
Irurs  journaui  contr--  le  roi. 

24.  —  Séance  annuelle  des  quatre  acadé- 
mies 

25.  —  Translation  des  reliques  de  SalnU 
Vincent  de  Paul  de  .Nolre-Uame  t  la  «liapello  det 
Liiariates. 

29.  Llectinn  de  Pongorvllle  h  rAt-.idéinie  Tran- 
(;aise. 

Mnl. 

8.  —  Klection  du  peintre  Granet  &  l'Acadi-mie  des 
Uraut'Arti. 

Arrivée  du  roi  et  de  In  reino  de  Nnples  k 
^.linl  r,l»m-l 

13.  —  Suicide  du  libraire  Snutolct,  g-  ranl  ilu 
.V<i/iun<W. 

16.  -*  Dissolution  de  la  Chambre  dra  dépu- 
tas. 

30.  —  ('.ér^ninnii*  (qui  fut  la  dernii^rt)  de  l'ordre  du 
Saint-Ks|iril. 

31.  —Fèto  donnée  au  Palais  Royal,  par  I.Aui<i- 
riiilippe  i-ti  l'honneur  de  I  r.in-.oi^  1".  roi  de  .Naples 
l.:!i>0  imilr*  i^rnù  Irsquelx  (Jiarlo  \,  le  dauphin,  la 
douplilne.  la  durhr«M)  dr  Hcrry.  <'.'e«l  A  re  bal  qui-  ."^al- 
vandy  «'érria  :  •  .Vous  dan<too«  sur  un  rolran.  • 

Juin. 

23 et  24.  —  Élections  d'arrondtssemnt  (l'o|i< 
|MHilion  nhtirnt  \t*  drui  (ier«  de«  voiil 

29.  —  Kft-rpiion  *  l'Aradt^mie  franvai!ie  de  MM.  de 
S*^tir  el  l'ontrervillr. 

Jutllrl 

9.  —  La  prise  d  Alger  e«t  annoncée  dint  la 
loiri'i-,  dans  les  théAtrea.  ronild^ri'a  tommc  une 
vicloire  ilu  (^onvernement.  •dli*  s'e^riie  que  )>«u  d>n- 
houiia«n)t. 


t.  DK  iionDiArx. 
(IRîl-1883.) 


'.I  i/or. 
Homme    d  '  K  t  a  t 

'i:^''-i-::., 


r*VAK.>Ar  («.on.) 
Journaliiile  il^oi .  t<<l.'i.) 


Ma 


'- '•) 

Liiti'mlrur  (iHOO-IHfit.) 


Lillèraleur   (I903.|fl70.) 


25  —  Ordunnatices  roy.ijes  porUiit  dissoluiloQ 
de  la  Chambre  des  députés,  changement  du  mode 
délections  et  abotiiion  de  Lt  liberté  -U-  U  |>re<^sr. 

26(/u(idi)  Commencement  de  rinsurrec- 
tlon  !i  l*.iris.  rrotc^taliun  dei  juurnalivles  d<>  l'uppo-i- 
tion  rédiiiT'  e  dan^  li-s  bureaux  du  V<ifioii»/.  jMir  fliiers, 
iJiAtclaiii  rt  Caui  boÎN-Leniairr. 

27  (i(i'irdi).  —  Arr'l  du  Iribiioal  tle  lomnier^e  por- 
tant ({ue  •  rordonnaiH  e  rojale  du  i*.'>  juillet,  clint  lOn- 
traire  à  la  Ohnrlc.nidoilélre  obligatoire  («our  pi-rsotme  • 
—  Marmont  e«t  Investi  à  midi  du  commande- 
ment de  l'armée  à  Paris.  —  Réunion  dt-^  dépuiét 
rlie*  tla^imir  l'éri'T  -  i^Mnihal-^  :tux  environs  du  Pa- 
Iais*it<>\al.  -  •  l'itlagr  des  lt<iiilii|iies  d'amiuricri. 

28  «'iirrcrri/i|.  —  Prise  el  re^tri^e  de  l'Hôtel  de 
Ville.  —  Soulèvenienl  général  di"!  éludiADfs.  Léo  prin- 
ripaiix  lonibat^  ont  lieu  dans  lei  rue<  Sainl'Marlin  rt 
SaintheniB  et  au  niinhé  di-«  Innocents.  L-i  lutte  est 
particulitTeitient  acharnée  à  la  p'ace  do  la  Hasiille  rt 
d.int  ta  rue  Snint-AnUdne  Sur  plnsifurs  poînl«  la 
troupe  fraternise  avec  le  peuple.  Hèunion  des  députés 
rhez  .M.  Audry  do  Puyraveau. 

29ijeudii.  —  Prise  de  la  (Miudrière  d'EsMODO,  du 
l.ouvre,  desl'uileriet,  del.i  r:i<erDe  de  Habylone  Le^éné>- 
ral  hubonrg  prend  pos<tes^ion  ^&ns  mandat  du  pouvoir 
k  rilôti-l  du  Ville.  —  !)•  4  ^UrU  du  p.irli  républirain 
offrent  U'  (;<iuvernrmcnt  de  P.iris  .»u  général  l..if.\yflte. 
Installation  d'un  gouvernement  provisoire  ft 
l'Hôtel  de  Ville  iCi-iimir-l'érier,  Laflitte,  m:irérhal  tié- 
r.ird,  Odier,  Audry  de  Puyraveau,  (:^néral  Lobau).  A 
.MM.  lie  Senionville  et  d  Argout,  qui  apportent  de  la 
part  de  Ch.irlea  \  des  propositions  concilianlet  et 
annoncent  le  retrait  de<<  ordonnan>-e*t,  Laffitlo  répond  : 
■  il  est  trop  tard!  • 

30.  —  Sur  la  place  du  Louvre,  inhumation  det  ra- 
d.«vres  de^  mndtnltants.  L\  garde  nationale  de  l*aris, 
s'orgnuiie  d  ellc-mêino  Nomination  d'un  minis- 
tère provisoire.  lU-unioo  des  c)i>  fs  du  parti  républi- 
•  ain.  l^s  dcputis  réuni-v  au  Palai'^-llourbon  déférent  la 
lioutenan>e  générale  du  royaume  À  Luuis-Pbilippf*. 

31.  l'roi  lamntii'ri  ilu  gutivcrnenient  provisoire  dé- 
.  !.ir  int  <i<ie  ■  <  imle"  \  a  .->  "»<■  de  rc^-ner  ».  Le  duo 
d'Orléans  accepte  les  fonctions  de  lieutenant 
général  du  royaume  et  se  rend  à  l'IlAttd  de  Ville, 
le  .tauptiin  •piitle  Sjiint*(lloud. 

I.r  ilii-Alrr  (D^.Di'TS  RT  pRBHiÊnes). 

Théàlrc-Françals  —:;.'•  février.  /ferHani,  drame, 
en  :•  acte»,  <  n  v«  r-,  par  Vi.  tor  Hugo. 

Opéra-Comique.  —  ::"<  janvier.  Fra  DiiMroh  ou 
l  Ihtrltrrir  de  Trrraei»f,  o|H'ra*comique,  3  actes,  pa- 
rolof  de  Scribe,  musique  d'Aul>cr  («uccé*». —  Î3  avril. 
/>.tHi74>iMi,  opéra-comique,  3  actes»  paroles  de  Vlal  et 
l>u|<ort,  mu«ique  d'Ad.ini  isutrc»  médiocre).  —  U  juil- 
let. (Ilôlure  de  rOpérj-lViniii|ue,  rue  Vent.\dour. 

Odéon  —  -10  mart.  .SrocAAo/m.  Fontainebleau  et 
Itonf ,  tttlojie  dritmati-fue  itir  f<i  ri«  de  Christine, 
.'•  actes,  in  vers  avec  un  prologue  el  un  épilogue,  par 
A.  Pumas  (succtsi  —  :fi  juillet  Guiliaume  Tell,  tn- 
ifédir,  par  Liurent  l'ichat  (succès). 

Porte  Saint-Martin.  —  r>  pilllet.  Ahen  Humtya 
on  les  W'iurei  i"«j  Vkxtipy  II,  mélodrame,  en  3  sctes. 
par  Martine*  de  U  Ross  (surcét).  —  Harel  drvient  di- 
recteur. 

Vaudeville  —  3-1  m.'«r5.  Uarnali  ou  la  Contrainte 
f>  ir  ciir  ip.irodie  d'Hernani»,  rn  i  taldeaat  et  en  vrrf, 
par  l^ufannc  ^t  It.'»rri    m,  <-.  « 

l««   iiiiirlo   lit*    liiiiiKT. 

Le  comte  do  Lavalcttc.  an>  i-  u  <lire<  trur  g<-nért 
des  po*te«  \\:>  fétrier'.  -  Le  duc  de  Lévls.  littéra- 
teur il->  février».  —  Radet.  auteur  dramatique 
ilM  mars)  -  Le  l'émir*  Tauoay  'i"  mar*'.  —  Oa- 
rat.  dirtcleur  de  U  Banque  d<  I  raïKc  1 1 1  mai).  —  Le 
libraire  Sautelet  (U  mâl^  —  Fourrier,  de  lA-a- 
demie  dc«  Science*  fl6  mai).  Tarcy.  rr^adeur  du 
fîf«fr#  {fi  juillet). 


I.K<     llKfX     HfciilMKS.     MilVAIl'  llllK.     Il  h    .    > 

IIK     I.A     JH  V  \  i:k 
d'après  une  gravure  de  <8<n.  —  (Musée  l^arnavalet). 


TABLEAU  DK   PARIS 
SOUS   LA    RESTAURATION 


Paris  politique  sous  Louis  XVIII 
et   Charles  X. 

Kii  1814.  l'aris  accueillit  les  Huurbons  sans 
enlhousiasine.  mais  avec  une  salisfaclioii 
profonde.  Le  vieillard  imputent  dont  le 
custtinie  déinodt'  et  la  tournure  disgracieuse 
produisaient  une  impression  étranire  sur  une 
population  haliitui'-e  à  voir  passer  Napol<^on  à 
cheval,  enlouri'd'un  étal  major  de  maréchaux 
aux  uiiifurnies  t'-lincelanls  di-  dorures,  appor- 
tait à  la  France  deux  biens  inestimables 
qu'elle  chei-chait  «mi  vain  depuis  vinKl-ciiui 
années  :  la  liberté  et  la  paix. 

Il  est  vrai  que  la  paix  était  chèrement 
achetée,  mais  elle  aurait  pu  exiger  des  sacri- 
fices bien  plus  douloureux  encore,  et  si  les 
conquêtes  de  la  lli'-pubhi|ue  et  de  l'Kmpire 
étaient  perdues,  du  nuiins  le  vieux  territoire 
national  restait  intact.  La  liberté  n'était  peut- 


être  pas  aussi  ardemment  désirée  par  toutes 
les  classes  de  la  population  que  la  fin  des 
hi'c.-itombes  de  conscrits  immolés  chaque 
année  à  l'ambition  d'un  seul  homme,  mais 
la  (!harte  n'en  était  pas  moins  acceptée  avec 
reconnaissance  par  la  fraction  la  plus  éclairée 
de  la  bourgeoisie  restée  fidèle  aux  principes 
de  l'ancien  parti  constitutionnel,  (pii  avait 
essayé  sans  succès,  au  début  de  l.i  Itévulu- 
lion.  de  concilier  des  institutions  représen- 
tatives avec  le  maintien  <le  la  monarchie. 

Quelques  mesures  imprudentes,  quelques 
paroles  irréfléchies,  tcmibées  du  haut  de  la 
tribune,  ne  tanlérent  pas  à  refroidir  le  zèle 
c|ue  leii  habitants  de  la  eapilale  manife'ilaient 
pour  le  couvernemenl  de  Loui*  .Wlll,  mais 
l'adhésion  sincère  <le  la  première  heure  fit 
place  à  de  l'indifl'érence  phitôt  qu'à  de  la 
haine,  l'endant  la  première  Restauration,  les 
passions  politiques  que  suscitait  le  retour  de 
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TIK    1.A    nOIIHTilINNAVK. 

népuU  dt'  Mainc-el-I.oii-e. 


l'ancienne  dynastie 
('■  t  a  i  e  n  t  beaucoup 
moins  vives  à  Paris 
que  dans  les  provin- 
ces. En  dehors  du 
groupe  des  fidèles  ipii 
professaient  pour  le 
principe  de  la  légiti- 
mité une  sorte  de  cul- 
te, et  des  ouvriers 
des  faubourgs,  (]ui 
n'avaient  pas  perdu 
le  souvenir  des  jour- 
nées de  la  Révolu- 
tion, les  habitants  de 
des  _ 


m  ^rTI^    DR    m  a  r  c  F  1. 1.  ii; 
Dr-|itité  lie  la  Gironde. 


la  capitale  avaient 
préférences  discrètes  plu- 
tôt que  des  convictions 
et  étaient  prêts  à  assister 
avec  une  inertie  résignée 
à  la  formidable  partie 
dont  ils  allaient  être  l'en- 
jeu. «  Ils  m'ont  laissé  ar- 
l'iver  comme  ils  les  ont 
laissés  partir  »,  disait  Na- 
poléon qui,  dans  un  éclair 
de  bon  sens,  résumait  le 
jugementque  l'histoire  de- 
vait porter  sur  la  journée 
du  20  mars.  Sauf  l'armée, 
personne  à  Paris  ne  souhaitait  la  chute  de 
Louis  WIII,  mais  aucun  bras  ne  s'armait  pour 
prendre  sa  défense;  personne  ne  désirait  le 
retour  de  l'Empereur,  mais  aucune  tentative 
n'était  faite  pour  lui  barrer  le  chemin  des 
Tuileries. 

.-Vprès  Waterloo,  toute  la  bourgeoisie  pari- 
sienne manifesta  une  ferveur  royaliste  beau- 
coup plus  vive  que  pendant  la  première  Res- 
tauration. Les  brutalités  des  ennemis  qui 
étaient  entrés  dans  la  capitale  de  la  France 
en  conquérants  irrités,  pillaient  les  Musées  et 
minaient  le  pont  d'Iéna;  les  menaces  des 
fédérés  qui,  pendant  les  dernières  convul- 
sions de  l'agonie  politique  de  Napoléon 
avaient  reparu  sur  la  scène  armés  de  piques 
et  coilîés  du  bonnet  phrygien;  les  projets  de 
démembrement  du  territoire  français,  dont 
Hlùcher  et  la  diiilomalie  prussienne  ne  fai- 
saient pas  mystère;  bref,  les  causes  d'alarme 
n'étaient  que  trop  nombreuses  et  trop  légi- 
times, et  la  petite  bourgeoisie,  aussi  bien  que 
la  moyenne  et  la  grande,  accueillirent  celle 
fois  avec  les  manifestations  d'une  joie  exubé- 
rante le  retour  d'un  gouvernement  qui  avait 
l'autorité  morale  nécessaire  pour  traiter  avec 
l'étranger,  à  des  conditions  assez  dures  sans 
doute,  mais   pourtant  acceptables   au   lende- 


main d'un  irréparable  désastre,  et  rétablir  la 
paix. 

La  reci'udescence  de  prospérité  matérielle, 
suivant  presque  toujours  U',  rétablissement 
de  l'ordre  après  une  longue  période  de  dé- 
tresse, fut  une  des  principales  causes  qui,  pen- 
dant les  premières  années  de  la  Restauration, 
assurèrent  au  gouvernement  de  Louis  XVIII 
le  dévouement  du  commerce  parisien.  Ni  les 
violences  de  la  réaction  royaliste  de  181.").  ni 
même  rex(''cution  du  maréchal  Ney.  la  j)lus 
lourde  des  fautes  qu'ait  commise  la  monar- 
chie restaurée,  ne  purent  refroidir  le  zèle  des 
gros  et  des  petits  négociants  de  la  capitale. 
Ils  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion 
d'affirmer  leur  foi  politique  et  profitaient 
du  moindre  prétexte  pour  pavoiser  leurs  ma- 
gasins de  drapeaux  blancs.  Les  étrangers 
affluaient  à  Paris,  les  commerçants  du  Palais- 
Royal,  du  quartier  Montmartre  et  de  la  rue 
Saint-Denis  réalisaient  de  gros  bénéfices;  des 
industries  nouvelles  prenaient  un  essor  rapide 
et  les  classes  moyennes  voyaient  avec  satis- 
faction leur  revenu  s'accroître  en  même 
temps  que  leur  capital. 

Cet  épanouissement  de  la  [irospérité  maté- 
rielle n'empêcha  pas  la  bourgeoisie  parisienne 
de  passer  tout  entière  dans  le  camp  de  l'oppo- 
sition, à  partir  du  jour  où  les  imprudences 
des  ultras  et  des  pointus, 
comme  les  appelait  M.  de 
\illèle,  suscitèrent  dans  le 
pays  un  mouvement  d'hos- 
tilité contre  le  catholicisme. 
Sous  la  Restauration,  le 
commerçant  de  Paris  était 
resté  un  disciple  de  \'ol- 
taire.  Les  chansons  de  Ré- 
ranger,  les  pamphlets  de 
Paul-Louis  Courier  et  sur- 
tout la  lecture  du  Constitu- 
tionnel réveillèrent  dans  son 
cœur  des  sentiments   anti- 


RARON    l'ASl.tUlRR. 

Député  (te  la  Srinc 


religieux 
jamais  complètement 
éteints.  L'opposition,  qui 
('■lait  restée  d'abord  confi- 
née dans  la  haute  banque, 
—  car  l'aristocratie  de 
l'argent  avait,  à  cette  épo- 
que-là, de  la  peine  à  vivre 
en  bonne  harmonie  avec 
l'aristocratie  de  la  nais- 
sance, —  s'étendit  de  pro- 
che en  proche  à  toutes  les 
classes  moyennes; le  nom- 
bre des  députés  de  Paris 
hostiles  au  gouvernement 


qui   ne    s'étaient 


(  I  V  r  K  R  R  1^:     1)  K    C  f  R  K  . 

It.'pmé  des  Landes. 
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des  Bourbons  s'accrut  à  chaque  élection.  Le 
mouvement  d'entliousiasmc  que  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux  suscita  dans  la  bourgeoisie 
parisienne  fut  le  dernier  élan  de  foi  inonar- 
chii|uc  qu'ail  manifesté  la  capitali'.  Apre*  la 
déniissiijii  du  r.ibinet  ^'illèk•,  la  «arde  natio- 
nale accueillait  (Iharles  X  aux  cris  de  :  .1  bag 
les  ministres',  et  les  premières  barricades  du 
mois  de  novembre  1827,  pour  avoir  été  promp- 
tenient  déblayées,  n'en  étaient  pas  moins  la 
préface  il'une  n'-volution.  Le  ministère  .Marli- 
f;nac  ne  fut  qu'une  trêve,  et  lorsqu'une  coa- 
lition de  la  gauche  et  de  la  fraction  la  plus 
avancée  de  la  droite  brisa  cette  dernière 
planche  de  salut  qui  restait  à  la  monarchie 
légitime,  il  «-tait  évident  que  la  lutte  engayi-e 
entre  les  partisans  de  la  Itestauration  et  ses 
adversaires,  au  lieu  de  rester  conlinéc  dans 
les  collèges  électoraux  et  dans  les  Chambres, 
ne  tarderait  pas  à  être  portée  sur  la  voie 
publique.  Paris  était  mùr  pour  les  journijes 
de  Juillet. 

l/évolutiiin  piilitique  (|ui  s'était  opérée  dans 
la  capitale  s'accomplit  aussi  dans  les  départe- 
ments. Au  début  de  la  seconde  Restauration, 
les  passions  de  partis  étaient  bien  plus  ar- 
denti's  dans  les  provinces  que  dans  la  métro- 
pole. Les  discordes  civiles  mjiiI  plus  inqila- 
caldes  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
que  dans  les  grands  centres  de  population, 
parce  qu'elles  se  conqiliquent  de  rivalités  de 
pei-sonnes.  Le  retour  de  l'île  d'Elbe  avait  et"- 
une  revanche  de  la  Hévolution  contre  ranclen 
régime,  et  les  vieilles  haines  qui  s'étaient 
assoupies  pendant  le  premier  règne  de 
Louis  XVIII  se  réveillèrent  au  lendemain  de 
AN'aterloo,  |dus  violentes  que  jamais.  Ce  n'était 
|)as  seulenuMit  une  lutte  de  parti-,  mais  une 
guerre  de  classes  qui  linit  jL-ir  devenii'  une 
guerre  de  religion. 

Il  aurait  fallu  un  pouvoir  très  fortement 
constilui'  potir  obliger  les  émigrés  à  vivre  en 
bonne  harmonie  avec  les  act|uéreurs  des 
biens  nationaux,  de  même  que  Henri  W 
avait  contraint  les  ligueurs  et  les  i)rotestants 
à  oublier  leurs  anciennes  inimitiés.  L'ambi- 
tion de  Louis  XVIII  eiU  été  d'entreprendre 
à  son  tour  la  même  œuvre  d'apaisement; 
mais  le  système  électoral  qui  avait  «'t"'-  adopté 
par  la  C.harte  opposait  de  si-rieiix  ob^tac|e^  à 
une  pareille  entreprise.  >'accordcr  le  droit 
de  suffrage  (ju'aux  Français  inscrits  au  rôle 
des  contributions  directes  pour  une  somme 
de  trois  cents  francs,  c'était  organiser  des 
collèges  électoraux  beaucouj)  trop  restreints 
où  les  états-majors  de*  deux  clauses  de  l.i 
société  qui  se  faisaient  une  guerre  acharné^ 
devaient  à  peu  près  seuls  se  trouver  en  pré- 


sence. Les  spéculateurs  qui  s'étaient  enri- 
chis [lendant  la  Hévolution  disputaient,  avec 
un  acharnement  souvent  couronné  de  succès, 
la  prépondérance  politique  aux  descendants 
de  l'ancienne  aristocratie  <|ui  avaient  con- 
servé leurs  biens.  Lntie  ces  deux  camps  irré- 
conciliables llottaient  un  certain  nombre  de 
représentants  de  la  haute  bourgeoisie  éprou- 
vant une  égale  répugnance  pour  un  retour 
à  l'ancien  réj;iine  et  pour  un  nouveau  boule- 
versement qui  aui'ait  pu  devenir  dangereux 
pour  les  fortunes  les  mieux  établies.  .Mnsi 
s'expliquent  les  brusques  oscillations  du  corps 
électoral  suivant  que  les  modérés  penchaient 
à  droite  ou  à  gauche,  dominés  par  l'impulsion 
du  moment.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'autre 
part,  qu'à  l'occasion.  Irs  ultras  de  la  droil'^ 
n'hésitaient  pas  à  s'entendre  avec  les  ennemis 
de  la  dynastie  i)Our  assurer  le  succès  d'un 
candidat  dont  l'élection  devait  provoquer  la 
chuii-  d'un  ministre  agréable  à  Louis  .WIII, 
mais  suspect  à  l'entourage  du  romle  d'.\i-lois. 
Ui's  assemblées  issues  de  collèges  électo- 
raux exclusivement  recrutées  dans  un  milieu 
social  sans  esprit  politique  et  divisé  par  des 
haines  profondes  ne  pouvaient  fournir  à  des 
cabinets  constitués  suiv.int  toutes  les  régies 
du  ré.:;inie  parlementaire  qu'une  majorité 
instable  et  mal  assurée.  .Après  la  dissolution 
de  la  Chandjre  introuvable,  le  duc  de  Itiche- 
lieu  essaya  de  gouverner  avec  le  parti  du 
rentre  en  s'appuyant  sur  la  gauche  pendant 
son  premier  ministère  i-t  sur  la  droite  pen- 
dant le  second.  Dans  l'inti'rvalle,  M.  Deca/es 
avait  essayé  de  pousser  jusqu'aux  extrêmes 
limites  la  politique  de  conciliation,  mais  il 
n'avait  pu  résister  à  la  réaction  violente  pro- 
voquée par  l'élection  de  l'abbé  lirégoire  et 
l'assassinat  du  duc  de  Berry.  .Vrrivéau  pouvoir 
avec  la  droite  devenue  toute-puissante  après  la 
chute  du  second  cabinet  Itichelieu,  .M.  de  Vil- 
lèle  réussit  pendant  plusieurs  années  à  intro- 
duire la  discipline  dans  les  rangs  de  ses  amis 
politii|ues  et  à  les  transformer  en  parti  de 
gouvernement;  mais  il  vint  un  jour  où.  pour 
conserver  la  direction  des  groupes  parlemen- 
taires dont  il  était  le  chef,  le  premier  ministre 
fut  obligé  de  leur  obéir,  et  les  projets  de  loi 
qu'il  consentit  à  présenter  pour  donner  satis- 
faction aux  ultras  |irovoquerent  dans  le  pays 
tme  recrudescence  d'hostilité  contre  le  catho- 
licisme et  les  souvenirs  de  l'ancien  régime 
(|ui  aboutit  à  des  élections  désastreuses  pour 
le  cabinet.  Le  ministère  Martignac  fut  le 
chant  du  cygne  de  la  monarchie.  .Vrrlamé  A 
son  arrivée  au  pouvoir  par  toutes  les  frac- 
tions du  parti  libéral  non  si-ulement  dans  les 
chambres   mais  encore  dans   la  capitale  et 
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dans  le  pays,  le  plus  éloquent  et  le  plus  con- 
ciliant des  hommes  diktat  de  la  Ueslauration 
se  vit  un  jour  brusquement  abandonné  sans 
motifs  par  la  gauclie  et  le  centre  gauche  qui 
firent  cause  commune  avec  l'extrême  droite. 
Ce  n'était  pas  seulement  la  chute  d'un  cabi- 
net, c'était  la  fin  d'un  régime.  Dans  cetle  rrise, 
linexpiicaide  aveuglement  Charles  .\  mit  le 
sort  de  la  dynastie  entre  les  mains  du  prince 
de  l'olignac  qui  joua  quitte  ou  double,  avec 
une  incapacité  inconsciente  et  sereine,  um' 
partie  où  le  double  n'existait  pas.  Pour  ré- 


LE    1101    IlE    110.MK    .\    SEPT    ANS    (UIIC    HE    UEICIIslALil .) 

D'après  une  yravure  du  temps. 
(ColIectioQ   du   prince    Holand    Iionap.tr  Le.) 

pondre  à  la  violation  de  la  Charte,  la  haute, 
la  moyenne  et  la  petite  bourgeoisie  parisienne 
n'hésitèrent  pas  à  faire  appel  à  l'émeute,  sauf 
à  lui  enlever  ensuite  les  fruits  de  sa  victoire, 
et  les  Bourbons  partirent  pour  l'exil. 

Ce  gouvernement  impuissant  à  rétablir  la 
paix  sociale  et  condamné  à  lutter  sans  cesse 
contre  des  conspirations,  des  complots  et 
des  désordres  sur  la  voie  publique,  ces 
Chambres  qui  consacraient  le  plus  clair  de 
leur  temps  à  remanier  la  loi  électorale  et  à 
voter  des  lois  sur  la  presse  qui  n'étaient  pas 
viables  et  ne  tardaient  pas  à  être  abrogées 
pour  être  remplacées  par  des  dispositions 
non  moins  éphémères  ne  manquaient  cepen- 


dant ni  de  iialriotismc  ni  de  sagesse,  ni  de 
clairvoyance  lorsque  les  intérêts  vitaux  du 
pays  étaient  enjeu.  La  Heslauralion  a  donné 
à  la  France  des  institutions  militaires  qui 
ont  duré  plus  d'un  demi-siècle  et  une  armée 
(pii  a  entrepris  avec  honneur  et  avec  succès 
les  expéditions  d'Kspagne,  de  Alorée  et  d'Al- 
ger, une  marine  qui  a  rtconquis  son  ancien 
prestige  à  la  bataille  de  iNavarin.  une  magis- 
trature assez  indépendante  pour  rendre  à 
l'occasion  des  arrêts  désagréables  au  pouvoir 


l'IlL.MIi.Hi^    ^lATlE    ttU    ou:    LIE    LK'I;  M.  \  [  \ 
AGLJ    l)E    SEl'T   AXS. 

Oll'ort  à  la  duchesse  de  BciTy. 
Bruuze  de  C.  D.  —  (.Musée  Caruavulel.) 

et  des  finances  dont  la  prospérité  n'a  jam.Lis 
été  égalée.  De  181.^  à  1830,  la  pujnilation 
s'est  accrue,  l'industrie  et  l'agiiculture,  rui- 
nées par  vingt-cinq  ans  de  guerre,  se  sont 
peu  à  peu  rétablies  et  l'indemnité  aux  émi- 
grés, qui  a  été  si  amèrement  reprochée  à 
M.  de  Villèle,  a  eu  surtout  pour  ell'et  de  dé- 
grever les  anciens  biens  nationaux  de  l'énorme 
dépréciation  dont  ils  étaient  atteints  et.  par 
conséquent,  de  rendre  de  l'activité  et  de  la 
sécurité  aux  transactions  immobilières  qui 
étaient  à  cette  époque-là  le  principal  élément 
de  la  richesse  publique. 

Le  châtiment    des  peuples   profondément 
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divisés  parleurs  discordes  intestines  est  par- 
fois  de  perdre  une  exacte  notion  de  li-urs 
intérêts  nationaux  et  de  les  subordonner  à 
des  préoccupations  de  parti.  On  a  de  la  pein.- 
à  comprendre  aujourd'hui  comment  la  poli- 
tique   l'xli-rieure  de   la    llcstauralion   a    été. 
surtout  à  l'aris,  une  des  iirincipales  causes  de 
l'impopularité  des  llourbons  de  la  branche 
ainée.  La  postérité,  plus  impartiale   que  lus 
contemporains,  a  trouvé  dans 
les  douloureuses  expériences 
qu'elle  a  faites  pour  son  pro- 
pre compte  les  éléments  de 
contriMe  les  plus  sdrs  pour 
rectilier  les  arrêts  improvi- 
sés des  historiens  de  la  pre- 
mière   heure,    l'n    traité  de 
paix,  infiniment  plus  cruel 
que  les  décisions  du  Congrès 
(le  Vienne,  a  fait  apprécier  à 
leur  valeur  les  services  qu'a- 
vait   rendus    'l'alleyrand    en 
sauvant  à  deux  reprises  l'in- 
tégrité de  l'ancien  territoire 
national    contre   les  convoi- 
tises de  certaines  puissances. 
Les  conséquences  de  la  llévo- 
lution  de  l8t)K  et  la  candida- 
ture   llohenzollern    ont   >'•[>' 
la  meilleure  justilication   de 
1,1  pididque  suivie  par  Louis 
.Wlll  de  l'autre  côté  des  Py- 
rénées.  Il    ne  s'agissait   pas 
de  savoir  si  le  gouvernement 
de  Ferdinand  VII  était   bon 
ou   mauvais,   mais  il   fallait 
l'viter  à  tout  prix  (pi'un  ré- 
gime inféodi'  à   l'.Xngleterre 
ou    à   l'.Vutriche    put    s'ins- 
taller en  Espagne  après  avoir 
renversé  un  roi  qui  d'ailleurs 
ne  méritait  que  de  médiocres 
sympathies.    La    population 
parisienne    ne    voulut    voir 
(ju'une  croisade  en  faveur  de 
l'absolutisme  dans  une  expédition  entreprise 
pour  la  défense  d'un  grand  intérêt  national 
et    n'accueillit   que    par   des  railleries    l'en- 
trée   triomphale    des   vainqueurs  du  Troca- 
déro. 

La  ville  de  l'aris.  et  nous  devons  ajouter 
presque  tout  le  peuple  français,  se  montrèrent 
bien  moins  impartiaux  encore  dans  leurs  ap- 
l)réciations8ur  la  guerre  d'.Sfrique  et  ne  vou- 
lurent voir  dans  la  prise  d'.Mger  qu'une  ma 
nœuvre  électorale  de  M.  de  Folignac. 

G.  Labadik-L\gr.\vk. 


L'Esprit  parisien 
sous   la   Restauration. 

Combien  charmant  apparait.  dans  les  estani- 
[lesdu  temps,  ce  l'arisdeia  Uesluuratiun.avec 
SOS  bailauils  souriants,  ses  pelits  bourjreois 
uiusards  el  ses  païuius  go^ruenards  •  t  sa  pupulare 
bon  enfant  ..  Partout  se  remarque  la  |>lus  grande 
simplicité  de  mœurs  :  peu  de  luxe,  peu  déqui- 
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D'apr«3  une  gnvura  du  ilonit  ^ramalijiic.  —  (Bibliotbèqua  Nslioiiile  ) 


pages  Les  sompluositos  epliéniércs  de  l'aristo- 
cratie impériale  sont  déjà  oubliées:  maintenant, 
c'est  le  boutiquier  ou  Thumble  rentier  du  Marais, 
qui  donne  le  ton  à  la  scicièlé  Les  héros  ou  les 
types  c-arai"lcrisliqups  de  l'époque,  ce  sont  : 
M  et  Mme  Itenis.  et  rcxrellenl  M  Dumollet,  et  le 
soldai  laboureur,  et  la  Krélillon  de  Itéranper. 
l'Ius  lie  militarisme  ;  loul  au  plus,  des  épiciers  nu 
des  bonnetier?  ventrus,  déguisés  en  gardes  natio- 
naux, el  scmblaldes  à  des  pompiers  de  village, 
jouant  aui  cartes  à  la  porte  d'un  corps  de  garde. 
Jamais  le  Parisien  n'a  été  plus  badaud  qu'en 
ces  heureuses  années  de  181.1  à  1820.  où  l'on  sa- 
vourait si  placidement  les  ioies  toutes  nouvelles 
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(le  1.1  paix,  de  la  sécurité,  logrc  de  Corse  étant 
enfin  enchaiiié  lii-bas.  bien  loin,  en  AIVi(|ue.  Le 
jardin  des  Hapueines  est  le  but  de  promenade 
préféré  dos  flâneurs  liourgeois,  sous  la  Kestau- 
ralion  Mais  aussi,  c'est  qu'on  v  trouve  réunies 
tant  d'allrai-lions  :  une  niénafjerie.des  saltimban- 
(pies,  une  foire  perpétuelle,  le  ciriiuo  des  frères 
Kranconi.  et  la  liaraipie  du  fanieiix  pliysieien 
ou  prestidif;italeur  Uobertso:),  et  le  glorieux  petit 
théâtre  où  brillèrent  simultanément  l'otier,  \er- 
iiet.  Tiercelin, 
Odry,  Cazot, 
lioquier-davau- 
dan,  Lepeintre, 
ces  acteurs  in- 
comparables . 

l'uis,  àl'auti-e 
bout  de  l'aris, 
il  y  avait  le  bou- 
levard du  Tem- 
ple, autre  cen- 
tre d'attractions 
merveilleuses  : 
c'est  là  iiu'on 
rencontrait  la 
lii'lU'  MiHlcti'iiii'. 
la  marchande 
de  gâteaux  de 
Nanterre.  celé- 
bi-e  dans  toute 
l'Kurope,  et  le 
grimacier  Val- 
suani,qui,  mon- 
té sur  une  chai- 
se, chantait  et 
mimait  avec  un 
réel  génie  la  ter- 
rible/ie//pWo/(r- 
buniuiise  ;  c'est 
làipie  régnèrent 
liobèche,  Gali- 
malré,  et. Manon 
la  vielleuse; 
c'est  là  que  Miet- 
te exécutait  sa 
danse  des  œufs, 
affubléd'un  gro- 
tesque uniforme 
de  lancier  polo- 
nais dont  il  avait  coupé  les  manches  à  la  hauteur 
du  coude  :  sans  doute  alln  de  pouvoir  mieux 
escamoter  ses  muscades  et  débiter  ses  paquets  de 
savon  à  détacher...  C'est  là  qu'on  admirait  le 
cabinet  de  ligures  de  cire  de  Curtius;  c'est  là  que 
l'immortel  Bilboquet  lançait  ses  pitreries  et  con- 
ti  cbalançait  la  gloire  de  Talma. 

Pareilles  gaietés  de  la  rue  n'existent  plus  au- 
jourd'hui; et  c'est  bien  dommage.  Les  charlatans 
et  saltimbanques,  établis  a  chaque  carrefour,  en- 
tretenaient parmi  le  peuple  le  goût  des  lazzi,  du 
calembour  drôle  et  jaillissant  Les  promeneurs 
s'abordaient  et  plaisantaient  entre  eux.  Tout 
était  prétexte  à  bavardages  et  à  mots  piquants  et 
à  définitions  burlesques.  Le  vrai  type  du  badaud 
parisien  de  cette  époque,  c'est  ce  M.  Prudhomme 


TIEnCELI.V,    ACTEUll    COMIQUE. 
D'après  un  porlrail  du  Moiiile  iramati'ine.  —  fBibliollicque  .Nalionalc 


crcc  par  iKimersan  en  siui  vaudeville  le  PoiU  des 
Arts.  V.c  mémo  gobe-mouche  jovial  et  volontiers 
sentencieux  se  retrouve  d'ailleurs  dans  toutes  les 
comédies,  dans  toutes  les  estampes  de  monirs  du 
premier  ipiart  du  siècle. 

In  des  plus  grands  plaisirs  du  bourgeois  ou 
biHiliquier  sous  la  Restauration,  c'était  de  railler 
les  .\nglais.  La  revanche  de  \\  atcrloo  s'exerçait 
ainsi  en  caricatures  ou  en  chansons.  Colossal  fut 
h;   succès  des  Ainjhiisrs  iimir  vire,  do  Sowrin   et 

Duniorsan,  ou 
lirunet  et  l'o- 
tier, déguiséseu 
miladys  extra- 
vagantes, dan- 
saient la  gigue 
avec  une  tollo 
frénésiequ'ilsen 
perdaient  leurs 
jupons. 

Cette  mémo 
guerre  d'escar- 
mouches contre 
la  |ierlide  Al- 
bion se  p(uirsui- 
vailjus(iuedans 
les  salons  :  lady 
-Morgan,  célèbre 
ronianciére  lon- 
donienne, étant 
venue  visiter  la 
France  dans  le 
but  d'en  décrire 
les  mœurs  en 
un  volume  sen- 
sationnel. Hen- 
ri Beylc  (Sten- 
dhal) s'amusa 
à  la  mystifier  : 
s'olTrant  à  la  pi- 
loter dans  l'a- 
ris. il  lui  donna 
sur  toutes  cho- 
ses les  détails 
les  plus  fantai- 
sistes, les  plus 
abracadabrants 
que  la  bonne 
(lame  enregis- 
trait gravement  à  la  grande  joie  du  grouf^  de  let- 
trés ou  d'artistes  initiés  aux  péripéties  de  cette 
farce  dirigée  avec  tant  d'art  .. 

Ces  plaisanteries  un  peu  grosses  et  un  peu  pro- 
longées étaient  bien  dans  le  goût  de  l'époque.  La 
gaudriole  régnait  en  souveraine  maîtresse  dans 
Paris,  vers  1820.  Chaque  jour,  les  badauds  se 
bousculaient,  rue  du  Coq,  à  la  devanture  du  fa- 
meux marchand  d'estampes  Martinet,  pour  ad- 
mirer les  énormes,  les  truculentes  caricatures  du 
fécond  Gaudissart,  ce  llogarth  français.  En  outre, 
les  goguettes  ou  petites  académies  chantantes 
abondaient  dans  tous  les  quartiers;  il  y  en  avait 
de  très  cocasses,  telles  que  :  les  palefreniers  du 
cheval  d'Apollon,  la  Société  du  Chat  qui  pisse,  etc.. 
Les  bourgeois  les  plus  corrects   menaient,  le 
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diiiiarichc,  leur  rainillr  boire  du  vin  bli-u  il.-ins 
les  ^'uinguetlcs  uu  lm.striiij.'ups  nu  calV-s  dansuiits 
de  lu  banlieue  A  llclleville,  il  y  avail  le  fameux 
établissement  de  Desnoyers;  à  lu  barrière  du 
Maine,  le  débit  de  la  mère  Sa^jnet  jouissait  d'une 
vogue  considérable  auprès  des  rapins  et  des  étu- 
diants et  {{risettes;  à  lu  Villctte,  tn'inait  dans  un 
modeste  cabaret  celte  célélirc  mère  Itadif;,  qui 
occupa  tant  les  buvards  i-aneaniers  vers  IKIK  : 
la  poi>;rie  robuste  et  l'exubéninie  lunmne  de 
celte  ex-vivan- 
diéreivroj,Mir>sc 
défrayaient  les 
conversations 
de  tous  les  lous- 
tics de  lu  ca- 
pitale ;  on  se 
racontait  ses 
hauts  l'ails  et 
ses  batailles  i\ 
coups  de  poing 
avec  des  char- 
retiers, avec  de» 
rùdeurs,  avec 
des  pliUriers  de 
.Montmartre: 
mais,  un  Jour, 
elle  trouva  son 
inuitrc  ;  un  vi- 
goureux ma  - 
nant  lui  ailmi- 
nistra  une  IVs- 
sèe  venj/eresse 

.Vu>silot,  b  ~ 
caricalurislcs 
s'emparèrent  de 
cet  incident,  et 
montr.'renlsou> 
tontes  ses  faces 
rbnmiliuntedè- 
fuile  subie  par 
la  virago.  Tels 
étaient  les  po- 
tins del'aris<ous 
Louis  \  VIII  : 
(réspopuluiiers 
Ircspridétaires. 
portant  presque 
exclusivement 
surlepetitmiiii- 
de  des  liunddes,  des  sans  le  sou,  des  ori^'in.'iux 
vngnbonds.  Les  si  réalistes  et  si  argotiijues  comé- 
dies de  Urazier.  tle  Dninersan  (telles  (|He  Ir  Imii 
lie  riif),  dont  les  héros  sont  clés  gueux  ou  des 
ouvrières  au  langage  faubourien,  étaient  celles 
i|ui  plaisaient  le  plus  à  In  i'iuile. 

Les  vnudevillislesde  ISI.'iù  I.Si(l criblèrent  aussi 
de  leurs  traits  acérés  l'institution,  alors  toute  nou- 
velle, lies  agences  malrinioidiiles  :  M,  \'illiaume 
et  .M.  de  Koy.ees  audaiieux  fondateurs  du  iourla:.'e 
conjugal,  sont  loul  particulièrement  allaipiés. 
dans  les  revues  «le  lin  d'année;  les  dramaturges, 
lidéles  défenseurs  des  iuli'rèts  moraux  ou  seiili- 
menlaux  de  la  petite  bourgeoisie,  ne  pouvaient 
pas  laisser    s'introduire   sans    protestations   cet 


(•'.ipKi  un  porir.iil  <lu  JlfOH  It  iramali^ur.  —  (Rlbliotlièqnc  Nitionale.) 


américanisme  des  mœurs  et  celte  conimerciulisu- 
tiuu  du  maria:.'!',  l'our  bien  eomprendre  l'ensem- 
Ide  des  états  il'àmes  du  boutiquier  ou  du  badaud 
parisien  en  celte  période  de  1HI5  à  IXHtJ.  il  faut 
relire  certains  romans  de  Victor  llucange,  où 
uppuraissent  de  si  délicieuses  silhouettes  de  gri- 
settes,  de  marchandes,  de  bourgeoises  au  cœur 
excellent;  après  quoi,  il  importe  d'étudier  avec 
une  pieuse  vénérulion  l'œuvre  des  deux  grands 
ilessinaleurs  populaires  du  temps,  l'igal.  .Marlcl, 

qui  enregistrè- 
rent avec  une 
lionnéle  et  pa- 
tiente candeur 
les  menus  épi- 
sodes de  la  vie 
des  petites  gens: 
rentiers  modes- 
tes, commères 
bavardes,  con- 
cierges ,  ivro- 
gnes, gamins... 
O'cst  là,  et  non 
ilans  les  grands 
tableaux  soi-di- 
sant historiques 
du  musée  de 
Versailles,  que 
revit  l'dme  de 
la  race.  Cette 
école  des  cari- 
caturistes (lari- 
siens  de  1820, 
prolétarienne, 
si  ingénue,  si 
bon  enfant,  res- 
te une  <-liose 
uniijue  dans 
l'histoire  del'art 
français  loul  en- 
tier :  de  même 
(|ue  le  Paris  de 
la  lleslauralion 
conserve,  aux 
yeux  de  la  pos- 
térité, une  phy- 
sionomie bien 
à  lui.  toute  bour- 
geoise,toutcdif- 
fércntcdu  Paris 
Louis- Pbilippesque  que  nous  allons  décrire 
bientôt  avec  ses  dandysmes  et  ses  hohéinin- 
nismcs  et  ses  romantismes  et  ses  Saint-Simo- 
nismes. 

11  n'eu  reste  pas  moins  original  de  constater 
qin-.  sous  la  monarchie  .-ibsolue  des  llourbons,  île 
1815  à  I8;{(l,  la  lillératnrc  et  l'arl  et  les  mœurs 
eurent  un  caractère  constamment  démoi-rnlique; 
ce  qui  montre  que  l'évolution  des  idées  d'un 
peuple  se  fait  logiquement,  harmonieusement, 
et  que  les  formes  gouvernementales  ne  sau- 
raient rinduenccr  ni  l'enlraver  en  "pioi  que 
ce  soit. 

Ilaoul  Deberdt. 
42 
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Béret  de  velours  plain  orné  de  franges  et  de  gland.> 

de  soie.  Rolic  écossaiso  en  soie.  Manteau 

de  Casimir  bordé  de  ganses. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1S26.) 

La  mode  sous  la  Restauration. 

C><ES  quinze  années  d"histoire  lointaine 
,  paraissent  d'iiier  lorsqu'on  les  étudie: 
■^  ce  monde  est  le  nôtre  complètement  :  on 
retrouve  en  lui  tout  le  germe  encore  indécis  de 
nos  idées  et  de  nos  passions  contemporaines. 
Changez  les  acteurs,  vous  démêlez  le  scénario 
pareil. tantôt  accommodé  à  la  faf  on  bourgeoise 
sous  Louis-Philippe,  à  la  mode  césarienne 
sous  l'Empire,  et  à  la  Révolution  athénienne 
et  sceptique  de  notre  temps.  93  qui  a  passé 
sur  le  beau  monde  du  xvni«  siècle  Ta  con- 
formé, contourné,  soumis.  Encore  que  les 
émigrés  rentrés  en  France  le  souhaitassent, 
ils  ne  purent  renouer  les  traditions;  ni  l'es- 
prit, ni  les  goûts,  ni  surtout  les  mœurs  no 
parvinrent  à  se  relier  à  ceux  d'autrefois.  Le- 
gens  de  la  Restauration,  contre  leur  gré,  et 
tant  de  chagrin  qu'ils  en  puissent  marquer, 
sont  du  XIX'  siècle  expressément,  comme  ceux 
de  l'Empire,  ceux  de  la  monarchie  citoyenne, 
ou  ceux  du  coup  d'État.  Mais  nous,  après  ces 
quatre-vingts  ans  passés  maintenant,  nous 
nous  gardons  pareils;  qu'on  note  par  hasard 


une  difTércnce,  elle  poi'te  sur  les  inti'Ulicin-. 
beaucoup  plus  ([uo  sur  les  résultats.  En  poli- 
tique, nos  naïvetés  sont  égales;  en  art  et  lUi 
littérature,  nous  sommes  restés  romantiques; 
l'c'cart  tenté  par  nous  a  consisté  dans  une 
transfiinnalioii  de  l'idée  :  au  romantisme 
sincère  de  IS:*.').  nous  en  avons  substitue''  un 
jiutre  plus  utilitaire.  Nous  avons  surtout  mis 
lies  pédales  aux  vélocifères  de  1818,  et  des 
hélices  aux  bateaux  à  vapeur  de  .JoulTroy  ou 
de  Fulton.  l'our  tout  le  reste  nous  dcuieurun- 
les  rnnuyés  ■•  de  Lonuchamp.  les  sportifs 
du  champ  decour>es.  admirateurs  du  banquier 
de  la  Chaussée  d'Antin,  solliciteurs  de  siné- 
cures. (Jue  Mme  Récamier  nous  revienne,  elle 
reverrait  sa  clientèle  de  vieux  et  de  jeunes. 
Mme  de  Duras  referait  ses  pièces,  et  l^aul-Louis 
Courier,  compromis  dans  beaucoup  d'his- 
toires graves,  contmuerait  à  payer  l'amende... 
En  réalité,  la  seconde  rentrée  des  Bourbons, 
après  les  Cent  Jours,  n'a  rien  bouleversé.  Le 
grand  monde  de  l'Empire,  sauf  les  rares  atta- 
chés au  régime,  a  su  très  vite  reprendre  sa 
place.  Que  telle  maréchale,  cliente  de  Leroy, 
personne  éiéaante  et  tout  à  fait  notée  pour 


LA    MODE    E.N    1S26. 

Coilïure  en  cheveux,  soutenue  par  un  peigne 

d'écaillé.  Robe  de  mérinos  à  pèlerine  boutonnée 

et  volants  brodés  en  soie. 

(D'aprùs  îe  Costume  parisien  de  1826.) 
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son  style  se  retire  quelques  journées,  le  temps 
de  laisser  les  choses  prendi'C  tour-nure.  elle 
prévoit  les  suites,   tlle  devine  que  le  mari 
pardonné,  repentant,  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ou  portant  un  Saint-ICspril  sur  l'épaule, 
reprcndi'a  son  rang  de    cour,  qu'elleim^me 
y  sera  accueillie  comme  un  modèle,  l^ar  de 
ces  dames  émigrées,  revenues  en  h;\te,  ayant 
tenu    pendant  vingt   ans    toutes    les    cours 
d'Kurope,   nulle   ne   se   sent   en    possession 
assurée  des  nouveaux  canons  mondains:  ce 
sont  des   .\nglaises,  des   .Uilrichii'imes.  des 
Russes  ()ui  nous  arrivent  fagotées  exlraordi- 
nairement,  si  peu  entendues  aux   fashions, 
si    désargentées   souvent,  (]u'une    réception 
aux  Tuileries  les  jette  en  dc-s  transes.  l'^t  c'est 
jeu    médiocre    ijue    le    dédain    en    pan'ille 
matière;  on  aura    beau    mi-priscr  i'Kiu|iin', 
lourner  en  dérision  les  duchesses  •  subites  », 
proclamer  folle  l'aristocratie  impériale,  il  se 
faudra  rendre  à  l'évidence,  comprendre  (ju'en 
ces  quinze  années  (■coul(''es,  tout  l'intérêt  du 
monde,  la  richesse,  la  gloire,  se  sont  concen- 
tri'es  à  la  cour  de  .Napoléon,  que    les  modes 
se  sont  imposées  à  l'Europe,  ont  détn'ini'  le 
vieux  jeu,  ont  forcé  Madame  Itoyale,  la  du- 
chesse d'.Vngouléme.fille  de  Louis  .Wl.àvétir 
les  modes  ri'volulionnaires,  telle   une   Heau- 
harnais  !  Sur  les  personnes  d'.'Vge,  ci-devant 
sorties  de  Paris  eiiiporlant  leurs  ])aniers  dans 
une  malle,  et  leurs  chapeaux  à  la  Gabriellc 
de  Vergy  au  fond  d'un  carton,  les  nouveautés 
aperçues  provoquent  un  ell'roi,  mais  la  géné- 
ration nouvelle,  les  jeunes  fenmies  qui  n'ont 
point  soulïert  de  la  Tei-reur.  (jui  sont  nées  en 
exil,  s'y  sont  plus  l'acilemenl  ralliées,  (l'était 
une  élégante  d'empire,  la  belle  dante  coilVée 
de  son  chapeau  Paméla.  laissant  tomber  joli- 
ment son  cliAle,  celle  ([u'on  avait  aperçue  chc- 
vaucliant  sur  un  coursier  cosaque  aux  côti-s 
de  l'eiupereui'  .\lexandre  le  jour  où  les  allii-s 
étaient  entrés  à  Paris,   lit  dans  le  carrosse 
royal  oil  Louis  .WIIl  s'en  vient  sur  le  Pont 
Neuf  saluer  sou  aïeul  Henri  IV,  la  duchesse 
d'.\ngoulémc;  rajqtellerail  .losé|)liine  Tascher. 
sauf  que  peut-être  elle  n'a  ni  la  grAce  ni  l'élé- 
gance de  l'impératrice  défunte.  Kn  falbalas, 
en  linons,  en  dentelli',  elle  n'en  dilfùre  pas,  et 
la  raison,  c'est  que  Leroy,  le  couturier,  a  très 
peu  varié  ses  mo<lèles,  et  que,  pour  avoir  sur 
sa  boutique  remplacé  les  aigles  par  les  Heurs 
de  lis,  il  n'a  point  cru  di'voir  faire  j)lus,  ni 
re-tituer  les  iiauiers  île  l'ancienne  observance. 
I.a  Hestauralion  hérite  donc,  à  son  début, 
dans    le  premier   moment  d'abandon   et   de 
désarroi,  de  la  coquetterie  inqiériale.  Celle-ci 
avait  eu  la  prétention  de  s  ins|)irer  de  l'anti- 
que, mais  eu    |s|:,    elle  a  souffert    tant   de 


caprices    de    coquettes,    tant    de    bizarrerie 
iriiiinieur,  que  son  expression  d'origine  s'est 
totalement   changée.    Le    thème    admis    en 
I8Lj  n'est  plus  à  beaucoup  près  celui  d'.Vus- 
terlitz;  on   s'est   habitué    aux  tailles   moins 
hautes,  aux  énormes  capotes,  aux  chAles  en 
pointe.  ,'i  la  robe  très  courte,  i l'était  la  l'or- 
mule  récente  entrevue  (lar  les  émigrées  dans 
les  cours  étrangères,  en  Russie  surtout,  où  les 
grandes-duchesses  aiïectaient  de  s'haliilleren 
France,  et  de  commander  à  Leroy  ou  à  d'au- 
tres les  parures  de  cour.  .\  de  plus  graves 
enthousiasmes,  à  tout  le  bonheur  (pie  la  Res- 
tauration légitime  leur  apportait,  les  émiiirées 
aj(jutaient  la  curiosité  intense  de  venir  pren- 
dre à  leur  source  ces  luxes  vantés  de  l'ICurope 
entière,  et  devenus  l'évangile  galant  des  mon- 
daines, liien  mieux.  —  et  les  grandes  dames 
de  ri^ii|iire  avaient  jugé  très  juste.  —  il  ne 
sullisait  |)as  pour  les  nouvelles  venues  de  se 
costumer  au  Ion  du  jour,  il  leur  fallait  enten- 
dre les-  chics  «.Cl- ipi'on  nommait  •  le  i;enre  », 
c'i"st-à-dire  la  manière  infli'chie  nonchalante, 
trè>  COI  pietle.de  porter  ces  choses, de  s'i'u  |iarei' 
avecgi-;\ceet<listinction.  Des  maréchales  jurent 
là  tout  à  propos,  beaucoup  d'autres  person- 
nes nudndres,  qu'une  entrée  à  la  cour,  même 
.icceptée  sur  ces  motifs,  l'endit  fort  hi'ureuses. 
L'aristocratie  royale  eut  loisir  île  consl;iter 
combien  les  légendes  sèment  defausseti's  à  tra- 
vers le  monde.  Les  duchesses  que  les  vieux  sei- 
gneurs pei'clus  s'entêtaient  à  proclamer  des 
ilrdlesses,  qui    •   se   mouchaient  dans   leurs 
doigts  >,  dont  la  parole  s'i-maillait  de  pata- 
quès inqirévus.  tranchaient  aux  soirées  de  la 
cour  sur   les   autres.  Elles  étaient   les  plus 
belles,  les  mieux  disantes,  les  plus  françaises. 
Leurs  façons  alanguics,  très  aristocratiques, 
infiniment    cherchées,    raillaient    les     pires 
détracteurs:  ou  apprenait  d'elles  la  révérence 
coulée,  le  maniement  du  sanl  ou  de  l'éven- 
lail  à  la  moderne,  les  allures  princièrcs  de  la 
marche  ou  du  repos. 

In  an  avait  rendu  à  Leroy  toute  son  impor- 
tance: bien  mieux  il  gi'andissait.  il  «  rayon- 
nait •  pour  dire  le  mot  malicieux  de  (iarno- 
rey.  .V  son  magasin,  c't'lait  ta  foule.  Ll  non 
plus  des  émigrées  seulemenl.  des  douairières 
ou  des  jeunes,  mais  la  cohue  des  .Vllemandes, 
des  Russes,  des  .Vnglaises.  Son  livre,  conservé 
au  cabinet  des  manuscrifs  de  la  Hibliolhèque 
nalion.ile.  est  un  curieux  nioiiumeiil  d'his- 
toire. On  y  voit  passer  lady  \\ellini;ton, 
femme  du  vainqueur  de  W'alerloo  dont  les 
avarices  sont  notoires  :  puis  lady  Sydney 
Smith,  la  comtesse  de  .lersey,  lady  Torlonn. 
la  m.uquise  de  Landsdown.  lady  .\ylcsbury, 
l'ambassadrice  d'.\n.i:Ieterre.  lady  Sluart  de 
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llothsay.  La  vogue  dont 
ces  personnes  jouissent 
cIkv,  nous  tient  à  la  can- 
dide anglomanie  dont  le> 
Français  se  montrent  en- 
thousiastes ;  elles  s'ins- 
pirent de  nos  goûts  et 
bientôt  nous  imposent  les 
leurs.  11  s'ensuit  ((ue  bien- 
tôt Leroy,  loin  de  les 
dominer,  les  doit  suivre, 
jusqu'à  raccourcir  les  ju- 
pes à  l'anglaise,  adopter 
d'étranges  chapeaux,  al- 
longer les  tailles.  On  en 
esta  cette  phase  au  Iteau 
temps  de  la  duchesse  de 
Berry.  quand  lady  Morgan 
est  venue.  Entre  1820  et 
1830  toute  l'imagination 
(lu  couturier  se  portera 
sur  deux  points  :  l'aire  de 
la  jupe  une  cloche,  de  la 
tête  un  monument,  du 
corps  un  fuseau.  A  la  fin 
du  règne  de  Charles  X, 
la  femme  longue  de  1815 


l'Aitls  l)i:  isoû  .\   l'.ioo. 


sera    devenue    une    clo 

chette;  celle  de  Grevedon.  de  Deveria  et 

gène  Lami.  la  romantique,  la  «  toute 

belle   »    souple,    sautillante    et 

minaudière.  Au  fond,  rien 

ne  change  de  l'Empire  : 

ni  pour  les  hommes  ni 

pour  les  feni  mes  :  ce 

n'est  que  la  complète 

révolution    d'entre 

178'J  et  1800. 

Que  les  femmes 
écourlentleur  ro- 
be, elles  gardent 
dans  ses  lignes  les 
intentions  esthéti- 
ques  du   Consulat 
et  de  l'Empire.  Les 
hommes,  fussent-ils 
anglomanes .    roman- 
tiques,  aristocrates  o 
révolutionnaires,    ne  ; 
vent   rien    d'autre    que    la 
redingote,  le  pantalon,  le  cha- 
peau haut  de  forme.  Des  nuances 


LE    Mi;il)l.E    l'AUIME.N. 

l'ianii  (Injil  de  la  MaL^ion  1 
D'après  un  Uessiu  :1e  Pi.uscii- 


'Ku- 


II  y  a  la  perruqus  que 
le  jeune  n'admet  plus, 
la  nu)ustache  terroriste 
(pi'il  adopte;  les  favoris, 
les  hauts    tou]iels. 

Ceux    qui     ])i)ur    fêter 
le  romantisme    voudront 
le     chapeau     pointu     et 
les     gilets    à    la    Robes- 
pierre, comme  Lagrange 
ou.J('rôme  Paturot,  pren- 
dront grand  soin  de  rap- 
peler par  un  avis  ce  qui 
se  porte  de  mieux  et  de 
plus  élégant.  Une  chose 
domine,  le  chapeau  haut 
de    forme.    De    ce    tuyau 
misérable  les  beaux  font 
un  joujou,  ils  le  haussent, 
le  baissent,  l'écrasent  ou 
l'amplifient    suivant    les 
ca]irices  du  jour.  On  en 
voit  de  gris  à  longs  poils, 
de   noirs,   de  jaunes   en 
paille,  de  violets  en  étoffe 
peinte.  Le  ton  n'est  pas 
de    s'en    savoir    coiffer, 
car  on  dérange  le  toupet, 
mais  de  l'ôter  élégamment,  de  le  tenir  sui- 
vant des  règles  et  de  s'en  faire  une 
contenance.  Lui  et  le  pantalon 
des  sans-culottes  sont,  par 
me   bizarrerie  de  sélec- 
0  n .     essentiellement 
adoptés  par  les  socié- 
tés   aristocratiques 
delaReslauration. 
Mme  la  duchesse 
(r.\ngoulème,  qui 
avait  abominé 
les    pantalons 


evcl. 
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tout  au  plus,  des  haussements  de  Dessin  de  boite  à  bonbons 

col   par-ci  par-là,  des  rétrécisse-  (.musOo  Camavaiei.) 

ments  de  chausses,  des  escarpins 

ou  des  bottes,  ce  sont  encore  les  mirlillms       Talleyrand,  et  le  pantalon  des  sans-culottes 

du   Directoire.  l'enri  Bouchot 


au  Temple,  les 
revoyait    sans 
frayeur    et     sans 
haine .   En  trente 
ans,  la   Révolution 
avait  non  seulement 
mposé  ses  idées,  ses 
;œurs.soncode,forcéles 
ntrouvables  »  à  mille  com- 
promissions odieuses,  elle  les 
habillait,  leur  donnait   la  mous- 
tache des  septembriseurs  glorifiée 
par  les  soldats  de  l'Épopée,  leur 
fournissait  l'habit  de  Barras  ou  de 
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(CoMcction  Chartes  Simond.) 

i'.e  chAlfiiu  orcupi'  rviniit.iceiiienl  >lii  tmiHerium  vo'iaU  (intnoir  ro}al)  ctmslruil  par  riiili|)|>e-AugUkie  en  11S3  f\  h.ibilt.^  p-tr  >.iinl> 
l.oiii-  L-oiiinio  le  rappori*  Joinvillv  L«  cliAte.iu  (|iii  existe  encore  aujourd'hui  fut  4i>Dilruit  «ou»  Cliaile»  de  X'alnii,  frire  de  Phtlippe- 
le-ll.'l  et  ai-hevù  sous  •  lu  rie»  V,  qui  7  naquit.  Les  rois  di:  Fraori-  y  ré^ïdi-reol  de  Charles  IX  i  Henri  lit.  Louis  \IV  l'ocrupa  pco- 
daut  sa  minorité  et  c'est,  «uivaul  M"*  de  Oenli».  dans  une  des  avenues  du  y.\TC  que  ce  S^}^\à  rui,  pendint  un  orage,  rencontra 
pour  11  preniit^rc  foi»  M"*  dv  la  Valittre. 
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Ai'Aii  il'iiul-Loiiit).  coiii|iosileiir 
An.t.N-'U.s  {Michel),  naturaliste 

Ai'..(sst:  (Henri),  iiiipriiiieur 

Aga»se  (.U.  J.),  gardo  (les  nrelilves.   . 
Ami'krl-,  pliysic-icn  ... 
A«rKnK(7.-J  I  littrratciir. 
Ancclot  (Jfin;)  auteur  clraiii.i(i'|iic. 
Aniiaai.,  mi'ilei'in     .    . 
A.M>niKi .  autour  itrainaliipie 
ANcim  Liïyi:  dtiic  il') 
.\NGcii  Li:vE  tducheite  il'). 

Anui  KTii.,  liistorii'U 

ARAi.n  (F  ).  astronome  et  pliysicieii 
Arnailt,  pu^'lo  traijique  .   .   . 

Al  BER,  rouipositcur 

Al  iii'.RT  (<i66i  ),  faliulisle.    .    . 
AiiUNOT,  auteur  (lraiiiatii|uc    .    . 
AiiiKARii,  secrclain-  île  Marii--Antuinotle  , 
AïOERRti.  inan  rlial  lie  Kranoi'  . 
BvhE  (pii'iii-f  rlftloral  df) 
llAi.rtiih.  areliiloctc.   .   .    . 
IIarantc  tbiinm  dr),  liistnrien 
l<ARiii:-M  tRRoi'i.  Iiumiiie  poli||']M' 
ItttHK,  rliiini^to   ... 
IIahai.i  Kv-n'llii  i.iKns,  géïK-rsl  . 

IIarrilli.  nctrii-e 

IIahri  Et.  (dlibe),  liistorlen 
Uartiicleut  (</«),  diploniali' 
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Barthcz,  inéJccia 1.39 

IIai  bi:Li>i:ui  E,  chirurgien.  .   .  213 

IIeai  MARNAfi  (pi  l'iirc  i/c),  vii;c  roi  li'Italic  .   .     214 

IIeAI  HARNAIS  (//ur(i-nsf  df) 5.1 

Béai  HARNAIS  (Jmrfihine  de)  .    .           .    .  .       :i3 

.  I)e\i  HARNAIS  (.S(<fi/i  ).  princesse  de  Itade  I3'J 

IlEAi  HARNAIS  (Fiimiy  </f)  poitc      267 

Bellart  (.V.-F.),  procureur  géoi-ral  du  roi.     S67 

llKM-Rov  HE  HEIGNV.  ButrUT  dniimtiipie  .        331 

,  Bkrnaiiiiin  HE  ^AiNt-riKiinE,  lillér.Tleur  28i'i 

Beiinaiiottc  (niaréclial  do  Kraocc)  121 

IIkhanueii,  l'iLinsonDicr 48.'> 

llKMiiY  (duc  di)        .    . ;i6S 

Beiiti.n  (Ciiliir).  joiirnnlisle.   .    .  250 

IIeiitin   (.Irnmiwil,  journaliste  .'i24 

BcRTiN  i>E  Vai  \,  jolIrnali^te.  250 

BEHTiiiii.LET,cliiniistc i85 

ItEHTHiKK.  maréchal  de  France     .  158 

Itr.HTON  (//rnri),  coilipusiteur   .    .  568 

et  4'.)  Bki  HXiiNviLLE,  nian>clial  de  Franco  4U.'>    4C7 

,  llir.HAT,  mil'ilecin 54 

Bii.oTTiM  (Ulle).  daoseuite.  :i04 

.  lIlLLECOCU       62» 

Itior  (J.-B).  astronome  ..l'i 

IlLANCHAiih,  ai'ponaute.  195 

lli.iiNhEi.  (7.1,  peintre.  .  450 

Hli  l'heh.  ^^l'nrral  prussien.  286 

l>"iEi.i  lEi  ,  coiiipo^iti  ur  'I 
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l'»gcs. 

58.  IloisGELiN  DE  CucÉ,  cardinal 71  128. 

59.  Hoissv  d'Anglas,  lioiiinio  d'Ktat 230  129. 

00.  Bo.NAPAEiTE  (Xapolidii),  Premier  Consul.       .  17  130. 

Gl.  Ito.NAr.MtTE  (l'auHiie  Burghése) 71  131. 

62.  Itoiu.EAiix,  (iluc  i(i') 645  132. 

0:!.  Udiues,  sergent  (le  la  RoclicUe 486  133. 

64.  BosM,  slaluaire 549  134. 

05    iioLii'LUus  ((/f), poète 348  135. 

66.  Bol  GAi.\vii.i.i;,  navigateur 232  136. 

67.  B0111.1.Y,  auteur  draiuali(iue 121  137. 

68.  lioLHUoN  (i-OHis  (/c)  roi  d'Etrurie 35  138. 

09.  Bouteï  m;  Mo.nvel,  acteur 231  139. 

70.  itoiiiBoN-Co.Nïi  (i'i-iiice  de) 285  140. 

71.  BouuGoi.N  (.W/(f),  actrice 26  141. 

72.  BiiEïELiL  (baron  île),  ministre 157  142. 

73.  BuoNG.NiAiiT  (.Ufx.),  cliimistc 35  143. 

74.  Biiii.x,  amiral 122  144. 

75.  liuiNE,  mari'clial  de  France 286  14.'). 

70.  Cauanis,  médecin 17.t  146. 

77.  Caii.iiava,  auteur  dramatique 267  147. 

78.  Calon.ni-;  (de),  ministre 54  148. 

79.  Camdacéhks,  deuxième  Consul 17  14',). 

80.  CAMUAcicuiis,  cardinal 271  loU. 

SI.  Cajus,  jurisconsulte 91  151. 

82.  C.A.NiivA,  statuaire 48.'i  l.'ii. 

83.  Cahuel  (.Icmiiiid),  puliliciste 567  l.'>:j. 

84.  Cak.not  (Laznie),  ministre  de  la  guerre.   .    .  17  l.>4. 

85.  Cahtellieii,  sculpteur 603  155. 

86.  Casimiii-Péuieii,  homme  politique o03  156. 

S".  Casslm,  astronome 603  157. 

88.  Cauciiy,  matliématicien 003  158. 

89.  Cavaignac  ((ïo'/f/'ioi/),  homme  politique.   .    .  645  loO. 

90.  CA2A1.KS  (de),  constituant 123  160. 

!ll.  CuAMEnuY  (.V//e),  danseuse 53  161. 

92.  CiiAPPE  (C/diidc).  invent,  du  télégraphe.   .    .  121  162. 

93.  Chaules  .\,  roi  de  France 623  163. 

94.  Chaiilet,  peintre 603  104. 

95.  CiiATEAiuuiAND.  écrivain 53  165. 

96.  Chauiiet  (Ant.-Dniis).  statuaire 214  166. 

97.  Chémer  (.Uar/i,'-./osc;)/i).  auteur  dramatique.  72  107. 

98.  CiiEHiBixi,  compositeur 91  108. 

99.  Choisecl-Goi  FFiEu.  ministre 38S  169. 

100.  Choi-fauu  (P. -P.),  graveur 195  17u. 

101.  Clairon  (il/(/c),  danseuse 72  171. 

102.  Clavier  (Etienne),  helléniste 387  172. 

103.  CoiGNV  (de),  maréchal 468  173. 

104.  Contât  (Louise),  actrice 18  174. 

105.  Conté,  chimiste 122  175. 

106.  CoLLi.N  d'Uarleville,  auteur  dramatique.   .  139  176. 

107.  CoLNET  DO  Ravel,  littérateur 208  177. 

108.  Constantin  (grand-duc  de  Russie) 348  178. 

109.  Consta.nt  (Benjamin),  liomme  politique.   .   .  023  179. 
110    Cornet  d'Incoiut,  liomme  politique  ....  486  180. 

111.  CoiivisAiiT,  médecin 40S  181. 

112.  CoTTiN  (^op/iie),  auteur 158  182. 

113.  Crapelet.  imprimeur 198  183. 

114.  CréOci  {niaïqnise  de) 71  184. 

115    CoiRiER(/'(i«(-/.oKis).  publiciste 519  185. 

116.  CoisiN  {17c(u»-),  philosophe,  professeur,  mi-  186. 

nistre  do  l'instruction  publique 518  187. 

117.  Crétet,  imprimeur 176  188. 

118.  CuviER,  naturaliste 176  388  189. 

119.  Dalavrac,  compositeur 54  190. 

120.  Dantzig-Lefeuvre    (duc  de)   maréchal    de  191. 

France 231  192. 

121.  Darcet,  chimiste 500  193. 

122.  Dazincoirt,  secrétaire  du  Th.  Fi-ançais  .   .  195  194. 

123.  David  (Lo»is),  peintre 549  195. 

124.  De  Belloï.  archevêque  de  Paris 54  196. 

125.  Deblre,  libraire  et  philosophe 449  197. 

12G.  Delacroi.v,  peintre 567  198. 

127.  Delamure.  astrouoiue          428  199. 


Pages. 

Delaroche  (Paul),  peintre 586 

Delécluze,  littérateur 604 

Delrief,  auteur  dramatique 176 

Demoistiers,  littérateur 36 

IJEspoRGEs-CiioiDARD,  autcuT  dramatique.   .  140 

Desfontaines 604 

Desessarts,  littérateur 214 

Desnovehs  (baron),  graveur 589 

Didot  (h'r.  Ambrvise),  libraire-imprimeur.  .  91 

DoLOMiEu,  géologue 30 

DoRSENNE,  général 249 

Drolling,  ))eintre 585 

Droi  ET  d'Krlox  (Comie),  général 524 

Dccis,  poète 367 

DrcRAV  l)i  MixiL,  dramaturge 427 

DiFovR.NEL  (Pierre) 175 

Di  i;azon  (Mme),  actrice 467 

DiMAS  (Mathieu).  },'énéral 450 

Ui  MONT  (Jacques),  sculpteur .550 

Dii'iN  nine,  homme  politique 486 

l)i  plessis-Bertaf-x,  graveur 231 

Diront  de  Nemoirs,  économiste 387 

Di'Roc,  maréchal 214 

l)i  VAL  (.4 (ex.),  auteur  dramatique 232 

I'^codchabd-Lebrun,  poète 157 

EscinE\  (Louis  de  Bourbon  duc  d') 92 

KsMENARD,  poète 232 

Faucher  (César),  général 348 

Faicher  (C<)(is(o"(/ii),  général 348 

Faichard  de  Graxdmesnil,  acteur 367 

Fesca,  compositeur 567 

Fesch,  cardinal 71 

Flecrv,  acteur  du  Théâtre-Français  ....  468 

Floirens,  piiysiologiste 468 

Fontaine,  architecte 170 

Foi  CHÉ,  ministre  de  la  police 17 

FoiRCROY,  chimiste 196 

Foi  HIER,  économiste 523 

Fragonard,  père,  peintre 139 

Frochot,  préfet  de  la  Seine 35 

FoY  (général),  homme  politique 504 

FiLTON.  ingénieur 72 

Gall  (f'/-.-F),  médecin 175 

Garnerin,  aéronaute 36 

Gafltier  (abbé)  pédagogue 405 

Gaviniès,  professeur  au  Conservatoire.    .   .  18 

Gay  (Sophie),  romancière 428 

Gav  (Z)i'/;i/ii»e),  poète 550 

Gav-Lissac,  chimiste 388 

(iEOFFROY  (J.-J.),  Critique 232 

Geoffroy-Saint-Hilaire,  naturaliste.   .    .    .  428 

GÉRARD,  romancier 267 

UÉRiCAiLT,  peintre 523 

(iocFFÉ  (.4.),  chansonnier 406 

Grassini  (Mme),  cantatrice 54 

Grétrv,  musicien 268 

GiiEizE,  peintre 122 

tiRivAin  DE  LA  ViNCELLE,  antiquaire  ....  427 

Gros  (banni),  peintre 388 

Grouchy,  maréchal     .       603 

Guéhin,  peintre 567 

liriLLOTiN,  médecin 285 

GuiMARii  (Mlle),  danseuse 368 

licizoT  (Mme),  écrivain 585 

GuizoT,  homme  politique 645 

Halle,  médecin 48 

Hai  V  (Itené-Just),  minéralogiste 214 

HÉROLD,  compositeur 303 

HouDETOT  (comtesse  rf') 268 

Jacquard,  mécanicien 92 

.Iacquemont  (rie(o)-),  voyageur 370 

.Ienner.  médecin 250 
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Page*. 

JoHi).*N,  orateur  polilique 467  271. 

Joséphine,  inipératrke  .    .           385 

JouKiiAN,  marrchal  dr  France.    .  504  272. 

JoiY  (fc'dViiii*  df),  auteur  ilramalic]u«   .  158  273. 

JissiEu,  botaniste     .    .  024  274. 

Kalkurennkr  ,   compositi'ur.  36  275 

Kki.i.kiiiiann,  iiiaréchul  de  Kranee  .   .    .  419  276. 

Km  iiAKi.NE    {Prince   ile).   ambassadeur    de  277. 

Itussie 196  278 

Kmkctzkii,  violuniste  .  36  279. 

Labéiioïkhe  (tle),  géaéral   .  347  280. 

La  Boi'HiMiNNAl.-i,  lioiiinie  pulitique.    .  568  281. 

LACÊpÉhi:  (cumlf  (/<').  iialuralislc  .   .   .  214  282. 

I.ACiiETELLK,  littérateur 524  283. 

Lafavktte  {mnyquit  de),  bomnio  politique  .     428  284. 

Lappitte.  homme  politique 549  285. 

Lapo.x,  ucleur r,04  286. 

Lagiia.n'ue  (eamle  de),  mathéniaticien  .  267  287. 

Lac.iie.vke,  peintre 122  288. 

Laiiahph    de),  lill.raleur 72  289. 

Lii>.\st>K(l.e  h'raiifoii  de),  ustrononio  .  551  290 

LaI.vé,  lionime  pidilique 468  291. 

Lahennai.s,  pliilosnplio 468  292. 

Lauahuie.  général  frao^ais  .    .  503  293. 

La.ncival  (/.«fe  i/fl.  littérateur.  213  294. 

Lannes,   iiiaieilial  de   Franco.  196  29.). 

Lapi.ack  {iiiaïqiiii  de),  matbémalicioo   .  388  296. 

LahiiiiiIsIème  {dr).  général  ...  249  297. 

La  UociiEi.i.K.  aoleur  du  Tlié.'iIre-Kran^-ais  .     158  298. 

Lasalle  ((uinle  (ir),  général  de  cavalerie.   .     196  299. 

Latii.e  (de) 122  300. 

Laiion  (PiViTf).  poélc 231  301. 

Le  li<.-  (/'/■.).  érudil   .  449  302. 

Lkbhi  X,  3'  e.insiil   .  17  303. 

Lecleiii:  de  Ji'Ii;ne,  archevêque  de  l'.iiis  .  231  304. 

Lecleiu:,  érudit ...  450  305. 

Lefebvuk-De^mm  ETTE.s.  général  .    .  449  306. 

Lemehcied  (\riiomiicéite).  littérateur.  .'>24  307. 

Leroy,  médecin 368  3o8. 

Lethonne.  géographe  it  arehoologue.  .  604  309. 

Levkrii  (.M/lr).  actri.'e.    .  176  310. 

Lotis -Wlll,  roi  de  France   .  347  311. 

M\i;iioxALii,  iiiaré.-hal  de  France  450  312. 

M  kUEMiiE.  médecin                 ...  406  313. 

.MaIi.i.  vri>  (.l/f(r),  uetriee  406  3|4. 

.Mai.et,  «énéral.    .  250  315. 

Mw.K.  physicien  .  249  316. 

M\M  Kl.,  homme  poliliqii<  523  317. 

.Marie-Loi  i~E,  reine  d'Klrurie  .  35  318. 

M  \RiE-LoiisE,  impératrice  286  319. 

.Marin   ilit   Maiiim.   littérat.ur.  195  320. 

.M  \Ri|i>NT,  maréchal  de  Fraiii'p.  585  321. 

Mvrtiu.nm:.  homme  politique  .  .503  322. 

.Martini  (Kyide),  mU:iicicD  368  323 

.Masm^na.  maréchal  de  France  .  387  3i4. 

MATiiiRi.N-BniNEAi ,  faux  Dauphin  .  :t6S  325. 

.MAinriT.  matliématicien   ...  347  326. 

Maver  {CoHilaiice),  peintre   .  467  .327 

Méoiiain.  astrOMOiUi' 121  328. 

Méiiii.,  compo-ileur  .  :i8S  329. 

MEn<:iEii.  hi>tori.n  .    .  18  XW. 

MÉniMEE,  littérateur  .  645  331. 

Mii.i.KvinK.  poète     .    .  367  332. 

MiLLiN  (liid.-Louii).  Dumi.^mato.    .  40S  3^13 

.MiRRKi.  (de),  botaniste 585  .334. 

MoiTTK.  -statuaire.    .    .  213  335. 

.Moi.E  (ronifr  dri.  homme  politique  .  623  336. 

Momet  (Jf<inn<)f).  maréeh.il  ilo  l'r  .nc\  368  337. 

MoNiiE,  mathématicien  .  406  338. 

MoNsn.Nv.  musii'ien    .    .  387  339. 

MoNTOiOi.FiER,  inventeur  des  ballons.    .  106  340. 

MoNTïON  (.1  -7.  .li.;K/.  (inn.Fi  df) 406  341. 


Mo.\TEs>oN   f  marquise  de),  autour   dr.ima 

tique.   .  ... 

MoKEAi ,  général  . 
M»REAi'  LE  Jeine,  graveur  . 
.MoiiKi.i.ET,  économiste 
.Moi  NiEii,  homme  politique 
Moi  To.N.  maréchal  de  Framo   . 
.N'ai.iii,  acieur  italien   . 
Neckkr,  iiiinistrc.  .    . 

Nki  pciiATEAC  (de),  homme  d'Ktat  .  .  . 
Nicoi.LET  (.Vme).  directrice  de  théitre  . 

NovEKiiE.  maître  lie  ballet 

OuERKAMPP,  manufacturier 

I'ajol,  général 

I>Aji>i'  {.iuiju4lin).  statuaire 

I'AI.I~sOr   liE    MoNTENiiV    .  

I'mimkvtier,  agronome  .  

I'ahnv,  poète.    .   .  .... 

l'Asni  lEH  (dur),  homme  d'État 

I'kucieh.  arehitecte 

1'eiiii..\on,  maréchal  de  Franco 

I'etit-Uaiiki..  chirurgien 

I'evronnet  |(6nil«  de),  homme  politique. 

l'icciNM.YiVoJa»),  compositeur 

I'ic:iiKi;iii ,    général 

l'iEiiiiKs  («riiK),  bibliographe 

Pie  VII.   pape   .    .  ..... 

l'LEVEL,  pianiste  

l'oi.NsoT,  iiiaihéniatieien 

l'oLiiiNAC  (due  de),  homme  d'Ktat  .  .  . 
l'oRTALis  (romfc).  jurisconsulte  .... 
l'orpERHÉ  iiE  i:kiik.  homme  ]iolilii|ue.   . 

l'RAhiEH,  sculpteur 

(.Il  ATREMÉRE  (f.'dVniir),  orientaliste     . 
(Ji  ATREMÉRE  iiE  (Ji  iNcv,  arcliéologue 
QiÉLEN  (.Myr  de),  archevêque  de  Paris. 
(Ji  EviLi.r   UE  Cernav  .    . 
ItAHEr  (Claude),  statuaire  . 
IIai'P,  général   .    . 
RuNoi  «m.,  autour  dramalii|ue 
H>n:oinT  {.Mlle),  artiste  dramatique  . 

IlEciNAI  LT  (bdrOll) 

He-tip  HE  i.A  BiiEioxNK,  romancier  . 

lliciiAiiii  (f..-'r),  botaniste 

llii.HAiiii-LK\nin,  manuracturier  . 
lliciiEi.iEi  {duc  de),  ministre.   . 
lloDEHT  (//niri),  peintre.    ... 
llo^En-Coi.LARii.  homme  politique 

Ri  HFoRii,  physicien. 

Saiiatier,  chirurgien 

Sac;v  {Sylretlre  de),  orientaliste 

Saint-Aiiiin  i.iug.  de),  graveur 

.Saint-Labrert,  poète     .    . 

S«i\T-lli  BERTV  (  J)/iii<  de),  actrice 

Saint-Martin,  orientaliste  . 

Saint-Siméon  (de),  socialiste 

Santerhe,  brasseur.    .   . 

Savart.  homme  piditique.  .... 

Si:ii»  AiiTZENDEnii  (priiii-r  de),  ambassadeur 
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